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LE  CONSULAT  DE  COUBNOmmtAL. 


Il  existe,  à  un  \mi  plus  de  quatorze  kilomètres  de  Montpellier,  et  sur 
la  droite  de  la  route  impériale  qui  mène  de  cette  cité  à  Toulouse,  deux 
villages  presque  contigus,  dont  l'un  «'tièva  «i  ampliitt^élbni  «u  milieu 
d'un  pajn^  Bivkreaient  piftoreaqiie,  tandis  que  Tautra,  aans  limitas 
naturelles  bien  traciées,  se  développe  (>opt  icieusementàtrafen  une  plaine 
fertile.  II  n'en  a  pas  toujours  été  lout-à-f;iil  ainsi  .  car  ces  deux  centres 
agricoles  subirent,  au  moyen -âge  ,  la  loi  commune,  et  on  distingue 
encore  aujourd'hui  les  restes  des  murs  qui  abritaient  naguère  leur  labo- 
rieuse populatiaa.  Mais  j'indique  d'abofd  l'eapeet  aetnal,  afin  da  ma  n»- 
fermar  «nsoila  dans  le  passé.  Le  pranier  village  a  reçu  de  sa  situation  sur 
un  rocher  aride ,  et  percé  de  pnits  d'autant  pins  tares  qu'il  les  faut  plus 
profonds ,  le  nom  de  Coumonsec  ;  et  le  second  a  emprunté ,  par  analogie , 
ou  plutôt  [tar  contraste ,  à  l'avantage  d'un  soi  moins  rocailleux  la  déno- 
mination de  Coumonterral. 

Ce  n'est  pas  que  Cournonsec  manque  précisément  d'eau.  A  quelque 
distance  de  la  colline  oii  se  groupent  ses  maisons  jaillit  une  belle  sOnrcse» 
sujette  k  tarir,  il  est  vrai ,  au  eoeur  de  Télé  »  ma»  donnant  naisnnce  en 
d'autres  tcnip<;  à  une  délicieuse  petite  ririère,  qui,  après  avoir  stUonné  Icf 

^T.  IV.  I 


(2) 

campagnes  de  Grémiao  et  de  MoDtbuin,  va  ae  réunir  à  la  Méditamanée 

par  l'étang  ilc  Tliau.  Cournontcrral  est ,  nranmoins,  redevable  h  son  ter- 
ritoire ,  lebttvenient  privilégié,  d  avoir  acquis  plus  d'extension  que  Cour- 
aoDsec;  et  cette  supériorité  remonte  assez  haut,  puisqu'elle  aboutissait, 
dëa  lé XIV*  siècle,  à  un  mouvement  politique  des  plus  curienx.  Cet  évè- 
nement  n'a  encore  été  signalé  nulle  part  ;  et  les  Bénédietina  enz-mftDMS . 
si  attentifs  à  recueillir  jusqu'aux  moindrea  détails  de  godijoe  intérêt  pour 
le  Languedoc ,  paraissent  l'avoir  ignoré.  Je  me  propose  de  lui  restituer, 
au  moyon  du  travail  suivant,  la  place  qui  lui  appartient  dans  l'histoire. 

Mais  I  épisode,  eu  égard  à  sa  nouveauté,  nëcebsile  un  avant-propos 
qui  permette  au  lecteur  do  s'orienter.  C'est  à  fournir  les  éléments  de  celle 
mise  en  scène  indispensable  que  tendront  mes  premiers  soins. 

Loin  de  moi  la  prétention  de  vonloir  remonlar  par  ce  préambule  jua^ 
qu'aux  origines  de  CournoQterral  !  La  science  n'a  riea  de  certain  à  dire 
lù-dessus.°  Une  tradition  assignerait  à  ce  village,  je  ne  le  conteste  pas, 
une  assez  hante  antiquité;  elle  rapporte  ([u  Aimibal ,  lors  de  son  passage 
d  Eiipaguti  en  Italie ,  se  Iruuvaut  vu  face  de  ce  lieu  ,  t^l  quelqu  uu  lui  pro- 
posant de  s'y  arrètor,  aurait  répondu  :  c  Our  tumf*  c'a8t-à«dira  JVwrgwi 
jMuP  et  que  de  cette  réponse  dériverait  étymologiquament  le  noos  daa 
deux  centres  de  population,  sur  remplacement  desquels  aurait  campé  le 
jî^néral  carthaginois.  3Iais  il  ne  faut  pas  être  bien  fort  en  histoire  pour 
réduirt'  eette  légende  à  un  pur  Jeu  d'imagination;  et  ceux  qui  l'acieptent 
seraient  sans  doute  embarrassés,  si  on  les  mettait  seulement  eo  demeure 
de  prouver  qu'Annibat  parlait  latin.  Il  n'eat  paa  imposaible .  abatracUon 
fiite  de  cette  Ikble,  que  l'exlslenee  de  GoumonterFaI  date  efbotîvenMnt 
d'una  époque  Soignée.  Mais  on  ne  peut  guère  suivre  Isa  progrès  de  ce 
village  qv'è  partir  des  temps  féodaux  ;  et  encore  ses  annales  o0irént-«llM, 
même  ainsi  restreintes,  plus  d'une  lacune.  On  voit,  par  exemple,  un 
Olhon  de  (>niirnoii  pariieiper,  avec  divers  autres  seigneurs  voisins ,  à  la 
première  croisade.  Il  serait  bien  difficile ,  uéâuatoins,  d'éoumérer  posté- 
rieareoMttt  à  ce  grand  fait  d'arnss,  je  ne  dis  pas  tous  Isa  événements 
dont  ce  village  a  pu  ètn  le  théâtre  durant  le  cours  du  XIP  et  du 
XIII"  siècle ,  mais  simplement  la  Bliatîon  de  ses  diefs.  Tout  ce  qu'il  est 
permis  d'affirmer,  et  tout  ee  qu'il  importe ,  au  auiplua ,  de  savoir,  c'est 
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qu'il  fut  jadis ,  comme  tout  le  temloira  eimrODiitDt,  MSajetti  à  l'empire 

du  système  féodal ,  mais  avec  ce  correctif  pourtant  que  là ,  comme  à 
Villeneiive-iez-Maguelono  et  ailleurs,  l'iufluencc  de  la  Commune  de 
Munt|>ellier  entraîna  de  bonne  heure  les  ospriu  dans  la  voie  des  libertés 
bourgeoises.  Celte  iaOueoce,  du  reste,  ne  fit  que  seconder  i  Cournon- 
teml  TeetioD  de  plusîéttn  cauies  qm  eusMot  peul-èlre  nneelle  prodoit, 
i  la  longue,  un  résultat  identique.  D'abord,  les  aeigneun  de  Coomon 
ne  résidaient  pas  totijours  au  sein  de  leurs  domaines ,  puisque  nous 
venons  de  rencontrer  l'un  d'fTitrp  eux  sur  h  route  de  îa  Paksline  ;  et 
leur  absence  dut  servir  nu-diorn  inetit  les  intérêts  de  leur  aulorile.  ('ette 
autorité,  easuile ,  ue  reposait  pas  daus  uue  ^ule  main  :  elle  se  morcelait, 
eu  profil  de  deux  ou  trbia  petits  éke&  particuliers ,  issus  vraisemblable- 
ment d'une  même  ftmille;  et  ces  oo-seigneurs  avaient,  de  pins,  au-dessus 
d'eux  la  suzeraineté  de  révéque  de  Magndone,  subordonné,  ft  son  tour, 
au  roi  de  France.  Car  Cournonterral ,  comme  Cournonsec  et  nombre 
de  villages  des  environs,  faisait  partie  de  h  Marqueruse;  et  la  Marquerose 
appartenait  féodalement  à  levèque  de  Maguclone ,  qui ,  en  vertu  de  ce 
titre,  avait  jurididion  ssr  les  diftteam  disséminés  dans  la  idne  de  ce 
marquisaii.  h'éftqmt  absorbé  par  d'autres  sdns,  visttdt  raremoit  ees 
èbâiaaux.  Mais  U  tenait  cependant  à  s'y  montrer  psr  intervalles ,  ne  fût> 
ce  que  pour  ne  pas  laisser  périmer  son  droit  ;  et  quand  il  se  décidait  à 
entreprendre  cette  tournée  de  frrand  seigneur,  les  châtelains  subissaient 
plus  d'une  éclipse  :  car  il  leur  fallait  faire  hommage  et  prêter  serment  de 


•  Le  marquisat  dont  il  i^agit  embrassait  dans  sa  clrconscripttoh ,  comme  je  Tn  bMiiqaé 
•OleuTS,  La  Vérone,  Muniel,  Saassan,  Pignan,  Fabrègui>$,  VineMnve-lea-Maguehiae, 
Mir«val,Vic,  Frontignan,  Agnac,  (ïigean,  Monthazin,  CournonsGc,  Cournonterral, 
AHumi  et  Balanw.  H  avait  poar  eaolre,  oo  plutAi  pour  ohef-lieu,  i«  oliâleaa  du  Terrai , 
et  tirait  «on  non  d'une  terre  dlnée  «n-denoas  de  ce  ehâtean,  dans  la  diteetibo  d» 
T*a  Vérune.  Otto  terre,  qui  existait  primilivoinent  à  l'état  do  bois  ou  même  de  forêt, 
va4-aii  joaqu'è  dire  (  Voy.  GaricI ,  Ser.  Pra$.  M^al.,  Prailat.,  p.  3$  aq.,  et  Uét  gim.  de 
f»  tiOt  ie  Mimip.,  part.  Il,  p.  63 ),  est  mdoardTbui  idautée  d»  v^oea  i  elle  ligure  dans 
diven  c«mpoa  de  la  oommime  de  Sainl-Jean-dtvVédas,  dont  elle  bit  paiHe,  et  appar- 
Uaol  ans  héritiera  de  M.  Qmbaa,  qui  l'a  acquise,  en  1791,  me  renMnibie  des 
danaincs  de  Tanal,  traBamia  pv  iaa  évéques  de  Maguetone  aux  ériqtm  da  Manl- 
pellfar,  leun  fnceceaevn. 


(*) 

fidélité  «n  chef  de  l'ÉgliBe  deVtgadone ,  à  geMN»  deftnt  lui  et  tw  i 
dus  Iw  nenim.  Le  prélet  nomit ,  ce  jour-là ,  publiquement  les  clefs 
à»  perMe;  m  bennière  était  arborée  sur  le  cliâtt  au ,  et  foret;  voix  criaient, 
avec  accompagnement  de  trompcUes  :  «  .Vaguelone ,  Magudonc  /  Cournon- 
terral,  Cournonterrat  !  ^  L'evèque,  après  celte  solennelle  consécration  de 
ses  droits ,  donnait  aux  seigneurs ,  anciens  ou  novreeux,  l'inTMliUire  de 
leur  fief,  el  cew^ci  le  poflsédaieot  ensuite  per  indiris,  à  le  cbtfgo  d'une 
affesr jrtfs  pour  quatre  soldsts ,  eiîgible  une-fois  l'en  «. 


«  Oe  flértewoia]  cM  «xplioileaMit  MatH  va.  ««te  de  preslalion  d'hommag*,  du 
5  amu  couché  sur  lo  Registre  A,  W.  4,  v  sq.  du  CartuMn  d»  MagHlkm» 

ap.  Archiv.  départ,  de  l'HérauH,  «l  dont  je  crois  devoir  donner  au  moins  iWyae  : 
_  .  Jbmo  iaMifm  ItuvuMaiitt  MCCCXIX,  tt  dit  V  meMÙ  augnsti.  noterint 
unir,-r<i  qw"!  mt  GuUMmti^  rf?  Cnrmnf .  dom!reUu> ,  filitu  tt  heru  nobUiê  Oétmu  d» 
Vwnotu,  dtmiceUi  qwndampro  dimidia parte  cMtr^.wereHtmefortmajartmXtUt 
amt$,  «I  Pttmi  *«rtf««,  dbmfMtfw  pn  f»arta  parte ,  tt  Aialnttia ,  rtlicta  quon- 
dam  Pelri  de  Fahrin.*  domicelU  tidtm  ,  lutrùt  te^tamentaria  nMlit  lUtimmtdi  dê 
HtmUiaura,  filii  tt  hertdu  dieti  Pctn  de  habricit  quondam.  tt  qv*  wimm,  pro  atta 
«Mrfa  ptirU  dkH  caUri  de  ConumtttrraUi  pro  indirito,  no$,  inquam.  omnes  et  tin- 
gu/.  noitrurn  r^nujn^Krànm  Domino  Dto.  B.  Petro  Uagalonemù  Sccltiit .  ac  tféU 

rwxrendo  in  Christo  patri  domino  Andrée,  Dei  gratin  Magaionemi  episarpo,  «* 

neetuor»iU  «ifri»,  Untn  M  dtburê  Umn  m  twW*        cattrum  de  Cormmtterralli 

predirtum,  cnm  hominibus  femlihuM,  forciit,  munit ionilm  i»  ipto  ctutro  et  Kr- 
ritorio.,..  «difficati*,....  in  fewium  videlicet  honorât um  et  emstaum....  Àepnftina, 
ae  tUmpn  mimm  OeH  fmM,  Unemur  facere,  ego  ridtlieet  GnUMmu*  de  Comone 
predietw  rt  éurn-nsoref'  mn  pro  dhnidia  parte  albergam  tidtlictt  dwlmé  mUililnu 

  Et  ego  Petrue  Bertrand*,  pro  eerrieio  dicti  feudi.  teneor  farrr» 

MO  tt  ««eetiMm  mH  àUtrgam  MmPMfe  «rf  ««  "««o       «  'J» 

Asalateia,  nominr  dini  n  i    undi  dt  Montelanro,  fnrtrt  tentor  albergam  tantmunodo 

«Mj  mt/tff  imd  in  anno....  Qmapropttr        voùi*  domino  episcopo  eupradieto,  

tiUtu  taertmHttU  FwBJllHf.  •»  «wto  pati*  dato,  fidditatem  juramiu,  et  fJrri, 
genibui  noftrh  eingulariler ,  [et  m/inibu.o]  infra  tettrae  potitii ,  AornimiMi  «m  borna- 
atum  faeimue...  —  Pott  "<«  Andreat  epucoput  eupradietue ,  per  nat  tt  «wm» 
Mifrot  iuonumvt  Jlf«giflil«(inw  «jriKopM,  omnia  predUta  tt  eingula  fcu-ntet  et 

rtcogmi^rmu*  rem  e^ie         ff  ea  confirmante»,  aucloritate  Dei  omnipotent»,  Patrù 

et  Fitii  et  SpiritM  Sancti,  et  B.  Pétri,  elaeibu»  f dieti  raetrij  reeepti»  et  traOlu, 
aptrtitque  f^rtiM  mpnâkHi .  H  tifl»  mm  vexillo  no*tro  epiecopati  super  *  .r.r(o, 
eMo  .  ft  e.rrIamnV,  rmlitev  per  gentes  quamplure*  tubarum  umitu  Mafjalooa,  Maga- 
lona.  Coroonlerral,  Comonterral  pro  domino  epUcopo  MagabmiMi ,  tMiamiia 
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Ce  morcellement  de  l'autorité  fat  ^lu  doate  pour  beaucoup  daos  les 
échecs  qu'elle  éprouva,  à  diverses  reprises,  fit-  la  part  des  hahilants  de 
Cournonternil.  Il  dut  y  avoir  là,  un  etl'et,  nialicruà  bien  des  liraillements 
et  à  bien  des  conOits,  qui  fiairenl  par  constituer  celte  population  à  1  ciat 
de  latte  permaneate,  ei  qui ,  en  afbiblimntdaM  lee  écrite  le  prestife 
lottjour*  néceanire  du  pouToir,  sui^irèTODl  à  oeax-ci  la  pensée  de  seeoner 
le  joug.  Oq  ne  aérait  guère  en  meaura,  bute  de  renaeignemanta  oamplata, 
de  retraor  imites  les  cireonalaoces  de  cette  lutte ,  et  encore  moins  pour- 
rait-on en  préciser  le  commencement.  Biais  elle  était  en  pleine  activité 
dès  la  première  moitié  du  XIM*^  siècle,  puisqu'alors déjà  les  villageois  de 
Couruuutei  ral  i»e  trouvaient  assez  puissants  pour  arracher  des  concessions 
à  leurs  seîgnenn.  Ces  coneesaîooa  porlbrent»  oomme  presque  toujours  et 
oonme  presque  partout  dans  ca  tampap^ll  »  anr  lea  vedef  ancaa  féodales  :  la 
question  de  l'înipét  figure  à  toutes  les  époques  de  l'histoire ,  et  nos 
paysans  du  moyen-Age  reiivisagcaient  d'un  d'il  encore  pln^'  intéressé 
peut-être  que  ceux  d'aujourd'hui.  Les  eo-seigneurs  de  Ci>urnonlerral 
s'engagèrent,  le  30  novembre  1:238,  eu  leur  nom  personnel  et  au 
nom  de  leurs  aaoMaseucs,  à  ne  plus  percevoir  dorénavant  la  contri- 
bution  dit»  dw  TWsam  ou  du  Treisiim,  que  leur  payaient  toua  las 
babitanta,  sans  distinction  de  sexe.  Ils  y  renoncèrent,  par  acte  authen- 
tique, entre  les  mains  de  Guillaume  Hernard  de  Trois-Loups,  de  Pierre 
Teissier,  de  Pierre  Le  Roy,  de  Bernard  Almcricn,  de  Hugues  Crisline  et 
de  Guillaume  Fabre,  agissant  à  titre  de  représentants  de  la  cumamnaute. 
l'enregistre  ces  noms ,  j>ait:e  qu'une  comparaisou  attanUve  des  teoitaa 
m'invite  à  lea  r^rder  comme  désignant  les  cheb  d'une  aristocratie 
bourgeoise ,  que  l'on  verra  tont-l-rbeure  jouer  un  réla  considérable,  et 
parce  que  cette  aristocratie  entre  ici  en  scène  pour  la  première  fois.  Ce 
fut  avec  elle  que  traitèrent ,  le  30  novembre  1238  ,  les  seis^neurs  de  Cour- 
Qonterral;  et  non-aeulement  ils  lui  jurèrent  sur  l'EvangUe  de  ne  plus 


promittrntru  nytni  et  vrttrum  *ini]\Uis  et  $uere*»orU»U  9t$trii  qmd  »0$  tt  MCetUtn* 
nottri  Magahnente»  epueopi  $«mper  in  om»U»u  ti  per  onmiit  tONi  ^MIMt  toit»  trimUt 
tt  pidu  defiiuon»  exi$tettmi.  —  irta  f^urunt  hu  m  dkto  eoMtn^  mMe  ftra  tceinU 
aâi  eaifri.....  • 


(«) 

perceroir  déaonnttis  TimpAt  du  Tniiiènw,  mût  ik  piomirent.  par  le 
même  sermeat .  de  ne  lever  h  l'avenir,  ni  sar  Iw  penooiMt  ni  sur  les 

biens,  aucune  conlriLmlion  ilc  pareil  ç^mrc .  ?om  un  nom  quelconque*. 

Telle  Un  la  preinirrc  virtoito  n-mportco  par  les  Iwirgeoisi  de  Couroon- 
lerral  sur  leurs  seigneurs,  la  première  du  inoius  dont  j'aie  retrouvé  la 
trace.  Lft  dnrte  qui  en  •  transmis  le 'souvenir  nous  donne  ,  m»  le 
nom  dés  bourgeois  qui  racurent  la  coneession,  edai  des  seigueun  qui 
roctroyèrent.  En  téte  y  apparaît  une  femme,  VassideUft.  escortée  de 
sou  lils  Raymond  Vassadel  el  d'un  troisième  personnage  encore  mineur, 
Pierre  Bernard  ,  héritier  vraisemblablement  d'un  autre  Pierre  Bernard  , 
dit  de  Monlagnac,  qui  intcrvieni  dans  un  acte  du  27  inai-s  lilô,  comme 
bisant  botttinage,  à  cette  dernière  date,  en  qualité  de  seigneur  peur 
un  quart  de  Conrnonterral ,  à  l'évèque  Guillaume  d'Autignae  *  ;  îodï~ 
cations  prëcieusee,  d'ofa  ressortiraicnt  la  conjecture  d'une  période  assez  ' 
critique  poiu*  le  pouvoir  seigneurial  de  cette  lu<  idiié  et  l'intention  ches 
see  habitants  d'utiliser  à  leur  profit  une  circonstauee  si  favorable. 

Ils  connaissaient  dès^ors  le  côté  faible  de  leurs  seigneurs  ;  et ,  bien  que 
rien  ne  marque  qu'ils  aient'  îmmidiHement  exigé  d'eux  de  nouveaux  sacri- 
fices, il  y  a  lieu  de  croira,  néanmoins,  qoe  la  lutte  «onltnua  sourdement. 
Mais  die  redevint  publique  aux  approches  de  la  fin  du  siècle ,  soit  que  les 


*  •  Anna  ihmitùe*  iKctmatioiu*  MCCXXXVllht  pritUt  iakttda$  dtetmbrif.  l'ijn 
fattiiâtUa,  damm»  easlrid»  Conumettrrallo ,  et  ego  Maimtmdwi  Va«uul«lhu,filiu*  rjus, 
et  njo  Pet r tu  Utrimrdi,  no$  omnt»  timul,  ptr  nos  et  per  oiniifs  wntro»,  fmmtiii  tt 
futuro* dMtdcimuê  e<  tiberamm,  <l  abtidntam  ae  libtratam  faeimuÊê  mme  «t  im 
parpeiuim  latam  WMmrWtafm  tmtri  4§  CarnotulerraHo ,  tt  omiu$  himinei  «t 
femimt,  preientt»  tt  futuroi,  htdritantet  in  dirto  castra  ,  et  tr  (imtletmum  Bertutrèi 
d»  TtribiÊi  LiÊfiê,  tt  tê  fttfUm  Ttalonm,  tt  te  Pttnm  Reqem,  et  te  Bemttrdvm  Aime- 

piam,  et  U  JHwfOMmt  Crttf înam,  «f  tt  Guittttmvm  FeArum ,  pn  rabit  ipti*  et  pro 

(oto  mictr$itate  rmtri  dt  CortutnttrrraUu ,  ah  omni  perrepiiotu  trezena ,  quant  perri- 

pitbathut  i»  hommilm  tt  femini'  imiu*  mprwUeti  tatttri ,  «I  frwmUkmt  tebit  ^ttoà 

dt  ertero  «HifiM  M»  ptUmm  ner  peii  fndmm  «  tM»  «d  M  ioiilt  mtrt» ,  nomm  «wl 
•trcufioni  trestm»  mI  ipuPirxtiù,  tset  vinetni,  itee  alio  aiiquo  modo  ,  .y»rt  dU-i  tel  exto- 
ptari  potsitt  mqtÊt  im  fiiim  ttaUi...,,  Sic  Junnm  ommt  eturforaliter  gratit  nptr 
kie  tanetûlllh*  ftmgeKs...»»  (Arcb.  d»  Cmniooterral ,  punoliBiiiin  coM  9,) 

9  Areb.  àép,  de  lIMnKdt,  (kirtid,  dt  Mâ^.,  Rsfc.  B,  M.  Sis  v«. 
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•Mgoeurs  aient  manifesté  le  projet  de  ressaisir  touslmn  aaeîeni  droits, 
soit  qu'on  ait  voulu  par  d'énergiques  démonstrations  en  prévenir  le  réta- 
blissement. L'affaire  s'engagea  à  propos  d'une  saisie  qu'exercèrent  le  juge 
et  le  bayïe  de  Gouruonterral  à  l'égard  de  plusieurs  habitants  He<^  deux 
ânes,  qui ,  oontmirement  aux  injonctions  de  l'autorité ,  avaleut  ose  taire 
«Dira  l«iir  pain  hon  da  fonreonmun  <.  C'était,  loiis  uo»  noatetle-foce.  la 
réapparition  de  la  question  de  l'impôt  ;  car  las  aaifnewrB  poNavaîmit  uoe 
rétribution  sur  ce  four,  et  ceux  des  habitants  qui  entrepmaiant  de  faire 
çuire  leur  pain  ailleurs  essayaient,  par  cela  même,  'l'un  moyen  économi- 
que. JUais  l'autorité  seigneuriale  n'entendait  uiillenit-nt  leur  kiisser  cette 
KeeDoe,  ^ui  l'eàt  frustrée  d'une  partie  de  ses  revenus ,  et ,  atin  de  mieux 
le  iBODtrer,  elle  dtouisit,  aana  forme  de  procès,  le  four  asseï  bardi 
pour  oser  fonctionner  en  ^neurrenee  avee  le  sien  K  Là^dessus,  grande 
mneor..  Les  eqirits ,  selon  la  c outurae,  se  diyisteent,  et  à  oMé  d'un  parti 
assez  nombreux  ,  demeuré  fidèle  aux  seigneurs  ,  se  constitua  iine  opposi- 
tion résolue,  qui  en  appela  à  l'évêque  de  M;igiielone  et  au  sonechal  de 
Beaucaire ,  saus  omettre  d  intéresser  à  8a  cause  le  recteur  de  Montpellier. 
Car  le  reeteor  de  Montpellier  avait,  lui  aussi,  inriifietlen  snrConmon- 
terrai  *,  et  son  patrooage  seoiUait  d'autant- moins  1  négliger,  que  la 
Rcctorie  de  Muiif[)ellier  venait  d'être  réceoiment  ao^|gïse  par  le  roi  de 
France  Pbilippe-le-Bcl  *,  en  voie  de  progrès  dans  cette  portion  du  Midi. 
Le  recteur  accueillit  la  réclamation,  et  prescrivit  de  rétablir  le  four 
indûment  détruit    Mais  les  seigneurs  ne  se  pressèrent  pas  de  donner 


•  «  Mrw  Ctqmt  jtroM  hmSni»,  (JvdKt  ikli  entti,)  nut  imM  Mirât  m  pn- 

rtpti*  tium  iit  rurle  de  Cornone,  ut  pnjiwritrrnt  humlue*  et  mulierfs  dieti  castri  .  qui 
éteofuert  vtUeitt  te%  d^oqtiertnt  jKUtat  mot,  êeu  panet  tuo$,  extra  mh  alibi  quam  in 
f^trtm  éStti  ratfn*.  •  f  ProlMtalloa  dw  syndies  Gonmanlacnl,  do  n  taet  I9S»,  ap. 
Cartul  ih  Miv}.,  Ri-k.  B,  fui.  ?îO  v^m].! 

«  •  A'iwcit  dicte  ewie,  de  maitdatOt  «K  dicebimt,  dominorum  dieti  eortn,  tfmem- 

ium  fknmm  njvuiam  AmnM*  «Kcti  bei  dwwwt.  ■  (IbidO 

>  Voy.  mon  Hitt.  de  la  Comm.  d»  JfiMfp.,  D,  SIS. 

*  Voy.  ibU.,  U,  1 14. et  3&«  gq. 

>  •  Jltclar,  rafaMiit,  4»  êtaUm  prkHmm  rmUtm,  nformri  atm  nkti^ktiH  fteU 
tUnim  /Wnmi.*  (FrolMiallOD  dw  syndiwdo  OiHnnMiteml,dn  »S  «ait  1 99S,  «e  «vr.) 


ntufaotlon  à  leon  «dramirM-*;  sur  quoi  Mux-ci,  dans  l'espoir,  mIoii 
tottta  apparence ,  que  l'évèque  et  le  sénéchal  seraient  mieux  chois ,  requi- 
ren»  leur  intervention  par  le  double  ippel  dont  parlé».  La  requête 
lui  adressée  par  ie  ministère  des  syndics  de  l;i  coiniDunauté  de  Cournon- 
terral ,  Ilugues  Griatine  et  Guillaume  Bernard  de  Trois-I^up$,  les  sue- 
oetteurs  vraisemblableiiMttt  des  boargeois  de  ce  nom  qu'oD  a  d^i  Tas 
figurer  dans  l'acte  de  eonceBsieti  du  30  noteiDbre  IS38-,  i  moins  qu'on 
n'aiine  mieux  prêter  à  ces  mêmes  boargeois  dm  participation  active  de 
plus  de  soixante  ans  aux  aHairea  publiques  ,  chose  assez  rare  en  deliors  de 
l'histoire  des  Patriarches.  H  va  mbs  dire  que  l'autorité  de  l  évêqne  de 
Maguelone  et  celle  du  roi  de  France  furent  exaltées  par  les  appelants , 
afin  de  rabaisser  d'autant  pins  eslle  des  seigneurs.  «  Goumontemi,  aflfir- 
ntaient  les  ^ndks,  relevait ,  avec  ssa  appartenanoes,  de  laïnridictiott  de 
-ce  monarque ,  de  qui  les  seigneurs  le  tenaient  en  fief,  comme  partie  inté- 
grante du  territoire  frainais.  Personne,  ajoutaient-ils,  ne  pouvait  ni  le 
tenir  d'yucun  autre  ,  ni  reconnaître  pour  ce  iief  d'autre  supérieur  que  lui  : 
et  toute  reconnaissance  contraire  ,  dùt-elle  dater  d'un  demi-siëde,  oe 
poutait  prévaloir  con^  ce  principe ,  le  droit  se  joignant  k  le  traction, 
pour  le  rendre  inattaquable*.  » 


*  ■  IpH  tero,  nttjligente*  et  inida,  m  minime  retveare  retuenuiit.  »  (PratMtaitii» 

des  syndics  de  CoumonUrral ,  etc.,  ihïtl. 

*  Arcb.  dv  Gourooolerral ,  {wrcheuuu  origiiwl,  coté  à2,  et  Arch.  dép.  de  rHéraoUt 
Cartnl,  ie  Hiaf.,       B,  M.  HO  t«  eq. 

'  a  Diruril  il  iiruponuiU  tindl'i  nt/inorati  quod  ra<truvi  ife  Cornime,  mm  tuit 
pertiluntiis ,  est  tub  et  de  (nuio  rt^io,  et  qtiod  a  dicto  domiito  rt^  temtur,  taltem  de 
ftKtù,  iUt  fMrf  a  mild  atio  teneri  Mtf,  ewai  eU  infrareymim  iMitfrram  iieti  Ammii 
reijii,  et  qwut  tjui  iltum  temjuiritiui  rrtrtKirlÏM  tenuerunt ,  fatrlxintur  d  publire 
dicebant,  tam  in  dicta  eastro  qmm  alibi,  qutid  dictum  ea^rum  tenebtmt  «ru  tettebatur 
tu  feminem  a  éitte  «fonrim  rnpt,  et  «m  oft  olib  fuofuam/  mte  reeofHotteboMt  iamimi 
dirti  rmtri  <i(//rn"rir.-m  nUijurm  hulirrr ,  prelerquam  dietum  dominum  rrgenti  et  quod, 
*i  rtferiatur  quod  quiiquam  uu  aiiqui  reeofitoiDerit  teu  rtcojpunerint  ee  teeure  dietmm 
emtrvm  ob  diqme  mm  àb  «Kqmiku,  freterqtum  «  dtmtbiù  rege,  fieo4  dietu  recogÊntî» 
farta  fuit  iolum  de  farto ,  a  <juirii]uii(jinl(t  atmit  extra,  oui  a  XL  onnit  rltrn ,  aut  a 
XXXVl  anm*  eitra,  [et]  non  tenuil  née  valuit  in  frejudieium  éieti  domtM  rejis  née 


/■rtatfcfiaini  «iw/  ie  fiMm  dkmt  fore  famam  peàÊkam,  ttm  in  dfef»  eaitr»  ftÊtm 
em.  >  (ProlaaMioD  <n  SS  «aût  ISM;  m  tiyr.) 


(».) 

C'étni  poser  fniieheaMiit  h  question  de  la  supériorité  royale  ;  matt 

c'était,  en  même  temps,  aller  un  peu  vite.  Les  syndics  s'en  aperçurent, 
et  consentirent ,  d'après  les  rwlamations  des  seigneurs ,  à  retirer  cette 
précoce  profession  de  fui.  Le  brûlot,  néanmoins,  était  lancé,  et  nous 
tiwom  procltaioeinent  à  enregistrer  ses  ravages  dans  le  camp  seigneurial. 
La  prope«itbD  parut,  pour  la  momant,  ai  «xoenlrique,  qoeréTèquo  de 
MafuakHiie  ldi-ai«pte  cnU  devoir  B*pà  faire  donner  acte,  ainai  que  de  la 
rétractation  *. 

Cette  cnrieuse  scène  se  passa  à  Montpellier,  le  22  août  1299.  Il  n'est 
guère  possible  de  prérîscr,  faute  de  renseignements,  de  quelle  manière 
la  nouvelle  en  fut  accueillie  à  Cuurnonterral.  Mais  le  parti  opposé  aux 
Bdgneufe  n'en  mardia  paa  moiaa  vers  ion  but ,  connie  le  prouvent  deux 
délibéraiiona  du  8  imï  et  dn  6  juin  de  l'année  suivante.  On  lè  voit  akm. 
en  tlBet ,  se  rassembler  à  deux  repriM ,  •—  et  assai  nombreux ,  puisque 

actes  fîf  n-ttc  double  réunion  attestent  qu'elle  se  composait  dt!  ])liis  des 
deux  tiers  des  habitants ,  —  afin  d'aviser  aux  moyens  de  subvenir  aux 
dépenses  faites  et  à  faire  pour  les  procès  et  autres  intérêts  de  la  commu- 
nauté >.  Les  seigneurs  ne  parurent  pas  à  ces  deux  assemblées  ;  et  ils  ne 
pouraieot  y  paraître,  les  proebs  venant;  selon  toute  probibilitép  de  leur 
InhialiTe  ou  étant  dirigés  «eniveeax.  Leurs  adhérants  s'abstinrent  égale- 
ment de  s'y  rendre;  et  il  en  fut  de  même  des  indifférents ,  très-rares ,  il 
y  »  lieu  de  croira  lotîtes  le-;  fortunes  se  trouvant  en  cause.  Car  il  ne 
s'agissait  pas  stuLiiitiu  de  rcciiti  (  liai  comment  on  ferait  face  aux  dépenses 
communes;  il  fallait  s'eoteudre  aussi  sur  le  coutiugent  que  chacun  aurait 
i  fournir*,  et  adopter  on  mode  qodeonque  de  répartîlibn.  L'isseroblée 
du  8  mai  1900  fut  deoe  nombreuse;  mais  elle  fut,  par  imite,  assez 
bruyante;  et,  dans  l'impoasibilité^  de  délibérer  au  nli  u  du  tumulte,  on 
résolut  de  remettre  i  douae  prud'hommes  de  l'endroit  le  soin  de  fixer  le 


'  Cmrttd.  i$  m^.,  R«e.  B.  M.  mr^tq. 

•  ■  UWwnftM  fawiiMiiii  eat&{  i$  CmmuttmMi,  seUîM  im§  pgrtm  ef  ampliut, 

^  mui  ronijrrgate ,  iuper  negociiê  diète  tmivrrntatii  ûgÊmiû,  it  tuper  ordinaUaiu 

fjcpmtmrvm,  quoê  éiet»  mititrriUi  fteirat  tt  fatent,  pn  amii,  UHkmt  et  m§aeû§ 

ap.  Anh.  de  OMmontoiTil,  pnobiBlD  sriBiBal,  Mé  7e.) 

T.  Tt.  a 
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cliilire,  soit  total,  soit propoftionnel .  de  l'impAt.  L'élection  w  fit  sans 

désemparer,  et  désigna  ,  en  compagnie  des  (innx  syndics  Hugues  Cristine 
et  Guillaume  Bernard  de  Trois-Loups,  le  notaire  Durand  Guirlard, 
Guillaume  Le  Roy,  Bernard  Ricard ,  Pierre  Davin ,  Jean  Gozas,  Guillaume 
NoBlanuiad.  Bcmard  Pcyrot ,  Goilltumê  d«  Cortifo,  Gnillaunte  Firmin 
et  GaiHaunie  Jnliao.  C'élaient  la  fois ,  Ytaisemblablament;  les  notables 
de  l'assemblée  et  les  diefs  da  parti  aoti-esigneurial.  Les  dowe  élus  se 
concertèrent,  et  établirent,  en  vertu  de  leur  délégation,  que  l'impôt 
destiné  h  pmitcnir  les  procès  et  à  parer  aux  besoins  de  la  communauté 
serait  d  un  vingliéniti,  exigible  chaque  année  et  aussi  long-temp;;  qu'il 
serait  jugé  nécessaire,  sans  distinction  ni  de  sexe  ni  de  revenus  uu  de 
récoltes ,  les  femmss  devant  rscquiller  eomme  les  bommés ,  et  aueun 
genre  de  prodo^ione ,  soit  en  grains ,  aoit  en  rin ,  soit  en  légumes ,  ne 
poarant  en- être  affranchi ,  n'importe  sous  quel  prétexte.  L'impôt  du 
vingtième  atteipn;(ir  jusqu'au  salaire  quotidien  du  tryvnillenr,  et  ne 
laissait  pas  plus  intacts  ies  produits  du  sang  que  ceux  du  aoi  ;  car  ii 
s'étendait  aux  troupeaux  <. 

Ainsi  fat->il  réglé  d'an  commun  accord  par  les  dense  prud'borooes. 
IHusiears  citoyens  furent  «isuite  choius,  avec  mission  spéciale  de  veiller 


'  a  Qui  rierti ,  e.r  pfiteslale  et  auctnritate  .lifii  a  dirtn  uniifrfiifitf  ••onceita  et  eom- 

mU$a,  ordtnaftrvHt  ut  ieqmitiêr  i  videliert,  qvod  omîtes  et  tinjuU  de  univtnUat* 

fndieta,  mtn$  «t  fmine,  dûu,  jm»  j>rt4iHi$  eautù,  liHbtu  et  wyoettf ,  pmuHr  et 

peragendi$,        annis  tinguttf,  dont/'  littg ,  raute  et  neqoHa  dirte  uttlit'ridlatii  iint 

fiiUte  et  fiaita,  ticeiimam  partem  $eu  rincenum  de  tttadii  tuie,  et  de  tino,  et  de  Uipt- 
tnmAwf ,  et  ie  «Hit  gmvrttw  temtfum,  f«*  infnmvtvtr  txevtUnio  «eu  oateanio,  ont 
nliiis  tif  i<pica  xrii  itUira  *e]taTnnân ,  que  prormermt  de  ip$or«m  posufsninnifiuf , 
uiuUrumque  tint  et  ulncvmqtu  exittant,  $eu  in  territorio  de  Cornone  predieto,  uu 
HHFw>*»»  jrvMt  01  unmvtt  uni  fiwB  nwmwHirw  w  mcrcMiMuwt  ohmcv  tt  nuffuUf  ntn 
fititri  rl  mauilamniti  île  Carminé  jtredirto  ,  dent .  ad  prediz-ta  p/rarfa  et  perageuda ,  .... 

vieesimam  partem  tut  lurri,  ubiemmqueet  undecumque  habeant  Item,  ordiHaterutU 

qmà  mmu  «t  tSuguli,  mittanff»  wîiiwfid  mimilttt,  teOieit  mm  «t  <«|mn,  mw  hutbu 

r/rinns  et  eapriftat ,  in  dirlo  rmtrn  tm  ejun  territorio,  dent  et  mirant         nnnit  iin- 

guiùj  quouifue  predicta  termiaota  fuerint  et  finita,  de  quolibet  vineeuario  ovium  et 

L  — ^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^     ^^3^^^^^^-^^   ^^^^^3Jt^^^9^^^  A^AA    -Jl^^A^^^M.M^  Jm 
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i  h  peivttptîon  de  l'impôt  et  obligation  d'ea  raidre  compte  <  ;  puis ,  les 
choses  ordonnées  de  la  sorte,  les  prud'hommes  soumirent  à  l'approbâ- 
tion  générale  le  résultat  de  leurs  délibéralioiis.  Le  peuple  se  réunit ,  à  cet 
effet,  le  i»  juin ,  sur  un  emplacement,  de  la  dépendance  du  damoi^au 
fiëno^  d'Aumdu.  Uo  notaire  donna  publiqu«i«at  lactnro  de  o»  qui 
mail  d*èm  eonvenu ,  et  r«uemblée»  réiiiûflMnt  «oeove  piiw  des  dam 
tien  de*  villageois ,  sanctionna  ToBUvra  des  commissaires  *;  L'acte  relatif 
à  ce  nouveau  vote  eiumière  cent  trente-un  noms  s,  désignant  aillant  de 
chefs  de  famille  ou  de  jeunes  gens  parvenus  a  Vk^c  d  lioinine;  ce  qui  . 
eu  laissant  deviner  le  cliiûre  des  absents,  pernteiiraii  d'évaluer  d  une 
manièM  approximative  jusqu'ok  «'davdt  rensemble^ie  la  population  de 
Coumonterral  4  h  fin  du  XIII*  nbde. 

L'établissement  d'un  pareil  impôt  était  un  vrai  mup-d*état  populaire. 
Il  dut  affecter  d'autant  plus  vivement  les  seigneurs ,  que  non-seulement 
on  avait  su  se  passer  de  leur  concours ,  mais  qu'on  allait  puiser  h  l'avenir 
dans  la  perception  du  vingtii;me  un  moyen  efficace  de  leur  touir  pied. 

lutte,  il  est  vrai ,  ne  se  poursuivit  pas  d'abonl  au  grand  jour  ;  mai* 
die  n'en  fut  4|im  ^ua  dangerenw,  puUqu'elle  dégénéra  en  eonapiration. 
Il  y  ont  M  Û  des  aesamUéee  clandestines,  oii ,  loin  de  la  surveillance 
de  l'autorité,  on  se  mit  à  dànolir  pièce  à  pièce  ce  qui  subsistait  du 
pouvoir  seif  neurial  *.  Les  femmes  elles^èmes  s'en  mêlèrent;  et  on  en 


•  Aei»  do  •  nMi  IMO,  Mi. 

*  «  Congregata  dicta  uHtvertState  in  quodam  tetumento  Bertnqnru  dr  IfomtUatio  , 

filii  ^uondam  domi$ù  Brtnuutdi  dô  UomtUatw,  dofaUceUi,  et  dieti*  omittbuâ,  ordi- 

mH»  ftr  dkla»  Itttin»  pnU»  deetot,  tteti»  «I  cuffarilltr  tefctUU  «uram  «imAm 
ibidem  tjntUnlibut  per  me  notnrium  ,  dicta  univernitaïf  nmgrrgfrtfi  ,  rideliret  due 
parte*  et  witfliut ,  ut  omiK*  iùidtm  tJcittetUee  aiienbant ,  pubtire  H  prtttntialitrr ,  et 
mute  al  «jNfuS  ib  ttim  HUêm  ewifrtftij,  JNW  «  «t  Imtêamunt,  nfffatow- 
runi ,  rff     \r\f  du  notaire  Pooslaarantrdaftjvln  iaoo,«p.  Anh.  dsCDuniMitarral, 

parchbiiiiQ  origioal,  coté  ÎO.  ) 

■  «  Et  teMNMMMi  ifti  infSerim  noatafi  jwrmmmt  «4  aéicta  «mmAmt  Lri 

Evaitgelia,  ah  unfiquoqtte  eorumdem  corporaliter  qrati*  taeta,  te  tervare  iftrfolnbi- 

liter  oflMua  «I  tinguta  tupradicta,  per  Xll  viro*  probo*  electoe  «ntiiMla,  tidetirtt 

Ommiùmiêmm  tmàtr,  CirfWefciwt  UM»»  «fv.  dn  5  Joio  laOO,  mi,) 

i  m  DomAtil  4Mm(  «I  «iMfrisMl  «lysisi  H  OmUdmtm  BtrmiiU  M  mjMrn- 
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figMle  une,  notamaiflot,  qui  Bembhit.preodre  plM«r  à  résister  i  tous 
le»  ordra»,  emme  à  violer  touies  les  défenses.  C'ëtsU  It  sesar  de  Guil- 
iaunae  Bernard  de  Trois-Loups ,  l'un  des  syndics  alor^  en  exercice  :  elle 
se  nommait  Ermeniars ,  et  avait  épousé  un  certain  Pons  Calve  de  Ville- 
neuve <,  circonstatKfi  précieuse  à  enregistrer  ;  car  j  ai  dit  ailleurs  de 
quelles  libertés  jouissaient ,  au  XIV*  siècle ,  les  habitants  de  Ville- 
neuve*, cC  il  ne  serait  nullement  InposBiUe  que  le  specitdé  de  ees 
libertés,  ou  même  simplemèiit  les'  idées  issuss  du  oontmen»  d'un  mari 
élevé è  psreille  école,  eussent  monté  la  tète  à  cette  femme,  en  lui  inspi- 
rant pour  son  village  le  désir  d'un  état  social  analo^tie.  l/imitatton  fut 
po»ir  beaiironp  «latis  le  mouvement  couinuinal  du  moyen-âge  ;  et  il  n'est 
pas  tuas  iulerùt  d  observer,  à  cet  égard  ,  que  le  collègue  de  Guillaume 
Berasrd  de  Troie-Loups  dans  le  syndicet  deCoumonterFa!  pour  le  moment 
dont  il  est  question,  Hugues  Cristine.  étsit  un  ilmqmer  on  corroyeur 
qui  avait  se  réndence  ordinaire  à  Montpellier.  Je  ne  voudrais  pas  attsdier 
à  ces  deux  partinilrtrîtés  trop  d'importance;  mais  il  ne  faudrait  pas  non 
plus  les  négliger,  SQUS  peine  de  voir  moins  clair  dans  l'épisode  que  je 
restitue  à  la  science,  et  qui  n'eiit,  au  fond ,  qu'une  très-petite  partie  d'un 
grand  ensemble. 

Ls  guerre,  quoi  qu'O  en  toit,  continuait  à  CoumontemI  contre  les 

seigneurs ,  et  les  femmes  ne  dédaignaient  pas  d*y  jouer  leur  rôle.  Il  suf- 
fisait que  l'autorité  voulût  quelque  chose,  pour  qu'on  fit  diamétralement 
le  ooDtraire  *.  Les  seigneurs  manifestaient ,  à  la  vérité ,  d'assez  bautes 


tattm  et  $ingutaru  partontu  ejtudem  fteiut,  eontra  eorum  rohmttUm,  «*  ticmtia 
«orwmdm  mimm  nqw^  «et  «MmU,  toriw  «t  «ftMmu  contjretiatmM  te  Hmib 
^>.-l4  fjuxiem  rattri  rl  rjun  ttrritnrii,  et  in  eU  commititu  mutlae  fOWlJlftliiIwaii, 
rationu  et  comeentintloi  eontra  dietoi  dtmùun  et  «onMR.mrtem,  t»  aanÊmmamtiam 
dampHmm.  frefuMeium  et  grmamm,  «e  jmritHakilli  mrmitm  «m  awiinpii 
irsiowm.  »  (Compromto  da  ift  jmviir  ISOS  (IIOI)»  ap.  Afdi.  de  dmniiHilBrnil,  pu^ 
chemio  coté  3i.) 
'  nomprainh  do  16  juiTlw  t«0r  f  tMS),  OU, 

*  V(iy.  mon  Mt'mniro  sur  Villeneiive-lez-Magaelono. 

*  •  DUebant  et  asierebant  dieti  domiid  ipnu  Âamiim  vet  mntn^m  fn^ctam, 
A  îjMM fiWillifiHMi  timenK «t  soram» wmmmufanàmveé iloMnb»  mà «fw 
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«xigenees  :  car  ib  ne  m  bonmient  p»»  à  requérir  b  emfieealiott  et  mèine 
te  «hàtimeats  eorpords  <  ;  ils  prétendaient  aussi  astreindre  les  délin- 
quants à  leur  payer  de  fortes  sommes  d'argent».  Ils  interdlsnicnl ,  en 
011(1*6,  à  tout  habitant  de  vendre  son  vin,  n'importe  à  quelle  mesure, 
pendant  qu'ils  vendaient  eux-mêmes  le  leur  »,  et  revendiquaient ,  par 
opposition < à  un  uiden  usage,  le  droit  de  ftire  pettre.  à  leur  gré, 
les  animaux  da  dehors  dans  les  pAturaçgas  de  Coumonterral  *.  Tout 
eelâ,  on  se  l'explique,  n'était  pas  du  goût  des  villageois,  et  ils  ne  se 
souciaient  aucunement  de  voir  s'enraciner  de  tels  principes,  Enneniars 
surtout  et  son  frère  le  syndic  Guillaume  Bernard  de  Trois-Loups,  qui 
savaient  mieux  que  personne  combien  dans  certaines  localités  voisines  » 
on  avait  de  franchisée ,  soue  ce  «apport.  Ib  résistaient  done  à  leurs  sei- 
gneurs; et  quand  eeuxHsi ,  A  bout  d'expédiettia  peur  commander  l'obéi»- 
sance/tes  accusaient  deconspirer.ilaniaientrormellement,  etcberchaientà 
justifier  leur  insubordination,  en  alléguant  qu'on  les  ùeeaLlalt  de  pre.serip- 
tions  indues,  ausdnellt^s,  par  suite,  nul  n'était  tenu  de  se  couformer,  et 
qu'en  conséqueuce  lU  n  avaient  encouru  aucun  châtiment.  Us  ajoutaient 
qu'il  éuit  loisible  à  tout  le  monde,  de  par  le  droit  et  l'ancinuie  oniianie, 
de  vendre  son  vin  à  touie  heure  et  en  toute  saison  »  sans  Vinformer  al  lee 
aeignenrs  Tendaient  ou  ne  vendaient  pas ,  et  que ,  touchant  las  pâturages, 
il  n'était  point  permis  de  les  aflimner  4  dea.honunes  du  ddiora  *. 


«n  dieto  eattro  faciii ,  ymo ,  eotUra  tatttt^H  pum  Miifra«jalsf»rw  Mnm  wifonK» 
temere  tenter^  ae  faeientet,  et  mira  «fis  Mkta  tt  metm»  ihUm  eommtflMti»,  «te.  • 
(Compromis du  15  janvier  I.ICÎ  (1303),  ur  $upr.) 

•  «  ProfUrfvtéieti  émim  dietbant  H  auerthant,  nedum  honâiui pnéktoi  Mm 
ptrdm  M«  amittm  imnia  taw  «m»  9^  ttiai»  eorporaliter  ftmiri,  «MMiim  fcgi- 
timoM  tanetionts.  •  (  AU.  ) 

-  *  «  PetebMt  magmtm  ptevnie  quantitatem.  •  (  Ikid.) 

*  «  Dktkmt  (Keti  domini  quod,  iptit  erf  «ortHii  Mm  tmhuMiu  M»  teàitHl»  tim 
«M  «tdîcto  ewfr»,  mitfiif  «b  esffro  audebat  œndtnmMiamttd  dij—t  «M»' 
turam ,  qvamdiu  ipri  tina  tua  remttmit,  •  (  tUd.) 

*  Dkfbant  tt  tuterebant  te  poste  «mièrw  hmmShu  «cfnmeî»  patewt  $e»  petwt  ékH 
lon.ft  in  tis  immitterr  animaka  txtratua  ad  patreHdum.pro  libitotoluntati».  "  (Il/id.) 

»  A  Viikowv»  «t  h  Gignn ,  par  exemple.  V07.  mon  Wém.  anr  Villeueuve^ez-Ma^uclooe. 

•  •  MtOi  CutfMmo  Btnuurdi  <f  Bngam  CHMiM  pn  HttMo  diOm  «NietnlMIf 
gf  j^doriiMJ  ftnnâi  if  Utoai  Oeto  OiM^  Benarit  pn  m  tt  dkt» 
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L'uoiqua  moyen  de  couper  court  à  ce  nouveau  conflit  était  d'invo<|uer 
l'firhitrafîe  d'un  juj^e  puissant  et  autorisé.  Ce  fiil  ii  celte  résolution  qu'on 
s'arrêta  ;  t;t  on  clioi>it ,  dans  ce  but ,  !«  chevalier  Jean  de  Varennes  .  res- 
pectable |iroi'esàeur  ès-lois,  alors  seueclial  de  Beaucaire  * .  Cette  élection 
d'arbiire  eut  lieu  le  15  jenvier  4303.  Mais  J«ao  de  Vareimes.  alieorbé  par 
d'autre» eoine,  ne  traita  paa  l'affiiire  en  personne,  et  la  confia  > à  son 
clerc  v  le  notaire  Jean  de  Savigny  Ce  dernier,  a'étant  rendu  à  Cour- 
nonterral ,  y  convoqua  le  peuple  ?ious  un  mûrier,  vraiscmhlablcrm-nl 
séculaire ,  autour  duquel  on  avait  l  liutiiludo  de  s>e  rt'Uiiir  ^,  et  y  expliqua , 
avec  l'appareil  d'us£^e,  l'ubjel  de  sa  uiissiou.  L'explication  eut  lieu  en 
langue  romane  <.  et  fut  reçue  par  plus  des  deux  tiers  des  liomnes  de  la 
localité  :  ils  figurent  dans  le  proeto-verbal  an  .nombre  de  eent  soixante- 
trois,  abstraction  faitç  des  femmes  et  des  enfants.  C'étaient  frent»^eux 


tvrart  tua,  tutum  eoHtrarium  atttrentiinu,  et  direiaUnu  ac  reêpmdentibus  m  nuo- 
f«Mi,  tet  dkbm  wumtniktttm  ont  «tifnm  qutdem^  fm^^mûmem ,  tm^mmlitam 
«d  egmgngofûMMM  olïfuaai,  ae  eontentieutai ,  dtUrta  »tu  crcriduK  nimmUinxt  *ru 
ftàêêê  emtra  Hetoi  dominoi  «mt  eorum  ewriam,  et  quod  forum  prereptit,  precuniia- 
HemUmut  frMbitionibu*  dtbilit  temftr  fiurant  kobedienttt ,  indebitii  Mf«M,«t 
jvn  iudlit,per  dirto$  domino»  et  eonm  euriam  faetU,  dieeniibtu  tt  «uir*ntiiui  H 

non  teturi       knbedire ,  ntc  prnam  atiquam  ineutriiêet  dieenlibtu  etùm  cl  rfjpM- 

dentibu*  *U)i  et  dirir  uniterritaH  t$t$  UeUmn  i  it  jttre  et  aniiqua  ron$ueludin€dkti  taei, 
et  euililet  ex  totkm  Vtndtrt  itim  $ua,  pro  IVnUt  voluntatU,  ad  qumitibet  memuram , 
quUnucunqwe  korii  tt  ttmporibu»,  domiHi$  prrdirlii  rendentibu»  rel  non  veudeatibtUi 
die«KtibiU  f<  rttpondentibu*  insuper  dieto*  dominos  non  po$tt  teu  dehen  vtndtrt  dieîa 
pn:na  *eu  pattva  hominibu»  Krtraiiri* ,  ntc  debere  immitlere  animaiia  «JcffWMMi  ûi  ni^Mi 
ad  ptueendum.  ■>  (rxjiuproniis  du  l  j  janvier  130?  (  inotl),  ut  supr.  J 

1  «  Tandem  de  predieti*  quetlionibut ,  eonirorertii* ,  mnenri*  $eu  qtiereli*  corn- 

pnnifrunt  uiian'imiler  in  notiita......  vimm  dominum  MuumtmdtVartnit,  miliitm, 

Itfmm  rgreijuim  pmftttortm,  MouteaUMm  Bettimdri  et  ffemmuti ....  .  tanqnam  in  arbi- 

(rum  ae  purit  traelatorem.  »  >,  Compromis  du  1 6  janvier  1 302  (  i  W.i  ) ,  ibid.  j 

>  délégatiuu  du  notaire  Jean  de  Saviguy  par  le  sénc'cluil  Jt-au  de  Vareooes  porte  la 
date  du  10  février  1302  (  1303)  dans  l'auUe  annex*^  au  compromis  du  15  janvier. 

■  «  fn  fortalirio  dteti  eattri,  in  heo  tubtut  quttdam  wrbort  tocata  Morior,  ubi  âoti- 
tmm  ttt  unittrtitatem  et  hominet  dieti  tœi  mon  «oKfo  eo«gr«{gart.  •  (Procè»-veri»l  sans 
dak>,  joint  aux  dpun  actes  précMaufa»,  {»archenlo  ooté  M.) 

«  •  l^tit  lititrit  ii^rttdietit,  tt  r«mana  lingua  txpotUû  fir  ftmtnm  LÊmrtMH, 
notaritm  domiiù  njû.  ■  itH/koB  ivocte-TerbcIO 
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bourgeois  de  plus  que  dans  la  réunion  du  8  maî  1300 ,  et  ce  surcroit  a 
sa  raison  dans  la  menace  d'une  amende  de  cinq  sols ,  proclamée  par  le 
crieur  public  contre  les  absents.  L'assemblée,  sur  la  requête  de  Jean  de 
Savignv.  désigna  Guillaume  Firmin  pour  approuver,  au  nom  de  tous, 
le  choix  précédemmeiit  fait  du  sfoédial  oonuiM»  «rbitre'.  liais  W  » 
han»  es  qu»  j'ai  pu  savoir.  Le  pereberoiii  qui  a  dû  eonlanir  -Ia  senteDee 
arbitrale  de  Jean  de  Varennes  n'est  pas  arrivé  jusqu^à  moi ,  et  partant 
je  suis  hors  d'état  de  préciser  h  qui  resta  la  victoire. 

Mais,  alors  riièiiie  qu'elle  fut  demeun-e  aux  seigneurs  ,  ils  n  en  nuraient 
pas  joui  long-temps.  Car  l'autorité  seiguuuriule  ue  se  iruuvail  guère,  en 
1303 ,  dans  des  eeadilioos  plus  araotageuses  qu'au  siècle  précédent.  Elle 
eonlinuait  d'appartenir  par  indivis  A  trois  dievaliers ,  (oujoora  vasaaiit  de 
l'évêquede  Maguelone  *;  et  elle  eut  encore  moins  de  forw*  quand»  k 
la  mort  de  Pierre  de  Fabrègiics,  l'un  d'eux,  son  fils  Raymond  de  Mont- 
laur  fut  appelé  à  rei  ucillir  le  (piurt  de  la  sei^'ncuric  de  Cournonterral . 
Kuvmuud  de  Montlaur  euui  alors  mineur,  il  fallut  que  sa  mère,  Âzalaïs 
de  Maries ,  kii  servit  de  tutrice  «.  Elle  le-flt  avec  tout  le  dévouement  dont 
die  éCait  capable,  jusqu'i  vouhnr  même  reconquérir  sur  le  parti  popu* 
laire  une  portion  du  terrain  qu'il  avait  gagné  Mais  la  veuve  de  Pierre 
de  Fabrègues  ne  réussit  qu'à  aggraver  la  situation.  On  lui  eontesta  !e 
droit  qu'elle  prétendait  avoir,  elle  et  les  deux  autres  seigneurs  ,  de  fermer 
ses  champs  après  la  moisson  aux  troupeaux  des  habitants  de  Cournoo- 
terral.  On  hn  reprodia,  en  outre,  d'exiger  une  somme  trop  forte,  et 
presque  double  de  edie  qu'il  Iw  était  permis  de  revendiquer,  de  ceux  qui 
latssaieDt  paître  leurs  animaux  dana  les  endroits  interdite  par  lee  andens 


*  Procè*> verbal  d^jà  cité,  ap.  Arch.  de  Gonmoaieiral,  parebemin  eolé  tft. 

*  Voy.  ap.  Carlul.de  Mag.,  R«|>i;.n,  foi.  3{B,  2i9  et  24&,  la  reconnaissance  féodale  faite 
le  97  lérriBr  1299  (  1300 }  i  l'évéque  Maguelooa  Giuoolin  do  La  Garde,  pour  U  aei- 
gnenrie  de  Gournonterrâ  I ,  par  Pierre  de  Geâmon,  Pierre  de  Fhlirègues  et  Pierre  Bertrand. 

*  Azalaïs  fit  hommage,  à  ce  litre,  le  5  août  1319,  de  concert  avec  les  damobemix 
Glriliaoïne  de  Gonmon  et  Pierre  Bertrand,  à  l'évéque  de  ItUguekme  André  de  Predol , 
CoilbiuM  de  Goumou  pour  b  moitié  de  la  seigneurie  de  CoamoDleml,  Azalaïs  et 
Pierre  Bertrand  pour  «D  qiftrt  ebacnn  d»  Mlle  ttéme  aelineurie.  T«y.  Carfuf.  iê  Jfuj., 
fte^.  A,  fol.  4  V*  iq. 
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unget.:  et  um  drconitiiMe  .di^pie  d'atteotion ,  puisqu'elle  peot  être 

repanlée  comme  tino  première  appîi'  ;>tif>n  de  la  doctrine  du  recours  à  h 
supériorité  royale  déjà  émise  an  \  2*.î'3  ,  r  est  (jue  les  fçyndirs  ne  se  liorriè- 
reut  pas  à  articuler  ces  griefs  devant  le  bayie  de  Cournonlen  al ,  uiais  le^i 
déférèrent  expressément  an  aénédtal  de  Beancaire  et  de  Ntmee.  Uappel 
fttt  notifié  au  représentant  do  pouvoir  seigneurial,  le  88  juin  1328,  et 
cet  officier  eut,  qui  plus  est,  à  donuer  acte  de  la  notification';  preuve 
saisissante  du  chemin  (iti  Hvait  fait,  (bus  l'esprit  de  la  mujorité  des  habi- 
tants ,  durant  le  preuiier  quart  du  XIY*  siècle,  l'idée  de  la  souveraine 
justice  du  roi  de  France.  . 

La  lutte  n'était  pas,  du  reste,  avae  les  se^^neun  nniquemeiit;  elle 
existait  aussi  avee  las  autres  nobles  en  |;énérâl ,  eanx-d  syant  épousé  la 
querelle  de  leurs  ehefs,  etfsfbsânt  d'alUetirs ,  au  point  de  vue  de  leurs 
intérêts  propres  ,  de  laisser  impunément  c'oiifis(mcr  par  la  boiir^jeuisie 
leurs  prérogatives  les  plus  précieuses.  Ou  ne  les  épargnait  pas  quant  a  la 
perception  de  l'impôt  :  car  ils  occupaient  un  des  principaux  rangs  parmi 
les  propriétaires  ,  et  plus  ils  étaient  riches,  plus  on  tenait  à  les  assujettir 
i  la  règle  eommune.  Maia  cette  communauté  froportionndle  de  chsi^, 
à  laquelle  le  peuple  dés  travailleurs  prenait  un  malin  ^aisir  &  vouloir  las 
soumettre,  révoltait,  par  suite,  plus  encore  peut-être  que  la  diminution 
même  de  leurs  revenus,  leur  orgueil  d*-  privilceifs  Les  procès  qu'ils  inten- 
tèrent a  loi-s ,  pour  ressaisir  leur  ancit  iiiu;  j>  i  ju«n  et  réparer  les  brèches 
de  leur  fortune,  n'eurent  d  autre  résuitut,  néanmoins,  que  d'accroitre 
cet  anoindriasenent ^  en  alonrdiésant  le  fardeau  de  la  dette  publique, 
sans  les  dispenser  d'en  siibîr  leur  part,  et  en  stimulant  contre  eux  les 
ressentiments  populaires.  Les  bourgeois,  loin  de  céder,  s'enhardirent 
dans  la  résistance,  et  on  les  voit,  par  l'organe  de  leur  conseil,  ratifier 
de  la  manière  la  plus  complète,  le  20  octobre  1328,  ce  que  leurs  syndics 
flugues  Cristine  vt  Raymond  Firroin  avaient  déjà  fait  ou  pourraient  faire 
à  l'avenir  contre  les  nobles,  au  sujet  de  légale  r^tartidon  de  Timpôt, 
avec  tnterdiclion  expresse  de  transiger  sur  ce  chapitre  K 


*  Andi.  d»  GonmoDlafnl,  panliauiin  «riglinl,  eoté  to.  ' 

*  •  fkmritiarii  si»£eartm  mittrOtatU  AoMliMm  if  CwMMfMTsiK  diMm»t 
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Les  syndics  demandèrent  acte  de  cette  réeolution,  afio  sens  doute  de 
se  sentir  plus  forts  en  abiitant  leur  responsabilité  pt  montrèrent 
eosaite  d'autant  moias  reserves  à  l'égard  des  nobles.  Cts  «it  rniers  s'api- 
BÎÉtniit  4  fonloir  demeurer  en  dehors  des  tailles  impo!i«<»  par  leur  en- 
tnmiM  < .  ils  s'aventorèreot.  jusqu'à  ordonner  saisie  sur  eux  ;  diMenni- 
nation  d'une  immense  portée  ;  mais  gianda  oolèra  aussi  dans  le  camp  des 
nobles ,  qui  perdaient  à  la  fois  le  plus  net  de  leurs  avantages  et  une  partie 
de  leur  prestige.  A  qui  se  plaindre,  cependant^  I,e  pouvoir  seigneurial 
était  désarmé.  Levëque  de  Maguelone ,  d  un  autre  cote,  ne  comptait 
plus  guère  :  il  n'aurait  eu  à  leur  service  qu  un  titre  et  des  traditions, 
pnnque  dans  les  domaÏMi  même  oh  s'ei^tait  direotement  son  antoritA 
il  ne  se  maintenait  contre  tes  envahissements  popuJairas  qu'à  foice  de 
(wncessions  *.  Ln  seule  juridiction  capable  de  venir  en  aidt  aux  nobtm 
leur  parut  être  celte  du  sénéchal.  Celle-là  primait  toutes  les  antres,  et 
leurs  adversaires  eux-iiieoies  leur  avaient  appris  à  l'invoquer.  On  n'v 
recourait  jMS ,  il  est  vrai ,  saus  péril  ;  car  le  roi  de  France ,  dont  elle  éma- 
nait, savait  se  foire  payer  an  centuple,  ne  fbt-ce  que  moralement»  la 
protection  qii'U  donnait ,  s'habituanl^à  eoDsîdérer,  et  par  suite  k  traiter 
comme  ses  propres  sujets  les  sujets  d'autrui  qui  requéraient  son  seooun. 
ail  risque  d'affaiblir  leurs  précédentes  libertés.  Mais  qu'importaient,  après 
tout,  aux  nobles  de  Courooaterral  des  liberté  qui  tournaient  contreenxV 


tt  promiterwa ,  pro  uiUcer$iê  et  tingulit,  u  ratum,  gratum  et  firmum  habvUte 

«t  Mtr»  mtimna  «I  «iiiyife,  fw  acte,  fMta  dpê  aeHMa  awif  fur  Hetot  «Misât  te 

rnxitU  fjuihtueitmque ut  que  in  hune  presentem  diem  ,  ret  etiam  que  atjentttr  et  arti- 

labuHtur  ta  aiUtaftr  ipsoe  êiudieof ......  contra  nobUie  de  CornoneterraUi ,  oeea- 

■tPM  emIriMomt  ioUm,  pum  ptmm  «  «oMiaw  Heli  hei  fkrtt  ««  MMwfiMt 

eitdem  *iWi>'f  .  'if  ir mxarfùtntm  sire  rompromitium ,  nec  altam  qvameumque  com- 
potitionem  eum  dicti*  nol/iUbtu,  née  eum  aliquo  iptorum,  faciant  nlio  titodOf  ratioite 
pnrnittenmt  V»*o  tsspnut  vdiunatt  «t  ipmm  eemtmn  «mira  Hetot  mNIw  

inetptam  dueant  tntix  mit  ririhus ,  eum  ditigentia  et  r/ferlu        »  (Acieda  M  oelobfe 

1)38,  ap.  Aroh.  de  Coura.,  origin.  sur  parohemiii,  ooo  coté.) 
>  Ael*  du  U  oelotm  IS»,  déjà  eilé. 

«  ■  Tatlia  per  eo*dem  flndirne ,  ut  (fir«taliir,  MiefS.»  (Latins d«  2  déCMBlm  1S3S, 
«p.  Arcb.  de  Gottro.,  parcbem.  oolé  37.  j 
•  Vor«  aun  mtt,  i$Sa  fkmm.  ét  Maiàp.,  T.  I  et  ItjtMiMi,  at  omni  Mtooire  sur 


T.  IV. 


(  18  ) 

L'eMeoliel,  dans  le  cas  présent.  C-I-mI  dè  happer  aux  entreprises  de  la 
bourgeoisie  Ils  s'adressèrent  'I  ntr  au  sénéclial  de  Beaneaire,  le  priant  de 
leur  faire  rendre  justice  pour  Icb  dommages  qu'ils  avaient  essuyés.  Le 
sénéchal  aocucînit  wce  empressement  leur  requête ,  oii  il  voyait  un 
moyen  naturel  d'extension  pour  le  pouvoir  dont  il  était  déponteire,  et 
pfeeerint  ikuaeitàt  eu  reeteor  de  HMitpellier,  non-eealenent  de  veiller  i 
ce  qu'ils  ne  fussent  pas  grevés ,  contrairement  à  Tusage  et  à  leur  droit, 
mais  de  leur  obtenir  restitution  des  objets  saisis  L'execnttcn  d'un 
tel  ordre  n'était  pas  ohosff  facile;  et  le  recteur  de  Montpellier,  bien  que 
se  trouvant  presque  sur  les  lieux ,  ne  réussit  point  tout  d'abord.  Les  syn- 
dKesde  CoumouUmel,  toiu  de  lui  obéir,'  eernUkrent  plutôt  pmodre  k 
t&ehe  d'outrer  leurs  fmationi.  Ils  contraignirent  de  nouveeu  les  nobles 
eu  paiement  des  tailles,  et,  sur  leur  persévérante  réeielanoe,  fbroèroDt  ko 
portes  de  k'ur  doiniiile,  d'oii  ils  enlevèrent,  en  vertu  d'une  saisie  plus 
violente  que  la  première,  même  du  linge  et  des  matelas^,  qui  furent 
ensuite  vendus  à  vil  prix  *.  L'affaire,  ainsi  envenimée,  nécessitait  au 
ptns  vite  rinterveuUon  pereonoello  da  eénéelitL  Gduirei  l'aigle  devant 
eee  aenaea;  et  enjoignit  aux  ajndlca  de  bire  prompte  répaiatîoD.  Mais , 
par  une  mesure  de  haute  impartialité ,  indispensable  pour  le  réta» 
blissement  de  la  paix ,  il  commanda  en  même  temps  aux  nobles  de  con- 
tribuer, sdon  l'andenDe  coutume  4,  aux  obargee  publiques  reconnues 
légitimes. 

Une  pareille  décbion  ne  pouvait  pacifier  que  monMntanément,  et  ren- 
fermait en  elle  le  germe  de  oonfliM  ultérieurs.,  les  bourgeois  demeurant 
toujours  libres  d'interpréter  comme  légitime  oe  qui  perattrait  «ux  nobles 


'  >  ■  Prtnominati  nobilei,  pottmodum  tt  opponentt*,  imjMtravermt  quaiiwm  UtUnu 
iemtbti  ienucalli  predieti,  seu  eju*  loeumtenenti* ,  per  quoi  mandabatur  reetori  Mon- 
tispentulani,  vtl  eju*  locumttÊimti,  fMd  miltattmiu  paUretwr  «0M(m  nabUeê  oecanoM 
prêmiua  wjrat^ri ,  lue  eo$  ampttttmU  ai  lolaMdbMi  «•  iieta  tidUa»  MMlM  NtvrMlM 

«I  pritUaiia  eorvmdem  nobilium  et  extradm  miim  nobililm  rtH&m  /brant.  • 

(r<eUrcs  du  J  .K^embrc  132»,  ap..ArGli.  de  Goum.,  parchem.  coté  3*.) 
:  «  CuUtiiui,  lodiee»  et  HnteamÛMi,  itplura  alia  ptgnora.  ■  [Ibid.) 

*  a  Pretio  miwuj^Êto.  »  (JMI.) 

*  •  Mv*  aotUo  tt  Mtiqm.  m  (  HMiJ 
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fl'iine  utiJifé  éq«ivnr|MP  On  ne  tarda  pas  à  «n  avoir  la  preuve ,  lorsque  le» 
syndics  de  Cournonterral .  afin  de  couvrir  un  nouvel  emprunt  ,  eurent 
vendu,  le  19  novembre  1329,  à  un  légiste  de  Mbn^ellier,  Gtatierde 
BouxigtMs,  le  produit  de  l'impM  d'un  noorau  vingtième.  Cette  vente  eut 
lieo  pour  un  an,  et,  à  de  l^ne  diffinoëes  prte,  embraeee ,  comiDe 
en  1800 ,  avec  le  produit  det  récoltes  et  des  troupeaux .  les  bénéfioes  des 
commerçants  et  les  revenus  des  propriétaire»,  sans  distinction  de  sexe  ni 
de  condition ,  n'admettant  de  dispeuse  qu  en  faveur  des  noblejj  ayant 
juridiction  dans  la  localité*.  Il  faut  savoir  gré  à  la  bourgeoisie  de 
Cournoaternil.de  cette  ezœption';  car  elle  ténoigiié  d'un  retour  de  respect 
à  l'éi^wd  de  ses  nialtres;  4t  une  telle  marque  de  justice ,  en  honorant 
ses  conquêtes ,  les  rehausse  par  cela  même.  Mais  les  nobles  dépourvus  de 
juridiction,  et  ils  l'emportaient  de  beaucoup  par  h;  nombre,  ne  tinrent 
nul  rornple  de  ce  reste  de  culte  envers  l'antorité  seigneuriale  ,  et  criéreul 
à  1  usurpation,  ils  eurent  beau  protester  toutefoiti  :  les  syndics  avaient, 
•u  nom  do  h  ooniinunanlé.  reçu  de  l'aelMlenr  les  300  livres  petits  tour- 
nois montant  de  la  vente,  et  s'étaient,  de  |das,  engagés  à  prêter 
sssistance  k  Gautier  de  Bounguee  pour  la  pareeptiim  du  vingtième  ** 


t  m  Mm  BiÊfwt  CritHm  M  Haifmmiuë  Fermm,  it  Commitemlli ,  $miiet  «Mietrw 

sitrili^  horiilnum  dirli  torî ,        nntiiit»-  t  t  rirf  oHiniinn      .liinjnloruiii  ilirir  unirrruilalit, 

rtndimu*       vobu,  ma§iitro  Gauterio  de  Boue^iU,  jurUperilo  JUontUjm*$utttiri^,.,. 

timm  de  omnibtu  poitettioH^u*  dirti  loei ,  tam  de  hominitmi  tuibitihu* ,  quam  inniAnliliu- 
éktieaêtri,  exetftit  Uimt»  uMibiu  habmtUm*  jwritdktimtt»  indidocattro,  tidetieet 
iMi  tt  niMMMmm,  oftsanm,  amuManm,  Imu  afHormm  et  edvlohm  «t  hmonm..... 
quorumi-umque ,  et  tueri  quod  fatient  merraliiret  dirti  merrnndo  in  dirto  loco , 
paeds  et  eotuieiUifMUMts  infra*criptù  i  vidtlicet  quod  io$  non  pouiti*  née  dtbtatii  nei- 
pan  fn  cAkciw  it  ^moUiM  ajpio,  «M  èicMimom  fmftm  dhwmm  wa^anm,  et  prù 
quolibet  eduto  rin-um'irn  parlem  viginli  denarinrum ,  rt  pro  ijunUliH  "numata  rarr- 
wurum  owiiwafu  gmêi  tru  demrwi,  «t  pro  tUio  Min%aU  metano  dw»  d$iiario»t  «t 
fn  fueUtH^koHtn  hamimià  uu  mditrû  mmm  Jbmarhm,  •  (KtX»  du  19  namabn 
13Î9,  ap.  ArcTi.  de  Coiiiii.,  p.iii  liPiii.  ortgin.  coté  47.) 

<  •  Mmu  autem  vendit ionem  tobis  dieto  mogtflro  Gauterio,  tmmine  quo  supra  ^ 
^ffmnflf s6  fcuiiw  m  Su  m  mhhr  mmhh  proxime  eoniinuuw  et  tvmplitun  «  prttw 
treeentarum  et  eexaginta  tibrarum  tn''"ri'\'i^ium  parrurum;  quod  toiuw  jirrlium  noliit 
imUfndittr  MfoMfWj        pramUttHte*  vobi»  quod  predictum  tincenum  rerum 


(«) 

Coin«iMÎ(-il  de  MTtoBtf  tm  m  Mto  de  eette  «etine,  pusé  ptr-dennt 
noliire ,  surtout  quand  un  légiste  le  tromait  inldraBBé  à  son  maintien  ? 

Les  syndics  ne  le  penseront  pa»».  Fori  e  fiif  ^hnr-  aux  nobles  'je  ^i  f^iccuter 
eux-mêmes  oti  |ihilôi  de  se  laisser  execiiler,  en  tlepil  de  leurs  murraures. 
Mai»  les  rancunes  n'eu  deviarent  que  plus  intenses;  et  il  fallut,  après 
bîen-des  débkb,  iinefoUl  h  bail  espiri,  eoi^er  à  nn  arrangenieot,  mi» 
]Miiie  de  voir  s'éterniier  la  diaoorde.  Il  n'était  (pière  aiaé  de  s'ràtendrf , 
néaniiioiiis,  tant  il  y  avait  d'exigeoees  des  deux  côtés,  de  la  part  de» 
ooMes  partit  ulièrement.  Ceux-ci ,  comme  s'ils  avaient  voulu  reconquérir 
en  un  seul  jour  tous  leurs  anciens  privilèges,  et  faire  payer  en  bloc  à 
leurs  adversaires  l'arriéré  d'un  demi-siècle,  élevaient  les  préteQlioo«  les 
plue  étranges.  Car,  bon  wnlenls  de  refbaer  de  eoneoiurir,.  avee  les  non- 
nobles»  à  racqttillenMDt  des  tailles,  vingtièmes  et  aatres  oontributions  » 
reconnues  de- nécessité  commune,  et  de  revendiquer  pour  leur  propre 
compte  une  immunité  à  laquelle  avaient  ex*  ln^ivement  droit  les  nobles 
ayant  juridiction  a  Cournouterrai ,  ils  allaient  jusqu'à  dire  que,  daus  les 
ce&  même  oii  ces  derniers  auraient  à  participer  aux  charges  publiques ,  iU 
ne  sertient  tenus ,  quant  à  e«x,  de  s'y  asaoeier  que  pour  un  nsiime.  Ils 
demandaient ,  en  entre ,  à  entrer  peur  on  tiers  dans  le  eorpe  des  sjndics , 
de  manière  à  y  avoir  toujours  un  représentant  Sor  irob,  lorsqu'on  senti- 
rait le  besoin  de,  nommer  des  délégués  de  ce  genre.  —  Les  bourgeois 
émettaient  sur  tout  cela  des  avis  diamétralement  opposés  :  ils  ne  déniaient 
pas  précisément  aux  nobles  la  faculté  de  tigurer  parmi  les  syndics  ;  mais 
lis  ne  ia  leur  concédaient  quo  eemme  snite  d'un  vote  général,  librement 
exprimé.  A  plus  forte  raison  ne  pouvaieift-its  tomber  d'aceord  avec  les 
nobles  sur  l'impôt ,  qu'ils  croyaient  devoir  être  payé  par  toi»  indistine- 
tement ,  selon  les  lois  de  la  plus  stricte  égalité  * . 


mlHlim  prtdictartm  per  totum  dietum  aitnum  faeiemn*  vo»  et  ve.tiro*  kabert  el  perei- 

fm  patifie$  «t  fuwto,  dontM  vobit  ptenam  et  libtnm  fotttUUtm  /ndieiitm  mneê- 

num  Uranditt  ndpititdi,,,..  •  (Acte  dtt  1*  noveiBlN*  DM,  ibiâ.) 

<  «  Dirti  méileM  nom  luU>tnte»  juritdirtioium  dirthant  et  ai$ertba$tt  se  mm  teneri 

dan  H  contrUmtn  «m  ciM*  ùutobUibtu  diet*  wdvtrtitatii  i»  toMÏM,  tnneniùr,  eoUietù 
(M  «fM»  cBufrilwiiaitîtiM  ifMÎtirtewif        w  AeC»  law  i*  CanmmltrraUi,fneamii$ 

iMyotni  ^duê  wmwrriMit»  «s  «it  tfUkd  «atUm  «•  fnihw  mm  miliikmml  tm 
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11  n'y  avait,  en  pareil  état  de  choses,  qu  uo  ino^oo  de  sortir  d'embarras, 
M  M  finit  par  l'inroquer.  C^.lul  d«  remettre  le  eoia  de  résoudre  les 
questions  en  litige  i  des  eribitres,  dont  1%  décision  ferait  loi.  On.diolsit 
IMur  oelar  •  Téoérable  et  religieuse  personne  »  Bremood  d'Aumelas. 

moine  et  vestiaire  de  Saint-Thibéry,  avec  le  légiste  Pierre  Ricard  ,  un 
noble  mort  au  monde  et  un  jurisconsulte  rompu  aux  affaires  ;  puis . 
les  partis  rivaux,  pleins  de  foi  dm»  ctm  hautes  garanties ,  attendirent 
patiemment  une  senteuce  conciliatrice  < .  La  sentence  vint  le  lendemain 
40  novembre  1331,  et  Veiei  en  quoi  die  consîsu.  Lee  ariûtree,  aprës 
a?mr  toni  pesé,  et  avoir,  de  pins,  comme  ils  disaient ,  inienegé  les 
dispoMtions  des  esprits,  prononcèrent  qu'à  l'avenir  les  nobles  sans  juri- 
diction aiiraiciit  à  cnnlribuer  aveu  les  non-nobles  à  toutes  les  tailles  et 
impositions  que  la  communauté  jugerait  convenable  d'établir  pour  ses 
l)esoins;  ils  devaient  y  participer  selon  la  mesure  de  leurs  ressources 
et  de  leur  fortune  respectives,  toiit  comme. les  roturiers;  En  cas  de 


mm  taHHtar  «oHlrflwr*  aUt  nehUt»  4kH  M  «Mm  iMmfM  jwiêitetioitmi  «r  in 
iOÛ  eanhw  in  quibu*  eoiariimmt  alii  «uMÏM  MkmlU  jurùdiftwnem ,  ipti  nobiiet  non 
h^mtiê  jwrùttietùnm  iMrt  «oMlrihMMl  me  Unmtfwr  eontrihurêt  «M  m  «urta  paru 
Uitti$,  eûieffrf,  eotUete»  tm  «AvrtK*  eoHM^uHuiit,  fm  iwKemfiir  ttu  itMemiaw  lu 

dkio  loco.  Item,  et        dieti  nobiiet  dieebant  et  atterebant  quod,  ntm  œmtituuniur, 

ordimuaur  cl  crwmliir  frtwiir«f(ir(« ,  actoret  et  tindiei  t»  iieto  foeo  dt  CormmUtmUi 
per  tjMSW  WMWFWftrtWi  HlH  M,  pro  atiqu^m  emuii  et  Mgofn*  ikti  Ion  et  ^enu 
wfatni(É<l'l|  fiMe  débet  tU^i,  ertori  et  cotutitmi  m  froewatonm,  actorem  tm  tindi- 
ttm  mm  ex  ifna  «ciWlidM  am  hii>tiaUMu  juritdietioMm,  «m  emn  imAm  a/tu 

MMfiflihic  ijmiM  iMtwntMtt  ConiMiii(iiTa//t  ;  —  prtdSt^  eûtiteie  {•  eomrûfhm 

dictntibut  it  iiiffrent&HU  prtdktoi  fUbOu  et  iingulot  e-x  eitdem  teneri  dore  et  cantri- 
bmre  in  omnibtu  et  mgnUe  talUù,  «ùMMÎf ,  eoUeetie  et  atiie  etmtr^ittimibm 
hmemmque,  ut  H  ^  nuab^  ikti  iad,  pro  «otU!»  et  (ihv,  jtuOa  èomnm  emejnem 
foeullatet,  tel  aliter,  eommuni  tojcatione  proborum  rirorum tfMn,  et  fmdHela 
mivereitm  non  tenetur  tUiquem  nobUem  non  habeiUemjurieéietiamm  m  fntmattrem, 
aetonm  em  fMA'ewn  «omfifiwrv  «w  ertare,  miei  ie  ipea  ludtenitatie  pneeéat  eoftM- 
tate,  et  negantil/M  penituê  petita  ft  a*.irria  per  dirtoi  nubiles  jvri*dictionem  mm 
hebentee.  »  (Acte  du  'J  novembre  1331,  ap.  Arcb.  de  Couro.,  parcttem.  «ri^. col4  St.) 

*  •  tHetepariei,  non  diffiàmies  de  jure  euo,  ut  ikAtmt,  aeekàbUiter  et  enneor* 

diter  *e  compromiterunt  in  teni-rohUrm  tt  reUgiotum  virum  dominum  Brtmmuium  de 
Umnetlatio,  mmaehum  et  vestiarium  Smeti  Tiberii,  et  diieretm  etram  dtminum 
FeUnm  HcarA,  jwisperitum,  tt  ipeoe  orKfref..».  ûUer  te  di§trmt,  »  (ibid.) 


(M) 


conitracliott  oii  de  répmtion  d'église ,  il  l«nr  ntflliait  toulAfois  de  payer 
ail  promit'  d«  ci;  qu'ils  possMeraleat  dans  1«  limiles  de  la  paroissa.  Les 
ttohkn  ne  aeraîent,  du  reste,  astreints  qu'en  ces  sortes  àe  cinonsUtuoes 

à  liiianccr  avec  (es  non-nobles,  sans  avoir  à  se  im-ler  à  ceux-ci  lorsqu'il 
s'agirait  de  subsides  quelconques  à  fournir  au  roi  iK-  l'ranrR  >. 

La  solidarité  proportionadle  des  nobles  en  tait  de  charges  publiques 
ainsi  proclamée,  il  derenait  juste  de  leur  assigner  une  place  dans  Tadmî- 
nistralion.  Les  arbitres  statuèrent,  conséqueroment,  que,  dès  qu'il  7 
aurait  i  créer  des  sviull(  s  < onsuls  ou  autres  délégués,  n'importe  lesquels, 
pour  surveiller  les  intérêts  de  la  communaulé ,  l'un  de  ces  magistrats 
.si>r;iit  <'!ii  prirmi  les  nobles,  les  non-nnbli^s  ayant,  de  leur  côté,  à  en 
nommer  deux.  El,  atiu  de  prévenir  au  sein  de  ce  conseil,  désormais 
composé  de  trou  n^bres,  tout  conflit  de  nature  à  troubler  la  paix 
publique,  il  fut  prescrit  qu'en  cas  de  dissentiment  on  s'en  référerait  à 
l'avis  du  juge  royal  de  Montpellier,  ou  de  tout  antre,  choisi  i  l'amiable 
par  les  trois  délégués ,  avec  obligation  poitr  celui  des  trois  qui  persisterait 
ensuite  dans  son  opposition  de  se  ranj»er  à  h\  décision  do  ses  collègues, 
sous  peine  de  les  voir  passer  outre  *.  Les  arbitres  décidèrent  encore  que 


'  •  Prrdirti  dotnini  Bremundut  de  Ilvmtllalw  el  Petrui  Rirardi          rum  longe 

ontnia  vidituni,  autUriuxent  et  esatninaxtent         et  etiam  pretenliissftil  roluntatts  

dirrrunt ,  pronuntlai'eruHt ,  ordinnrrrunt        quud  ab  inde  in  antea  dirti  nobilet  rim- 

Iribuanl  eum  dictit  itjnobUiltu*  »eu  pleltey»  in  onutibu»  tatlii* ,  rinreni»  et  ronfribulio- 
nibiu  el  imfotUionibwi ,  quat  et  quo$  unirenitatem  hominum  dirti  cattri  fatere ,  impo- 
Htre  MH  Micere  eontinget ,  pro  negoriii  et  eatuÎM  et  Utihu*  rumm»nib«t  et  ptrtinentibm 
nd  rommxinem  Hlililalem  et  romtmulum  rtl  incommodum  unifer»itali*  hominnm ,  tam 
tuAHium  quai»  ignobilium  ,  dicti  eatiri ,  pro  tolido  et  libra ,  juxta  rirt»  faeuitalHtn  et 
rerum  luarum,  que  Hunr  MteiU  vel  habuerini  in  futurum,  proul  eontribuent  alii 

homine*  unirertUatit  predirtet  el  qmd  pro  ediffieatione  errleiit  et  pertinentium  ad 

eamdem  non  teneantur  ronlrtbwre  dieti  mlnle$,  niti  pro  rebut  quat  kabemt  rel  IMtbtml 
ttmpiire  ediffieationi*  rel  refeclionit  hujutmodi  i»fnt  pand^mm  tetierie  pftiitttt 
quod<iue  in  suluidiit ,  que  fore  eontin^/el  domina  noetro  FraiMDmm  rc^t ,  pro  guerri» 
êHÙ  vel  aliter,  ntr  dirti  nobilet  eum  dietit  imtoW/tftttt,  lue  eeemtrto  dicti  ignobilet 
eum  dirlit  wéilibut  rontriburre  teneantur.  »  (Senicnoe  wliilnits  da  10  UOVWttbK  ISSi, 
Bp.  Ar<:li.  de  Couni.,  parctiem.  orîgiii.  coté  31.) 

*  a  Itftn,  proHualiartriml  et  ordiftareruitl       quod,  totiem  {wifMM  àè  M*  m 

«MtM  coHtinget  fieri,  (wtrttlvi  «ne  eftari  lindteoft  eotunlt$,  r«et«re$ ,  frofttratom  nu 
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les  gages  saisis  sur  Itt  nobles  pour  les  iaiJIes  et  vingtiëaiM  qn'ib  «mient 

refuse  de  payer  Irur  seraient  rnmhis,  ou  ,  à  défaut  de  ces  gages,  s'ils  s*> 
trouvTiieiit  rleteriorts  ou  perdus,  une  sommp  d'arj^etlt  ('quivalente ,  tixée 
par  estiiiialioa  il  expei  b  ,  à  cuuditiou  toutefois  que  les  uoiile»  donneraient 
CD  compensation ,  «t  comnra  devant  tenir  lieu  de  leur  part  non  acquittée 
des  impdts  précédents ,  quatre  livres  petits  tournois ,  sf^îcabies  aux  néoes- 
ailés  publiques.  Ce|te  dernière  opération ,  avec  tous  les  détails  la  concer» 
nant .  serait  exécutée  dans  les  quiri/e  jours  qui  suivraient  la  ratification 
ilu  iHuiipromis  et  de  la  sentence  arbitrale  par  les  nobles  et  les  bourgeois; 
après  quoi  régneraient,  était-il  stipule,  la  paix  et  la  concorde  la  plus 
entière  entre  les  parties  *.  En  prévisioB  cependant  de  quelque  noufcau 


HfMwt  ptr  mmrritalm  pnOOmn,  finri  «mit  «s  ^xit  «MMt  ttiggt»,  «oMHtmgtttr 

rl  rri  ttnr  *fM  ffit  e.r  nrJu'Ubu^  preJirlïs ,  ft  alii  duo  fT  rtdif  hnminibu»  ù]nn!iilibHii 
dicti  eattri.  Et  ne  forte  fuper  morendit,  iwohattdU  «en  iacipiendit  cautit,  liUbtu  «eu 
mtgoeiiê ,  ad  qmu  «eu  que  futrint  députât i.  iptortim  itndironm ,  nnmUm,  promra- 

tortim  snt  nrlanim  rfjur-nti»  itirtr  iinirrr«it<tl':  p(l1.<l^t  «.«c  nnsfirn.  ruhtiritnt  rt  oriUrift- 
rtruni  quod,  ul/i  ttrriu»  cwwi  duvbu»  $ujtfr  hoc  dittrntirrni ,  eo  «mi»  $«ptr  hor  hatmnl 
MfM»  «otmiêim,-  eoMttjw»  «n»  ^'mBetew  ftdieit  JAiMiqMMirfmi  Ftmemm  rtgii. 

rtl  ntirriu» ,  qutm  inter  tr  ninrorditir-  iupcr  hor  duxerint  ip*i  fimiiri  rligmilum.  Wnta 
zéro  eauia ,  lit»  «ii-e  uegocio ,  modo  »vpra*fnpto ,  t§reiu$  habeat  neregiario  irqui 
veiwÊdtHam  daamm  «tiidironmi  jMinIMonM»,  tt  -imo  rine  Utftio  faeen  pontiit  firea 
Moc  quod  rit  rinint  futrU  farirmlum.  ^  (Sptitcnoi'  rirhitr.i!i>  ilii  10  nnvpmbre  I^^I.  t'Mrf.  ' 

'  •  llem,  wiueruHt  tt  ordinaerrwU  quod  jtùjnora  a  dictU  noMibut  capta  pro  talliit 
«t  «tUtefi»  «Ml  tinaidt,  ad  jiulmetm  ijmbllitm  fnMetvnm,  jirwiSeft»  luèUibm 
rt'?i'"  "tfur;  et,  »i  q>i^  forte  ex  ds  fini  perdita  tel  conntmpla,  quod  pro  W.»  rexti- 
tuatur  i  tra  extimalio  eorumdem,  ad  cognilioium  uniuê  tel  duorum proborum  rirorum , 
fWM  itli  fvanm  {nterat  tt  Oeti  iynobUu,  vtt,  iprii  «M  cMiMreîmfttii*  Mjwr  koe, 

ip»i  arlnlri  iln.rf-rint  i  lijrndo*;  et  quod  dirli  noAf7t-«          jrrn  nmnihut  rnllerti» ,  impo- 

titionibtu  seu  ttnccnii,  haethMHS  per  dictam  uiuver$itatem  faeti*,  et  pro  jnrtdutu 

eausU  lice  negociis  faciendiit  étui  tt  nlMMll,  fTO  foM  fflcà  «f  «meordt»,  rfiefe 

«niifriiilali  ijwilwjr  Ikhra.t  turonim.'ium  pfirrorHm  tantum.  Yolueruni  iuêuper  et  ordi- 
natxrunt  quod  pridtcta  piqnorum  restitutio,  seu  eorum  prtdicta  eMimatio  et  dictartun 

fMfMor  tibnnm  «ifiifî»,.,...  faut  în/Wi  fuMneim  Htê,  MnpMfiMidM  a  Hé  ttm 

diebui  quo  teu  quibui ,  «imul  rd  diritim.  rmolmythuntur  et  ratiffirabvntnr  'v>mpro- 
miuum  et  pronwttiatio  tuprairnpta  per  iptoe  iwbitet  et  tMivenitatem  predietam,-  «t 
fnfitl.mn  fn£e:k  Ht  jpax  tt  fiirit  ptrp§tmiu  êitptt  prttititrit  iuttr  parut  pnOelai.  • 
(8aa«eiiasail»itala4ii  lOiwianlm  mi,  Uii.} 


(  24  ) 

trouble ,  les  arbitres  se  réservaient  peadiDt  UD  an  le  poaTOir  de  modifier 

et  d'interpréler  leur  senfenrfi  i. 

Ainsi  p^onon<*^^ent  ,  le  10  novembre  1331,  Bremoiid  irAiinitlas  et 
Pierre  Ricard.  La  seiiteuce  l'ut  rendue  à  Montpellier  au  duaiicile  du 
légiste,  et  approuvée  séance  tenante  par  Isa  délégués  des  parties, 
Bérenger  d'Aumelae  et  Raymond  Pierre  peur  le»  nobles,  et  par  les  syn- 
dics HugtMS  Gristîne  et  Raymond  Firmin  pour  tas  bourgeois  *.  Laa 
restitutions  prescrites  se  firent  ensuite  sitccpsstvcment  ;  et  les  nobles  , 
dans  une  declaralinn  qni  existe  encore,  et  oii  ils  reconnaissent  avoir 
recouvre  tout  ce  qu'on  leur  avait  prccédeaiment  saisi ,  donnèrent  pleine 
dédm^  aux  sfudies  >. 

Tout  n'était  pas  fini  pourtant;  car  las  seigneurs  aimaient  à  eimliir,  et 
le  peuple  devenait»  pour  sa  part ,  de  plus  en  plus  fou  de  liberté.  La  lutte 
recommença  en  1339  :  elle  n'avait  sans  doute  jamais  cessé  d'une  manière 
complète  ;  et  si  les  documents  permettaient  de  reconstruire  avec  plus  de 
détails  cette  histoire,  ses  périodes  en  apparence  les  plus  calmes  apparaî- 
traient vraisemblablement  encore  assez  agitée.  Mais  il  y  eut  une  recru- 
dascance  et  comme  une  nouvelle  explosion  en  1339;  Un  certain  nombre 
de  bourgeois ,  des  ummus  sympathiques  au  joug  seigneurial ,  s'ente»- 
dirent .  vers  le  printemps  de  cette  année-là ,  pour  en  hâter  la  ruine ,  et, 
récapitulant  leurs  griefs  ,  qu'ils  eurent  soin  J'aluiter  sous  le  manteau 
de  riiilefét  ^'cueral  ,  les  cunsl^'nt;rent  par  écrit,  puis  allèrent  ensemble 
trouver  le  bavle.  Le  ba^le  uu  ie  l>âilli ,  comme  on  appelait  ailleurs  le 
représepiant  de  la  îostice  seigneuriale,  savait  d'avauoe ,  il  y  a  lieu  de  le 
croire,  l'objet  de  leur  démarche*  Car  il  est  dîfllcile  de  aupposer  qu'ils 


'  «  Rftinuerunt  eliam  prtdieti  éomim  arbitri,  ex  potetttUe  $ibi  «n  dielo  rompr<t- 

mi*so  per  dirta*  jtarte*  atiribvta,  poletlalem  tMeiM,  mtiniÊmii  et  dedarandi  tuptr 
predirti*.  prout  eii  vitum  fuerit  faeiemdum,  pir  «mim  «intium  pnuekntm  amUMÊum 
et  iei/wntfm.  •  (SenlCDCe  arbitré  du  10  novembre  IS3I,  ibid.) 

">  Senl«nre  arbitrale  du  10  novembre  n-tl ,  ibid.  —  A  cet  acte,  qui  est  signé  da 
notaire  Raymond  Gairlnrd,  se  trouve  jointe  la  procuratk»  ou  déléSBiion  spéciale  de* 
«yodics,  donnée  en  plac«  publique  ,'in  platea  dicti  km,  im  fiM  emumecit  dicta  lUitiMr- 
n(M  eonqre^rij ,  et  datée  du  in  octulire  précédent. 

*  Areb.  de  Gonro.,  ado  du  n  février  1933  { l3sa),  parebeoi.  «lé  >3. 
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aianttoi»  4  garder  le  eceret,  sortent  quand  en  ee  reporte  eux  hebiludei 

(Je  jactance  de  la  plupart  des  homoiee  du  Midi  et  au  peu  de  réaerve.dei 
villageois  en  particulier.  Leur  coup  n'avait,  du  reste,  qu'à  gagner  en 
s'ébruitant .  la  jtublicito  semblant  propre  à  en  grandir  l'elVet,  et  l'auto- 
rité, eùt-etle  été  assez  forte  pour  l'empèeber,  se  trouvant  désarmée  vis-à- 
vie  dltonmee  egûeent  due  lee  Knriteè  de  leur  droit.  Une  diieine  d'entre 
eux ,  qwâ  qu'il  en  soit ,  m  préeenta ,  le  18  avril  13S9,  devant  le  lMyle.de 
Coumonterral ,  Guillaume  Firmin  :  c'étaient  Raymond  et  Guillaume 
Fabre,  Êtienne  et  Raymond  Davin  ,  Ricbard  Majan  ,  Guillaume  Benoit, 
Pons  Laurent  ,  Pierre  Vidal ,  t't  deux  membres  de  la  famille  des  Cristine , 
de  tout  temps  à  la  tète  du  parti  populaire,  beroard  et  Hugues,  dont  le 
dernier,  qui  exerçait  4  Montpellier,  oo  se  le  rappelle,  la  profession  de 
MMfMjéf  ou  de  eorrojeur,  avait  d^à  ronpii,  k  diveraes  repriwa»  lee 
feoeâeosde  syndte.  Il  voulait,  apparemnient,  les  remplir  encore  :  et 
peut-être  méine  visait- il  jusqu'au  consulat  :  car  le  mot  fut  d 6s -lors  pro- 
noncé ,  comme  je  le  préciserai  tout-à-l'heure.  Mais  il  faut  indiquer  préa- 
lablement la  leneiii'  de  la  nxiam.ilion  ;  ce  petit  protocole  démocratique 
mérite,  à  cause  surtout  des  couscqueiices  qu'il  devait  avoir,  d'être 
anal|8é. 

Lelnlj^,  ilfemaient  les  rédafflant»,  avait  &it  faire  dans  un  lieu  do 
territoire  de  Coumonterral  certaines  publications,  qu'ils  ne  pouvaient 

laisser  passer  inafwreties-  car  elles  préjudiciaienl  à  un  usage  en  vigueur 
de  temps  immémorial  ;  et  rien  ne  l'autorisait  à  interdire,  comme  on 
venait  de  l'entendre  proclamer  par  son  crieur.  soil  de  mener  paître  dans 
oe  liai,  soit  d'y  cbaninr  ou  d'y  ramaaaer  du  i)ob  <.  —  La  dfeciie  de  leur 
église,  ajootaienl4le,  était  eaaaée  depuis  deux  eus,  à  ne  plue  pouvoir 


în  loeo  rorrjto  de  Frrtilhn-'!,- .  et  in  itii-îo  ra*tri)  de  Cornorielfrrnili ,  jtrfjndirnnle»  et 
obeioMUs  tuiit,  potsestion*  et  taytine  et  eontiietudini  antique  dfpoKendé,  rmandi, 
wyhrtw*'.  •ligmmdi,  beitiarimm  oHemm  immittendi  in  Seto  loeo  de  FertOhmie 
ac  firf-a  nuim  prf^rium  territorium ,  in  qvUn'f  ijHÏit-m  pof^fxsionf  ft  *mj*ina ,  m.«i  e1 
rojwtwf Hrfifu  predieti*  fredieti  komùue  $mi  et  [tterutU ,  tam  ipti  fuam  preéeetêiort* 
Mrft  •  iMM.MHfww,  iê  «y'w»  eeetreri» mmÊfitt  toiiùiim  mm  «eM#.  »  {il«|aito  im 
I* «vril  laa»,  19. Anh.  de Oavni.,  parditni.  oritio.  ootf  iie.J 

T.  l?.  4 


■ 


(M) 

■dnner,  chose  honteuse  pourli  populttioD;  et  il  «oii?mwU  de  l'erranger 

ou  (le  la  refou(]r« ,  pour  le  service  de  Dieu  et  rboniieur  coin(nao*.<~ 
L'église  dont  il  s'agit  est ,  d'ailleurs,  si  étroite  .  que  tout  le  monde  ne  peut 
y  assister  à  l'ofiice  divin,  particulièrement  les  jours  de  féte  ,  d  oii  resuhe 
la  nécessité  d'en  bâtir  une  nouvelle ,  qu'ils  seraient  d'avis  de  placer  eu 
ddwn  des.  murs,  oh  die  se  trovversît  k  portée  des  habitants  de  la  pa- 
roisseSainMnlien,:  qu'elle  dispoiserait  de  répsrsr  la  leur.  Mais  il  faudrait 
charger  quelqu'un  de  s'occuper  de  cette  translation ,  ainsi  que  de  la 
cloche  î.  —  Il  y  aurait  à  s'orruper  (■-nli  tnt  iil  du  four  afreclé  à  la 
niispnn  du  pain;  car,  bien  que  le  seiji;ticur  propriétaire  de  ce  four  soit 
tenu  de  veiller  à  ce  que  tout  s'y  accomplisse  pour  la  plus  grande  utilité 
des  gens  qui  en  usent,  tl  y  garde ,  néanmoins,  des  fouf niera  trèe-peu 
soucieux  de  ooncoorir  i  l'eiéoutlon  de  oet  engagement  *.  Il  ne  remplit 
raéiné  pas  les  prescriptions  du  sénéchal ,  lui  enjo^nsnt  de  ebaulllsr 
son  four  avec  le  boi^;  de  rertiiin  quartier  ,  et  aime  mieux  déboiser, 
notre  préjudice,  les  autres  parties  du  sol*.  —  Les  seigneurs  ne  moo- 


>  «  hm,^minM'^moi  dMotmii  lethiit iieli  loH  i» CmmoÊUtarrèUt  ut  fhKkm, 

duo  nnni  nunt  (laps! ,  et  non  potett  /nnttre  i  qw<d  redundat  in  ritupfrium  et  dcdtnu 
hominum  dicti  ea»lri  i  propirr  quod  inftndunt  dirtum  cimbalum  aptare  rtt  dr  novo 
fiuen,  «4  mvttiiÊm  M «f  konorm  dieti  wclcri»  «t  komimim dfeff  etutri.  •  f IBM.) 

»  «  Item,  direrunt  qnod  ^fntfS  dirti  rantri  in  dlrtnit  of/Srlh  Tufirnjit ,  jtreripw  in 
HtlfUi  fettivU,  non  potswit  reeipi  in  teelttia  prtUietas  propter  quod  tntenduni  faetrt 

ibUtt»  in  dieto emtn  wum  ntmm* ecehtim  extra mHrM,ei  in  tadm  tmaftm  «eeU- 

linm  Beat*  Juliani ,  711c  iiidiijff  ri-pfrrnUr,nf ,  et  mutare ,  et  lorum  eligere  et  cmfre ,  taliter 
qvod  Qtntti  recipiantur  in  eadem.  »  (Ihid.)  —  L'église  Saint-Julien,  dorji  il  csl  ici 
mmUm,  itatt  •ilué»  aur  «o  aieDHevto.  éUtffii  drtDTiron  on  klloaièlr*  te  mars  de 
rniimniitprmi ,  n'i  midi ,  Cl  daos  te  diieettoo  dft  fîlgean,  tr*«mplaeeaieat.«n  «si  niyour- 
d'hui  ntarqué  par  une  cmi. 

*  «  JDmi,  ittcwiMl  f»0i  itwdmiê  a^*»  ***  AirwM  StH  «mlri,  i»  fM  ytuMi  diiyiift- 

rvnt  pattn*  nuaf,  tenrtur  dirtii  gentibtu  dirti  rnttri  hme  et  titilitfr  dtroqnere  poitas 
*H4Ui  et  iictt  diftu*  dominu*  ad  prtdicta  lentatur,  niritiiomimu  dirttu  dominu*  *U  temt 

f^tinm  jirifdirtnrum.  •  (Ibid,) 

*  •  Item,  direrHnt  quod,  tx  orétuatiame  domini  ttnetealti  BeUkudri  et  Semmisi,  

fknii  de  mUt  toeU  dieti-eailrt,  «t  td  iBs  ht»  m»  Met  e$  >ri«ërf<r»  fro  rurijiiwMBt 
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traot  guAre,  il  «at  Trai,  pius.é»  «ampaU  quant  âu  r«sM,  paîaqulb 

prennent  pour  sergents  des  étrangers,  des  incoanm,  qui  se  permet- 
tent maints  désordres  cl  désertent  parfois  avec  d»»s  fTi"<^  :^aisis  sur  les 
homiiirs  (lu  pays,  hors  d'état  désormais  de  les  rtTouvrt:r'.  —  Ces 
mèoies  ijeigueursi  u'ool-ils  pas,  en  outre,  réceinraent  tolère  l'iiisullt:  com- 
luiw  vunn  les  hoiDiiiee  ck  Coumontomi  par  ceux  de  Pignan ,  qui  mit 
noire  propre  territoin  ont  osé  nous  enlever  nos  filets  de  diasse?  Ifeb 
nous  n'entendoos  point  nous  laisser  ainsi  outieger,  ni  par  nos  voisins  de 
Pignan  ni  par  personne,  fermement  résolus  que  nous  sommes  à  défendre 
partout  et  toujours  nos  libertés  *.  —  C'est  comme,  soit  dit  encore  sans 
vouloir  offenser  uos  seigneurs ,  ne  leur  arrive-t-il  pas  souvent  de  nous 
prendre,  de  leur  seule  autorité ,  tantôt  nos  porcs,  tantôt  nos  poules, 
tantôt  nés  moutons,  saufi  oons indemniser  ensuite  selon  leur  bon  plaisir, 
mais  non  sans  dommage  pour  nos  fbrtnnes  <?  On  bien,  ee  qui  n'est  pas 
moins  injuste,  on  nouserrtte  en  leur  nom ,  nous  et  nos  animaux ,  après 
quoi  on  nous  impose  une  amende ,  ^iement  funeste  à  nos  bourses  *.  — 


KjHv  erf  «piM  dieti  fitmi/  tt  nifhilominus  dieUu  dominuâ  dieti  /wrm ,  contra  ordinath- 
wm  pndtttam ,  ée  eMU  Iwin  Kgna  reripit  pro  furno  predicto ,  in  grnnde  preptdirnm 
homimim  prediftonm  ^  /i'"/ 

*  •  Jim,  dùcenau  quod  domim  dù-H  rn*tri  in  of/Sno  ttirgentarie  qnandoqvê  ponuta 
uniuMi  MN  AoWfiiM  ezfnmnM  et  ignoton ,  fut  qvtmdoqut  mm  frignoriku»  rttpiin  a  gen- 
tOmi  diril  rtutri  rtreduni  et  fuepmnt,  ft  ]m<t'-a  ^«te*  prediete  dùia  pfjiuini  rfruperitre 
mfaéuntt  «t  qucmdofiu  ttkm  ifenle$  ruineront,  tt  impuniter  poêtea  rectdunt ,  im  grande 
pr^iidiniHn  ntpabUt»  «t  heminum  predirtarvDi.  ■  [Ibid.] 

'>  m  Item ,  direntnl  qwid  komine*  de  Piniano  injurianlur  homine*  dirti  rattri  de  CoT' 
mmetemUi  tt  injvriati  fmnuU,  fignonndo  pnditUu  komim  de  CtrtmtettrrMi  m 
UrrUorio  a  jmÎMdkiùm  nutri  prtHeH  i»  ConmtnrrM,  et  a  firihicAMi  AodihhBk» 
éieti  rattri  de  Cornone,  qui  rrnnbanlur  in  dirto  lerritario  de  Cornone ,  abilvierunt  rttia 
tiM,  fm6iM  wméonlKry  «  a  frtdkHt  k^urik,  f$r  iktot  Aonmie*  dt  PMsm  ti$dm 
allMtiê,  et  a  qtieMlImMm  mottt  fer  MmfMi  ktmbm  it  Pittkmo  H  matttidù  u  mlnimid 
defendere ,  née  non  eîiam  adrertut  aUot  «feiRM  MM«  f«i  tttmu  IttMrMW  dMonmi 
AoMàMM»  jironMiMl  •  (Oiid.) 

ta  Ami.  dbeenml,  emltpnlattUiimequoimoHiillmUlmUiktnadinjitriamalirfijtut, 
quod  qu'tfuioqur  domim  dieti  etutri  de  Comoneterraili  ateipimnt  porrtlloi  et  gatlina*  et 
imrtomi,  <iM  projfria  murtaritat»,  a  genfiftw  tftcH  iod,  at  poitta  tatùfamuU  ai  nom 
tolmitim, in  §rmi$fnifutkbim  hùmbmm  prtdktwtm.  •  (Ibid.) 

*  •  ita»,  dbmmt  fitoi  iamiM  rffefî        «titMi  atridu  «PMWfur,  «M  itdàHt  tt 
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ToMW  OH  diMM ,  continuaient  leg  bourgeois ,  sont  contnifM  tas  mag«» 

constamment  pratiqués  à  Cournonterral  ;  et  ils  concluaient  en  manifei>tant 
l'intention  formelle  de  maintenir  légalement  leurs  droits.  Ils  demandaient, 
en  finissant ,  et  comme  moyen  de  mener  à  el£et  leur  protestation ,  que  le 
bayle  voulût  l>i«n  leur  accorder  de  nouveau  dee  sjndics,  qui  poursuivraient 
en  juBtioe  les  griefs  {Nréoédeoiment  reletés ,  et  nettreient  à  te  foie  tout 
leur  able  à  expédier  Ice  eflkîres  d*ittt&4t  eommun;  ajoutant  que,  si  te 
Ikajte  rerusait  d'obtempérer  à  leur  re^uAte ,  îte  ee  pourvoieraient  devant 
une  juridiction  supérieure  *. 

Tel  ésl  le  coiiienii  de  la  cédule  que  les  chefs  du  parti  populaire 
de  Cuurnoiuerrul  reuiii-eni  à  leur  bayle ,  le  12  avril  1339.  L'acte. 
éâmvae  presque  toutes  tee  pièces  judidaires  de  l'époque,  était  en  latin  ; 
mais  te  notaire  Matthieu  Bieard,  aprte  an  avoir  donné  leeture,  te  corn» 
meAta  en  langue  vulgaife,  '^n  d'être  mieux  comprn;  sur  quoi  te  bajte 
les-assigna  à  quinzaine ,  pour  entendre  sa  réponse  *. 

La  réponse  fut ,  il  paraitrait ,  négative  ou ,  au  moins ,  dilatoire  «  ;  car 


ùijutte,  arrettare  per  suam  fotentiam  homùus  et  animalia  dieti  eattri,  eonduetot  tt 
ettduetm  fut  oKu  gniiw  dktHoel,  Wdrmlnt,  tt .fma$  ipiit  hmMbmiiiifOimit, 

ftiod  ndnndat  in  magnum  prtjxtdîciim  tt  grammen  gentmm.  «  f/6ù/.} 

>  •  Vtnm,  cum  fndicti  Aobmhm  dkti  coâtri  de  Contoneterraili  iita  f m  ex  prtdktu 
mmt  fr^udititikt  M  obtiantia  bom$  uMm  it  fmmiieÊtlbiu  «t  Mjiiiiiii  éieiwnm  twiftiewi 

dtVfi  Canfri  lie  CornonettrratU  rrlint  defendere  jurù  remedm  opportunin ,■  idint  etiam 
iUa  ex  prediciù  suitt  farienda  pro  eommuni  vtUiiate  dkti  autri  fattre  fiai  tt  f*r- 
éeem  ad  ^ftetmtif  ttHHt  etiam  ikm  iÊ^uriùê  dtdm  fiielm  proitfd,  «t  tt  étfmbn 
advertu»  quettionet  contra  eo*  motat  et  mveenda»  ;  relintque  liUrfate/  et  frmrffima* 
outri  matmUaert  et  deftndeni  et  predicta  euprriiu  exprt$»ata  ntqatant  factn 
tttt  mn.  ttv  wvdicift  éanotrM  te  iinUrfn  if  AdM.  iiitt  ikalaim  mmAbm.  mt  ùhoè 
jrredirta  taitant  «jrptifare  .  irlrirm  r^'/uuitvrunf  difium  dorr-'invri  lajuUim  vt  »iiper 
predictit  et^ntulit  dM  eu  tymiicut,  cum  soUtmpnitate  jurit  fue  in  talUnu  est  adhibenda, 

dere,  nomine  unittrtitatit  dirti  ra^tri  dr  Cornnne        Et  ti  predirtui  domintu  bajulue 

predirta  facere  rtcmeaetrit ,  quod  oMl .'  fuerunt  prtrtutaii  de  groTaimiM  et  de  defeetu 
ivtlitlt,etMtr9nmmmeat^triainm.»{aU.) 

^  X  Qua  quidem  eedula  leeta  et  in  vulgari  txpoeita  per  nu  notarium dirtui  dominmi 
bajuttu  dédit  et  asiignacit  eitdem  diem  ad  reepondendum  in  quindtcim  du*.  •  (It/id,  j 

•  JetMpa  tttnmêr  fîMSto «OkW  qid «M  renlhrawr  la  rfpona» dnliaylat  aMift  le 
Mt,  inrdbMnoa  da  «eue  iiièoe,  eatéidiH  pv  dTtaitNadoa^^ 
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Jes  bourgeois,  qui  avaient  menacé  de  recourir  à  une  juridiction  supé- 
rieure, en  appeièrealà  I  cvèquc  de  Magtielone,  avec  la  ferme  résolution 
de  remonter  prochaioemenl  jusqu  au  rui  da  France  lui-même.  Leur  tcn- 
tativo  d'éin«Dd|MU<m  »*él«v«at.  tkn  en  proporti<n  des^fficiâtés.  ce  oe  fut 
plu»  seulemeot  des  syndics  qu'il  leur  iallut»  mais  des  consuls.  Ce  dernîar 
mot.se  trouve,  en  compagnie  de  diverses  autres  additions^  dans  la  copie 
de  la  Requête  du  12  avril  1339  annexée  à  la  procédure  d'appel  expédiée 
par  la  cour  de  l'évêque  diocésain;  et  il  fait  son  apparition  ,  qui  plus  est , 
au  milieu  de  circonsLaucoâ  précieu&ei»  à  recueillir.  Il  ressort,  en  effet,  de 
celte  procédure  que  les  meneurs  du  parti  populaire,  mécontenta  de  n'tTlHr 
pas  rtassi  <(a  premier  eoup ,  malgré  tout  l'art  et  toute  l'habileté  (gulls  y 
araienl  mis ,  eurent  biqitAt  r^rel  de  la  sobriété  de  leon  rédamations , 
et,  comme  il  arrive  fréquemment,  s'avaitorferent  &  en  étendre  le  sens , 
ne  fûf-ce  que  par  représaille  de  l'accueil  peu  gracieux  du  bavl*'  Peut-être 
làu^i  prirenl-ils  courage  ,  lorsque  l'opinion  ,  appréciant  leiir  démarche 
désormais  publique,  leur  permit  de  compter  le  nombre  de  leurs  adhérents. 
Toujours  est-il  que  la  demande  n'en  resta  pas  aux  premiers  termes ,  et 
que ,  grandiaaani  avee  une  indicible  audace  »  ^le  eut  bien  vite  dé  bean» 
coup  dépassé  les  limites  primitives.  Les  syndics  dont  on  soltidiait  la 
création  durent ,  à  partir  de  là ,  avoir  autre  chose  à  faire  qu'à  surveiller 
les  intérêts  d'abord  en  jeu  et  à  revendiquer  les  privilèges  consacrés  par  la 
coutume.  Ils  devaient  aussi  recevoir  la  mission  d'aviser  aux  moyens  d  ob- 
tenir de  la  c  Majesté  royale  »  ou  de  ses  conmMreele  droit  encore  envié 
au  XIV*  sièele  d'avoir  des  consuls.  On  d^vaît^  de  plus;  leur  conférer, 
poor  un  an  et  même  davantage ,  le  pouvoir  de  vendre  ou  d'aliénw  un 
nouveau  vingtième  des  produits  et  revenus,  afin  de  couvrir  les  dépenses 
necf ssitf't's  p  tr  l'introduction  du  régime  consulaire,  avec  charge  de  pour- 
suivre les  procès  peadaots,  soit  à  Montpellier  devant  la  cour  du  roi  de 
Majorque,  soit  au  Terrai  devant  oelle  de  révèque  de  Haguelone.  on 
devant  tonte  autre  cour,  entre  l'autorité  esigneuriale  et  les  habitants  •. 


la  Rpqiiêle ,  do5t  j'anrai  occ i  1 1  j i  >îi  piricr  binn(*t.  .^ir  prn"  ir«urdu  roi  de  France  et  des 
commis  de  Ciromoiltoml  au  Parkmeut  de  Pari« ,  c«lée  iti  «laoa  les  ÂrGli.de  CounionterrmL 

>  Afch.  4e  Oounk,  PmMa»  «a  HwA  jngé  par  la  eaw  évl'éfêqm  de  MaguèlnA. 
Cf.  llaqeMe  dB  prasoiwr  éa  i«l  M     stONds  dé|à  mnt^^ 


(  »o  ) 

Cm  additiom  i  la  dédale  du  iS  avril  4339  sont  très-graves  ;  car,  indé- 
pendamment du  sens  caché  sous  chacune  d'elles  et  des  progrès  du  parti 
populaire  qu  un  œil  observateur  y  découvre,  elles  révèlent  l'existence 
d'un  i-ontlit  des  plus  caractériséâ»  Mais  il  n  en  lut  pas  de  ce  conOit  comme 
des  précédente  :  il  s'envenima  *  an  lieu  de  s'^adeucir,  et  aocan  arbitre 
n'apparut  eaptUe  de  l'apaiaer.  Les  choses  nardièrent  ai  rapidement, 
que  le  village  tout  entier  présenta  bientôt  l'aspect  d'une  redoutable  con- 
flagration ,  et  qu'au  bout  do  quelques  jours  il  n'y  eut  plus  en  présence  que 
deux  camps  rivaux  ,  la  majorité  ayant  épousé  avec  feu  !a  querelle  des  chefs 
de  ia  bourgeoisie.  Ou  ne  se  borna  plus  ù  élre  explicitement  sympathique 
à  cea  demîein  on  à  approuver  do  bouche  leur  résistance  ;  on  formula 
son  approbation  par  écrit,  et  à  nombreux'  eeprenirent  lea  adbérenta, 
que  le  notaire  sut  &  peine  &  qui  répondre.  La  formule  était  la  suivante  : 
0  J'autorise ,  dans  le  but  d'obtenir  du  roi  des  consuls  et  de  faire  face  aux 
dépenses  nécessaires  pour  leur  étaiitis.scment ,  les  fondés  de  pouvoirs  de  la 
communauté  de  Cuurnonterral ,  et  ciiiicun  d  eux  en  particulier,  à  vendre 
et  aliéner  librement,  pour  une  année  et  plus  s'il  le  faut,  le  vingtième  de 
mes  revMiua  et  récoltes  en  blé ,  vin ,  huile ,  fruita  de  tout  genrev  animaux . 
y  eompris  leur  laine,  et  en  gén&al  de  toua  mes  biena  et  profita,  à  la 
ebarge  toutefois  d'employer  ie  produit  de  ce  vingtième  à  la  réussite  de  la 
demande  proji'lée  Je  donne,  en  outre,  aux  mêmes  fondés  de  pouvoirs 
pleine  liberté  prnir  les  proies  engagés  entre  les  scigueuis  de  Coui  tion- 
terral  cl  leur  Layle,  d'une  part,  el  ladite  communauté,  d  autre  part ,  suit 
à  Montpellier  dans  le  palais  dn  roi  de  Majorque ,  soit  au  Terrai  dans  le 
ch&teau  et  devant  ia  cour  de  l'^éque  de  Ihgoeione ,  ou  ailleurs.  Je 
nomme,  W  cxmséquence,  fondés  de  pouvoirs  tel  et  tel,  CD  leur  délé- 
guant tous  mes  droits  sans  rc5triclion  ,  et  en  jurant  sur  les  Saints  Évan- 
giles de  ne  (K)inl  les  leur  retirer,  jusqu  à  parfaite  conclusion  de  l'af- 
faire <.  »  Quantité  de  gens  vinrent  tour-à-iour  certiiier,  en  présence  de 


'  «  Ad  impetrandum  coanJ**  in  diftolorn  a  rfijiti  maji-itate ,  f(H  ni,  rjut  f*omie;«inVj , 
ret  ab  aliis  habtntibttê  mpoF  Amt  petêUatem ,  et  ad  alùt  omnia  qut  circa  predirta  neret- 

tmtm^ltiMmtimtm^rmÊMm  «mM,  a«Éww*  tiwwwi  àt  wmittMi  rwMi- 
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témoins,  qu'ils  sdbërsfeat  à  cette  foraouls  :  h  aotsin  isesTÛt  leur 
serment,  puis  dreNsit  l'acte  de  lenr  adbésien. Ces  sortes  do  procès- 

Yfrltuux  existent  encore,  et  on  remarque  même  parmi  les  léraoins 
appeitt»  a  foiiconrir  »  la  valKlitf  îles  a'llie>ions  le  nom  d'un  prôf re ,  Jean 
Cectilherier,  (|Ui  paraîtrait  avoir  encourage  lo  mouvenieiil  «iémofralique  ; 
esr  il  ftgure  eo  première  ligne  dans  le  procès-verlisl  du  premier  acte  de 
ce  genre.  Il  y  eut  slors  dans  l'encMnlede  Couraonternil  un  iDoonlestable 
âao  et  comme  un  /mmiMetatnento,  auquel  les  femmes  ne  craignirent  pas 
de  se  mêler  :  elles  comparurent ,  elles  aussi  les  procîs-verLaux  en  font 
foi ,  —  pour  accepter  devant  notaire  la  formule  sai  rainentelle  ' . 

Tout  cela  eut  lieu  du  12  avril  1339  au  13  octobre  1342.  intervalle 
doriint  lequel  furent  enr^strées  cent  qoeire-vingts adhésions,  tes  femmes 
figurant  dsns  ce  nombre  pour  Tingt-sept.  Rien  ne  prédse  à  qnei  titre  ces 
vingt-sept  femmes  s'anoeièrent  de  préférence  au  mouvement  démocra- 
tique*. Msis  qu'etles  j  aient  pris  psrt  librement  et  individaelleoient,  ou 


|j(w  mthel  perrentiliu* ,  videliret  bladi  et  rini.et  omnium  frmiium,mi»liliium  et  lam 

ammttinm ,  et  anmvm  otititnm  mearum ,  tt  onmum  hommm  meorwm ,  tt  omnium 

timrvnim ,  que  faetn  mt  emH^erit  ptr  tottm  vmm  mtmm ,  tt  plut ,  ri  opux  fuerît, 

tt ptfuniam  et pretium  reriptre proe.rptntinfariendi*  petendo  dirto»  rindico*  et  eotuulet,... 
tt  ai  frotequendum  tt  deftmkaditm  Mtcm-  ttu  lUet  itHranlur  wttr  doiwtot  de  Cw- 
wNiefcrrafK  «ni  hajvitm  «ofiim,  t»  «M  jMirM ,  «r  mim^Mlm  hamiamm  Orti  loti,  t» 
altéra,  in  palatio  Montiupesiulani  domini  régi*  ifnjorirarum ,  et  in  ruria  Territlli  domm 
Mofolomiitititpiteofi,  tt  m  fuibuteumqtu  euriùi  tt  ai  mpetroHitm  eoMuItt  ttu  tût- 
Haut  w  Heto  nutro,....  proamtorei  ai  prt^tta  fan»  tt  tmtt^mo  m  Muw  «irAi  itjurt , 

tiret  non  aliter        dan*  et  ronreden*  predirtiit  proruratoritnu  met» ,  et  eorum  ruilibet  in 

mdidum,  plenam  tt  liberam  potettalem  or  eliam  tpteialt  mandatvm  frtterifta  •mtàa  tt 

én^a  tt  «tiam  infnurripta       wjmdi,  deffmitnH,  fwlemK,  ikurimam  inmnn 

juraiiili,  tt  qu'idlilitt  nti\id  juramentum  prrft<ii,<Ii ,  rt  alio*  ttu  aiio*  prontrainrr^ , 

ion  mei,  tujper  premittis  tvbttitueitdi  et  retocandi ,  prout  àt,  ttm  torum  alttri,  vidfbitur 

txptHn,.i...  jmuu  ai  toatla  çnafvar  IM  BvaagiUa  quoi  pnéSetot  prontnttom 

meot  mn  rerorabo,  doner  dirta  Htgoria  fuerint  rontummata  et  finila.  ■  (  Arch.  di'  n  ium., 
Procédure  de  VagçeA  jogé  par  la  cour  de  i'évéque  de  Maguelonc.  Cf.  Requâlc  du  pro- 
eai«Qr.dii  rof  «I  dc«  «ottàls  préeëdMbUMUt  eitée.  ) 

'  Arcb.  de  Coura.,  Procédure  d'appel  et  Requête  au  Parlement  de  I^ris,  déjà  mentionnées. 

*  Lear  oom  est  sini{>leineii(  indiqué  de  la  Duaière  wivaDie,  que  je  sonmela  à  Tappré- 
oialiini  do  ieokiir  t  •  Maria  VaUt,  fateiia  Oat§a»t  lÊara  0«xt,  MUdata  JUmm* 
MearéU  Mtmtmnamit,  Maria  Ttrimit^  «aittelma  JWmw.  BtHarHt  Brigt,  eMma 


/ 


eomme  invtttics,  soit  an  leur  nom  propre,  soit  n  nom  d'enfimts  mi- 
neurs ,  de  la  charg»6td«]cfMp01isabilité  de  chef  de  famille ,  cette  appa- 
rition  d'un  sexe  communément  ami  de  la  paix  au  milieu  des  troubles 
politiques  d'un  village  n'm  est  pas  moins  très-curieuse  à  signaler;  et  il 
y  aurait  lieu  de  s  étonner  qu'un  pareil  fait  n'eût  pas  encore  été  invoqué  à 
l'appui  decertaîiifls  prétentions  féminines  bien  connuM,  si  ce  rôle  excep- 
tionnel des  femmes  de  Coamontwnil  ne  se  rdfélait  «iigaard'hui  pour  la 
première  fois.  Nous  le  verrons,  du  reste,  revenir  périodiquement,  et  il 
coDsitituera ,  par  la  fréquence  de  ses  retours ,  un  des  traite  ks  plus  origi- 
naux des  pages  que  j'essaie  de  restituer  à  l'histoire. 

Les  adhérents  avaient  dù  s'entendre ,  il  va  sans  dire,  pour  nommer  les 
mêmes  fondes  de  pouvoirs  ;  de  sorte  que  les  cent  quatre-vingts  adhésions 
rqprésenttmnt,  an  pioroentr  décisif,  une  masse  compacte  et  homogène. 
Cette  masse  parut  d'autant  plus  imposante ,  qu'elle  formait  aussi  une  ma- 
jorité. Lors  donc  que  les  noms  de  Pons  Bernard  de  Trois-^oups,  de  Giiil- 
taume  Fabre  et  de  Bernard  du  Mur  fiuenl  prorbmés,  personne  ne  put 
être  légitimement  admis  à  leur  contester  le  privilège  de  résumer  en  eux 
les  suffrages  du  |)lus  grand  nombre.  Mais  ces  trois  délégués  priaci|iaux 
dnrgpt .  ali|i  de  sa  servir  le  plus  utilement  possible  de  leiirs  pouvoirs , 
s'entourer  des  lumières  de  cinq  eonsnllers ,  ^^enmt  élss  à  la  pluralité 
des  voix  ,  et  qui  s'appellent  dans  les  actes  Guillaume  Nontarnaud  ,  Jac- 
ques Majan  ,  Klienm:  Davin ,  Raymond  Voûte  et  Ciiilintime  Bonnet.  Est-il 
be^ioiti  <l  ajoati  r  <|u  ils  appartenaient  tous  à  la  iocalité  et  constituaient  la 
tinc  Heur  du  parti  populaii-e?  Aussitôt  proclamés ,  ils  entrèrent  les  uns  et 
les  attires  en  exereice.  Un  de  leûrs  premiers  soins  ftit  d'assigner  de  nou- 
veau ,  le  16  octobre  1342 ,  devant  la  eour  de  l'évêque  de  Haguelone  l'un 
de'lears  seigneurs ,  Pierre  Bernard  d'Agnac.  Pour  qud  motif? Parce  qu'il 
avait  fait  faire  saisie  ches  certains  habitants  de  Cournott ,  coupables  de 


Uajaiu ,  Fixa»  Jokaimr ,  Maria  Mathe ,  ÂMsyHt  Coreone,  Jwiona  Maemt ,  ÂUueia 
Bedoeir,  Mainendù  Juliane,  Joli'intm  Malha ,  Raimunda  Domerqn,  Àlamanda  Fabrice, 
Jlbrw  fialMt f  rie ,  Maria  Jttlkmet  Kkarda  Alexie,  Atamanin  Saifuigiie, Maria  Strtntta, 
OmUtIma  Blnnquete,  Kitmiu  it  lUmo,  SUvia  Mathe,  KaaiÊu  SaMn*.  ■  —  Oetle 
iiila  n*8at  qu'un  «tnil  i  hoimnee  «t  Itemmet  aool  lasérti»  |iM»iiiêle  wr  la  liale  {énénle. 
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B*«Toir  pM  «nnlé  à'ttiM usemblée  presorite  par  l'auturite  stsigneuriale*. 

Bernard  tl'Agnac,  qui  avait  sans  doute  entendu  parler  de  saisies  de  ce 
genre,  naguère  opérées  par  les  bourgeois  vis-à-vis  des  nobles,  s'était 
cru ,  vraiseoiblabLemeot ,  eu  droit  de  pajer  de  la  même  moanaie.  Mais 
les  bonrgMis  D'aeMptai«nt  point  «otte  iiéciprodté,  ^  voulaient  pou- 
voir tfëMbéir  i  leur  guise,  tnitant  de  simple  peccadïUe,  quand  ib 
le  €001  mettaient  eoi-néniM,  ee  qu'ils  regardaient  comme  un  crime, 
lorsqu'on  se  le  permettait  envers  eux.  Bernard  d'Agnac  raisonna ,  de  son 
coté,  selon  toute  apparence,  d'une  manière  an;»!o>,nie,  et  dédaigna  de 
répondre  à  l'assignation.  Les  autres  i^eigneurs  ne  comparurent  pas  non 
plus  ;  et  la  eoiir  de  l'évôque ,  les  jugeant  tous  solidaires ,  les  déclara 
oontumaeee  >. 

U  juatîee  épiaeo|Mie  preneit  mmî  perii  pour  iee.faowfeoH,  et  celle 

détermination  était  d'autant  plus  sérieuse,  que  Benurd  d'Agnac  ee 

trouvait  eu  fsif  i  peu  près  le  «t^vl  jui  eût  pu  comparaître.  Car  de  ses 
deux  co-seijj'iicuis  ,  l'un  ,  Guillaunie  de  Cournon ,  suivait  alors  l'arniee 
du  rot  de  France,  et  l'autre,  Raymond  de  Moullaur,  teuait  domicile  à 
Hurlée*.  NoB'^eeulement  lee  troîi  seigneurs  ftnent  reconnus  soUdeiree 


>  •  Ex  eo  «t  pro  ta,  ut  dietbat ,  quui  dirti  homint*  non  inttrfutrant  i'n  qvadnm  eoH- 
jnyHiiPMi  fMMif    iiciittt  fiifi  SMMJiSMMf  €(  fnctfttul  dititu  iowtiiwii  PMriM.*,. 

pMieare  per  dielum  rmtrum  itf  fnrnnnfterratU  per  prtnttem  dirti  loci  imMAI*  ht 

ùyu*t$.  »  (Arcb.  de  Courn.j  Procéilurc  de  1342,  maoïuwnltur  papier.} 

*  a  JKefiiff  demimu  fB^âUâmimê  Httam»),  rt§u>»\jmÊieaNirtm  ayj>rfteîiMWi]«  Sot» 
fondomim»  de  Cornone  nnn  riimiiarrn(f<  repularil  eoHtutnaf**,  et  posuit  »n  tonttimtirm 
et  deffeetu.  a  (Procédure  de  1343,  itnd.}  —  Bernard  d'.igoac  aura  prot»ablenicnl  Uni 
tar  n  dtaMMrs  de  sa»  droits  MigBeuriMix  «o  ftvMir  de  GaiNauiM  dt  Gounmn  et  ds 
Raymond  de  Montlaur;  car  la  Reqiréfeqn'adressèren!  en  commun  an  Parlement  de  Paris, 
trois  ans  plus  tard,  le  procureur  du  roi  de  .Montpellier  et  les  consuls  d«  CourooDlerral , 
dll  AiriMlleiiieiit  qu'il      arait  alors  qne  deux  co^gaoon  :  ■  itao  mmt  iomkd  4» 

Comoneterralli ,  ^t  nitnm  et  txt'tinm  juridirtionem  ibi  habent.  »  (  Âtch.  de  Cotirn.,  rou- 
leau colA  à'.  ) — «  (imiUimut  de  Cornone,  miiet  »,  lil-on  égalemeot  dans  les  Lettre»  du 
Joan  ds  Nomaodi»,  dii  U  saptombr»  IS4S,«  H  JUmmAu  it  MuMUmn,  d«m'- 

ttUut ,  coiulomini  soli  ci  in  soliilum  fnstri  de  Cornnnfterralli   » 

*  «  SobiLit  GuiU*ia%iu  de  Cornone  miiet  ett  in  t  rancui ,  in  ^uerra  domini  nostri  régit 

J'nsMsrM»,    itoUtit  tir  iambm  Baj/mimim  4$  Jfmmuw  ftfM  «mm  itmieUbm 
inkeoiê  MMU.  *  (Arob.  de  Cooni.,  Pnoédiir» d^  oitéa  d»  IMS.)  -  Raymond  de 
T.  IV.  5 
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et  contumaces  maie  lo  juge  d'appel,  Guillauine  Holame,  ordonna  ao 
hayle  de  Cournonterral  de  i'air«  restituer  &ous  caution  les  objets  saisis,  qui 
(;ouiiii>iâieMt  surtout  en  linge  et  en  vêtements.  Leurs  propriétaires  les 
noonqnnttt ,  UMjQOinDt  prooMBie  dé  1m  rendre ,  si  plus  ttrd  od  les  j 
oondiiniiait 

Une  semblable  satisfaction  était  de  nature  à  enhardir  li  s  bourgeois.  Us 
mirent  à  profit  leur  virtoire,  en  s'occupant  tout  d'al>or«i  de  ia  reconetriir- 
tion  de  leiiréglise.  Celait,  on  se  !e  rappelle  ,  une  des  affaires  TneiiUwimees 
en  première  ligne  dans  la  cédule  du  i  ^  avril  1339;  et  c'était  ausâi  une 
dw  plus  ui'gaDtM  :  «r  l'égliie  de  Goqmonlwral  ee  trouT^U  trop  petite 
tn  égard  i  la  population.  Les  aeignean ,  ne  pouvant,  non  pli»  que  le» 
nobles,  demeunr  en  dehors  d'une  œuvre  du  genn  de  celle-là ,  ne  refu» 
aèrent  pas  leur  concours  ;  et  ce  dut  être  un  nouveau  motif  de  triomphe 
pour  le  parti  qui  leur  forçait  ia  main,  l/intorvenlion  seigneuriale  appor- 
tait ,  d'ailleurs ,  avec  elle  des  ressources  dont  il  eut  été  assez  ditïicile  de  se 
pesMr,  puisque ,  mèoM  «n  a^ttant  de  coneart,  il  Atllut  vendre  le  produit 
des  gangues  et  des  dépaiaaancea  eonnninalea  et  s'ioipoeer,  en  outre, 
extraordimirement  *.  Il  y  eut  donc  entente  pour  la  reconstruction  de 
l'église  et,  par  suite,  pour  le  renouvellement  du  c^inielièrc:  tout  le  monde, 
jusqu'aux  femmes,  y  coopéra.  Dans  l'assemblée  générale  qui  se  tint  à  cet 
eflét,  en  janvier  1343,  sur  la  place  du  cb&teau  seigneurial,  et  où  se 
rendirent  plus  des  deux  tiers  des  habifanta ,  on  eompla.ùn  certain  nombre 
de  ftmmes ,  indépendamment  de  edtea  qui  adhérèrent  aprhs  coup  k  la 
délibération     Elles  eoniiniiaîinit  de  la  sorte  le  rôle  publie  inauguré 


Montlaur  était  se%D«ur  de  Mûries,  en  même  temps  que  co-œigneor  ds  Oounmrurrral. 
Voy.  JuijeméHtt  lur  la  noble»se  it  Languedoc,  ap.  fiktâ  fk^Moig  pamr  unir  à  l'hù- 
toire  de  France.  Paris,  1759,  in-4<',  T.  X-,  part.  II. 
'  Areh.  doCourn.,  Procédure  de  1342. 

*  •  FruetM,  reddittu  et  prorent»u  garriguarum,  patuonm  et  paitmnm  W— IM 
mum  dicif  unitereitatiM.  ■  (  Arcli.  de  Ck>um.,  parchcm.  colé  2S3.  ) 

1  >  De  prediU  et  ;ws«eMtMlttM  ft^ritt  fWHM  «f  JMIIIMÎWWIW  «^MriHi.  ■  (  JNI. 
Cf.  psrchem.  coté  JJJJ.  ) 

*  «  Convoeata  et  rongregata  unirersitate  lumiitum  ea$tri  de  Commtttmàli,  ml 

romn  preeoni*,  prout  ett  morit  eonyre^aHfMmiii  fbM»»  kotpien  domini  GttiUelm  de 
Commt,  ubi  eotumnt  ikia  mimrita»  cMijnfgrt^....  iM/huiirt|rta  mw'wrw'lii  HiH 
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dans  Ic8  dtniim  débats ,  et  s'habituaient  4  peasr  d«  UKill  te  poida  de  leur 
influence  sur  les  destinées  politiques  de  leur  village.  L'assemblée  nomma 

des  commissaires ,  (jii'iHe  chargea  de  recueillir  l'argent  et  d'acheter  le 
terrain  nécessaire  à  la  reconstruction  de  l't^gîisc  ,  en  leur  déléguant,  avec 
le  soin  de  choisir  et  de  payer  les  ouvriers  et  les  maitres  ,  celui  de  eo  pro- 

eoier  k  bi^,  le  fer  et  lea  aotraa  matériaux.  Ce  fiirait  le  damoiaeaa  Ber^ 
trand  Bonia ,  le  dere  Richard  Majan  et  lee  bourgeois  Pierre  Ricard . 

Jacques  Hajan ,  Pons  Laureut ,  Jean  Brissiac  et  Pierre  Vidal  < ,  auxquels 
elle  adjoignit,  en  qualité  de  gardes  ou  de  aurvaillanls  Jean  deSiguier 
et  le  notaire  Raymond  Guirlard. 

Le  choix  d'une  pareille  commission  aurait  dù ,  ce  semble,  en  faisant 
une  part  proportioMclle  aux  ttoUee,  permettre  de  rebâtir  l'ëf  Kaeen  pais. 
Hais  b  méMDtellîgeiice  trouva  moyen  de  se  manifeater  eneore ,  même  k  ce 
propos  ;  et  il  fellut ,  aous  peine  de  retarder  indéfmiment  les  travaux , 
aviser  à  une  nouvelle  transaction.  Elle  eut  lieu  ;'i  Montpellier,  le  2  avril 
134"»,  dans  le  palais  et  en  prcscnee  de  l'évêque  de  Maguelone;  et  on 
désigna  alors  deux  persouues  t>euleiuent,  Bertrand  Olive  et  Raymond 
Fabre ,  le  premier  représentant  la  noblesae  et  l'autre  la-  boaigaoïaîe, 
pour  surveiller  et  diriger  tonte  l'entreprise  *. 

La  reoonatruciioft  de  leur  égtiae ,  qnel4|ues  ^ffieoltés  qu'elle  fenfannlt, 
n'empédisit  pas  les  bonrgetris  de  ConiiKHiteml  de  poursuirre  auprès  dn 


mtri,  tm  long!  ulira  duai  partti  dicts  wmwrnlatù^....  AomùMi  H  molieres,  dkum 
mittnUÊimfiaeùiUt»,ete.  Ifmmm  dMcttii  hcmiimm  et  nmitîewiin  dtet$  «iftwiftWif 

presentimn  «t  {tii  ronrenerunt  ,„,^  «f  qm  frtdicti*  omnibus  con*en$ertMt ,   $wtt 

luct  tte.  •  —  (fiuU  une  lisie  ds'  Ml  oom,  «n  léle  de  laquelle  figure  le  inyie  de  Coar^ 
aonterral  GuilhniBe  nmiin,  el  gA  l'on  oomple  SB  femnies. }  —  Aroh.  de  Omm.,  per- 
ehem.  coté  233. 

'  «  iVo  fwihwwMwyw  mentÊtii»  ai  fàbritam  tccM»  tt^fraOeU  «t  ékH  eimittrii 
dtUmum  firiSmÊiàmm  aifndbêa,.^,.  tue  mm  ad  ne^pimiim  ftamm  da  fnlm  «m- 
dibiliitmf  iUm ,  ad  emendum  npatta  tt  Amkm  Hece*»ari(U  ad  amjtliatioium  dicte  eeeUtia, 
et  ad  «mdaeeadua»  operariot  et  majktroê  («otram^j  neewarioi  ad  dkkmfairiam, 
«t  ad  tahmdam  mtdem  loqnêria  «m,  «t  ad  aià$ii4am  ftutu,  farramaÊ»  <t  fueamfm 

alia  neetuaria ,  aecedenie  tamm  r<dunUttg  eondominorum  êkH  I(wI«m...  W  MM<h 

(tarte* ,  fnearatonê  H  aetorv*  prediftorum  (Ibid.) 

*  «  ^Pftranant  eoÊiadif  dieti  opmM  «t  fabriet.  •  [Ibid.) 

*  Aiek.  4»Qp«m.,  paroliMD.  eotéf  4« 
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roi  de  Fniipe  riflbtra  du  WMnhi.  Cir  l'antorilé  du  roi  àt  France ,  invo^ 
quée  par  eux  depuis  bientdt  un  demi-eièole  i  omme  poufoir  raprâme,  leur 

paraissait  pins  que  jamais  propre  à  les  affranchir  de  l'onéreuse  tutelle  de 
leurs  seigneurs.  Philippede  Valois  n'avait  pas  encore  jiassé,  à  cette  époque, 
par  la  saugiante  épreuve  de  Crécj^,  et  se  révélait ,  par  cela  même,  d'autant 
plus  glorimix  ans  popiilatioM  déaireosee  de  lui  obéir.  Mais  ce  prince  n'en 
était  pas  moins  d^i  obligé  de  Bubvenir  aux  exigeneea  d'ane  guerre  sans 
cesse  renaissante.  II<  avait  donc  grand  besoin  d'argent,  et  il  en  prenait  oii 
il  pouvait.  Aussi  ne  manqua-t-il  point  de  prêter  Foreille  à  la  demande  des 
délégués  de  Cournonterral.  Il  leur  accorda  le  consulat,  objet  de  leurs 
vœux ,  mais  en  se  le  fai&aut  payer  doublement,  cest-à-dire  en  prélevant 
suceesNvenent  un  impôt  sur  rélabiisaeaient  et  sur  le  maintien  de  h  non» 
velle  magistratore  montdpale  <.  Lee  bourgeois  de  Goumon  s'étdmt , 
durasfe,  soumis  d'avance  à  ce  fardeau.  Car  leur  représentant  Bernard 
Cristine ,  qu'ils*  avaient  chargé  de  traiter  l'affaire,  avait  offert  en  leur  nom 
cinq  (-ents  livres  parisis,  une  fois  payées,  et  quinze  sols  tournois  de  cens 
annuel.  Pbilippe  n'eut  qu'à  accepter;  il  le  fit  par  des  Lettres  datées  de 
Ginna  en  moia  d'avril  I3ii.  L'importance  de  ces  l.ettres,  demeurées 
jusqu'il»  ineonnaea  à  loua  les  historiens ,  m'impose  le  devoir  de  les 
analyser. 

Le  roi .  prenant  en  considération  les  circonstances  et  les  offres  que  je 
viens  d'indifpifr,  y  déclare  octroyer,  par  crâce  spéciale,  en  vertu  de  la 
plénitude  de  6a  puissance,  et  pour  récompentier  les  habitants  deCournoo- 


«  Ce  àoabU-  impôt  s'tiiiUqiM  par  te  clMMii(wn«iii  te  régiiM  dont  l'esisMnM  eon- 
Mlal  grallAaIt  les  honmn  ippeMs  i  en  jouir,  ht  ni',  en  les  goarnuit  itmi  de  ta  protecttoD 

et  en  les  rals.iiU  passer,  on  quelque  sorlc,  du  flef  dans  TEut,  contractait  par  suite  l'enf^a- 
fVRMQt  4'Muploy«r  à  laur  ddAum  le  aerrice  de  m»  officiers.  Il  (Uin  dè--Iûrs  naturel  qu'ils 
oooconmiBent  k  ta  rétrilmtioii  d»  eee  derniers ,  en  subiiaant  lew r  \\irt  pn>]X)rtioiioen«  des' 
rli.it^irs  publiques.  C'est  ce  qu'a  parfaitoiuent  indiqué  M.  Guérard  dans  ses  Prolégomènes 
du  Ptdfffiqtu  d'innii»«»,  $  »S.  CI.  Pardessus,  Prétaoe  du  XXI*  vol.de8.0rdmMi»cM 
ét$  roi»  A  Vnmm,  p.  axai.  —  Philipp*  d»T«l«is  suivait  «o  Mot  eeta  rennple  des 
rois  »««  prédécesseurs.  Philippe-le-Bel ,  pour  ne  citer  qu'un  fait  pri.s  Juns  rhistoiiL-  du 
voisinsge,  avait  accordé,  en  1904,  à  Is  ville  de  FraotigDan  le  droit  de  oumaier  quatre 
omuuls,  noyenoant  une  siniBM  de  nills  iimi.  Voy.  bmuidre'dte  Arohlvea  4e  tw- 
tignm  de  rSSft,  p.  tIT,  i  dMtaot  da  psTohoBin  «ri|M»  «lUotudriUii  peido. 
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I«m1  de  lentr  niieèn.  atladi«neDt  à  sa  penoBBe,  !•  fiTeiir  qa'ili  solli- 

citeot.  Il  les  autorise,  conséquemmeot ,  à  élire,  dès  la  procliaine  f%te  de 
la  Nativité  de  S.  Jt'an-Iî;)ptistc,  trois  ronsul?,  qui,  l'année  suivante,  à 
pareil  jour,  devronl  ctdcr  la  place  :i  Crois  autres,  aiimicls  aussi ,  de  mf'me 
que  leurs  succmeurs.  Ces  magistrats  préleronl  aux  seigneurs,  uu  au 
Jkayle  qui  les  représeaten ,  1«  «ermat  d'adipinittrer  «ans  «ooflit  las  bieBa 
et  aflhires  de  la  èommBnanlé ,  cb  observaBl  pour  rèf le  oonafaBle  les  pres' 
cnpiioiis  de  l'iatérèt  public.  A  début  des  seigBeora  ou  du  ba^le,  le  rec- 
Ipur  ou  In  jtifîR  royal  ordinaire  de  Montpellier,  ou  ^ie^  f nrore  1p  lieutenant 
de  celui-ci ,  recevra  leur  sctrneiit.  Les  consuls  élus  de  la  sorte  pourront 
élire,  à  leur  tour,  six  conseillers,  qui  jureront  entre  leurs  mains  de  leur 
4oBiier-fidèl«iBent  conseil  et  aanataBce.  L'aBuée  révolue,  les  oousiols ,  de 
coBcert  avec  leurs  coBseilkrs  »  ou  fout  au  Iuoibs'  la  majeure  partie  de  ces 
derniers,  éliront,  pour  remplir  lés  mêmes  fonctions  durant  une  année 
également,  trois  autres  consuls;  et  ces  trois  autres  eonsuls  s'adjoindront, 
de  leur  rnlé  ,  de  la  même  manière,  six  autres  conseillers  ,  dont  ils  rece- 
vront aussi  le  serment .  ce  qui  aura  lieu  successivement  d'année  en  année 
le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiate.  Les  consuls  seront  inrcstis  du  droit  de 
décréter  les  tailles  et  impositions  qudconquas ,  et  de  les  lever  ensuite  ou 
faire  lever,  de  mémo  que  d'entretenir  un  ou  plusiews  séants ,  pour 
convoquer  le  conseil ,  en  cas  d'albiies  de  sa  compétence.  Cournooterral 
aura,  du  reste,  sa  maison  commune,  son  trésor,  destiné  aux  archives, 
aux  objets  précieux  ei  à  l'argeut  de  la  coiiiniunauté ,  son  sceau  consulaire, 
marqué  de  l'empreinte  et  des  caractères  qu'on  jugera  convenable  d'y 
gmer ,  et  jouira ,  en  ua  mot ,  de  toutes  les  frandiises  et  de  tous  les  pri<« 
viléges  dévolus  aux  eonsulala  dans  If  rassàrt  de  la  sinéehansBée  de  Beau- 
caireet  de  la  viguerieda  Béiîsrs,  avec  licence  pour  les  consuls  et  con- 
seillers d'instituer  annuellement ,  et  de  révoquer  au  besoin  ,  les  hanniers' 
et  divers  autres  officiers  dont  la  création  serait  reconnue  nécessaire  à  la 
marche  de  radmiuistratiuu  municipale  >. 

■  Les  banniers  étaient  des  cardes  préposés  k  la  surveillance  des  blés,  vignes,  prés, 
jardins,  etc.,  et  obargés,  comme  nos  gardcs-otuunpéires  «Tai^iourd'bui,  d'empteber  les 
âmuugM  qifon  aanit  pu  y  comnattie;. 

*  Vcg.  le    1  des  Pièces  jostlllortlm  «llto  k  b  mile  de  ce  Mteoto 
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Ainsi  fut-il  ordonné  par  Philippe  de  Valois  en  avril  134i ,  à  la  grande 
satisraition  des  bourgeois  de  Courn  on  terrai  et  de  leur  délégué  Bernard 
Criâliae.  Mais  les  seigneurs  virent  d  un  œil  bien  différent  cette  concession: 
ils  se  crurent  lésés  et  amoindris  par  elle ,  et  ne  se  pressèrent  pas  d'y  donner 
suite.  Elk  leur  paniinit,  en  «ffet,  d^«Mr  le  pouvoir,  «t  ila  n'étaient 
naU«in«al  d'avis  it  ae  d«8aaiair  du  pm  d'îi^uadoe  ijui  laur  mtait.  Ils  ne 
aa  aoudaÎMil  pas  davantage  de  se  laisser  dépouiller  ;  et  ils  résolurent .  en 
conséquence,  dis  disputer  chaudement  au  parti  populaire  son  triomphe. 
Mais  le  parti  populaire  avait  derrière  lui  le  roi,  qui,  de  son  côte,  ne 
voulait  pas  non  plus  reculer.  Philippe  VI  était  ravi,  d'ailleurs,  de  ren- 
contrer une  oeeaaian  d'interrenir,  aans  avoir  pris  l'inîtiatÎTe,  dans  les 
albirea.da  «ses  petilas  aaignaurias  des  bavds  da  la  lUditarranfe,  rebaUas  à 
son  action,  d'autant  mieux  qu'il  pouvait  ainsi  se  substituer  impuaëinant 
à  l'évëque  de  Maguclonc  ,  dont  l'autorité  se  révélait  à  lui  dans  presque 
toutes  bf?  antres  circonstances  sauvegardée  par  celle  du  Sainl-Sicirc  II 
continua  donc  son  appui  aux  bourgeois  de  Couraonterral ,  et  prescrivit  u 
aon  juge  onfinain  da  MoDlpellier  de  meCIre  à  Mdentioii  les  Cet  ires  du 
noia  d'avril  précédent,  en  lui  adjoignant  pour  cette  mission  le  d«v  royal 
Bérengar  Cabreyresse  < ,  et  en  leur  ordonnant  à  tous  deux,  en  cas  de 
nouvelle  opposition  de  la  part  des  seigneurs .  de  faire  comparaître  ces 
derniers  devant  les  proobaîoes  «ssiscs  du  Parleoieiit  pour  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  >. 

Le  rot  de  France,  du  reste,  n'accélérait  pas  par  puie  politique ,  et  dans 
le  senl  but  d'établir  aon  pouvoir  aw  tea  ruines  des  ponvoirs  locaux,  l'or- 
ganisation du  consulat  de  CoomonteiTal.  Il  voyait  également  daiia  eatte 
rapide  application  de  ses  Lettres  d'avril  1344  un  moyen  plausible,  ou  tout 

au  moins  un  prétexte  pour  se  faire  payer  les  cinq  cents  livres  .  prix  con- 
venu de  la  concession  ;  et,  au  milieu  des  embarras  iinanciers  qu  il  éprou- 
vait, il  n'était  pas  plus  dispose  à  transiger  sur  ce  point  avec  les  bourgeois 
que  sur  la  question  d'autorité  avec  las  seigneurs.  Ses  «rdraa  relatifs  à  une 
prompte  misa  à  eiécution  des  Lettres  de  consulat  forent  suivis,  à  moins 


•  i^uresdttT  ioai  1144,  ii*|ldMKèeMjiiaiiflcMi««sanBeiéesè  wlU^^ 

*  LetttM  dn  s  iMt  tS44,  H*  01  <ks  istaiea  PfèMS. 


Digitized  by  Google 


(  39  } 

dp  écnx  mois  d'intervalle  ,  par  l'envoi  d'un  sergent  du  Châtelet  de  Paris, 
Guillaume  d'Orpelt^t ,  qu'il  associa  au  clerc  royal  BtTenf^er  Cabrevresse  , 
ea  leur  coramaudant  de  la  manière  la  plus  impérative  de  coutraiodra  les 
Wlanti  deCMiraoBlfml  à  ^usqoitUr  «nm  lui,  dussent-ils  les  forcer 
&  fcndn  leurs  Iriens  et  Im  déeréler  de  prise  de  corps  « .  Cétàil  aller  vite  ; 
tUM  qitteonque  conmtt  la  knlawp  dea  pvMédëa  ulEeisls  alors  en  uaage 
supposera  nécessairement  des  prdimiiiaires  à  une  dérifiinn  de  cette  gra» 
vite;  et  il  est  vraisemblable  que»  si  nous  possédions  fentes  les  pièces, 
les  rigueurs  imposées  par  Philippe  de  Valois  apparaîtraient  comme  une 
sorte  de  parti  extrême,  auquel  on  n'aura  dù  recourir  qu'à  bout  d'autres 
mesura  moins  eoSrcitives.  Le  monarque  toutefois  avait,  je  le  répète, 
b^in  d*argenl;  et  sans  croire  qu'il  eftt  ajourné»  hofs  deco  besoin, 
l'établissement  d'an  consulat  à  Coornonlerral ,  — opinion  qu'on  aurait 
droit  de  trouver  en  désaccord  avec  ses  Intérêts  et  ses  principes  tradition- 
nels ,  —  il  se  lut  peui-étrti,  dans  une  posilioa  plus  aisée,  montré  moins 
accommodant  vis-à-vis  de  Bernard  Cristine. 

Il  prescrivit  en  même  tempe ,  selon  toute  apparence ,  k  ses  rspréssnlania 
dans bk  proTÎnce  de  prêter  maiD4(nle  à  ses  eommîsnites;  car  il  existe . 
i  la  date  des  3  et  4  août  1344  »  deux  Lettrée  du  sénéchal  de  Beaucalre 
Pierre  de  La  Palu  au  recteur  et  au  juge  royal  de  Montpellier,  ainsi 
qu'aux  autres  oÛkiers  de  justice  de  la  sénéchaussée,  pour  leur  enjoindre 
d'obéir  à  Guillaume  d'Orgelet  et  à  Berenger  Cabreyresse  dans  l  aflaire 
OMiiltonnée  «. 

Le  juge  royal  Pona  Bérenger  vint ,  conformément  k  eette  «équisition, 

seconder  sur  les  lieux  les  envoyés  spéciaux  de  Philippe  de  Valols.  Ifata  I 
peine  les  troi>  dclcgués  se  furent  rendus  à  Cournonterral  et  y  eurent  com- 
mencé à  remplir  leur  ntandat,  qu'un  mouvement  de  réaction  âe  produisit. 
Il  avait  naturellement  pour  chefs  les  seigneurs  de  l'endroit.  Guillaume 
de  Cournon  et  Raymond  doKoiitlaur,  battus  sur  le  terrain  de  la  réaialanoe 
à  rétablissement  du  consulat,  s'étaient  retrancbée  dans  la  question  finan'- 


*  |«tlna  éa  M  Jeùi  1144,  N«  IVdes  Piices  jusUficatives  de  oe  Mémoire. 

*  Aj«h.  de  Coûù^  pudiâa.  «olA  as,  stProeédafa  d»  IM»,  BMnuseriimr  |Mpiar, 
IM.  M  v»«q. 
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cière;  et,  comme  it  arrive  presque  toujours  quand  au-delà  de  professtoo 
de  foi  politique  on  demande  de  Targeut,  plusieurs  de  ceux  de  leurs  jus- 
ticiables qui ,  par  esprit  d'opposition ,  mais  ^nan  trop  de  taiMjnuenieut , 
avaient  agi  contre  em ,  •'«talent  ralliés  à  leur  parti  < ,  de  sorte  que ,  de  dé- 
feeiioD  en  défoctidn»  la  majorité  semblait  deveir  passer  du  camp  populaire 
auieamp  sÏMgaettrial.  Les  défeetiona  paraiaaaiant  aatme  d'anUnt  plus  impo- 
santes ,  que  certains  de  leurs  auteurs ,  afin  vraisemblablement  deradieter 
leur  participation  au  pronuticiamento ,  avaient  protesté  par  writ  contre 
leur  précédente  conduite  et  retiré  leur  adhe&iun  au  consulat.  A  peine  donc 
les  commissaires  furent  installés  à  Cournonterral  et  eurent  notifie  l'objet 
de  leur  expédlti<»u .  que ,  le  7, août  1344 ,  ils  Tirent  s'avaueer  devant  eux 
le  damoiaeatt  Bermond  de  Saînt-lean ,  au  nom  des  seigneurs  Guillaume 
de  Cournonét  Raymond  de  Montiaur,  et  avec  lui  cinq  liabitants.  nommés 
dans  les  actes  Raymond  Pierre,  Bertrand  noiiis,  Gniliauiiie  Fiimin  ,  Pons 
Laurent  et  Pierre  Vidal ,  dont  les  deux  picinicrs  représentaient  la  classe 
des  nobles,  ils  apportaient  en  commun  une  cedule ,  de  la  main  du  notaire 
Bajmond  Gniriard  ;  et  eélui-ci ,  qui  les  eseortail»  en  donna  Immédiate- 


<  «  Jfinù  »,  dit  un  doenmetit  postérieur,  «  tfMfatgfîosfl»»»  fiwnùtioniima  êt  f«T»> 

rAuê,  ralliditntitms  ae  tnarhinfrtionlI'Uf  fraudulenter,  et  per  potttttiam  dirlorum  domi- 
norvm,  mu  alùjuorum  de  famtiiariLui  cùruttidrm,  ad  hoc  indurli  :  et  hoc  appartt  tt 
^fparm  pottit  t»  «rijrturjt  pro  instrumentii  pndaetii  per  partem  dieUtmm  ifomjN»- 
nm.  «  f  RpqmMe  d>i  pr^nimir  du  roi  de  Montpellier  et  des  consuls  de  Coumonterrat 
au  t^rleaieul  de  Pans,  ap.  Arcb.  de  Courn.,  rouleau  cot«  57.)  —  «  Dicti  domim  de 
Ccrnonet,  ;^oule  un  pca  plut  bu  C«tte  Requête,  en  dévelo|)f)ant  la  même  pensée. 
Il  dh-crù»  afpktimihu* ,  tcrroribvt  et  attutiis,  per  polenliam  tue  dom'uiqli'inis  imlu.re- 
mnt,  afflixerunt  et  terruerunt  dietot  cotuUtuentet  (ceux  qui  avaient  concouru  »  ia 
Domioatlondea  dOigoés  pour  robtention  d'un  mmalat),  edieentt$  ttiam  «wtfm  ^uoi 
RNAfuam  rnnsiiintum  ofitlnrrr  jtonent ,  et  quml  erpmite  e tuent  ndeo  magne,  qxtod  fere 
exheredarentur,  ei  tolvere  opporierel ,  a  quilmt  expentis  eut  relerari  dictbant ,  n  aese^ 
nraNf  m  nttiê  eamiArtiui»  eoMHii(tr«f  at  faâebamt  Httat  homiM»  «i^aniari  eonm  «U 
eum  penU  et  multit ,  pro  prémuni  a ,  per  srrrientef  diwf,  »  —  Li's  soieni^iir-s  rmploysifnJ , 
qui  plus  est,  rialcrmédiBiro  du  cure  pour  arriver  à  leur  but.  «  Item  »,  poursuit  ia 
ll«i|aêl»(  •  0t  Hem  fueUbaKâftrptmitffiUrum  vd  eviratm»  SieH  bH  ikti$  firi  Heu» 

proeuratore*  eum  jurnmfntn  ronslilHtrant ,  qnnd  ipitt  nhmheret  co»  a  jxtramtnfft  pret- 
tito  per  eotutituente»  proeuratore*  predieto*  ad  impetrandum  eoneuiatum  et  de  non 
maemd»  «atém,  ri  tfttuéntiêfarU  iîHwnimiomMiarim.  »  —  Toula  fMtt»  folfigua 
Mt  inflaiment  aarimae  A  aoalifMr. 
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rooit  lecture.  Écoulons,  ea  vompaguie  des  cou)n)i&i>air«s  ropux,  çe 
cnrwnx  nnntlttt»  :  il  Hnhmtê  ptu*  d'ane  leçon, 
cil  «t  iangereox,  y  diaent  tes  raquAmnti,  at  il  «t  toamt  latei 

d'avoir  procès  devant  ét§  juges  ou  des  commissairw  faspects  ,  comme 
vous  l  èles  à  nos  yeux  ,  vous,  sire  Pons  Bérenger,  juffe  royal  ordinaire  de 
IMontpeiiier,  et  vous,  maître  Bérenger  Cabreyresse,  qui  vous  dites  envoyés 
par  le  roi  pour  créer  de»  coosub  à  Cour qoq terrai  et  forcer  lea  boaimes 
deceit»  lootlHé  k  flonlribuer  au  dépenaei  faites  tu  aujeC  da  Toblintieii 
d'un  «xMtStttaL  Ifona  voo»  regaidona  oomme  anapeeta,  pare»  que,  aanf 
'  votre  révéreoca  et  votre  honneur,  vous' «vu  été  les  eonaeilleM  du  parti 
qui  voulait  ce  consulat  et  ces  dépenses ,  et  parce  que  vous  êtes  hostiles  au 
nôtre  :  d'où  est  déjà  résnlt*^  ;ipfu"!  h  h  cour  du  sénéchal  ;  —  parce  «uranssi 
plus  des  deux  tiers  des  iiabiuuti>  oui  refusé  de  sa  servir  de  consuls  et  ont 
renoncé  aux  Lattras  relativas  i  leur  établiaaenent;  nonobstant  quoi, 
néaunoin*»  voua  perdue»  à  noua  l-impaeen — parce  qu'aooaM  de  eimplca 
paiticniiiva  ne  anat  pmprea  ni  à  demander  ni  à  obtenir  daa  eonanb ,  sur* 
IMllJM»  riniervention  et  raaaeutijiiënt  de  leurs  aeigneurs .  et  à  plus  foffte 
raison  contre  le  gré  de  cen>:  ri  ,  —  d'autant  mieux  que ,  si  la  vérité  con- 
cernant cette  double  opposition  eut  été  connue  ,  il  n  v  aurait  jamais  eu  de 
lettres  pour  prescrire  l'etablissemeut  dont  il  s'agit.  iNon-seuJement  vous 
n'avas  tann  de  tout  ceâ  nul  eonapte;  maia,  n'ayant  à  reprocher  à  née  eeï- 
gneum  aneun  défont  de  jusliee ,  -voua  ne  CFaignes  pas  d'olTenaer'  leur  droit 
en  biaant  chez  eux  acte  de  juridiction  ,  au  mépria  du  pouvoir  qu'ils  ont 
d'autoriser  les  assemblées  dans  leurs  domaines ,  pouvoir  que  vous  confis- 
quez à  leur  préjudice,  en  convoquant  vo«s-mèn?>es  le  peuple,  sans  leur 
consentement,  et  »ns  nous  permettre  préalablement  de  délibérer,  ^'avons- 
noua  pas  k  nous  consulter,  cependant ,  quand  on  noua  rëchme  de  l'argent 
qne  nous  ne  devons  point?  Si  nm  aoi-di^nt  déléguéa  ont  bit  quelques 
dipenaes.  iia  les  ont  foites  indAmeait  et  iqjuateniMii;  listes  ont  fidtaa 
sans  mission  ni  mandat ,  et  nous  nous  proposons  de  les  attaquer  civi- 
lement, sous  ce  rapport,  roninie  faussaires.  En  supposant,  d'ailleurs, 
qu  ils  aient  reçu  pour  cela  délégation  ,  elle  leur  a  été  retirée  long-temps 
^vanl  ces  dépenses.  >  - 
A  ces  arguments  ODlleGti&  les  nohtes  va  ajoutaient  de  peraonnels. 
T.  IV.  6 


(M) 


Raynoild  Pierre  el  Bertraad  Bonis,  invoquant  la  seaiMioe  arbitrale  du 
10  novembre  1331,  alléguaient  qu'aux  termes  de  la  convention  alors 
arrélét;  entre  les  nobles  tjt  h&  nou-oubles  de  Coiirnonterra!  ,  toutes  le.s  luis 
qu  il  y  avait  lieu  d'établir  (jes  procureurs  ou  syndics  |>our  ltit>  aflaire»  de 
b  eomninniltè  y  «n  trois  den^^étre  pris  parmi  las  nolilw  mbb  jiiri- 
dielÎMiP,-  ai  qw,  niétpiiioiiis,  dans  la  âfeoiutaaèa  prêtante  oa  na la*  avait 
.aëauaaaoaot  consultés  puur  enfreindre  cette  (  invention;  qu'on  Tavait, 
qtii  plus  est ,  enfreinte  à  leur  préjudice  ,  en  la  laissant  ignorer  au  roi ,  — 
dont  les  Lettres  so  trouvaient,  par  suite,  annulées;  —  d'où  résultait  que 
le  pouvoir  des  commissaires  était ,  lui  aussi ,  eotadifrtlo  ouilité,  et  qu'ib 
«faiMtlM  de  procédât  à  ForgaoliMioii  du  oousalat;»  fratotmaat  à  la 
foifrJaB  noblaa  al  eaux  daa  nen-iioblaa  qui  n'ofaîaut  pas  adhéré  à  la  nou- 
velle institution. 

Ainsi  raisonnaient  Rayniond  Pierre  et  nerirand  Bonis  ,  parlant  au  nom 
des  nobles  de  (]ournonl»'rral  ;  apr^  quoi  nohips  et  nnn-nobles  protestaient 
de  cooceri  contre  la  conduite  des  agents  royaux,  dont  ils  récusaient  le 
ninistère,  an  jonni  sur  les  Saints  fivangiles  qu'ils  ito-le  ikîsaieot  pas 
malignomeat,  mais  pou»  IWaaar  do  dm!.  lia  en  appalaiaat  Bnslemeat 
au  roi  do^Piane»,  tant  oa  lour  itooi:  pamanèl  qu'au  nom  do  laocs  mShér 
tenta ,  et  reqnéraieiat  les  commisaaîraa  da  sufiooir  à  toute  innovatioD 
jusqu'au  jugement  de  l'appel  * 

Tel  fut  le  manifeste  que  remirent,  le  7  août  <344  ,  à  Bérenger  Cabrey- 
resse  et  au  juge  royal  ordinaire  de  Montpellier  Pons  Bérenger,  en  présence 
daGuillàynMd'Orgelat  -,  les  opposants  de  Cournontarral.  Jls  le  remirent 
en  plein  air  al  sur  ùoo  place  oti  inégaatailt  petriarealameBt  les  délégués 
royaux ,  et  sa  firanC  donner  acte  de  leur  protestation. 

Ceci  était  grave  ;  car  deux  des  auteurs  de  cette  démarche,  Pierre  Vidal 
et  Pons  l^urenl,  s'étaient  d'abord  prononcés  pour  l'établissement  du 
consulat,  et  non-seulement  avaient  participé  à  la  nomniaiiun  des  procu- 
reurs efaorgés  d'an  irigoder  l'obtantini ,  mais  avaient  promis  par  serment 


<  Appel  du  7  août  13-it,  ap.  Arch.  do  Guuni.,  Procédure  sur  papier,  fol.  3l  r"  sq. 
1  <  In  quttdam  platia ,  que  e*t  infra  dotmm  fit  fmt  tmumti  éê  CtffMmtù  fHMidmi 
HMlpd.*  (AKial  du  7  «oàt  IS44»  tAirf.) 
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de  ne  i»a  les  révoquer,  et  de  tmtt^vetiiKVpWlà^^ 
que  nécessiterait  raflaire 

Toutefois ,  comme  il  n'appartenait  pas  aux  commissaire  de  se  consti- 
tuer appréciateurs  du  plus  ou  moins  de  légalUé.de  Imir mHidtt,  «1 VOIMM 
ils  n'ftvuent  d'autn  mîarion  que  (Mlle  de  «ûrre'lce  «wdree  du  roi ,  îh  crir- 
rent  devoir  ptMtir  outre ,  et ,  itiw  ■'•rrélar  k  ud  appel  qui  leur  lamblait 
préjudidable  k  l'honneur  et  aux  intirAlÉ  royaui,  disposèrent  tout  pour 
«ne  prompte  mise  à  exw  iition  «. 

Le  lendemain  .  H  août .  après  la  messe,  ils  firent  assembler,  à  son  de 
trompe ,  la  population  sur  la  place  de  Cournontemd  >.  Ib  déerétèreat 
d*eiK-iDèiiieB  cette  cooTOcetieD ,  i  h  requite  de  Bernerd  Cristine ,  et  sur  le 
rsA»  de  RtjDHHid  de  Heotlaiir,  qui,  en  Tabeenee  du  co-seigneur  Guil- 
Itume  de  Geumott ,  résumait  en  lui  tous  les  pouvoirs.  L'assemblée  fut 
nombretifse  ;  car  les  commissaires  y  avaient  appelé  tous  les  habitants  à 
partir  de  l'âge  de  quatorze  ans,  sans  flistinction  de  fortune,  afin  de  donner, 
vraisemblablement,  plus  de  publicité  aux  mesure»  qu'ils  allaient  prendre, 
et  evee  Thilentioii  de  démentir  d'une  manièra  solennelle  1* assertion  d« 
nanifcate  deb  fnlle ,  tonehani  la  prétradne  majorité  do  parti  .seigneu- 
rial K  Le»  délégttéa  rojftui  s'7  troorèreot  ton*  las  troia«  le  juge  ordn 


1  ■  Qmi  éêa  «ftimi  dictot  proeuratore*  eonttituerant  ad  dietum  anutdatvm  obtinm- 
dum,  et  eumjmrapmtit  le  Mùpttrant  ai  etmtrUminâmm  «t  iÊfn,  tt  êktM  fmnh 
ratons  mm  rmoeONrot.  »  (  R«qu4te  dite  éa  pnetitaar  dd  -roi  da  Hoolpeniar  «t 
des  o«asula  de  {^ouraoolorral  au  Parlanraol  de  Pari».  ) 

<  ■  IHeti  eommiutirii.  71UI1  pottiM  exécutant  ^  fnUcUU  rrrusationem  tt 

a/fuUationem  de  farto  fitri  potiut  ad  itnpedimim»  etmmoium  «t  Aonorem  et  jus  regium 
iajwiîMfe,  ftMm  aUttr,  «t  ex  mrit  non  prœedere.  et  te  mm  m  kœ  easu  mm»  «w* 
fMMraa*  «et  ■■■  odaiMmiil,  tanquatn  fnitt«tona$  «t  inhuus.  ■  (IMd.} 

•  «  fttÊpntmria  tt  ewm  tdù  m  pUOM  SeU  mutriit  ConmMutnUi.  •  (Areli.  d» 
Gooni.,  rouleau  coté  86.  l 

«  a  MeH  «ommiêtmi,  qmm  fotùu  «atffwlarw,  ad  rtqmiUioatm  dicc»  Bermrd* 
Crirtiw,  froemniari»  iûMmm  temiaM»  4$  Cmum,  te  «oiiliHNiirilaw  H  Aftelmii 

dieti  RaioMUtdi  de  MoHleiauro ,  rondomini  dini  caittri  de  Cornons,  et  ijutdem  rattri 
imw  jarifdictioiMm  ngnUit  pro  te  et  pro  dieto  GuUUlmo  de  Cwraone,  infratrrijita 
fiutn  rttmmOiam,  paiUkr  ywoeîtari  fmnaU  ptt  ditMiM»  eatinm  é*  CarmaM,  «f 
fwicumfiM  habitator  et  de  iMa  wtiemitate  dicti  lori,  habmt  Xllll  awKM  vel  *Mpra , 
tmirn  cfrta  «fia  H  han  «aram  ékti$  tommiiêariù  um  êsefntorOui,  ad  aadieadum 


ii»in4eliMitpfHi«r,  Pons  Bévrager,  siégMntêotre  BémgarCibrayTaM 

«t  Guillaume  d'Orgelet  *.  On  y  distinguait  auaai  Bajcnond  de  Monttnirt 
escorté  de  ses  adhérents  :  on  devait,  en  effet,  compter  les  suffrages  pour  et 
contre  l'établissemeiil  du  consulat,  et  il  lui  importait  de  voir  en  personne 
de  quel  côté  peocberait  la  balance,  en  même  temps  que  de  savoir  au  juste 
qurfi  éUîeBt  M«  fidklM ,  dont  sa  préseoM  lui  pinimit  d«  mtura  à  pré« 
?Miir  1*  désertibn. 

A  l'heure  indiquée,  et  sur  le  signal  des  commissaires,  on  lut  et  on 
expliqua  à  haute  voix  les  Lettres  du  mois  d'avril  précédent ,  relatives  à 
l'ctahliisefiient  du  consulat,  ainsi  que  celles  du  7  mai  et  du  28  juin, 
concernant  la  délégation  des  trois  envoyés  royaux  chargés  de  leur  mise  à 
etéeutioa  *.  Pins,  do  J'anentiment  de  . Raymond  de  Nondoor,  do  Ber^ 
mond  de  Soint-Joen  ,  procaroar,  on  se  te  np|iolle,  des  ssignenn  de 
Cournonterral ,  de  Raymond  Pierre  et  de  Bertrand  Bonis .  représentants 
l'un  et  l'autre  de  l'autorité  nobiliaire,  de  Guillaume  Firmin  ,  de  Pierre 
Vidal  et  de  Pons  Laurent ,  qui  avaient  proteste  à  leur  tonr,  en  leur  nom 
et  au  nom  d'une  partie  de  la  classe  bourgeoise,  les  commissaires  prescri- 
virent que  quiconque  •oceptait  on  ngelaU  les  Lettrés  royales  eût  à  faire 
inmiédiatooieDt  connaître  son  aooepfatîon  ou  eon  r«get,-  on  passant  soit  à 
droite,  soit  à  gauoho  s. 


txplieart  dietam  gratiam  emtulatHS  et  aUa  mandata  rtgia ,  et  ai  videnitm  ffWfit 
Hctoê  eommi$$ario*  «i  «MfNlîbMi»  fntm  eonmMw  emuikiti,  «t  ai  vidaném  m*' 
cmmui  tUormn  Aoihumim  i9  ûof^tetê ,  ooMiMiiriM^  w  dirtv  MUtiiIfllii  ^oêêêiêê^w 
eligendii.  »  (KequAle  du  procureor  du  roi  ds  lllssl|ii>1liai  il  Om  CUMIIs  de  (Som^ 
nomerral  au  Parleraent  de  Paris,  «il  tupr.  ) 
•  *  Areh/de  Goam.,  «Mlean  oolé  es. 
»  Ihid. 

*  •  Vmeertitatê  dieti  loà  amgregata  in  ftatea  guêdem  toci ,  pruimlêiiê  ttidtn  ikto 
MBbmmi»  i»  MÊàMttmir»',  «omUmhAio  JSeti  loà,  «I  olw  tupra  HK  mBurmMiu,  HOit 

enmmutarti  iru,  (.Tequlorf.f ,  rolrnle»  priyredere  «H»  «iMjHCTOii«  in  dieta  «onim  commit- 
noM  «M  ex«q<iUioM,  di.rrrunt  dieto  Baimmndo  tt  aUiM  «Mo^Acrcnliftw  fmoi  ^in  eoto* 
iM  inqmhm  tt  «idi-rr         kmiiMtu  •iktê  «irfÉwriftaH*  emumiUhml  dîeM  «enni- 

latui ,  et  qui  cxintradirrhant         Diilus  RaimunJun  de  Mimlelriuro  et  alii  nihi  ndhfrenler 

duwtuU  quod  eis  flacdat,  et  qwti  tuftr  hoc  dieti  eommittarU  uu  ejrequtorti  dietam 
witMnîtaAgii  ■d^srlmi.paMi  ftetmit,  tt  juifft  <anWi  M  tmwjra,  «t  quod  tuper 
Aac  liiiftriiDnMi  eoto  «MHHMVwl  INMe  ik  ft  JkoM,  éieH  summitmtt,  mm  «wp- 
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L'i^pfnmenl'Iieiiidoa'b  mode  iadiqiië,  «t  on  tronfa,  «n  eonplaiit 
lastoix.  que  la  majorité  s'était  prononoiepour lecomobt.  Cotte imjiHité 

fut  même  (le  plus  (îps  trois  ((uaris ,  en  y  comprenant  les  adhésions  surve- 
nues après  coup  «.  Les  téint»es  volèrent  avftr  tes  hommes  :  la  liste  des 
adhéreoiff  renfenne ,  sur  cent  soixaiue-quiuze  uoms,  ceux  de  trente-sept 
d'eotre  elles  *  ;  te  leiwenilt  i  penser  que  d'entrée  se  rongèrent,  dene 
le  cemj»  eBtgnenriel ,  ^nt  elles  dorent  constituer  le  prindpelo  (Inrae.  Les 
«onmisstiree ,  a'eotoràent  4e  ce  aemtin ,  se  rsfardèreni  alors  oomme  en 


tore$,  vtAentet  mature  proetdere,  feeentnt  pubiiet  et  in  prttentia  populi  et  unitenitatiê 
iegi  et  vutfiriter  exfUmari  Utttram  §ntk  romulatut  prefati,  et  de  rohtntaft  rTj<rr**a 
m  benepiaeito  praHttorum  MàmmM  de  Montehuro,  rondomtHi  dirti  lort,  Bermundi  de 
SoMcto-Jo/utntu ,  fui^M  Mipni  nominUmt,  Bertrandi  Bonit,  RaimmiiPttri,  dMc«f> 
knm,  GmtUlm  firmim,  Ptiri  VitaUs  et  PattU  i4wrmtn,  wÀmhmt  H  ordinaterwu 
^mi  m  Aorninu  fw  Hat  gnti$  tttuenHmut  m  ai  vmm  partem  teribi  faetreta  «l 
nomina  eorumdem ,  et  UH  qvi  predirte  ffûtie  rontuiatiu  non  ronteniirent  te  teriKfan- 
rmt  orf  «Ham  pmUm.  •  (  Reqiitie  da  proevmr  du  mri  ds  HootpaUSer  et  des  oooaub 
d»  Golirooplerrri,  déjà  eilée.  ) 

'  •  Facto  tcrulinio  et  dt$rript'wne  volunlatum  dietorum  hominum,  major  part  H 
êomer  dietorum  hominum  mmentiit  dieto  eontulattd  «t  gntie  prefatt»  «t  «iMm  /fat 
flMMlTm  p«rfM,  eomputatit  hiii  qui  porte»  tMgnunmI.'»  (Ibid.) 

'  Voici ,  (f après  la  Rcquôto  du  procurenr  du  roi  de  MonlpelU«r  et  daa  roMifll  àt 
CoanMOterrat  déjà  plosiean  M»  nawrtioonée,  l'éomnénilioo  de*  fsnuDes  qui  volèrent, 
te  S  aoAl  1344,  pour  rétaUtaMBinit  da  ooiiMÉbt.  J«  foirais  toitiielkmeat  d«  la  liste 
générale,  arrivée  jusqu'à  nous  :  «  GvilMma  Matomj  Afm  ANHta/ JMaWM*  «Mr 
MermmU  Ytritriit  Maritt  MertMomta/  GmOêlmm,  mxer  nom  MhU  fMMfaHN/ 
Onarrini  Sm-JUina;  JMayeû  MbMttt  iftWiNi  SiOayntte;  CMiUma,  w«ir 
Stephani  Dtodati,-  Raimunda  Peyrotat  Gaudiota  Raimtindf;  Gartendi*  Ptyronetat 
Omlklma  Portalet  Srmmeaéi*,  meer  M«im»  Brmmt  fmotidamt  J^emrtHt  Àtcximi 
ËÊàna,  «xor  MH  MmmiirU  '^tmiamt  JKcMdHf,  mmr  Mri  Àmauéif  Ptîrmnila 
Relan/i;  Hdiardis  Rfd'^e ;  GuUMtna,  weor  Raimnmii  Crittine  quondam,  per  ^  et  ut 
Mrix  Pétri  et  Bermrdi,  tibtnnm  normn/  ÊÊària  Mate.-  Ataïayri»,  mxor  ffujon*» 
AMtKTft'  fwmdiMf  Maria,  ugtrfthi  Mimi  qtmiami  Aladayeit,  tuwr  G.  Qtutàeai 
ywmhn  Mayttendi»,  weot  OitiBdm  Mûmi  qmndam/  Rieardit  Voûte;  Namna, 
«Mr  XomnmmK  de  Cttffiak&eOi  Meaîim,  «xor  Pétri  Pomade  qutmdam.  per  te  et  ut 
tMrix  Uberonm  etiommt  Maimitiiia,  ustat  'Jékmmie  JAbiM/  A^t.  ua-or  RaimumU 
Guirawli :  Gmlleima,  uxor  Benardi  SerinKari  qmndam;  Jtfli'»inidai  Hjror  GuSlehd 
Beren^mni  fMondmi/ £«Ulia,  uamr  Ptiri  Ltmmut  GmUetma,  uteet  Àaéree  Pdhmriit 
Mmeaimriàtt  «Mr  fMri  fUteaaam  qumdamt  JMnwMli  MÊfiBfêit  BtUarilti  jSKt 


(  W) 

droit  d«  ponraïuTre  leur  eiéevIioD ,  d ,  tprèi  ivoir  dAmeot  prooéiU  i 

l'élection  et  à  l'inslalUtion  des  consuls,  en  prirent  occasion  pour  réclam«r 
le  paiement  de-;  «  inq  cents  livres  parisis ,  promises  en  cclianprc  de  la  con- 
cession de  consulut.  Mais  .  la  communauté  n'ayant  ni  avances  ni  réserves , 
la  question  fut  de  savoir  où  l'on  prendrait  cet  argent.  L'assemblée,  ou  du 
moin»  b  imjorifé  déâda  qu'il  ;  avait  Imu  d«  rendre  ét  d'aliéner  «oit  un 
onsiène.  Mit  aa  qinmiènie,  soit  an  vingtième ,  «tfit  qudque  autre  {«rlie 
dei  Ihjtl»  et  revMMn  *,  «q^rant  trvnw  dtns  le  produit  de  cette  vente 
non-seulement  de  quoi  paver  le  roi ,  mais  aussi  de  quoi  faire  face  à  tous 
les  frais  nécessités  par  I  éiablis^inent  du  consulat  ;  et  elle  donna  .  en  con- 
séquence ,  plein  pouvoir  pour  l'aliénation  aux  deux  Lourgeuis  Pierre  Davin 
et  Raymond  Fernod  Mesure  et  délégation  importante»  1  Car  h  portion 
plus  ou  moins  conndéraM»  qu'il  s'agissait  de  nndre  ainn  devait,  être 
prise  sur  toutes  les  récoltes  et  sur  tous  les  revenus  de  tous  les  habitants 
sans  distinction  La  diosc  parut  tellement  grave  ,  que  quiconque, 
homme  ou  femme,  y  adhéra  postérieurement  ne  crut  pouvoir  le  faire  que 
par  acte  notarié.  Nous  avons  encore  ces  actes  d'adhésion  *  ;  ils  remplissent , 


'  •  IMtnum,  quindêtmm,  Wnrànttfl»,  tm  tftiaii^et  dimi  jurlem  fruetmim  tt  ni- 
éituHm.  ■>  (Arch.  do  C^Mirci.,  rouleau  coté  86.} 

*  a  Bt  ad  ievandum  et  raàfiuiium  tt  txUgtndum  fndkta,  deputartrunt  et  iiultd» 
rwif  Petfum  Varin  \  d  ]  Rakmtndvm  Fmrran ,  aiittr  Bartitr.  «  (  Requête  du  proonrrar 
du  roi  âfi  Monlp«lli<>r,  etc. } 

s  ■  Unâemm  porte  textaellement  k  pnouratimi,  âfiiMeiwiii,  tiiumum,  m» 
fumiliM  tHarn  pvUm  mer^uatam,  nt^onm  «ri  mbMrnw,  pnutmtm  pnmmimtimn 
<t  redditUHtn  tutirersorum  hominum  et  hahitatorum  eastri  i$  Cornontterralli,  ffmA 
«•liMriiil  [<<)*>•  «MMthir  fmeniim..,..  •  (  Areh.  do  Goanu,  nraleau  oolé  86.) 

*  Cm  adhMa»  poBlërieom  sent  an  nomlirB-de  SS,  dont  1&  appartimmat  ■  des 
fetninos:  elle»  ont  eu  lieu  du  8  août  au  l<  s«pt«>mbre  13 M.  Voici  qncllo  en  est  h 
ftimnilet  je  prendi  an  haani,  le  nom  ami  variant  i  «  àmo  H  di*.,..  domim  PhUifpo 
rt^  Wrameanm  rtfna^,  matmu  m  ymmlis  mti  iwtartf  «t  UMtm  wiAierifMmm, 
.S.,  eastri  prtdieti  de  ConwnetermUi ,  etrtiffieatw  ad  pitnHtn  dt  pole$taie  »upra  data 
•r  «ttr&mta  PtÈro  D^àmjmimritl  Mmmmido  Femmdi.  dieli  mitri  de  ComoiuttmUi, 
mb  WKfwrfAof*  AoiMimM  dieH  aulri,  uu  mo/ora  «t  tviiorc  parte  ejuitdem,  rtnâmiH  «t 
aliennndx  undfnnm  ,  quindenum ,  y\nrtnum  iew  quamiibft  aliam  fitrirm  »î>  f  quot'im  , 
pw^em  ret  miaorem,  frurtuum  pravemmtimm  et  nddituum  mireriorum  hominum  et 
MiAffarm  eottrifndkii  dt  C«n«murrétll,  fntit  tolmrmt  H  «fa  «îMâiir  ftaaiittm, 
fut  wfeMdii  fbumeiam  lisam*  inm^  rtgji  oHatam,  rafim  ramilster  raMcratî  kam- 
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transcrits  à  la  suite  les  tins  des  aalm,  un  rottlMU  de  partelieiiiiji  de  plur 
sieurs  mètres  de  longueur  •. 

Les  procureurs  ou  délégués,  cubardis  par  ces  adhésions,  allèrent  jus- 
qu'aux dnuîirM  Inûtes  de  Um  oiandat  :  ib  Tcndirenl  le  oonème ,  et  ce 
lîit  un  mudnndHlrapier  de  Narboue  établi  à  Houtpeltier,  Pierre  GaubeH, 
qui,  avec  un  notaire  de  eelte  dernière  riile,  lean  de  L^uâlie,  t'en  rendit 
acquéreur  ». 

Les  habitants  de  Cournonterral  purent,  gràre  à  cet  expédient,  s'acquitter 
vis-à-vis  du  roi  de  France.  Les  cuuiniissaires  royaux ,  d'ailleurs  ,  il  faut  le 
répéter  k  Téloge  du  fisc ,  avaient  eu  la  discrétion  de  n'exiger  le  {oiement 
des  einq  cents  livres  qu'après  avoir  procédé  è  rdection  des  eonods. 
se  lit»  celte  première  fais,  en  ddipre  de  l'époque  fixée  par.  tse  Lettres 
rojales}  car  on  était  alon  an  mois  d'août  *,  et  les  «MMulê  devaient  6tre 


$iUmt  dieti  eaitri,  et  etiam  pro  eip«in>  farlù  H  fnrirndu  orrnsione  dirti  ronniicttu,  et 
akil  dciilit  dicte  wUttnUaHi,  tuper  qwbue  dicta  «mw«/iU  «eu  majur  part  ejutdem 
prttê^t  tïU  edktrmiim  et  adÀgrm  Mlmljln*  eûdtm  iperinU  mandatum  dédit  et 

potntntem  plenarlfim  et  Ulptram         rrriiffieatu*  cul  plénum  de  preilirtU   preilirtù 

adhenùl  et  eoiuentvm  luum  pretmit ,  ac  etiam  àtdem  Pelro  Itatim,  et  Maim»iui«  Ferrandi 
«mmMIm»  jMfMfaMM  iMM»  tt.  «MMMiilt.....  frwMf  âkia  «HiMnOv  at  oMi  kombM  ^ 
dm  dederviU  et  ronretierunt  •  (  Arch.  àe  Cniim.,  rrMilcau  coUi  sfi.  ; 

*  Ce  rouleau  est  l'œuvre  du  ootairo  de  Montpellier  Pons  Rutti ,  qui  l'a  exécuté  sur  le 
■miilcimonf  dn  rinirn  iln  ftiiinii ,  llmilraiiiil  iln  jnjn  nyil  oïdiathre  de  MoalpiiUBr  Vihh 
Bérenger,  i  lu  rpqrtète  M»  Pierre  Hi^lie ,  vraisemblablement  A  l'oecasion  du  procè»  au 
Pïrlemeat  de  Paris  dont  il  sera  bieniAt  que«iioa.  (7esl  dooc  un  document  touV-à-lait 
oflfcM.  Ia  {innMn^M  Inilllas  da  iwraiwniiiqni  lec^^ 

*  Une  qtiittanoo  de  Gnillnume  rTOreelel  du  T  septembre  1344,  oooserv^c  ans  Archives 
de Couraoolerral ^  ledit  expressément,  et  «joute  que  le  drapier  et  le  notaire  servirent 
JlnterméJiaii»  «nlra  ta  «mmmmM  «t  !•  aetgent  du  Chitelet  pour  la  t«nto»desfliiiq 
cents  livres  parisis  au  roî  de  France.  \a  vente  eut  lieu  pour  ijuatrc  'Am,  moyennant  le 
prix  une  fois  per^u  de  livres  petits  louniois,  et  elle  fut  évaluiie  cooune  ^vant 
yrodoire  «Im^Iw  année  SOO  aolteis  jde  Hé,  ISO  Mtieisdrofee,  100  «eUnn  d'Inotoc,  W 
•etiers  d'huile ,  60  seliers  d'amandes,  900  agneaux,  ?!<  chevreaux  et  300  livres  en  argent 
numiayé,  représentant  le  onzième  des  salaires.  L'acte  de  vente  existe  enooro;  il  esl 

I  I/élection  aurait  eu  lieu  plus  lAt,  si  l'on  s'en  rappc  rtait  uniquement  ii  une  quittance 
de  Guillaume  d'Orgelet  du  3S  juio  1344,  où  figurent  déjà  les  troia  consuls  Bentard 
OriitiM»  Jeu  ttàiKm  et  Piam  DwrtD.  Mais  oaMe  «oMIbom  rn  pirdt  ««air  dié  hila 
iVrts  floep»  el  il  BM  aanbls  pfdMrable  de  Mifm  kf  le  «Bile  de  la 


I 
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nommés  eo  temps  ordinaire  à  la  Saint-Jean.  Les  suffrages  dédgnènnt 
Btinard  Crisfine,  Je;)o  fltienneel  Pierre  Davin.  Mais  les  trois  plus  avaient, 
setou  le»  ()r«:>ci't^noii»  du  règlement  organique,  à  prêter  serinenl  entre 
le&  maias  du  seigneur  ou  du  bayle.  Or,  ceux-ci  refasèrent  de  le  recevoir, 
«l  il  AklIiH,  k  lew  début»  rvoourir  «a  juge  royal  fk  Nontpdlier.  Pons 
Béi^enger  tilitiit  aa  Mndent'  lMConMris  qa'écooduinit  l'Aotoriié  aeigneu- 
riale*;  apvès  quoi  lui  et  non  collègue  Béreoger  Cabreyressc  les  investirent 
de  leur  nouvelle  dignité  par  la  remise  des  Lettres  de  grâce  de  Philippe  de 
Valois,  les  ;iutoris4mt  à  avoir  un  trésor  pour  la  garde  de  l'argent  et  dts 
archives  de  la  communauté,  un  sceau  spécial  »,  un  conseil,  des  sergents 
élMiûMit  offiGiera  qiM  réolanienicat-leB  besoin^  dt  rfdflnaiatittka.  Ils  le* 
inafallènMit  eosuito  dans  une  maifHm  «oiaioe  de  h-plaoe  pvbliqaa ,  déaor» 
mai»  dotiilée à  aerrir  de Ibîwa commune,  où  il» les  mirent  en  possession 
du  sceau  concédé  et  du  coffre  uu  de  rannoire  pr^pn  à  abriter  le  trésor 
dont  la  création  leur  était  dévolue  >.  . 


du  roi  dp  Montpellier  et  de»  consuls  de  Coumonlerral  au  P.iHemciif  de  Pari*  df'p  ritée, 
où  le'  relard  mis  k  l'élection  consnlaire  est  présenté  sous  forme  d'objection,  aUn  de 
pouvoir  être  réfalA  comme  lel.  Non»  «vqim,  «faOleon ,  le  |inoè»mtel  de  Féleotioa  dont 
il  e'egil,  et  eltc  y  est  expressément  rapportée  au  8  août  1344. 

*  •  Jûdex  regitu  MontispeMitUani  et  fommusariiu  in  haeparte  députâtes,  m  dtfftctmn 
tl  ntfHfmtkm  Raimuttdi  de  Moittelauro,  jurù^ùmem  dkH  ctutri  rtqttUit,  tm  WW 
0t  imim  OuSMm  d»  C«rnoiu  mititM,  JiimmMtwffl  prtiii-tum  a  dictù  denif  in  ronm- 
lihit  rteipm  nemmimm  «t  notmtùm,  jmrtmtiaum  prefatvm  rerepit ,  juxta  formam 
litttre  tfraiù  anUdiete,  a  prenominato  Bernardo  Crutine ,  Johanne  Stepkano  et  GtittklÊUi 
tPitnt/j  itenm,  in  amtitUi  «kctù,  qui  jurw!«rmt  m  mmUmt  Art*  judiri*  et  eom- 
mbmrU  bt  ef/tde  ikH  cMiiiMiif  et  guttmUkm  omntiM»  famnim  et  negœiorum 
ipsius  unitertitalis,  <Aifue  iiffictdt<a«  fmaEifl,  A«M  «t  fiUtUw  êe  Men,  uiilia  dicte 
unkinittai  jifociinm,  et  inntiU»  meUv*  fvfom.  •  (Kiqaéle  du  imcureur  du  roi  de 
Montpellier  et  liee  coocdIs  de  GounNOleiTil  d^i  oitée.  Cf.  Pn>ei9-verl»l  de  rélectloo 
consulaire  du  K  août  I3iij 

»  Le  aoeau  était,  au  moyenne»,  l'emUème  du  droit  de  jnridlelioa  et  U  marque  « 
laquelle  on  reooaiulHilt  lea  eofporallons. 

'  •  Predirti  rommisMrii  teu  exequtoret  intérim  per  traditioHÊm  fAfire  gratte  pniiet» 
0oêdem  eoMule^  in  fwewaiiowe  Hcti  onuulatui  «nAuMriiiii,  fwmUlmitu  mim  conmi- 
tUmi  ^uod  poiuta  iatm  crrAdm  [et]  eigtOiÊm  etmmvmu,  H  <%ir«  «m*Uiarh$^ 
nnnaot,  bamterie» ,  talarum  extimatoru,  et  alioe  offieialeê  régente*  et  gvbernante*  bona 
ti  jura  uHittrtUatii  dkti  loei ,  .«mù  iutfiii$ ,  juxttt  temrem  Htttn  fntk  «mtidkU  t  «t 
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Les  ronsuls  de  CournoDterral  AvaieDt  dès-lors  une  existence  ofiicietle; 
et  ils  ue  tardèrent  pas  à  fairo  (l'ia^ede  leur  prérogative,  cm  s'adjoignant, 
par  voie d  élection ,  les  conseillers  ei  les  divers  antres  ofliricrs  que  leur  don- 
naient pour  auxiliaires  les  Lettre»  de  grâce  du  tnuis  d  avril  précédent  *. 

GttilUuMne'de  Goarnop  «t  Rtymon^  deHondaur  im  ae  tinrent  pas, 
matgiécda,  pour  bilbu.  Us  Muirant,  luconinire,  la  solennité  de  h 
cûraooatanoe  pour  reDouveler  kait  O|»|ioaitioii»  de  concert  ayse  leurt  adhé- 
rents, soit  nobles,  soit  non-nobles:  et  les  commissaire;  royaux,  après 
avoir  passé  outre ,  les  citèrent ,  conformément  aux  instrnotions  du  8  mai , 
à  Gomparaiire  devant  le  Parlement  de  Paris  ^.  Ils  y  assignèrent  aussi ,  du 
raate,  .lea  trai*  «onaub  *»  ain  imia  dmil»  que  h  quMtion  pût  ae  débattra 
coBtndietoiraineiit  ;  «t ,  ^MMir  ne  rieo  «Dlerar  de  ae  force  à  la  rteUtanoe  aei- 
gneuriale,  ils  y  convoquèrent  également,  par  une  inspiration  de  haute 
justice  et  de  souveraine  fratmliise .  les  rcprcsentanls  de  l'opposition  nobi- 
liaire Rnytnond  Pierre  et  Bertrand  Bonis,  avec  les  chefs  de  la  protealalion 
bourgeoise,  Guillaume  Firoiiu,  Pierre  Vidal  et  Pons  Laurent. 

Cea  denier» ,  iiéeimioiBa ,  ne  ae  aoneiaient  paa  de  anbir  les  eanois  d'un 
coûteux  déplacémeot ,  pour  aller  ae  &îre  eendamner.  Il  ne  leur  paraiaaaît 
pas  pv«beUe«  en  eflbt,  que  le  Parlement  de  Pwis  donnftt  tort  an  roi  de 
France ,  quand  ils  ne  se  sentaient  pas  eux-mêmes  très-innocents.  Ils  n'ac- 
ceptèrent donc  pas  la  citation  ;  ce  qui  ne  lee  em|)écba  point  de  persévérer 


toêiêm  coiuMUt  ad  reaUm  et  eorforaiem  potêttnomm  euj»tdam  domut,  jiie  mmtnari 
«WMWwjf  finmu  Htagisirt,  rikm  «•  bc»  ftnikt»»  ftvfê  ^loftoni  HtH  hti,  fWMti 
Jnmum  dirti  rmfulri  pro  /  r/i  rnmmvni  tibi  eiegervnt,  mnnuaHln  indurermf,  tt 
ibidem  arrham  et  eigUtum  rommunet  tétdem  eoimiUlmt,  tt  per  eot  dicte  uawenitHH 
trarfUirimt.  •  (llaqatte  ««  Fneés^vw^ 

■  Les  pramiers  cooseillers  furent  Raymood  Fabre,  GirilInnM'IlMluiMnidt  RayaMOd 
Olivier,  Piorra  VcnUer,  Poas  Davin  et  Poos  JuJieiu 

«  m  BieHiKHM  emmi^ara...  tudmeUaurvÊa  ud camftmdutm  IWiwit  ùt  froximo 
f<ii>iro  parlamfnto  reijin  nddie*  eettetralNe  HrHirn^lri,  prmit  indicti.i  Uurrlt  rontinetur . 
ci  ad  prodiitendiim  coram  domùtia  tiktutn  pariameHtum  ttiittUibmi  luper  opfotitiomimê 
ftr  «M  faaii,  /nota  /hriew  memnak  prtéietmm.  ■  (Af«h.  do  Omn.,  ProoMure 
manuscrite  rt>'  l fol.  70  r«  sq.  ;  citilinn  du  18  août  I3'i4.) 

*  •  Citaverunt  ettam  Bemerdum  Crùtime,  JoKannem  St^tkan  et  Petnm  Jiacini, 

conmetti  AM  M,  »i  nmfmtninm  «fte»  FerMiif  «oran»  itab  éamiiiie Hetvm 

fmOamentum  /«iMnHhM.  •  (ClMIooi  du  tS  anAt  1944,  «Mf.) 

T.  IV.  7 


dans  leur  oppoaitioD  el  l«ar  appel*.  Mait  ni  les  comoiîMÙras  royaux  ni  lea 

consuls  ne  tinrent  compte  de  ces  entraves*,  et  Ip"?  r*p|iosants  n'en  furent 
pas  moins  mis  en  demeure  de  contrihuer,  avec  le  s  i  iiiiDim  des  habitants, 
aux  charges  publiques  nécesBitées  par  l'etablissemeut  du  consulat.  Ils 
«wnit  beau  alléguer  ou  qu'ils  .n'avaiant  pas  votA  pour  le  éoknlat-,  ou 
qu'ila  avaient  retiré  leur  vote,  aprèa  l'anir  donné  tMp  légkveniaiil.  On  les 
eoDliaigiiît  de  se  conformer  aux  décisions  de  la  majorité ,  d'autant  mieux 
que  le  parti  du  consulat  réunissait  à  la  supériorité  du  nombre,  habituc^eà 
iàire  loi  en  pareil  cas .  1  avantage  de  renfermer  aussi  les  citoyens  les  plus 
considérables  \m  leur  expérience  et  leur  fortune  Mais  les  opposants  ne 
niaoaiiaieot  pas  de  la  aorte  -,  et ,  désespérant  é*avoir  gain  de  eauaa  auprèa 
deaeoaanuaaina  royaujt,  qnl  «o  défendant  le  consulat  aiemblaiant  défimdi» 
leur  œuvre  personnelle  en  nAne  temps  que  celle  de  la  presque  unanimité 
des  bourgeois,  ih  résolurent  de  s'adresser  à  l'évéque  de  Beauvais,  Jean 
de  Marigriy  ,  qui  exenait  en  I  nngoedoc ,  sous  les  ordre"!  du  fils  aîné  dp 
Philippe  de  Valois,  le  duc  Jean  de  Normandie,  les  fonctions  de  lieutenant- 
reyal^.  Célait,  en  un  sens,  rsdaocar  k  I  appel  qu'ils  avaient  directe- 
ment interjelé  an  roi ,  comme  entreprirent  bienlOt  de  l'étaUir  contre  eux 
les  amisidu  consulat  s.  Mais  peu  importait  cette  anomalie  aux  partisans 
de  l'autorité  seigneuriale;  la  seule  chose  qu'ils  eussent  à  cœur  était  de 
triompher  de  leurs  adversaires ,  et  surtout  d'en  triompher  vite.  Ils  invo- 
quèrent, daus  ce  Ji>ut,  l'intervention  du  lieutenant-roj^l  ;  et  ils  ne  man- 


'  •  DirfiM  Ralmundtu  Peiri,  Brrtrnndut  Tî<^ni-^  .  d,-imkrUi ,  (7uil!f'!mti.i  Firmini ,  Vrfru» 
Vitalii  tt  FontiuM  LaHtmtU  eitationi  pnkiicté  et  adjorMme>Uo  non  amumeruiU ,  mchilo- 
mbm  M  md$  wewrtiwftiM    iijMffSlfaifhn  ptnktmHè.  »  (JWi.) 

'  «  Qunm  appMatioMm  dirti  ej-egutorf*  ri  in  iiimurrutit ,  tanqmam  frretiam  et  inha- 
ntm.  »  {Requête  du  pmouxeur  du  roi  de  Montpellier  et  des  cowois  de  Gouroonterral 
a«  PlirlaiiMlht  d»  hwis,  «f  fvp-.) 

>  0  Qaum  part  eonmlum  ett  major,  nmmero  amplior,  «minr  ntqnf  ^fmr,  potttt  tt 
débet  eompeUere  quoummfm  emtrmUeenteê,  mmarei  tome»  numtro,  ad  contriiiie$iéim 
fn  madif  fiÊemUëkm  im  UttOê  wwiiiigiii  ikU  vUki  êtikt  ttt  nu  wwwwito, 
«funtur  einguie  rille.  roMutatum  kabtntft.  »  '  P'id.  ^ 

*  Voy.i  au  sqjet  <^e  cette  délégation,  VtM.  gén.  de  Lm^.,  IV,  >&0  et  thi, 

>  IloliiadMtt  tes  la  Keftiata  4a  pncorear  da  toi  A»  Moalpiiliar  et  4m  oobmIs  4a 
GftomoiMeml  an  Tarimant  4a  Faria  d^k  plaaieaia  ftHa  cM^à. 
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quèreot  pas.  afin  de  se  ménager  une  sentence  favorable,  de  lui  présenter 
l'aflaire  sous  un  jour  plus  en  rapport  avec  leur  manière  do  voir  qu'avec 
la  vérité.  Ils  lui  insinuèrent  que  la  inajurile,  bien  luiu  déU-ti  contre  eux, 
oomme  on  le  prétendait,  avait  repoussé  te  consulat,  ou  s'était  au  moins 
oppoeéa  wn  établÛMiiieiil ,  aprte  «Toir  d'tbord  «n  l'ûr  de  1«  dénier, 
■jontmt  que'le  ju^  rbyal  -Pens  Bérenfer  et  bob  eollègue  .BéieDger 
CdHeyrene  avaient ,  sans  égard  pour  cette  oppesition,  amené  par  dîms 
moyens  îe^  rëcslriiranls  à  se  contredire  et  se  parjurer  I  plus  hostiles 
à  I  clahii5.s<;iiieiU  du  consulat  avaient  alors,  ponisunnMit  ils,  demandé 
cet  éublisseoieul,  au  préjudice  et  en  dehors  de  la  parUapation  des  set- 
giiean;  »ur  quoi  la»  commiHtnrw  awant  pfoeédé  à  rorianiaation  da 
lumfoaii  régime'  Mai»  lé  prindpal  pronmear  de  oa  régime  était  Bernard 
Crialtne,  qui  en  avait  obtenu  subrepticement  la  eoneenitHr.  Subraptîea» 
ment  aussi  on  avait  frustré  de  leurs  droits  les  seigneurs  de  Cournon- 
terral ,  qu'on  avait  ensuite  indûment  ajournés  à  comparaître  avec  leurs 
adhérents  devant  les  prochaines  assiâe.s  du  Parlement  de  Paris,  bien  que 
ces  aelgneim,  tout  en  raleranl  de  l'Église  de  Maguelone,  posaédaaaent 
b  juridiçlien  erdînaire  de  leur  fief. 

Telles  furent  les  raisons  qu'émirent  dans  leur  requête  à  l'éviqiie  de 
Beanvais  les  représentants  du  parti  seigneurial  et  les  seigneurs  eux- 
mêmes;  puis  ils  eonciurent  en  suppliant  le  lieutenant -royal  de 
vouloir  bien  s'intéresser  à  cet  état  de  choses  et  j  apporter  le  remède 
eonvanable*. 

Jean  de  Verigny,  qui  n'en  aavait  paa  davantage .  et  qoi  vraiaeiAUàble- 
mant  n'avait  jamais  entendu  parler  de  cette  affaire ,  prit  la  requête  en 
très-sérieuse  considération.  Il  écrivit  de  Cahors,  le  30  septembre  1.344. 
au  sénéchal  et  au  connétable  ou  gouverneur  de  Carcassone  de  se 
transporter  en  personne  ou  par  leurs  lieutenants  à  Cournonterral ,  aiin 
d'y  instruire  coatradictoiremei^t  la  cause,  avae ordre  d'annuler  le  eon- 
anlal,  ai ,  toformàtion  bite,  il  leur  était  démentré  qn'on  eAt  réellenent 
raoaneé  à  l'obtenir  du  roi  dai  France 


■  Voy.,  aux  Pièces  JustiflcatiTcg,  les  Leltresde  Jm  dsMir||liyi  du  WwplWI hw  tW, 
'  *  Iisttrwdu  30aeplenl»e  iUrf: 


C'était,  pour  vù  lieuMiMnt-royd ,  nne  nmara  ud  {mu  tianlie:  car 
on  pouvait  contester  à  l'évëque  de  Beauvais .  comme  on  le  fit  bientôt ,  le 
droit  de  passer  ainsi  par-dessus  les  Lettres  de  grâce  du  mois  d'avril  pré- 
cédent, d'autant  mieux  (|ue  le  roi,  après  avoir  lui-même  octroyé  ces 
Lettres,  avait  donné  à  son  juge  ordinaire  de  Montpellier  et  à  Béreoger 
Cabr^reaM  la  niiaaioii  fomdie  da  lea'  maltve  k  aiécotion ,  tm  antûriaaiit , 
qui  plu»  eat.iaa  deui  commuiniNa  à  dtar  datant  la  Parlament-da  Paria 
leaaelgneurs  do  Cournon  et  les  autres  opposants  au  consulat*.  Le  procédé 
do  Jean  de  Martgny  était  done  de  nature  à  paraître  pour  le  moins  témé- 
laire:  les  partisans  du  consulat  allèrent  jusqu'à  le  qualifier  d'illégal, 
!vin:>  lui  épargner  les  reproches  pour  iee  assertions  fausses  et  menson- 
gères aur  l«M|ttellea  11  reposait  et  qu'avait  trop  légèremitDt  «ecoaillica  aon 
autanr,  aMartions  d'aU  réaoltiût,  par  «a  odlaiix  anrerotl  da  auparcherie , 
an  renverseinent  aystimatiqaa  de  la  otajorilé,  au  profit  à»  aeignéara  at 
au  détriment  du  consulat. 

Mais  le  lieutenant-royal  avait  laneé  son  ordre  et  il  n'appartenait  ni 
au  sénéchal  ni  nu  eonnétable  de  Carcassone  de  ie  tiiseuter.  Ce  dernier, 
se  hâtant  d  obéir,  &6  rendit  à  Gournonturral.  11  y  arriva  naturelleuieut 
aveodea  prévenliona  aontra  le  parti  populure;  effet  inévitable  des  per^ 
fides  inainuationa  dent  t'évdqne  de  Baauvaia  a'étaitoenatîtuéTéehe  à  aon 
inau  :  et  lea  saignenra ,  par  toutes  sortes  d'avances  et  de  propoe,  ne  man- 
quèrent pas  de  le  confirmer  dans  des  dispositions  si  avantageuses  à  leur 
cause.  Le  connétable ,  sans  perdre  de  teui|>s  ,  et  dès  le  soir  même  du  jour 
de  sou  arrivée,  convoqua,  pour  le  lendemain  à  l'heure  de  tierce,  les 
eonattladeCoamon,  en  lenr  enjoignant  d  apport»  avee  enk  toulealea 
pièoee  à  Tappui  de  l'étabUaMoient  dn  oenaulat.  Naia  il  cmt  devoir,  néan* 
doeina.  les  appdcr  aaoia  devant  lui  \  soit  afin  de  les  mettre  plna  & 
l'aiie 86itdans  le  bot  de  procéder  plus  librement  à  lew  égard. 


!.pttrp<î  do  Philippe  (le  Valois  dps  7  et  «  mai  dt'jà  mentionnées, 

o  Littfra  dirti  domini  Btlvaeensu  fuit  freuntata  con$td)nlario  nrilati»  reyie  Car- 
t,  «igW  Htten  tigon  éiOm  jeoMtokiterfw,  nUnu  te  multum  foluntarium  et 
partiarium  pro  rfi>fi.«  dominU  ri  contra  dUlo»  Aomtmt,  tbfmU  dktt  coiiMinifioRtf, 
primo  uro  eirea  crepu»rulum  t/uo  fuit  in  eUcto  loeo  dt  CotHOMp  fttlt  ixtoê  MNMiWf 
«M  teMli*  proMoritaf  rij^  Me     «Mtieafrte  JMfMwIn,  Ikm»  ^ 
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Les  ceisiil»  touterois ,  ne  se  trouvant  pas  «a  ce  nainest  au  village, 

ne  coinpanipent  qup  !e  <;urlendemain  matin  <  ;  et  encore  fut-ce  pour 
demaniler  un  délai ,  suus  prétexte  que ,  n'étant  ni  clercs  ni  rompus  aux 
affaires ,  il&  avaient  besoin  d'assez  de  temps  pour  délibérer  *.  LecoQoélable 
leur  donna  Muleoient  jusqu'à  rbcure  de  Tèpree  da  même  jour,  li  devait 
i  la  même  keare  répondre  À  Guinaome  do  Coamoo  et  à  Raymond  de 
Montlaur,  sur  les  instances  desquels  il  voulut  bien  recevoir,  enattendant, 
une  vingtaine  de  témoins ,  dont  il  fit  écrire  les  dépositions  par  un  notaire. 
€e.s  toTDoins  venaient  accuser  les  consuls  ou  divers  amis  du  consulat,  ce 
qui  irrita  d'autant  plus  Bernard  Cristine,  Jean  Italienne  et  Pierre  Davio , 
qae  le  délai  octroyé  par  le  connétable  leur  paraissait  presque  dérisoire*. 
Ile  prirent  alors  le  parti  d'en  appeler,  i  lenr  tour,  &  ta  Majealé  royale 
Nais  le  connétable  de  Garcasson»  n'admit  pas  leur  appel,  qui  n'aboutit 
qu'à  accroître  sa  partialité  d^à  manifeste  pour  les  sdgneurs;  et  le  soir 


fglrùma»»f  jHnf  tt^ioritate  et  honore  rtgjlii  agm/tUTt  aijornari  ad  diem  mMbum 
tune  tequenttm  eoram  ipso,  hon  tertk,  emn  ouMâtat*  munimentit  et  ùutrumentis 
«onm ,  ruvm  iptnm  prortdrm  juxta  formam  tomnùêtionu  prediete.  »  (  R»iuètc  du 
procureur  du  roi  de  Montpellier  et  des  consuls  de  Gnimonterral ,  ut  mpr.) 

'  «  C«m  ékti  emmlei  non  eutnt  preientes  m  loeo  pnàkto,  totitm  «M|Wf  <•  ■/faw 
dÎMi  maiMm  êi^uêMm,  hora  Ureie,  diurit  expefitmio*.  *  (JMi.) 

^  •>  Difia  die  /'trtutiltt^f  0t  hon  ftrtkt  d&K  eonsuies  companierunt  etrmi  dwto  (W^ 
ttaMario,  titra  tamen  amtÊtm  eONMMiHN  «t  juriidirtionit  prorogalùmem ,  et,  petita 

topia  fimmUeionii,  petiertmt  «At  ifan'  «KMirarat  aUquam  tummarie  ad  d^iberan- 

dum,  rum  euent  homint»  timplicee  et  layr  i,  peritorum  copiam  no»  habentet.  m  (AU.) 

'  a  idun  «NlftaMariiM  ei$dtm  roneulibui  a  dirta  hora  lercie  ueque  ad  horam  vetpe- 
rvnm  ^nim  Ori  ad  dettbmtndum  attitjnat  it ,  rt  ad  rc^pondendum  petitioni  t«rbo 
faelê  ékUi$  iowÙMM,  pettKtèi  t^eram  dirte  eommietmdâ  exefvtiom  mandande,  et 
mi  M^mmimm  eut  MMt  oIm  piMio  dOÊidttt  U  indUtom'mit  «adlMi  hora  et  Aidm  U$ttt 
rte^,  «tmfro  tigiiut  td  tint,  ûi  {twfmfjoM  ^etanm  éamtliiurwn ,  et  eaUmaHnm 
(IwlonHN  Utthm  eadm  Aors  tenté  tommUit  cuidam  notario,  et  ad  attdiendum  «wurn 
fMeaÊmm  «t  wmMiistfiwiem  euper  /ntUttii  œtttiUU  in  dkut  Unm  eamieat  honm 
«•qKTDnwi  e/miitm  iM aeeiynttrit,  et  mdUlmmmiu miieHerudim,  etm n  «fni 

tant  hrere  temjm*  euper  hii*  dehberare  non  potuissent  née  coneUium  habere  Dieti 

teetee  recepH  iie.dieki  «hmm  jNH-r«iin  fari^aat  pn  iktie  dtmim  eoeitra  eœimda  tt  mi- 
vimUitm,imafî^t¥i««xti$.e  {ibid.} 

*  «  J>klt  cmeulet,  videntee  MforM  jra«amHM,  fut  «■  •  dieto  eonetabubuio  infiin- 
à— If,  «t/arif  ihmyrtinii,  ulM^eiliaim  ngia»  tffMmemt.  »  (1M.J 


(M) 

mèm ,  à  rimn  pvéoiMMMMm  indiquée,  il  dédftrft  illégiline  rnÎBlMu» 
du  oonBiUat  d«  Cournon terrai ,  et  prononça  sa  suppression ,  en  annulant 
tout  ce  qui  avait  été  fait ,  à  propos  de  son  établissement ,  par  le  juge 
royal  ordinaire  de  Montpellier  et  par  Bcrenger  Cabreyreâ&e,  et  en  inter- 
disant aux  consuls  en  exercice ,  ainsi  qu'à  leurs  conseillers  ou  offiêian , 
de  povmiirr»  leurs  fooctioiu,  «ous  peine  d'une  eneilde  de  eent  mens 
d'ergent*. 

La  sentence  était  portée.  Mais  ni  le  coanétable  de  Carcassone  ni  les 
consuls  de  Cournonterral  n'eurent  lieu  de  s'en  applaudir.  Car  les  consuls 
ainsi  traitt's,  n'ayant  plus  de  ménagements  à  garder  avec  le  délègue  de 
l'évèque  de  Beau  vais,  eu  appelèrent  de  plus  fort  à  ia  Majesté  royale. 
L'appel  tôt  unanime  et  immédiat*.  Le  eonnétable,  enhardi ,  de  e«»  tM, 
ei  redoutant  l'imervention  des  copniàeairee  rojeiix,  dontrcbatantmi  en 
pareil  état  de  choses  lui  semblait  peu  présumable,  notifia  aussitôt»  et 
sans  tenir  compte  de  l'appel ,  à  Pons  Bcrcnger  et  à  son  collègue  Bérenger 
Cabreyresse  l'annulalion  du  (consulat ,  (|u'il  venail  de  prononcer,  en  leur 
défendant  de  le  rétablir.  Puis ,  de  peur  que  les  consuls ,  se  liant  sur  leur 
féeours  eu  roi»  ne  oontinuaaMnt  leupt  fonctions,  il  leur  fit  réitérer  par 
le  erieor  paUie,  à  eux  et  k  leurs'  auxiliaires ,  Tordre  d'y  renoneer,  soue 
ptfne  d'avoir  à  payer  les  cent  marcs  d'argent  flxés,  tTOe  i^jODcUon  à 
tous  les  habitants  de  ne  plus  leur  donner  désormais  le  nom  de  OOnauIs  ; 
ap/ès  quoi  >l  envo^fk  fermer  la  Maison  consulaire 


'  u  Dicta  hora  veiperorum ,  dictv  n  n'fahiUarùu ,  rttpondmdo  diett  appeUationi , 
«am  noH  admuit ,  tt  eadm  hora  dtcto»  lulu  HtehUominu*  publicitàt;  et  eiuiem  kora 
vurn  wwmy  vdm  mmm  inbfiâMm  tt  partiM^hm  êriitHlim  oHmitn,  mm  ml 

tuam  i-:r.'!ir,i:tionem  df  facto  pr-i^r^^it .  prr  qnnm  ,  cuiertndo  freatiotum  dlftontm  ron- 
wfom  miimt  le^jàmê  fatUm,  ijttam  creatumtm  et  qwcfuid  faetum      ex  «a  ae  pro- 

dim  jratie,  nMum  et  mdlam  dtdarwcii,  et  ea  revorttnt;  ac  de  fneto 
itMmt  dieti»  coiuuiibut  et  tmnm  tMt^imrm  tu  iefmtati*  ab  eu  n»  eontm  of/tciit 
mUrmbir,  aAftmOmrehmmm  êtiêêH.  »  (OU.) 

1  m  A  freOeta  ordinatione,  mLvo  jure  nullUatis,  fnU  ëUm  mm  99t»  f»r  éitiot 
amuit*  ad  regiam  Mtyeitatem  a/fellatum.  »  {Ibid.) 
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Les  consuls  ne  cédèrent  point ,  et ,  acrcptant  le  défi  ,  en  appelferenl  de 
nouveau  an  roi',  ils  se  crurent  ensuite  en  droit ,  moyennant  ce  second 
appel,  d'agir  comme  par  ie  passé.  Mais  le  coooétable,  furieux  de  voir  ses 
preseriplioi»  mépriaées ,  assigna  démot  lui  1«  comob,  en  eompagni«'d« 
leufB-  ceuMillm  ét  de  qudtqitee  atttrw  de  leon  âdhà*eiiti,  powr  s'y 
entendre  reprocher  leur  désobéissance  >.  Là-dessus,  troisième  appel  des 
cx>DSuls  3.  Il  fjtllul,  à  la  fin  ,  que  le  roi  s'en  niélàt  :  les  consuls  obtinrent 
de  sa  justice  r^ijouniement  de  la  partie  adverse  au  prochain  Parlement  et 
une  lettre  inbibitoire  contre  le  connétable  Le  juge  royal  ordinaire  de 
llon4ieUier,.eii  verta  du  oodaflnddeoeM  de  Philippe  de  Veleis ,  rétablit , 
à  h  sttile  d'une  enquête,  1m  dioëee  éomme  ellee  étaient  «,  et  le  fdgiine, 
eonnilatf».  grice  à  cet  «oie  db  eoufevaine  réparation ut  iepreitdre 
librement  sa  marche  à  Cournontorral.  Mais  les  consuls ,  sans  e'en 
rendre  bien  compte  peut-être  ,  tant  la  vengeance  est  nveugte  '  f);trn- 
rent,  une  fois  certains  de  vivre,  avoir  à  cœur  de  rattraper  le  iemps 
perdu;  et  ils  s'occupèrent  alors,  avec  une  sorte  d'éiiiubliou,  de  cou- 
irûndre  &  peyer  leur  quote-part  de  TimpAt  refeudiqué  par  Gaillauane 


voce  preconia  in  dii-to  loro  de  Cornone  dxriis  rnnuuUbuê  et  aliii  ab  ri'  députait» ,  ne 
eorum  offen»  ulerentur,  $ub  dicta  pena  centum  mareharum  (trgtntx ,  ae  tttam  wmm'fù 
ftnmU  M  £eUm  eaninbf  «NbrMt  in  anwito  faaw/  me  Ahum»  diEfi  tmiiiihliia 
dmdi  fefit.  »  (Pnd.  ) 

'  «  IHcti  eon$uie4  infra  tmptu  legitimum  toUempriter  et  m  teriptit  a  dietis  grau»- 
wMbÊi,  crdUuHatMve  tt  prtëmtê  ad  Maje$tatem  regiam  legitinu  appeUaruilt,9  (  JKI.) 

•  «  Dirttu  mnrtnhulartiu! ,  prrmisw  nppellalirmihui  non  tibitaïUVmi ,  dirtnn  mnetUe* 
et  eorum  conn/iwntw  et  qmotdam  alioe  tit>i  «dhertntee  eoram  M  citmri  fteit,  ad  rttpotf 
dMAmi  îmft^tioid  qnam  eonitra  ipeoi  feutre  tnUbtt,  jro  to  fiÊoà  uttr^-i§m  'fitkm 

Meret.  {Ibid.} 

*mlHeti(wuul$t$Hamm^HetkeMatioi*S»ttaiMii^uUtÊmrtf^^  >  {Ibid.) 

*  «  Vigore  dielarttm  rtfpfHatiomtm ,  dirii  ronmir*  ndjnrnnmfntum  ad  futarum  pro.ri- 
nmm  parlamtntum  contra  partem,  et  inhibitoriam  contra  dovnnum  conHabularium  a 
Majtetate  regia  obtinverunt.  >  (Ibid.) 

^  •  dm  in  eiedem  lUterie  dieti  adjomatHfttti  jvdiei  regio  M6Htispe$nU»ti  rommitsum 
fmuêet  ut  attempttUa  eontra  dietam  appellationem  ad  etatum  prittitmm  revocaret  mw 
nàttemtf,  JSelMjmlêx  et  commii$ariiu .  mteaia  fwrU  eselferia,  ftet»  U^vwÊgmiê 
tufirâiimMmifiglii,  iUm  rmoem».  •  (AM.) 


(  50  ) 

d'Orgelet  ceux  des  fidèles  <iti  parti  seigneurial  qui  n'av;iieiiJ  pas  encore 
consenti  à  s'exécuter.  Les  plus  récalcitrants  persévérèrent  dan»  leur  résis- 
tance; et  les  couiiulâ,  allcguauL  que  l'intérêt  ro^al  se  trouvait  lésé  par 
leur  refai,  no  craignirent  pas  de  procéder  contre  eux  por  voie  de  aaiiie  *. 
Eat«il  beeoiii  d'ejouier  que  cas  viotenoee  furent  dénoncées  «a  roi  ? 
PliiRpjiA  Mireit  dù ,  ce  semble ,  accorder  ^galemeot  sur  ee.  point  l'avan- 
tage  aux  consuls.  Car,  s'il  les  avait  appuyés  tout-à-l'heure  par  la  néces- 
sité où  il  se  trouvait  de  maintenir  une  première  décision,  il  ne  pouvait 
guère  UOD  plus  se  séjurcr  d  eux  dans  la  circuuslance  actuelle  ,  sans  dé- 
iiMtttîr  ses  Lettm.idu  38  juin  précédent.  Htif  tout. porte  i  croire  que  lee 
déuoDcîftteare  ne  se  montrèrent  pas  plus  tcrapakttXr  en  foee  de  lui  qu'ils 
ne  l'avaient  été  vis-à-vis  de  son  lieutensot  l'éréqoe  deBeauvais,  et  que 
dans  leur  plainte  ils  imputèrent  uniqtietricnt  aux  consuls  une  mesure 
dont  l'initiative  appartenait  au  sergeiu  fin  r!i;\i(jlet Le  monurfiiie , 
induit  en  erreur  par  cette  iVauduleubc  deuuuciauon,  et  voulant,  selon 


*  Les  consuls ,  «a  recoarant  a  cas  moyens  viokols,  ne  buaient,  du  reste ,  que  suivre 
h  route  06  ib  n'avaient  pn  craint  de  li^engiger  dès  forienw.  Diverses  proeédom,  can> 
senées  dans  les  Archives  de  Ooumonterral ,  attestent  qu'un  d«  leurs  premiers  soins, 
aasiiMIi  apris  t»ur  ioslailalk»,  fui  de  contraindre  les  oivoeonls  à  payer  les  tailles  im- 
posées par  eux,  sans  égard  même  pour  les  privilèges  cléricaux,  ce  qui  leur  valut,  te 
?3  août  I S44 ,  une  ^ssigoation  devant  la  cour  de  l'ofUciai  de  Alaguelonc. 

*  Celle  initiative  set  espreaaénsat  isarquée  dans  oe  passt^  de  la  Requête  au  Parlemeat 
4e  Paris  I  «  CNaialifiwdfeljrMiidiMmMaailhfw^ 

faett  domwo  ttoiiro  r«ji ,  ratione  coHeettionit  dirti  eoiuuiattu ,  pignorati  fttitient ,  tacito 
qood  hoe  CMtum  fkiisset  per  dictum  Cviiielmnm  de  Orgeleto,  tereientem  Ca*teileti 
Farkiu  sf  eenwiiiMrîuei  fréMehm,  tte.  •  —  m  Si  compultio  farta  fuit  »,  ajoute 
plus  loin  la  inânie  Requête,  •  illa  fada  fuit  per  alium  quant  ptr  rontuUt,  vidtliret 
fit  (ïHi(Wm«m  At  Orgiltto,  0$rmtn$m  ngiiim  PtritiuuU  CattetUti,  ad  Aoe  dtitmatmm 
emn  tOUfi»  re^h,  quê  «TBiuwnMf  jpsr  CoMraM  Cttmpmmm,  vtt  per  thttmtrmiimf 
et  'ir  de  hoe  deberent  habere ,  $i  telint ,  recvrtum  ad  Cameratn  Compotomm  rrl 
thesawTttrmm,  »  •  Diaus  BwiUtmiu  de  Orffittto  ;  porte  une  autre  supplique  du 
proeareur  du  roi  de  Montpellier  et  de  Homard  Crisline,  agbsaot  en  qualité  de  syndic 

l.T  (•rinimiiii.iiit<>  de  &:iiirn'>til<'rr.il  aiiprt'S  flu  Parlerm^iil  de  Paris,  •  f.riqendo  fiiinn- 

«iam  predietam  wàteriaUttr  ab  komxnHnu  dkti  cattri  aUis ,  prettrquam  a  domiaù  dicti 
/on.  Htm»  ptfptara  «b  tUm  Aosrfi'ftiis  taiaeflSM  tttmi  fttit,  sf  ea  diMrflAt.a  — Ia. 
mémo  fait  ressort  de  diTWMi  «posltisii»  de  téotota»,  «omarvée»  iiu  1m  AtoUvm  de 

Counuwlerral. 
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toute  ipparew»»  donner  au  iMiii  «êigiMiiritI  un  '0ago.d'i]BpartMtilé ,  afin 

d'arriver  plus  sûrement  à  line  réconciliation,  commanda  au  recteur  de 
Montpellier  de  forcer  les  consuls  et  les  cooseillers  de  Coumonterral  à 
restituer  les  objets  saisis;  preflcriplion  aussi  embarrassante  à  observer 
pour  le  recteur  que  pour  les  consuls  eux-mêmes  :  car  plusieurs  des  objets 
confisquée aveient  4té'«n  praîe i  un  Aèheux  gaspillage,  ou  s'4teient, 
au  moins,  détériorée,  de  nmni^  à  rendre  inapomble  une  juatrreetio 
talion.  Aassi  les  consuls  t  ludèrent-ils  de  tous  leurs  dfiwte  l'exécution 
de  l'ordre  royal.  Ils  prétendirent  que  les  Lettres  imposant  la  restitution 
avaient  été  obtenues  subrepticement  *,  puis  alléguèrent  diverses  raisons  , 
pour  prouver  au  recteur  que  ce  n'était  ni  à  lui  ni  à  son  lieutenant 
i  intervenir  dane  l'eftire  qui  avait  motifé  ce»  Lettrée.-  Le  recteur  toute- 
foie  ne  goMa  pas  lieaneoup,  îl  paraîtrait,  leura  argnmenta,-  et  décida, 
par  l'organe  de  aon  lieulenant  Bernard  Cabrespine,  que  l'affiiire  était 
réellement  de  sa  compétence,  ensuite  de  quoi  il  assigna  jour  aux  oppo- 
sants *.  Mais  ceux-ci ,  ne  fùt-cc  que  pour  gagner  du  temps ,  en  appelèrent 
au  roi,  et  Philippe  VI,  alia  de  couper  court,  prit  le  parti  de  renvoyer' 
l'examen  de  cette  queetion  au  trilNwal  suprême  déjà  chargé  de  la  quee- 
tien  principale*.  Il  enjeifnit,  en  eoneéqnence, 4e  SI  mai  IMIt,  au 
juge  rojfal  de  Montpellier  de  citer  devant  le  Parlement  de  Paris ,  pour  les 
prochaines  assises  de  la  sénéchaussée  de  Benucaire ,  ceux  des  nobles  de 
Conraonlerral  ei  de  leurs  adhérents  qui  se  disaient  lésés  par  les  consuls, 


'  «  Lifteras  a  Magettate  rtgia  ndireptirit  filitinurrnnl ,  per  quat  ommiltfbalur  reelnri 
rtfo  MoiHiipettulam  fwad  dietoi  rontulei  et  tontm  eon*iliariot  eomptUeret  ad  reifi- 
tutndmm  iîtfi*  plfiuruti»  mrvm  pirjnora.  ■  (Requête  da  prooartar  du  rai  de  Monl- 
pellier  et  des  ctinsuls  di-  Ooiinninlcrral ,  uf  iupr.  ) 

*  Lattres  royales  du  31  mai  1345,  ap.  Arcb.  de  CoumonterFal,  fol.  84  r«  de  la  proçé- 
dure  déjà  menttoiinés. 

»  «  Cum  pro  parte  rontvlum  prfdirtorum  et  eonsillariorum  rnrnm  ditto  rettore  pr»- 
fnn'lim  fuù$tt,  ex  plmibuê  cautit  ItgitimU  cvram  ^fio  rectort  fnqpoiitu,  dietum 
mrtorcm  non  potie  ntftr  fimtmti*  «  dielU  Ntterù  fnttden,  wViMIomfmif  ^'iMlwt 
rtetm-U  lorumtfnen-i  ordinarit  rorrtm  to  fore  prnrfdendum  ,  pmpter  quod  prr  partent 
dirtortim  nmnilum  et  eotuiUariorum  fuit  ad  Mageetatem  regiam  appettatum ,  et  tuper 
ipta  appdMim  «éUmumÊÊÉmu  «timfMM  «hI  PÊtmvm  fnmmmm  pwfamMlWM.  • 
(Requête  du  prociiraor  du  roi  de  HoulpeUier,  «IcO  * 

T.  IV.  « 


(58) 

tviBc  oflke  M  Rùlemeut  â»  imiioiMsr  «ntn  eux  «i  ces  daraitn^  et  ftculté 
pour  le  recteur  et  son  iieutenant  d'y  venir  défendre  leur  décision ,  s'ils  le 
croyaient  convenable.  On  ne  devait ,  en  attendant,  et  jusqu'au  jugement 
définitif  des  divers  appels,  rien  se  permettre  contre  les  consuls:  le 
monarque  voulait ,  au  contraire  ,  qu'en  cas  d  iuuovatioo  ,  entreprise  ou 
acoomplie  à  leur  préjudios»  ob  renitl  iminédnteiDent  les  choiei  du» 
raoeieii  ëttt ,  einf  à  ea  infenner  le  tribnnel  «upArienr,  iMeoniieis  mnfi6 
du  droit  de  résoudre  souverainement  toatei  lee  qMitieBS  ttleneiitee  à 
i'afTaire  du  consulat  de  Coumonterral  * . 

Philippe  àv  Valois  se  flattait  san^  doute  d'aplanir  ainsi  tonte  diffi- 
culté. Mais  les  cbet's  du  parti  populaire  interprëlèreat  cette  mesure  autre- 
ment; iU  prétendirent  que  le  roi  mit  voulu  denner  tort  aux  ennemis 
du  consulat  »  et  eu  conduitat  que  r<^posïtîoB  6ile  à  la  peiveption  de 
rimpAt  nAoeseité  par  son  établissement  était  injuste  et  irrationuelie.  Il  ne 
parait  pas ,  néanmoins ,  qu'ils  aient  eu  d'abord  la  témérité  de  s'aventurer 
plus  avant.  L'cpoqne  marquée  pour  le  renouvellement  des  consuls  appro- 
chait ,  et  il  eut  été  imprudent  de  susciter  dos  complications  capables  de 
le  rendre  impossible.  On  se  boraa  donc  provisoirement  à  préparer  lee 
éteetione,  qui  eette  fois  devaient  eroir  lieu .  eonfoméaient  auK  Lettres 
d'avril  1 9M,  le  Si  juin ,  jour  de  la  -SainiJean.  Ce  joiv  arrivé ,  deux  des 
consuls'  alors  eu  fonctions .  Jean  Ëtieime  et  Pierre  Davin,  en  leur  noDt 
personnel  et  au  nom  de  Ilut  ri  lègue  absent,  Bernard  Cristine,  choisi- 
rent ,  de  concert  avec  leurs  conseillers,  tous  présents,  à  l'exception  d'un, 
tes  trois  consuls  de  l'année  qui  allait  c  ouvrir;  et  les stifl'rages  désignèrent 
fitîenne  Davtn  l'afné,  Pierre  Verdier  et  Bernard  de  Trois^ups  *. 
Mais  les  nouveaux  magistrats  ne  pouvaient  prendre  possession  de  leur 
diarge  qu'après  avoir  prêté  serment,  soit  devant  les  seigneun  ou  leur 
représentant,  soif ,  à  défaut  de  ceux-ci,  entre  les  mains  du  recteur  ou  du 
juge  royal  de  Montpellier.  Or,  le  chevalier  Guillaume  de  Cournon  ,  ou  par 
hasard  ou  plutàt  systématiquement,  ne  se  trouva  pas  chez  lui  quand  les 


'  Voy.,  aux  Pièces  justincatires,  \»  texte  det  Lettrée  du  21  mai  lUh. 
«  Pnioéfr'veriMil  4*  iMion  oonnUbd  de  IMf»  ap. JiNh.  d»  Owni.,  FieeMonda 
IMS,  Sri.  41 1«  aq.  .  . 
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nouTcaux  consuls  sr  présentèrent  à  sa  maison ,  en  compagnie  des  anciens , 
pour  l'inviter,  aux  termes  des  Lettres  royales ,  à  recevoir  leur  serment. 
Le  damoiseau  Kâjniuud  de  Montlaur  n'y  i'ui  pas  davautage,  et  le  ba^le 
GniUtVHWiFinBin ,  d^ontairQ  des  pouvoirs  srigneoriaux ,  refusa  son  eon- 
couit'^ .  Lepcoenfiamrile  GuilbnimedeCsmiien  «tdoBajibond  dsMonttoiit* 
Etienne  Jean,  profita  même  de. h  einonMaDoe  pour  faire  une  nouvelle 
scène  d'opposilion.'Il  prt'lendit,  en  s'appuyant  sur  la  décision  du  conné- 
table de  Carcasaone.  et  sous  prétexte  que  I  aUaire  était  peudante  au  Par- 
lement de  Paris ,  qu'il  ne  devait  y  avoir  à  Coiununterral  ui  cousuls  ni 
oranlai,  etnquit,  par  suite,  ofBâellem^Us  bayle  de  s'abstenir  de 
proeAder  à  b  rëoeplion  da  aeroent,  comaie  préjudiciable  à  l'appel  «d 
instance  et  au  droit  des  seigneurs,  exigeant,  déplus,  que  h  protestation 
fût  signifiée  au  juge  royal  Pons  Bérenger  >.  Le  bayle,  vraisemblablement 
initié  d'avance  à  ce  petit  coup  de  tbeùtre,  n'eut  prde  tie  ne  pas  tenir 
compte  de  la  requête.  Il  exé<^u(a  donc  de  tout  point  le  programme  qui  lui 
élvt.tfaeé  l>.  Hais  les  consuls  protestèrent,  à  leur  tour,  devant  témoins, 
pois  jeottnuroDt  s'adresser  à  •  vénérable  et  diaerète  pcrsomM  »  sue  Gérald 


>  Prooès-verbal  de  TélectiOB  ocnsnlaire  de  t  >4& ,  Md, 

*fiBt  Métm  «rûfiM  AtpAamM  Muumiê,  fnmnqtoTt  iU  tààt,  et  procunUori» 
marniK»  mobOhm  «wwwn  domim  Gwrirfari  4e  Comme  m/m».  H  màmmM  èe  Mtm- 
tetawro  domUelU,  condominorum  dieti  easiri,  non  coneentient  aliquibu*  di'-tis  ,  pet  il  if 
H  ng«jidit  jmt  diette  dkeiitee  m  eauuUe,  et  fnttettto  dt  jwe  dktwnm  eondom- 

manm,  m  cfpmât  fwwlîeftf ......  M  M  fHii  i$  wstnrfd  yrwmiffafai  «i*  et  jlbw> 

littr  ordinatum ,  l  idtlicet  quod  non  tint  comvlet  uec  dtbeant  tanqu'im  omvlet  tninii- 
trart,  dt  nMiiiUUe  Uttervntm  «.r  mlnniri  aUei^anm  fnteeumdoi  à«t»,  ^ùi  de  hoe 
fettitt  eoNM  ogqMBMioMw  et  Un  ptr  ■.ijii.t  itatkmem  ««f'I»  eomtetwio  princtpii ,  dowSÊti 
nortri  Frtmeorum  regà ,  detoluta,  rontra  qmm  nU  est  in  tjut  pnjudinum  inaorandum 
tel  etiam  attemptmuhm.  Et  Ue».*...fetét  dictai  jvommMor  «t  refmirit  dktmm  bigiUum 
me  ad  reeeptionem  dicti  jwvMMfi  pntedM  MC  Hàtm  /nnmmftw»  admUM,  temqtum 
freîfMàlàe  itti  fnàktejt  dominie  aniedietit,  et  hane  protettationetn  presentem  ft 
reqttitUimem  dktnê  pnaerwtar  mlt.fieri  ttnerabUi  viro  domw  Fmlia  Bemtfam 

jurieperito ,  ptiM  oréiiurin  aerk  rw^ù  MontUpeeetdam ,        dira  iWHMMidliNMN» 

raCMMlioawi  «t  eK^Uationum  per  partem  dietorum  dominonm  trtW'flffai'SM,  et 
fmhmwm  m  iewâm  fmtiù  Mwmpmt  aiyrarfittii.  ■  (JKtf ■} 

■  ■  Htfeit  mjfimÊit  ee  M»  peeee  .m»  iebere  aimittere  eeu  redftre  ékHm  tmn^ 
mtntvm,  abi^  juri»  offenea  et  <U>$^  prejmUeio  cause  appeUaHomÛ  ffeSêle,  et 
ttêfn»  Mone  «ut  irffieii  etjurie  Atamomm  dkti  caetri.  »  (ibid.) 
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André,  clerc  royal  et  juge  du  Petit^Seel  de  Montpellier,  alors  lieutenant 
du  jiigre  royal  ordinaire  Pons  Bérenger.  Ils  lui  exposèrent  leur  démarche 
auprès  du  Laylc  Guillaume  Firmin  et  le  refus  de  celui-ci  de  les  admettre 
au  serment ,  le  priant  de  les  y  recevoir,  de  son  côté,  en  vertu  des  Lettres 
royales  d'avril  1344.  Sire  Gérald  Aodré»  que  Pom  Bérenger  «vtit  envoyé 
tout  «xprte  à  Conraonteml ,  en  prévision  de  ee  qu'il  auppoeait  devoir  le 
paiser,  ne  fit  nulle  difficulté  d'accueillir  les  nouveaux  consuls.  Il  reçut  leur 
serment  dans  lu  maison  de  Hugues  et  Bernard  Cristine,  deux  de«  princi- 
paux chefs  du  parli  populaire,  selon  la  teneur  et  les  formalités  presnrUes,  et 
s'empressa  de  leur  en  délivrer  acte.  Les  nouveaux  magistrats,  désormais 
réfuliireoieDl  nommés,  prirent  poMeaaieii  de  la  Haiaoïi  conDiuiie»  et 
jtracédèreût  ensuite,  de  concert  avec  les  anciens  conseillers,  à  l'élection 
des  six  Iwurgeois  destinés  4  leur  venir  en  aide  dans  resercioe  de  leur 
charge  < . 

Les  élections  finies,  la  lutte  recommença.  Ou  plutôt  elle  ne  fit  que  se 
poursuivre  avec  recrudescence  de  vigueur;  car  elle  n  avait  pas  cessé  un 
aeul  instant,  et  ce  n'était  ni  en  son  nom  propre  ni  au  non  des  seigneurs 
seulement  que  le  proeurenr  du  ces  derniers  venait  de  lancer  aa  protesta- 
tion. Plus  de  quatre  mois  avant  l'élection  consulaire  du  24  juin  1345,  et 
dès  le  15  février  de  cette  même  année,  les  damoiseaux  Pierre  de  Sorieoh 
et  Bertrand  Bonis  avaient  réclame  contre  l'ctabliss'Miient  du  ronsutat  et  la 
nomination  des  consuls  de  I34i,  et  avaient,  ea  outre,  donné  mission  à 
des  procureurs,  pour  résister  juridiquement  i  la  création  da  nouveau 
régime  Soixante  bourgeois,  parmi  lesquels  onze  fsmmes«  qui  avaient 
d'abord  demandé  ou  aecqiCé  le  emsulat ,  s'étaiott  sigualés  par  une  oppo- 
sition analogue  *.  Ils  s'étaient  rendus ,  d'un  commun  accord ,  les  uns  cbea 
le  notaire  Raymond  Ciiirlard    les. autres  dans  la  maison  du  seigneur 


•  Procès-Terbsl  de  Pélection  consulaire  de  9UU 
t  Arch.  de  Couro.,  parcheoi.  coté  64. 
*PrMédare4»lU»d4àflllé»,  M.  llT*Ki.«tlSv*«4. 

<  Ih  ttvetoritatê  »,  fwrle  facte  notarié  auquel  feoiprunte  ce  hH,  «  [et]  lirmtia 
nobtiium  vinintm  GuUUlnù  dé  Corium*  et  JtaiWMWrft  di  Mwttkmro  domieeUi,  emdo- 
RrimriM»  dwfj eoilrf,  mim  pnmltkm.  ■  (Ade  do  il  ffvriw  1144  (134»),  wf.  wt»nm 
Procédure,  M.  Il  v*  af.J  « 
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Guillaume  de  Coumons  sur  1  iavilalion  vraisemblablenenl  de  celui-ci , 
€t  ii*«VMtn(  pts  eninl  de  s'y  rétracter,  en  déléguant  i  des  légistes  de 
MiMitfiallîw,  Imh  d»  Fabman  «t  AntoineSarld»  le  pouvoir  de  poursom» 
en  justice  les  conséquences  de  leur  rétracUtiOB  *.  Tont  cela  ns^htçùH  «t 

enhardissait  le  parti  seigneurial ,  et  partant  on  s'explique  la  hautaine  • 
protestation  du  procureur  Étienne  Jean  et  le  refus  du  l»nyle  Guillaume 
Firraiu,  dans  l'éleclion  consulaire  de  1 3 i5.  Le  désenchantument  s  acrrut 
encore,  l'élection  accomplie,  et  les  consuls  ÉtienneDavin,  Pierre  Vcrdiur  et 
Picm  Bonurd  de  Troi»-Loii|ie .  ténoim  des  efforto  niitérée  des  seigneurs 
pour  eneonrager  la  désertion  du  csnp  populaire,  réablnrant  de  eonfier, 
eux  aussi ,  à  des  délégués  spéciaux  le  soin  de  eurvmller  particulièrement 
leurs  iiittVêls.  lis  s'entendirent  avec  leurs  ronsctllers ,  et  désipnërent ,  h 
cet  eflet,  environ  trois  semaines  après  leur  ii)stallation  ,  le  lirm  ir  hs- 
lois  Guillaume  Holame  et  le  bachelier  ès-lois  André  Forez,  d  une  pari, 
teeu  denx  de  MootpelJier,  etft  même,  tfi  eaite  qualité ,  de  les  servir  aoit  à 
b  eour  jadieiaire  dn  recteur,  soit  avprte  deoelle  dn  atoUtaX  ;  et  d'aotra 
part  les  légistes  parisiens  Pierre  VlÛ,  Guiraud  de  Nogniar  et  Raymond 
Raynaril .  auxquels  ils  adjoignirent  sept  habitants  de  Coumonterral , 
savoir  le  vieux  Bernard  Grisline,  Pons  Julien  Pons  D;ivin  Ravmnnd 
Olivier,  Uavniotid  Mauran ,  Jean  Gristiue  et  Jean  Kiienne.  G  était  le 
OM^n  d'agir  partout  à  la  fois  et  de  n'avoir  pas  ù  redouter  la  trahison  à 
Pirie  m  la  déjouant  i  NontpeRier  ou  à  Nimes.  Ds  donnèrent  plein  pou> 
voir  i  chaeun  de  ces  délég née ,  rdativement  k  l'albire  du  oonsulat  ;  et  ils 
antnrisbrcnt ,  en  outre,  Bernard  Cristine ,  déjà  rateiNi  li  Paria  par  son 
commerce ,  à  contracter  emprunt  ou  à  spéculer  comme  il  lui  convien- 
drait, au  proHt  de  cette  affaire,  sous  la  responsabilité  générale  delà 
eommunauté  *. 

Une. déléfition  conçue  de  la  sorte  avait  une  douMe  portée;  car,  ep 


>  €  In  domo  nohUit  viri  domkd  Omadmi  Conum  flN(iW«,  tnmimM  dMÎ  kti, 
ibidem  prttenttt ,  de  aucforitate  et  litfntia  i  jUtifrin  amàMÊiwt.  i  (ftifllO  de  14  Civrter 
1944  (  1345),  ap.  uiénHi  Procédure,  foi.  t&  v«  sq. ) 

>  Aeles  da  II  et  da  14  Hn-ler  1344  (  iUi)^  ibU.  , 

*  Acte  du  II  Joiyet  IHI,  ap.  Ank.  ds  Goora.,  pardm.  ëotéS».  —  Cf.  PnwMsre 
da  1346. 
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mimetMnpB  qu'elle  visait  à  consolider  le  consulat ,  elle  tendait  k  engager 
davantagclcs  fortunes  domestiques,  on  nssiijeUisvrint  plus  belle  tous  los 
habitants  à  des  charges  qu'elle  aiignienlait.  Aussi  ejnouva- t-el!e  .  a  Les 
deux  litres ,  une  invincible  résistance  île  la  part  Ju  bajlc ,  et  fallut-il , 
pour  I*  faire  pàÉttti  reoourir  «noore  à  l'iDlarvattlîoa  du  juge  royal  ordi^ 
naire  de  MoalpeUler.  Celai-  câ  l'apfMroùfa  le  44  juillet  4  94&  < .  Hais  elle 
n'en  parut- que  plus  dangereuse  au  parti  opposé,  et  la  lutte  y  puisa  un 
nouveau  sujel d'acrimonie.  Le  roi  eut  beau  chereher  à  calmer  les  esprlt.<«, 
eu  ordonnant  au  sénéchal  de  Beaucaire  et  au  juge  royal  de  Montpellier  de 
maintenir  le  sMu  quo  jusqu  à  la  décision  du  Parlement  >.  Le  parti  sei- 
gneurial, loin  de  s'adoucir,  interpréta  «M  erdre-ceniM  une  |nDmene 
favorable  au  coosuiat,  et  travailla  avec  d'aulaat  plus  d'ardeur  I  aa  ruine. 
Cet  efibrta  ne  devaient.paa'réuBNr;  maia  ils  ne  fuient  pas  non  plus  com- 
plètement alérilea ,  grâce  surtout  à  la  perspective  des  éventualités  finan- 
cièrcs  préviies  par  la  réceule  délégation.  Â  une  époque  oh  l'arfrent  était 
.>i  rare,  et  quand  il  y  avait  d  ailleurs  à  payer  p«ur  tant  d'autres  choses, 
des  villageois  à  peine  en  étal  de  reouniitruire  leur  église  devaient  reculer 
devant  la  menace  de  nouveaux  impdta.  N'a-t^n  pas  vu,  .même  de  nos 
joura,  des  hommes  jusqae-là  presque  ftnatiqoea  de  leur,  0|Hnion  fiiire 
vd.le>face ,  au  moindre  ai^  donné  par  leurs  amis  de  toucher  à  leur 
ijourse?  Ne  soyons  donc  pa»  surpris  que,  malgré  les  égards  dont 
Philippe  de  Valois  et  d'après  ses  iiLStmctions  le  juge  royal  Pons  Bérenger 
ne  cessaient  d'entourer  les  consuls  et  le  (tarti  |>opulaire  de  Couniun''- 
terrai ,  ce  parti  ait  eu  tant  de  mal  à  ae  souUuir.  PloaieurB  habitants, 
terrifiés  par  l'appiébeuion  de  aaerifieas  aaiiB  fin ,  et  d^oûtes  d'un  r%ioie 
qu'inauguraient  de  ai  nombfeuses  et  si  décevantes  amertumes ,  le  quit- 
tèrent encore  successivement.  On  énumère  di\-huit  défection<!  de  ce 
genre ,  à  la  date  du  II  septembre  ,  parmi  lesquelles  figurent  celles  de  neuf 
femmes  a  ;  et  il  y  en  eut  une  dix -neuvième  enregistrée  devant  notaire 


'  Areli.  de  Couru.,  Procédure  de  13*6,  cl  parcbem.  co\é  »(». 

1  Voy.,  aux  PièeM  joctiicaUvas ,  }f»  Lettres  royalM  du  %l  jirilH  iSia.  > 

>  Areh.  daCouro.,  ProeUare  de  1S46»  M.  U  r«  84. 
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le  SO  du  mêm  neti*.  Kt  non-mlMntnt  om  décriait' ainsi  h  cabse 

du  consulat ,  mats  on  dériarait  le  maintien  de  la  nouvelle  magistrature 
matériel lemi^nt  et  moralement  préjudicislile.  et  on  se  plaisait  à  protester 
d'un  sincère  attachement  pour  les  sei^^mnirs .  dont  on  vantait  les  ten- 
dances conservatrices,  et  dont  on  disail  vouloir  défendre  à  toujours  tes 
dfoit8>:  puis  on  donnait  mission  i  des  léguSMt  proemf«n?a'ou  kommea 
d'aflàires  de  m  faire  rendre  eonple  par  les  dbeft  du  parti  bourgeois  dè 
l'usage  des  sommes  précédemment  perçues,  avec  Ibrce  récriminations 
toiirliant  l'opportunité  de  leur  levée,  et  sans  épargner  ni  le  soupçon  ni 
inùniti  la  calomnie  aux  ioains  qui  les  avaient- maniées  *.  On  alla,  for  un 


'  Même  maauMrit,  fol.  37  r»  sq. 

*  GomiM,  |ttr  exemiiie,  dans  l'aot«  de  ranonoiatioo  du  1 1  wptembre  t  ■  Ammadvtr' 
Untu  >;  r  diaent  dix-fauit  défeclioantiret  dijà  SMOlioanAs,  •  pui  lUi  et  prtd»- 
etitorti  notlri  fidèles  fuimtu,  fuitta  tt  uêb  iAtmvt  nolnlibuf  tint  domini»  notirit 
immediatu  de  CvnumUrrulti .  et  eum  eit  in  pm  mmtUmê  conitrtemmu*  et  tervan 
coHtHetimiÊÊ itK Miaâm  90$tra,  et  quod  ipti  damÎHi  i»  ttrum  aJMWfPaffcwi»  et  perto- 
narum  wuiflMl'imi  mm  /mH  H  jummili,  «t  quod  nos  tanquam  membra  eorum  rapiti 

eertiffieaii  etitm  qvf>d  nomuUli  dieli  eattri  de 
CortmtMtérrMi  mtmibihm  impetrarerunt  de  farto,  ted  mm  erHffmiw  quod  potuerint, 
4$  ralîOM  ttjure  quo  reijilur  patria  ista,  situ  coruemu  dominorum  no$trorum  predic- 
ttnm  tl  doBrini  mitri  Ma^almmtiê-^fiÈetpi,  cif/w  ékt»  lue»  ékti  dandiUêmt 
wmwJfaft'wiMgfff,....  dM«M«  mm  mit»  Aobnwctmwlto  m^iw  eemmUthm «t  rtat 
tiamus  c/y  ri'**!'  et  pfr  juramentum,  per  not  eorporaliter  prenlitum  de  pretenli,  litteri» 
fti&m$eumqtu ,  per  dominmm  noitrum  regem  eoneatii,  et  etiam  coMMfandt*.....  fn 
haimido  eimtuln  tt  tmmimm  Ai  «KetoYoeo,  f«i*ftMm  i»M$  êampnoii»,  et  t»  ntmttwm 

et  nottroriimijrmd''  prfjudinum  ainrcstii          rîdcutfx  et  cuniidertintfn  qwid  roneeteio 

eonnlatiu,  ««  temret,  ettet  mirMiter  nobi*  damfnota,  non  $otum  quoad  bona  coffo- 
raKa,  ud  etiam  quond  mimm.  •  (iMt.,  M.  ri  r»  aq.) 

*  ■  Seientes  »,  dùcnt  dans  un  acte,  du  12  septembre  1345,  dix  h  ilnlnnts  de  Cniir- 
ooolertal,  bommea  et.  femme»,  déserteurs  du  parti  oonsolaire ,  «  pluru  taUifu  «t  «o^ 
betoM  a  noMf  mh  ftonu  wnfrtt  fmtiê  eroctaf  et  Imotsa  per  dtmtfcf  w  MÙnjmi  t» 
conmUttu  predirln  ,  d  phirfs  rtnditioni^f  fithsf  fartas  per  l  os  de  Ixinis  nofirif  fi  piurium, 
ptut  tint  dubio  quam  deberent,  de  qutibus  nuUa  rofto  leu  comjmtum  reddita  fvenutt 
«oftir  M»  p&teititem  lajttMMMi'iMMfîliw  oi^  mieenUM  predktu,  fmàmme,  coiwfi- 

tulmu.'  (t  rrtaiinif  proriiratortt  rujstrof        dhrrelo*  rirot,  etc.,  ad  exigendum ,  pro 

nobiâ  et  nomine  mitro,  rationem  et  compuium  de  dietii  taUiie  et  eoUectit ,  m  t«iM^i- 

■Ambeâ  de  loNÎt  Hnifrit  littiîi  air  îlloM  Mi  dielût  tàKÉâ  JM  mUMim  AamiNl.  iltiirê 
rtHÊ  M  teeaemàt  ts  Amm  twidMimali.»...  itm,  ût  «NMmMAMi  fimiHtm  m  pn 
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ignoble  surcroit  d'outrage ,  jusqu'à  suspendre  des  cadims  d'aniimint 
aux  portes  el  aux  murailles  de  la  Maison  commune  *. 

Tous  ceux  qui  se  détachèrent  alors  du  consulat  n'agireul  fvans  doute 
pas  av^  cette  scandaleuse  publicité.  Combien  de  transfuges  dans  les  temps 
de  rivottition  s'évertneot,  au  oontnire*  pour  cacher  leur  joui  Et  com- 
bien d'indiffilrantB ,  d'un  ftUtie  c6té ,  m  hineiit  euiiler  par  le  pirti  qui 
ëbrèche  le  moins  leur  fortune!  Le  parti  populaire  de  Cournonterral  fut 
r('(!(.\ri(,|f.  •>  ces  faiblesses  de  la  nature  humaine  de  se  voir  bientôt  égalé 
el  niL'iiie  surpasse  en  nombre  par  le  parti  des  seip^neurs  ;  el  si  la  royauté 
n'avait  eu  intérêt  k  maintenir  ses  Lettres  de  grâce  ,  le  consulat  cùi  proba- 
blement auooombé. 

Mais* la  Mejestâ  rojate  ne  pouvait ,  aane  paraître  amoindrie ,  se  déjuger 
dle-mème.  Philippede  Valois  avait  trop  de  sens  pour  ne  pas  comprendre 
qu'avec  un  peu  dn  temps  et  (l'iiabilet»^  la  vietoire  îtii  resterait  :  et  il  devait 
l'obtenir d'aiitaiil  plus  complète,  que  les  lieux  prirtis  rivaux  se  .seraient 
davantage  usés  par  la  lutte,  il  persista  donc  a  appuyer  le  consulat  de 
Gounionlerral,  mais  «au»  (outefoia  te  eootenir  outre' meauitti  Ce  n*était 
pas  au  nonent  oïl  il  avait  besoin  dei  eecoura  de  la  féodalité  eontre  ke 
Anglaia  qu'il  lui  eût  contenu  d'épouaer  avee  trop  d'énergie  la  querelle  de 
quelques  paysans. 

Cette  querelle,  minime  en  apparence,  ronlait  au  fond  une  grosse 
affaire;  et  ce  fut  un  motif  particulier  de  sulut  pour  notre  consulat.  C'^t 
aueti  ee  qui  donne  à  ee  eujet  »  principale  nlenr,  «n  le  traiiaportant 
des  mede^  légiona  de  l'hietnire  locale  juequ'à  la  hauteur  d'une  que»^ 
tion  vraiment  politique. 

Il  suffît ,  en  effet,  de  parcourir  la  longue  Requête  qu'adressèrent  en 
commun  au  Parlement  de  Paris  le  procureur  du  roi  de  Montpellier  et  lee 


eoMuMbiM  et  eotuUicariit  pronuntiationem  ptr  no$  faetam,  et  ad  inhihfndum  ehri^m 

fnoi  d*  ettero  nom  m  MfromtdaMf  d»  nabi»  mu  bcmù  tmtrU,       cum  no$  nolimv» 

kabere  eoHnOtt  f  Areh.  ds  Oourn.,  Procédure  â»  l««6,  M.  M  v»  «q.  Cf.  AW., 

fol.  lOi  r-  sq.; 

»  «  Cadmiru  animalium  tiuptnderunt ,  in  rigilia  lumc  fat*  Ramufolmarum ,  m 
jwuu  H  ftrUlAtu  itett  iumu  reommmUj^  •  (  Anh.  de  Godtd.,  Reqeél»  du  pro- 
cnrtnr  da  ni  «idM  «ooniti  d^k  dMe,  nwkeuf  jwlé  a,}  • 
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coDsuls  de  Cournonterral ,  pour  avoir  une  idée  de  l'importance  que  prit 
cette  question.  On  trouverait  peu  de  rn-tnifeslc?  aussi  fertiles  en  arguments 
contre  le  pouvoir  seigneurial  et  piu^  iaYorâi>les  au  iriumpliu  de  ia  royauté. 
On  croirait  platdt  lire  un  réquisitoire  qu'une  requête  propr«i|iept  dite , 
uni  nuam  t'y  preseent  pour  battre  <d  brèche  l'eiiitorité  des  engneors, 
et  tanty  «IwiMleiDt,  eo  profit  deaCipéiîeBS,  Im  aspiniibiie  monarebiqveei 
La  fiutdela  suprématie  royale  y  est  bien  autrement  posé  que  dans  l'appel 
<1t<  svndics  de  1209  ;  il  v  appar  aît  à  î'tlat  (l'axiome  et  de  principe  domi- 
nriLf  iir  :  f'\  il  est  aisé  (le  tnesurer  d  an  cuup-il'œii  tout  U:  terrain  qu'il  a 
gagne  ea  inoins  d  uu  deuii-siècle.  Voici  les  pricici|)aux  uiotil's  développés 
dans  cette  Reifaêle  :  son  Intérêt  fondmMntftl  m'iopoee  le  devmr  d'en  pré> 
eenter  l'analTae: 

Il  existe ,  )  est-il  dit  en  prc^mier  lieu  ,  des  droits  essentiels,  particuliers 
au  royaume  et  à  la  courunue,  tellement  inhérents  à  la  Majesté  royale, 
nuvereine  meltreflee  sur  tout  le  territoire  fmnçaie,  qu'ils  ne  peuvent  en 
être  fléparés,  peur  tomber  aux  maina  d'aucun  sujet,  ai  grand  et  n  puie- 
sant  qu'il  soit'.  La  Majesté  rojale,  entre  autr*»;,  a  seule  le  droit  de 
faire  et  d'établir  d'une  manitro  fiffirare  et  durable  les  communautés , 
consulats  ou  collèges,  purenieot  séculiers  toutefois,  attendu  que  nul 
collège  ou  corps  quelconque ,  à  l'exceptioa  pourtant  de  certaines  sociétc^ 
de  cette  natnre  déjà  approuvées ,  ne  saurait  avoir  légalement  de  valeur, 
selon  le  droit  écrit ,  sans  «ne  apprd)atîoa  spéciale  et  expresse  du  chef 
supérieur  de  l'État  *.  fit  dans  le  cas  même  oh  des  seigneurs  temporels. 


•  •>  Ali^  mutt  jtKT^fnàpiM  <t  pnfril  fnyrM  ngw  et  eorone ,  qve  eotteernmt  UiiUr 
regiam  Magestatemy  regmum,  regem  et  $ju*  foronam,  qui  »$t  iiigmnt»  in  ngno  luo  et 
mm  rteopKueit  superiorem,  quod  ab  ipta  Magutate  et  eju*  eonma  êtfmrmri  non  poteuat, 
mt  tUmt  «ukr*  mi  fenonam  alteritu  tti/Mamifii*  etMiti  régie  Mage*tali ,  quantUÊ»- 
cuntque  tit  magnut  $t  potens.  «  (  Roquite  du  procoreur  du  roi  de  Montpellier  et  des  cod- 
suU  de  Cournonterral  au  Parlement  de  Paris,  ap.  Arch.  de  Onirn.,  rouleau  coté  5*.  ; 

*  «  Jd  tJMm  iotam  [regiam]  Magtttatem  $peeUU  jxu  et  aueioriHu  fariendi  et  crtMii 
imetHlHUêt,  mado  taUdo  «f  tffieaci,  uuiKereiiatem ,  eontulatum,  eaUegia,  gentium  tamen 
nmilariMn,  nm»  twiffuiii  e<AUgium  site  corpus,  ejceepti*  fwîi«Miam  carporUiut  appra- 
batit,  injure  aiicujxu  pottiut  este  ralori$,  uoÊÊtiiim  ju»  trriptum,  mti  ptr  tupttiortfn 
frme^m  fuerint  «jyroteta  ffueMittr  «(  ta^nm.  •  (iM.} 
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Ittuto-jostiden ,  voudraient  se  signaler  par  des  concessions  de  ce  genre, 
elles  ne  tiendraient  qu'autant  qu'elles  seraient  revêtues  de  l'assentiment 
du  nuiinirque  '.  Celui-ci  a  ,  qui  plus  est,  aussitôt  iiilornié  de  leur  exis- 
tence, le  droit  de  les  aonuler,  santi  que  p«rtiuuue,  ut  les  bauts-justicien 
lAun  aoteara,  ni  lot  babiunta  ippelis  il  en  jooir,  piÙMe  jademeot  «0 
phiniire  de  rennalation  Aussi ,  en  vertu  de  eee  dieits  anprêmee ,  le 
roi  de  France  se  trouve-t41,  de  temps  immémorial,  en  poaeasiOD  da 
privilège  d'accorder  et  d'instituer,  quand  il  lui  plaît,  les  communautés, 
consulat!?  et  collèges  dans  les  sénijcliaussé^  de  Beaucaire,  de  Carcassurie 
et  de  Toulouse,  et  spécialement  dans  la  viguerie  de  Béxiers*.  comme 
deos  tout  le  reste  du  pys,  non-eeiilemeot  sur  le  territoire  de  son 
propre  domeine,  miis  snr  celui  des  prdats,  berons  et  Mitres  hiuts-ju»- 
licien  desditw  sénéchaussées  et  ▼iguerie  *.  Ce  sont  là  des  principes 


1  li  Ddtii ,  fine  prejudirio,  {ftioj  nlii  Jinnini  temporale»  ,  juitiriarii ,  aliqwm  i-onet- 
dont  rel  nisi  fuerint  etmetdart  wntartitatem,  coiuulatum ,  taUt  eoucmionu  «on  tatetit 
nte  v^m  fo$imt,  «faf/ieiml»  oiMMM  «I  aiitttritatt  frineipU  miptrioru.  (AU.} 

'  •  Yni'i  {p*«  prineepi ,  quamcito  rtmt  ad  rjut  notieiam,  pateât  de  jurt  talm  unU  er- 
titttliê  tt  eonaduttu  r^ffulan  tt  dndaran  mMiiu  «m  wàmiit  nie  de  hoc  poUntat 
jmtU  eoitqmri  OtH  jmtiekKrH  ^  ewwiiwrimt,  me  MHalefn  ttUarum  fMiueut- 
eettvtn  fntrat.  »  (Ibid.) 

*  L>  vipMto  de  Bésier»  atail  été  établie  après  la  réunion  à  l«  Couronne  des  vioomtés 
da  Bétien  et  4»  OtrcaMone,  •  du  eoBUbau  eonBaîl  «t  da  «aaseoleaiMit  des  pi4htt, 

baroO!> ■  ihi1)Ics,  ((immun/iut^K  et  autru.s  sujets  tîu  i^iays  intéri'.ssf's  ■>  col  ^tablisso- 
ment,  pour  juger  eo  première  iostaace  toutes  les  sfiures  civiles  et  crimiaeUes  de  la 
f %uei'ie  t  sauf  fai^jel  uo  'ttefebal  de  GkrcaMOBe«      devait  Juser  h  BMers  «  et  im 

iiillcurs,  (l;i(>.s  (les  assises  qu'il  y  ticriilrait  six  fois  [lar  an.  Le  ressort  de  Cette  COUf  était 
tr6&-éleDdu,  puisqu'il  embrassait  jusqu'à  Saiot-Poos-de-Tomièrcg  et  piusieon  bourgs  et 
vOhses  des  a)eoloora4  Oetta  deniiira  vHIa  en  Art  BwmeotawéBiwiit  dMraila  en  lS4e ,  d 

(ai  alors  soumise  ri  la  juridiction  immédiate  du  sénéchal  de  r.arcjssnnp.  Mais  lis  chnscs 
turent  bical4t  ramenées  i  Tancien  état,  sur  la  demande  des  habitants  de  Saint-Pons 
aax'iniaiw.  I/4laUlB8«iMnt  d'âne  vlgaerto  tpteUa  k  Péienas,  en  tSIS,  «aère 
plus  de  succès,  et  le  seul  démembrement  qui  affpclii  d'une  manière  permanente  la 
viguerie  de  Béram  s'opéra  en  ihveur  de  la  vigaerie  de  Gignac.  Voy.  Biit.  ^n.  de  Doiiy., 
IV,  ?33  sq.  ei  >S>.  cr.  Ofdom.  i$»  mit  «t*  Fnme$,  W,  tm  sq. 

«  ■<  Ratume  dirtî  jurin  rcya/f.f,  domiiitif  notlfr  rt.r  îii  i  -«f  in  ?  h-mjh'oik'  et  »/ty- 
tina  tel  guati,  tt  gv$  predecteeoree  fttemtt  a  tcaHo  tempore  ritra,  quod  de  eontraria 
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gèpMaoMBt  fiçiu  *  ;  «t  c'ait  <oiiloni4iiMiit  à  cm  prinflipes  que  le  roi 
de  Frauoe,  ueiit  de  ees  droiU,  a  accordé ,  dans  la  même  viguerie,  od 

consulat  «ux  hommes  de  Gînestas,  alors  sujets  <lu  seigneur  de  Pignan  , 
à  ceux  He  (>u7.y  et  de  Ciixac.  sujets  du  vicomte  de  Narbone,  à  ceux  de 
Capestaog  ,  sujets  de  1  archevêque  de  la  uièiuu  ville,  ainsi  qu'aux  habi* 
tilitode  Saliiit-Piofie-dftJfeachienB  et  de  Saiiit»Pone>de-TomiènNi ,  soumb 
i  leois  eei^iiei»  napectife,  iimstiB ,  comme  les  précédeoto ,  de  h  juri- 
diction haute  el  basse  sur  leurs  terres.  Pareille  faveur  a  été  concédée, 
d'après  les  mêmes  principes,  à  la  ville  de  Béziers  el  à  plusieurs  autres 
lieux  des  mêmes  sénéchaussées;  et  les  populations  enrichies  de  ces  dons 
de  la  puissance  royale  jouissent  inébranlablement  des  consulats  et  autres 
privilèges  et  franchises  dévolus  eux  communautés ,  même  dana  les  fiefa 
dee  {délais  et  birom  ou  «aires  justiciers ,  et  de  l'aTeu  de  deùk-d.  On , 
si  qnclqme>-nns  d'eùtre  eux  ae  sont  d*alN»d,i»ppoaés  i  ce*  conceasions-, 
ils  ont  fini  par  les  admettre,  bon  gié  aoal  gré,  et  gain  de  cause  est 
légitimement  resté  au  roi  et  h  ses  peuples,  qui,  au  besoin  d'ailleurs, 
auraient  pour  eux  la  prescription.  Oia  s'est  vu,  par  exemple,  à  Cnizy, 
Cuxac,  Saint'Pons'de-Mauchieus,  et  dans  d'autres  localités.  —  Le  roi 
de  France  peaabde,  en  outre ,  do  temps  immémorial ,  le  droit  de  .convo* 
qner,  pur  Imnortme  ou  par  aaa  fans ,  les  sujets  des  prélats  et  bar ona  dea 
aénéchaussées  de  Toulouse,  de  Carcassonc  et  de  Beaucaire,  et  de  la 
vigucrie  de  Héziers ,  quels  qu'ils  soient ,  à  l'effet  d'élire  des  représentants 
destinés  à  lui  être  envoyés  en  message;  comme  aussi  le  droit  d'oc- 
troyer à  ces  représentants ,  de  sa  grâce  spéciale  et  souveraine  puissance , 
l'eutomaation  d'avoir  nn  eoosnht,  une  maison  eoramune,  un  trésor 
public ,  un  sceau  portieulier  et  autres  inrignea  inbérenta  aux  consulats  : 
et  les  habilants  des  lieux  dotés  de  ces  avantages  ont,  à  kur  tour,  le 


«t  eolUfim  m  tenetroUia  B«liieadri,  CareoâêtMe,  Tkoioie,  et  tperiaiiter  m  viearia 
JNfeirrir^«f  «•  «Dto patHù  iUm,  §mtntttir  tt  wmtrmUltr,  tamim $vo  froprioiemma, 

qwm  «nom  m  tn-ris  prtiatorum  et  baronum  et  aliorum  altorum  juttiriarinriim  dif- 
tanun  ttitMfttUiarum  el  vicarit  predirte,  »  (  Requête  du  |irocureur  du  roi  da  Moulp.,  ew..  ) 
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droit  d«  s'assembler  et  d'aoeomplir  tous  les  actes  qu'entraîne  la  joniB- 

sanre  d'un  consulat ,  même  sans  consulter  leurs  seigneurs.  Ils  ont  éfjfale- 
uieot  le  droit  de  nommer  leurs  consuls  et  leurs  conseillers  :  témoin  ce 
qui  s'est  pratiqué  et  se  pratique  encore  a  (îincstas,  Corneillan,  Cape&- 
ung.  Ciixae,  Saint-Pons^de-lbiidtiens,  Saiiiti>Peiis«de-Toinières,  ao 
Puy,  à  CesBenon  et  dans  béaucoop  d'autres  endroits.  —  11  appartisnt , 
de  plus,  au  roi  de  France  de  faire  rsoeroir  le  serment  des  eensals  dans 
les  terres  des  prélats,  barons  et  autres  nobles  ayant  haute  et  basse  jus- 
tice, à  défaut  des  bayles  et  autres  oHiciers  loeaux.  Il  peut  aussi  autoriser 
ces  mêmes  consuls  à  instituer  des  banniers,  pour  la  garde  des  campagnes , 
è  teblir  et  lever  des  tailles,  selon  les  besoins  des  eommnnantés,  et  à 
nommer  ensuite  des  sergents  ou  apparitsurs,  pour  avtnir  raison  des  réeaU 
citranis  et  pour  les  contraindre ,  même  par  voie  de  saisie ,  i  acquitter 
l'impôt.  Les  consuls  ,  en  sus,  une  fois  leur  serment  prête,  sont  en  droit 
d'élire  des  conseillers,  dont  ils  doivent  rfrevnir  à  leur  tour,  le  serment. 
—  11  est  également  dans  les  attribuliou:>  du  roi  de  mettre  en  possession 
des  consulats  et  autres  privilèges  analogues  les  consuls  créés  par  con» 
cession  royale,  'de  mftme  que  de  les  maintenir  et  de  les  protégnr  dans 
reiereice  do  leur  diarge  i  carlAconosanon  deséonsnialset  des  insignes  les 
eoncernant  rentre  dans  les  cas  royaux,  et  relève  de  la  supériorité  royale  * , 
supériorité  qui  n'affeote  pas  seulement  Cournonterral,  mais  s'étend  à  tout 
le  royaume  de  France  Sous  l'abri  tutélaire  de  cette  supériorité  jouissent 
librement  des  avantages  du  consulat  les  communautés  d  OuveiWau  ,  de 
Ginestas,  de  Capestang,  de  Cuxac,  de  Tbésan,  de  Mpniblanc,  du  Puy, 
de  Cessenon  et  antres.  —  Lp  mri  psot  encore,  dans  lesditsssénédiansBéeB 
et  viguerie,  réunir  deux  consulats  en  un  seul,  nonobstant  l'autorité  d^ 
seigneurs  ,  prélats  ou  barons.  A  >'arbonc  ,  par  exemple  ,  oii  l'archevêque, 
le  vienmte  et  le  sacriste  de  Saint-Paul  ont  ensemble  droit  de  haute  et 
basse  justice ,  il  a  réuni  le  consulat  du  bourg  et  celui  de  la  cité .  avec 


rivritaU.  »  (/Wd.}  '         '  , 

rtfti  FmieU*  •  {Mi,) 


Digitized  by  Google 


(  69  ) 

obligation  pour  les  membres  du  nouveau  consulat  résultant  de  celle  tusiou 
de  prêter  chaque  âuiiee,  iurs  dt>  luur  élecliou  ,  le  sermeut  habituel  enlre 
tel  nuiiitt  du  bayle ,  à  titn^de  représentant  du  rai  de  France.  —  An  roi , 
d'ullenn,  et  au  rai  seul  rérienr  danajeaditee  aénéduiusséea  et  ▼igaerk 
le  privilège  dé  ooDnaître ,  soit  en  personne,  soit  par  ses- officiers ,  de 
toutes  les  causes  civiles  et  criminelles  relatives  nux  divor*;  membres  des 
communautés,  aux  consulats,  syndical!?  et  corps  t|uelconque8 ,  deman- 
deurs ou  défendeurs,  et  n'importe  suus  queile  juridiction  ils  se  truu- 
ffliit  ^  Le  rai  a,  par  suile,  pouvoir  d'interdire ,  destituer  et  aup- 
primer,  par  manie»  de  diltioent,  eomme  aussi  de  râotégro'  lea 
nemlma  et  eorpa  dea  mtmea  conaulata,  ayndicals  et  oommunautëa  sur 
toutes  les  terres  des  prélat.?  et  barons.  —  Il  peut,  en  outre,  dans  toute 
retendue  des  mêmes  sénéchaussées  et  vigucrie ,  procéder  pénalement 
contre  quiconque  attente  à  l'existence  ou  à  l'honneur  des  consulats,  syo- 
dioate  et  eemmunautéa ,  fùVil  sujet  prélats  ou  barons  liaata-justi- 
de»  >.  Il  a  de  la  aorte  priré  de  leor  Mgime  eonaalatre  le»  babilanis  du 
Puy,  alors  sujets  de  leur  évèque,  ainsi  que  ceux  de  Pamiera,  soniniaà  la 
haute  juridiction  de  Icvêque  diosésain  et  du  comte  de  Foix.  Les  consuls 
d'Âgde,  à  leur  tour,  également  sujets  de  l'cvèque  d'Agde,  se  sont  vus, 
pour  une  faute  commise  dans  le  territoire  d^  cettti  cite,  dépouillés  de  leur 
consulat  par  le  roi  de  France,  ou  par  son  lieutenant  en  Languedoc  l'évé- 
qae de  Beauvais ,  et  eondaranée  à  une  amende  de  quinze  centa  lima ,  au 
profit  dn  trésor  royal.  Dea  privations  analogues  ont  atldnt  lea  consnla  et 


•  •  Idem  domimu  noMter  rex  et  nn  fredêeestorf»  funt  tt  fuerunt  et  eue  contuetxnuU 
per  Dtipradiela  tempora  in  tayiitM  et  potMtiofte,  tel  qwui,  pacifieU ,  in  dietit  tene*- 
caliii*  et  tiearia,  eognoteendi  tolu»  et  in  nolidum,  per  te  vet  ejut  gentet  $«v  offieiale$, 
it  ywftmmihyw  «nui*  eitUUmt  et  mmwoWtu.  univenitatum  tnembra,  ommiiIMim, 
$yndieo$  et  corpus  iptarum  unitertilatum  tangentihtu,  agsnt  vet  dtfimdaiiÊ ,  î|Mt  ttiMM- 
lattu,  syndiratut ,  membra  et  rorpora  quibustttmqM  tubnnt.  *  (ibU.) 

s  a  Idem  dominui  notler  rciT,  per  ee  et  tuoi  predeeettorei ,  e$t ,  fuit  et  etu  eonnmit 
M  êgj/iina  et  potteuiam»,  fOMt^  paeifei» ,  ftr  dicta  ttmpara,  à»  dictù  eeneteaUHi 
Ht  wtaria,  procedendi  tolui  «f  ïn  tolidum  rmtra  eomitent«$  emira  dietoê  roHêvtatm, 
igitHeatut,  unittreilale» ,  membra  et  rorpora  eùrumdem,  qutUittreunque  dirti  comi- 
tÊnlm  mMnt  prttatii  vel  baronihu*  jiutitiam  a(M«  «t  bauvm  habattUnus  ittm,  tt 
fVmÎÊltii  «HHtiMitM  eoidem.  •  {lUd.)  ... 
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les  habitants  de  Lodève  et  de  Clermont  en  Lodevois,  de  même  que  ceux 
de  Saint-Pons-do-Tomières;  et  la  cour  royale  do  Béziers  a ,  'f  ii  pins  est, 
prononcé  une  peine  de  ce  genre  contre  deux  banniers  etalilis  {)iir  le« 
consuls  de  Capcstang  pour  la  garde  des  propriétés  rurales ,  sans  compter 
beaucoupd'autces  cm  «eiiilila))lM,  parfoiMneot  eomiiifti  :  1«  tout, malgré 
IcB  dr«it«  juridictioilDeb  des  MÎ^urs  Iocmx.  Lui  aiuni,  le  lillage  de 
Cournonterral  est  en  puissance  de  seigneurs;  mais  il  est  libre  et  exempt 
de  servitude  .  les  seigneurs  n'ayant  à  y  réclamer  que  le  cens  cl  les  tedc- 
v;iri(  fs  qui  leur  yoni  dus  *  ;  et  quand  le  roi  ,  pour  ses  guerres  ou  pour 
d'autres  luolils,  y  prescrit  des  pubitcalions,  elles  ont  lieu  en  son  nom 
Mul  I.  Car  le  pouvoir  royal  remporle ,  à  iovâjigpétt  mf  te  pouvoir  aai- 
gneurial;  et,  de mèoie  qu'il  peut  fkire  revivre dea  eonaalata  précédena- 
ment  supprimés  ou  suspeodus,  comme  le  prouve  la  restauratioD  du 
consulat  de  l'aniiers  ,  ii  peut  aussi ,  et  il  peut  seul  en  créer  de  nouveaux  , 
soit  en  contîrmaiit  ceux  que  les  seigneurs  auraient  institues  dans  leurs 
fiefs ,  comme  cela  s  est  produit  pour  Frontignaa ,  Gallargues ,  et  diverses 
autres  localités  des  aéDéchau^eées- de  Toulouse,  de  Oireassone  et  de 
Beaucaire ,  smt  èn  en  érigeant  dans  ses  propres  domaines.  Aussi  aH-on 
plusieurs  fois  requis  dss  eonununnutés  l'exhibition  de  la  concession  royale 
réglant  leurs  titres  consulaires  ,  et  celles  d'Ouveillan,  de  Montbianc,  de 
Frontignan  et  de  Mireval ,  qui  devaient  Jeur  première  fondation  à  leurs 
seigoeurs  respectifs  »  furent-elles ,  pour  n'avoir  pu  produire  cette  conces- 
wm  du  roi  de  Franoe ,  frappées  d'interdit.  Elles  ont ,  il  estvrai ,  recouvré 
le  droit  de  fonctionner  ;  nnis  ee  n'a  été  qu'après  l'avoir  obtenu  du  roi  i 
prixd'aig^t. 


>  PariutemeDt  coonat  au  XIV*  siéde,  mai»  eéDëralemeot  ignoré  aigonrdThui,  comme 
la  iilhiy«rtd«s  d«tails«eD8igii<s  ém  eatts  Bagote,  «favoutaBoa  ipii  cagoMiilela  «alanr 

dit  JortiTTiPnt  que  j'analyse. 

'  a  Ceutrum  de  Comomtemlli  ett  ab  omni  urvttute,  ti  qmim  domini  dirli  Ivci  pre- 
tmitratt,  am  Mlbaf  ftnHndtn  ibùlfm  habtrt ,  litienm  tt  iwtmiuu,  dwm  tamm  tiUm 
domini*  reiutuê  et  rfddiUiit  ifndem  ri»  debitl  ptraolvantur.  «■  ^  Rt-qi'^lc ,  Ptc.  ) 

'  •  C*m  idem  dominu*  muter  rex,  propter  faettun  guerrarutn  tuarum ,  pro  ruhtidiiâ 
tri  aHUr  (êbU  ftri  jtrwajifwifjflsw  «s  ék)t»  Im  é»  Conumttmr^,  Oi  mhm  «mt  et 
(kri  emumtmmt  mmim  ngU  AnatccHt.  ■  (JW.) 


(   ) . 

Et  œt  irgent ,  —  ajoute  la  Requête,  prenant  de  là  occasion  d'aborder 
un  autre  ordre  d'idées  ,  —  a  été  fourni  par  les  habitants.  Il  est ,  en  eflet , 
d'usage,  dans  les  communautés  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Car- 
cassone  et  de  Beaucaire,  que  les  coDfiuk,  lorsqu  il  s  agit  de  subsides  à 
recmiUir  pour'k  ni  ou  de  contribaticm  à 
iBtérinin  dcB  localités  «■  imposent  par  eu-mtaMe  une  t^e  générale ,  et 
b  prélèvent  ensuite  ou  la  fassent  prélever,  efin  de  lépondre  «m  eiigeoeei 
de  la  situation.  Ils  consultent ,  en  pareil  cas ,  les  ressources  et  les  revenus 
de  chacun  ,  er  on  l:>  paie  proportionnellement,  selon  sa  fortune;  à  défaut 
de  quoi ,  les  oooiiub,  recourant  aux  moyens  coercitifs ,  ordonnent  saisie. 
Lee  choses  se  pessent  ordinairement  de  la  sorte  dans  les  endroits  pourvus 
de-ooiiMilels,  stt  va  et  su  de  tout  le  monde,  et  sens  la  moindre  eentra- 
dietioa,  même  de  la  part  des  seigneun.  La  contome  est  aussi ,  quand  le 
roi  accorde  un  oonsniat ,  que  tous  les  liabitanls  participent  aux  tailles 
imposées  par  les  nouveaux  consuls  ,  soit  pour  h  finance  due  au  roi  à 
propos  de  cette  concession  ,  soii  pour  les  frais  qu  elle  entraine  indispen- 
sablemeut.  Et  s'il  arrive  que  les  seigneurs  locaux  refusent  de  prêter  la 
main  i  h  rentrée  de.  ce  double  impôt,  le  roi ,  eu  du  moins  eea  sénéchaux 
et  officiers  ont  rhabitode ,  dans  la  viguerie  de  Béaiers  surtout,  de  mettre 
pour  cela  leurs  sergents  à  la  disposition  des  consuls  ;  et  les  sergents 
royaux,  une  fois  lancés  contre  les  récalcitrants,  les  contraignent  à  payer, 
en  VLilu  des  droits  et  de  1  autorité  dévolus,  à  cet  é^ard  ,  de  temps  inimé- 
moriai,  au  roi  de  France.  Le  roi  de  France  est  lal^iresâé,  il  est  vrai,  à 
la  rentrée  d*Qn  parMi  impdt  :  car.  outre  le  profit  qui  en  lésulte-pour  son 
trésor,  c'est  sur  son  mîn  qu'il  a  été  puÛié  dane  les  sénéchaussées  de 
Beaucaire  et  de  Carcassone  que  les  habitants  des  villages  et  autres  lieux 
desdiie.s  sénéchaussées  qui  voudraient  obtenir  des  consulat»  eussent  ï 
venir  traiter  et  faire  prix  avec  les  gens  du  roi ,  seul  maître  d'octroyer  de 
telles  faveurs  '  ;  et  c'est  par  suite  de  cet  ordre  et  de  cette  publication  qu'ont 


•  m  lu  dUta  tumeéUUi  MKmM  <t  m  rwforts  JMmfiqiMiniiimf,  et  im  iieta  len»- 
callia  Careauone  et  riearia  Bittrrtnti,  dudum  prermisatio  c.tiitit,  de  mandaln  rnjit , 
vdjtx  paru  njU  Fraueief...,.  vt  komma  ae  unitxrtitatu  homùmm  vUiarum,  au- 
tronm,  tt  aKanm  loeoemt  rficfontm  MMSealUanM».  «irarw  iT  rwMrj»,  mtik^  tU 
imaÊtàktt  dktù  dmk»  rtgi  tt^jtelmm ,  «flfwlti  nètiMntH  kaiert  «mutent  m  facw 


(7*) 

été  accordés  pnuMz  grand  nombre  de  pri^téges  4e  cotte  nature  <.  1!  est, 

du  reste,  très-avantageux  et  !rè<<-iitile  au  roî  que  le^t  populations  des- 
ditcs  sénéchaussées  reçoivent  de  lui  des  consulats  ,  attendu  que  toutes  les 
localités  qui  en  possèdent  lui  sont  et  ont  été  constamment  fuièle»,  et  ont 
toujours  montré,  non-Mdlement  une  vive  aflbction  poursa  personne,  mais 
uo  inébranlable  dévouement  à  maintenir  et  è  étendre  mb  droite*  :  témoin 
l'exemple  des  consuls  d'Ouvcillan ,  qui ,  voyant  leur  seigneur  6ur  le  point 
deveiiilre  ^on  titre  à  1  aichcvêque de  Narbone,  achetèrent  la  juridiction 
haute  et  basse  de  leur  village,  et  1  offrirent  au  roi  de  France.  Les  con- 
suls (if  Thézan  tinrent  une  conduite  analogue  en  faveur  du  même  monar- 
que ,  aprfas  s'être  raelMtée  drf  joug  du  navédial  de  Wrepoix.  Ceux  de 
Béziers ,  de  lear  oiké ,  ae  eonetltuèrant  également  acquéreura  de  la  terre 
deRoiaayi  pour  en  donner  enanite  la  juridiction  au  roi  de  Franee,  Ce 
sont  les  consuls  qui  partout ,  lorsque  le  roi ,  dans  les  circonstances  pres- 
santes ,  mande  de  lever  un  subside  sur  les  habitants ,  s'acquittent  en 
général  de  ce  soin  et  (axent  chacun  selon  sa  fortune.  Les  localités  à  con- 
sulat se  défendent  mieux,  d'ailleurs,  en  temps  de  guerre,  et  résistent 
plus  effieaoement  aux  ennemie  dn  roi  et  du  royaume  que  les  loealitib  sans 
eottanlat>.  Et  pnia^  il  eat,  d'usage  dans  leidileB  aéOédiaoaaéee  et  vignerie 


intignia  ad  contulatu*  wcfsutrin  rt  p^rtinrntitt ,  ntm  ad  dirtum  domimtm  regem  et 
deptiUUo*  ob  eodtm  tvlutn  et  m  tolidum  tperiartt  et  }>ertineret  omnibu»  ineolis  retfai , 
miiîah  vtt  fiiméleli  eUm  Mijeelh,  ttiOtt  eetmtkutttmiuâitn  ttéKu  ad  eowMtohtm 
neeet*ana  et  ûpp'nrluna,  et  in  tidi  ttu/sina  et  potsestione  Ttx  MM(  a  tONf»  l*NI|Wf«j 
^md  de  contrario  memoria  hominum  non  ejctcdmt.  a  [lind.) 
'  c  f^m  HtH  prasMiMfioiiir,  jrfurw  «m  «hIK  A-Aeto  MMieaUKf  amh  fmt^ 

régit  finarermit ,        «yniioaiw,  eoMniata*  tt  «Na  fat^MMl  eMMiflfW  »  ioaim  rwgv 

vbtùtuerw^.  »  {Ibid.) 

»  «  TM»  expeéit  ae  ett  util»  dotnino  rt^i  fiud  tOU  a  laea  dietarwm  êenetealliarvm 

hnfiranl  ramulatui  nh  te  ;  nam  omnw  rlltf  neu  liKn  dirtnritnt  rrnrfrnlUrtrum .  in  quibu* 
coiuuintu*  et  untverititateii  e.ritttint,  tunt  et  temper  fuemnt  fidede^  et  Iwhedtente*  dieto 
iomilut  floUf»  ngi     «rfiM  jHnad!(MiMri6iit,  H  iftim  iUhxtmU  *t  éiSgwHl, 
jura  tufnfnr  et  cotuervant  et  amptlnnt.  »  (Ibid.'i 

»  «  Loca  sev  vilU,  m  ijuHnu  rotutUen  exUtunt ,  rum  tempvê  guerrarum  imminet . 
promptmt  a  fbnmu  t$  itfindtuH  «t  nêittunt  inkimirU  régi*  0t  rafnl,  f «m  eîU»  «m 
Imb,  i»  fNjftw  MM  «Mt  «ohmiIh  MU  «tumlatiÊê.  •  (AU.) 
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de  •'•drasacr  «ux  coamb  pour  In  rabiido»  et  mlm  iaipositions ,  de  «one 

qu'it  suffit  de  leur  consentement  et  qu'on  est  dispensé  de  requérir  en 
détail  celui  de  tous  les  habitsnls.  Les  subsides  sont  ain  i  pln<î  l'iiciles  à 
obtenir  el  sa  perçoivent  plus  rapidement.  Les  consuls,  eu  oiiiie,  sont  un 
obstacle  aux  exactions  des  seigneurs;  d'où  vient  que  les  prélats  el  les 
fcihMiO'  lot  dëteitettt  i  ces  Ans  despotes  ne  peuvent  eane  haine  et  dé|Mt 
emwiagigeiieu»  les  eoùiiens  de  le  rejiatè  et  1m  défentsun  de  l'intërtt 
foUie  ;  ils  ne  peuvent  non  plus  leur  .pOrdooDer  d'être  plus  invariable- 
ment fidèles  au  roi  et  plus  attentifs  aux  progrès  de  l'autorité  monar- 
chique, sauvegarde  des  droits  de  tous,  qu'où  ne  l'e&t  ordinairement  dans 
le»  localités  dépourvues  de  consulat  < . 

Tebteientlee  eryinnenl»  que  eu^irait  eux  «onnile  de  Goonioiitemil 
le  d<eîp4*dduipper,  en  ee  retnnebent  derrière  le  roi ,  à  r«utorité  de  leurs 
•iîgaennt.  Ptervenaeà  ce  point  de  leur  exposé,  ils  suspendaient  le  raU 
sonnemcnt  sur  la  question  {jeneralc,  sauf  à  le  reprendre  ensuite,  et, 
entrant  dans  la  question  parlifulit  re,  ruumeraient,  souh  forme  d'exemple 
à  l'appui  de  leur  thèse,  leurs  divers  griefs  contre  l'ancien  régime,  qu'on 
aaïÉlilMi  vmdoir  rétablir»  Avant  Ir  eoncenion  d»  consulat  *  disideirtrîls . 
les  seigneurs  de  Cournonierral,  abusant  de  leur  pouvoir,  soit  personnel- 
lenlHit.  soit  par  leurs  officiers,  ne  se  faisaient  aiicun  scrupule  de  molester 
leurs  sujets ,  en  leur  saisissant  tantôt  leurs  porcs ,  tantôt  leurs  poules , 
sans  satisfaction  ni  compensation  raisonnables  *.  Ils  ne  se  faisaient  ps 
faute,  uua  plus,  d'eiatiicner  par  l'orce  et  d  employer  comme  ils  l'untea- 
daient  les  béles  de  labour  et  autres  des  habitants,  malgré  la  résistance 


'  n  Omrun  imiati  et  haroiifi  dirlaniin  «/"nefealliarum  omne*  i-oruulf  <  el  nmmilalut 
oiio  habeni,  et  maxime  pro  to  qmd  eorum  txactioim  Ui^i$diuHt,  Jiult  taflu»,  prtnU 
ptttmut,  fnfa  /«ra  twgim  H  tHam  Ht  ptMh»  tùtHtitr  tt  etmmrtan» ,  H  ^voi  ommw 

hfiintatnrff  rillnrum  >f<i  lororum  in  quihu*  œtniiUf  (.ri»lunt  f\JeUort*  Mini  tlirli)  dumino 
rt^,  m  contervaitdii  et  amplUadu  ejutdem  et  nipMice  mibi,  quam  rtteri  nonh(U>entt* 

n  DmnitU  d»  CortvjntltrraUt  et  rurutn  ifrntr»  seu  rurialte ,  OHte  cnnre<iii\(infm  rontn- 
latM  de  fM  ogihir,  per  potentiam  fue  dommatioiM*  flmna  pmamna  hominibut  et  AaU" 
MM*  Aw  it  €wrmmUinviU  «taliniitf ,  fareaUiu ,  fnitiiwt  ékionm  kombmm  «i^imilo 
Himtmt  u$us  eomtirUiÊio,  tiiqm  eoNfrea  laH^Kiiom,  (Mi.)  ' 
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opposée  par  ceux^ei ,  jtioaz  de  garder  auprès  d'oux  les  aaxiliaires  de  lear 

travail  et  les  sources  de  leur  alinvnf^ttton  *.  Il  existe  dans  le  village  deux 
fonr^,  npparfenaiil  ;i  1  un  des  seigneurs,  et  <^ui  suffisent  à  peine  à  cuire 
le  pain  nécti&saiiit  à  la  cousomuialion  de  la  iucaiité.  Mais  les  seigneurs 
n'en  Imaient ,  néanmoini ,  qu'un  aeid,  H  laiMuent  vaquer  l'autM,  aans 
vouloir  qu'on i'en  servit:  d'ob  vésultait  pour  les  habilantaun  trèoHiolàble 
préjudice  >.  Les  seigneurs  étaient  aussi  dans  rusage,  kwaqueces  dernière 
éprouvaient  It-  hesoin  d'avoir  des  syndies,  pour  imiter  leurs  affaires  et 
défendre  lenrs  intérêts,  de  leur  en  refuser,  quoique  solennellement  et 
légalement  requis  :  et  quand ,  par  hasard ,  ils  leur  en  accordaient .  ce 
n'était  qu'avec  grande  diffieulté  M  après  de  longe  délais,  durant  lesquels 
lee  Aofliinei  de  Gournon  supportaient  maintee- portée  et  voyaient  lenrs 
droits  s'amoindrir,  contre  le^^roit  commun  du  pays,  qui  enjoint  aux 
seigneurs  temporels  de  ne  pas  se  rendre  difficiles  en  matière  de  pareilles 
concessions  Puis .  ils  profitaient  de  ce  manque  de  syndics  pour  attenter 
aux  privilèges  de  i:i  po|)ulatiou,  hors  d'état  de  se  défendre.  Us  n'osaient 
toutefois  y  attenter  ouvertement  :  et  quand  il  leur  prit  fantaisie  d'inter- 
dire la  chasse,  ee  fui  i  une  aaeea  grande  distance  du  village  qu'ils  le 


'  «  Eurum  aniimlui  araturia  et  alii,  de  <fwbu$  tirtHm  Mwm  et  $H»ltiitationetn  kabe- 
bant  et  e^trahebant ,  aecipiebant  pro  uMu*  eorum  et  dtKtbmt,  domnit  dittenm  <mI> 

imn  (aciebani.  »  {^hid.) 

'  •  Cum  in  dirto  ratiro  tint  duo  furni  pro  pane  roqtmio,  fid  fiurm  mat  Httùu  ex 
eotuiominU,  qui  furni  ambo  tix  euffieiunt  ad  deeoquendum  panem  meetearium  ad  «Mm 
AomiAum  dicti  Içeij  in  altero  tantum  funto  panem  dequoqui  faciunt  et  fecerunt,  et  atùm 
fltmm  fttebuit  «f  fiieema  tgguari,  non  permittentee  in  eum  panem  deqmqui,  quad 
eedit  ft  cetiit  retroattit  temporUnu  in  magnum  dampnum  dirtorum  homi$tum.  »  (Ibid  } 

*  m  Cum  dieti  hominei ,  pro  negocii*  eommunibut  perlraetandu ,  a^endit  et  deffendêndi* , 
mdigerent  tindiei*  pro  eoneenatione  et  defeneione  eorumdem,  déni  emdaiM,  tcUtmf 
niter  et  légitime  requititi ,  (isdein  huminîbut  tindie-js  darr  et  ronrcdert  regxdnriter  reçu- 
tabani  j  et  eo  etuu  quo  dielm  timiieo»  ei»  eontedebant,  hoc  cum  summa  ëifficuitate  et 
po$t  mtdtm  lonjo»  ^iationes  et  po$t  plmrim»  dampMfir  dieiot  hominu  paua  et  mo- 

nttn  jnrinm  deteriitrtithnem  fnrirbant  rt  ronrrdebimt ,  rryntra  jiirla  eùmmunhi,  quibu* 
rtgitur  terra  iUa ,  et  eontuetudinem  patrie ,  teeunàum  que  dtmmi  temporaies  non  debent 
mnddcre  e^finUi  tmt  homimiut  *•  «MMf  etutedmidii  fn  fÊratfttitm  jHrkm  «MO- 
rmm  H  d^èiuioiiê  «ommdm,  ■  ittUi) 
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liniit  puUiw,  avec  i'mniMim  iov  h  mtmim  d'am  amende  de  eolseiiié 

sols ,  en  m  de  contravention  * .  Us  firent  également  publier  que. 
sonne  n'eut  à  tenir  ses  chèvres  en  certain  endroit,  qu'ils  devaient  eux- 
mèines  respecter;  et  ils  ne  craignirenl  pas,  néanmoins,  d'y  envoyer 
les  leurs,  sans  vouloir,  qui  plus  est,  (lâyer  leur  quoi«-p;trt  du  dommage 
ciiué,  eÎMe  qu'ils  etigeeieat  nfeuvrasement  le  jpeieoMii  de  celle  A'jKh 
ifiii;,-«l%iuat  eoaiiiie'.exeiMe  que  leurs  bergers  ae  les  ooQflultaientfBe 
poQf  viola»  ainsi  les  eoiiventiom  •  :  griefs  très-considéraUee  .  ajgutiient 
les  consuls,  qui ,  n'unissant  à  bcaiicoMp  d'autres  du  même  genre,  avaient 
détermine  divers  habitants  de  Cournon  à  se  faire  incorporer,  dans  le 
but  de  s»e  soustraire  à  ces  vexations ,  parmi  les  membres  de  la  bourgeoisie 
lujale  dalleotiwllieri. 

.  lUe  A0MMH«t  de  Cournonlerral ,  qui  aont  de  oondîlion  franche  et  fiM* 
ceutinuait  Ja  Requél^,  tjàùt  «gard  non-eeulenient  à  ees  griefs,  maie  jk 


'  «  Dkti  iominit  «Miafw  fmâ  Htli  Aourina*  «m»  JMfhM  aiigvfln  <ii(/«iirarMii, 
diverMtu  preeonisatitiiu  fmtbamt,  eontra  jwa  communia,  in  Itiifmm  Jttrùm  éittonm 
homimm  tt  m  dteipHmum  eorttmdtm,  eum  impo$ititm»  éitermum  jwiwmWj  wftr 
etteiv tîMSM fWMf  ts jpn'gtM  Hmmar&w ,  lon^  «xfra  fopimi vÊi nKs jwrwM «ral 
im  JleWftftaf,  jnwqiiiiari  /MiAmf  fioi  itmUm  m  Ma  juritdietiiÊm  WÊtmm  wmttnt,  mé 
ftHA  LX  ni.,  tmmi  f^rtSm^  miaàmt  wftmto*,  «iw<«|mn»,  fur  jfHmm  ftntmiiim- 
tSuum  «HiftvIiHitar  HeH  kommu  AnjpMMliir  H  UUbmitw,  tum  qmid  toxjmuoitii 
non  poterat  ad  dietonm  homtnum  notiriam  fÊT^mif* ,  q*tod  in  dirto  loro  de  Cormmt  Mm 
fâbat  pnetÊtinaio  mttàifta,  «M  erat  de  jurt  et  nUione  farimda,  vî  omnilmt  ÙMotw- 
e$r«t,  twm  tliam  qttid  mit  emlni  i«u  teriptum ,  quo  utique  permittitmr  taUa  fera  Mi- 
maiia,  que  in  nuWMg  tant  tmt,  «Hwri  et  mieupari,  prumUm  MM  Htli  imM  SOU 
AoteraM  in  éietù  Imm  garmam ,  rite  jflmuu.  »  ilbid.) 

*  ■  PrinHMHn«ltMi  feetrunt,  enàfmofM  peita,  qieoi  miJhu  in  eorum  jnriMiirtiimf 
«uderet  raprm  tetwre  rerti*  termini* ,  infra  quo*  née  ipti  etiam  domini  Unere  poterant , 
juxta  ronrtntioMm  inttr  itmbuu  et  Aomûm  ietitami  et  tamen  mehUomimu  lUeH  étmuti 
fer  tuM  paHom  etmSra  dietùmeomeMlomem  pmhwiw ,  eaprae  mmitlelmiit  et  te»ebamt , 
et  etb  eâiu  homnibue  immittentUrtu  exkigebant  baitnum  ,  taUtm ,  artiontm  in  tuit  rapris 
«MMinii,  ai  m  eiecmaHonem  aUegando  qaoâ  eonm  jwterw  non  immittebant  mee  teii*- 
boni rapnu iietorum  eondomitiorum â»  voltmttO*  «onemiem,  fanetUee  per  hwte  moém 
inliritum  eUnuHrart  fonttntimm  fttéirtam.  »  (Ibid.) 

*  *Mx  qMvt  jrmmmi&iM  et  quamptnribwi  alii* ,  nonnuUi  hommee  ékti  ioei,  nt 
«Km  fnÊemaîmà  viftnM,  m  facen  burgenue  partit  rept  Montiepmalaid  pnemmwti  * 


( 

l'intérêt  qu'il  y  aurait  |ioiir  «m  tous  et  même  pcNir  te  «ti  à  ce  que  leur 

communauté  fût  régie,  comme  nombre  d  autrex  communautés  du  royaume 
de  Franco  et  de  la  sénéchaussée  de  Beaucuire ,  par  de  sages  adminis- 
trateurs *,  avaieol  remis  k  des  délégués  sptfiaux  le  suiu  d'obleoirde  la 
Majesté  royale  des  «omate.  Lee  auteun  de  cette  demaade  fonuaient  le 
mejenra  et  la  piua  Mine  perlié  de  le  populetioft*.  Ile  donnfcfent  pleine 
autorité  à  leurs  fondés  d*  |)oiivoin,  et  firent  serment  sur  les  Saints 
Évangiles  de  ne  point  les  révoquer  avant  la  conclusion  définitive  de 
l'aflaire,  en  en^'ii^-^tMnt  leurs  Inens  pour  toutes  les  dépensas  que  pourrait 
nécessiter  rélâbliâ.setnent  du  nouveau  système  d'administration  *  :  con- 
duite très-digne  d'éloges,  attendu  que  le  régime^contnlÉire  ne  rend  pas 
nniquement  senrice  au  roi ,  en  fedlilantTobéismnoe  à  ses  ordres  et  la 
rentrée  de  Tai^nt  auquel  il  a  droit ,  mats  profite  renaïquableoient  aux 
bourgeois  et  aux  communautés ,  dont  il  contribue  k  accroître  les  res- 
source?»  et  la  richesse  ,  chose  essentielle  pour  un  clat  ,  sans  parler  des 
avantages  de  diverse  nature,  résultant  delà  tenue  d assemblées  plus  fré- 
quentes et  plus  régulières  *. 
La  Requête  mentionne  ensuite  que  Bernard  Cristine  et  Pierre  Di?in 


i  «  Omiuim»  4é  ConmuUrraUi,  qui  sunt  franchi  kominet  a  frimeke  eonditioitii  et 
tiBcTf ,  wrivtftitùt  ékH  fedj  emndifMê  ntdtmfn^tiMi  nd^finiupliiriisrf  iKimni 
eonim  rfi  pul'lirr  (Urti  lori  et  tOam  dirii  domini  rnjh ,  ut  tadtm  wittrtita»  mtnwtn* 
frmidit,  rectorilmt  mm  ewmUUnu,  gulMrnaretwr,  achI  tt  plurti  ait»  mùtertitaUi 
rtfd  Ptmieiê  U  mmedlit  Mtintéri  ptr  MUuUi  vtitimi  §iÊè$rmHhÊr,  me,  •  fJlM.) 

^ .  Vohi*t»  emuMmm  kabm ....  feeiuia  m^trm  H  mmenm  farUm  ékti  leei.  » 
inrid.) 

bofta  fiMt  jwo  ta^tmit  fHOeMiMfN*  /WëwK*,  <f  mm  rtMcm*  AfwfraeHMlonr.  > 

(J6W.J 

tKSf  et  hnlrrf  ronsulalum  et  eoMuUi  in  dirto  loro  de  Cortuuu ,  eum  f.r  unn  guhrma- 
titme  et  contUio  roiuulum  jura  diet4  umttrmtatit  et  nmgatorum  dê  eadem  uùeriM  cres- 
ma  «r  miiIftjiNcMtar»  tt  ékiaru  flamit  e»  /teiNiM  fVêttw  «f  kobediatvr  mandati* 
domini  nmtri  régi»,  e(  ej'tolrmfttr  juntiric  rifn  débit  f ,  quam  per  tmiieriifatfm  hotni- 
mun  eontutatum  no»  habutium,  que  dt  dif(inii  œntenttt  »t  dif/ieiitUr  comire^urt  et 
«1  etiMi  iifitf  ilomâM  ngi  tt  kamH  ^  m^^tOM  kAtn  hn^Htt,  fHtd  fteOm 
tmiHrirniieeitiùmmt9>mkiiÊtpnfaH,»{^ 
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fuNDl  «p^ialeoient  choisis ,  pour  Met  traiter  de  l'al&m  àù  consulat  de 
Cuurnonterral  àrec  le  roi  de  France  ou  ses  représentants  • .  que  ]e  premier 

des  deux  se  rendit  auprès  du  monarque,  et  qne  ,  moyennant  la  promeaie 
de  rinq  cents  livres  parisis  une  fois  doniK  cs  et  d'une  redevanœ  annuelle 
de  quinze  soU  tournois,  il  en  obtint  les  Lettres  d  avril  1341 ,  enregis- 
trées &  la  Cour  des  comptes .Or,  ajoute  la  Requête,  une  pareille  pro- 
meeeer  aecompagnée  de  tellee  dreoiutanoes ,  oUîge  indietinctemeot  tou» 
les  habitants  de  Cournonterral  *  ;  et  roi  a  eu  raison  d^envojw,  pour  en 
exiger  In  mise  à  exécution,  le  sergent  Guiltanme  d'Orgelet  et  maître 
Béren^î'-r  Calirevresse  ,  lesquels  ont  léplement  agi ,  à  leur  tour,  en  récla- 
mant,  outre  la  somiiic  ^roini»e,  les  irais  de  leur  déplacement  et  autres, 
afin  de  contraindre  la  population  i  payer,  tes  dettes.  Le  .  tort  a  été,  au 
eontraire ,  du  o6té  de  ceux  qui  «nt  refusé  d'acquitter  leur  contingent ,  et 
surtout  du  côté  de  Pierre  Vidal  et  de  Pons  Laurent ,  qui  s'étaient  d'abord 
di'fliirt'.s  pour  le  consulat,  et  qtii,  après  avoir  contribué  à  la  nomination 
des  (irociiieurs  rhar^jc;;  ri  en  riej^'oricr  l'eUildis^sement ,  s'étaient  engagés 
par  senueiil  à  ne  pas  les  révoquer  et  à  concourir  proportionnellement 
aux  d^enses  que  uéemiterait  l'installation  du  no)iiveau  régime.  Ils  ont 
d'entant  plus  m^l  agi  en  s'opinifttrant  à  ne  rien  payer,  que  la  création 
dîi  consulat  •  été  faYoraUement  aceueillie  par  l'immense  minorité.  Ion 


I  •  Prùcuratora  «nt  tindici,  fuper  hiit  fottêtatem  tvbttituatdi  kabetUei,  luMittiermt 
tf,  Mtt  dtp^amtrunt  Bnnârdmm  Cri$Hit$  H  MmM  AwM.aMijarM»,  «t  qiumHbal 

tomm  ,  ni  iinpi  lraiii!um  al  eudem  domino  rege,  neti  fju*  gentibuf ,  nominibns  nrrumdem 
«I  fro  unittrtitate  de  Cornonelerralli ,  cfMtulatum,  «mmu/m,  franqut$iat ,  lU>erlatu, 
fnmiegia,  tt  sKir  itittfitit  «Mnwrvirctem  H  fe«ni/«fiwil  «OMMrMNlieii  •  (MU.) 

'«  fhrii  pniruraliirei ,  ■<en  lifriinrilu*  Crhtint ,  proeuralor  predirtui  ctHUtiUituf ,  tt 
nomiae  procuratorum  ac  tindirorum  predtctorum......  adUt  tuper  Ait*  dominvm  noê- 

(rMHt  fvfnn  KOuê  imimu  «••*«■  rw,  «rf  àMfMlitiii  éietmm  jnmntanm 

tiirlr  iiilirrrtiltili*  dkti  lii'-i  ilf  riirnonf  et  fiaMtriforitm  rjusdem ,  ronretsit  rontulatum 

frediclum        LUttra  cimcwioni*  dicte  graiie  traïuitit  ptr  Catueram  eotnpotorum.  • 

(Oid.) 

5  .1  Vlij/irf  prffiUi  eoneensut  et  prorurationum,  omne*  htdntatoret  dirti  lori  fumtni 
efficaàter  obii^ti  ad  toivttkd^m  dictam  summam  quMgtKtunm  librarvm  ;  item .  et 
MdhK  MM  «ffkttUtr  éUit^ttiiehu  to»miltt»i«itohmiimdiekimcmutmmmmm. 
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du  scrutin  ordunné  par  les  commissaires  royaux ,  et  que  cVst  h  la  majo- 
rité a  faire  lu  loi ,  sans  que  la  minorité  pui^^c  ar^nier  d'im  vote  négatif 
quelconque  pour  décliner  les  charges  communes,  quand ,  d  ailleurs ,  elles 
doivent  procurar  l'avanUge  et  l'iioniimirde  ioim<.  VttoemeiM  prétendrait* 
on ,  i  l'beara  qu'il  est ,  m  rHjnttet  :  on  n'a  pas  la  droit  i  en  pareil  eaa , 
da  tfOttvar  mauvais  aujourd'hui  ce  qui  paraissait  bon  hier  *  ;  et ,  consé^ 
queaimcnt,  l'appel  fait  à  la  Majesté  royale  par  le  parti  de  l'opposition 
tombe  de  lui-même;  â'ini  vient  que  les  commissaires  n'ont  pas  rni  devoir 
l'admellre  et  ont  procédé,  sans  en  tenir  compte,  à  rorgauie$aliuu  du  con- 
sulat. Lef  opposants  n'en-soitt  donc' pas  moins,  malgré  leur  appel, 
astreints 4  payer.  Car  il  «std'asage  ooinaian  que  la  parti  du  consolât, 
quaod  il  remporte,  comme  à  Cournootarral  »  par  le  nombre,  la  richesse 
al  les  inmièrea  »  force  les  opposants  à  contribuer,  selon  la  mesure  de  leurs 
ressources,  aux  tnillcis  et  autres  impositions  publiques.  Telle  est  la  pra- 
tique constante  dej>  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Carcassone  et  de  Beau- 
eaira;  et  aiosi  les  choses  se  >  passant  à  Sainl-Ppns-de-llauchieos ,  par 
aaïample,  k  Montblanc ,  à  Coxac ,  ft  Ouraillan ,  à  Ginastas ,  k  (Sallargnea 
et  autraa  ioealitéa  jouissant  d«  eonndats  en  Tertn  de.eonoassions  royales , 
les  consuls  ayant  dans  toute  l'étendue  de  la  province  de  Languedoc  le 
pouvoir  d'imposer  des  tailles  et  de  les  faire  acquitter  par  tous  les  habi- 
tants sau»  distinction  ,  et  proporlionuéinent  nu  nombre  et  à  la  fortune, 
ou  à  l'importance  des  aflaires.  C'est  de  uiéine  aux  cuusuls  que  le  roi 
demande  te  oonUnfent  exigible  pour  ses  guerres,  quand  il  en  a,  ou  pour 
la  réparation  des  chemina;  el  U  est  également  d'usage  que  lea  consuls  y 
subviennent .  en  levant  les  laiHes  qu'ils  tro  n  i  i  convenable  de  prescrire , 
et  en  ne  laissant  ensuite  personne  en  dehors  de  leur  perception.  L'appel, 
d'ailleiir.s ,  derrière  loquel  se  retranchent  les  opposants  de  Cournonlerral 
pour  refuser  toute  participation  au  paiement  de  l'iiiipul  a  été  annule  par 


'  •  Qnin  major  tt  Kuior  fW»  i»  tafiîftM  trmà  ai  m  mimertm  partrm,  $peciatittr  «* 
hii*  qui'  ronferunt  Hîililnt'^m  et  hotwrem  omnhm  Ubitantium.  »  (//-W.) 

'*  m  lUud  quod  tetntl  pl'i'  uit  nmpliu»  ditplietr»  tmfotert,  jujcta      Mfi^fMM,  ftw 

ttyUvr  ttm  Hta;  et  pa-  njtuaiutm,  qui  éiur  wtummmê  «m  «ont  aMtta^nd 

roniradiefudum  prtdiflUM  rmuulatmm,  lÊte  ad  m  oppomemivm,  remiamdo  mUra  tmum 
jurimnaiim.  »  itUd.) 
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Iflorpropm  fait,  piiaqu'ils  ont  omis  oa  négligé  de  le  pounohm,  et 
puieqae,  secs  tenir  compte  de  l'ajournement  au  Parlement  de  Paris,  ils 
ont  eu  rcoonr<;  à  l'évi^que  rk  Beauvais»  doal  les  Lettres  impliquent  de 
leur  pari  un  ficsislenieut  (acite. 

Ces  Lettres  ne  pi^uvcnt,  du  reste ,  préjudicier  en  rien  ni  au  roi  ni  aux 
bommev  de  CournoitlemiL  Car,  d'abord ,  le  dn»it  dn  monarque  y  eal 
passé  sous  silence ,  et  il  n^appartenait  pas  à  l'évêque  de  Beanvais  de  eoii« 
liarier  l'exercice  d'un  coosalat  établi  en  vertu  d'ane  eonceavon  royale. 
Il  n'ftait  p-A^  nun  plus  dans  ses  attributions  d'entraver  la  marche  des 
commissaires  royaux,  spécialement  chargés  de  rt^aliner  rette  concession. 

Les  Lettres  dont  il  s'agit  sont,  en  outre,  en  desaccord  avec  le  droit 
eommun  de  la  provinee.  Bien  qu'en  effet  les  se'igneurs  de  Coumon  possè- 
dent dans  cette  loralité  la  juridiction  hante  et  basse,  et  que  l'érèque  de 
Maguclone  soit  leur  supérieur  immédiat,  le  roi  de  Francs  «pendant  y 
jouit  de  la  principale  autorité  ;  et  il  pouvait  seul ,  à  ce  titre,  j  instituer 
un  (iin^nlnt,  même  sans  la  participation  ou  le  concours  des  seigneurs, 
aiteudu  qu  il  ne  iiiisait  tort  à  personne  en  usant  de  son  droit  h  sa  ma- 
nière*. —  Cm  Lettres  ont  été  obtenues  subrepticement  et  sur  de  faux 
rapports ,  puisque  la  partie  adverse  n'a  pu  avancer  sans  mensonge  que  la 
majorité  répugnait  à  i'établissem«it  da  consulat,  et  que,  si  qudqnee-ana 
se  sont  rcdiement  montrés  antipathiques  i  cet  établissement ,  ils  se  lo  sont  ' 
permis  avnnt  de  connaître  la  concession  royale  el  sous  rinflucnce  des 
menacL's,  proniesscs,  supercheries  nu  machinations  des  seigneurs  ,  ou  des 
familiers  et  émissaires  de  ces  derniers*.  Ces  Lettres  uc  disent  pais  que  la 


'  •  iNirte  Httera  iombii  Bthaeenrii  $<Ut«i  ma  gntia,  /Ml  muvtia  eonùrtt 

fui  eotmmtm ,  çuo  regitur  terra  ilia,  tt  eonira  jm  rfrjium,  qma,  liret  dicti  «tomiittdf 
CèmoA»  luAtrmi  in  dieto  Castro  «Mm»  «f  mijrtum  imftriwn  «t  tmaimodam  jurùdie- 
lÏD— i/«t  SttMa  Ibfabmêiub  Aahrwf  Atct^m  primmm  riiiw^iim,  Umm  wiehOammui 
éoHdtmiê  MMtr  rtr,  qui  habet  ibijura  luperiorilatit ,  ad  quem ,  tanquam  ad  prineipem , 
jmmnrtfio,  ptrtiittt  toltm  «  i»  soUdvm  dtare  H  eoHcadm  emtulatum  ttjura  e/ms' 
ém  tumtnitatiS^  rtgal  «w  «(  m  ttrri»  jtrtlatamm  tt  èaremum,  «ûrim  AaniiHihif 
dmv  tt  etmetdere  potuit  eontulatum  predielum,  dirtit  dominU  non  toratiâ,  em»  tk 
éùmiiMt  ttotêtr  rtx  «o»  /iwMt  M/uriam,  «t  mo  modo  juro  «Mur.  •  (Ibid.) 
*  •  Keta  Untrm  iamim  Mdtmttiuit  /Wf  n^bnftiek  injMtrafc,  /UnMi  ucpreita  m 

'  tt  tmikt  fan  \ 
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majorité  s'élail  préalablement  entciKluc  pour  solliciter  du  roi  la  rrration 
du  consulat,  pf  nvnit  nomme  pour  cela  des  procunnirs,  dont  «Ile  avait 
juré  de  maintenir  le^  pouvoirs  et  d'approuver  lou.s  les  acte^.  Elles  ne 
dÎMnt  p«B  davantage  que  ceux  qui ,  après  avoir  fait  partie  de  oètte  ma* 
jorité,  sesont  rétractés  Tout  fait  postérieurement  i  i'envoî  des  délégaës 
charges  d'obtenir  lecoDsulat,  et  que  cas  mêmes  opposants,  victimes  trop 
eonCaotes  «les  intrigues  seigneuriales,  ont  ensuite  retiré  leur  rélrai-iation  , 
pour  revenir,  lii;  It'iir  plein  gré,  à  leur  première  rc^soFutioD  et  adhérer  au 
consulat,  dés  qu'ils  ont  su  qu'il  avait  été  accordé  *. 

La  Roquète  rappelait  ici  la  mission  donnée  par  l'évéque  de  Beauvaisan 
connétable  ou  gouverneur  de  Carcassone.  et  énuroérait  l'un  après  l'autre , 
dans  l'ordre,  oti  ils  ont  été  «xposëa,  les  actes  de.  ce  représentant  du  lieu-^ 
tenant-rojal.  Ellr  tio  manquait  pas  de  Tacctisir  '11'  partialité,  et  allait 
jusqu'à  lancer  contn'  lui  le  reproche  de  fraude,  en  déclarant  impossible 
qu'on  eût  écrit  dans  I  espace  de  moins  d'une  journée  les  deux  cent  vingt 
feuiiklâ  que  remplis6aitsa  procédure*.  Puis,  elle  luenlionoait  les  efforts 
dea  consuls  pour  échapper  i  la  déehéanee  dont  les  avait  frappés  le  eoané- 
table  i  indiquait  le  maintien  provisoire  du  coosnlat  par  le  roi,  ks  em- 
barras oii  de  faux  rapporta  avaifiot  jeté  l«  monarque,  et  le  parti  qu'avait 
finalement  pris  ce  dernier  de  renvoyer  t'uite  TalTain'  au  l'arlcnicnt  de 
Paris,  à  la  suite  de  quoi  elle  (bruiuiait  des  conclusions  conturmes  a  l'cs- 


titûiii  Aonumim  dieti  tœi,  fum  tomvianu  «rtt  eimt$m$  a  rrtjia  MnjfttaU,  liintrmt 
«>  mU*  Aster»  eaiMllM  W.ltielo  laco,-  in  quo  duplejc  fattitat  rrprimilHr  /  t/nin 
mmftum  m^tr  et  MMÎor  par*  dicte  unirrrsitatix  amruit  it  noUe  balitrt  cimnUct;  item, 
*i  npparertt  lûiqwu  Une  aurruitse,  k<ic  ffrrrunt  anUquam  teicitsent  diclum  coHtuMvm 
eonretmm ,  et  minit ,  indwtionibu* ,  promittioniim»  tt  terrortbtUf  eMkKM&tU  Wd^ 
ehinatiombttê  fnudvUnÂtr,  êt  p$r  fotttitiam  dicti/nm  damùaanmt  ffu  «ftfiMPM»  dt 
ftmUariiiu  wrawrfw,  «tf  hoe  fwtoefi.  >•  (Ibid.) 

t  •  PmtqMm  dieti  homma  trirerunt  ditium  evntHlafum  ttte  eonmMm,  ai  primam 
M/tiAfafm,  Hbtrv  ti  lÎN»  «Ufqita  mhtetkm,  rtdiermtu ,  et  ikto  ftimilrtin'  «Mrrmwf .  • 
Ubid.) 

'  •  Proeeutu  faetmt  bu  éirto  momenlo  tempnri»  pcr  dirium  ronnlaiiutarium  dwtt  pet 
dwfnut  tt  djpNiî  ftHailmttra ,  *ir  qwd  nmlh  modo  ttt  po$$ibUù  quod  IomIiw  prorawi» 
potuil  in  tam  inei  ttmpan  etUbrari  me  fitri,  «ee  j»  /WlM  l»  fW  f<r  êmvhu  «m»- 
^111,  tine  rollufiont  et  fraude  romponmiâmul  nniliMspiî  iNMWralîj  MT  fur  farttm 
dictorvm  eoluiUum  delibtniri  •  {ibiiL) 
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prit  de  tout  ce  qui  préeide ,  et  où ,  abritant  toujours  le  consulat  sous 
l'égide  de  la  royauté ,  dont  elle  exaltait  d'autant  plus  les  privilèges,  elle 
demandait  la  consi  rv^fion  du  nouveau  régime,  et  manifestait  le  voeu  de 
voir  repousser  avec  perte  les  préteotions  du  fKirti  seigneurial  «. 

Cette  Re({uèlÊ  u  est  pns  datée;  iriaie»  elle  se  rapporte  évidemment  à 
rânnée  <3(5  et  à  l'époque  où ,  foules  le»  questions  rdàtives  au  oonsulet 
de  GournODteml  «yint  été  renvoyées  par  les  Lettres  royales  du  31  mai 
(le  cette  année-Ut  an  Pariement  de  Paris,  force  fut  au  parti  populaire  de 
plaider  sa  cause  contre  un  ennemi  puissant.  Peu  de  pièces  offrent  plus 
d'intérêt ,  au  point  de  vue  de  l'alliance  qui  unissait  alors  le  peuple  et  la 
royauté ,  à  qui  il  tardait  également  d'en  finir  avec  les  seigneurs ,  et  rien 
n'édifie  inieuk  sur  les  progrès  quo  Hdée  monardiique  «rait  d^  réalisés , 
•u  milieu  du  XTV"  siècle',  parmi  n«s  popuiatlons.  '  On  eompreifd  par 
Vaoalyse  de  ce  document  combien  le  joug  féodal  pesait  dfea-lors  à  cette 
partie  do  Midi»  et  on  s'esplique  les  victoires  qu'y  remportait  le  roi  de 
France.  ' 

Ce  remauiiuable  plaidoyer  ne  triompha  pas ,  néanmoins ,  du  premier 
coup  ;  car  le  Parlement  de  Paris  ne  décida  point  la  qiiestïon  tout  d'al>ord« 
«ne  aihire  de  ce  fenre  n'étant  pas  de  oelles  4|ui'  ibissent  ansntAt  com- 
mencées. Le  P^ffiemoit  se  flattût  sans  doote  qu'en  faisant  attendre  sa 
dédsion  il  donnerait  aux  esprits  le  temps  de  s'apaiser,  et  qu'une  sentence 
rendue  après  certain  délai  aurait  le  double  avantage  d'être  mieux  mûrie 
et  de  causer  moins  d'agitation.  Philippe  de  Valois  partagea,  il  paraîtrait , 
cette  coofiance ,  et  j  ai  déjà  indiqué  ses  Lettres  du  24  juillet  1345,  par 
lesquetles,  s'asioinant  i  la  pensée  d'un  ajonraement,  U  prescritait  au 
sénéelud  de  Beaucurr  et  att  Juge  royal  de  Mon^lier  de  maintenir  l« 
ttato  qtto  jusqu'au  jugement  de  la  haute  cour.  Il  enjoignit ,  en  outre .  par 
d'autre?  Lettri^  du  o  août ,  aux  consuls  de  Cournonterral  de  surseoir  à 
tout  nouvel  impôt  forcé,  et  de  restituer  aux  opposants  les  objets  cuotis- 
qués  sur  eux  pour  refus  de  paiement,  sous  peine  d'avoir  à  rendre  compte 


■  Arch.  de  Coum.,  nmlMii  ooté  S7. 

T.  IV.  I« 
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de  leur  déwlitittuna  aux  prochaines  astiam  de  h  séaéchauMëei.  Mai» 

c'était  beaucoup  trop  présumer  du  bon  sens  populaire.  Les  consuls, 
comme  pour  se  venger  des  dt^fections  qui  décimaient  tom  les  jours  leur 
parti,  trouvèrent  moyen  d  éluder  les  ordres  royaux ,  en  obtenant,  on  ne 
Minait  dire  par  quelle  voie  ,  des  Lettres  coDtr«dicioim ,  à  l'adresse  da 
juge  d»  MoDtpdliar  «t  de  quelques  AUtnt  ouigietrats  .  portant  eontramte 
à  l'dgard  de  oertain  nombre  do  déserteun  «  aveo  eseonunandttlon  an  juge 
de  Montpellier  do  mettre  pour  cela'à  la  dii|Miitioades  consuls  le  ministère 
de  ses  propres  st  rcrcnt'j  «  lif-de^isiis  .  iionvelle  opposition  des  défection- 
naires  et  récriiiunauuiit.  tiu  parti  seigneurial  tout  uniier,  puis  recours  à  la 
justice  du  lieuteutàai-guuéral.  Le  duc  de  Nonnaudie,  qui  occupait  alors  ce 
poste  éminent,  aceomllit  les  plaintoa  dee  i^damants,  et  minda  au  sénéeM 
de  fieaueairo  de  veiller  k  ee  qoo ,  onivant  la  leoiNir  dee  -premièns  Lettres 
reodnes en  Parlement,  etsonohataniroblention  subreptice  des  dernières, 
les  partisans  des  seigneurs  pussent  demeurer  :i  l'abri  tles  ♦•xi^f-nop'^  fis- 
cales des  consuls,  quant  aux  tailles  et  aux  autres  impôts  qu'il  plairait  à 
ceux-ci  d  établir  pour  la  pour&uite  de  l'atlaire  du  consulat  Le  Ueute- 
nant^fteéral ,  n4anmoine.quelqueralOrili4|ao  Ini  valût,  indépendaminettt 
de  sa  lianto  poeition  et  de  son  mérilo  -penonaeU  eon  titre  particulier  de 
fils  de  France ,  dc  fut  guère  plus  heureux  que  le  roi  son  père  daps  ses  ten- 
tatives de  conciliation,  et  le  sénéchal,  conformément  à  ses  ordres,  eut  à 
intervenir  entre  les  adversaires  de  l'impôt  et  les  amis  des  consuls ,  qui, 
uou-^ulement  persbtaieut  à  le  revendiquer,  mais  s'obstinaient  à  ne  rien 
vottknr  rectttùerdea  objets  saisis  au  préjodice  deerécaldtrants.  Le  séné- 
chal ,  trop  occupé  d'aiitres  soins  pour  agir  en  personne  se  fit  d'abord 
successivement  représenter  dans  ce  débat  par  ses  lieutenants  Bernard  de 
Codols  et  Bertrand  doLanguissel ,  devant  lesquels  comparurent,  à  diverses 
reprises,  le  consul  Pierre  Yerdier,  par  délégation  doses  deux  collègues,  et 


■  '  Voy.  le  N"  VI       Pièci's  ju-stificativos  dc  ce  Mémoire. 

*  Lettriis  du  duc  de  >orn»ai«Ue,  du  I!  septembre  1345,  ap.  AndL^tCmn»,  Procé- 
dure de  IMS-IMS,  M.  «0  r*  iq. 

ï  T^eUre"!  du  II  septpmbre  1345,  déjà  mentionnée. 

«  «  l'iurtiiu»  et  ardui*  negoàit  regiii  oenywliM.  »  (  Arch.  de  Ohud.,  PrMédare  de 
IS4S,  uaiiuséril  104*.} 
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IfleAiidifede  pouvoirs  du  parti  MigDeqml*.  Pois,  l'affiiîre  D'avanfiaot  pas 

et  menaçant  de  s'éterniser,  au  détriroeot  de  la  tranquillité  publiqufl ,  fut 
confiée  au  docteuf  ^»s-lois  Jean  Isbarre.  Mats  le  nouveau  représentant  du 
sénéchal  devint  presque  nu^sitùi  tiuspect  au  parti  populaire  :  on  lui  re- 
procha d'être  trop  favorable  au  parti  opposé,  d'avoir  prêté  sa  plume  à  la 
iléiBM.11  rtiiH  intMts  de  ee  pirii ,  ■  «i  de  donoer  hebilaflUement  tamtnin» ,  à 
Iftnaa;*  dnesafirapre  Deimn^  i  l'aTbntdeU  «aUM  ittgueumle.  On  lui 
contesta  i  iisuîte  le  droit  de  s'immiscer  dans  un  procès  pendant  au  Parle- 
ment de  Paris,  et  on  finit  par  appeler  de  sa  justice  à  celle  dn  sénéchal  en 
personne*.  Jean  Isbarre,  toutefois,  ne  crut  pas  devoir  convenir  de  sa 
partialité  *  ;  et  le  coûsul ,  indigne  de  voir  que  le  légiste  ne  tenait  nul 
éonpia  de  ee  premier  appel ,  eu  dépoaa  im  soeond ,  hait  jours  après ,  où 
a  »mi§ok  fÊ»  de  renoBlar  jaaqà'à  la  ceur  auprèoie  du  rai  de  Fnnee  *. 
MgSa  Jeau  lahem,  aeoesft  laiaser  iutiioidor  par  cette  nouvelle  récusation , 
passa  encore  outre  ;  et ,  par  une  sorte  de  défi  ,  natiirellenient  fait  pour 
exaspérer  des  cœurs  déjà  ulcérés ,  il  défeiulit  à  Pierre  Verdier,  ainsi 


'  Arch.  de  Couro.,  Procédure  d*  tUb-liit,  numuacrit  io-S». 

nonetfrralli,  habrnt  nwrito  nupeet»m  vos  dominum  Johantifm  Têbarre ,  Itgum  éotÊt- 
rm,  qui  vot  dicitit  eooùMêwriima  cntm  éomitU  mumcoW  B^Uiea^é^tiMumintmm 
Viem  vtrtmtt  ittttr  nobOn  dommn  di  ConumOtmiBi  qwtUam  «Km  tmg^arm 
>r',nin''y  /irfi"  i'  i-:  fU  adhérente»,  ex  una  parte,  et  me  ar  alio*  contulet  tmirertitatiâ 
^mtkm  loei,  tx  aiUra,  ex  to  e$fro  eo  quia  nmiter  «i  m«t  aiidIiiiifMiw jwrwif  quad 
pan  miema  te  jaeknit  ^uoi  «mIm»  mHU  ftmrMii  eoU»,  «f  fHoil  winnmmi  in  etmia 

prrtlirla  pro  ip*a  piirle  niiyfrtfi  orJina.ftI-f .  ipfaque  pnr»  adrrrfti  quati  continue  Yniiwndi 
ut  4tomo  AotoolMMU  vettre  ttat  et  moratmr,  tt  ùtgntMui»  nne  MffkuUgU  kabtt,  .  Mt 

('•njtituri»  ar  merito  txisptctum  Kabfo        Idrireo ,        $oU»mpnittr        ad  dominum 

êtmteaUun^  MelHcadri,  $eu  ad  Uium  vtl  Mot  ai  qmm  uu  («m  îk  Jm*  Mt  muuetwiHne 
fmmê  «fpdkOio  dtba  ptnaiire ,  prmnm  r^uÊmm  tn ,  tirtvtffrtiMlU  appella- 

tioni$,  ne  ta  p':rulenlc  teu  in  ejus  prejudirium  rtliquid  iimOTttis  ieu  attemptetii   u 

(Appel  du  33  ftvrier  (  1346),  a^  Arcb.  de  Couro.,  Pnoédure  d«  1M6-1346  d^à 
mnlÊimntint  M.  IS1  r«  «q,  Ct.  tMirehem.  «oté  S.)  - 

^  n  El  diftiu  di^minut  romis  ,;^iu^        tampiam  fTtuIttOfitm  tt  MkNMW  A'ffaW  fteu- 

êatùmm  non  admiiit ,  ttd  ipmm  u^teU.  »  {ibid,) 

•  •  Ai  iumiMm  MifriM»  nfim  flrMM*«M..s(A|i|isl  dia  saurs  I345(i34r,).  «p. 
FraoMm  dé  ll4fi-lS««.) 


qu'aiix  tutm  consub  m  oolIfaguM,  de  molester  ni  de  Tielenter,  contrai'» 
rementeux  Lettres  royales  du  t  eoùt  4346 ,  lOit  les  seigneurs  de  Coqr> 

nonterral ,  soif  leurs  adhérents ,  avec  injonction  expresse  de  restituer  les 
objets  saisis  contre  la  teneur  de  ces  mêmes  Lettres  <  ;  ce  qui  aclic'verait  de 
prouver  que  le  parti  populaire ,  loin  de  s'amender,  avait  persisté  dans  ses 
errements.  Les  consuls  rdevèreot  le  gant ,  et ,  par  l'organe  de  Pierre 
Verdier,  signifièrent,  le  7m«w,Nà  leen  bberre  on  nouvel  eeié  d'appel 
au-  roi  ou  au  lientenent-génénl 

La  lutte,  comme  on  voit ,  se  coropliqueit.  Le  scnécfasi  Gnilknime 
Rolland  iTut  alors  de  son  devoir  de  donner  satisfaction  aux  consuls. 
Mais  ne  voulant  pas,  d'un  autre  côté,  révo(|npr  J^-an  !sb;irrc  ,  de  peur 
de  paraître  céder  à  une  démonstration  fâcheuse  pour  i  aulonte,  il  prit 
UD  mo^eu  terme ,  et  ae  contenta  d'ed|oindre  à  son  premier  délégué  le 
professeur  ktAok»  Jsoques  de  MontHeur».  L'affiiire  n'en  merdie  ni  plus 
vite  ni  plus  heureusement.  Lee  consuls  eurent  besn/ponr  en  h&ier  la 
conclasion,  faire  agir  auprès  du  Parlement  le  procureur  du  roi  de 

Montpellier,  de  concert  avec  le  syndic  de  Cournonterral  Bernard  Cris- 
tine,  que  les  intérêts  de  son  commerce  retenaient  à  Paris  *.  Le  jugement 
tut  encore  renvoyé,  toujours  avec  mainUen  provisoire  du  statu  çuo  s. 
Ou  gagnait  ainsi  du  temps.  Mais  le  temps,  au  lieu  d'amortir  l'eflbr- 
vcsoenoe  populaire ,  semblait  Vaeânr.  lies  eonsnb  ne  s'en  montraient 
que  plus  aehànufis  à  vouloir  joiimettra  à  l'impAt  le  parU  seigneurial  et 
è  le  violenter,  «ur  son  rcAis.  Jean  bbam,  poussé  à  bout  psr'eM  inean* 


•  ■  MUtoM  Heu»  Ptm  fèritrH,  eimmKfnSei*,  M«iiM  cmcMMJItNf  sab,  mikiti 

rtindimimn  et  rif  aâhrrnti'f         mntra  formtm  Httnrftrtim  rffjiftrum.  mfiltttenl  $eu 

pignorent,        guowtfwe  Ut  dicta  rawM  fuerit  per  dietoi  dominos  parlamenH  ew/ititHm 

dietarum  litttrarum  regiarum  tttHU/UHtkm  tt  tmanm»  mHhUHt  MKfuHhli  fatiâM.» 

(  Procédure  de  1346-1346.) 

ocntanis  prurotv  ei  npffUo.  %  (Appd  do  T  wm  1S4S  (lS4S>y  apw  AnA.  ds Goam., 

Procédure  de  1346,  fol.  non  coté.) 
s  Pkr  des  Lettres  du  M  vrril  I94C,  rehiApf  dois  ta  nrfnw  Fieoidav. 

♦  Ar.  1).  lie  roum.,  Reqtiêle  de  134S,  non  cotée. 

^  Lettres  de  Philippe  de  Vatok  des  19  et  30  Juio  1346,  ap.  Arcb.  deCoum. 
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ttDlis  panéeutions ,  entreprit  de  1<8  réprimer  par  la  force.  Il  imncl*, 
en  coneéqueiice,  d'eeeord  avec  «en  eotimoe  iecquee  de  MoDlflëur,  «v 
iveteur  de  Montpellier  Hugues'de  €anan  de  les  empéehw  dormais  et 
d'eu  exiger  sévèrement  réparation.  Le  recteur,  quelque  sympnthiqup 
qu'il  pût  être  atiT  conduis ,  n'avait  pas  à  reculer,  d'autant  mieux  que 
le  sénéchal  intervenait  persoDoelleroent  dans  le  même  sens.  Il  délégua 
h  ett  effet  le  sergent  roysl  Pierre  de  IMsiers,  qui  reoouml ,  à  son  tour, 
tu  juge  de'Ceumoiileml,  et  se  servit  du  nînlstbre  de  deux  haiseiers 
de  Nimss ,  pour  enjoindre  de  restituer  eux  plaignents  oe  qu'on  leur 
svait  saisi  ou  exiérqaé;  à  défbnt  de  quoi  l'on  devait  exproprier,  par 
repr(i«iailles ,  les  auteurs  <^^<^  violences  tant  de  fois  incriminées*.  La 
deniit-re  mesure  fut  mise  à  exécution  ;  et  les  habitants  eurent  sous  les 
veux  le  spectacle  peu  récréatil  en  soi,  mais  qui  ne  manqua  pas  de  les 
impressieniMr  diversement ,  d*an  huissier  parcourant ,  en  compagnie 
d'un  notaire,  certain  nombre  de  maisons ,  et  inventoriant  et  Ù,  en 
présence  de  témoins  régulièrement  requis.  Lîn^,  vêtements,  denrées, 
bétail ,  outils,  diartues  mène,  on  enlevait  tout  indistinctement  ;  et  ce 
fut  à  peine  si  on  laissa  le  moyen  de  rouvrir  leur  nudité  à  oettx  ches 
lesquels  s'exerça  cette  odieuse  confiscation  >. 

Les  légistes  purent  alors  s'applaudir  de  leur  victoire  :  force  était  do» 
menrée  à  la  loi.  Maie  que  de  nouveata  mécontentements  durent  s'ajouter, 
ces  jonrs4à,  aux  premiers  !  Quel  surérolt  der  ranennes  eC  de  passions  de 
toute  sorte  les  coeurs  n'en  reçurent-ils  pas  !  Le  parti  seigneurial  obtenait' 
ainsi  la  demi-satisfection  que  la  royauté  avait  été  cotitrainte  de  lui  jeter 
en  pâture,  par  manifere  d'apaisement;  mais  c'était,  en  même  temps,  faire 
paver  bien  cher  'àa  parti  opposé  le  maintien  du  consulat. 

A  ce  prix  pourtant  le  consulat  survécut,  et  le  roi  de  France,  assez 
désagréablement  compromis  par  des  rigneura  qu'il  eumit  voulu  cm- 
p(dber>,  retint  en. son  pouvoir,,  grftoe  l.la.oonswvation  dé  ta  magis- 
trature bourgeoise  émanée  de  se  suprême  initiative,  le  mojren  le  plus 


•  tMrttém  IS  «1  se  MfilMain»  «l  éi  t«»  ootalrra  IS4S,  aïk  ârah.  d»  Oooni. 

Arrh.  f1»  Coiirn.,  Actes  dos  î  et  S  octobre  n46  et  des  jours  suiwiii 

*  ijetlFM  royale»  du  l S  janvier  IMS  (1247),  ap.  Knh.  de  Courn. 
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effietee  d'ftsnirar  è  tout  januis  dira  l'fneeiiito  de  Coumonteml  le 
triompbe  d^^  »i  «yuiéé  4e  M  politiqpa. ,  ^ 
Le  ParlçaeD^,  de  ton  eAté ,  put ,  à  la  bveur  de  eette  exécation .  faire 

attendre  encore  sa  sentence.  Mai»  les  seigneurs  en  prirent  prétexte  pour 
refuser  d  autant  plus  iong-tenips  de  reionnaitre  le  consulat.  La  peste  de 
134â,  qui  causa  de  si  affreux  ravagea  dans  nos  contrées  ^  lut  elie-uièuie 
impuietanle  i  le»  réconcilier  avee  leun  sujets.  Lee  eonauls  de  1349, 
JeajD  fltiennei  GuiUaume  Brîaaiae  et  BerUand  Finnin  tir»ift,  comme 
«eu«  i\es  années  précédentes  ,  (eur  aernimit  refiiaé  on  âudé  par  les  aei^ 
gneurs.  Guillaume  de  Couroun  était  mort  cependant .  et  sa  fille,  la  jeune 
Miracla,  héritière  de  ses  droits  ,  n'avait  pas  d'engagements  personnels  qui 
la  coDtraigni^iâuut  à  [tersévérer  dans  les  voies  de  la  résistance.  iMai^  i  op- 
position au  nouveau  régime  apparaissait  sans  doute  k  la  noble  famille 
comme  un  devoir  traditionmil  ;  et  Hiraela ,  ou  plutôt  Baimbaude .  sa  mère 
et  tutrice ,  dont  le  eyetfeme  semble  avoir  été  de  perpétuer  lee  aneÎMinee 
tendances,  n'en  continua  pas  moina,  avec  le  co-eeigneur  Raymond  de 
Montlaur,  de  se  tenir  à  l'écart,  comme  si  elle  eût  craint  de  déroger,  en 
confirmant  dans  leur  charge  les  élus  de  la  bourgeoisie;  et  ce  fut  cette 
année-là,  comme  antérieurement ,  le  lieutenant  du  juge  ro^al  de  Mont- 
pellier qui  reçut  le  sèment  des  nouveaux  niagistrats  populaires  >.  Les 
clipses  se  paaaèrant  d'une  ft^en  analogue  lee  troia  années  snivantee:  noue 
ai^renons  même  par  les  deouncnts  eontemporains  que  la  Teuf  e  et  la  fille 
de  Guillaume  de  Cournon  firent  aux  bourgeois  *  en  1352,  l'affront  de 
quitter  le  village  six  jours  avant  la  Saint-Jean,  pour  n'avoir  pas  à  y  être 
témoins  de  l'élection  des  nouveaux  consuls.  Raymond  de  Montlaur,  qui 
lit;  s»  utail  pas  esquivé  comme  elles,  ne  se  montra  pas  plus  favorable  aux 
élus  du  peuple  :  il  refusa  pour  la  neuvitaie  fois  leur  serment,  alléguant 
qu'il  portait  atteinte  à  aee  droite  et  à  sa  juridictiott  ;  et  son  reAis  devint 
une  sorte  de  mot  d'ordre  pour  le  beyle  FÎerre  Vidal ,  k  défaut  duquel  il 


'  Elle  emporta,  notunuienl,  dmix  des  consuls  de  CoumoDlemi,  Jeao  Cristine  et 
Raymond  Eqase  (deos  sur  Irafa),  «l  plas  dt  h  mottU  da  leon  «oonHtM.  (Ansh.  de 

CouTO.,  Prœès-vorlul  de  Tiiloction  roilsiilaini  de  I^4h,  {«rcliBtn.  roté  fi'J.j 
s  Arch.  de  Coam.,  Procès-verbal  de  Télection  consulaire  de  U49,  parchem.  coté  Al. 
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fallut  «neore  raconrir  àu  jog*  raya]  de  Hootpeliîer  *.  Une  transaction 

pourtant ,  sinon  une  réconciliatioa  franche  et  sincère ,  venait  d'avoir  lieu 
entre  les  nobles  ei  les  non-nobles.  Car  ils  avaient  fini  par  comprendre  les 
uns  comme  les  aulres  la  nfuie.ssite  de  nn  ltrc  un  terme  à  lenr  trop  long 
délitât;  et  le  roi,  plus  embarrassé  (|u'eux  dune  affaire  sur  laquelle  le 
Bwlement  sonablaît  cninén  de  le  |irononcer»  leur  «rut  toot  le  |»reini«r 
ouvart  b  wie  d'une  aolntion  i  l'amiable ,  saoe  autni  formalité  à  remplir 
«|ue  d'avoir  à  en  fûn  part  à  la  haule.cour  judidaire  >.  Cet  arrangement 
porie  h  date  du  (2  mai  1352  :  il  y  est  stipulé  que,  sur  chaque  période  de 
deux  ans,  un  noble  sera  alternativement  élu  oon*(il  et  «  "(i-jpilkrs ,  mnyen- 
uanl  quoi  les  nobles  contribueront  avec  l'ensemble  des  habitants  à  toutes 
les  tailles  que  réclameront  les  besoins  de  la  communauté,  —  mais  sans 
y  comprendre  nëanmoine  les  taillée  royales,  —  les  ecmsul.^  juuissantdu 
pouvoir  de  contraindre  lea  réceleitrants.  La  aanction  que  donnerait  i  cet 
aooerd  le  roi  on  le  Parlement  devait  avoir  pour  eflet  de  supprimer  tonte 
cauee  ultérieure  de  troubles  et  d'affermir  la  bonne  intelligence  au  sân 
d'une  population  fatiguée  par  tant  de  discordes». 
On  .revenait  ainsi  à  l'esprit  de  la  transaction  du  10  novembre  1331, 


I  XtcU.  Ue  (kwm.,  Procès-verbal  de  i'électton  consalaire  de  1352,  parchem.  coté  «7. 
«  lettrés  4a  ni       te  ao  Jais  Itlil,  a|h  Arab.  ils  GcmiiL 

»  Ce  fnt  d'ordinaire  le  noble  déji  cnn-^ul  qui  devint  ensuite  conseiller.  Oa  en  a  la 
preuve  dans  un  tragmeot  de  procédure ,  coté  260  aux  Archives  de  Cournonterral ,  oit 
un  nobto  vient  Ini-inèiiié  dtfpowr  dwwit  le  bayle  de  l'endroit  :  >  Quod  db  mHqiu  fMN- 
pore  fiiit  ùhierratnm  tt  unitatum  iv  ante  tempora  ritrrt  rt  w/fm ,  (/<>  quibu*  memoriain 
«*Mrario  non  exislit ,  quod,  qmndo  eontingit  eiigi,  nominari  tt  rreari  <wiMti/M  pro 
«AMînMrawfc  n  péiNM  HeH  Ion.  jm  «no  «mm  «^fitwr  mm  mèOU,  et  iUo  mua 
lap*o  qui  fuit  ronful  illn  nnnc  pr»  nfAi7i.  (tnno  tanuH  te^nti  rmnnft  fiin.tHiariHg.  » 
—  •  Fuit  parittr  mitatum  et  obtervatum  »,  i^outc  la  même  déposition ,  •  quod ,  quando 
nébdU  mnt  tmnd^mo  mmf  «t  éUv  M^iiaifi  «m*  mt  ttmUkKrhu,  fwîr  Utrio  «mm 

rl'u}fh<ttur  et  eHiji  ronnwrit  (fiVfw  nobitin  »;  ce  qni  permettait  à  un  noble  de  s»*  pfr- 
pétuer  dans  le  consulat,  aux  dépens  des  autres  nobles^  Blaw  on  ne  toléra  pas  toujours 
«st  abtM,  «t  II  pHwMan  è  hqtttile  f  enpnnile  on  détails  te  léaMlen*,  imiMivWla  eut 
lioM  sur  lii  plainte  d'un  notjlf ,  Guillstime  Bonis,  qui  r(^c(amait,  pour  s'f trt>  vw  pr'^férer 
par  les  coitôuU  sortaou,  au  bout  de  la  detaiime année  de  ses  fooctions,  un  autre  noble, 
Pou  d^Ainat,  dont  11  préMMtU  br  nonhwlhm  en  qtMlIlé  de  «onnd  oeune  on»  eapèm 
d'asuriMtiori. 

*  Yoy.,aux  Piices  juatifioatives,  le  texte  de  l'accord  du  12  ukai  I3&3. 
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qui  avait ,  on  se  le  rappelle,  décerne  aux  nobles  une  place  sur  trois  dans 
les  <  le«  lions  syndicales.  Mais  le  roi  et  le  Parlement  tirent  attendre,  il  y  a 
a|jpari.ince,  l'approbation  requise,  et  l'accord  ne  put  recevoir  d'exécution 
avant  le  i24  juiu  1353.  On  élut  ce  jpur-là  parmi  les  consuls  noble  Pierre 
de  SorieiA  ».  et  o»  eonmeneeinent  de  justice  populaire  détermina  aussitôt 
un  chanfenieni  de  politiqua'  de  la  part  des  seigneurs.  Cessant  désor- 
mais de  protester  contre  l'instatlatiou  des  noimaoïi  miagîstrals  munici- 
paux, ils  ne  firent  plus  diflitulte  d'admettre  leur  serment,  que  Raymond 
de  Montlaur,  naguère  si  opiniàtn^  dans  son  opposition  ,  reçut,  au 
contraire,  en  compagnie  du  bayle,  le  plus  aisément  du  monde  *. 

Cette  participation  dès^lors  périodique  des  noUiade  Cuornonterral  aux 
honneurs  du  consulat,  en  servant  de  point  d arrêt  à  une  longue  lutte, 
marqua  aussi  le  terme  de  l'épisode  que  l'avais  pour  but  de  retracer.  Nala 
qui  avait  vaincu  daof  cette  lutte?  Ëiait-ce  le  peuple?  Car  ce  n'était  pas . 
à  coup  mr,  le  pouvoir  seigneurial  :  le  droit  qui  lui  restait  et  le  parti  qu  il 
s'était  décide  a  prendre  de  recevoir  le  serment  des  consuls  ne  constituaient 
pas  une  victoire  à  son  profit.  Le  triomphe  ne  revenait,  en  réalité ,  ni  aux 
seigneun  ni  au  peuple  :  U  appartmiait  au  ni  de  Franee;  et  rien  ne  le 
prouve  mieux  que  l'appel  que  firent,  en  4348 ,  à  aa  protéction  la  veuve  et 
la  fille  de  Gaillauma  de  Gournon.  Philippe  de  Valois, 'heureux  d'une 
démarche  de  cette  nature ,  oii  il  voyait  sans  doute  une  reeonnalasance 
explicite  de  sa  Itaute  souveraineté,  s'emprpssa  d'acquiescer  au  vœu  dee 


4  , 

»  «  Am»  «f  dit  pmm$ti$  (54  jota  isasj,  txitUtOes  in  p^miitia  mNti»  et  poteMù 

fin  diimini  Raymundi  de  Monlttavro ,  mndomini  roiilri  de  Cornonetfrrntli ,. . . .  ar  rtiam 
dùcrtti  viri  Ptlri  VidfUat  iqfuli  dieH  etutri,  videtictt  Po$ttiuê  Jultani,  Bertranduê 
Fifwiifi  4t  Êtnmribu  BtHtdieHt  comwm  cwrf  pHÊ0fiH  dteH  itd ,  dùtmM  ét  fnft- 
Kuerunt  rorani  dirtin  Jominu  Raymundo  et  bnjulo  qttoi  ijui,  u»a  cum  eorum  coHtiliariù, 
eltj^runtf  o-eacerunt  et  nomiitatxruat  pro  aimo  legumlt  M  amitUu,  tiddiett  mobi- 
tmPtInm  de'Sart^,  Bugmtiiem  PeyrmtHH  Petrmm  nrUarU Heti  loei,iUd»mpn- 

»enle$,  (fUOi  ei»  presfnliirfnml  ,ju.rlit  furmam  <jratii>  eit  traititam  pfr  dominum  mitrum 
Vraneorum  ntgeut,  et  peturutU  ab  eitdem  praiari  sacramentum,  jttxtu  grcUiam  eU 
truMm»»...  Bt  mbitU  Jtayww A  Mtmitimn,  eoivlomùm  predifti  eoêtri ,  cl 
Pttru*  Yidala,  hajultu  iupradictus,  prtdietum  jwramenttm  reetperunt  a  prenomîruitis 

riietis  tt  erwMif  gro  amw  Mf M*»f»,  hodi»  Ut^méo  ■  (  Arcb.  de  Coura.,  Procès- 

T«rtMl  de  Mtootton  eomaUie  de  I3M.  ) 
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noblflt  iuppIbnlM  r  «t  Itor  oetropi  potir  elle»-RièiiiM,  leuir  fimill«  «i  Imn 

biens ,  des  Lettres  de  sauvegarde,  doat  il  ioftlruisit  immédiatenieiit  l« 
sénéchaux  de  Beaucaire  et  de  Garcassone  •  :  précictisê  et  intéresçante  con- 
ressioD  ,  oii  se  révèle  dans  tout  son  éclat  la  suprèn)c  in>]xtrtialité  du  pou- 
voir royal ,  protégeant  les  seigneurs  après  avoir  protège  le:?  sujets  *.  Mais  le 
pouvoir  royal  se  substituait,  par  oeU  même,  ^u  pouvoir  seigneurial  et  au 
p90f«w  p(^alaire ,  qu'il  domimHifefi^;  Sans  lesdteMtietde  l'iimaioo 
tm^UméM  im  «itaaiitép  oattonalo*  qui  rompfifent  h  fin  da  XlVnëde, 
le  pouvoir  royal  fût  peut- être  arrivé,  dès  l'époque  du  roi  Jean  et  de 
Charles V,  à  la  prt'pondérance  qu'il  obtint  sous  Louis  XI. 

La  lutte  entre  les  pouvoirs  rivaux  tU'  Cournonterra!  n'»'iftif  pourtant 
jtas  encore  tellement  apaisée,  qu'on  n'ait  été  souvent  à  la  veille  d'y  re- 
voiir.  Il  Mini  de  nouveau  transiger,  en  1369,  sur  le  droit  d'ouverture 
-des  portes  qui  fenmient  renoeiotedu  village  ;.6l  U  fut  alors  eonvena  qu'il 
f  «mit  deox  cifft,  dont  l'uiie  appartiendrait  anx  «eigneuf»  et  Tautre 
aux  consuls  *.  Mais  les  nobles  ne  composèrent  pu  ainsi  aiséoienl  :  b  voix, 
si  bien  comprise  ailleurs,  des  misères  He  h  France  fut  impuissante  à 
étoufiTer  en  ^nx  l'amour  du  privilège  ;  et  le  maréchal  Ârnould  D'Audrebeni, 
qui  exerça  durant  une  partie  de  i  année  i  'dGi  les  difficiles  fonctions  de 
Uentenant^rojal  an  Languedoc ,  eut  beaneoup  de  peine  I  faire  prévaloir 
a«r  lia  mesquines  suseeptibilitéa  de  lenr  oi^gneil  las  graves  intirUs  de 


•  Lellras  du  20  décembre  iiii,  ap.  Arch.  de  Couro.,  parc  hem.  coté  60r- 

■  D  dmit  blioMt  pnHifi»  auni  Iw  «iMvaliert  de  hum,'  èt  foién  de  Séint-Jeui. 

de  Jérusalem,  contre  Cfs  mèmns  .sujets.  Il  existe  aux  .\rchivi>s  de  (Àiiirnooterral  une 
knsue.  pnKédiue  en  kveur  de  ces  chevaliers ,  dont  les  babitaoto  de  ('jounioa  o^avaient 
|Mii  «raiat  d»  dusaar  tw  tranpnu,  quo>ique  les  pâtarages  fréquenié«  par  ena-el 
piissnit  f'it'  n'guli^ri'inciii  acquis  par  Irs  Hospitaliers  de  Launac.  Ccde  procédure  tw 
rapporte  au  années  lihi  et  lUSi  et  ou  y  voit  que  ie  sénéchal  GulUaume  fioUaod» 
représaotaol  da  tHmlorlté  royal»  te»  te  pays»  tntorvial  paar.awiinlr  te  dtolt  dta  dw* 
valiers  contre  los  in.sinuatioos  des  coDsuls. 

-  >  TraosaotioQ  du  33  nui  I8i».  —  Je  n'en  ai  pas  retrouvé  rorisioalt  mais  un  acte  do 
fSaoèt  ISIT,  coasenré  une  Arobives  daOoumooMrral,  le  mouttonn»  et  y  lait  appel,  à 
propos  d'un  ij  1  rjsjition  d(<  Miracla,  qui  prétendait  alors  ravir  aux  consuls  le  droit  d'avoir 
leur  ctef.  Le  recteur  de  MontpeUieri  devant  qui  fut  porté  le  différend ,  enjoignît  de  fW- 
paclèr  la  jiréojilaiite  tnmaotipn,  et  la  wotanee  re^^ul  une  exécution  immédiate. 
I.  IV.  13 
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la  patrie.  Ib  fifittërant  opiniâtiément  de  eontribunr  evee  lei  Ben-nobleB 

au  paiement  des  70,000  moutons  d'or,  que  ]t's  communes  de  la  séné- 
chau.sM  C  de  Rcaiicairc  s'otaient  engagées  'i  fnurnir  pendant  six  ans  de 
suite  pour  la  ram;on  du  roi  Jean  <  ;  et ,  sur  leur  refus,  les  saisies  recom- 
liititièreiit  àe  h  part  des  consuls  ».  Ces  derniers  n'avaient  rien  perdu  ni 
de  leur  caractère  entreprenant  ni  de  leur  énergie  de  nivelenve:  iUi  iomio» 
hient,  en  matière d'impdle;  jusqu'aux  imiiniiiîtée  cléricales.  Un  prêtre, 
Jean  Peyronnel,  qni  Voulait  le  aouairaire  à  raequittement  de»  taillea,  vit 
ses  biena  Tendus  à  rencajfi^  et  n'eut  d'autre  ressonroe  que  d'en  appeler  au 


'  •  Qitertiam  contulum  cattri  dê  CanumetmMd  muHwmm  éerivaît  de  Uratpellier 
|«  nnréclial  Arnould  D'Atidrehon  m  sénéchal  de  Beaueaiip,  le  24  nui  I36S,  •  conti- 
mntrm  qtiwi ,  Uni  intrr  îjimh  rt  forum  univertilntrm  ,  rr  parlé  nna ,  et  nnbiU»  iptiu* 
raitri,  ex  altéra,  iransacttu  teu  ronventio  fada  dudum  extUerit ,  in  qua  nobilet  pre- 
diefi,  jira  m  «feomm  iveeetidribut ,  iolven  tt  eaUributn  wtM^mMrmtH  pnmuirimt 
dr  ^fttro  in  nmnihui:  InlHxx  in  Ipto  litro  imfMmendit  pro  negntiîii et  nff*tll/Tt{fiti»  nmmu- 
nitatt*  dirti  ùm,  tient  alii  êinijuiarti  kominei  dirte  umvertilcUi»,  et  pro  facuilatibu» 
btiurum  tuortm,  leUiw  ngui  «BiM|alu,  niek»t<Hmnu$  tmm  mbOt$  pee^eH  bei  dSefî 
in  ttifitidin  ntpttwtjintn  millinm  mvtnnnm  miri ,  per  tiw-rmifftfes  lingue  orritane  pro 
farto  quart  anm  milittimi  [trtetntet%mi\  texayiimi  primi,  roitforduto  «t  promuo 
tfONHNO'  MMit  ActaWtMl»  IWtt  M  dtcflV  JMrlftm  lOMMlMMfj  ftjff  «  fif  ipêUt  CMMi* 
Kulet ,  pro  parte  unk^rnitatm  iptint  loei  tangente  toluta ,  rontrilmere  rontrndirunt , 
pluritê  regmsiti,  rouira  concenlionem  ^tdictam,  veaiendo  in  damnum  iptorum  eonttt- 
tttm  tt  mtinnSUH».  mt pr^uUdum  mm  maiimm,  rieut  ftrtmr,  «oitifiw  mtppBearmt 
ut  $up>'i'  prfdirtit  eit  proridere  vtUemtu  de  remnlit)  opjyiriuno.  -  lijiuir  volii*  preri- 
pimoi,  nmmiitmiu  H  mmdamm  qtuttmu,  n,  vocatit  nobUUna  predietU  cvm  reUrit 
cranHNNt ,  ^tr  tuémn  jMtrilMwK  iHrtf  JramwtteHÏ^  tt  fowwwltoife  cmuHtirit  nobittt 

predh-Jns  tentri  ad  preditia,  '  "'njn-l'atit  eo$dern  <      "mpelli  fanatit ,  prmt  juxtiim 
fvtrit  tt  rotionw,  ad  talvmdum  et  cvwtribmeitàwn  in  ip$i$  talliit  impotitit  et  imponendit 
pn  ttem^aîê  kei  yraNMi,  et  aUàt  jaat»  ttHonm  mmmrttmi*  tt  'mutHUomi*  pn- 
dirte .  per  raptionem  tt  venditionem  bonorum  «uorum,  et  prout  in  talibu*  nsi  frri  ron- 
suetim......  mandanie*  tiiMtli»  f^gii  «I  mM*  fanant  in  predietit.  •  (  Arcb.  ié^.  de 

raënralt,  LittmpaHiattAki  tMektmit é$  Jfiinw,  T.  H,  fol.  i80t*  a}.  Gf.ti«tlrw 
du  mémo  maréchal  D'Aadrehem  au  juge  de  le  vigueriB  nvila  de  Moolpellier»  da  il  sep» 
mmbre  1363,  ibid.,  fol.  181  T*8q.> 

s  ■  Ctim  norittr  etiam  ditti  fubUe»  pignorati  tt  erttmtati  fuerkitr  «d  tMfoMfMm 
d'iMoruim  rontuiutn,  mandate  rectorie  regii  Montitpetsulani ,  pro  novo  fubndw  ^pti 
rnfnmxnitali  indirlo  .etf.n  f  I,«»tfrp«i  dAj'i  îndiqw*ps  du  marKhnl  AraouM  D^AodfelMin  10 
ju|j;e  <ie  la  tigucrie  royale  de  Montpellier,  du  17  .septembre 
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mètropoIitaiD  de  NarboM  *.  Heureusement  pour  lai,  It  ytDte  avait  eu  lieu 
stns  les  formalités  requises,  et  put  être ,  à  ce  titre,  aonulée  par  Charles  V*. 
Mais  les  consuls  ne  fie  désistèrent  pas  pour  cela  de  leur  sévérité  ;  et  ils  par- 
vinrent à  obtenir,  en  1377,  que  les  nobles  seraient  soumis,  comme  le 
Minmup  des  InbilaDii»  tua.  wntrïboUoiii  pnscrilBB  par  les  iieateiMiits- 
njranx  de  la  proTÎnee  . 

h»  coDida  da  Caumentanal  avaient  besoin  d'être  soutenaa,  pour  ne 
pas  sucoondier  dans  l'accomplissement  d'ane  lAdia  à  pénible.  La  rojjfaiité, 
dont  ils  avançaient  périodiquement  l«s  affaires ,  ne  les  abandonna  pas. 
Tout  en  accord;ml  aux  classes  privilégiées  la  protection  que  lui  comman- 
daient le  sentiment  de  sa  propre  dignité  et  son  rôle  de  haute  magistrature 
seciale ,  elle  favarisa  de  préfémce  les  représentants  de  la  faourgeoisie  : 
ténoin  les  Lettres  de  saovegarde  octroyées,  le  aoùl  4865,  per  Louis 
d'Anjou ,  alors  lieutenaDt-général' en  Languedoc,  en  faveur dea  oonsuis 
deCoarnoD  *;  témoin  aussi  les  Lettres  de  Churka  V,  du  V7  août  1373, 
conservant  à  ces  mêmes  consuls  le  droit  de  recevoir  les  comptes  dr  1,  -irs 
prédécesseurs  ».  Charles  Yll,  à  son  tour,  prit ,  par  d'autres  Lettres  du  1 0 
juin  i  434 .  ces  consuls  et  leurs  conseillers  sous  ^  protection  spéciale,  boit 
quant  k  leurs  penennes .  soit  quant  k  leora-Uens,  et  coflÉa  k  divers  offi> 
ciers  de  son  Parlement  la  miarian  de  veiller  d'une  manière  eonalante  sur 
leura  intMis  FrauiQaia  I"  At  plua  eneon  :  étendant  sa  n^ale  sollidlude 
k  la  daese  bourgeoise  tout  entière ,  et  plein  de  zèle  pour  les  progrès  du 
oommerre  dans  cette  partie  de  ses  états,  il  établit,  en  1521 ,  trois  foires 
à  Cournonterral ,  qui  durent  se  tenir  annuellement  le  l*""  mai ,  le  1  i  sep- 
tembre et  le  2 1  décembre ,  indépendamment  d  un  marché  ordinaire ,  fixe 
an  mardi  de  chaque  semaine  t. 


•  Arch.  de  Ofjurn.,  Procédure  de  1372,  manuscrit  10-4». 

'  LaUres  royales  du  IS  décembre  liH,  ep.  Arch.  dép.  deTHéraott,  liedret  jMiMice 
4$lati$Mum»ieiilKimit,  7.  0,  M.  S75v*«f.' 

'  Transaction  du  11  mai  I37T,  ap.  Arch,  de  Couru.,  ptrcbem.  coté  16. 

4  Aieh.  dép.  de  l'Hérauil,  Utim ptOmttêdeUiéitéekaÊUéeie  mmt$,t.  H,  ft>l.  842 
r*«f.  - 

*  Mteiie  RecueU ,  T.  II ,  fbl.  S74  v». 

•  Arch.  de  Coarn.,  parchem.  cotés  OS  et  1S4. 

*  Aieh.  de  Ccurn.,  origiii.  sur  paicbain.  mM  ISt.  —  Ce  privUé^  Ait  coofinué  ou 
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tm  haUtaats  de  CommoBteml  néritaicot  tontes  cm  ft«mim.  Car  Ut 
•Tiioit  beaucoup  fait  pour  U  royaaié,  et  il  était  juste  qu'elle  les  réoom- 
pensftt.  Ils  avaient ,  en  brisant  les  liens  de  l'arbitraire  seigneurial ,  ouvert 
les  portes  de  leur  village  bu  roi  de  France,  et  il  leur  avait  fallu,  pour 
ne  pas  s  écarter  ensuite  de  cette  ligne ,  surmonter  bien  des  dégoûts  et 
triompher  de  bien  des  résistances.  lU  avaient  eu  ,  en  outre,  à  s'imposer  de 
nombreux  eacrifiees.  G'wt4vop  peu  dire;  et  quiconque  tare  ImiUIédem 
les  erchives  de  cette  petite  eemmoiie  s'epsroefrs  siséneat  qu'une  portion 
des  fortunes  particulières  dut  élr»  employée  à  subvenir  aux  nécessités 
publiques.  II  y  a  la  je  ne  sais  combien  de  parchemin.s  encore  humides 
des  sn  iirs  du  peuple,  et  on  s  explique  en  les  parcourant  l«?8  défections 
sucl:e^.slvc^i  arrachéeji  par  leh  seigneurs  au  parti  consulaire,  primitivement 
si  compacte.  Cette  brave  population  n'eut  pas,  en  effet,  straplemeat  i 
acquitter  les  cinq  cents  llms  parisïs  promises  k  Philippe  de  Valois  pour 
rétabliaBement  du  consulst,  sans  pari»  de  la  redevance  annuelle  de 
quinine  sols  tournois  consentie  pour  son  maintien.  Elle  eut  aussi  à  payer 
la  mi.s.sion  de  Guillaume  d'Orgelet  '  et  les  frais  de  déplacement  Aes  divers 
ofRciers  ou  agents,  que  le  roi  de  son  <ôté  et  les  boui^eois  du  leur  mirent 
tour-à-luur  en  campagne;  et,  faute  d  avoir  en  réserve  de  quoi  faire  face  à 
ces  dépenses ,  force  lui  Ait  de  recourir  à  l'emprunt.  Elle  emprunta  gêné- 
ralenient  au  commeroes.  Hais  celui-ci  prêtait  à  usure;  ée  qui  grossissait 
la  dette  et  grsfsit  les  eontribusIiles.  Qtti  dht  pu,  sans  a'amnndrir,  sup- 
porter long- temps  un  pareil  régime?  Le  fier  eeignenr  Guillaume  de 
Gounion  lui-même  s'y  ruina 


renouvelé  par  Charles  IX,  en  jemvier  I6S(>(I66I),  comme  rétablissent  d'antres  f^eltres 
patanlea,  eoléw  lie  au  mêiBM  AnUvM. 

*  Guillaume  iTOrgelel  reçut  4«  livrf*  parisis,  «  pro  vadiie  teu  mlariU  Horî*  il  fit 
quittance,  à  Montpellier,  le  7  septembre  1 344.  Sa  quittance  existe  encore  dans  le»  .Archive» 
4»  Ooamaatsmil oè  «11»  «at  «Qtéa  SSi 

^  A  drs  iiiar<'h»iulH  iji'  Montpt^IIit'r  rl  â  dr>s  Italiens  sartout,  t^mmo  li^  constttoDt  las 
parchemins  des  Archives  de  Coumoaterral  cotés  40,  41,  61,  73,  74,  84 ,  etc. 

•  Sa  wm  RainiliMida  dit,  dans  ut  aete  du  Iw  atifitetiùm  IS4S,  qaH  naanit  dëUtrar 

des  usuriers  loinljspds,  •  à  qui  il  avait  viti^^é  loii.s  !ic-  liirii  T"I',-  fut  obligée 
vuodre  une  partie  aux  cbevaUera  de  8aHit.Jean  de  Lauoac ,  pour  affrandiir  le  reste. 
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!f«  Myont  dane  pts  tn»|i  lurprii  de  le  déeowtgieraeiil  s'enptrar  à» 
pMivm  villageois ,  d'abord  si  avidtt  de  liberté.  La  question  d'argent  fut 

pour  hestjpoup  dans  cette  affaire,  comme  dans  presque  toutes  les  autres 
du  même  genre  ;  et  il  n'y  ,1  guèr«  iieu  de  s'etonuor  qu'elle  ait  eu  plaoedans 
les  conseils  d'une  modeste  réunion  de  tjravailleurs,  quand  un  roideFrance 
l'admettait  dam  m  politique.  La. firtigoe vient  filai  quiconque'eet  réduit 
i  pfélevèr  périodiqnefliaBt  sur  la  Dourriture.de  aa  Amille  la  dtme^de  la 
liberté.  Miàs,  sï^la  lasailvde  asMfflilVeatliiHiriaBiDé  populaire,  elle  dompte 
également  !c  manvais  vouloir  de  la  tyrannie;  et  letrinnrpbc  est  réservé  à 
celui-là  seul  (|ui  sait  attendre.  Telle  fut  la  marche  des  événements  dans 
l'épisode  que  je  rae  suis  elVon  é  dt;  fnire  fonnaltre.  Peuple  et  seigneurs  , 
après^biea des  luttes,  finirent  par  éprouver  le  besoin  du  repos.. Mais  la 
joQrt»ik  lia  aa  rfaoDdlikrsBt  sur  le  terrain  long-temps  disputé  du  emiattlal , 
ils  aperçurent  le  pouvoir  royal  installé  au-deaaus  d'eux.  La  nonareliie 
avait  profité  de  leur  antagonisme  pour  établir  sa  domination  :  elle  y  étût 
parvenue  sans  bruit,  au  moyen  de  lettres  et  de  protocoles,  par  l'inter- 
médiaire de  ses  légistes ,  et  nul  ne  devait  réussir  désormais  à  la  déloj^er  : 
grave  et  imporiaale  substitution  ,  qui  est  en  somme  la  clef  de  toute  celle 
histoire.  Lailairedu  consulat  de  Cournooterral  renferme,. à  ce  titre, 
d'utiles  ensei^ementa ,  et  die  n«  aeM  pas  une  des  pages  les  moine  ca- 
rieaaea  du  livre  encore  en  voie  d'exécution  où  l'on  pourra  suivra  un  jour 
le  développement  complet  de  nutre  unité  nationale.  De  combien  de  bits 
analogues  n'enricbirait-on  pas  la  science ,  si  l'on  procédait  de  la  sorte  à 
l'égard  de  toutes  nos  communes  rurales!  Que  de  documents  «If^  h  mture 
de  ceux-ci  n'y  aurait-il  point  à  exhumer  de  leurs  archives  vermoulues  ! 
Hitons-uous  de  les  recueillir  ;  car  beaucoup  d'entre  eux  disparaissent  par 
n^ligeoce  ou  vandalisme  :  et  gardons-nous  de  croire  que  le  Tiera-fiiat 
ait  tout  entier  pris  naissance  dans  les  villes.  Il  a  eu  sane  doute  son 
principal  berceau  au  milieu  des  grands  oetatres  de  population ,  où  îl  a 
produit  également  ses  plus  glorieuses  merveilles.  Ihis  sa  vie  ne  s'est  pas 
arrêtée  là;  on  l'a  vue,  p^r  une  heureuse  rontaf^jon  dp  l'exemple, 
rayonner  sur  les  campagnes.  Les  habitants  de  ces  flernieres,  timoins  des 
victoires  dei  citadins,  ont,  à  leur  tour,  conçu  la  pensée  de  s  alirancbir 
du  joug  seigneurial.  Ile  se  sont  dit.  avec  les  paysans  de  Robert  Waoe  : 


«  Noua  MmiM  liaaimeB  ooinBie  ils  wnl,  lont  «atanl  «Niflrir  nous  pou- 

»voiis  »;  puis,  ils  se  sont  mis  généreusement  à'.roBt]vre,  saus  «niiadre 
les  périls  d'un  combat  à  outrance,  et  ont ,  eux  aussi,  héroïquement 
conquis  leur  liberté.  Les  origines  du  consulat  de  Cuurnonterral  résument 
en  elles  plusieurs  des  traits  les  plus  précieux  de  cette  lutte  collective  ; 
«t  cala  seul,  indépendamiDeiit  des  détails  exceptionnels  qu'elles  rérèlenl 
aujourd'hui  pour  la  prsfluièM  fois,  leur  mériterait  une  place  privil^ée 
dans  l'ensemble  de  nos  annales.  Peut^tre  ne  aaun-t-on  gré  d'avoir 
entrepris  d'ajouter  ce  nouveau  chapitre  à  l'Histoire  déjà  ai  vaste  de  la 
fondation  de  l'unité  monarehiqoe  dans  nijtre  anàeniie  Franee. 

A.  GERMAIN. 
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LETTRES  DE  RIILIFIV  DE  V  ALOIS ,  PO'  it  f  K  rAfiUSSEMBlffT  DU  GONSDLAT 

DE  COCHNON TKKllAL. 

(A*rM  1344.) 


Pliilippus,  Deigratia  Frnnoorum  rex, 
uolum  faoimos  universis,  lam  presen- 
libus  qaain  futuris,  quod  nos,  sollicita 
altenlione  peiuanl«satoauiiak>ca  regoi 
nostri  providis  noiiiiatris  m  nlililnn  reo 
loribos  gubernentur,  ipsorumque  loco- 
rum  prafati  nostri  r^i  habiUiiores  et 
inoole ,  qui  nobia  ae  nostris  predecegao- 
ribilS  regibus  rrrincorutii  se  ovînljcul 
et  eshibueroDl  per  prQbitalis  opéra 
plaeîdoa  et  devotm ,  gratis  noatre  régie 

iiinj\'sliiti.-i  prc-fiilgo.iiil,  lit,  qunnlo  nosire 
pruvisionis  [upe]  censeriat  se  adjutos, 
lanto  ad  noatrit  obséquia  lortioa  aoi- 
meiitur  ;  cum  igilur  Rernnrdus  Crisline , 
at  procuralur,  et  nomine  procuralurîo , 
«X  um  parte,  a]M|nonim  bominam  et 
aiognloruDi  popabrinai  et  habitétumin 


caslri  de  Cornonplermlli.  Magalooensis 
dyocesis.sciiesoJlR'  uostre  Bellicadri  et 
Nomausi ,  ex  una  parle ,  et  ut  procura- 
tor  BUbstitulus  majoris  et  sanioris -partis 
dictorom  homiouu  popularium  et  babî* 
(atorum  dictt  loci,  ttt  didlor,  «x  parla 
altéra,  vigore  quantmdam  procoDiaa- 
tioirani  par  oeiioa  coauniasarios  in  ipaa 
se  tK  -i(  allia  et  vicaria  noslra  Bilerris  fre- 
qoeotcr  (aclamm ,  oobiaoSereixto  quio- 
geaiaalfbraaparbieoaes,  acîvendasae- 
ini  l  tanturii ,  et  quindecim  solidos  turo- 
nenses  pro  ceosu  aoiMiaU ,  sio^lia  aimia 
par  noiiwnitalea  dkfU  loei  noUa  ad- 
vcntlits ,  j>ro  h.ilx'Tulo  et  ulitinondo  a 
nobis  consules ,  consulatum  et  (iomum , 
ëifOma  et  areham  MmuMmea,  et  om- 
pUi  alia  jura  ét  Ubartalea  que  babent  et 


■  J«  ne  donne  ici ,  en  général ,  qoe  le*  acte*  <i  4e  la  paimac*  MdTaraine  ;  il  faudrait 
nn  grof  volume  pour  contenir  loua  l«t  doeamentt  ralaiifi  an  point  d'kîttoire  dont  il  f'a;il,  «t 
J'ai  çra  devoir,  de  prar  d'allonfer  o«U*-aM»ar«  m  Inrail,  aa  MBlMilar,  ea*Bt  A  la  plnpan 
#aatn«n,  d'à»!  ikaflaaBal]rM,iai4ito«jaaallmia4a«alMiaafca(da»pa|at.Ce4Ba|'«a 
édiio  (les  (]f  ui  maDiëren  Mt,  do  re«ia,auMlaattai  wfflti— |  faar  fia*  g fiBia  UéUMf  A  fer, 
llio(npb«  orttiaaia  dei  iMOlucrit». 


{ 

habera  oooMMVwnnt  atie  ville  et  uai- 
versitates  dicte  sencscallie  Bellicadri  et 
Neroausi  et  vicarie  noslro  Bi  terris,  prout 
noljift  plene  apptrnit  par  duo  poblica 
instruiDeala ,  niper  hoc  coritecta,  no- 
mine  prediclornin  bomînuni,  hnmiliter 
supplicaveril  ut  cistieui  liominibus  po- 
pularibus.  babiiatoribus  ipsias  caslri 
dé  Gorooneterralli ,  de  nostra  speciali 
gralia  et  nostro  plenitndioe  potcstalis, 
ad  noslram  sac«e»oniQique  noairomm 
regDTn  Fnneontai  se  tolids  rei  pnUtoe 

iililKdlcin  ,  caiisuhiliitii .  forislliiaii  jiira- 
Jtum ,  domumqae ,  arcliam  et  sigillum 
.commiuMS,  aur(enitaU «Heti  eastri,  io 
eodcm  castro  IcnenHtim  et  pcrpetuis 
l^poribus  inbibi  obscrvandum .  pce 
modlim  ioferimi  annotatuin,  concedcre 
(li^nnrennir  ;  aftfndciiU's  ilaquo  sincère 
(iovoUonis  piL^fatormu  hominum  dicti 
caslri  afleclum  et  integritaUtpurilalam, 
coDsidcracione  preniissorura  ,  corum 
supplicaliooibus  inclinati ,  prefalis  bo- 
mioUNIS  pi^NlIaribus ,  babilatoribu»  ac 
laiîversitati  Ipnos  caslri ,  auctorilate 
ooatra  regia  et  oostre  plenitadine  po- 
lestalis,  et  de  speciali  gratia,  et  ex 
certa  sciencia,  indnlgeinw  al  dicti  ha- 
bftatoras  et  iprn  ànlvefsîUia  vel  major 
jwrs  elig<iiit  et  ollgcro  possint  in  proxi- 
mo  f«ito  NallviUlia  Beali  Jofaaoota  Bab- 
tiate  très  ipaios  aniversitalts  probos  v1- 
ro&in  consules  pro  anuo  liiiir  sf  cnieiili , 
qaibu»  consulibus  sicelectis  vel  in  pos- 
tenim  eKgèndja  domimia  vd  domini 
dicti  loci,  vel  ejus  aut  eorum  b.ijuUis 
vel  bajiili,  juraïueuluni  rccipiaul ,  quod 
dieti  codsuIm  ÏD'dicto  consulatus  offlciu 
et  giihcriiationt"  onirtiuin  bonorom  et 
negoeiorum  ipsiusuutversitatis,  absque 
ditteuilato  qûalibel ,  neo  non  et  ad  pos- 
tiilacioncm  diiorutn  vel  Irium  hominum 
pro  universitJtIf  predicta  ,  pro  anno 
scqucnti  bene  el  fideliter  se  habebunt  ; 
aliter,  io  ipaios  domini  aal  dominorum 


vel  bajulomm  dicti  castri  deffecbim, 
rector  vel  judox  nostcrordioariinHlMl* 
tispessulani ,  presens  pariteretfulnroa, 
vol  ejus  locumtcoens,  juratiieiitum  hu- 
joaiBodi  noipiant  mim  siogulis  ab 
«Isdem.  Comutes  quoquc  tic  electi  sa 
probos  \iro3  in  consiliarlos  swrelos 
digère  po&sinl  el  valeaul  ;  et  ab  etsdaot 
eoîoQiariis  preblieomaleajaraimiiliiin 
recipiaol  quod  ipsi  cousilijirii  et  winim 
quilibol  coDsilium,  auxiliuui  et  jnva- 
meo  in  negoeiia  ipsioaiiDivcraitatïs  bene 
et  Btif  lilfT  îtiinijlrabunl.  Anne  vero  rr~ 
voluto,  in  fosto  [prediclo]  predicU  con- 
sules ipsi  cum  eorom  cooMliariis  jnratia, 
seu  parle  majore  el  saniure  eorumdem , 
eligaut  et  oligorc  valeaul  1res  alios  pro- 
bos viros  diclp  aniversîlatis  ipsius  loci 
in  consules,  pro  anno se(|uenti similitcr 
duraturos  ;  ipsiquc  consules  sic  elccU 
pnarint  el  valeaul  eligerc  cl  ordinare 
at&  probos  viros  dicte  universitalis  in 
Contiliurios ,  et  nb  eisdên  recipcre  jura- 
inentnm,  ut  superius  est  prefntum  ;  el 
sic  anoia  siogulis  io.  prefolo  festo  per- 
pclno  voliiaïus  olwervari.  Gotnalesquo- 
que  prefati  tallius,  questa.sel  quascum- 
que  imposicioues  inditere  el  imponefe 
r vatoant],  ae  indi^tas  et  JtnpoaiUB  par 
se  seu  depulando!?  ab  cis  Ipvnir  et 
exhigere,  ac  nuuciuni  seu  nuncios  pro 
eoQTOcaodbi  ooaaollbi»  et  'eoiiaiiiariîs , 
•mum  vol  plurcs  pro  quibuscumqite  ne- 

I  gociis  diclunii  consulatum  tangcntibus , 
constitiieire  el  ordinare ,  qtiocieiM  «is  vi- 
dobilur  opportuaum.  tlniversilas  vero 
scu  major  pars  ejusdem  locî  doraum 
conmiunem  ,  locura  aeu  lecatom  pro  ea 
inbibi  facienda  aeu  edifficaada  eioere 
el  acquirere  in  dielo  Castro  posaint  et 
valeaol,  ubi  eis  cxpedicns  videbitur, 
pro  Se  el  pro  dictis  coasalibus  ona  cum 
«orum  consiliariis  et  hHis  dicta  ville  ho- 
minibus,  cum  nccesso  el  expedtens  die- 

j  lia  coDsoUbua  videbitar,  coogregaodis, 
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et  pn>  ipaio»  univenitolM  iractandis 

neeociis.  ahs<|iie  nlia  financia  quali- 
cuoique  ;  ncc  nou  el  archani  isou  arciids 
oomnuDes ,  pro  ioairuinvntls ,  rébus  ei 
peceaniis  observamlis.  si^lllumque  et 
sigiUa ,  novtun  aea  novu ,  certis  sigois  et 
aracleribos  insigDiUini  scu  iDsignita', 
qailw  ets  videbitar,  per  dictos  conso- 
lée (eDendam  et  regeodum ,  faoere  se 
eciam  ordinart' ;  conoedeotes  oiefaikH 

eorom  consiliarn  «ïM»,  UfiertMlbaB, 

ftraniiii'^iis ,  quihus  cfU-ri  concilies  iH 
ooBsiliarii  ^«dent,  ei  gaudere  oonsue- 
venint  in  whaieriM»  MKosdri  et  vice- 

ria  nostra  Ritprrciisi ,  \iù  et  s^audere 
possÏDl,  Dec  Dun  el  omuibus  aliiHf  quo 
ad  ooiTenitsteai  seu  ------  — 


iiec  uoii  ut  i\m  OMNHWjet.eoMiuHii 

btiiidorios.  talarum  exliniatores,e(alîn 
uriicialei»,  rcgeoles  tsl  bernantes  bona 
et  jura  nnivefsiwis  dicti  ktei,  annis 
imgulis  inetii  u^re  «^t  destituera  paciffioe 
vakent  et  quiLic  Quod  nt  firmnm  et 
stabile  permaneal  in  fatamin,  noelrain 
preieotilKis  twiauii  apponi  ligiDam , 
nocfro  aliiff  et-  cajadttfM  aheriito  in 
oauiibas  jure  salvu.  ■,}\  f  r  j , 

u  MmJfVl^  Gissorlum ,  anno|>f>niiii 
■  imBmÎwo  tiPOeeotes'imo  quadfaoMfmo 
quarto,  nu-nsc  <i[>rilis. 

IPer  domioum  regem ,  ad  rolaitom-iti 
veMraoï.  —  dayd. 

I     baui  des  électiont  codmMM'Â  1347.  I34K. 

8T.or.iie«ti 


ia49.  13^7,  l3«7eU38T. 


■a  coiébC. 


II. 


LETTRES  DE  PUILIITE  DE  VALOIS,  POUR  LÂ  MiSË  A  ËXiî€UT10N  DliS 
LETTBES  PIBÉGÉDBNTES. 

'      (T  aui  1M«.) 


Pfailippus,  Dei  gratia  Franourum  rex , 
jndici  nostro  ordinarioMontispessulani, 
aut  ejos  locumleoenti ,  vel  maglstro 
Beraogario  Gabray  resae ,  clericà'  noètro , 
salulem. 

Gum  DOS  .botniiubus  popuiaribus  et 
babHalorfbas  cattri  de  Corôoaelemlli , 
llafplooensis  dyocesis,  .scnfS4'a)lic  nos- 
tra  BalUeadri  et  Nemausi ,  conoesserintus 
par  «Miras  alias  litteras  oonsdlatain , 

el4|llod  ipsi  habeant  consules,  consi- 
UaiÎM,  arcliam  et  sigilium  communes, 
cC  oonia  alla  ad  eonsablon  speetàntia , 
qnedque  ipsi  possint  oligere  consulos 
«oos  io  festo  Nalivitalis  Beati  Jobannis 
BabUafa  pnniaw  r«liiro,  at 
tmporis  aoquirere  domuD  < 

T.  IV. 


aeu  locum  pru  ipM  oonsiruenda  seo 
edificanda ,  proul  in  didis  nostris  lil- 
laris  er«Ue  coBUoetnr;  nnadanuis  et 
committimuÂ  toÎms  et  vestram  coilibat 

<ju.itenii6  diclis  babilaloribus,  visis  pn- 
scnlibus,  iadocUs  iu  posse^ioMOi  yn- 
missorum ,  dietiaqae  eonsniibin  eleetii 
juxta  foriiKuii  Jirt^tnim  iioslraruiii  gralie 
litteraruoi ,  eosdeui  iu  dicta  possmiom 
manaieoeatis  et  coDBervetis;  permH- 

lenles  quod  ipsi  in  domn  (Icrciiii  dicti 
loci ,  pro  suis  el  dicti  consuialus  causis 
at  n^gadb  pertractaDdis,  valeant  con- 
venire ,  dictas  c.iu.sas  et  négocia  pcr- 
traclarc  ;  celeraque  in  diotis  noslns  lil- 
teris ,  de  qoîbu  Uqnebit,  «ORtaiiiB  exer- 
qntioaî  aelaritar  damandetis,  lillerîi  in 

13 


(  98) 


eobtmiaiu,  taoila d*  pmeDlibui,  noo  Par  dietuni  imimua  re^m ,  ad  rcla< 

obstanlibus  quibuscuntquo.  cionem  vcstram.  —  Ctavel. 

UaUim  apud  Becoiaeiliun,  sepUma  dio  ArcUtM  de  CourDontomi ,  Routran  coi« 

maii,  am»  Jkmim  MCXCXL  qiurlo.  M.  a:  inoMaiaVIa  itM-iMS.  fM.M  «•  iq. 


III. 

LETTRES  DE  FfllUPFE  DE  VAUMS,  PRESGRIYANT  L'iXABUSSBMENT  00 

CONSULAT  DE  COURNONTëRRAL  ,  ET  AJOUHNANT  PSVANT  SA  CXSUR 
LES  SEIGNEUBS  ET  AUTRES  OPPOSANTS. 


(«■ii 

Philippus ,  Dei  giatia  Franoorom  ttat, 

judiei  i>ostro  M ODlispessulaai ,  vei  ejus 
iocatutaoenli ,  aa  maijistro  Batea^rio 
Cabrayrwae,  derieo  noatro,  lalutam. 

Cuiu  nos  Itomiuibus  popularibus  et 
babitaUtrikus  casiri  de  CuritonelerralU , 
aaiMBcallie  notire  BaÙioadrl  «t  Namanai , 
el  dioct'si'i  MngaloneDsis,  nupt  r  gs- 
iscriaius  in  diclo  Castro  consulalum ,  «l 
quod  ipai  poaaiot  oooaiUaa  aUgare»  «l 
œiisiliariws  ,  sipilltim  ,  archnm  rom- 
muoes ,  ei  alia  ad  cuusutuluiu  ^peclaulia 
faabar»  perpelso,  et  domum  seu  locum 
pro  domo  commoiU  acqoira^  et  eliam 
pa&sidere ,  prout  in  liUerîs  Dostris  gralie 
plenitis  eontinelur ,  et  Guillermus  de 
GofiMMia,  miias,  Raimuodus  de  Mooto- 
laupo  «l  Pelraa  Barnardi  da  Anhaco, 
i-oodoinini  dicli  casiri,  cl  qui<inm  niii, 
oocaaioQfl  lillerarum  oosUarum,  loca- 
tenetitian  val  oapitaneoram,  tacitoquod 
iiDsJiire  uon  possumus  darectconcedere 
ia  illb  partibua  coosnlatna,  io  locàs  aeu 
Mrrb  etfam  que  nobia  iisniediate  ooo 
âubsuiil ,  ui  (licilur,  oblenlarum ,  dictos 
liabilatorcâ  ioipediuol  aal  impediro  aa- 
(agmMqaoniiiMM  oonBulaia  «i  «liia  eirw 


IIM.) 

hoc  a  nobis  sibi  cabceasis  uti  valeanl 

e(  gaudere,  in  Doslriim  i;t  <lirioniiii 
babitatoruiu  pnyudiciuiQ ,  sicul  dicilur  ; 
aandaiDiis  Tobb  al  vastrum  eoilibat 

iTntlfnles  ,  quatenus  ,  impediraenlis 
quiL)UM:uoque  cesaantibaa,  faoialis  dic- 
loa  habilatoraa  Qli  «l  gtader»  noanlatii 
el  aliis  prédictif  por  nos  sihi  concessis, 
juxlu  iKjâlraruui  |>r<jdicU)rum,dcquibus 
Uquebit ,  seriem  lillerarum  ;  «t,  si  dicli 
coudoniini  aut  alii  se  in  rontrnrium  o[w 
ponanl ,  dicUs  habitaloribus  io  poâÀcs- 
siooeni  preminaraittTpar  naa,  ut  pre- 
dicitur,  sibi  conecssonim ,  manenlibus 
et  per  vos  sarvatis ,  adjornetis  parles 
ad  diea  senescallie  Bellicadn  in  noatro 
fuluro  pfoxixno  parlaïqenlo,  saparfin' 
mterisel  ea  langeniibos  ratione  prevfa 
processuri ,  et  cerlifficelis  nd  dies  ipsos 
noslram  curiam  coaipelenler  de  adjur- 
naniento  et  aliis  que  iiBoaritis  iii  pre- 
missis. 

Datum  apud  Becoiseilum ,  octavadia 
maii,  aimo  Domini  niUaaimô  traeanta- 

sitno  quadragesimo  quarto. 

Aiahiiat  da  Coafaoalatrat,  Pratidaia  4a 
iMft-lMC ,  ral,  70  f*  «t.,  al  U  tq. 
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IV. 


LETTRES      PBILIPPE  DE  VALOIS»  ORDONNANT  PAIEMENT  DE  LA  SOMME 
PROMISE  POUR  L'ÉTABLISSEMENT  DU  CONSULAT  DE  COURNONTBHRAL. 


Philippe,  par  la  graoe  de  Dieu  roy  de 

France,  n  riiiillauinc  tl'OrgoIcl.  nostre 
sergoQl  à  cheval  de  noslre  CbosUsIct  de 
Paris,  el  a  raeiatre  Barenguier  Cibray- 
resse,  salut. 

Comme  Ic9  hommes  et  habitaiis  uu 
clMSteldeGomoDlerrnlh ,  de  l'csveschié 
de  Magalone ,  soyent  l«nuz  h  nous  en  la 
somme  deeîaq  cem  livres  parisis  furs, 
pour  cause  de  certaync  composicioD  et 
ncort  a  nous  el  nom  gen$  pour  nous 
fayri  par  oertein  procureur  des  'dite 
habitans  pour  avoir  consulat  cl  fayro 
coostilsealadicle  vilo,  lequel  povoir  nos 
leur  avona  octra  yé  parmi  (a  oonpocicioti 
des  cinq  ccnz  livres  descsus  dicies,  les 
quelles  cinq  cenz  livres  ne  sont  pas  eo- 


eorespaiéea a  noua  nea  nmifeai ;  pour 

quoy  nous  vous  mandonf;  el  comelons 
par  la  teneur  de  ce  pr^ui  que  vous  uu 
lieu  dessus  dite  vous  transporioz ,  et  les 
hommes  el  habîtansi  dessus  dit/  et  >  hn-^- 
cun  par  la  prise  de  Itun  ha\A ,  vuu- 
due  etfliplelemeDt  d'icculx,  et  détenue 
do  corps,  se  nécessaire  est,  cl  autre- 
ment ,  comme  pour  nos  proj^'es  debtes , 
contraigniez  vigoureasament  a  co  que 
plaine  laliafadion  noua  aoyt  ^yt«  d« 
la  dtcle  somme  et  da  tou  frais,  jomte 
et  inissiutis ,  faits  et  a  fayrs  pour  la- 
cause  dessus  dicte  

Doonéi  Paris,  lexxvin  jour  d«  juing , 
l'an  de  grâce  mil  ccc  quarante  et  quairc- 

Areh.  de  CeoraMteml ,  BauIsm  coté  M. 


T. 


LETTRES  DE  L'KVÈOl  i:  DE  BliAUVAIS  JEAN  Dli  MARlfiNY,  LIEUTENANT 
ROYAL  EN  LANGUEDOC ,  PRESCRIVANT  UNE  ENQUÊTE  AU  SUJET  DU 
CONSULAT  DE  COURNONTERftAL. 

(  M  Mptembre  (344.  ) 


Johanoes ,  permissiooe  divine  epi- 
acopos  Belvacensis ,  tocnmtenensdoiRiiii 

nostriFrancoruin  r^'izis  in  partihiisOcoi- 
lanis  etSexaoctoois,  senescallo  Carcas- 
soM  el  Wlerris ,  et  ccootabolarfo  civi- 
tatis  Carcassotif  ijisius  domini  régis, 
vel  eorum  locumicnenUbMii,  salulem. 

Pko  parte  nobiltum  Guillelmi  de  Cor» 
nonc  militi<-  et  Rnimuridi  deMontelrturo 
domirolli ,  condominorum  de  Cornone- 


terralli,  audito  quodReruardui»  Crisiine 
ejuadem  loei,taaqaam  proenrator  non^ 

nulloram  hominum  dicti  loci  i-t  Ltiiim 
dicte  universilatis ,  ut  dicehat,  impe- 
traTerat  consolea  a  regia  mageslate  eîigi 

et  crwiri  in  dicto  looo  de  Cornone- 
terralli ,  data  seu  promisse  certe  pecu- 
nie  samma ,  videlicet  qulageotaram  IW 

brarum  parisien'siuTn,  jnm  dirto (lontinci 
rogi  soiularum,  et  certo  censu  annuo. 


{m  ) 


oidcHi  doraino  regi  »olvend<> ,  asserue- 
runt,  inq»iam,  dicti  botnines  majorem 
«il  sgtiioreui  |>artcm  racicnlcs  ^  noilc 
hnberc  consul»  in  diclokiOo,ubi  eUam, 
liabet  iîcclesia  Uagalutiensis  primas  afv- 
{wllalioties ,  et  proinisisso  et  conveoissc 
noiario  publico  ,  (anquam  pcrsone  pu- 
bliée ,  présent! ,  «ollempditer  sUpulanli 
et  recipicDti  pro  dictis  condomims ,  et 
aliqin  ox  oisdcm  hominibus  prcdiclis 
oondominb  se  non  usuras  oomoliba»  în 
dictoiMM.  ettam  ri-eoneederagAar  eis- 
icin .  i  \|itessc  rcnuntiasse  quibuscum- 
i)ue  iinp«lrati6  et  impelrandis  saper 
consolatu  pradicto ,  «t  predic<a  afBr-^' 
masst».  t'orum  î-di  l  ur.'li  prcstito  jura- 
iiieflto ,  cunlectis  inde  pltiribus  inslru- 
menlis:  niebilonriads  tameo  magisler 
H'H)liusB<r<'HL'arius,judexregi«9Montis- 
pessulaiii,  el  Berçagariiia  Cabrayr«S8e, 
aoa  eum  aoilario  et  advocato  partis 
dirli  Beriiardi  Cristine  .  <  ommissnrii 
anle  diclatii  renuntiationcm  inipetrali 
par  dictnin  ilernanlttin  Criatiiie  saper 
dicto  consulalu  ,  una  .  im'  mniiislro 
Sainburi  notario,  per  dirti»  coaimissa- 
rios  ad  âcribcndum  a»sumpto,  et  na- 
KiMru  Guitletmo  Holajne.advocalo  par- 
tis dicli  Bcrnardi  Cristine ,  prefatos 
bominea,  qui  predicto  consulalui  el 
lilleris  tufer  ipso  itupelratis  et  impe- 
trandis  cuiii  jurauicnto  renonliavenint, 
m  <!st  dirlum  ,  per  diversas  vias  in- 
diKortiDi  ad  degeraDdam  et  dicenjunt 
quod  eonsoles  babere  volebant ,  «luod 
fecerunt,  id  projuiiit  iiim  et  gravamen 
predictorum  cuudoiuiuurum  et  sine  eo- 
ram  concensn ,  quibiis  eliam  jus  adqui- 
situri»  fuenil  t?x  reiiuiili.iliaiie  predicta, 
quodque  prefati  coinmUsarii  io  dicte 
looo,  com  de  jure  non  ponseot.  eootra 
rennnUationeroetjummentirai,  predio- 


I  (06  eeneules  io  dieu»  \o(f>  ctt-  ^eronl 
I  seu  creari  ffferunl ,  el  cisdeni  domuiii 
'  et  an-iiaiii  lummunes ,  et  baiiderios  et 
talarum  eslimatOMnoonceeserunt,  et  in 
possessioncRi  induxerunt ,  liceldominuR 
nosler  rcx  in  lilteris  gratic,  quaa  diclus 
Beraardus  Cristine  el  soi  alleganl ,  non 
expresiiasel  dicloa  doounoa  de  GorDone 
esse  io  potaes^one  creondi  banderios 
et  exliinatores  talnrum.  Quare  fuerunt 

Isubrepticie  predicta  .poeseaaieoe  spo- 
liât!,  proal  dicant ,  et  dietosvoDdonii- 
I  nos  et  alios  opponentcs  ad  pruximuin 
I  parlameaUini  Parisius  adjornaveraol . 
I  lieet  jorisdicHo,  quanluili  ad  meruin  d 

mi\ium  iinperiuni.  eli.im  si  Ecriesia 
:  Magalonensis  babeal  primuro  ressor- 
I  tunf .  ad  dictoB  coodominM  perlinerot. 

t'ndo  .  *n|)|)licalo  nobis  pnr  (*(Tsdem 
,  provideri  super  prediclis  de  remedio 
f  oppdirtono,  vobia  et  Vestruin  enilibet 

in  soliduin  committinius  et  maiirlntu'i'i 

iqualenus ,  nd  dictum  lucuiii  Uc  Coruo- 
Delerralii  vospersonalitcr  transfèrent», 
i  si ,  vocalis  dictis  consiilibus,  sic  de  fecto 
j  crealis, cum  çetcriscvocandis,  sommarle 
et  de  piano  eontfiterit  de  renunliatiooe 
et  jurameoto  predictis ,  crealiooein  , 
constitutionetn  dictorum  consalam.  et 
quicquid  sequtuai  est  exinde ,  quantum 
de  taeto  procesaemot,  débite  revooetis, 
et  anter  diclis  oonquerentibus  saper 
preini-sis  exhibeatis  bunum  el  brève 
Justiiie  complcmânlam.  Ab  omnibua 
aiitem  jusiitiariis  et  aiilMlitis  reg^s  et 
nu^lris  \oh\a  elvestrum  cuilihct  in  iiri?- 
inis&is  el  ca  laDgeoUbus  pareri  volumus 
et  jubemos. 

Datum  C;it  uroî ,  iillinia  die  •ii'ptmnbris, 
anno  Duauut  inillesimo  CGC  XLUli'. 

Atih.  de  Coaraenlarrat ,  Roalejia  «olé  &T. 
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VI. 


AUTUES  LETTaEô  DE  PHILIPPE  DE  VALOIS,  hELATlVES  A  LAt'FAifiE 
-IHJ  GONSULAT  DE  COURNOMTEàR&L. 

(91  mai,  il  joillM  M  &  «OAt  mi,  —  19  at  )0  Juin  mt,  -  1B  jantier  ^346•IU7.) 


Philippus,  Dei  gralia  Francorum  rex , 
jvdici  noBlro  MoiiUsp«88aUni ,  vel  ejw 
liiL  iimlotienli ,  salutcm. 

Siguificaverubl  nobis  cou&ules  e4  coo- 
liliarii  univenutatis  homiouni  eastri  de 
Corooneterralli  quod  dediclaconsulalu , 
par  DOS  etUem  uoiversitati  coocesao, 
tiiepeaii»«teiii  parUmento  mslro  inier 
dir!o<  sicnificanles ,  ex  una  parle,  ac 
doiniaos  dicU  loci  et  Kainmuduin  Pétri , 
Bertraoduni  Olivi ,  domieallos,  al  qaos^ 
dnni  nlifjs  dicli  loci ,  eorum  in  linr  parte 
cuuàoidte  ,  «X  altéra  ,  reclor  nosler 
Monlispessulani  commi.ssariiis  a  nobis 
dalus  fuit ,  ut  dicitur,  ad  compollt  iuiiim 
diclos  sigaiûcautes  ut  quedaru  piguura , 
par  eoa  ab  iptia  doaiicdlis  et  corum 
coRSortibiM  pro  sua  porli<me  obtotiouis 
oobis  farte ,  ratione  coooeaaMois  nostre 
consulatus  prodicli ,  ul  didtar,  'capta 
diotis  domiceUis  et  eorum  coosortibus 
restitiiant .  el  lieet  coraro  ipso  roctnre 
dicti  sigoiRcaotes  plures  causas  el  ra- 
tiooes  proposuahot ,  ad  fiuem  quod  de 
contfentis  in  litleris  dicte  oommlsaioois 
ip^e  rwlor  spu  cjus  loruiiilcnens  cogno&- 
cere  ooa  (^dbereni ,  et  quQd  super  eiadam 
I  ipso  dirti  siguificanles  procédera 


niiiiimc  tcniTrntur,  nicliiloinilius  khnn 

rector  seu  tnagisiar  Bernardu»  Cabro»- 
pîoe,  ejtts,  ut  asaarît;  loeumlénMis , 

per  suam  proixiniintiont-in  ordinavit, 
aeu  per  suam  ordinationeni  pronuolia- 
vH  Âétoa  signîfleantea  feneri  procédera 

super  prcTiiis-ii  im-n  (licio  rectore 
val       locumltAenie ,  et  diem  ad  re^i- 


poodendum  patilioni  partis  adverse  dir-- 
tis  signiflcanlibua  assigna  vit .  a  qiiibus 
ordinatione .  priiiiiifitijtione  cl  diei  .i;*- 
signatiooe,  tanquam  ab  iniquis  et  in- 
jwlis,  Bi'griificanlesprcdicti ,  tam  a  dtclo 
rectore  quB tu  ejns  loc  umlenenle  prefalo, 
ad  nos  seu  ad  iiosiram  curiam  legiliioe 
se  asserunt  appellasse.  Qu»re.  vobis 
romitlomlii  iiiaii.l.iniiis  iIpuih  rlictos 
domicellos  el  eorum  in  hac  parle  cou- 
sortes  a^jonietls  sen  adjomsri  facfalis 
ad  ilii'S  sonescallie  Dellicadri  m>>tri  fn- 
turi  provimo  parlaoïeoti ,  iu  <|Uo  pendei 
causa  priooipalis  dlcli  cengiilatas ,  io 
appellationis  scu  appellatinnnni  nrrdir- 
laruro  causa  contra  dictos  appellaïUes 
'  prooeasuri ,  prout  fucrit  ralionis,  dicto- 
que  rectori  et  ejus  locumlcnenti  iuti- 
metis  seu  inUinnri  faciatis  ut  nd  diclos 
dies  intersint ,  diclam  suam  ordinatiu- 
oem  len  promtoUationem  defTcnsuri ,  si 
sua  credtderiol  intéresse;  appellaiione 
vero  seu  appellationibus  predictis  pen- 
deulibus,  io  ipsorum  prqudiciam  contni 
dictes  appailantes  aiiqnid  attemptari 
oulintc'iius  [xTiiiiiInlis .  -eil  Hllemptala, 
si  que  siat ,  ad  slalum  prislioum  el.de- 
tritom  oeieriter  reducatis.  ooslram  en- 
lijrii  ad  dictos  <.lie>  cutn|>i'tfril(_'r  cerli- 
ticando  de  luis  que  fecerili;$  in  prcmiiaia. 

D*uiBi  Pariaius,  die  ▼ieesiiria  prina 
maii ,  anno  Domini  millesiina  trescanto» 
situo  quadragéstuio  quinlu. 

Arcilife»  d«  CuurD00l«rr«l .  frorrdore 


Pbilippns ,  l>pi  ^rnlia  Franroram  rex , 
seiicscallo  Bellicadri  ac  judici  curio 
noitr»  ordinari*  XtnUsparalaiii-,  el 
eonim  locatentibus,  salutem. 

Cuiu  qtietlnm  causa  in.  parlanienio 
ooMro  pendeat  tnler  doinincM  d«  Gor- 
oonettirralli  ,  Magnlnncn";!*;  rlyorcsis , 
RflinHindiiD)  Fn(ri,  Bertraudutn  liuuis 
domicdliiin ,  Guillormuin  Firiuini,  Pe- 
Inii»  Vilalis.  Pontiiim  el  Pernanlmn 
Laiirenlii,  agonies,  supor  cousulalu  per 
nus  coticesso  iinivni-siUiti  liotninunidicti 
loci,  de  nositra  gratia  spcriali ,  et  altis 
in  lillwa  dinlp  graticeontentia,  ex  parle 
lina .  nt  pniciiratorein  nuslniat  coma- 
lesque  dictî  loci ,  defleodeotei ,  ex  parte 
Altéra  ;  vobis  mandamns  at  veslrameni- 
lihet,  nirhiinminiis  coiniltendo,  qnate- 
nusnîchil  in  prejudiciamdictoiDOteUUs, 
contra  diotos  procuratorem  noatrum  et 
<  .jriMilo  ,  attcmptctis  scu  altemptari 
pcrniillali»,  allemputa,  si  que  tint, 
ad  statfim  priatinum  et  debitam  radn- 
eendo,  scu  racicndn  reduci. 

Datuin  Pariai  Q»,  in  parlameulo  uos- 
tro,  Aa  vkwaidi*  prima  jalii,  «ddo  Do- 
mini  millcsinio  [Irecenl^simo^  qiiadra- 
gfsinio  quiolo,  suh  uostro  novu  sigillo. 

Ankivw  da  CMmMMarnl,  Vnatimn  <lc 


FiitUppua,Dei  gratta  Francorum  rax, 
mnoaoallo  Bellicadri  aul  eiits  loawn- 
tenenti,  mlutefn/ 

Cmvpiti  qiu'i-iiiiiiniam  Guilletmi  de 
(ioraoïiti  et  Raîm&ndi  de  Monlelaaro, 
tvatri  de  Gomoaelerrnlli  dominnmm. 
pt  Bertrand i  R-.mis  et  nli(\  uiu  ii'nriun 
.  rum  eoruii)  coasortiutn  et  adhereutiuin 
nweinniiis ,  contioeotem  quod  ,  oerla 
causa  inler  iii^usi  nnn  parte,  ol  se 
dicenteà  consuioâ  ipsius  looi ,  ex  altéra, 
ratiene  coaaalatu»  ejusdem  loci ,  i» 


108  ) 

uostra  curia  pendenle.  ilirti  t  ousntes  i>l 
cerli  députait  ad  exsequondum  cerlaui 
gratiam,  fadam'supnr  considatu  pns 
I  diclo  el  conce»»ain ,  dictos  consorlps  cl 
eorum  dominoruni  adbereoles  et  adhc- 
rère  volenlea  ad  oontribacndum  lalKis, 
cnllcctis  cl  etjwnsis  per  ipsrvs  fonsiilrs 
factis  et  laxalis  cuuipeliunt  minus  juste 
et  pigDorant ,  ac  de  dia'io  dieinpigiQn> 
rare  satngtinl ,  in  ip^^iiis  rmi^c  pendenti.s 
el  dictoruui  domiaorum  sic  consortium 
et  adherentiaib  eèrundem  prejudidum 
alque  dampnnm  non  niodicuin  et  !.'ra- 
vatncn,  prouldicunt.  Quare:  vobis  nian- 
damu9  ex  causa  coauniltendoquatemi», 
si ,  vocalis  evQcandia,  aummarie  et  de 
piano  vobis  conaliterit  ita  msc,  depu- 
latos  el  coosules  predictos ,  dicta  lausii 
pendeote,  donec  de  ipsa  per  noatram 
diclam  euriam  eognitiitii  foeril  et  dis- 
cussum ,  ;i  rmnpulsione  predicla  cessarc 
pcnitu» ,  el  pignora ,  que  occasione  pre- 
dloia  per  «oadeni  capta  inveoertlis  ac- 
iletent^i,  dictis  conqucrentihns  rcddore 
et  re&tituere  indilale  Tacialis,  non  per- 
tniltantas  de  cetera  ipsoR  conqoeiwnles, 
dicta  causa  priideiile,  rnlî«ine  pRiniii- 
sorum,  pignorari  mu  ciiam  lompelli 
quoquumodo.  Quibus  sic  peraetis,  si 
dicti  consules  in  contrarium  se  oppo- 
nant,  ipsos  adjornetis  in  curia  nostra 
Parisius,  ad  dics  sonescaliie  vestre  ooa- 

Itri  futuri  proxime  parlametiti ,  super 
dicta  oppositiooe ,  proat  riierit  ratîonis, 
1  pro<  r'-<,iu  i .  iode  noslrani  certiftioatiles 
i  curiaiii  compelenler,  noo  obstaalibas 
I   litteris  aubreptieiis ,  Impeiratis  vel  im- 

j    |ii-tr,iiiilis  in  ciitili'ariiiiii  ijiiiliil-cntiniiii  . 

Datum  Parisius,  die  quinla  augusli, 
«noo  Domîni  M*GCG*XLV*,  Bub  nostro 
noTo  Biginio. 

Aichiite*  d«  Cooraoni?!  ral ,  itaot  JiteM 
parctiemiiu  «t  pluMcari  prooediirei. 
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PhilippoB,  Dei  grrtiaFfMMonunrex, 
universis  prcMDies  IHterasnqMeliihs, 

NoUna  faeimm  tjnod  doM  cwwas 

ap|>elIntioiui[n  iiendontes  in  parlnrnento 
M84ro  iotor  procuraloreoi  Doslrum  et 
ooBSales  de  CornonetarralH ,  ex  nna 

parte,  o\  dominos  ne  quosdani  sinpii- 
bres  dkti  loci ,  prout  quemlil^t  eoram 
imglt ,  oomubtai  dicU  loet  oppoontles , 
ex  altéra,  lam  «uper  fado  ]>rin(ipali 
coDcesaionis  dicli  cuosulalus,  quam  sit- 
per  Kitiliitioi»  quonMBdaiB  pi^iorum 
31  diclis  oppooentibus  captonim  ,  que  n 
diclis  consulibus  petuDtur,  euria  nostra 
ooatinoavit  in.  alata  nqiM'ad  des  m- 
nescallie  Bellicadri  WMtfifntliri  prgnin» 
parlamenti. 

Dalnm  Parisius,  in  putaDcnto  oos- 
tro  ,  die  XtX  junii anno  Domiai 
M'CCC'XLVI.   

Philippus,  Doi  gratia  Francorum  rox, 
seowcaUo  Bellicadri  ac  judici  aottto 
M ontiapotnlaiii ,  vet  «oram  loealeoetH 
tibiis,  salalem. 

Cum  duas  causas  appellationum  in 
iKMtro  psodsotcs  parianwnlo  f  oter  pFO>- 
curalorem  DOstruin  et  coiisules  de  Cor- 
noDdlerraUi ,  ex  uoa  parte ,  ei  dominos 
ae  qnosdaaa  singnlarea  didi  l«d,  prout 
quemiibet eoram  langit .  consulntui  dicli 
loci  oj^neotm,  ex  altéra,  tam  super 
belo  principali  eoaoaMloniâ  dieti  eon- 
sulatus,  quam  super  rc 'iti:ti  >ne  quo- 
ramdam  pigoorum  «  dictiâ  opponenli- 
bas  wplarau,  qoa  «  diclis  consuUbus 
pctuntur.  ciirin  lîM-'iri^  per  alifis  litloras 
noslr.is  continur'iMi  in  stalu  usquv  ad 
dies  $oritis^'<)llie  Bellicadri  nostri  fuluri 
proxime  parlamenti ,  mandamus  vohis 
et  vestrum  cuilibel  comitlendo ,  (|ua- 
toQUB  ia  dktanim  caoMniœ  et  prutTu- 
ratoris  ooatri  aceduoliiiB  predidoraoa 


prejudicium'  ntchil  altempletîs  sou  »i- 
tcin{jtjii  i<ertniUalis;  attemptuin  vero 
seu  ianovBla,  si  que  sint,  ad  sialum 
pristiDom  el  duliitam  oeleritsr  feciatis 

redduci. 

Uatum  Parisios,  io  parUroeolo  juxk 
iro ,  -  die  XX  jnnft ,  aane  Dnviai 
M-CCOXLW. 

Archives  de  Coumaatcml ,  iKMerirtlM 

coot»ir.|wr*iae ,  aom  colie. 


Philippus,  Dei  ^idiia  Francori^ui  rex, 
judira  noatro  MouiispMauli,  vel  «{jus 
lucumtenenli,  salulem. 

Procurator  noster  el  consules  de  Cor* 
nonclorralli  uobis  exposuerunl  CBMi 
qoarela  qnod,  lite  peDdeple  in  nostro 
parlaooenlo  inler  dlctos  procuratorcao 
nostrum  el  consules,  ex  uoa  parte,  ae 
floodomiiK»  de  GomoneterraUi  et  quoa> 
dam  ringolam  homîMa  dicli  loei  dietie 
coudominis  aJhereutes,  ex  altéra,  tam 
super  qoesttojië  priucipali  ooosuiatus 
dieti  kiei,  quam  super  restiUitiene  que» 
rumdam  pigiionim .  iMplonnu  u  dic(is 
oondomiiiis  adbereotibus,  que  a  diclisi 
eonanliboa  iwtîloi  pettmtar,  super  qua 
restilutione  a  curia  pai  l.iiiifriti  tiosiri 
dicli  coudotoioi  et  sibi  adhérentes  lil- 
teraa  aubrepticie  obtinviiae  «Pcmitiir, 
vnpscallo  nostro  Bellicadri  direi^las, 
tacito  quud  causa  ipeius  restitutionis 
ad  eoiiàm  Dostri  pariamenli  AdsMi  de- 
voluta,  quas  lillcras  dicli  proniralot 
Doster  et  consules  la  pai  lamento  nostro 
dedussisse  dicuntur  in  causam,  el  super 
prciTiiss<i  rcsiilutiiine  dicl.i  niria  nostra 
diclis  parlibiis  conlinuasse ,  per  alias- 
que  nostras  lilteras,  ad  dies  scnescallie 
Bellicadri  nostri  futuri  proximo  parla- 
menti, el  vobis  ac  dlcto  aenescallo 
mandalum  fuisse  dicatar  Ut,  pendante 
lile  predicU ,  nicliil  in  qfoa  pr^godieiaiii 
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aUeniplari  pennitteratii,  iiiBovtia  aeu 

atlcmptala ,  si  que  essenl ,  ad  statum 
pristinum  roducenJo ,  nicbiluininus  ma- 
gisler  Jobannes  Isbarre  el  Jacobus  de 
Honlefloro,  sulodel^ati  a  dtclo  senes- 
callo,  auGloritate  dirlarnm  litierarum 
nostrarum,  dicto  seocscallo  direclaruni , 
super  rwtilutione  diclorum  pignoruDi , 
non  ubslante  qnod  coram  eis  propom^ 
rt'iur  CiUiaam  predictam  in  nostro  pcn- 
der«  parlamcnio ,  cl  de  pramiss»  fuiate 
taeilnm  in  impetratioae  dîeUnini  litle- 
raruni .  i  l  .  non  obslanlihiis  inhiliilio- 
uibus  per  vos  auclorilalo  littoraruui 
iMSIrarani  eisdeat  faeiis,  «d  d««tantio- 
iit'n»  reslitutiuui^  flii mrum  pi^norum  de 
fado  pruce»6is^  dicutilur,  et  lic«l  vi- 
gore  a|»peIliilioai8 ,  «b  «iadem  ad  m» 

super  hor  émisse ,  prr  nlins  no>tras 
liUcras  uoMler  voLi^  uiaixJiihsi'  ilk.i  - 
mar  ni  partes  ipsas  adjornarelis  ad 
(lies  ssenc-scaliic  Eclliciidri  uoslri  futuri 
proximi  pnrianienli ,  et  cisdem  ma- 
gistro  Johanni  Isbarre  el  Jacobo  de 
Moatofloro  inliuiareUs  ul  ad  dictas 
dié»  interessenl ,  eorum  ordinal  ionem 
deffiaosuri ,  si  sua  puiaretia  inleresso , 
etaJemque  inhiberelis  ne  ia  p'rqodi- 
ctum  oppenatkmis  prediete  aliquid  în- 
novarent.  nec  vos  innovari  seu  al- 
lemplari  perniiUereU»,  sed  iaoovaia 
MUT  aUemptala ,  si  que  estent ,  ad  sta- 
(um  prislinuin  reducerelis,  quibu<s  nos- 
Iris  lilleris  et  inhibitionibus  dicU  nia- 


gistri  Jobannes  el  Jacobus  miiiiinu  vo- 
laisse  obedire ,  sed  ad  re«ti(ution<>ni 
diclorum  pignorum  processissc  tiicun- 
tur,  et  VOS  în'aaqiitione  dictariim  lit- 
lerarum  prodaœre  neglexeralis .  protil 
ferlur,  prétexta  reousntionis  et  appel- 
latioois ,  in^  seu  vigore  dicte  recnaa** 
lionis  par;  pactem  didorum  condomi- 
nomm  a  vobis  anifaw,  qdbd  nobis  dis- 
pliix'i,  si  sit  ita;  idcirco,  rK|uisiti  de 
remodio  provideM,  .vobis  precipioius 
et  QMiKlanins  et  eommittinius ,  si  ait 
upus,  quotecius  ,  si,  visiïi  predii  tis  iit- 
1^6,  suntniaric  et  de  plauo  vobis  ap- 
pamiitaasae,  iD'enqutionelitteraram 
nostrantm,  sii|-.er  nogolio  htijii<?modi 
vobis  directaruni  ^  reDiissiooe  quacuii- 
qua  newante,  proisedàtis  juxU  iradiiam 
vohis  formani,  recUsalionibus  a<*  cnvil- 
lalionit)us  ot  subterfugii»,  lani  sub  uni- 
br«  lilteranm  tiataa  quantamounqiia, 
quani  alio  quoquomodo  indebila  oppo- 
sitis ,  appcDalionibusquc  frivolis ,  el 
lilteris  subreplicie  impeiralis  vel  impe- 
trandis  in  coatrariain  non  obstanUbos 
quibuscunque. 

Dalum  Parisiiis ,  die  XVIH*  na-nsis 
januarii ,  anno  Domioi  millesioio  CGC 
qaadragesimo  sexlo. 

Per  dominum  regetti .  ;i>I  r  i-lalionein 
domini  Pbilippi  de  Tribus- Monlibus. 
^  Berenganus. 

Archives  de  Coornonlerril ,  eipédîliaavti- 
(loatt  «ar  panlMnie,  B<M  ceié«. 


TII. 

LIiTTRES       DUC  JEAN  DE  .NORJUAND/Ë,  EN  FAVEUB  DES  HABITANTS 
DE  GÛDBMOHTBRRAL  OU  PABTI  DEB  SBIGNEOItS. 


,  aeneacallo 


ril  aaplenlbrem».} 

primogenitas  el  locuBftte-  |  degavenaia  «( 

nens  régis  Francorum  ,  dus  Normanoie  Bellic.idri,  wl 
et  Aquil^uie,  cornes  Ficlaviooéis,  An-  j  lutem. 
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Gtttlklmos  de  Gemoiia,  miles,  et 
HaiiDUndus  de  Moniclanro,  rlomirellus, 
coodoinini  soli  el  iu  âuiiduiu  casiri  de 
CoraoDelflrraUi ,  nobis  graviter  Mnt 
cooquesli  qaod,  lic«t  per  lilteras  pro- 
geniloris  noslri ,  in  proximo  preterilo 
parUmenio  coiicessas,  volns  muida- 
tom  et  comoanin  faerit  qMtoiivs ,  pon- 
daatoerawiQ  «odem  parlftmento  snper 
constriatu  didi  castri ,  rotircsso  per 
diotam  progeoitoreça  noslrum,  abaque 
diOTius  prejudieiD,  inter  ipsos  domi- 
nos, ex  uoa  parle,  el  s<^  (lirenlcs  dirti 
c^Mri  flopsules,  ex  altéra,  «dbercoles 
«tadbarafe  ««teolas  dictis  oondofninis 

in  hac  parle  non  perinillerclis  rotni>elIi 
ad  eoQti-ibueadum  talliis  el  colloctis  per 
dîelos  te  diemfcs  cooeules  faeiie,  et 
qaod  pignora  capta  occasiono  predicla 
reslilui  facerelis ,  el  a  compuisione 
qaaeumqne  dosisleri ,  si  vero  dieU  ooo- 
sules  in  cunirarium  jso]  opponerent, 
qaod  eos  «djoroarcUs  ad  dies  vestre 
WMtOtUiQ.fntnri  proxime  iiarlameali, 
Il  CaVM  bajnsmodi  niciillominus  dioti 
lediceRtcsconsules,  taciludti  premissis, 
Ktleraa  diroctas  judici  Hontispessulani 
et  quibaaJatn  alita  impetrassc  dicunlnr, 
inler  aKa  oontinenles  quod  Guillerinam 
Firmini,  Raymundiun  Voula  ,  Borlrao- 
diun  Bout» ,  ^iq^MMai  ParaiieU  at  quos- 
daài  alirn  dieli  eastrf ,  dtetis  douinls 

ndiiereiiles  et  adîierere  volenli-s,  com- 

pellant  ad  coDlribueodum  io  taUiis  al 
expeosis,  Cietia  el  taxatia  per  dietoa 


se  dioeolfls  oenaoka  pra  proeeqatiôtie 

cause  antedicto ,  otquod  compellerenlur 
eia  reddere  cotnpatum  de  bii»  que  leva- 
variot  mmiiM!  univcrsjtaUa.  qoodqoe, 
eo  casu  qiio  domini  |irf  iiK-ii  super  hiis 
exsequcndis  reperti  fuennt  in  defcctu, 
quod  dielus  judex  diclis  se  dicenlilma 
conaatea  aervieoles  et  altos  winlstros 
iraderot  ad  oxcqnendum  predicla,  in 
diclorum  domiDonim  el  dictarum  lilte- 
raruoi,  ut  asseninl,  prejudicium  H 
oontemptum.  Quare,  vobis  cocnillentes 
mnndnniiiM  qualenus,  si  summarie  el 
de  plaoo,  vocatis  evocaodis,  vobia 
oonalilBrit  ita  esse ,  pretoxtn  litteraram 
prediclaram  pro  parle  dirtorum  se 
dicaoUam  coosulo»  impetratanicn ,  su- 
pranooitiiaU»  cl  alida  ipais  ooadominis 

adht'renloscl  .idlierere  voîcnles  ad  fon- 
tribuoDdum  talliis,  collectis  et  expeosis 
pro  profleqttllone  «anse  pradicte  faeiia 

oon  compeïintîs,  contra  formani  (itfi  r  v- 
nim  predictarum,  io  parlamento  dicti 
prageoitaria  naatri ,  nt  dieluin  ésl , 
concessarum ,  de  quibirs  liqucbit ,  pre- 
diclis  lilierîs  pro  parle  se  diceoUam 
oonsules  ot  aliis  subreptilîa  in  oonln- 
rium  impetralis  vel  impetrandia'  non 
obstaalibus  quibu&cuuique. 

Datun  Pîctavis,  die  undecima  sep- 
lembris,  anao  Domioi  millesiaio  Ire- 
centesimo  quadrage^uoio  quinte. 

Areki«ac,d»CoanMaiarral,  Procédure  de 
IMMi40.M.IOfa4. 


vni. 

LBmiBS  DB  SAUVBGABDB  DE  PHIUlTS  DB  VALOB,  rOUE  LA  VEUVE 
ET  Là  FlLtE  DU  SBÊSSem.  CSMUMM  DE  OOUBMQN. 
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Philtppii^,  Dri  iTttit'i  Fr;incorum  rex, 
BeUicadn  ai  Carcasbouti  btiaescaliis,  ce- 

T.  IV. 


tcrisqne  jastieiariis  noAlria, 
localenentibus ,  salulom. 
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Ad  supplkaUoaeoi  Rimbaude,  do- 
miue  de  Cornoaet«rraUi ,  de  Vico  el  de 
Conas,  vidue,  et  Miracle,  ejus  filie , 
ooauDUaiter  ase»«Dtium  ex  oerlU  et  vo- 
riasimilibi»  coqjeduria  a  plnribos  per- 
sonis  sibi  titnere ,  mandamos  vbbis  et 
\estrum  cuilibel,  proul  ad  «  utn  }»er- 
liauerit ,  quakious  ipua  aupplicaoles , 
qaas  una  cam  bunliâ ,  rabos ,  jorilNM , 
(Mâsessionibus  et  bonis  suis  omnibus 
9ub  maoo ,  pcotec.lioBe  et  aalvagardia 
MMlris,  ad  anoruni  jartoiD  conenr»- 
lioDcm  dumlaxat,  suscipimiis  jier  \m'- 
seotœ,  ab  iojuriig,  violentiis,  gravamî- 
nilnis,  oppnaalmilbiiB,  vi  arnoruin, 
pul«ntia  laycorum ,  inquietationibus  el 
ooviuiibu»  iodebilUquibuacumquedef- 
liBiMlatia  et  faoiatfB  deéèndi  in  aola^jnttis 
p«Mst^sinnibus,  ^rsuchisiis,  liberlatibus, 
uùbus,  juribus  cl  saysinis,  ta  quibus 
■paaseMe  eanunqaepr 
paeilBea  invanerilia  ab  i 


non  pcrmiltenles  contra  ipMS  suppli- 
canteaearumqiietuniUaa,  ras,  posaet- 
nonea  et  bena  aUqnas  fieri  vel  inferrt 

inJubiliis  iiuviUilfs,  qiins,  si  facljs  esse 
vel  Agisse  in  dicte  âalvt^ai  die  noalre  et 
dfcftanmk  suppticantium  pr^fndidmn  in- 

venerilis,  ad  staluni  |iristimim  et  debi- 
tum  reducalis ,  aeu  reduci ,  ac  nobi»  el 
didisaappUoaDiSNis  emendam  propier 

hoc  condigiiam         prestare  [facialis] , 

istaaique  «alvaingardiam  nostram  ubi 
et  pnml -eixpadieril  poblicare ,  pcnun- 
rellosqtie  nosiros  in  stgnuin  hujusniwli 
salve^^rdic  noslre  iii  el  su^ier  bonis, 
rébus  el  possessioBÎbna.  dieUmm  aup- 
plicantiuin,  si  in  terra  que  jure  acripto 

regilur  existant,  apponi  ra<nati9  

Dalum  Parisitts,  sub  oostro  magno 
»igiUo,  di«  Ticerinta  decembris,  anno 
Domini  irCCCrXLVItfv 

Airatlvattfe  CearaoaltfrbI,  Biip4ailiM'nr 
I  «■  tomt  U  'VMiaoa,  ceti»  M. 


IX. 

LETTRES  DU  ROI  JEAN ,  AUTORISANT  UN  ACCORD  A  L  AMIABLE  AU  SUJET 
DE  L'AFFAIRE  DU  CONSULAT  DE  COURNONTERR.iL. 
(«0|aliil»IO  .. 


JohaDMs ,  Dei  grada  Franeorani  nx, 

iiiiiversis  pi«ai)niies  licieratioapeetarist 

salutem. 

Notiun  racioias  qood  eaoae  appeU»- 

tioniini  et  «lie  pt^iiflcnles  in  nostro  par- 
iaïucnto  inlcr  procuratorem  nuslruia  et 
«HMHdeft  de  CaraonalarraUi  com  eorwn  1 

adhiTcntibtis ,  et  itris  pnrtc,  et  rondo- 
luiiiusdn  Ulùci,  Berlrauduiu  Bonis, dicti  ^ 
loci  domicellum ,  Petrum  Vitalis ,  Pon-  | 
rlum  Liiiii  eiicii ,  Guinchnara  ,  filiam  el  . 
ht-redcni di'ffuncli  Iluyuiuudi l'etri, ethe- 
radeadeffuncli  Guillelmi  Firmini,  babi- 
talorum  dicti  loci ,  ex  allera ,  coolinuale 
suQl  in  statu  usque  ad  dies  seoescalUe  j 


MHcadri  Doslri  ftaturi  proitimo  parla- 

menti  ;  el  dedi[iniis]  eisJem  partibus 
liceociam  [componcndi  el  coacordaodi], 
abcque  emen^  nobb  propter  boe  ex- 

solvondti .  duiii  Innieii  ilichini  acorduni, 
si  quod  feceriul ,  dicte  curie  nostre  mit- 
taot  vel  affaranl  ad  dias  ipaoe. 

natum  Parisius  in  |);iilameiito  nos- 
tro...., die  ultima  meosis  Junti,  sdoo 
Domini  milleainio  [lMeeoleaiai«i  quia- 
quagesimo  primo ,  sub  sipillo  nostri  Pa- 
risiensis  Ca»tdleli,  m  absent  ia  iiiagai. 

AreltiTM  <ie  CowoonUrral  ,  Vrocédurc 
aunmcriit  in.M..  ooMe  ttO. 
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TBANSACnON  fiNTBE.LBS  BOURGEOIS  ET  LES  NOBLES,  DÉ  COUBMONt 
TEBBAL,  BBLATITENENT  AU  GONSULAT. 

(l»Mtll69.} 


Amm  Dominioft^  IneanwtïoBit  mme- 

sitno  trr'frntpsimo  quinquiiiicsiiiiu  ie- 
cuDdo,  sciliceldaodccima  mensU  madii , 
illuBlrissiiDO  principe  domino  Kttr^ 
fleg.  JohanTU],  Dei  gracia  Francorum 
rege, régnante,  ooverialunivmiquod, 
cun  lis,  qMttio,  deb«tam  sen  eootrO' 
v*>r«;ia  vortprelur,  el ,  diu  est ,  fiii<«îel 
agitata  in  curia  parlamend  ^^  ouraiu 
hODOTBbîIibus  et  honorandis  doininis 
porlameDli  Parisius  doniiiii  noslri  rej^is 
iater  homioes  el  hnbiuiores  utiiversi- 
tatis  caslri  de  Gomonelerralli ,  Magalo- 
Qtoftis  d\  ocesis ,  ex^  parte  una ,  «(  no- 
biles  Rayniundam  Pétri  oondnni ,  Ber- 
irandum  Bonis  ,  Pctmni  de  Sorcgio 
donicelioft,  et  Plas,  filiam  oobilis  Pétri 
iPontii?)  LaureoRii  eondam  dielf  loci , 
e\  nlt(M*a  ,  de^rulento?, ,  super  eo  vido- 
licet  quud  dicli  boniines  el  uaiversilas 
dieli  loei  de  CornooelerralK  imjMti«* 
runl  a  domino  no>lru  rc^f.  cousulatum, 
«rcbam  ooromuneni  el  sigUlum  cum- 
mano  et  «lia  que  ad  ipaum  ooosula- 
tnm  spccl.nnt  et  pcrliuere  noscuntur, 
ut  in  litleris  regiis,  sigillo  aulealico 
et  magoo  in  /«en  viridi  «iipllatis,.... 
rontinetur,  el  quarum  litlcr^inim  tcnor 
sequilur  el  esl  talis  ;  [Sutt  um  tran- 
scription textuelle  des  Lettres  <U  Phi- 
lippe de  Valois  d'aaril  1344.)  —  et 
inmper  diclo  consulata  el  ejns  juribus 
instarenl,  et  procarupanlpro  viribus  se 
toberi  et  deSèndi  in  poMesskiOe  et  say- 
sioa  sea  qaari  di«ti  eonsalatns ,  juxu 
et  secundum  formatu  ronfcssionis  pre- 
dicte ,  — ■  adversus  lameo  dictum  con- 


«alatun  «t  gratiam  rei^am  predicli  no- 
biles  se  opposuenint ,  plures  cl  diversas 
racioœs  allegantos ,  el  propooenles  io 
curia  parlaméjati  qnod  dicta  conoessio 
er;U  oi  est  dictisnobilibusprejadiciabills 
et  dampnosa,  «t  quod  ejos  pralextu 
jtm  prèdielènim  nobiKain  infirtnator 

et  nppriiiiilur,  ox  ryrlis  riuisis,  riirio 
nibm  icu  arlicuiis,  pro  parte  dictorum 
nobilium  in  dicta  euria  parlanMDtipvo> 
positis,  redditis  et  rrpliratis ,  —  pre- 
diclis  consulibns  predicla  negautibus, 
el  in  conlrarinm  asaerentibaa  et  diceo- 
libus  predictam  concessionemdirti  con~ 
sulatus  sub  rorma  predicla  lontri  el  ob- 
servari  debere;  —  landein  prcdicte  par- 
les, viddicol  Guillelmus  Maseli  junior, 
DeodatasFabri,  Johannes  Davini,  filius 
eondam  Stcphani  Davini ,  consules  dicli 
kwi,  ac,  vioeet  nomine  dicti  consulalus 
«t  anîvenitalis  prcdicto,  iiiagi<((  r  .\n- 
(li  cii-s  Guache  notai  ius,  Pmx  ius  Juliani, 
fierlraodu»  Firmini ,  el  Jobaoneft  Para- 
t'ort»,  eonailiarii  dietomm  conaulam, 
et  didi  nobiles  Petrus  de  Soregio,  B<'r- 
trandus  Boois,  Plas,  lilia  ooodaoi  Pétri 
{PmOUf)  Lawencii,  et  Amaoâus  de 
Pîniano  (îomirellus,  inaritus  Guillelme, 
tiiie  et  hertjdi^  cuudaoi  lia^mundi  PMri 
domicelli ,  qui  quidena  AnModift  pro» 
misil,  sub  oblii.'rtt)f(ri"  umnium  bcoo- 
rum  suorum ,  ei  juratiionlo  preslilo  cor- 
porali  super  sanot*  Dri  quatuor  Bvao- 
gelia ,  per  ipsum  corpomliter  gratis 
tacla,  diclis  consulibus  ,  slipulatitibus 
et  recipienlibus  pro  univcrsilatc  ot  oon- 
suiatu  prediclis,  ac  midii  notario  infrt- 


(  loa) 


scrîpki ,  Ht  roramuni  et  publice  per- 
sane,  sollempoiler  stipulanli  et  reci- 
pieoti  pro  omuibiis  quorum  iotereal  sea 
intéresse  potest  dicte  univcrsitnlis,  se 
curaturnm  et  factunim  rtjm  oITec  tuquoJ 
dicta  Guillelma  oninia  et  singula  hic 
oootaate  ralirUcahit  et  coDÛmuibil,.... 

pradicta  qucslioi>e  prolalis  conlcs- 

talionibuà  efTecta  dnbû,  attendentes 
quod,  prodiclis  qiicstionibus  p«ir  plures 
«anoti  litiguati» ,  inagoas  expcnsas  et 
iiiloier.-ihiU'>  it)  proseciitioncm  et  defleo- 
uoiietu  preniissorum  feceraol,  atlea- 
dentfls  eciain  quod  domtims  nuter  rex 
diclis  pnrtibus  dedil  lït  riim  essit  liccn- 
tùam  (le  et  super  prcdidis  compt^adi 
al  coDcordandi,  ita  quod  acordum  ft- 
cienduiii  parles  ipse  ad|)orlDiit  diclf 
curie  parlamenti,  de  qua  licencia  coii- 
atal  par  littorM  ragiaa,  par  oamafam 
parlamenti  signalas,  quaruin  lenor  (alis 
«s(  :  (Suivent  les  Lettres  du  rot  Jean, 
du  dOjmn  1 354 .]  —  Predieto ,  foquam , 
partes,  voleates  de  et  super  prcdictis 
transigere ,  conipouere  et  pacisci,  trau- 
MgBrunt  [et]  convcnerunt  per  paclum 
axpreaaoïD,  sollempni  et  valida  stipula- 
liooe  «1  medio  juramenlo  per  utram- 
que  partium  predictarum  valUlum,  iu 
modum  qui  soquitur  iofrascriplttlD  : 

Et  primo  transegenint  et  oomposoe* 
runt  partes  prcdirle  iimiiabilitcr  quoil  , 
cum  dicli  coosuies  el  eorum  sucoessores 
aono  qaolibat  in  festo  Baati  Jobanuis 
Ba])ti.sU'  crcahiiiU  et  elipenl  coDSules  in 
diclo  luco ,  quod  uno  anno  uniu  nubilis 
dicta  ville  in  consul  ereatar  et  èligainr, 
et  anno  laracn  s^queoti ,  cum  nobilis 
faclu«  erit  consul ,  ooo  eligstur  in  con- 
flol  nobilia,  aad  iBjeoiniUaram;  et  ita 
dicli  nobites  uno  anno  crchcttir  in  con- 
sul unus  eorum ,  el  allero  uuu ,  ned  cua- 
aiUanus,  et  poslea  altero  anno  venienti 
sil  consul  aliquis  de  dictis  nobilibua;  et 
sic  observetur  perpeluo. 


Ilem ,  transigondo  ut  supra  convene- 
runt  dicte  parles  quod  dicli  nobiles  et 
eorum  succeasores  ab  inde  in  antliea 
I   solvant  et  coniribuere  el  solvero  tenean- 
,    lur  in  omnibus  taillis  de  cttcro  iuipo- 
nendis  pro  negociis  et  necessitatiinis 
dicte  communitat^a,  aieat  «i^alii  aiiigii* 
lares  homines  dicte  onivenitatia,  ex- 
I    ceptis  lalHLs  rcgiis .  in  quilms  non  con- 
I   lrÙ>ueo(  uec  cootribuere  leoebuntur. 
1      Item ,  transigendo  eoovaiiaraot  dicte 
I    parles. ul  supra  quod  dicli  consules  pos- 

!»iDl  de  cet«rO|  dicto  acordo  coniirmato , 
oAoea  pfcdieios  et  riogmloB  ootrilea'  et 
eorum  bona  et  uxorum,  el  uxorcm  dicli 
Aruaudi  oompeUere  et  compelli  facer« 
I  nd  salvandom  ia  talliis  imponaodia  pro 
'    (Icbitis  coDlrnctis  et  fartis  et  faciendis 
I   pur  diclos  consules  el  eorum  predeces- 
!>ores,  el  pro  ipais  et  eorum  Iwna  «I 
Jit  td  Gnillfliiif* .  ii\!»ris  (licti  Arn.mdi , 
Uilliare,  qut-  uituua  dicli  nobiles  et  qui- 
libel  pro  se  preniiai  votuoraiit,  et 
dictas  taillas  solvero  proinisorunt,  sub 
obligalione  et  juramenlo  infrascriplis. 

Item,  transigendo  convcneniol  dicte 
parles  ut  supra  quod  processus ,  acia , 
sc-ripture,  litière  «l  instramenla  que- 
ciinqui»  inior  i|isas.  [iiules  s<ju  uni\  er8i- 
tatem  predictam  facta  usque  ia  hune 
préflOBtem  diam,  aalvia  premJsaia  et 

infr-iscrijiUs ,  sinl  cassa,  irrita  alque 
nulla,  hoc  tameo  aalvo  et  reteato  ijiter 
parlas  pradidaa  quod ,  si  dmniaiis  noa- 

ler  rex  sea  (tornini  |MrIaiiienti  \cl  aliî 
auotohtate  regia  ad  boc  polestalem  ba- 
Iwntes  non  babarent  gratam  aau  non 

confirmaroot  transactionein  prr^priti  rti 
et  omnia  et  singula  m  ea  tH>nluuU, 
qood ,  illo  casa ,  Jis,  eanaa  at  praeesans 
prcJictî,  i-l  littcro,  inslrnmenta  i'{  cup- 
cunque  munimoiila  sinl  el  remaueaul  m 
soi  roboris  firmilala  al  io  statu  in  quo 
erant  anle  transactionem  presentem,  ac 
si  preseus  Iransdctiu  luiniiue  facto  foret. 
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lleiii ,  transegerunt  portes  pretiîcte  el 
tnmi(imà»  CQ»mmviA  «t  floqtpoiuo- 
MM^atdvMnQ  1^  «t  ttlvis  preminls 

sii  pax  el  finis  el  conrurt|i«  inler  partes 
fttimtm.  Qanm  quidem  (ramiwtioRein 
«t  <MWi*'  M  siii|;iila  snprMHéte  (heti 
consiiles,  Doininibus  quibus  snpia  ,  et 
ooBsiliarii  et  dioll  oobilw  Peirus  de 
9w»if6,  Bertnadw-Boais,  Plas,  Slia 
(■ondani  nohilis  Pclri  fPontii'^)  Lau- 
rmm,  «t  Arnawli»  de  PiqUido,  vice 
al  MiMutuu GaflleliM  nxoriB  ne,  ille- 
qik  leiiiliiii  lirti  iiobilis  RaymunrJi 
Petn ,  se  tenere ,  bef  vare,  cotoplare, 
•Mbdera  d'ttniMiuiiiii  coolraftoftre  vcl 

'  riiii  -■  -îer  se  st'U  snooessores  suos  pr<v 
uuseruQli,  dicte  piries  aé  iavioetn ,  éoI- 
kÉÊfM  et  tbKÂi  fltîiNiletiaiie  ialerTe- 
nienle.  Pro  qiiiltus  omnibus  uiiivorsis 
el  htijij^ulis  itio  atleudeudis,  iservandis 
«t  fldiqihadfs  p««dicté  partes  ad  îotî- 

eem  r.hlfL'nveriinl  se  el  omni»  lK>ri;i 
ma,  presen>!ia  el  fulura ,  {m^  parle 
^imbel  IfMormD  tangeote  «t  eonoer- 
neDte,  dirli  vero  consules  et  ronsiliarii 
Loa^  dicte  UDivci'<tilalis,  prcsenoin  et 
nMM;  -Mwiielaates ,  ioqaam,  dicte 
partes  *apcr  premissis  jiiris  el  facii 
iglKa^Ocie  el  omni  oxceplioni  doli , 
frviidi»,  aclioni  in  iMillin,  et  p'neni- 
UtaroiiiDi  alii  juii ,  eenoniro  ft  civili , 
nMd  et  eonsnetodini .  q1libu'^  rontra 
predicUi  vel  aliquod  predictoriirii  veiiire 
poaieot  ia  «liqoo.  Hec  auteio 


versa ,  omnia  tA  tangait  diote  partes  ad 
.ioviDem  vara  e^  as^iernnt,  el  en 
teiiefe,  servare,  complei-e  et  contra  iu 
aliqin»  non  veiiire  pronii semât,  cooffr- 
uoninl  el  juraveninl  super  sanclia  Dei 
Evan^iiis.  |)«r  ipsos  et  qucnilibel  i\y~ 
sorum  coriKiraliler  spontc  taclis.  De 
quibu»  (wrtes  prediete,  quiboa  Mipra> 
■Munlnibii»,  patiernat  «is  iari  udiiib 
vel  plura  publiea  itislrumcnla  per  me 
uol;iriuai  inirascripluiu ,  cl^iuaiia  Juris 
additis  vel  âatrafllia  ad  djetanuD  «l«or> 

ri'Cliotiein  [et]  oinendacioneni  cujuslibel 
bumiui^  sapieniîs ,  ipeo  publtco  iuslru- 
menlb  io  formai»  piÂliedD  «slraotp  Tel 
non  exlracto,  proJuclo  in  jiidicio  v.>! 
uou  produrto.  facii  tamcn  substancia 
ÎD  aliqno  non  iniitata  sit,  et  Uiindia 
douée  omnia  predicla  et  singulu  suum 
rolxir  obtineant  perpetuo  inconciissutn. 

Acia  fiierunl  hec  iu  caslro  de  Gorno- 
nat«rraUi  ai.  ia  dooM  babitetiooiâ  didi 
I  -oodan  oolijlii  Baymondi  Patri ,  lesUbos 
preseutibus  nobili  Hnymundu  de  Monte- 
lauro,  «uodpmino  dicti  loci ,  domini» 
Beroardo  de  CRoio ,  dy  ocesis  Lodavemfe, 

Jotiunne  Arl>oracii  Montispetiaulani ..... 
et  me  Chrislufom  Beroicii,  ooiario  aiio- 
lontatu  regia  pablk»,  qoi  de  pradîotis, 
a  diclis  parlibus  re*|uisilns ,  notain 
raeepi,  acripst  «tt  tugno  hmki  auqueulî 
aigoan,  io     '  ' 


AriAjrM  de  CoarnMl^l,  Pveeé4wre 
maeiierile  1a>fbl.,  «elée  9S0t 
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LETTHBS  DE  SAUVEGARHF  I  T  DE  PROTECTION,  0(^TROYÉES  EN  FAVEUR 
U£S  CONSULS  DE  GOURNOiNIKOHAL  PAfi  LE  DUC  LOUIS  D'ANJOU  ET  LE 
lOIGBARUBSm 

(Staa«tlM»e(lOJaiBllS4.) 


Ludovicus ,  regi.s  quondam  Franco-  i  nus  ejusque  iwuinlenens  in  parlibu^ 
mm  filins,  doauni  OMlri  régis  g/KOM.-  I  Occitaïus,  dui  Aod^vensis  el  comas 


Cenomanensis ,  senesoiillo  Betlicudri  ei  > 

Nemausi ,  jadici  nujori  el  vicario  No-  i 

matisi .  rectoriqiie  |>artis  antiqne  et  i 

judici  sigilli  regii  MonUsptssulani ,  ac  : 

vicario  r«gio  BHerr»,  atHeorum  loes*  { 

teuentibus,  salolMll:  j 

Ad  supplicatiunem  dileclorum  no»- 

trorum  consulum  vUle  aea  loci  de  Cor-  i 

noMterrali ,  Hagalonens»  diocesit ,  } 
quorum  ooosulatus  a  dicio  domino 

nMtro  rvffi  seu  ejds  prixiecessoribiis  | 

dieltinr  etse  ereatus,  aaRereoliom'  ex  i 
cerlis  verisimilihns  conjcsctiiris  a  pliiri- 

biH  personis  sibi  timere,  maDdamutt  . 

vobts  et  vestriim  euilîbol ,  si  sil  opns  i 
rommillcniio ,  (juatenii»  diclos  «^iinpli- 

mates,  eorum  ofOciarios ,  servi-  i 

tons,  Iteniliam,  el  ras  t  bom  «va  | 

universa  hujus  ronsnlntus ,  'qtir  ]  in  cl 
aub  prolectioDe  ac  salvagardta  regia  ac 
coiMulalua  htgaiiiKMR,  ad  suoraraju-  i 
riam  conservalionem .  in'«titnimnç  rt  f>o-  i 
uiinuis  per présentes,  m  suis  jiistis  po»-  , 
sessioDÎbus,  frandiarits,  1i)>er(aiibus ,  { 
jnribas,  usibuH  i  t  s.iy-^lnis,  in  quibas 
ip*50s  esse  suo*qiii'  pri  ilert'ssofes  fuisse 
pacifico  ab  aiitiqiio  iiivenerilis,  manulo- 

neatis  et  oonsorvelis,  et  ab  omnibus 

injiiriis,  violontiis,  gravaminlbiis ,  o|>- 
pres(si<niil>iis ,  niolesialionibus,  irupiio- 
UiliooibuaelnovilatibusiiKlebiiisquibus-  . 
canaque  deflîmdatis  aat  daCfendi  faciatia  | 
cosdein,  non  pennitlcnlescoulra  ipsosaul 
eorum faïuiliares,  s«rvieB(«ael  oCticlale»,  j 
rasel  bona,  aliqtua  Aeri  val  infiarri  tnde* 
bilas  novilaies;  quas  si  fadas  rssr  vel  | 
fuisse,  io  dicte  salvogardie  régie i-t  liic- 
toriim  aupplicaDliiiin  et  aliorum  predie- 
lonim  prejudiriinn  iiivoiioi  ilis ,  ad  sla- 
luiii  pnsliDUin  el  Uebilum  rt^ducatis , 
am  raduci',  ac  ngi  et  dictis  supplican- 
libus  etncndam  propler  hoc  condignam 
prestari  fadatis,  dictamqne  eakam- 
gnnliam  regiam  ubi  el  prout  expédient 
puUicando,  el  in  aignum  bqjaamodi 


aalvegardie  penuooellos  regios  in  suis 
poBSflssionihus  el  rebw«  predioUa,  io 
terra  que  jure  scripto  regitnr  doBtaxat 
siluatis,  apponi  fariutis.  itiLibcndo  seu 
iobibari  faoieado ,  ex  parte  regia,  aique 
ooalra,  omaibàB  pertonla  de  quibua 
fueriiis  K^iuisiti ,  sub  certa  pena  ,  dicte 
domioa  noslro  et  oobia  applicauda ,  ne 
dietia  anpplieBoUbua,  nae.  per^ooia, 
familiaribus ,  serviloribus,  orficialibus 
ao  rebuB  et  bonia  suis  omnibus  aliqua- 
liler  forefaoaié  preaninaai;  irt  pro  pra- 
mifisis  (li)i|;enter  cxcquendis  ununi  vel 
plures  scrvientes  regios  eisdom ,  suis 
aaoïpfibaa,  si  super  boc  futriUs  requl- 
siti ,  depuletis  :  ipsi  tameii  de  his  que 
cauM  cogoilioaeni  exigunl  se  iiulla tenus 
îolràmilteot.  In  cujus  rci  teitinioniom, 
noslrum  prcscntlbua  iitlaris  Cacirona 
apponi  sigillum. 

Datumapud  Monlempcssulnnum,  die 
X\ll  augusli ,  anoo  Domini  miUesioM 
trecetit4!stmo  sexagesinoo  quioto. 

Per  doininum  duceoi}  ad  ntalioMOi 
constUi.  —  Doriben. 

Archive*  liôpartemMiletM  le  lUinalC, 
Ltttrii  ptlUnteê  'Il  la  «tnMwMlélftltiKktlIff , 
T.  U,  fol.  342  r*  »q- 


Kiirohis  ,  Dei  cniciii  Fi  aiiruniiii  rev  , 
ooiversiji  presutit^i^  littcras  iuspeclurij» , 
nlateni. 

H.ii  ioni  congruum  ai  biirriiuur,  si  in- 
ler  soiliciludinea  atque  curas  in  et  pro 
noalriaregeodia  aobdilia,  noater  quibna 
fréquenter  pulsattir  animus,  ad  hoc  prp- 
cipuu  aspiremus ,  ut  regni  nostri  tonsu- 
lalua  ae  uoiveraitataa  oosirls  teinpori- 
bus  el  sub  commisso  nobis  re(^iniine 
in  pacis  atuouimic  «t  tr<tuquillilate 
tnanutcneri  Talcant  et  lueri ,  ut  ref;ni 
nostri  babilatores  et  subdili  sub  nustre 
protecttonis  elipeo  a  suis  relèvent  ur 
pressuris  et  a  noxiiadalFendantur,  ut  eo 
libeucHiB  ad  aua  oagoeia  débite  vacare 
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e(  ialendere  valeatit,  qu»  liboralius  «1 

ciuoi  Jilecloniiu  nostrorum  eonsuhun 
^ti^tjljldijMirionn^  villa  GorDOUMlerrAli , 

r^ivorabiliter  unnuontcs  ,  i[>S(yi  ooiisules 
ttl  cûjdsiilaricK  ne  sinj^uUre^  pcrsuodâ 
iftm^tm-,  uoa  cum  corum  et  didi  Bof 
cuQsulalus  famlii  i  l  us,  robiis,  iloitii- 

ûr>|(viiii|(>sai|^aoivoi'sis ,  ubiciiiiK|u«  in 

PIgpOi  .JtfifUfn  evistctUibu»,  iu  el  sub 
oosiris  mAïKiluitionc  ,  prolcctiono  et 
salvngartiia  S|>coioli ,  ad  juris  l|»orum 
r^Udirv^tioiiem  (btiaUxol,  suscipimuâ 
•flâ  p4l9unt)s  |)cr  pi  osenles;  et  «îsdcsn 
depulAinus  gnnIinl<jros  Johatitiem  Ar- 
Itolt^'AS  l'oueoietum  liflgis,  JobaiiiMa) 
Pcmpom ,  hqMiârioB  curie  pubmenll , 
otM:  Don  AriUioriium  Ouibcrti,  llanil- 
ntttum  Ptikh  -  famuli ,  fUyoïoadum 
PwiMiru  el;  lobaiiiiMQ  Be^wirdi,  seiv 
vionles  nostros,  qtiilms  et  ooruni  cui- 
Ubai  taoura  pretHmlinm  <y>iuatUUu)ut> 
M  ■wndawDB  4|wfieini&  jani  didos  ood- 

sulos  l'iconsiliai  ios  vi  eoruni  (jHemlibol 
«l  ^rutu  familiaiob  ab  muuibu:»  iujurîi.s, 
violBOtiisi  gravamiailKu,  QppneMiooi- 

bus,  moleslalioiiibus,  vi  jnuorum,  po- 
Icncia  laycorum  ,  ac  inf[uii'tnliouibus 
e(  Doviiatilius  iiidebîlis  quibust-timquc 
deOoudant  cl  lucariliir.  et  i|>!sos  in  nos- 
tra  balvdj^iirditi  cl  Uiicioiit!  spt'^'iuli  in 
omnibuajuMis  posscssiotiilxis,  jurdtus , 
Bsibui»,  fritlidiûuis,  liboi  l;ilil»us,  vol  iin- 
ritîimtatiho»  et  saisiiiis  ,  in  ijuilius  ipsus 
>!Sse  -jUosque  prejeceworog  fiiiss4?  pacir- 
liw  ab  aaliquo  [invenerint]^  maoule- 
nMDl  et  «iiiHrTêhi ,  non  {)eni){ttMido 
in  vel  contra  pcrsonas  ipsonim  faini- 
litMiique,  r«ë  et  pooocesioaes,  domi- 
Bia  ,  grangias  ,  ant  bona  eornindem 
atiquas  fieri  vel  inferri  injurias  .iut 
iwktMta»  uovitalee;  qmuymo,si  «pu» 


■  rept'riennl  t  ssc  vel  fuisse  faelas ,  in 
.  |)^;cp«u«aaivajsi|trdipftdicturu 
I  Ct»IWulUfll<i60aiPlBKlH1IW  Ac  singtilîi- 
rinn  pcisonaruiu  eorwnideni  acn  allo- 
ri  iiij  i  p&ucuiu  iuxi  Xaimliariaoi  wtqruu 
I  projndioîiiiD,  ad  statam.  pristiMiift  r^- 

duci,  nobis  el  parti  propU.<r  hoc  euien- 
daui  cuodij^ui) ,  per  illt^  v«l  illua  ad 
I  quém  yeLqiiaa  pwUniMri^  indtbte  Vf»' 

liiri,  dc  dictani  SHlv.igardïam  nostruni 
in  locis  ••(  pfi'sunis  ubi  et  dt)  quibuK 
I    petiioril,  si  el  cum  Tuetillt.iWpiUti , 
ttolifticari  i-l  publitari ,  alquc  peunu- 
cellm  no?,(ros  iu  IciTîs,  damibiis,  jjos- 
st»sionibiLsetlwili»4iteton«BCoaiiilam 
:  d  (-ou!>iiiari^ii|ii,  ÎA  (enca  .<(ae  juré 
I  §f ripio  roizitnrsittMtis,  et  alibî ,  in  câeu 
t-niinenli*  pwiruli,  .ipjwnî  faciatil ,  m 

I41US  ââ  valeai  de.igDocaacia  ,eu:iiMm; 
ijibibondo  ex  parte  nwtra  omaibm  et 

siiigtilis  per?ionis  de  quibus  fuerinl  re- 

Iquiâili ,  êiàii  utQoi  peoa.  quam  «cga  nos 
in^rrere  poteruDt,  ne  «Mem  éonaidi- 
^    l)Uisel(:uusili.u'iîs('lsiM}^ularibus.  eoruiu- 

Iquâ  fttiuiharibus,  domibus ,  terris,  po&- 
SMsionibàs  et  bÂnis  floia  <|i^08iibet, 
'  ncislruin  cxistenlibus  iufia  regnuni,  fo- 
ri'faciiint  *ou  forcl'accr»)  pi;u&uuiaut  quu- 
vis  modo  :  et,  si  îo  canaa  novitati»  iater 
ip!?os  ronsuk*!*  vX  cunsili^rius  ac  ipsoruin 
:  faniiliaros  ,  bunoriujLi  i>tioruiu  quuruia- 
piam  racionu,  et  aliqaoe  eoriun  adver- 

sarios  orialnr  ilobatutn  seu  conlrovcrsia, 
'    bujusinodi  debatum  <n  ri'in  1  onlencio- 
aam  ad  MMtram  nuinum,  lanqaam  m- 
peHorom ,  posant ,  el  (>i't  oanideiu  ma- 
nuni  per  jiidieem  seu  jndicos,  ad  queiii 
\  e\  qiios  i*«^rliniieril  rtïroniflnciam  lieri, 
ubi  et  proQt  foerit  faoieadam,  partes 
debatnm  httjMmodi  foeteutea,  ab  edaro 
prestrniis  siilvagardic  tiosUv  infrartores 
et  contemptores ,  ant  qui ,  ia  coutemp- 
tiim  ejoadem ,  predielb  gtniialeribassea 
I    (Hirurn altt-ri ^ardialoruni  (ifliciui  1  r r- 
1   «endo  iujuriaro  fecerint  vd  otfea&aai, 
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srv-  i  ii  vel  eorum  alteri  inbobedietites 
fnerinl  vel  rebelles,  coram  judicibus,  ad 
qooa  biqasinodi  eognitio  periiDer»d«-> 
bebil ,  adjorni  nt ,  processuri  super  hiis 
ut  fueril  racionis,  cerliflkaDdo  ipsos 
Jodiflw  de  adjoniMiMolo  et  alib  i|a»  fe- 
ceriDt  in  premissis,  ul  super  hiis  fac  rc 
valeaol  parlibus  céleris  jusiieio  cont- 
pknMBliim.  se  Tcro  dicH  eonsules  aui 
con'îili.irii  vel  aller  ipsonim  ab  aliquo 
vel  ab  aliquibus  asaecuramenlum  ha- 
bere  requisierint ,  volanras  quod  ipsi 
gnrJialorrs  nul  ipsortirn  aller  adjor- 
Dent,  si  opuâ  fuerit ,  illus  a  quibus  as- 
securamentuin  exigero  requisierint  ad 
«ertam  et  oompetentem  dicm  seu  dies 
eoram  JwBeiiMis  ad  quos  pertinuerit , 
dttnri  eiHonraiiienlum  hujumiodi  bo- 
nam  etiegitlmniD,  jatte  patrie coMue- 
tttdinem ,  prout  ralîoABbîliter  Alerit  fa- 
ciendutn  :  quibus  luaiulamus  qualenus , 
partibiu  super  hiis  oomibue  et  appen- 
deneitt  a  eitdeit  eaditit»  miniilrent 
boaiuB  et  brave  jmtiefeeonpIeaieDtwn , 


et  gftiornlitor  faf^iiint  dioli  gardialores 
et  eoram  quilibel  omoia  et  singula  que 
ad  oflchiin  nerdialorooi  pertinent  et 
posstint  rarionabilittrpcrtincre.  El  nos 
daiuus  l«Hure  prtibenciutn  ia  mandatis 
omnibus  et  singuiis  jusiideriie  et  efll'- 
rîariis  et  sobdilis  noslri*  quatenut  pre- 
fatis  gardialoribus  el  eoram  cuilibel  in 
prédictif  el  ca  tangcntibus  pareanl  cl 
ef(icaci(er  intendant ,  prcslentque  auxi- 
lium,  consiliuin  el  favorem  ,  si  opus 
fuorit  et  super  hoc  fucrinl  requisiti. 
Ndowas  lamea  quod  iidem  gerdiaiorw 
aeo  eomin  alfqals  de  hiis  que  caoae 

CDgoiciononi  (>\i;j(in(  se  aliquatenus  in- 
iromiUaat.  lo  ccgus  rei  t«»liiDOQium 
preeentibus  Utterie  noatmin  jaaeimiH 
apponi  sigillum. 

DaluiD  Pictavis,  die  décima  meoBis 
jnnii,  emio  Donioi  nuHeaimo  quedria- 
gGtite.<inio  tricositnd  quarto,  et  ragai 
noslri  dumJci  iino. 

ArebiTe*  de  Coarnonterral ,  P«rcJ[t«iiiiM 

Met  m. 


XIL 

;tmRES  PATENTES  DE  FRANQOIS  I"  ET  DE  CHARLES  IX,  FOETAllT 
CRÉATION  DE  TROIS  FOIRES  PAR  AN  ET  D'UN  MARCHÉ  CBAQUB 
SEMAINE  A  GOURNONTERRAL. 

(JaUlel  I&SI  «IJanfur  |â«0»IMI.} 


Francoys,  par  la  graoe  de  Diea  roy 

de  France. 
Saveir  Mieua  à  tous  presena  et 

avenir  nous  avoir  receue  l'urable  sup- 
plicacioD  de  nostre  amu  el  féal  Ray- 
mond de  Chasteaupers,  chevalier,  vi- 
oonte  de  Pierre  bruoe,  seigneur  de 
Panât ,  de  Requeata  et  de  Gornonterrail , 
l'un  des  cent  geolilx  hommes  de  oestre 
maiaoa.  oonteiieat.  que  ledit  lieu  de 
CoraoniarrafleM  aiaia  al  iMié  m  bon 


ot  fcrti]  pays ,  on  babonde  granl  quan- 
UUi  de  biens  et  marcbandisos ,  pour  la 
docoracion  duquel  lien,  proofitetuUl- 
lito  ilo  nous  cl  (le  h  chose  publicque  du 
pays  d  environ,  st^roil roquis el  Ircsne' 
ccssaire  qu'il  y  eusl  troys  fiiîm  l'aB  et 
un  g  jour  de  oiarché  chacaoe  aepmaine, 
lesquelx  ledit  suppliant  detireroit  voa- 
leatiera  y  «stre  creet  el  establiz ,  s'il 
MO»  plaiioit  aur  oe  luy  impartir  noain 
graeaatlallfai  a  ce  naoeeeaîrea, 
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nous,  ces  choses  considéré ,  inetinans  ! 
UbmttaoïeDt  a  la  suppticacion  el  re-  | 
VimÊKÛÊâli  WpyliMl ,  c*en  Ihvanr  ém 

bons  et  agroables  aervicr«  (ju'il  nous  a 
fatu  et  espérons  qu'il  fera,  avons  tait, 

créons  ,  ordonnons  ei  eslablisaons,  d»\ 
aostre  ^ce  spécial  el  aucloiilé  royal , 
MidUlieiideGonioaterrftatrojr»foym  j 
l'ao  el  iing  marché  chacune  <«>pmaine  : 
nvoir  est  la  première  (lawlites  foyres  le  i 
premier  jour  de  may,  qui  est  !a  fesle  1 
Saioct  Jacques  el  Sai net  Phili ppe ,  l'a ii-  1 
Ire  le  qnaiorziesine  jour  de  septembre ,  i 
qui  Rst  la  fesle  Sainctff  Croix ,  et  la 
liorce  le  vingt  oagDieeaw  jour  de  de> 
MBbre ,  qui  est  ta  Aalii  SniKt  TiMmiR  ; 

el  ledil  marché  le  mardi  ;  etqiio  a  icel- 

les  foyres  et  marché  tous  marcbaos 
poiMnt  «Ikr,  sejoaraer  M  Mtoumer, 

vendre ,  achapter.  échanger  et  estroc-  i 
quer  toiriM  denrées  et  marchandises 
lidiBiMcoiiTaMbiM.itcnioalieBjoyr  | 

et  user,  tant  en  allant,  séjournant  que 
retournant,  de  teli  droiz,  priviUeiges, 
franchises  et  libertés  qui  aool  ai  aiilnB 
foyres  et  marchez  sembbbles  dudit 
pays,  pourveu  que  ausdits  jours  n^y  ail 
•  qnire  lieues  a  ta  rooda  autres  loyM» 
ne  marchez.  Si  donnons  en  mandement  j 
par  oesdites  presenies  au  saneschal  de 
Beancaitaou  son  lieutenitnl  el  a  tous  ne 
niraa  justiciers  et  ofliciers  et  a  cha- 
enn  d'euix ,  comme  a  luy  apartiendra , 
que  de  noz  pre&ens  grâce ,  creacioo , 
ordonoaiioe  ei  estahJiuemont  desdites  \ 
foyrea  «(  inarebé  fVioeint,  soufrent  et  | 
laissent  Icdil  suppliant elses  sucesseurs 
joyr,  user  plainemeal  ei  paimblflmeot , 
aaa*  ao  ce  laor  fafra,  laaotre  ou  doDDer, 

ne  soufrir  estre  fait  ou  donné  ,  ne  aux 
mansbans  affluans  auadites  foyres  el 
naidié,  ne  a  iaar»  iMirohandiaeB,  au- 
MAampeschement,  taqvel,  al  tait,  mia 
T.  ly. 


ott  donné  esloit,  le  loai  remecteat  ou 
fanent  rcmectre  sans  dellay  au  prnmier 
estai  el  d«u  :  el  facaai  arjar  «i  poblyer 
iaeltaB  foytaa  «t  marcàéa  aande  trompa 
el  cry  publicq  es  lieu  ou  il  appartiendra;' 
et,  pow  ioeulxiaire  tenirauditComon- 
tarraft,  draaur  astaolx,  loges,  bancqs 
et  autres  choses  a  t  e  nécessaires  et 
convenables  :  car  tel  «si  nostre  {Saisir. 
Et  afBo  qoa  «aaolt  èhoae  flatin*  al  asta- 
ble a  tousjours ,  no«  avons  fait  miMHre 
nostre  scel  a  cesdites  présentes,  sauf 
ao  autraa  diMe»  aostn  droH  eir«iini7 
on  toutes. 

Donné  a  Dijon ,  ou  moys  de  juillet, 
l'an  de  grae»  mil  cimi  asa*  vingt  ung, 
ei  da  nostre  r<^oe  le  septiesme. 
Par  le  Roy,  —  Robmai. 

4i«MfSs  â9  Csmeafanid  .  fcnifeealo 
«oié'lfbt  aspédMion originale,  encore  munip 
iss  jasa  te  aaîa ■vert*  el  roof*,  où  p«ndtu 
la  citaai  ssaoB  tofM  «p  sira  TCfit. 

Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  roy 
de  France,  a  tous  preaans  et  advenir, 
salnl. 

Seavoir  faisons  nous  avoir  receu 
l'humble  supplication  du  seigneur  de 
Cornontery,  conteuanl  qoa  ladit  Kau 
est  assis  et  scitne  en  hon  ,  commode  et 
ferlli  pais,  el  que  [)our  la  décoration 
d'icelluy,  profGt  et  ulilittë  de  nouB  et 
de  la  cboeie  publicquc  du  pais  d'environ, 
est  très  r»quis  et  nécessaire  y  faire, 
créer  et  establir  trois  foiiw  l'an,  et  nng 
Btarcha  diacitne  sepinaine,  ce  qu'il  nous 
a  très  hnmlitoinent  requis  et  supplie 
faira ,  et  sur  ce  luy  impartir  nos  tattras 
ei  provision  neoeasaires.  Poocqnoy , 
nous  oe  oonsidara ,  incUnans  a  la  re- 
quesie  dudit  suppliant,  avons  crée,  or- 
dounc  cl  eslably,  et  de  nostre  certaine 
aeienoa,  grâce  spectal .  plamu  patutnea 
et  aoatarlté  royal,  creaus  et  ealaUia- 
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MHS  par  om  praseotes  ndil  Kea  d» 

Cornonterat  trois  foires  l'an  et  ung 
marcha  par  chacane  sepmaioe,  c'est 
assavoir  la  prMDïeM  I»  pffMaicr  jour  d» 
inay,  la  seconde  le  qunlorîietnp  «ep- 
tembrv,  ol  l<i  tierce  le  viugl  unguieiue 
jour  de  dect  niljre ,  et  ledit  mtrohe  cha- 
cun jour  lie  niardy,  et  que  a  icelles 
foires  el  marche  tous  marcfaans  pais- 
sent aller,  séjourner  el  retourner,  ven- 
dre «  aofaépter,  esdumeer  el  «rocqu^ 
toatos  marchaiidiBes  liâtes  el  conve- 
nables, et  tant  en  allant  on  irelle,  y 
sejoumaDi  qae  retournant,  joyr  et 
oser  detobdroieU,  privillaiges,  flran- 
chises  et  libériez  qui  mui  es  aiilros 
foires  el  marciie  semblables  dudit  pais, 
poarven  que  «ttadiote  jeun  n'y  ail«il~ 
ires  foires  et  marchez  a  quatre  lieues 
a  la  ronde.  Si  doooipQS  en  maodeuMDt 
pnr  casdkiles  pNoenlsB  «a  cpaveroenr 
de  Montpellier  ou  son  lieutenant  ei  a 
tous  noz  aultres  justiciers  et  officiers  ou 
Inm  lienxtenans  et  a  chaoan  d'eulx,  si 
comme  a  loy  aparticndra ,  que  de  nos 
preseos  grâce,  création,  ordonnanc*  et 
establisseœenl  desdiles  foires  et  mar- 
che ,  ils  fac«ot ,  souffrent  et  laissent  joyr 
ledit  suppliant  et  ses  sucoeaaeurs,  sei- 
8B«n  dndttKen ,  iilaîMmHt  a(  iwiai. 


Uement ,  sans  en  ce  leur  Ikire  ni  soiiffirtr 

esfre  faicl,  rois  ou  donne  aucun  trou- 
ble, ny  aux  marchans  affliians  nusdiics 
Eniresel  mardw  et  leur  marrhaiuli'^  ; 
et ,  si  aucun  faict ,  mii<  on  donn-  leur 
csloyt,  ioelluy  oster,  reiueltrc  uu  mire 
remâlln  «t  réparer  incontinant  et  $a,is 
delay  au  prunier  estai  et  deu;  et  a 
coslo  fin  faire  crier  el  publier  icelles 
foires  et  marche ,  inesinr^  n  s  iti  do 
trompe  et  cry  public ,  audit  lieu  et  aul- 
tres 00  11  appartiendra  :  et,  pour  iesdites 
foires  et  raori-he  lonir  »uilii  lieu  de 
GomoDtaral,  dresser  estaulx,  loges, 
banci  et  aollres  chaeea  a  oe  oeeessaines 
ot  convenables  ;  car  telestnostre  plaisir. 
£1  affio  que  ce  soy l  chose  ferme  et  stable 
a  leosjoQrs,  aeos  avons  Met  mettre 
noilp'  -ir-el  i'.--rii',-- présentes,  sauf  en 
aultrt»  choiiiet»  aoslre  droict  et  Taultruy 
en  toulei. 

Donne  a  Orléans,  ou  moys  de  fnti- 
vier,  l'an  de  grai^  mil  cinq oeos soixante, 
et  de  noslre  règne  le  premier. 

I^r  le  Uoy.  a  la  relation  do  Gonaeîl. 
—  Le  Roy.  —  Regtsirata. 

AnltlTM  de  Coamonternl ,  parchemin 
ti  In  [  ?r-  :  ini.'diiioti  origiaale,  rn.  nre  munif 
de«  de  ««i»  Tarie  el  foag« ,  où  («odait 
le  seoaa  tuftL 
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ANCIEXS  NOMS  DE  L'ILE  DE  CORSE. 


L'anliqiiitc  a  souvenl  été  accuser  <ie  jeter  la  perturbatioa  dans  les 
origines  des  peuples  el  dans  la  synonymie  géographique;  elle  n'est 
cependant  pas ,  au  moins  pour  certains  cas ,  aussi  coupable  qu'on  a  bien 
voulu  WAin.  Les  modérues;  en  intnrpréunt  ramiqnhé ,  otA  é^  partager 
M  respoimbitité ,  et  quelquefois  ràoœptereatièreineDt,  alors  que  eaox-rî 
oat  parlé  pOor  elle  et  que  l'antiquité  a  jugé  k  pfopoa  d«  restar  aiuetle.  - 

Un  exemple  assez  singulier  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons  nous 
est  offert  par  la  géographie  ancienne  d*'  1»  Corse.  Les  noms  de  cette  île, 
écrits  prifflitiTement  d'une  ou  de  deux  nuitiéres  au  plus,  ont  subi  cinq 
ou  tÙL  métamorphoses  dans  l'^tnre  des  modernes.  Sans  doute  le  mal 
serait  peu  sérieux  et  l'iiistoîre  n'en  éprouTeralt  pas  un  grand  dommage, 
s'il  ne  ^'agissait  que  d'imposer  de  nouveaux  noms  et  d'étendre  inutilement 
la  synonymie  d'une  ancienne  localité  ;  mais  ici  les  conséquences  sont  un 
peu  plus  f^khctists.  Par  l'application  fausse  qu'on  fait  à  l'îl»!  de  Corse  de 
dettuiiiinalious  qu'elle  n  a  jamaiï^  portées,  on  attache  eti  inènie  temps  à  ce 
Doni,  et  conséqucmmcnt  à  l'ile ,  des  origines  ethnographique:»  qui  répan- 
dent de  nouvelles  obscurités  sur  les  notions  déjà  suffisammeM  oonAisea 
que^ious  avons  des  antiquités  de  la  Corse.  Et  s'il  est  vrai  que  tous  les 


t  t«6  ) 

listoriens  do  c^tte  II»  «t  que  tous  les  géof^plies  rTiodernes  oe  sont  pas 
tombés  dans  l*9bus  que  nous  signalons  ,  que  même  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  récemment  sur  la  Corse  ont  cherche  à  éviter  la  question 
par  une  exposition  pure  et  siropie  des  faits  et  en  gardant  d'ailleurs  le 
«I^Dce  sur  ie»  difficultés ,  -9  «'est  ]Wt  mofins  vrai  que  la  sileniM  n» 
suffit  pas  pour  liire  jiigsr  de  i'errealr  des  pramiere  écrivains  i  et  qu'il  ne 
dément  pas  la  croyanee  que  oenx^  ont  in^»bntée  dans  nea  livres  et  qu'il 
convient  de  réformer  ai  eette  croyance  est  effectivement  erronée. 

On  a  dit  et  répété  que  l'île  de  Corse  s'est  successivement  appelée  : 
1°  Therapne;  2«  Callitla;  'i"  Thera;  4"  Tyros  -,  5"  Cyrnos.  Corsiea, 

Cette  multiplicité  d'appellations,  qui  doit  même  en  faire  surgir 
d'autres ,  pour  une  senle.  loealité ,  offre  déjà  quelque  efaese  de  su^ect  : 
«acaminona-Iea  dans  )e  même  ordre. 

r  TBEBAFNB.  • 

Il  est  assez  généralement  reconnu  que  les  plus  anciens  navigateurs , 
les  Phtoiciens,  abordirent  des  premiers  dans  les  lies  de  Corse  «t  de 
Sardttgne  :  toutefois,  on  ne  peut  non  plus  mMÙe  en  doute  qu'avant 
l'arrivée  des  Phéniciens ,  qu'on  place  ordinairement  au  Vlli*  ou  au  IX* 

siècle  qui  a  précédé  la  guerre  de  Troie ,  d'autres  colonisateurs ,  et  par- 
ticulièrement les  Étrusques  et  les  populations  voisin  s  i]p  h  rote,  ne 
soient  venus  s'établir  dans  exiles.  La  Fable,  qui  ouvre  toujours  1  his- 
toire des  temps  primitifs,  attribue  l'honneur  de  eette  fondatioo  à  deax 
fils  de  l'Hereide  conquérant  de  l'Espagne  et  de  l'Italie.  Notre  sujet  ne 
nous  pernet  pas  d'esanliner  si  l'Herenle  pliéniàen  eet  le  même  que 
l'Hereule  gree;  inab  nous  sommes  obligé  de  remarquer  que  te  nom  de 
la  Corse,  Therapne,  qui,  dit-on  serait  !p  plus  ancien  nom  de  cette 
Ue,  présente  la  forme  hellénique  la  plus  pure.  Thérapné  est,  en  elfet» 


parler  généralement  de  tou.s  jin  rni't»';  rie  géographie  et  de  tous  les  toteurs  qui  ont 
écrit  ior  k  Corse.  Nous  reviendrons  sur  les  opinions  de  cbMtta  d'eux  du»  la  suite  de 
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aoe  petite  «Ile  ou  ua  bom^  près  de  Sparte,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Eurotas ,  où  l'on  disait  qu'Hélènf  t^tnit  née ,  et  c'est  en  faisant  allusion 
au  même  lieu  que  les  ancims  ont  répété  ce  nom  *.  Comment  a-trii  été 
donné  à  la  Corse? 

Si  tous  les  modernes  admettant  l'origine  grecque  de  ce  nom-*,  l'em- 
bame  nf  copsitie  qn'à  ranonler  à  cette  origine.  Or,  m  se  r»po«e  wr 
rautorité  d'Ofide  pour  attribuer  à  U  Corae  le  non  de  Thmipm; 


>  Ovid.,  Ara».,  «fibt.  XVI.  «s.  ïaMMt  Dt  or».  «MOf.;  Itl>.m,  ta.  49-W;  Fmt^ 

lih.  V,  V.  Cr.  TToro^rvi.,  lib.  M,  CI  ;  Apollon.,  lib.  Il,  J6S;  Viuan.  In  X«Mn.,  (4, 
20 1  Pomp.  Mel.,  II,  3s  Stat.,  TM.,  m,  432,  VII,  793. 

>Cr«rt  I* eti  4a  rananiner,  à  roension  de  fvrif^  greequa  du  nom  da  Tkitvfm, 
que  plusieurs  ont  i^crîl  Teretpne,  qui  n'est  probablement  qu'une  bute  typo^phique, 
copiée  dans  i«»  preatiires  édilioos  de  Horeri  (Cf.  Jaus^a,  Bwwel,  eie.J(  d'aaires  (Hii 
4crit  T^tT^fh^ê  at  VêiTttfÊÊé* 

*  Merealtr  (Amslatd.  l<l>7)dil  •  nÊrofkm  afc  ftÉHaaawiiMtfaait,  Maertfé  Wa- 

lu  Martliilire  (au  mot  Cynux  J  pn^tend,  après  Hercaior,  que  VlUanaa'**,  aulTant 
OfUc,  a  nommé  la  Conte  TheraptK,  sans  noufi  apprendre  autre  clioea  daea  Villeneuve, 
qui,  n'ttt  pa$  U  pseudonyme  dt  JftdM  Stntt,  ne  peal  Aire  ici  qoa  la  chevalier 
GvIOauiiia  4aVlllaoa«Te ,  lequel  éerlnit  van  h  tn  da  XV>  aiiele  des  K/mokvt  m  la 
conquête  da  RapieB.  Or,  dans  ces  mémoires ,  Therapne  n'est  pas  nommée  une  seule  foia. 
(  Foy.  le  I1l«Nnir«M  anaedatonm  de  Dom  Marténe,  T.  lU,  p.  l&Oô,  et  dans  l'ancienne 
et  U  nouvelle  <>ditioo  des  JRmoirM  rektift  d  l'hkhir*  d«  Fraiie»,  T.  XIV. }  Au  reste, 
les  dictionnaires  liiMark|aai  at  fiéasuaphlqoaa  da  XVDi  aièeia  a'ëudant  d^k  aaiariiéa 
d'Ovide  pour  taire  passer  ce  nom. 

L'abbé  de  Germanes,  s'appuyant  sar  Salvator  Vitalia  ou  Vitale  (CAtohmo  iflera  aaa» 
tmtario  di  Coreiea  .-  Fiorenze ,  1 639  ),  estropie  le  non  de  ItêTÊfm  en  écrivant  nqrfAM. 
'Voy.  Uiittnre  dee  rérolutiont  de  Corse,  T.  î-',  p  .'>n.  } 

Le  même  Salvalor  Vitale  (p.  11)  a  cbercliv  a  jublUicr  le  nom  de  Teraphitte,  eo  dinnt  : 
Ceaw  lariaaJKtelaParaliB,  a  tM»drû  Merto,iutUid*ieri]ackme  êHmaiêÊbi,  ttÂiiéri 
Tlinet  d'Àngoûleetiu  nella  tua  grograffia  di  Lertni'  rt  altri  ffrittori. 

On  n'est  pas  plus  heureux  avec  Pierre  ('Petrut  Cj/mœuij  par  lequel  nous  aurions  dû 
eamenaer  eatia  séria  «Thlalarieiia  da  la  Gama,  at  qui,  aptéa  avoir  imoqaé  HlradBta 
pour  douoer  le  nom  de  Tkmt  i  cette  Ile,  sa  patrie,  emprunte  aussi  peu  iTir  toniHut 
l'aulorité  de  JusUn  pour  l'appeler  Tkeramne.  (Petr.  Cym.,  Dt  rtbui  coriiciet  Pari&iis, 

n  est  (âclieux  que  M.  Cari.  Gregorj,  dont  les  aritmlcs  d«  b  Ç  r  ,  ne  j  i  li- nt  trop 
regretter  la  perle,  n'ait  pas  relevé  cette  méprise,  et  qu'il  fait  même  «dopiée  dans  son 
Mndwl|oaàniiitaii«da.laOBnedaroiKM(nw»  iW»  p.  17}.  Qoanl  à  FRippInl 


(liS) 

MaUn  Ton  cherche  dans  Ovide  tous  tes  passages  oii  figure  ce  nom,  on 
ne  tardera  pas  à  s'uperrcvoir  qu'il  n'y  t-si  nullement  question  de  la  Corse 
et  qu  il  s  agit  seuiemenl  du  hour^  lacédémonien.  Ailleurs  ,  quand  le 
poète  de  Sulmone  veut  désigner  U  Curse,  il  se  sert  exclusivement  du 
mot  Conica*,  es  sorte  qu'on  ne  trouve  pas  mèm  uboIdîb  daiM  l'auteur 
dos  Hétamorphoaes  le  nom  grec  Cj/rnoi,  employé  ordinaîremenl  per 
Virgile  et  par  les  entrée  pbèlee  latine.  Il  eet  done  eeeet  singulier  qu'on 
se  soit  servi  de  l'autorité  d'Ovide,  qui  a  toujours  appelé  cette  Ile  de  son 
nom  vulgaire  en  latin,  .pour  lui  attribuer  l'appellation  ■  grecque  d'un 
bourg  laconieu. 

De  graves  auteurs  ont  ouvert  une  nouvelle  source  d'oii  serait  sorti 
le  nom  de  TWopne  en  tnwr  de:  notre  ile.  Le  savt^nt  Lareher,  entre 
entrée ,  suivi  par  des  géographee  estiinabies* ,  trouve  cette  sourc.e  dans 
le  oommenlaire  de  Servius  sur  le  vers  30  de  la  neuvième  4gk>gue  de 
Virgile.  Le  premier  nom  de  rtle  de  Gyrne-Ott  de  Corse,  dit- il,  fut 
relui  do  Thérapnr'.  Nous  l'avouons  «veo  regret,  on  ne  reconnaît  point  là 
l'exactitude  ordinaire  du  célèbre  traducteur  d'Hérodoie;  et,  bien  que 
nous  devions  le  retrouver  bientôt  dans  une  meilleure  voie  à  l'occasion 
d'un  antre  nom  suspect  de  la  même  Ile ,  encore  fsut-il  dire  ici  que 
Lareher  n'a  probablement,  admis  sa  èitatîon  que  de  seconde  main ,  admis- 
non  toujours  imprudente  pour  un  éciivùa  aussi  consdeneieux  que  lui. 
On  s'assurera  donc»  par  la  lecture  du  comment.iire  de  Servius.  où  le 
mot  de  TAeropRe  ne  parait  point,  au  moins  d'une  distraction  de  l'érudit 
professeur*. 


lui-mtoie,  pliu  sat;e  que  sou  devancier  Pinrr«  de  Corse,  i!  M  coataM,  av*c  FkbinB 
Pictnr,  (Je  Cyrnot  ou  Cyrne  et  d«  Ctinka.  [htoria  di  Cortifa,T.  Il,  p.  u.  ) 

EaUn,  M.  Jacobi  s'ost  «^lemcnl  trompé  (Aut.  dê  Canêi  Pu»,  1^36,  p.  qmnd 
il  dit  qu'Ovide  ap|Mj|le  la  Corse  Terapttt.  • 

'  Ovid  ,  Amor..  Iib.  I,  eleg.iai.  \.  lO,  Fuit..  lib.VI,  vs.  i9i-i<)4. 

)  Mentelle,  dans  la  (Ir^ifr.  anr.  dr  l'EnctjH,  métk.,  V*  CornM.  U  copie  tntuflllBBMOl 
Larchcr  et  plusieurs  historieiu  de  la  Corse. 

»  HÉBloiie  dmérodM*,  1«  ddit.,  T.  VIU ,  p.  lfl*4. 

4  Nous  tmucrivons  dana  cette  note,  après  le  vers  d4  Virils  « 
-  .  «  Si«  tua  Cyrnea*  fugivtt  ««oimm  tatiu  >, 

la  fMMrqo»  aotiAre  àt  S«nim }  ■  Itow  tmtmâa  mrh«t  mT  fiw«hiiMtef  te  Corake,- 


Digitized  by  Google 


(119) 

Nous  SeviMU  Vk  coMchnv  que.  queU  que  soient  Im  premiers  habitaots 
de  rtlede  Corae ,  eette  tie  n'a ,  en  aneun  temps ,  porté  le  nom  de  Tlkerapne. 

2-  CAaiSTA. 

S'il  hat  en  croire  les  autenrs  déjà  cités  et  particulièrement  une  géo^- 
phic  célèbre  qui  les  résume  toutes  «,  la  Corse,  suivant  Hérodote,  aurait 
quitte  le  nom  de  Therapne  pour  prendre  celui  de  €aUi$ta.  que  lui  avaient 
donné  les  Phéniciens,  ses  anciens  fondateurs.  Nous  avons  vainement 
eherché,  dans  une  lecture  attentive  de  l'historien  d'Halicarnaâse,  le  pas- 
nge  dont  il  s'agit  H  dont  l'influence  a  rayonné  sur  tant  d'auteurs  qui  l'ont 
reproduit.  Hérodote  dit  bien  queCSottistaestle  nomde  l'Ile  de  TAera,  l'une 
des  Gyclades ,  et  que  les  Pltéoiciens ,  ces  premiers  navigateurs  du  monde , 
s'établirent  dans  cette  île  et  lui  donnèrent  le  surnom  de  Callitta ,  qui  est 
simplement  une  forme  de  superlatif  grec  pour  signifier  fm-M/e  ».  Mais 
qui  pourrait  se  défendre  d'étonnemcnt ,  siuun  eu  voyaul  l' inexactitude 
de  la  citation ,  au  moins  en  appréciant  TappUcation  de  cette  épithète  à 
rile  de  Corse ,  que  l'antiquité  grecque  et  latine  vit  toujours  avee  des  yeux 
si  penbienv6iilîints*l 

Il  est  évident,  sans  pousser  plus  loin  la  démonstration,  qne,  par 
Ulie  première  confusion ,  la  Corse  a  été  appelée  Therapne:  que  ,  par  une 
nouvelle  confusion  ,  les  deux  noms  homophones  ,  Therapne  et  FAcro,  ont 
été  pris  1  un  pour  l'autre,  et  que,  par  une  conséquence  naturellement 
amenée  par  les  deux  prémisses,  la  Corse,  faussement  nommée  Thérapie, 
s'est  ^àppiiiprié  le  non  de  Cailjuta,  qui  n'appartenait  qu'à  l'Oe  de 
2%m  •«  La  anite  de  ees  redMKbes  dévdoppen  nûenz  eetle  eondunoa. 


ieK  mttem  intuia  grœee  Cyrn»  diritur  a  Cynu>,  Bemtlù  fUio,  Unde  fecit  katte  deriva- 
ftoiMM»  Cymc»  laxM,  id  nt  eorticanat  :  q%tUm*  pa$tm  apu  mMa  amari$tîm»  fimumt,  » 
>  Précis  de  la  Giogr.  unie,  de  Malte-Brun,  3*  édit.,  T.  III,  p.  198. 

*  llerodot.,  IV,  I  t7,  148,  150-166. 

»  F.  Strsb.,  lih.  V.  Mp.  ?;  Sincc,  Coniol.  ad  Btlr..  cap.  «;  r.laudian.,  De  bfUo 
Gildon.,       fint;  O'Aoville,  ûeoqr.  anc.  airrég.,  I8S4,  p.  155;  Blanchard,  daai> 

TBbt.  it  fÂrad.  roy.  duitiêer^. «I MI.-MAP..  in-IS,  T. TI»  p.  t IS.  Cf. Rnla^  J^eM., 

JTPi  niry!    Sir  ,  lih  V,  H  ot  14. 

*  Oc  l'ommcrcuJ ,  qui  prétend  qu«  ce  récit  est  un*  rêverie  du  bon  Hérodota  et  qui 


(  «0  ) 


3*  THËRA. 


Il  ne  faut  qu'ouvrir  H^dote*  pour  ooniMttre  l'hiMoire  de  la  bdle 

Thera  f'allista). 

Au  sud  de  Naxos  et  de  Délos,  dans  la  merdes  Cyclades ,  so  trouve 
Santorin*,  tirant  son  nom  moderne  de  Sainte  Irène,  sa  patronne,  qui  y 
fiit  mar^riflée  en  304.  Apollonius  de  Rhodes  >,  Pline- lo-Naturalisle  •  et 
Sâièque*  remarquent  que  cette  tie  s'était  tievée-da  fond  de  la  mer,  ce 
qui  veut  dire  simplement  qu'elle  est  d'origine  volcanique.  Le  poète  se 
trompe  certainement  en  exagérant  l'antiquité  de  son  émersion,  qu'il  fait 
remonter  au  temps  de  l'expédition  des  Argonautes;  mais  son  histoire 
nous  t>$t  mieux  révélée  par  Hérodote,  dont  l'autorité  en  ces  matières  . 
comme  le  fait  observer  judicieusement  Larcher,  est  d'nn  plus  grand 
poids  <  que  celle  d'un  poète,  doot  le  récit  est  accompagné  de  circon- 
stanees  febalenses.  Suivant  Hérodote ,  elle  fbt  occupée,  codime  les  autres 
Gjdadeset  les  Sporades,  par  les  Phéniciens,  de  qui  elle  reçut,  à  cause 


f«jtil0  leutw  Im  iBelwniww  appelIaUoos  ia  b  Qorw,  excepté  «eDes  d«  Cyrnoê  et  de 
CprtiB*,  e  pdaitait  a^nde  taoDié  pour  croire  qu'Hérodote  parle  loi  de  II  Gmae  et  non 
de  Then.  (KMin  it  l*»!*  daCene,  T.  1,  Disc,  prélim.,  p.  14.) 

Au  reste,  c'est  au  consciencieux  Boswel,  qn  iRnt  «fauteurs  ont  copié,  qu'il  Ihol 
demander  compte  de  cette  méprise,  lui  qui  se  propose,  dit-il,  on  tntiUnt  des  révolu- 
tions de  Corse,  de  remonter  aussi  haut  que  ses  émules  pourront  le  permettre.  (  État 
de  ta  Cortt,  cbap.  ) 

»  Herodot.,  lib.  IV,  147  et  sqq. 

*Snit  Erini  ou  Degis  menlik.  —  M.  Oh.  Gregorj  a  bien  vu  que  l'hisiorien  f  etnis 
Cymeeus  se  trompe  en  appliquant  h  la  Corse  le  récit  d'Hérodote  concernant  llien} 
maie  il  se  trompe  doublement  lui-môme  en  disant  :  Erodato  nt  paria  nel  4  tibro  dttlt 
$He  tttme,  ma  qwt'isoia  del  mare  Egeo,  oggi  ehiamata  AntimUo,  é  la  patria  di 
Callimato  e  non  l'tMAa  di  Cortita.  Antimilo  D'eat  ni  IVrv  id  It  pétrie  de  Gbnmeqae. 
(  F'oy.  PHtn  Cyrn.ri  De  rehii  fortieit  .•  Parisiis,  1834,  p.  84.)  M.  Jnrnbi  ne  s'y  est  pas 
mépris  ;  au;  a  i'occasiun  de  ce  récit  d'Bérudote  et  des  non»  de  CailUta  et  de  TItera 
appliquée  k  le  Gotm,  il  dit  t  a  Ceit  nne  gnve  erreur;  m»  oeBlboda  Cfnm  ««  Cyrowj 
ave^  0(rn^  H  Cyrmn  ou  Cyrmmm.  •  {BkLféti.  dit  te  C«rw/  Parie,  ISSft,  T.  I,  p.  S.) 

i  Ub.  IV,  V,  17&7. 
Ub..!!,  cep.  S?. 

'  Senec,  Qwrst.  nat.,  lib.  VI,  cap.  11. 

•  Ilist.  d'Hérodot. ,  1*  édit.,  T.  Vil,  p.  99*, 


(III) 

4e  »  hmttè ,  le  nom  de  QMim.  Eik«ffet,  il  n'eel  pas  poanble  d'inter«- 
prêter  «ulnment  ce  qu'il  dît  de  es  fondtCion.^r  Hembliarès.  un  des 

parents  de  Cadmus,  en  même  temps  qitc  Thasus  .  frère  de  Cadmus, 
fondait  l'ile  de  Thasos  ' ;  et  il  rnrontp  (pic  rfi(1mns  rhprrhant  Kurope, 
aborda  à  cette  iie,  et  que.  soit  que  le  pay.s  lui  plut ,  soit  qu  il  eût  quel- 
que autre  motif,  il  y  laissa  Membliarès  efec  dee  Phénideoe.  Il  est  vrai 
qa'HeefcUneii'eetpaade  cet  tcm;  eelni-d  pense  que  l'tle  s'est  d'ebord 
a^ieMe  ràeni,  .«t  qu'elle  n'a  été  sumominée  GattiKe  que  postérieure- 
Miont  a.  Mais  que  ce  soient  les  PkénicieOB  qui  aient  donné  à  Tiiéra  le 
nom  de  Callisle ,  qui  peut  être  une  forme  grecque  traduite  du  phénicien  , 
on  que  ce  soit  une  autre  nation  qui  ait  ainsi  qualifié  cette  terre  ,  peu  im- 
porte, pourvu  qu'il  soit  évident  qu'il  s'agit  ici  de  Sautorin ,  qui  a  porté 
ce  nom  arnnt  ou  aprto  oelut  de  Tkera,  et  non  pas  de  la  Corse,  laquelle 
est  «ÉlîftienMiit  étnmfèn-  au  wèàt  d'Hénodote. 

Théias,  laeddéinenîra,  oncle  nateniel  des  ]»rinees  Prodèa  et  Eurye- 
thënes  et  leur  tuteur,  après  qu'il  leur  eut  remis  l'autorité  absolue  dont 
il  était  dépositaire  ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  naener  une  vie  privée  .  sortit 
de  Sparte,  et  ,  prenant  avec  lui  des  Lacédénioniens  et  desMinyens,  se 
rendit  à  Tile  Cailista,  à  laquelle  il  douaa  son  nom.  C'est  la  st^ade 
fondation  de  cette  lie  *,  qui  eut  plus  tard  l'tMUUMor  d'itra  la  métropoW 
de  Gjrène  en  libye 

Ctt^teafle  Ustiiriqiies,  puisés  dans  Hàrodoie,  nous  mettent  i  même 
désormais  d'expliquer  d'une  manière  complète  pourquoi  et  comment  on 
a  pu  appliquer  à  la  Corse  îe  récit  qnc  cet  historien  faisait  à  l'occasion  de 
Théra.  u  Hérodote,  écril-on    nous  dit  que  les  premiers  habitants  de 


NifxCMo^oy  T»û  ncutûMt  avd'^è;  ^tvu»{.  EreuU  oulem  in  intmia  qua  Thera  nwte  voeatmr, 
em  «Km  C^OUih  mmm  PiÊnt,  JGnaiiM  fèHtrj,  PvtUb  /Ntt  mHam  Phaiiieit. 
(Herodot.,  TV,  I IT.) 

*  Hesy«b.,  p.  US.  KoUten  «        xi  lefi^tf*/». 

•  HeroM..  lib.IV,  t47  at  I4S.  Veg.  tmA  h  Indoottan  de  l«relier,  T.vn,  p.  SIf. 

•  Hwodot.,  lib.  IV,  lâO  sqq.  166. 

*  MaiMHi  d»  Mwfliimn,  Kmegdiif,,  Uosuuk  iKVi-jrnryW.  ni4th.  géoy.  modmriu, 
Csrw,  «t  les  aetaors  éfii  Dwinée. 

T.  tV.  16 


(  IM  ) 

nie  forenl  *d«s  PhénicieD* ,  qui  k  nommirent  Callisia .  et  qu'au  bant  d« 
huit  gëDératioiit  ils  forent  tccrus  par  une  colonie  {.»(  édi  moniens  snus 
la  roniluite  de  Théras ,  d'oii  tlle  prit  le  nom  de  Thera.  »  Les  IHuMiieien?! 
ont  cil'  les  anciens  colons  dus  ilcs  de  Corse  ou  Cymos  et  de  (JaUtsla  ou 
Thera ,  première  analogie  historique  qui  a  mis  les  auteurs  modernes  sur 
la  «trie  de  la  confosiob,  avèe  d'autant  piqa  da  rniaenblaiiee  que  l'on  en 
trouve 'la  notMrti  dans  Héradole*.  En  aeeond  lieu,  le  bourg  de  Laeenie 
nommé  Therapnc  pouvait  être  facilement  confondu  av«:  Tile  de  Thera, 
dont  la  seconde  fondation  était  due  aussi  aux  Larédémoniens.  D'ailleurs . 
le  nom  de  Thera  ayant  été  regardé  tomme  identique  avec  celui  de  ia 
Corse ,  Cyrno$ ,  et  la  première  ébint  réputée  ia  métrupote  de  Cyrëie ,  ou  a 
facilement  admis  que  les  faits  rapportés  par  Hérodote  et  retaiifa  k  la  fon- 
dation deCjfvène  s'appliquaient  i  la  Corse,  dont  le  nom  CiyfMa  sonnait 
«n  grec  i  peu  près  comme  coloï  de  Cgrht»,  Ainsi ,  l'ori^ne  de  cas  deux 
looalltés  étant  la  même,  toujours  d'après  Hérodote*»  les  noms  de  The- 
rapne  et  de  Thera  étant  homophones,  et  l'un  ne  paraissant  qun  l'abrège 
de  l'autre ,  on  voit  que  les  modernes  qui  ont ,  sans  autre  examen,  donne 
dans  cette  triple  confusion,  peuvent  bien  étra  excusés,  mais  non  empê- 
cher que  leur  mépris  ne  soit  au  moins  très-singulière^  ËtaUissonsdonc 
que  la  Gerse»  dans  l'antiquité,  ne  porta  pas  plus  les  noms  de  Cattisle  et 
de  r*era*'que  celui  de  rAerupne.  Mais  Toiei  une  méprise  d'une  autre 


'  Herwlot.,  iib.  I,  Ifif..  et  lib.  IV,  147.  Cf.  Strab.,  lib.  V.  cap.  2;  Bocharl,  Gtofr.  wrr., 
Ub.  I,  cap.  31,  33  sqq. ,  et  Ezech.,  XX VU,  6.  Cur  otilm  <i>atw«en  mt  Pbceoicia  dieatw 
Ganica,  iantii  •  «ahw  JhwAsrfiit  [Jh  eolM.  fiAon..  Itb.  I,  eap.is],  «K^Aradaf»» 
Po^ybio,  Floro,  aliuque  trriptoribut.  (Spanbcim ,  Ghtm.  in  AfMHi.  il»  M.  Csffia». 
T.  0,  p.        et.  James  Boswei,  État  dt  U  Vcrêt,  cliap.  l. 

«  NtfOdot.,  Ub.  IV,  US,  at  Tl,  St. 

»  Il  n'est  pas  indifférent  de  voir  comment  ce  nom  a  ^t.^  .ittribuo  i  la  Cors*-  dans  le 
XVI*  siècle.  iMvmam  parier  le  Jt.  P.  Salvator  Vitale  i  •  Giovaooi  BcUero ,  de  neottriàs 
ae  mÊfmUm  w^dtaHmfèm  loeonMi,  itastf».  in  ÀMimwfla  m.  Am.  IU>,  te  eklamm 
Tliora,  a/Jn  Tapliiiic ,  a  m!  m'inrlirifi.  "  Veut-On  savoir  pourquoi  le  bon  Père  conM-nl  à 
rocoomitre  vraie  pour  la  Corse  cette  dénomioatimi  7  Peneht  PHmo,  ndiUb.  eap.  6,  et 
AtOmiiù  Mo,  fwt  ttineftrto  ^ioo,  «m  olrrj  moierni  nfiaei  toro,  eUmumo  b  Kntff» 

del  mare  tra  Corsim  r  Sardûjwi  Taplifs,  f  temmUi  un' (titra  Ifttura  Taphnv«i.  Aîii.si. 
voila  l'Ile  de  Corse  qui  pnaà  ton  nota  du  doid  ciiinriiuu  du  détroit  qui  la  sépare  de  la 
SarteigM.  (Chrmhgtaemmmlmrtù  ii  Cùrtira ,  pp.  ii  et  is.) 
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Mm.  qttî  D'est  pu  oioine  «agnlièn,  et  fier  siiife  de  laquelle  on  a 
prétanda  que  nie  de  Coiaa  a'cat  aufltt  appelée  fj/rai. 

4"  TYBOS. 

Le  eaiant  Larcher,  .qui  cropit  que  Servius  avait  donné  à  la  Corse  le 
iioni  (le  Tkerapnt,  a  eru  aasn,  avec  d'autres  auteurs*,  que  cette  fie 

avait  encore  ponnne  sous  le  nom  de  Tyros.  Néanmoins ,  avec  son 
profond  coup-d'u'il  ,  I.airlier  s'cmpresse  d'ajouter  ;  a  Ce  dernier  nom  , 
«qui  ne  se  trouve  que  dans  le  scholiaste  de  Calliuiaque,  sur  le  vers  19 
»  de  rhjrmne  sur  Délos ,  me  parait  corrompu*.  •  Une  seule  lettre  changée 
dans  la  sdiolie  a  fait  tout  le  mal.  Getlc  même  lettre  rétablie  restitue  la 
pensée  claire  de  Callimaque ,  dont  la  lef^n  ordinaire  a  rois  à  la  torture 
les  Giavius ,  les  FriscUin .  les  Henri  Etienne,  les  VuIeaniniB,  les  Voet, 
les  Dacier,  les  Bentley  les  Spanheim. 

Pour  saisir  cette  intitlelilè  dans  le  texte  de  Callimaque  et  <lans  (;elui 
de  sou  sclioliaâle  ,  siguaice  par  Dotxe  célèbre  traducteur,  rappelons  les 
premiers  vers  de  l'hymne  sur  Délos.  Le  poète  de  Gyrène  se  propose  d'y 
célébrer  les  louanges  de  cette  lie ,  la  roiie  des  Gydades .  qui  a  donné 
naissance  aux  deux  enfants  de  Latone.  Placée  au  centre  de  la  mer  Ëfée  * 
elle  commande  à  toutes  les  lies  qui  Toivironnent  : 

Il  la  met  avant  sa  voinne  Syros ,  autre  Cyclade.  Et ,  comme  d;)ri  Ip  texte 
^iltéré  de  Callimaque  on  lit  Kûpvo;  au  lieu  de  -vpot,  le  scholiai>l(  trop 
riii.sonnabic  pour  penser  (ju'il  s'agit  de  I  île  de  Corse  dans  la  mer  de 
Liguric  ,  s'ebt  hâté  d'expliquer  ce  texte  dcùgure ,  en  commentant  le  mot 
à»  TLvfWi  par  ceuï-ci  :  È rk  Tvpot  (lisez  ^-ipaç)  xaàoufdm*  où  Ton  voit 
que  le  simple  changeaient  du  2  an  T,  qui  faisait  dire  i  Lardier  que 
ce  nom  dans  le  scholiaste  était  corrompu ,  a  produit  toute  la  confunion. 
En  elfot,  Callimaque  pario  d'jme  Cyclade,  d'une  lie  voisine  de  la 


•  Nommons  saulemaol  an  pnnitn  (éotniilies  modarow,  Onettus,  du»  an 
farer^m,  XXXV. . 

*  Birtob»  dnUn)dp4e.  ^  Mit.,  T.  yOli  »>  IM. 


cydtde  DélM  qui  loi  «et  préférée,  et  le  «choliasU nooi'dmine  le  nom 

vrai,  quoique  tin  peu  altéré,  de  la  premitTo  île  à  laquelle  ce  poète  préfère 
l>élos,  centre  de  sou  cercle  de  comparaison  et  de  préférence.  Kt  voilà 
oommenl ,  en  prenant  ici  Tijrot  pour  le  nom  de  l'île  de  Corse,  et  sans 
taire  atletuion  à  l'altération  ,  bien  que  signalée  dans  la  scbolie  ,  on  a 
doaué  «Boore  i  la  Cône  un  nom  qui  ne  fût  jameie  le  Bien.  Mais  GalK- 
inaque  compare  et  préAre  aoen  à  sa  ehtoe  DékM  one  autre  iie  voinne  ; 
et,  comme  on  avait  dt^i  cru  lire  C^moi  dans  le  poète ,  c'était  en  quel» 
que  sorte  une  conséquence  forcée ,  ce  nom  admis ,  de  lire ,  presque 
immédiatement  après,  celui  de  l'ile  de  Sardaigoe,  voisine  de  la  Corse 
Or,  il  ne  suffisait  pas  de  se  jeter  dans  cette  voie;  il  fallait  en  sortir,  et 
il  est  curieux  d'assister  à  l'étonnement  des  commentateurs  en  présence 
du  texte  du  poète  que  les  eopistea  leur  ont  trànimis ,  et  de  voir  le» 
effort*  qu'ils  ont  laits  pour  se  tirer  de  eetto  doable  dîffirolté. 

Voici  d'abord  la  traduction  du  texte  actuel  :  «  Délos  l'emporte  sur 
«toutes  les  îles  de  la  mer.  La  phénicienne  Cyrnos  (la  Corse),  qui  n'est 
•  cependant  pas  méprisable,  ne  vient  qu'aprè«  tllu';  FEubee  même  ne 
9 doit  pas  lui  être  préférée,  et  l'agréable  ^rJatt/nc,  oii  se  reposa  Cypris 
»  en  sortant  des  eaux  et  qu'elle  faYorise  depuis  sa  naissance ,  ne  peut  pas 
»  lui  être  eomparée.  •  ' 

Spanbaim  ne  donte  pas  qu'au  lieil  de  ee  nom  malheureux  de  Tv^ , 
il  ne  faille  lire  C9ni$t  puisque  deux  vers  plus  bai  il  Kt  2ap3ù,  la  Sar- 
daigne<  ;'niai$,  un  peu  plue  loin,  il  diacute  longuement  sor  l'^ithète 


'  Adeo  vt  pro  Tùpoî  ibi  tLtùaU  omnino  legfndum  tideatur.  Alors  le  commcnfateur, 
négligeaol  tm  ciroonttaïKWS  du  (este  {wur  ne  s'occuper  que  de  la  Corse,  de  son  iiom, 
de  son  ocigilke  idiénietenH,  ooliltaiil  la  ooniaiiiMD  «ablia  imt  la  poMa  Mac  Dékw, 
continue  :  •  Kvp»»»  nempe  a  CàUimacho  diei,  qwe  fottea  et  eo  quîdem  «fwj  quo  hoc 
ifhoiin  fturmt  eonurifta,  Ko^i«  Corne*  «oeaMar.  Qmtnu  emuoM  ommno  dùwat 
ih(M*yf.  P«ne9«r.  (V.  458}  : 

a««itdfi»(  «««UKiifmc, 
■  II*  fà  rt  Kifei3%  9ÛTIC  UajpiMM.  «^w«*. 

Qium  C*ni»t»  aW  WMptm  tfptkmt. 
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ififéiatm,  agréable,  charmante,  donné*  ici  k  eétl«  dernière  ile,  saos 
pouvoir  venir  à  bout  de  justifier  toutes  ces  contradictions  ♦.  Rien  ne  le 
surprend  d'ailleurs  autan)  après  l'apparition  de  la  Corse  et  de  la  Sar- 
daigue  à  l'occasion  de  ûelos ,  que  l'absence  de  la  Sicile,  lliinmt  s'écrie^ 
t-il ,  elil  fimt  convenir  que  ce  n'est  pas  sans  raison  *. 

Voet  «Il  FriflchKn  be  peuràit  uhei  s'étoiiiker  de  oe'  qa»  In  Cane ,  eette 
fle  dont  les  Mdwi  avriedt  uiM  si  ftcbeuu  dplnion ,  nîi  mérité  du  poète 
cyrénéen  VéfiéiÊ^tb^èmh,  l>mut  vituperanda.  Ils  s'efTornot,  «vw  des 
doutes  et  des  aveux  d'impuissance,  de  se  tirer  d'embarras,  sans  espérer 
d'en  faire  sortir  leurs  lecteurs^.  Quant  à  l  épithète  iurcvf^a?  ,  charmante, 
délicieuse,  attribuée  à  la  Sardaigoe,  Frischlin  consentirait  a  oublier  ce 
que  StnboB  •  dit  de  ce  pays  « ,  c'est-à-dire  ses  Apres  rocbcs ,  ses  incultes 
déaeris ,  ses  iegitalioiis  isontinuelles  ^  pour  ne  ee  souvenir  que  de  se  fer^ 
tiiité  •  ;  mais  Voet  ne  peut  revenir  de  se  surprise  en  lisant  eette  épitMte 
donnée  à  la  Sardaigne*. 

Ën6n,  miror.  s'exrlame  Graeivius,  comme  Spanheim  ,  cw  i^$p(t9tm, 
eum  in  eam  insuiajn  exules ,  ut  in  Gyaros ,  mitterenlttr  ">  ' 

On  serait  étonne  a  moins.  Si  le  lecteur  a  bien  voulu  accouipaguer  le 
poète  dans  son  voyage ,  il  raurs  suivi  dans  son  psrallèlè  de  Délee  avee 
les  autres  Cjriades  jnsqu'ft  l'Eubée,  k  l'eilrinie.eiroonférenee  de  l'Ar- 
ebipel,  et  jusqu'à  Cjpre ,  ce  berceau  de  la  déesse  de  la  beauté ,  qui  lui 


jteii,  1697,  T.  n,  p.  33e.) 

*  Ibid.,  Oharaif.  Ai  Aymi*.  Ut  Del.,  T.  tt,  pp.  838  et  SST. 

*  Kmm  inttr  iiuula*  marù  Medittrranei  Mteundum  Cortieœ  lacum  hic  tribm,  fw 
M9  WMgItilmdimt ,  nec  fertidtath ,  (mt  atiorvm  décorum  intuiiu ,  ri  vidMxittur  compe- 
ttr$,  put  SitSia  tUique,  Crcta,  Cypro,  et  rtrtna  rident,  qua  mox  ««fw^ltu*.  Sardmia. 
(Ibid.,  T.  II,  p.  334.;  « 

»  Ibid.,  T.  I,  p.  4S»4.  a.  Sonet ,  Coniol.  ad  lUIv..  cap.  VI. 
4  Strab.,  Iil>,  V,  cap.  3.  Cf.  Poiup.  Mel.,  lib.  Il,  cap.  uU. 

*  itoMf.  Al  f^tSm.,  T.  I,  p.  119. 

Sed  qni  poeffr  rtoftro  laùdanda  muttum  Sirdinin ,  rtim  iHttUwnUH  4tl  ituàhjàtrring, 
atque  adeo  prstilenti  aere  /amoffl?  (Ibid.,  T.  I ,  p.  4»i.  ) 
'  iMWHfr.  m  CoUftn.,  T.  1,  p.  ST.  Cr.  Martial ,  ni»  Ylit,  eplgr.  99. 


dobna  son  nom  ou  qui  prU  lonoD ,  «t  ob'Olle  almrda  tprè»  s'être  dégtg^ 
de  l'écume  de  la  mer  |iëlfta^tt6>  . 

Il  ne  fallait  donc  pas  sortir  de  la  mer  Ëgée,  de  la  mer  des  Cyclades  , 
pour  nous  transporter  brusquement  dans  la  mer  Tyrrhénienne.  Catlima- 
que  chante  la  reine  dei>  C)'clades,  et  on  veut  qu'il  lui  ait  l'ait  commander 
des  iles  hors  da  domaine  de  cette  souveraine  de  rÂrchipel  !  Le  poète  a 
nommé  ailleurs  avec  raison  la  Corse,  en  parlant  de  la  Sicile,  danr  la 
mémo  mer  < .  On  a  mi  qu'on  poiiTait  paiement  ftire  intorvenir  id-  la 
Corse  et  la  Sardaigno  pour  les  mettre  en  concurrence  avec  Dé|os,  sans 
faire  attention  que  Callimaque,  s'il  eût  voulu  en  eflel  faire  entrer  en 
comparaison  avuc  la  petite  île  de  Délos  les  grandes  et  lointaines  terres  de 
Sardaigne  et  de  Corse ,  n'aurait  [m  manque  de  placer  avant  ces  deux 
terres  la  Sicile,  la  plus  riche ,  la  plus  belle ,  la  plus  importante  des  ilés 
de.  la  HÉditerraoée ,  idont  il  ne  fiiît  néanmoins  aucune  meniion* 

Mme  si  nous  devons  être  étonnés  de  cette  comparaison  «lire  la  Corse , 
qui  d'ailleurs  n'a  jamais  porté  le  nom  de  Tyros  ni  celui  de  Synt  dans  l'an- 
tiqtiité,  et  l'île  plus  {grande  de  Sardaigne  et  celle  de  Délos,  ave**  laquelle 
les  deux  premières  n'ont  aucun  rajtport  ni  pour  la  situation  ni  pour  la 
nature,  quel  doit  être  notre  élunuenieot  à  la  vue  du  deM>rdre  qu'on 
suppose  dans  le  même  passai  de  rhymne  de  Callimaque  ,  et  qui  noua 
fait  voyager  de  la  mer  d'Icare  dans  la  mer  Étrusque,  et  revenir  immé- 
diaiemeat  des  eôlea  d'Italie  an  sein  d«  rArdiipël  grec,  de  IMios  à  la 
Corse ,  de  la  Corse  à  l'Eubée  ,  de  TEubée  i  la  Sardaigne ,  de  la  Sardaigoe 
k  Cypre  !  Il  est  clair  que ,  s'il  fallait  conserver  le  texte  des  cinq  vers  de 
l'hymne  sur  Délos  tels  qu'il»  sont,  toutes  ces  contradictions  mani- 
festes, nous  serions  en  droit  de  nous  écrier,  avec  les  illustres  corniuen- 
tateurs  que  nous  venons  d'analyser  t  Mirum  f 


I  Ccst  dans  i'bymue  sur  Diaac.  CalUuiaque  dit  que  les  nurleaux  d&i  Cycivpes  font 
relaoUr  les  eoelunM»  d«  V||gi|[n,-flt  que  le  bmit  parti  de  fBUii  éhnola  lonla  la  Sicile , 
ntalie  «t  la  Gocae  :      ,  -  **' 

.  .  . .  .-'J   Aûi  yxs  Ainm 

'  Ave  a  IjpnMBpHi ,  Itmmé  i9»f,  tm  H  jûnut 
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Gdpendant  une  étrangelé  pluf  gnuide  s'ajoute  aox  préoédentM  4ag«  le 

passage  défiguré  du  poêle  grec  ■  c'est  pourquoi  les  mêmes  commentateui  K 
ont  désespère  <^Vn  rendre  ab.soliimcnl  raison.  Eu  etlel .  nous  peiisious 
aveç  toute  raotiquiié  que  c  était  à  Cypre,  à  Papbos  ,  que  Vénus  était 
dtieeiidiie  dès  as  naiassiM»  «.  Hais  Toici  qu'en  face  de  toute  l'antiquité 
et  de  la  tnditbn  eosMante  dan  poitea .  on  ooua  h\i  entendit,  diez  lé 
poète  de  Çjirtne,  que  C^h,  sortant  d'abords  de  ta  mer  de  l'Âr^ipd , 
a  traversé,  les  deux  mers  de  Grèce  et  d'Italie,  et  est  allée  se  reposer  en 
Sardaigne  ;  ear  c'est  bien  là  le  sens  des  deux  vers  grecs  actuele  : 

Ks  '^'îctTt^î  Tflt  Ttowra  ffoot  ijê  fin»  otvT*ï7riSx3pwv. 

Ne  pouvant  donc  supposer  que  le  poète  cyrénéen  pi"it  voulu  faire 
aborder  Cypris  dans  l'île  de  Sardaignc,  ce  qui  est  pourtant  formel, 
eaplieile,  dans  le.ISste  que -nous  venons  de  rapporter,  oo  a  pris  un  autre 
parti.  On  a  ina^né  que  la  seconde  moitié  dn  premier  vers  ne  se  liait 
point  pour,  le  sens  avec  la  première  partie  du  mime  vers ,  et  qu'il  fallait , 
après  la  charmante  Sardaiyne ,  souâ-entendre  dans  la  dernière  partie  du 
vers  le  mot  wao;,  auquel  se  relierait  le  relatif  «v ,  de  manière  que  Calli- 
maque  aurait  voulu  dire  qu'aucune  île  ne  pouvait  rtn-  comparée  à  Délos , 
ni  ia  Citrse,  m  l'Eubée,  ni  ta  Sardaigne,  ni  l'ile  (sans  nom)  où  aborda 
Vémtt  en  sortant  ifet  «onv. 

Hais,  outre  que  oette  supposition  ne  fait  diqiarattre  aucune  des  dilB- 
cttltés  que  nous  venons  de  signaler  dm»  la  te(0O  qui  nous  a  été  eonaervée, 
elle  en  crée  an  contraire  de  nouvelles  ;  car,  sous  le  rapport  grsmmàtical , 
tous  ceux  qui  lisent  le  grt^r  voient  tout  de  suite  qu'il  y  a  une  liaison 
indissoluble  entre  les  deux  mots  '^Lipi'.fiai  mI  tv  .  c'est-à-dire  entre  les 
deux  parties  du  vers,  et  que  cette  étroite  uiiiou  grammaticale  est  d  ailleurs 
confirmée  par  la  forme  même  du  discours  et  par  l'intention  du  poète  lai- 


'  /nr/yfum  (lemplum  P^liw  Venerisj  ptr  imiiyeiuu  adventufiu.  Fama  r^entior 
tndtt  9  OSRyni  Mcr^taM  ffM^hiM,  tfMMfM  ^pftMit  tOÊttfÊQ/^  9Mtf^^  Mm  e^pvlMM. 

(Tacite,  Biit.,  lib.  U,  î  tt  !  f^r.  Stat.,  5yir.,  lib.  I.  cartn.  î.  )  L'opinion  d<>  quelques 
MdMira  qui  out  dMUDdé  v^i  huaueur  pour  Cylhère,  de  prétéreoce  à  Cypre,  ne  chan- 


inéflie,  qui  a  nommé  toutes  les  îles  placées  ea  porallile  avec  celle  de  Délos, 
et  qui  néaDmoins  se  serait  écarté  de  cette  marche  naturelle  et  nécessaire 
k  S(Hi  InJt .  s'il  se  fût  contenté  de  désipnor  sans  l'appeler  par  son  nom  , 
ooiiifiic  vuu(lratt)iii  la  pieltiudre  ses  iiuerprètes,  l'Ue  qui  avait  la  pre- 
mière reçu  Cjpris  et  qui  en  portait  le  nom. 

Aînei ,  e&  lieent  dens  le  seholieate  lyroe  *  et  daDi  GaUîmaque  Cymo* 
au  lieu  de  Si/ntr  puis  mettant  le  nom  de  la  Sardai^ne  au  lieu  de  celai 
de  Cyfn  on  a  rendu  le  poète  méconnaisaaKIo.  Nous  nous  sommes 
donc  permis  ,  encouragé  par  Larchvr,  et  nous  Tespérons  par  nos  lec- 
teurs ,  tic  fairi'  subir  au  texte  du  rhantre  de  Cyrène  ces  deux  modfsft's 
correciious ,  au  inuyeri  desquelles  tout  rentre  dans  l'ordre  naturel.  Alors 
le  âcns  peut  su  reudre  ainsi  '  : 

«  La  fille  de  PbénicM ,  Délos  *,  commande  à  toutes  les  Iles  de  la  mer. 


'  Nous  ue  pouvous  expliquer  qiir  par  un  S(>Dlinieut  de  pstriotisuie  hmi  ualurvl  i'iiKigc 
que  M..  JMObïy  Mt  lilriorieik  ai  exact  et  si  judicieux  de  la  Corse,  a  fait  de  ce  pMHgB  4» 
(«illiuiaque  pour  appeler  re  pays  Phénicie  intulairt  tt  mime  Ti/r.  Il  est  vrai  que  cet 
iiijitoricii  doiiuc  a  C^llimaquc  de  <>rènc  une  origine  pfaénicicane.  Mais,  quelle  que  soit 
foriBine  de  ee  poète,  que  M.  Gragoij  hliail  oaUrei  AalinNo,  eoiaiiwot  niiipocer, 
(|>Mnf}  on  sait  qitp  les  Grecs  ne  s'occupèrent  jamais  des  noms  des  isnfîtip?  anciennes 
que  pour  les  faire  disparaître  sous  les  formes  de  la  langue  bcllëDiquc ,  et  des  origines 
des  mtiuia  qne  pour  Iw  oav«lop|ier  de  MIm,  oonnwiit  nippowr  qu'un  poète  grae  du 
III'  sièclf  avant  J«8tis-Christ  connaissait  les  dérivations  de  sa  langue  originaire,  de  la 
langue  phénicienne ,  et  qu'il  était  versé  daos  les  traditions  d'une  («trie  qui  n'était  plus 
Il  aiMiiie  dopolB  dt»  sMolos?  Maie  il  no  ^agU  pas  id  de  It  Oorae,  M  c'est  penr  cela  q«e 
nous  nous  permi-tt/ins  rli<  relever  cette  ligne,  que  nous  croyons  cond^uir  nnr  f;r;ni' 
merise,  dans  un  ouvrage  d'ailleurs  si  reoommaïKlable.  (Voy.  Eitt.  gé».  de  la  L'onti 
Paris,  ISU.T.  I,  p.  ro.)  ' 

Tjflfl;  au  lieu  de  Svpoj  ;  —  K\tp*o(  au  lieu  de  Svs»;  ;  —  Zapi?i>  au  lieu  de  Kwit^*;,  vk 
l'on  voit  comment  la  renne  des  mots  a  fiivorisé  raiwmitian  des  oopisU». 

*  tSiMtt  m  ^ 'i'^x.^t  'oMti. 

H  fSmOn  ^«imi  fnr  tj(«Mt  lùfitf  èna Ai , 

C(  niant  n  vftin  *  m*!  ii  fu*  cvr'jmSaLSjM*». 

*  Il  ne  faut  pos  perJro  lïf  s  ue  qw  l'îh»  ilo  Peins  fut  iiabitiT  [jar  (j»-s  PIu-iik  ions .  '(iii  s'y 
réfui(ièreDl  dès  le  temps  do  Josué.  Un  retrouvait  encore  d«BS  cette  Ue  leurs  monument» 
et  Icun  sjpaltwes  du  temps  de  la  guerre  dti  Pélopooise.  (  F.  Ihucyd.,  I,  S,  «t  11,  toi .  ) 
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«SjfOSS  qui  n*«s(  pourtant  pas  è  dédaigner,  lui  cède  le  pas;  même  le 

•  pays  des  Eubéem  n'e  pas  la  prin)3uté  sur  elle  ;  e(  la  délicieuse  Cypre. 
■  oii  aborda  Venus  en  sortant  des  eaux  et  qu'elle  protège  depuis  sa  neÎR- 
usante,  (Ivpre  ^  ne  lui  peut  disputer  cet  avantage.  » 

On  voit  qu  il  dû  peut  èlre  questiou  ici  de  la  Corse,  et  que,  par  cou- 
séquent,  le  non  de  Tyros ,  dont  on  aT«it  déeori  celte  ile»  n'est  qu'une 
ftuaae  attribution. 

5*  CYRNGS,  OORSICA. 

Nous  voici  eafin  arrivés  aux  Dom«  de  la  Corse  qu'on  ne  anumît  liû 
disputer:  les  origines  seules  de  ces  noms  sont  sujettes  à  oontestation. 

Disons  d*abord  au  mot  d'une-  erfgine  phénimnne  ou  hébraïque, 
fiocbart  veut  que  les  l)»ncs  des  navires  de  Tyr,  veuus,  d'après  Ézécbieh, 

de  l"île  ou  des  ilcs  de  Kitlim  {Clindim)  ou  Sittim,  aient  été  de  bois  de 
l'ile  de  Corse  *.  Cette  opinion ,  reçue  avec  empressement  par  les  hh{n- 
riens  de  la  Corse*,  ouvrirait  une  nouvelle  série  de  noms  pour  1  île  .  et 


*  Oo  pourrait  dir«  aossi  «iu«,  Cailimaque  ayant  peut-être  écrit  KvOv»;  rCythmmj.  qui 
«I  un»  lalTB  Cyvlade  à  cM  4e  Syros,  et  les  copistes  ayaut  lu  *.<>^<>;  CCyrnonj ,  Ir 
«cboliaste  s'est  cru  obligé  d'iiii«r|irë4er  ce  mol  II  *vv  Jû/mt  talmfitim,  qum  nme  %hw 
di'ciiur.  Mais  pn  rélablissanl  le  nom  dp  Syros  daa^  le  text^,  rnmm'*  nous  \c  proposon» . 
on  satisfait  égalemeut  à  Ckilliukique,  au  schoUasle,  à  la  (géographie,  à  la  raison.  (  Kmr 
dRûlIsgr»,  sur  Sym,  Dionys.  Perieg.,  y.  699,  et  Stnb:,  lib.  X,  op.  t.) 

»  On  observera  que  c«'ltp  antithèse  dans  le  même  vers  de  kairpo;  et  de  Kùttm;  qui 
indiqua  qoe  le  oom  de  File  est  idonliquo  avec  celui  de  Vénus,  est  d'ailleurs  dans  la 
WÊsàtin  de  O^lmanjoB.  Aioai,  «m  voit  dans  Hymne  mr  Diue,  t.  tlt 

II  serait  facQe  de  Taire  d'autres  citations  dano  le  niAm«  poète,  par  exemple  celle  du 
vers  St9  de  rhymne  à  CérèSi  mais  elles  seraient  superflues.  Nous  engageons  le  lecteur 
k  MOBolier,  rar  le  goAt  de  CallimaqM  pour  tes  fnnnea  et  lea  penste  antllhéti^aes»  les 
nbscrvM  - n   le  DDguMaiillMil  anr  le  vers  44S  du  IV«  ohaot  de  Hliede. 

ï  XXVU,  6. 

*  Otngr.  uur^  pwt.  1,  lil».  I,  cep.  5,  si;  Jeeebi.  BUl.  fin.  de  te  CIsrsr,  iBtt, 

T.  I,  pp.  6  et  l&O. 

»  Boswel,  Mua  d*  la  Corn,  chat>.  I;  Foyoye  de  L^comède  en  Coru,  par  Arrigfai, 
T.  I»  p.  Ui  lee  mteoi*  mslai»  de  riISft.  «hini.,  etc. 

T.  I?.  17 
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noiifl  placerait  dans  un  dédale  iontricabla  d'inMwantea  dilBeallés.  La 

matière  de  ces  bancs  de  rameur  n'esl  pas  connue ,  puisque  la  plus  grande 
partie  des  interprètes  !cs  font  d'ivoire  plutôt  que  (îe  bois;  et  le  mot  de 
kiliim  011  Sittim  est  tantôt  laisse  avec  son  orthographe  purement 
hébraïque,  t^iiilol  asi  traduit  par  mmio'  CkiUmrum  «.  La  Vulgate  dit 
tunAa  ItaHœi  aîllaun  >,  Kittim  sigatfie  la  Macédoiae;  enfin ,  losèphe' 
et  S.  Jëràflie*.  nous  apprennent  que  la  ville  de  'Cïteum,  dans  Ttle  de 
Chypre ,  n'était  autre  que  le  Cathim  des  Ilébrsnx.  Cette  diversité  do  sen- 
timents nous  dispensede  nous  arrêter  plus  long-tempsà  la  suppositiou  de 
Boihart:  nous  n'aurions  aucune  autorité  pour  nous  encourager  à  trouver 
ici  avec  lui  un  des  noms  do  la  Corse  dans  la  Bible.  Mais  ce  n  est  pas  sans 
peine  qu'on  a  abandonné  cette  origine  sémitique,  et  l'on  verra  bientôt 
qu'on  a  cherdié  à  revenir  à  cette  origine ,  au  moyen  de  la  consonnonee 
fflênie  du  nom  grec.  j 

Ce  nom  grec,  Cymot,  se  présente  dans  tous  les  auteurs  ,  depuis 
Hérodote^  jusqu'à  Strabon",  Pausanins  ^  ot  Ptolériiée  *.  Les  Latins 
eux-mêmes ,  qui  ne  se  servaient  ordinairerncnf  n\  prose  que  du  mot 
Cvrsiea,  ne  faisaient  pas  diiBculté  en  poésie  d  user  de  l'appellation  grec- 
que, comme  on  l'a  vu  dans  Virgile  >.  En  un  mot,  Denys-lc-Périégètc 
et  Pline-Ie^Nituraliste  ont  en  même  temps  résumé  la  synonymie 
ancienne  de  la  Corse,  en.  disant  qne  TUe  appelée  par  les  Latins  Conic» 
portait  chez  les  Grecs  le  nom  exclusif  de  Cj^mos. 

Mais  si  Ton  demande  maintenant  l'origine  du  nom  de  Cffrnott  il  ne 


t  Sibl.  de  TrrnioUius  et  Jumua. 

>  JfaeeM.»  lib.  I,  cap.  8,  T.  S. 

*  Comment,  i»  Jt$..  V,  2Î, 

*  Herodot.,  lib.  i,  cap.  tS6. 

•  Stnib.,  lib,  V,  cap.  S. 

T  Pausan.,  Iil>.  X,  cap,  17. 

>  PtoleiD.  Geojr.,  lib.  m,  cap.  2,  M  Ub.  VUl,  Tabul.  tu  Europ.  £dit.  Francofurti  160& , 
ia-kl.,  pp.  6î  et  1S4. 

•  Eelog.  IX,  V.  SO. 

1*  Vers.  458. 

»  ffur.  fut,,  lib.  ni,  13. 
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sera  pu  aosri  facile  de  répondre;  cor  les  oae  font  venir  ee  nom  de  eelnî 
d'une  ville  de  TAsie  inejeure  ce  qui  ne  fait  que  reculer  la  diffieollé; 
d'autres  du  nombre  des  promontoires  de  cette  lie  ;  ptusie un  veulent  qu'il 

lui  ait  été  imposé  par  un  fils  d'Hercule  qui  portait  le  même  nom. 

Cette  dernière  etymologie  se  lit  effectivement  dans  les  (}rigities  d  Isi- 
dore de  Séville  *  :  Hœc  auteminsula  (Corsica)  grœee  Kvfnmdicitura  Cymp , 
HeradU  (ttio  haUtata,  de  qua  Virgilius  :  Cymea*  taem.  Ce  n'eat  donc 
pas  à  tanm  du  nombre  de  aes'promontoirea  que  cette  Ile  a  été  appelée 
Gfmoè.  G'éliit  encore  moina  hideie  de  Séville  dont  il  fallait  s'auto- 
riaer  pour  lui  appliquer  cette  origine ,  puisque  l'auteur  espagnol  ne  fiijt 
mention  du  nombre  des  promontoires  de  l'île  qii'aprbs  avoir  rapporté 
l'étymologie  de  son  nom  an  f\h  d'Hercule ,  et  seulement  à  la  tin  de  la 
courte  description  qu'il  fait  de  ia  Corse. 

Il  dut  supposer  d'ailleon  que  ceux  qui  ont  vu  dans  le  nom  de  la 
Gone  nne  allnnon  à  aaa  caps ,  ont  eu  intention  de  rapprocber  les  deux 
moHê  Ognu»  et  ,  qui  vent  dire  promenfpvv.  Nous  ravonons .  Il 
dut  ftâre  preuve  de  bonne  volonlé,  malgré  qu'on  en  ait ,  pour  accepter 
un  semblable  rapprochement  et  pour  j  voir  le  fondement  d'une  appel* 
lation  étymologique. 

Voilà  pourquoi  on  s'est  avisé  d'un  autre  expédient,  et,  comme  on 
voulait  tioqver  une  origine  phtoieieone  ou  aémitiqne  au  nom  de  Cyrms 
ou  Gtmos»  on  a  tiré  ee  nom  du  pluriel  hébreu  KtrmoA,  qui  aignifle 
MMsi  comua,  promonUnret*;  ensuite,  cette  origine  n'i^ant  pas  encore 
paru  suffisante  aux  défenseurs  de  la  langue  pliénicienne ,  on  a  prétendu 
que  Corsis  ne  représentait  pas  moins  que  l'bébreu  CAorti,  c'est-à-dire 
sylvosa,  île  couverte  de  forêts  *. 

Mais  qu'on  accepte  l'une  ou  l'autre  des  origines  tirées,  si  I  on  veut,  du 


•  Satvit.  Vit.,  p.  1 3 ,  d'apr^  le  dictionnaire  de  Gio.  Bellero. 

•»  tsidor.,  Orig.,  lib.  XIV,  cap.  6. 

»  Booliart.  Gtogr.  $atra,  lib.  I,  cep.  SI  el  X2. 

*  Sjwnlieini,  Ohnrv.  in  hymn.  in  Det.  Callim.,  T.  H,  p.  335.  -  V.  a»is.«i  Cari,  (.rvgor}, 
apud  Pcir,  Cym.,  De  rebut  cortici»  ;  Pansus  1831,  p.  4i.  Intrnduziont  itorim  «U* 
i$toria  di  Coniea  ii  FUifpimt  Piu  ISS7^  p.  zvu.  Cf.  Jaoobi,  Mil,  gi».  dt  la  C»ntp 
IS3&,  T.  I,  p.  &. 
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nombre  des  proroonloireft  oa  des  forêts  de  h  Cofoe  »  ou  qu'on  les  repousse 
toutes  les  deux  pour  accueillir  non  moi  ris  vaguement  celles  d'Isidore  de 
Séville,  qui ,  sur  le  dire  du  poète  Aristide     veut  que  le  nom  de  l  lle  lui 

ait  clé  donné  par  un  fils  d'Hcmilf» ,  apparemment  pour  que  !a  flnr.^c  n'eût 
rien  à  envier  a  la  Surdni^ix',  sa  voiàiue,  qui  devait  au»$i  son  origine  et 
^iou  nom  u  uu  lils  d  Alciile  il  laudra  Jonc  dire  la  tnème  chose  de  toute» 
les  Iles  qui .  dsDS  TaDliquité ,  ont  porté  le  même  nom  ;  U  faudra  dire  que 
Don-seolement  la  Coru,  mais  encore  Tile  de  Cymot  près  de  rÉtoUe , 
dont  parle  Pline  »,  Cymos  dans  l'île  d  Eubée»  célèbre  par  la  Intaille 
qui  s')  donna  entre  les  Carystiens  et  les  Eubécns»,  el  même  les  terres  des 
Cyrni  daîis  l'Itiilp',  n'ont  ilti  Inur  nom  commun  qu'au  nombre  de  leurs 
promontoires  ou  de  leurs  forêts,  ou  à  uue  foodatioD  de  quelque  fils 
d'Ucrcule". 

Quoi  qu'il  en  spU ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  les  nom- 
breuses et  singulières  métamorphoses  que  os  nom  a  éprouvées ,  iàdépen- 
danuBOit  de  celles  qu'ont  subies  les  autres  noms  faussement  .attribués  k 

la  même  île.  Nous-  ne  pouvons  môme  ne  pas  rappeler  ici  les  confusions 
ethnographiques  auxquelles  ces  confusions  de  noms  oui  doooc  lieu. 


«  ArisUd..  Tlijinn.  in  ffrrrw/ïm.  Tf.  r,iiis:in..  lih.  X,  rap.  lî-.  Strnh.,  lih.  V,  cap.  11,  7; 
Serviu*,  Comment,  in  v.  30,  eeiog.  Lï  ïirQ.j  Jaussin,  Mcm.  $ur  lu  Corse,  T.  I, 
p.  41.  etc. 

2  Cf.  Diod.  Sic,  lib.  V,  i:.;  niiin.  Ilalicam.  Knl.  Iili.1;  Slnb.,  Ilb.  V,  cap. Il,  7;  Ffeal. 
DiM.,  dt  Gat.  Lan^oLard.,  lib.  Il,  cap.  1 1,  «te. 
I  Plia.,  JK»».  «I». .  I*.  IV,  I». 
♦  Horodot.,  lib.  IX,  c.ip.  105. 
i  Voy.  Géogr.  de  Blalte-Drun,  T.  U ,  p. 

»  Autant  nadnlt  prtlAddre  qae  h  Cor»  a  prit  sm  noni  Cynw»  *b  h  IcmiM  imaée , 

si  l'on  peut  le  dire,  parce  queryrntvj  cl.iit  un  vas;^  'i  recevoir  le  vin,  et  qu'on  ^  Iti  dans 
Piaule  implfti  cyrnwHJi,  au  lieu  do  hirneam.  (Âmphitr.  J,  I,  ÎÎ3.J  Cela  rappelle 
CCS  auteurs  qui,  n'ayant  jamais  tu  U  Corse,  «lit  xnneé  que  la  lareotol»  y  «ail  Ibrt 
eommunc,  parce  qa*oa  y  trouve  souvent  un  gros  l  '/  in!  qui  s'appelle  tarentn  thns  l'Ile. 
Par  la  môme  raisoo»  qNia  ne  parlons  pas  des  roches  circéenoes  ni  des  écuclls  des 
sirènes  que  Scyitinus  de  Chio  {w.  JM-SM)  conftmd  avec  les  Bm  de  Gorae  «t  de  Barw 
daigna.  Î4>*  premières,  situées  près  du  prcmiùiiioirc  Cineo  ou  Circdlo,  Cirmum  pro- 
monfor.wm.  jEa  ituula,  tes  «eooods,  proche  du  cap  Misène  :  ce  soni  aujourd'hui 
Ltcota,  Pittn,  la  Gaittta. 
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Après  avoir  ilil  qu'Hérodote  prétend  que  ia  Corse  fut  priniitiverncnt 
habitée  par  des  Pbénicieiif  »  qui  la'désignërent  soiu  le  nom  de  CaUittat 
qu'elle  s'appelait  précédemment  Uterapne,  qu'elle  reçut  ensuite  une 
oelonie  de  Lacédémoniens  ou  de  Pboeéens  d'Ane ,  qui  I«  nommèrent 

Thera  du  nom  de  leur  chef  Tbéras ,  après  s'élre  autorisée  du  père  de  l'his- 
toire et  de  Strabon  pour  corrohorer  ces  étrnnppf?  mpprisps  ,  la  géographie 
de  Malte-Brun  ajoute  nvec  Lontiancc  .  «  Ces  Plit  iiH  ieiis  ,  ces  Laccdémo- 
■  niens,  ces  Phocéens  nous  i»efi)bleot  appartenir  à  1  antique  race  des 
*  Pâasges  ;  e'est  ce  qui  nous  «  déterminés  k  placer  la  popuUtion  «one 
>  permi  les  débris  de  cette  race  célèbre  * .  » 

Certaioementon  peat  admettre  avec  Strabon  que  l'ancienne  population 
corse  doive  une  partie  de  ses  origines  à  In  raee  pclasgiquc  ;  mais  per- 
sonne n'admettra  .  »pros  avoir  lu  exactement  Hérodote,  que  cette  race 
pélasgique  soii  la  colonie  des  Lacédémoniens  de  Théra. 

Une  autre  méprise  non  moins  étrange,  née  aussi  d'une  confusion 
sjnon]rmique>,  est  celle  qui ,  mêlant  les  noms  de  Cj^mm  et  de  Cyrèoe» 
a  frit  croire  è  certains  modernes  que  bi  colonie  des  Tbéréens  qui  fonda 
la  ville  libyenne  n'a  fait  qo'oiie  seule  et  mime  colonie  avec  celle  qui 
s'élablil  en  Corst;  s. 

Aln^i  ,  ces  faussos  i(Jft's,  établies  sans  examen  sur  des  aiitorilés  trop 
respectables  pour  être  combattues,  se  sont  perpétuées  jusquù  nos  jours 
avec  d'autant  plus  de  facilité ,  qne  les  historiens  de  l'Ile  ne  voyaient  pas , 
au  eommenoement  de  leur  histoire,  l'utilité  d'one  discussion  pour  de 
«roplcs  noms,  d'allteurs  vagues,  incertains,  obscurs.  Ainsi,  ils  réser- 
vaient lenrs  élucubrations  pour  la  critique  etbnograpliique ,  pour  la 
partie  morale  de  leur  travail.  Dès-lois,  les  uns  n'ont  fait  qu'enieurer  la 
matière  des  noms ,  les  autres  se  sont  contentés  de  rappeler  ce  qui  avait 


■  Voy.  PrrfiM  Je  !a  C-mjr.  unir.  i  T.lD,  f/f,  l9S>lSS),qttifcaY0ieè  ilérDdot«,li6.  IV, 
ctf,  147,  et  à  StraboD,  lit.  Y,  a^.  4. 
*  Foy.  ei-de»tts,  p.  129. 

»  Foy.  Jacol>i,  Ui$t.  gén.  Je  la  Corte  ;  Paris  I83i,  T.  I,  p.  ».  Déjà  li-  P.  Salvator 
Vital»  avait  dit  de  la  Corse  iiola  Ctfrenea  >  Se  già  doq  fù  error  di  staia|tt  in  voce  di 
GnNa,  Glnaae.  (  Clinwiea  aura  aantaerip  èi  Iknka,  p.  II.) 


{  W) 

été  dit  à  cet  égard  érmi  «ox  :  tou  à  pea  pite  ont  adopté  l*  eritique 
sup«rfii»6l1e  d«  ieun  prédéeesseun.  Les  mépriM»,  ainsi  répétées  sur  les 
noms»  ont  fait  répéter  les  méprises  d'un  antre  genre  que  noas  avons 

exposées  en  partie ,  et  dont  les  exemples  cités  nous  dispensent  de  ploa 
amples  développements  ;  car  celles-ci  sont  <f' une  nature  telle,  ce  nous 
Kcmble,  qu'il  suffit  de  signaler  les  premières  ptnir  que  les  sciomles .  qui 
en  sont  des  conséquences,  soient  d abord  reconnues.  Occupons- nous 
seulement  des  tnuMfonutions  ineesaiiTas  dn  mot  Cymot, 

Nous  veDons  de  voir  qu'Isidore  Ini  donne  une  nouvelle  désinence 
grecque  en  appdant  l'Ile  Kvpmt ,  Cyme»  an  lieu  de  Cyrnos ,  HUftoi;  mais 
not).«  trouvons  encore  d'autres  transformalions  du  même  nom  dans 
Lycophron  • . 

Cet  auteur  nommi'  Vile  de  Corse  Ktcvo; ,  ee  qui  pourrait  Lucn  n'être 
qu  une  taule  de  copiste,  au  lieu  de  Rucvo;,  eu  observant  toalciuis  que 
cet  écrivain  donde  une  autre  terminaison  au  même  nom ,  et  qu'il  l'écrit 

aussi  Eifmâttç. 

En  supposant  l'exactitude  de  cette  double  orthograplie.  on  serait  nn 
peu  plus  disposé  à  voir  une  certaine  relation  entre  le  nom  de  la  Corse  et 
le  mot  Ktocu,  et  par  conséquent  à  admettre  la  supposition  qu'on  est 
tenté  d'abord  de  repousser  du  nom  de  Kûpvoc ,  et  qui  fait  venir  celui 
de  cette  Ile  du  nombre  de  ses  promontoires. 

Mais  faudrait-il  du  moins  que.  lé  nom  indigène  de  la  Corse  ne  ^nt 
pas  détruire  cette  anppoMtion ,  car  Den]r»>le-Périégète  écrit  positivement  : 
KopaU  autem  unde  Corsica  ab  indigenis  appellata  *  :  ce  que  Pausanias 
n'intinne  point .  quand  il  dit  que  les  peuples  d'Afrique  lui  donnaient  le 
nom  de  Kopaow  ,  puisqu  il  rapijortc  que  li's  f'-ml  itcurs  libyens  de  la  Corse 
et  de  la  Sardaigne  se  ujèlereut  avec  les  indij^ene^  de  ces  îles 

Or,  si  le  nom  Kiftan  ou  Corsica  est  réellement  indigène  * .  qui  voudrait 
chercher  une  autre  éqrmologie  &  œux  de  Kv^  ou  K^pvos?  N'est-il  pas 


'  Alexandr.,  v.  |0S4. 

«  Vs.  4:18-459. 

1  Paugan.,  lib.  X ,  cap.  tT. 

*  Nw  lecimirs  nous  dispenseront  siins  cloute,  parmi  tant  d'étymologies,  de  ooiiê 
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évident  qu'on  a  dit  d'abord  Kof^l^  ou  Répo^ç,  puis  Kk-rc;  on  Kjsic.;  ; 
d'où  Klcvof  OH  Kjo-jc;.  Kocoqoî  transpositions  fréquentes  dans  la  synu- 
ojfinie  géographique  de  la  langue  grecque?  C'est ,  du  reste,  le  sentiment 
de  Chifier  *. 

Si  eette  inierprélatloD ,  qui  nous  paraît  mtdf«H«»  ne  souflire  pas  de 
difficultés,  OD  verra  dans  le  non  halléniqne  de  la  Corse  une  simple 

transformation  de  l'appellation  primitive,  indigène,  conservée  par  les 
Latins  et  due  aux  premiers  hafiii  nus  de  l'île  ,  c'est-à-dire  aux  Ligures. 
Elle  rappellera  même  l'origine  ligure  de  la  population  vorse ,  telle  que 
la  rapporte  Isidore',  et  il  ne  nous  paraîtra  pas  déraisonnable  qu'un 


arrMer  h  celle  qui  ferait  descendre  le  nom  de  la  Corse,  de  Connu,  proscrit  romain 
àm  plus  .1  m  tous  temps,  lequel  aurait  fondé  la  ville  d^Adjofeo  (Ajaenoj,  du  verbe  joreo 
et  de  la  prépoÂiliou  ad.  (  V.  Platine ,  Pierre  Cyrtii^  et  M.  Jacobi,  Htêt.  dt  Corfe ^  T.  F. 
p.  5.}  Salvator  Vitale  a  Tait  do  ce  Cortiu  un  rhrf  de  Perses  et  de  Caspiens,  qu'il 
conduisit  en  (Vtrse  vers  Fan  3700.  On  voit  bien  que  ces  fable.s  n'ëlucident  riao. 
(V.  Ckroniea  saera  êontuario  di  Cartiea,  p.  M.)  Cependant  le  nom  Filippini  veut 
que  oous  rapporttoas  encore  une  tradition  oubliée  probablement  par  Virgile,  et  de 
Itqudle  il  n^sulto  qu'un  neveu  d'Én^  appelé  aussi  Conut,  ayant  enlevé  voe  nlice  de 
Didon  .'>]>p4>!<-''  .Stra,  s'enfoit  daii-.  l'îli?  ;i  l;iqiir>l]p  il  rlonni;  le  dotlMe  DOB  dS  Cûfrict, 
(Fiiippiui,  hb.  11,  T.  II,  pp.  »  et  i6  de  l'édition  de  Pise,  I83&.; 

*  inhs  SealHiBr,  en  eipUqaant  m  jaaaage  de  néoplimte  aur  la  GoraSp  veot  qnVm 

T.  U,  p.  m.) 

*  Corsiea  «ntiqmt,  p.  MO.  —  (7«at  tStui  que     m  reiroaTe  ilaTis  Sol. ,  ele. 

ï  Corsicse  iwim/ir  e.rordtiim  inrotte  fjtjurti  dtitrrunt ,  ajijtfHixnift  eam  t.r  nomine 
dmeii,  mm  ^uaëam  Cona  hobuim  Ligur  tmititr,  cum  taurum  ex  jingt,  ^mpnp» 
Uttart  rtgibat  trmutatwe  $olitum,  atftu  ftr  iittenatta  eorpar»  «e«f»  rniMar»  «Abrrl ; 
rupient  »rir«  ineognita  tihi  pabuta ,  taurum  a  raterit  digredientem  u»qu«  ad  itutdam 
Mrtgto  proterula  est.  Cujtu  rtgr«$iu  «Mute  ftrtUit0Um  «oyfMMMWlM  Ujpim,  ratibtu 
Un  profeeti  nmt,  eamqvt  MOtNiw  mditrit  MdoKt  «<  éteU  «ppébmrM,  (Orig., 
lib.  XIV,  cap.  6.)  A  cette  occasion,  de  Pommereul,  qui  atraiic  Ilén^iote  dei4*wr,  M 
traite  pa.s  mieux  Isidore  de  S<ivil!c,  sans  bire  altenlioo  que  la  [riupart  des  «Mooavertes 
géographiques  n'ont  pas  d'autre  origine.  Nous  renvoyons  le  lectenr  à  ses  explications, 
qui  sont  étrangères  à  notre  sujet.  {Hitt.  de  Vile  de  Cont,  Di&i-.  pri^l.,  T.  I.  p.  17.) 
Cf.  Cl.  Rulilii  Numatiani  Itiner.,  v.  438;  Solin.  Polyhistor.,  cap.  9  -,  EuRlath.,  ai  Dion. 
Ptritq.,  V.  4&8;  Foglictu,  Annal.,  lib.  I,  et  M.  Jacobi,  qui  regarde  le  récit  dlsidor» 
COOmw  la  fable  la  plus  accréditée,  la  plus  généralement  adOfitée  par  lea  Gtaoît  etks 
aaliooMa,  quoique  kmoina  probable  BekiiilnL(JfMl.d«  Corie,lSM»T.l»p.  S.) 


(  *M  ) 

peuple  établi  sur  la  côte  d'Italie,  ligure  ou  étrusque*,  ait  raeonna  lin 
jour  In  fertilité  d  une  île  voisine  jusque-lfi  n/pli},'ée  ,  el  qu'il  en  «it  pris 
po^5i's!>iuii  d  une  ruauiere  quelconque  :  cela  ne  se  voit  pas  autremeot 
dans  tuuie  l'histoire  de  la  géographie. 

Il  noDS  NMla  donc ,  pour  résumer  en  peu  6»  mots  cm  redi«rcbes, 
i  dépouiller  oette  fle  d»  noms  do  ThmifiM,  GnUtsto,  TAeni,  l^rof 
et  de  leurs  homonymes ,  qui  ne  lai  ont  été  sttrilMiés  que  psr  des  méiirises 
réîtiréei  dus  les  èiirits  modernes .  et  à  réserver  à  la  Cor$e  le  nom  de 
Cymns  en  grec,  qui  n'est  lui-même  qu'une  altération  du  nom  toeesn 
Corsos  ou  Corsù ,  conservé  par  les  Latins  dans  le  mol  Cornca. 

E.  THOMAS. 


■  Nous  disons  ligure  ou  étruiique  poar  i>e  pas  ontr«r  ici  duis  les  discasmoos  mbtives 
■us  plna  muieiu  taabiCwti  de  b  Osrs»,  aux  «otaaiw  IbéctoBiMs,  sur  raitMrlIé  de  Prérel , 

rcntnirr  au  'cntimenl  de  Bot-Tiart,  otr.  (Voy.  Hitt.  de  l'Arad.  roy.  dtt  iMKVipt.  H  M/.« 
Uur.,  iilii.  iD-12,  T.  I,  p.  131,  et  O^nitm  de  Préret ,  T.  IV,  p.  JW.> 
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NOTICE  SUR  Vm  BAGUE  D'OR 

N  mu  AfiCllOLOUQiil  Dk  JlOnPIUlKR. 


Une  honnête  paysanne  de  Montbazin  <  travaillait,  en  I80I  ,  à  lier  des 
nrmeote,  dans  une  vigne  située  le  long  de  l'ancienne  voie  romaine ,  à 
l'Ect  et  tout  près  d«  son  nihge ,  lonqu'ella  aperçut  à  8^  pieds  un  anneau 
à  demi  cniMk^ipé  de  terre ,  qui  lui  penit  d'abord  lire  une  bague  ep  cuivre. 
La  ramasier  et  l'oUHr,  par  OMuière  de  plaisanterie,  à  la  voinne  Ait 
l'objet  d'un  premier  mouvement.  Mais  elle  ne  persista  pas  dans  cet 
accès  de  facile  générosité  :  la  bague,  à  peine  nettoyée  et  mise  au  doigt, 
revêtit  l  appaience  de  l'or;  et  comme  elle  semblait  trop  embarrassante  à 
la  main,  et,  chose  plus  grave  encore,  pa:>ijée  de  mode,  on  résolut  de 
l'échanger  chez  on  wftvre  coiitre  un  bijou  moine  suranné  et  e'harmo^ 
niaant  mieux  avee  une  pamre  féminine. 


■  Commune  du  département  de  PHérault,  à  environ  30  kilométras  S.O.  daHoatpeliier. 
—  Je  me  range,  pour  te  désigner,  k  rorthographe  aajmtrdThai  olBoMIe,  mil  en  regret- 
tant qu'on  n'écriTo  pins,  foinnu'  .intrcfois,  Montbazen  •■  cette  mnnière     rattudisit nisn 
nx  kmaes  latines  MotuiMizenus  et  Mon^nzeneut,  usitées  dans  leti  obartes. 

T.  IV.  18 
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Ce  fat  ta  milieu  de  ces  rîfeonstances  que  la  bague  arriva  jusqu'à  moi. 

J'en  compris  tout  de  suite  la  valeur,  et  j'en  proposai  immédiatement 
l'acquisition  à  la  Société  Archéologique  de  Montpellier.  Elle  a  depuis  lors  ^ 
pris  place  (hm  son  Musée,  dont  elle  constitue  un  des  plus  précieux 
jovaux.  Il  convient  de  la  décrire,  alin  de  pouvoir  lui  «ssigaur  le  genre 
d'intérêt  qui  lui  est  propre. 

Ce  petit  monumeut,  admirable  par  aou  état  de  oouser«atk»D ,  est  d'or 
pur,  et  pèae  SI  ,05  grammes.  Il  doit  «voir  servi  à  la  fois  de  bague  et  de 
cachet;  car,  d'une  port,  il  s'adapte  parfaitement  au  do)g[t,  beaucoup 
mieux  que  nos  anneaux  modernes,  et  il  a,  d'autre  pnrt,  un  chaton  en 
saillie,  avec  fis;nr«  en  crtMix.  Sur  ce  chaton,  mctulliijucment  et  artisti- 
quement conforme  au  reste  de  l'ouvrage  « ,  est  gravé ,  dans  une  sorte  d'en- 
cadrement quadrilatéral ,  un  poisson  nageant ,  élevé  au-dessus  de  deux 
espèces  de  reptiles ,  ou  de  deux  chenilles ,  si  on  prtfire  les  j  voir,  qui , 
engagées  dans  le  corps  de  Tanneau  et  sculptées  en  relief,  viennent  aboutir 
par  la  tète  à  la  partie  inférieure  de  ce  mène  chaton.  L'ensemble  du 
tmvnil  ofTre  un  caractère  antique,  et  semble  accuser  par  sa  rudesse  la 
décadence  de  l'arl  romain. 

Tel  est ,  en  quelques  mots,  le  rare  bijou  que  j  ai  cru  devoir  signaler  à 
l'aiteution  des  arehéolognas.  Veid  raafailenant  ks  réflexions  qu'un  examen 
approfondi  m'a  suggérée». 

Ce  monument  me  paraît  toe  un  monument  chrétien  :  Clément 
d'Alexandrie,  dès  la  fin  du  11"  siècle,  rangeait  le  Poisson  parmi  les 
emblèmes  qu'il  recommandait  aux  Chrétiens  de  son  épofuie  d'avoir  sur 
le  cachet  de;  leurs  anneaux*,  et  on  sait,  d  ailleurs  ,  quel  rôle  joue  le 
Poisson  dans  la  symbolique  dirclit^iine.  >aa-seulement  il  résume  eti  lui 


•  u  Muiti  nuHa*  admittuiU  gemmas ,  auro^ue  ipso  «iynonl  »,  avait  dit  PUn»  {Hùt.  nat., 
XXXm,  I  ),  en  indiqiimt  cw  «mmoi  dTaott  «raie  lullère :  «mI  CIhnIw  Cmtmi»  fri»- 

»npaiu  repfrUim,  « 

2  Le  texte  de  Clément  d'Alexaitdrie,  retatil  à  celte  rccomtnandatiou ,  se  lit  comme  il 
•an  àam  Péditîon  de  Jeu  PMIer  (Oxltord,  I7lt,  S»M.),  m  ohap.  XI  dn  IDi  Hvn  du 

PiJft(j0^ue  i  il  demande  à  être  c'ûé  vu  l'iih'i^r  :  "  T'j>  rîutT  jVcv  oiz  tît'âpOp»  ^a^rt-t-v  tcTc 
•  éaifiai ,  y«*v«x«îov  y«p  tovto  '  »iî  ii  t'v*  {wsfiv  iàxruMt ,  «ai  tovt«  ik  Ttws-X"**»  xaOtoa»  • 
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les  souvenirs  évangéliqucs  de  la  Pèche  miraculeuse  et  de  la  Multiplication 
(les  pains,  mais  il  syniholise  le  mystère  de  THncbaristie,  et  va  jusqu'à 
désigner  parfois  la  persooue  de  Jësus-Christ  lui-uiêiiie  '.  La  présence  du 
Poiâsoa  sur  notre  anneau  suffirait  donc ,  à  elle  seule ,  pour  marquer 
J'origine  de  ce  curieux  monotnent.  Celle  des  deax  aniinaux  sculptée  i 


•  MNf  ov^*d|Mfi«ûm ,  (  ïûf»  ftownxn  ,  k  xiyjvrat  tïijanipintt  1  vxvrtxî;,  ftv  IAimmc 

1  ^vuv  trxio'tuv.  Ov  '(k^  iiouXuv  icsoirwTrz  ivcnroruicurtoy ,  oi;  luu  to  itft>aiy_nt  àjsùfn'Siu ,  oùifi 

o  Alfrandrinuf  ^1,  njrmli^  Juin  Kirchniann,  analysant  rc  ^w^i'^c,  p.  IlSde  l'iklil.  de  1623 
de  £01)  livre  De  annuii»,  »  muittu  e$t  i»  pntterU/éada  Christiaais  amuiorum  seatptwra  s 
»anaiaiu,iÊttppiartt,  aihiibita,  tuvtlu  fjpnflt  fnimiit,  H  ma  mummit  fMuh 

»e  chrùliaiiù  my.iteriit  imprimertui ,  vdUt  ttHjjblum  fteCtrmU,  ti  UaUlalrit»  iàifÊ» 
»  mt  libidinoio  ii^no  uttwvtw.  > 

>  Un  4m  iMrinefpaux  nolib  qui,  pari  las  traditiom  pentotantas  des  aociens  eullm, 
■oroot  engagé  les  premiers  Chrétiens  à  pri^ndrc  le  Poisson  \>out  nymbolo  du  nom  du 
niirisl.  est  iodubitablcmcnl  la  disposilion  du  mot  grec  îz^t»  où  se  trouvent  réunie;! 
av«5c  ordre  les  ioUtales  des  titres  du  Rédempteur  :  in^ov:  XpiTri;,  eioû  Tib;,  iMxip,  c'osl- 
Mir»  Utfit-€kriil,  fiU  i»  JMm  ,  «nwmt.  Im  ms  sibyllins  apocryphes  ranhrnMiit  das 
a»Tns-lic)irs  qui  cnmmfncpnf  par  crv  m^rnf";  leftros.  Les  (^eiilils .  faiMnl  allusion  h  ce 
symbole,  et  sans  doute  aussi  au  Baptême,  modo  essentiel  d'initiation  a  ki  société  cbré- 
tieiuM,  se  plaisaient  k  domar  aux  Chréliois  prhnilib  le  mai  de  Pébmm».  «  plsci- 

•  culi  1»,  dit  Trrttillifn  'De  B(i;)fi.«mo,  r^p.  11.  «  xrrundum  Îx^jt  mmtrum  Jtium  Chrittum 
■  in  aqtM  nateimun  tue  aliter  quam  in  aqua  permemendo  mUii  nunui»  •  Cf.  B.  Opial.  Af., 
lib.  DI,  «hwrs.  Pamm*,  «l  B.  Augnstln,  Ub.  XVm,  D»  tieit.  Dti ,  cap.  99.  —  Voy. 
aussi,  au  sujet  de  cette  espèce  d'hiéroptyplir  fliri'ticn,  le  Dru  ririnr  vii'mnirf  <Ii'  R;iimi{- 
Rochette  sur  lu  Antiqtàiêê  ehrétimne$  de»  Catacombu,  ap.  Mim.  de  l'Institut  dt 
Pnmee,  Àead.  diM  hutript.  tt  BM.-hltr.,  Xm,  »6  aq.  Cf.  FiKpp.  Baonarotti, 
Oxsen  az.  fopr.  nlruit.  framm.  di  ta*,  ant  'v  h.  ill  retr,  (Florence ,  17 16,  in-fol.),  p.  16  sq.;  • 
Francise.  Ficorooi,  Gtmm.  antiq.  littar.  (Rome,  in^«),  p.  105;  Tboms*  Moore, 
Foyag.  d'une  j«mu  Mmi.  à  te  ttA.  fnuu  rtl.,  pp;  99  et  Sâ7  sq.  de  la  tradoet.  de 
Tabb.  Didon  (Paris,  IS3â,  in-S»};  Revue  arehèolog.,  I,  405;  et,  sur  le>-  autres  sens  attri- 
botUf  du  Poisson,  Anton.  Rosio,  Rom.  tiMemn.,  pp.  6M  et  644  sq.  (Rame,  (632,  îo-fbl.J; 
FoftuD.  Liœli  BUroglyph.,  p.  390  $<{.  fPsdoue,  16â3,  in-fol.);  et  M.  Le  Bioqnede 
Monchy,  Symbol,  des  motmm.  chrét.  aux  prtm.  tiéel.  de  l'Église,  ap.  Sîém.  de  la  Soe. 
ÀrdUoiog.  ds  MmUp.,  T.  U,  p.  &l  >  sq.  Cf.  Ctcm.  Alex.,  PffdofSg.,  lib.  U,  oap.  1.  — 
Dana  le  Moaée  chrétien  du  Palais  d»  Utran,  inauguré  par  Ka  IX  le  IS  owegabre  l«S4, 
et  pm^OB  «MluaifainBiit  ««iHMd  d^atgels  Urte  dea  Oataooaibe»,  aaraapbagBa^  aUtnaa». 
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droite  et  h  gaoche  est  un  autre  ludice  de  Christianisme.  Je  n'oserais  ne 
prononcer  pour  leur  détorminalton  entre  la  cliimillc  rl  le  serpent  mnis  , 
chenilles  ou  serpiTit-s ,  ces  deux  efilgics  représentenl  vraiseiiiblableuieill 
une  iduo  de  luèiiiti  nature.  Serait-il  déraisonnable  de  supposer  que  l'ar- 
tiste, se  plaçant  au  point  de  vue  des  modiflcatioDs  généraleiMOt  ebeer- 
vée»  dans  tes  deux  genres  d'enimaui  doDt  il  s'agit,  a  voulu  ezprimw 
par  cet  emblème  une  idée  de  régénération?  Je  n'irai  {ms  pins  loin ,  quant 
à  moi ,  laissant  à  de  plus  hardis  ou  à  de  plus  téméraires  le  soin  de  choisir 
entre  h  régénération  par  le  Paptôme  et  la  réjrénémtion  par  la  Pénitence  , 
ou  de  les  voir  môme  toutes  les  deux  simultanénient  figurées  par  les  deux 
images  sculptées ,  dans  le  massif  inférieur,  vis-à-vis  l'une  de  I  autre.  Je 
m'abstiendrai  également  de  reclierdier  ù,  comme  poar  faire  pendant  à 
ces  ieax  sacrements ,  il  n'j  aurait  pas  lien  d'en  découvrir  un  troisième . 
celui  de  l*Etid)aristie ,  dans  rembli  ine  dominateur  du  Poisson.  L'atten- 
tion des  Chrétiens  des  premiers  siècles  était  si  industrieuse  pour  dissi- 
muler aux  regards  profanes  le?  ineffables  secrets  de  leur  culte'  Le  champ 
de  la  symbolique  chrétienne  est ,  d'un  autre  côté,  tellement  vaste  et  telle- 
ment varié,  qu'on  pourrait  tout  aussi  bien  n'apercevoir  dan&  l'easemble 
des  trois  emblèmes  réunis  qu'une  seule  et  mène  idée  générale  de  salut  » 
comme  il  n'y  aurait,  non  plus,  rien  d'absurde  à  interpréter  l'espèce 
d'intronisation  du  Poisson  dans  le  sens  d'une  supériorité  quelconque  de 
l'homme  régénéré  par  la  grâce  sur  l'homme  rampant  dans  les  voies  de  la 
matière,  ou  tout  simplement  au  point  de  vue  de  l'incontestable  suprématie 
de  Dieu  .  par  rapport  aux  mortels. 
Mais,  encore  une  fois,  ce  sont  lè  de  pures  hypothèses,  que  jbésite- 


inseriiitioi»,  etc.,  d'âne  si  hante  valeur  oomme  témoignauB  irrfeiisabie  de  l'antiquiié  ei 

de  U  pcrp^uitt'  des  traditions  cattioliqui'S,  le  Poisson  est  qucl^nipfois  repréwnlé  nageant 
avec  une  corbeille  de  paiu  sur  le  des(  cl  certoines  de  ces  corlietUps  contiennent  des 
âolec  rempHes  iTtnw  liqueur  ren«e,  sigoe  évident  du  vio  deatiné  k  la  c^^lébniiion  des 
saints  Mystères.  Ailleurs,  ]>■  Poi-^ôn  appnnît  stir  «ne  f-nWr  avrc  luins  nuirqués 
d'une  croix  el  deux  persoiuwgcs  auprès  do  lui,  une  femme  dans  une  «diiudc-  li  ador.ition 
et  un  homme  iwêtu  de  loneues  draperies^  ipri  ««ure  probeUennut  le  prêtre  epinM  i 
distribuer  la  Communion.  Ailleurs  encore  est  n  ti  un  banquet,  où  des  Poissons  por- 
tant des  corbeilles  de  pain  sont  servis  k  une  assistance  placée,  selon  l'usage  antique, 
auloiir  d'une  table  denii'tireidaiie.  V«y.  Jamm,  fin.  it  Phulr,  jhM.,  du  lO  janvier  1S«». 
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nm  i  émettre  pour  mon  compte,  et  dont  il  serait  aisé,  du  rwta, 

dégrossir  le  nombre.  L'unique  chose  dont  je  veuille  prendre  personnH- 
It-menl  I.i  responsabilil<^ ,  parip  que  c«Ue  chose  me  paraît  certaine,  c  est 
que  notre  anneau  est  un  anneau  chrétien  ,  et  constitue,  par  les  emblèmes 
qui  le  carAclériaent ,  un  des  plus  précieux ,  eenmie  auni  un  des  plus 
•DCtens  iDenumeats  du  CbrUtiaDinie  deiis  nos  cootrées. 

J'insinuais  tout-à-l'hewe  qu'il  pourrait  bien  appertenir  en  premier 
âge  chrétien.  .Mais  remonte^t-il .  en  effet ,  jusque-là?  Question  délicate,  el 
que  je  suis  loin  do  prétendre  juger  sans  appel.  Voici ,  néanmoins ,  divers 
arguments  à  I  appui  de  cette  conjcrtiirc  ;  je  les  emprunte  à  l'état  du 
monument  lui-même  et  à  celui  du  lieu  où  il  a  été  découvert. 

Nul  doute,  d'abord ,  que  le  moaomeni  n'ait,  soit  dans  son  style .  soit 
dans  ses  emblimcs ,  quelque  diose  de  primitif.  Son  style  révèle  une  sorte 
de  décadence  ou  plutftt  d'enfance  de  l'art  ;  et  on  sait  par  les  Catacombes 
de  Rome  que  les  commencements  de  l'art  chrétien ,  quoique  élaborés  en 
pleine  civilisation  païenne,  ont  en  général  ce  double  caractère,  La  pré- 
sence de  l'emblème  du  Poisson  sur  notre  anneau  nous  reporte ,  d'autre 
part,  au  teste  bien  connu  du  Pédagogue  de  Clément  d'Alexandrie  ;  et  ce 
leste,  i  son  tour,  coînude,  on  ne  l'ignore  pas,  avec  une  époque  eii  le 
Ghristianisnie,  encore  persécuté  et  n'ossni  produire  an  grtisd  jour  la 
sublimité  de  ses  mjiatèrcs,  essayait  de  les  dérober  à  Tœil  de  la  Toule,  au 
moyen  de  types  conventionnels,  dont  les  initiés  seuls  pénélraieuf  la 
vérit^hle  signitication  <.  L'existence  de  cette  discipline  du  secret  est 
attestée  par  les  lucres  et  les  Docteurs  de  l'Église;  et  il  faut  aller  jusqu'au 
triompbe  du  Christianisme,  qui  Ini  oilevait  sa  priuâpale raison  d'être, 
pour  la  voir  graduellement  s'aflàiblir  et  cesser. 

Notre  anneau  rappellerait  done ,  à  ce  titra,  le  temps  des  peiaéenlione 
romaines.  Rien  n'indique  dans  quel  endroit  il  a  été  fabriqué;  mais  il 
peut  l'avoir  été  en  Gaule,  tout  aussi  bien  qu'en  Italie  ou  ailleurs:  les 


■         •urajet de  Ihna^B de  ces  signet  symboliques,  en  Uut  que  constitaant  une 

de*  IK*'  -^s^if''» ,  aussi  bien  qu'une  dos  rf^soiircps  d>'  h  priniilive  Église,  le  Deuxiimt 
mémoire  tli^  llauui-Rochciu:  sur  iei  Antùi»itét  chrétiennes  dt$  Catacombu,  ap.  Hém,  d» 
FtuâM  de  FrwKÊf  Âud,  Sêê  bueHft.  <f  a»IL4mr,»  XIII,  10»  aq. 
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ChrétieiiB  aboadMfpt  en  Gaule  dèa  ko  111*  siècle  *,  et  il  e  été  recuoilli  à 
quelque  pas  d'une  route  que  beaucoup  d'entre  eux  parcouraient  alors. 
Le  lieu  où  il  gisait  longe ,  dnns  une  position  des  plus  avantageuses,  la 
vieille  voieDomiticnne^;  et  ce  n'est  pas  le  seul  débris  antique  que  ce  lieu 
ail  restitué.  On  y  a  découvert  récemment  une  seconde  bague  en  or,  d'uo 
travail  diffèrent ,  quoique  en  apparence  plu»  ancien.,  maie  dont  te  chaton 
a  été  mallieureiueiDent  ealeré  par  le  frottemeni  dd  mc  de  la  charrue  qui 
l'a  mise  en  lumière.  On  v  a  trouvé  aussi  les  mines  d'une  habitation 
romaine,  au  déblaiement  desquelles  j'ai  assisté,  en  septembre  1852.  La 
présence  di»  ruines  romnines  Monthazin  est  familtiTo  aux  archéologues, 
et  l'Ile  pst  t'^'alcnifut  de  iiatiit*;  à  n  étonner  tjersonne ,  puisque,  selon 
I  opinion  la  plut»  |>['ubal>le,  l  aacien  Forum  Domilii  occupait  l'emplace- 
menl  de  ee  village  ^.  Parmi  cas  raines,  pour  la  plupart  composées  d'aa- 
flises  de  murs  en  picme ,  étaient  étendus  pèl«-mèle  une  colonne  ou  plutôt 
un  fragment  de  colonne  avec  sa  base,  des  moulins  à  blé,  des  morceaux 
de  verre  et  de  diverses  sortes  de  poteries  ,  quantité  de  tuiles  brisées ,  soit 
courbes,  soit  à  reborda*,  des  ossements,  des  matières  calcinées  par 


'  Ce  tait  est  ai^jourd'liui  si  bien  prouvé  et  si  univcrselicmeiit  re^u,  que  je  crois  £ulli- 
itiil  t»  I«  nMnticnmr,  aauf  à  rmvoiyw  pmr  les  4éMiito  an  premier  ehapiCre  dn  premier 
volumft  de  mm  Uhtoirt  de  Vif/^t»  4t  IRiM»,  et  «tt  liVN  DI  de  rjfiffoir*  fdnÂrob  ie 
Languedoc  des  Bcoédiclios. 

*  n  est  eeunu  dam  le  peys  soiw  le  nom  de  qnirlier  oa  ttaerneot  d»  ta  Jtofw. 

*  Vi>y..  (iiiirli.iiil  i  fiic  di'l>'rniii),itinii ,  J.-P.  Thomas,  Mémoire*  kittorique*  tur  Monl- 
fellier  et  tur  U  département  de  l'UcrauUf  p.  G<i  54.,  et  £ug.  Iliaaias,  UeehereheÊ  «ht 
la  poÊaùm  dM  Cdtn-re^,  ap.  Mém.  de  lu  Soe.  ÂrdUol.  d»  Mtmtp.,  t,  l«0  eq. 

'  Plusieurs  tir'  i  rs  débris  .sn  Noinii  ■•ni;oro  aujourd'hui  [juillet  IH.'i.'>),  entassés  le  loag 
de  l'ancieaoo  voie  romaine,  el  tout  prim  de  l'endroit  d'où  00  les  a  naguère  extiaméSi  — 
Non  loinde  la,  et  presque  via-k-vis,  «n  traverBant  U  vole  DomitleoDe,  avalent  Mé  eoli> 
rieurcmcDl  mi&es  à  nu  d'autres  ruines,  tout  aussi  coneidérables,  el  plus  intéro$$anle.<> 
$ou«s  certains  rapporte,  au  milieu  desquelles  ou  reaHtrquait  des  ftagmeale  de  etatues, 
quelques  pièces  de  narlwe,  et  me  Ite  d'éa»  en  brome,  dl^m  trèe-bean  style,  ffeaiim 
de  ces  précieux  restes  ont  été  acquis  par  notre  coUigne  de  la  Société  .Vrchéologique  de 
Montpellier,  M.  Ctiauvet,  qui  les  a  d'abord  transférés  dans  sa  propriété  de  Vendémian, 
pute  à  Vichy,  où,  gràoe  4  son  exquise  oblige/ince,  les  risiteurs  iont  jonmellement 
admis  i  les  COOlempler»  Le  norceau  le  plus  curieux  provenant  de  cet  endroit  est  one 
inscriplh}»  ,  gravée  avec  tnie  grande  pureté  d'exécution  sur  une  table  de  belle  pierre 
Uancbâlre  à  givia  fin ,  imiiwl  le  marbre ,  dans  laquelle  il  semblenut  Être  question 
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le  feu ,  plusieurs  objeU;  en  fer  rongés  par  la  rouille,  «t«Q  outra  une  botte 
en  plomb  et  des  médailles.  Celte  boite,  qui  a  long-temps  snbsistt-  eotra  ks 
mains  dti  projirii'lairt'  du  sol  dèblay»'  fx'sait  vingt-deux  kilogrammes. 
Elle  ét<iit  vide ,  ou  du  moins  iit- ronitiiau  plus  que  de  la  terrp,  mais 
|>uuvait  avoir  contenu  aultelui^i  ou  de»  ceuditâ  humaiues  ou  des  objets 
enfouis  darant  un  moment  de  troubles  ou  de  périls  qu'en  ne  stunit 
préciser  ;  car  les  raines  dont  je  perle  se  rspporiaientè  une  période  loin» 
taine,  k  en  juger  d'après  les  monnaies  assez  nombreuses  disséminées  çà 
et  là  ,  comme  pour  leur  servir  de  date.  Ces  monnaies,  presque  toutes  de 
broii/e ,  n'éf.iient  pas  postérieures  à  Constantin ,  et  elles  appartenaient  en 
,  générai  au  11"' au  111*  siècle:  circonstance  (lui,  rapprochée  du  stvle  et 
des  emblèmes  de  notre  anneau,  pourrait  aidtir  à  déterminer  l'époque  de 
son  enfouissement. 

Je  ne  prendrai  pas  sur  moi  d'affirmer  que  cet  enfouissement  remonte 
d'une  manière  absolue  jusqu'à  Conelantin;  il  faut  donner  plus  de  lati- 
tude en  pareille  matière*.  Mais  ne  parait-il  pas  résulter  toutefois  d'une 


de  sacriiices  institués  en  Tbonneur  de  la  Concorde ,  mais  dont  Pétat  de  malilattoa  n'a 
pas  encorv  permis  de  préciser  rigo<ir(Mis«*raent  In  bnt.  I<»  iogcriptioos  romaines  ne  sont 
pwdiûaa  nceiltiiOimelIcs  u  Montbazin  :  sans  ra|)|)cli>r  celle  dO  aévir  augtislal  C.  Vett. 
Ryfmtis,  naguère  rcprodiiiti-  en  far-nimile  par  M.  Eug.  Thomas,  et  qui  subsiste  toujours 
encaslrôc  dans  !<■  mur  inlorifur  de  IVx -Jardin  du  chitteau  du  village,  M.  Cbauvct  m 
IKHaède  une .  taisant  partie  d'un  ci|)|ie  éltlé  h  SexI.  Tmol.  Severa»,  trouvé  dans  !• 
même  quartier,  et  j'en  ai  rciicmitré,  t»")*  mo"  oompt».  dw»  OU  lroit«UtrM  répMRillW 
et  la  dans  la  campagne,  à  diverses  distaoces. 

*  D'autant  mietm  qa'oo  a  tnwté  k  qntiqUM  pas  de  là  un«  médtillA  du  tyno  MÉHOm 

Maxiniir?  .  aujourd'hui  en  |M»ssession  de  M.  Cli.ntvp  t.  d^-l  tnntefots,  h  ma  rnnnaissanrc. 
la  aioui!;;  ancienne  des  monnaies  romaines  raïuasuiéei»  juH(]u'ici  dan!«  le  territoire  do 
MofitliiiiÉi  t  tt  encore  faut-il  iyouter  que  Ita  moniiaiM  du  IV*  sièote  y  aanl  inaniiaiit 
plus  rares  que  celles  des  trois  siècles  pn^cédenls.  Je  n'fii  ai  vu,  en  outn%  aucune  du 
Vc  biéclei  et  cette  abc>ence  viendrait  à  l'appui  de  l'opiniun  émise  en  principe  par 
niona,  «  iMrtiSéo  en  damier  lira  pir  M.  Gimivet,  que  nolra  P«nm  AmnAM 
pourrait  bien  avoir  été  d»'*fniit .  ;tu  cnmmpnrrmenl  de  ce  même  siècle,  par  les  Vandilcs , 
ktnt  de  leur  pasaag/s  en  Espagne,  lies  itarbares,  qui  ravagèrent,  comme  on  sait, 
Minn,  Uite  al  Agde,  «t  duranl  aatm,  dww  tant  mareba  fiwiMtmuB,  k  voie 
Doffiitienne,  traversèrent,  selon  toute  appan'oce.  la  Iwalil^  dont  11  s'agit,  et  rir'n  n'em- 
pAcbe,  malgr<i  le  silence  de  l'histoire,  de  leur  imputer  effectivement  les  dévastations 
iudiqiidM  par  lea  rnioas  déoonmiM  de  dm  jows  nir  oaHe  partie  du  vtanx  aol  nsMin. 


(lU)  .  . 

oompanuMNi  attaotÎTO  dw  Taits  préoédamaient  étramérés  que  notre  anneau 
aura  dû  a'anfonir  van  U  même  tempa  que  las  rtiinea  au  miliau  daaqiudlaa 
il  pmt ,  et  dont  la  date  aemble  approximativement  indiquée  par  qMle 

de  ?a  moins  ain  ieiUR'  des  médailles  découvertes  avcr  elles''  Cet  anneau 
.serait,  a  mon  avis,  du  iV"  sit'cle,  ou  du  commencement  du  V°:  et  il 
pourrait  remonter  plus  haut ,  si  on  le  supposait  transmis  par  héritage , 
comme  c'était  et  comme  c'est  encore  souvent  la  coutume  pour  daa 
•objeta  de  ce  génie. 

En  véaumé  et  pour  conclure,  la  iMgne  de  notre  Mnaée  Ardaéolofique 
réonit,  quant  au  style  et  aux  emblèmes ,  tous  les  caractères  dTun  anneau 
chrétien  de  l  itge  primitif.  Elle  a  .  de  [ilus  ,  été  trouvée  parmi  des 
ruines  rotiiaïues  |»ui:tiss;ini  dater  du  V"  siècle.  Que  de  présomptions 
pour  la  ranger  au  uumbre  des  premiers  monuments  chrétiens  de  nos 
eontréaat  B(  que  de  motifs,  conséqueroment .  pour  la  Soeié^  Arehdolo- 
{RÎque  d»  VontpelKer,  de  s'applaudir  d'avoir  contribué  i  la  eonaervation 
d'une  ai  précieuse  rali4|ue  I 

A.  GEBMAIN. 
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UNE  PASSION  DE  1446. 

SUITE  DE  GBAVUHIS  AU  BURIN,  LES  PHBWÈBBB  AVEC  DATE. 


La  découverte  de  l'impression  des  tigures  à  l'encro  sur  papier  a  été 
scrutée  et  controversée  plus  encore  que  la  découverte  de  l'imprimerie  ; 
mis  Im  efibrts  de  l'érudition  n'ont  pu  aboutir  à  une  date  on  à  lin  nom 
déterminé  :  le  lieu  même  Mt  resté  îmseftain.  En  auivant  les  document» , 
les  probabilités  ,  les  essais,  on  a  pu  remonter  jusqu'en  plne  ëpaiada 
IDoyea  âge  et  s'étendre  jusqu'en  Chine  ;  en  ne  considérant  que  les  monu- 
ments, de  toutes  les  pièr^'^  produites,  la  premihre  est  une  inconnue. 
Comme  ces  plantes  qui  puusAeut  du  sol  ,  lorsque  les  circonstances  sont 
devenues  favorables,  sans  que  l'on  sache  d'où  la  graine  est  venue,  la 
gravure  se  produit  presque  nmultanéoient  dans  les  Pays-Bas,  les  Pays- 
Rhénans ,  et  même  en  Italie  ;  elle  vient,  avant  rimprimerie ,  à  la  veille  de  la 
Renaissance,  servir  le  même  progrès ,  résumer,  répandre  et  agrandir  l'art 
du  dessin.  L'esUtmpe  ,  en  effet,  ne  fut  pas  seulement  pour  l'art  du  dessin 
un  moyen  nouveau  de  multiplication  ,  ce  fut  une  crr^îtion  ;  elle  déve- 
loppa une  faculté  ignorée  des  miniaturistes  et  des  inusaistes  du  uiu)tiu 
âge  ,  inconnue  même  en  un  certain  sens  aux  artistes  de  l'antiquité ,  si 
T,  IT.  i9 


(ue) 

parfaita  dans  toutos  laa  ptrtioa  plastiquas  de  l'art,  mais  dont  les  paîntures 

moDOchromes  ne  semblent  pas  avoir  été  très- avancées  dans  la  faculté  de 
produire  le  clair  obscur,  la  combinaison  pure  de  la  lumière  et  de  i'ombro 
la  coloration  des  objets  sans  couleur  et  la  sculpture  Sans  relief.  Ce  point 
n'a  pas  été  peut-être  suffisamment  considéré  par  les  auteurs,  préoccupés 
da  rinvention  technique.  Il  émt  mm  firapper,  aujourd'hui  que  Bons  avons 
4tté  initiés  par  la  photographie  anx  modiBeatîons  qae  la  lumière  dle- 
néme  éprouve  en  traduisant  sur  une  surface  plate  et  incolore  tes  lignes, 
les  nuances  et  les  relations  des  objets.  Nous  pouvons  mesurer,  dans  une 
romparaîson  directe  avec  le  soleil  ,  le  génie  des  artistes  qui  l'avaient 
deviué  dans  leurs  observations  et  l'avaient  devancé  dans  sou  modelage. 

Théopbile-le-Moine ,  qui  écrivait  au  Wl"  ou  au  XIII'  siècle  le  Bré- 
mire  des  divers  arts,  oh  Ton  a  d^i  trouvé  les  premières  indieations  de 
la  peinture  i  l'hoile ,  décrit  avec  préciâon  les  procédés  pour  horiner, 
pointiller  et  noircir. lea  plaques  de  cuivre ,  et  il  parle  de  leur  application 
à  l'ornement  des  livres  des  pauvres  :  Ex  his  ornantvr  etiam  libri  pm- 
perum  *.  Il  n'indique  point  l'art  d'appliquer  le  papier  à  ces  plaques,  au 
moment  où  le  noir  mis  dans  les  tailles  est  encore  frais ,  pour  en  obtenir 
des  empreintes  ;  mais  it  semble  que  ce  soit  moins  par  ignorance  de 
l'opération  que  par  dédain  d'une  ausn  pauvre  application  de  l'art  des 
entumineors. 

Les  orfèvres  gotbiquee-qui  appliquaient  les  procédés  décrits  par  Théo- 
phile à  beaucoup  d'autres  ouvrages ,  aux  paix  ,  aux  plaques  tumulaires  ; 
qui  gravaient  des  armoiries  et  des  sceaux  faits  pour  donner  des  em- 
preintes*, étaient  aussi  trop  près  de  l'impression  pour  n'en  avoir  pa» 
usé  ocearionneOement. 


•  IhMpbUl  JKMrwmm  artium  ichtduia,  paUié  |iar  H.  Cbàrles  de  TEscalopiM-. 
Paris,  isn,  iii-i";  rnp.  i.XX ,  Quomoio  dnùfnNtnfnmt  VSiXlf  Btopm  ùiUfn- 
»Ui;  LXXII,  De  opère  punctili. 

*  Ttl  MNU  les  yeux  remprcinte  faite  h  rcocro  sur  un  ancien  papier  d'nn  sceau 
d'.4ugsbotJrg Hft  1407,  .S.  Inhanni*.  OUbani.  ad.  f> .  MartHum.  in  Auguste.  \<^.  y\<'.CÇ/T..r, 
ovale  portant  a  la  partie  supérieure  la  iij^re  de  S.  Alaurico,  debout  lu  laucc  m  le  boa- 
eller  à  U  Huia,  et  à  la  partie  btfiritara  un  clerc  agMioaUlé.  La  Mute  noirt  de  rcnere 
pourrait  pptit-ôtre  faire  doutpr  que  le  tingn  (îo  rp>;»:iTn]>»'  '^■-i!  contctnponin  la  sra- 
vure  da  sceau,  mais  il  n'en  atteste  pas  moina  U  pruxiiuilé  des  detiz  procédés.  Celte 
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Hai«  r«rtd»  tnear  des  figum  noires  aar  papier  pmtt  ,dke  beonnen* 
eoDODt  da  XV*  siècle ,  plus  particulièremoit  défoln  à  uns  eorporation  te 

servant  de  blocs  de  bois  taillés  en  relief  comme  moules ,  et  de  frottons 
comme  pressai».  Telle  est  .  dans  fes  Pays-Bas  et  en  Allemagne  ,  la 
confrérie  des  printers,  brtefmalers  et  formtchmidert  <  ;  en  France ,  celle 
dae  nrtiers ,  feuilletiers  et  dominotiers.  Nous  ne  connaissons  pas  les  plus 
aneiens  etatols  de  eee  métiers  > ,  meis  il  est  eerfain  qu'ils  fldniquaienc 
des  imsfes  noires  et  enluminiee  des  Stinis .  en  méoie  temps  qne  dss 
cartes  &  figures  avec  légendes  ,  chiflres  ou  noms  symboHqnes*,  et  des 
papiers  marbrés  ,  colorés  et  fleuronnés. 

D'un  autre  côté,  les  peintres,  qui  dans  les  anciens  statuts  font  corps 
avec  les  orfèvres  ou  avec  les  imagiers  et  à  qui  I  on  commandait 
sottVMtt  des  oavrages  devant  être  répétés  plusieurs  fois  ;  les  enlumineurs 
de  mannserils,  qai  «e  serraient  quelquefois,  à  ee  qne  l'on  eroit,  de 
moules  pour  tneer  le  comonr  da  leurs  initiales,  n'avaimit  pu  rester 
dtraugen  aux  procédés  qui  fadlifaionl  l'application  du  dessin. 


T'Ctik-  piki-  a  <'U''  c-Wô.-      iio  Mnrr,  et  a  pan4  aoooMaitaaunt  doaa  las  cotteotions  de 
Revil  ot  de  Robert  Dumesnil. 
»  HMiaeelm,  lMtfiii*«ri^#^eati«etiw  AilHq^  telViigt  «774,        np.  tiS 

cl  suiv.  ;  Sert  Sarhrlrhttn ,  1786,  pp.  438  et  suiv.  ;  Ollley,  Uistory  of  Enqratinq: 
LmSfM,  4846  ,  T.  I,  p.  84 1  La  Sema  SanlaDder,  Dietimmrt  bUdiojin^kiqme 
Al  Xr«  aUélêt  Vnuellas,  an  m,  T.  ID,  p.  SB. 

»  Le  litre  de*  m^tier$  d'Èlienne  BMta»,  publié  p.ir  M.  n^ppirm  ;  Par!*,  4837,  in-4«, 
tfen  bit  pas  mention.  Dans  les  statuts  des  peintres  et  des  selliers  de  Paris  «eulemeat, 
fl  «si  qinstion  de  eAoM  faiu  par  mM»  et  mprdKit  on  «Mfwimti*  avr  la  seUe  et  sor 
l'écu  (p.  M9).  —  Papillon  (Traité  hittorique  delà  (jrnrurf  en  Ixni Piris,  476'"',  T.  I, 
p.  10)  M  ftU  renoDlef  la  nultrisa  des  dominotiers  ipi'au  temps  de  Fnmitois  i  mais 
ea«  astoar  donna  des  Mails  eorieui  «or  la  praow  dont  ils  ae  serv^eot  inoiaBiMiMDt 
pour  imprimer.  —  Ouin  Lacroix  (  tlùtoire  de*  cuteiennet  eorporationt  d'artt  et  métitn 
i»  tUmmt  Rouen,  4850,  p.  W«}  «lté  one  rédaction  des  statols  des  oarlieii^ 
feailietiers-domiaotlers ,  en  1540. 

*  Las  nonibn^ui  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'origins  das  eartCS  k  jouer  ne  sont 
point  parvpniiN  ,-i  l'iaMir,  soit  par  les  textes,  soit  par  les  monuments,  un  point  fixi'  pour 
cette  découverte;  mais  il  résulte  de  leurs  recherches  que  les  cartes  sont  counues  dans 
phisiaara  pnyï  i  ta  fin  du  XIV«  siècle. 

*  De*  maitre*  de  pierrr  ft  ihU  luiire'i  wrtiite*  ijotkupu»  àt  MamtfMitr.  (Mémoires  de 
la  Société  archéologique,  T.  ii,  pp.  493,  S04.J 
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Nous  possédons  les  témoias  de  toutes  ees  twilativcs  de  gravure  dsns 

lin  nombre  considérable  d'estampes  sans  nom  oi  <;;m8  dato  qui  se  sont 
consri  véos  (ians  les  gi-anfles  collcrtions  ,  et  nolamnienl  dans  celle  du 
eabiuet  da  Paris,  la  plus  riche  de  luutes.  Lé  mai  leà  iaiprestiion»  en 
creux  de  ces  plaques  d'orfèvrerie  ciselées  et  poiatillées  que  l'on  appelle 
naaintentDt  gravures  criblées  ;  les  impressions  en  relief  de  blocs  de  bois 
lailiés  pour  des  livres,  pour  des  cartes  ou  pour  des  images  isolées;  là 
sont  encore  les  épreuves  de  gravure  au  burin  qui  paraissent  sorties  direct 
tement  des  écoles  de  peinture  les  plus  célèbres ,  celle  de  Bru^  ou  celle 
de  <',()logne.  Sans  preleiidre  i.lahlir  ici  la  date  et  le  [jays  de  ces  indi- 
Daijlt  s,  qui  demanderaient  un  examen  très-detaiile ,  je  dois  dire  qu  il  y  a 
]&  quelques  productions  autérienres  à  toutes  les  estampes  à  date  connue , 
et  beaucoup  d'autres  qui ,  sans  avoir  celte  antériorité ,  sont  du  plus 
grand  intérêt  pour  l'Iûstoire  du  développemeat  de  la  gravure  au 
XV*  siècle  «. 

On  sait  que  les  plus  anciennes  dates  trouvées,  pour  les  gravures  sur 
hdis  sont  Ci  lle  de  1423  sur  le  Saint  Christophe  de  Buxheim  ,  appar- 
tenant à  L.ord  Spencer*,  et  celle  de  14i0  sur  le  livre  xylograpbique 
^nrtlttale  imneriiim  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles  >.  Lss 
autres  dates  alléguées ,  1384  sur  le  Porirail  de  PeMr  SeMoting  k  Lyon  * , 
U10  sur  des  £e(tr«  d'inéiUgm^  à  Leipeig*,  Ii18  sur  une  Vi^ge 


*  J'en  ai  fait  cooiuitre  plusieurs  dans  l'ouvrage  Dettypet  et  de»  tnamiru  des  maitrti 
fmtwê,  XF*  j<kI>  (Mémoires  d*  rAcadéni*  d»  MooliwlUw.  l«47.m«,  p.mH 

mais  (!i>  in)inl  demanderait  d'attirés  esplieations.  Je  n'ai  pu  rnnn;»îtn«  <:ti<Tis-)tninenl  qu'en 
((ràcâ  à  la  rare  bicnTeillance  de  M.  kt  coosorvateur  Devnria,  touU»  les  piéc«îi> 
prfelauaes  qw  renremie  !•  mbîiiel  da  Paris  daos  la  seeliM  des  MUtnyioes  au  bario  «i 

•Jiir  !v)ïs;  elles  siilmrdonm'nt  en  quelque  sorte  les  livres  sylocrnphrqni's  rt  les  niedes , 
auxquels  j'ai  donné  à  la  suite  do  beaucoup  d'auteurs  un  rôle  trop  exclusif.  J'oHpèn- 
réfnrer  ua  jonr  les  errenis  et  les  «miasioiis  d'an  pnnier  travail,  dus  un»  bisieïre  de 
l'ori^-ino  el  tli->  (;rii:.rt'>s      la  gravure  au  XV'  sié'  lf. 

'  La  ptui  anàenne  gravure  du  cabinet  de*  tttampe*  ttt-elU  anctennt par  M.  dt 
fiibonle.  f  Extrait  de  VÂrtiiiU,  4839.) 

J  l>r<  Ujfif*  Cl  lie  innnièrri  (/ce  maîtres  gratfvrt,  XVr  liètle.  Tirage  à  part,  t853,  p.  44. 

•  UelandîDc,  Catatogut  de  ta  biUiothétfm»  de  Lyon.  Lyon,  i 84 6,  T.  I,  p.  45. 
»  Wfligel,  Àmnim  ami  éem  PMe  étr  tmH,  Uipcig,  «36. 
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à  Bruxelles  « ,  sont  apocryphes  ou  interpolées  2.  Quant  aux  prnvures  an 
burin  ,  tant  alletnandi  s  «ine  flamandes,  on  n'y  a  trouvé  de  (IhIc  qu'eu 
1464  3,  année  inscrite  sur  l'A  de  l'/l/pAa/jr/  ryroJesi/t/e  des  hibliothéques 
<ie  B&leot  de  Dresde  < .  et  en  1  iOG  ,  anuec  marquée  plusiieurs  kù>  itvec 
les  initiales  E  S  «or  ]m  «tlampei  d'an  graveur  auquel  on  n'a  pu  jusqu'à 
présent,  malgré  rimporlanee  de  son  œuvre,  trouver  d'antre  dénomi- 
aadon  que  ces  initiales  et  oetle  date.  Les  Italiens,  de  leur  cdté,  produisant 
une  estampe ,  non  datée  il  est  vrai ,  mais  qu'on  pouvait  croire  tMe  sur 
une  paix  pjravée  en  145?  par  l'orfèvre  florentin  Maso  Finij^uerrâ  ,  c'est 
à  eux ,  eu  définitive  .  que  i-tncimit  la  prérogative  de  la  plus  ancienne 
gravure  au  burin  avec  date  auilientique. 

Le  hasard  a  fait  tomirar  entre  mes  mains  une  suite  de  pièces  de  ta 
PoMsion ,  dont  l'une  porte  la  date  de  1446.  Elles  sont  gravées  au  burin , 
entre  des  traits  carrés  de  103  millimètres  de  hauteur  sur  SO  millimètres 


•  RtiOanlwrg,  La  pimi  mtritmm  yramm  emmm  «ete  «w  iisf«.  BnuMltes,  IStS,  iii-4*. 

'  Hciiieckcn  'Snr  Sarhrirktén  :  4786,  p.  4  i3)  el  JanseD  (Euai  fur  l'orufine  de  la 
gravuri { fàtis ,  4H08,  T.  I,  p.  236)  oui  laeatioaui  deux  estampes,  rime  de  4437 
KfiréaMilBirt  lê  thrtftê  4»  Subit  SrfkwfiM,  «l  Paiitm  d»  4W3  roprtaentaat  Sainte 
Dori)th,'r  rt  .Vcn'/if  Me.rls  ■  mais  on  ne  sait  ce  qu'elles  sont  ii;vi>nues.  M.  Dachesne  (  Et*<â 
iur  Ut  nielie*  :  Paris ,  4  8S6,  p.  5(  )  a  repoiuaé  la  date  de  4  422  doooée  à  une  eatampe  de 
ta  JfeM»  Je  S«imt  Grifuirt  dâw  les  Annalea  eneyetopMiqnMi  niakr  il  relevé  va» 
erreur  ijn'i-n  en  cammf'ttant  une  autre;  car  cette  iiiAce,  dont  on  vnii  un  fnr-shnih^  au 
Cabinet  des  estampes ,  c«(  one  image  d'iodalgencc ,  et  le  chilTre  invoqué  n'est  point  une 
4at«  UtS  oa  4iSS,  mais  le  aonbre  dtenéM  {ndulgeiidëes. 

Je  ne  parle  di  s  i  -[  itnpcs  tirées  sur  lus  pri5lriiiliii's  jjlaijohrs  originales  recueillies 
imrDerscluuetUeckeret  publiées  à  Gotha  de  l»06  â  4SI6,  qui  ont  infecté  le coounerce , 
et  qui  m  penvent  tromper  qiie  ceux  qui  prennMit  la  maladretw  et  la  groarièraM  poar 
iîgDeis  infaillibles  d'aiilii|iiiti-. 

>  M.  Harxenoile,  sur  l'autoritti  de  M.  Paseavaut,  une  estampe  de  Martin  Scboniiauer, 
la  MeoOatvM  ia  Saintt  Cathgrbt»,  datée  de  4458,  qui  eal  cenaervée  dam  la  UhUo- 
Ihéquc  de  Dani/u  le  (Annotations  du  Vasaride  la  Société  desamateonde noraioe,48Ba, 
T.  K,  p.  259  ;  i  nuis  cette  pièce  d*«  pas  encore  été  décrite. 

«  PlofieBra  pièce*  du  niAme  goAl.  éperaas  ém  divers  eafalmie,  eoDStitMot  me 
oM«re  dont  le  L;ra%  ('ur  a  été  a|>{H-K-  )iar  M.  Duchcsnc  le  Maitrt  aux  banderollt* , 
par  Zani  U  Maestro  aile  etnd  /MiMMOe,  et  par  H.  Friedriob  Ritter  Von  Bartsoii  U  MaUn 
4»  I46i.  Quelques  pcrsoQaes  ont  po  lin  44Si  h  date  de  l'A,  en  prenant  poor  m  V  l*X, 
qotpidainle  en  effet  qiMiqae  înwrtitude  dam  aa  ftunne. 


d»  laiigeitr,  et  iai|iriiiiée8  nup  4a  pApiar  dé  ootoD»  i  tnwm  lequal  on 
voit  un  ôligramtne  formé  de  trois  cercles  «eooléa  H  snrmonlés  d'une  tige  «. 

Je  n'en  ai  Iruuvé  que  sept  ;  elles  étaiutit  cer1;tinf  ment  plus  nombreuses  et 
réunK^s  sur  une  ou  plusieurs  feuille-^  <  "iiimo  cela  su  pratiquait  dans  les 
livres  xylugraphiques  et  dan»  les  jeux  de  carlus  Par  la  description  que 
j'en  donnerai ,  on  verra  qu'elles  diffèrent  de  toutes  les  suite*  de  le 
Pusion  anonymes  décrites  par  Barteeb ,  et  qui  ne  sont  peur  la  plupart 
que  des  copies  d'aprfea  Martin  Sehooganer  et  Israël  Van  Heckenen*. 

I.  Jésus  priant  au  jardin  de  Gethsémani.  —  Trois  apôtres  assis  som- 
meillent derrière  Jésus  agenoailM  à  dniil» ,  auquel  l'auge  apporte  le 
calice  du  haut  d'un  rocher.  On  voit  dcrrtire  le  treillis  du  jardin  un  atbn 
atti  branches  dépouillées  et  quelques  maisons  de  Jteusalem. 

,11.  Jésus  aliaché  à  la  colonne.  —  Deux  soldats  lèvent  les  verges  des 
deoi  cdtés  du  Ghriit;  un  troisiime ,  sur  le  devant ,  est  armé  d'un  mar- 
tinet; le  quatrième,  accroupi è  gaucAe,  relie  ses  verges.  Sur  une  frise  de 
feuillages ,  au-dessus  des  arcs  de  l'intérieur  soutenu  par  des  colonnes , 
se  lit  l'inscription  en  chiffres  romains  M  GCCC  XLVl,  dont  la  netteté  ne 
permet  pas  Ja  moindre  incertitude. 

111.  Jinu  eoummi  tt^pma.  —  Deux  soldats  placée  derrière  le  trftne 

tressent  la  couronne  autour  de  la  téte  du  Christ ,  deux  autres  soldats  sur 
le  devant  le  hafoucnt .  un  riaqiiièmc  à  gauche  lui  présente  la  palme, 
un  pharisien  se  montre  à  travers  uue  porte  du  fond  à  droite.  L'iat«riear 


■  Juuen,  qui  a  réuni  un  grand  nombre  de  filigrammes  des  papiers  aUemaodsdo 
XIV*  et  do  XV*  aUele,  aedomwintDt  eetto  nuinim,  mats  H  «n  cite  plasiBarB  maioema. 
(  Ef»ai  lur  l'origine  de  la  gravure  :  Paris,  iMH,  T.  T.      \tt,  [)p.  :iRO,  383.) 

"  Le  papier  de  toutes  ces  pièces  est  dan»  toute  sa  frsicbeuri  quelquea-ums  ont  été 
rvSBéta  «béiHk  du  Irait  carré,  et  eni  ea  laan  angles  emportés  dias  an  déeoQag» 
iiial»(iroit.  On  jtiKora  de  leur  état,  aoMi  Uan que  d»  lew style,  ptr  le  fae-rimOê  plulo- 
graphique  joint  à  celle  noUoe. 

•  Morr  et  Janseo  «al  eité  une  salle  de  onze  pièces  de  la  FtatiMi  avee  la  date  de  4410, 
qui  aaraient  été  rneiâkHUéee  dans  un  catalogue  do  Paul  Beham  rédigé  en  16t8;  mais 
U  n'est  point  dit  si  ces  pièces  sont  au  burin  oa  sur  bois.  Helnecken,  Baittch  et  Ollley 
se  sont  proooDCés  contre  leur  authenticité. 
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est ,  comme  dans  la  pièce  précédente,  Toftlé  et  fenestré,  ayant  an 
de  frise  feuiUegée  une  galerie  d«  roeaoee  avee  toareUea  aux  angles. 

IV.  Jitttt  t^kmt  0»  Caloaàre.  —  Un  soldat  à  pesante  armore  entraîne 
le  Christ  à  droite,  le  Gyrénaique  soutiant  la  ero»,  et  cinq  soldats  le 
suivent.  La  Tieige  Madeleine  et  S.  Jean  paraissent  derrière  :  deux 
enrants  jouent  sur  le  devant.  On  voit  dans  ie  fond  une  porte  et  plu- 
sieurs editices  de  Jérusalem. 

V.  Jésui  attaché  sur  la  croix  — -  Trois  soldats  eafonceot  les  dons, 

UD  quatrième  lie  les  pieds  du  Christ  avec  une  corde;  un  nain  sonne  du 
cornet  au  milieu  de  la  scène ,  et  six  tôles  de  soldats  parauseot  derrière 
un  pli  de  terrain. 

VI.  Jésus  sur  lesgenoux  de  ia  Vierge,  —  entre  les  deux  saintes  Maries, 
S.  Jean  et  Joseph  d'Arimathie  qui  s'agenouille  à  droite,  sou  bonnet 
fourré  à  la  main.  Derrière  le  bois  de  la  croix,  on  aperçoit  uo  dôme  et 
quelqu&s  bouquets  d'aKbres. 

VII.  Jésus  mis  au  tombeau.  —  On  voit  ici  cinq  saintes  femmes  : 
S.  Jean ,  qui  cherche  4  consoler  la  Vie^  ;  Joseph  d'Arimathie ,  remar" 
qnable  par  les  patins  qui  lui  servent  de  dnnssure ,  et  deux,  viàllards  qui 
aident  k  placer  le  «orpe  du  Christ. 

Lf>  7.è\c  le  plus  ardent  pour  l'art  chrétien  ne  saurait  faire  de  ces 
estampes  des  exemples  d'une  })e;uUé  quelconque  ,  et  je  ne  veux  pas  même 
invoquer  en  leur  faveur  la  raison  du  temps;  car,  en  1446,  Van  Ëyek 
venait  de  mourir,  et  Ton  connaissait  mime  en  gravnit  dee  ouvrages  au- 
trement beaux.  Mab  l'histoire  du  dessin,  telle  que  je  me  suis  efforcé  de  la 
comprendre  admet  Inen  des  tannes,  surtout  à  l'origine ,  pour  manifester 
sa  virtualité  et  développer  ko  manières  qui  la  constituent.  Nos  estampes 
sont  au  dessus  de  l'imagerie  routinière  eUes  sont  l'ouvrage  d'un  nova- 
teur assez  hardi  en  gravure  ,  d'un  dessinateur  qui  ne  manque  ni  de  viva- 
cité ui  de  finesse  ;  il  y  a  assez  d'esprit  et  d'observation  dans  les  physio- 
nomies et  les  costumes  pour  nous  apprendre  son  pays  ;  il  y  a,  enfin,  dans 
ses  qualités  et  auan  dans  ses  délhnts ,  aises  d'Intérii  esthétique  pour 
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fournir  aa  point  d«floin|MTftiioii  do  plus  dans  Vétado  du  deaëin  gothique, 
lairofois  hoani .  mainienant  «mité  »  roaia  dans  roua  et  raulre  oecunreiioa 

mal  connu. 

Les  figures  de  la  Passion  de  1  H6  ont  des  formes  courtes,  des  lèles 
grosses  cl  incgiiles,  des  attitudes  aiouveinenlécs  et  mal  campées,  des 
expressions  grimacières.  A  ces  traits  on  peut  déjà  raeoniiaUro  TSaok 
allemande  :  cette  origine  est  encore  indiquée  par  le  coalame*  lea  d»omee 
)arges  et  rabattuea,  ies  bonnets  fourrés  et  pointus»  et  les  coiffes  en 
bourrelet  à  cornettes  tombantes.  Parmi  les  caraelères  les  plus  particu- 
liers du  dessin  ,  je  signalerai  les  pieds  plais  et  carrés  par  le  bout  et  les 
cheveux  faits  en  volutes.  Ces  habitudes  nid  i  m  en  ta  ires  se  retrouvent 
encore  dans  les  lij^uros  des  maîtres  de  H6i  et  ;  en  les  apercevant 
dans  d'autres  estampes  anuuyuies  jusqu  ici  non  classées,  on  peut  sûre- 
ment en  eondure  qu'elles  appartiennent  à  rAllemagne  et  au  milieu  du 
XV*  aiicle.  Telles  sont  dix  petites  pièces  de  la  Passion  données  au  cabinet 
de  Paris  par  M.  V;hi  Praet,  et  tirées  d'un  manuscrit  d'extraits  de 
S.  Au^'ustin .  S.  Anselme  et  S.  Bernard,  aor  les  feuilleta  duquel  elles 
étaient  imprimées  < . 

Notre  maître  de  1  ^46  a  auss^i  dans  le  niaoiemeut  du  burin  une  façon 
caractéristique  de  son  temps ,  ce  sont  les  hachures  à  petites  pointes 
cuntiformes  ;  du  reste .  il  est  le  plus  élémentaire  des  graveurs  dans  la 
distribution  des  ombres,  qu'il  ne- bit  servir  qn'i  marquer  quelques  plis 
et  quelques  trous  de  terrain.  Il  est  de  tous  points  inférieur  au  mettre 
de  Hi'yfj,  et  également  fautif  dans  le  dessin  ,  la  perspective,  la  propor- 
tion et  la  stabilité  des  menilires,  le  trace  dans  les  ornements.  Ses  eon- 
tours  épais,  ses  plan»  accumulés  le  rapprocheraient  davantage  des  dessi- 
nateufs  des  Bvres  xjf iographiques  ;  il  a  enfin  une  manière  particulière  de 
faire  ses  arbres,  qui  reasemblnit  è  des  touffes  de  mousae. 

En  composant  ses  scènes  dramatiques,  notre  denioateur  s'est  eflbrcé 


•  Od  pourrait  rapproelMr  encore  une  Suite  de  pttees  sur  deg  sujets  4e  PAncien  et  du 

Nc'UMaii  TciUmoiil ,  décrites  le  (dialogue  Delbeoq  (Paris,  48i5,  Écule  allemande, 
ro.  <  I  et  4ft  ),  et  proveBBOt  d'un  maouaoril  de  Fabbaye  de  Seiot-Pierre  de  Gaad;  mils 
oce  «stanpes  oat  M  «MtotaAak 
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d'y  mettre  beaucoup  d'ezpreseioii.  Il  a  réaesi  taot  Ineii  que  mal  h  hw9 
des  figures  aflligées  ou  rieusea ,  bonnes  ou  rébarbatives;  mai» il  n'a  sa  f 

apporter  ni  esprit  ni  suntiinent,  et  dans  toutes  il  parait  toujours  près 
de  lomber  dans  lu  charge  :  c'est  la  tendance  la  plus  instinctive  de  l'Ëcole 
■A  laquelle  il  appnrticnt.  Les  traits  qui  saisissent  d'abord  comme  points 
de  deiiiarcâtioii  dans  le  style  des  ouvragu^  d'art,  entre  les  provinces  d&s 
Pa^Bas,  placées  sous  la  domination  du  duc  de  Bourgogne  Pliilippe-le- 
Bon ,  et  rAllemagoe,  oà  règne  l'empereur  ehiebe  et  jovial  du.  nom  d«- 
Frédérie  111,  c'est  d'an  cAté  l'élégance  et  l'aération,  de  l'autte  la  malice 
et  la  trivialité.  Ici  peut-être  des  artistes  inférieurs  prirent  d'abord  ces 
simagrées  comme  ressource;  mais  elles  devinrent  ensuite  caractéristiques 
des  produelioiis  venant  d'aii-del?»  de  la  Meuse  et  dti  Rhin,  line  faudrait 
pas  cepeuduiil  pbeer  leile!»  que  nuus  exauiiiions  trop  loin  vern  l'e^t  ou  le 
nord  :  les  arts,  à  cette  époque,  ne  s'éloignent  guère  du  hhin.  C  est  vers 
Cologne  qu'on  s'accorde  maintenant  à  placer  le  niattre  de  1466  ;  c'est  & 
Cologne  qu'a  fleuri  la  seule  école  de  peinture  primitive  qu'on  puiase 
rapprocher  de  l'École  de  Bruges. 

Du  reste.  l'origine  d'une  oeuvre  aussi  modeste  que  celle-ci  ne  doit 
point  être  clierchee  dans  les  ateliers  célèbres  de  peinture  ,  mats  plutôt  dans 
les  boutiques  des  ouvriers  que  j'indiquais  en  commençant.  On  pourrait  la 
chercher  avec  plus  de  vraisemblance  encore  dans  l'intérieur  de  ces  cou- 
vunls,  qui  faisaient  alors  vœu  et  industrie  tout  i  lafoia  de  petites  pratiques 
exigeant  une  certaine  culture  dtt  arts.  Les  Frères  de  la  vie  commune,  dont 
la  règle  prescrivait  en  premier  lieu  la  transcription  des  manuscrits  avec 
tous  les  ornements  dont  ils  se  composaient .  nvaient  an  XV"  sicrie  des 
maisons  florissantes  dans  les  Pays-Bas  et  dans  la  Lasse  Allemagne.  C'est 
parmi  eux  qu  un  savant  iconophile  de  Berlin  a  déjà  place  le  maître  de 
4  464  C'est  à  eux  qu'on  peut  rapporter  une  grande  partie  de  ees  petites 
estampes  anonymes  que  l'on  voit,  aux  approches  de  productions  plus 
importantes,  servir  des  populations  avides  d'Images  :  initiales ,  signets  ou 
colophons  des  livres  de  prières .  titres  de  lettres  d'indulgence,  emblèmes 


'  M.  SoUmana.  JTMUifstt,  ISSO.  ««-«S. 
T.  IV. 
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distribué»  au  peuple  dans  les  procemoni ,  petite  présente  de  Noél  et 
d^uDÏTemire.  Ces  di4tifs  ineuueble*,  exécutés  comme  notre  Paesioo 

dans  UQ  but  et  dans  un  esprit  tout  hiératique  ou  tout  mercantile, 
échappent  à  une  personnalité  et  à  une  localisation  précises  ;  mais  il<:  n'en 
ont  pas  moins  quelques  trait:?  intéressants  à  dégai^Ër,  ue  serait-ce  que 
pour  servir  de  comparses,  i^es  noms  qui  vont  surgir  et  jouer  leur  rôle 
daos  l'hialoire  de  l'art  reeteraient  aans  cet  entourage  muets  et  inintelli- 
gibies ,  et  c'est  dans  cette  foule  que  se  cache  l'embryon  de  la  gravure  si 
obatinément  poorsuivi. 

Jetas  RENOUViER. 
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LE  COUVENT  DES  DOMlNlCAIAiS 

r 

DË  MOiNTPËLLlËK. 


La  rue  Saiot-Hatthieu  est  à  Montpellier  l'uae  des  plus  historiques  et 
àets  plus  aneieniH».  La  maisoD  que  j'y  habits ,  eonligiifi  à  Téif^îie,  aarvait 
naguère  de  eouTêni,  «t  nombra  d'tDtémniileB  foadatioDB  en  peuplaieiit 

le  voisinage:  ilun  eôlé,  le  vieux  Gollè^M'  royal  de  Médecine,  trans- 
formé aiijomtl'luii  en  fifolc  sup<^rieiirc  de  Pharmacie  ;  de  l'autre  ,  le 
Collège  (lu  Pa|)e  .  institué  par  Urbain  V  pour  dou/e  pauvres  étudiants 
eu  médecine  du  diocèse  de  Mendo ,  dont  il  était  originaire  ;  en  face  ,  le 
Collège  de  Girone ,  établi  an  siècle  plus  tard  dans  an  but  analogue  au 
profit  de  deux  jeunes  gens  de  la  ville  de  ee  nom  ;  «t  non  loin  de  là  le 
Goitëge  Do  Vwgier  on  de  la  Gfaapelle^Neuve ,  demeuré  eilbifre  par  le 
dernier  séjour  de  notre  École  de  Droit.  Y  a-t-il  lieu  de  s'étonner  que  les 
Frères-Prèrhcuis  aient  élu  (ioinioile  au  sein  d'une  pareille  réunion* 
Ils  Hf*  vinri.Mit  loutefoi>  s'y  lixtr  qu  au  XVII''  Niifie  ,  quand,  après  les 
preniiei'i)  truuLle.s  religieux ,  ils  entreprirent  de  se  rasseoir  a  Montpel- 
lier. Leur  couvent  primitif  avait  alors  disjtaru  sous  le  marteau  des 
CalvinisUt,  et  des  moines,  dea  Dominicaine  Burtont,  neiMMivaieoi  se 
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promettre  aases  de  sécurité  pour  juger  prudeat  de  le  raUtir  k  l'extréaiité 

d'un  fauboiir*?  rxposr  snns  drfrnsp  niix  coups  Ae  main  de  leurs  ennemis. 
Ils  élurent  <ioii("  flotnicile  (l;iiis  I  intérieur  de  la  cité,  et  tout  prè?  de 
l'église  Saiut-.Malihieu,  qu'ils  roconslruisireut;  carcettu  église  n'avait  pu 
frouvér  grâce  plus  que  lei  eutreB  devant  le  Tandelisme.  bim  que  les 
Religionnaires  l'eussent  d'abord  ehoisie,  i  cause  de  sa  proximité  des 
Écoles ,  pour  y  prêcher  leur  doctrine  * .  Moutpdlier  est  redevable  à  cette 
translation  de  renfermer  aujourd'hui  l'emplacement  de  deux-  couvents 
de  Doininirains.  ou  plutôt  du  deux  stalinns  d'un  rn^mp  convpnt.Ce  cou- 
vent u  a  pas  ote  sans  gloire.  Coiduh.'  tous  If-;  j^ninds  centres  reii^'ieux  et 
iotelleeluels,  il  a  beaucoup  fait  pour  i  amélioration  morale  du  peuple 
et  le  progrès  du  pays.  Il  m'a  semblé.  A  ce  titre ,  avoir  droit  d'occuper  un 
rang  dans  l'histoire ,  et  c'est  &  lai  assigner  ce  rang  que  tendent  les  pages 
qu'on  va  lire. 

I.  BiSroiHE  DU  OOUYENT. 

La  réputation  de» Domînicaina remonte,  k  Montpellier,  jusqu'aux  ori- 
gines mêmes  de  leur  ordre.  Elle  y  a ,  qui  plus  est ,  devancé ,  en  un  sens ,  la 
création  de  celui-ci  -,  rar  ce  fut  à  Montpellier  que  s'organisa ,  en  120r»,  h 
cnlJ'hre  e;unpH;^'ne  apostolique  d  oii  il  surgit,  il  s'agissait  alors  do  refouler 
par  la  prédication  les  doctrines  anti-sociales  des  Albigeois,  et  le  clergé 
du  Languedoc  n'avait  généralement  ni  asseï  de  vertu  ni  assez  d'ascen- 
dant pour  aecomplir  une  œuvre  ausn  difficile.  L'évèque  d'Osma ,  Diego 
d'Auvedo ,  qui ,  venant  de  Rome ,  repgult  son  diocèse  en  compagnie 
d'un  autre  espagnol  de  ses  cbanoines ,  S.  Dominique  de  Gusman ,  vit 
avfic  tristesse  cette  insuffisance,  que  ronronnait  un  amer  découragement, 
et  suspendit  aussitôt  sa  route,  pour  prendre  part  aux  travaux  des  mis- 
sionnaires. Mais ,  eu  vrai  disciple  du  Christ,  il  résolut  de  rompre  en  même 
temps  avec  leur  fastueux  appareil  et  de  prêcher  plus  encore  d'ex«mple 


'  Voy.  Dutottrc,  Hittoire  du  eattitatme  de  MotUpeUier,  uuDuscrit  de  t686,  p.  9, 
■p.  BibHDtli.  de  ta  Soe.  Andiéoi.  d»  Hon^ 
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que  de  paroles.  Il  partit  de  Montpeliier,  ie  bâton  i  la  maÎD ,  et  s'acbemina , 
«acorté  de  qnéli|ufs  prêtres ,  du  nombre  desquels  fut  S.  Dominique,  vers 
Narbone  et  Tuulouse,  évangélisani  rà  et  là,  et  réveillaut  partout  sur 
son  passage  la  foi  assoupie  au  cœur  dos  populations.  Telle  fui  la  pre- 
mière origine  de  l'ordre  des  Frères-Préilieurs ,  dont  rétabîissenu'iii  ii  ii 
été,  à  vrai  dire,  qu'un  moyen  de  régulariser  et  de  perpétuer  un  svsièuie 
de  profléljtisoie  leconnn  efficace. 

D'aotrea  ae  aent  chargée  de  mettre  eo  lumière  lea  bieoftits  de  cet 
ordre,  providentiellement  suarîté  pour  la  régénération  du  monde,  el  qui 
dtirant  des  siècles  a  si  héroïquement  combattu  les  combats  du  Seigneur. 
Non  contents  de  raconter  la  splendeur  t\v  ses  œuvres ,  ils  ont,  par  un 
indispensable  surcroit  de  justice,  vîctoneuscmeiu  vengé  sa  mémoire  des 
attaques  réitérées  de  la  calomnie,  et  aucun  homme  sérieux  n'oserait 
aujourd'hui  devenir  réebo  des  vieilles  raneunse  au  sujet  du  rôle  inqui' 
silorial  des  Dominicaîna.  L'inquisilion  est  aetuellement  choae  jugée  ; 
et.  autant  il  amit  déraisonnable  d'en  souhaiter  le  retour  au  sein  de  nos 
sociétés  modernes  ,  régîps  par  le  salutaire  principe  tle  la  liberté  des  cultes, 
le  seul  capalile  de  donner  salisraclion  ;iux  besoins  mulliples  des  con- 
sciences divisées,  autant  il  y  aurait  d  injustice  à  reprocher  au  moyen 
Age  d'avoir  interprété  littéralement  la  maxime  :  ■  Hors  de  l'Ëglise  point 
de  salut.  «  L'inquisition,  antérieure  en  germe  irétaUîsaement  de  l'ordre 
de  S.  Dominique ,  a  eu  sa  raison  d'être  dans  l'état  social  du  XII*  et  du 
Xm**  siècle,  et  les  Dominicains,  en  siégeant  dans  ses  tribunaux,  n'ont 
pas  plus  démérité  aux  ynw  de  l'impartiale  histoire .  que  tout  magistrat 
s'appli(|iianl  à  faire  respt^cter  les  lois  doQt  l'esprit  OU  les  usages  de  SOD 
époque  iui  imposent  le  maintien  • . 

Hais  telle  n'est  point  la  question  que  je  me  propose  de  traiter. 
Il  me  fondrait  écrire  un  volume,  au  lieu  d'une  notice,  si  je  me  plaçais 
sur  ce  terrain.  Non  r^le  est  de  supposw  les  généralités  connues,  et  de  me 
renfermer  dans  les  détails,  particuliers  au  couvent  de  Montpellier. 


■  <  t«  FarlMMot de  9nts,  pir  un  «rrat  du  7  aiai  43M, dMan PIiiiinlflHioD  «wwrwyato, 
or  iv'ii  impie  tribunal  eoclMaa|il|lw.  (Voy.  D»  LuBOUlftldintOQ»  JSfftww  4e  l'AlfwjlÀM» 
«n  France,  lit,  SU.j 
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C'est  A  l'anoée  1î20  que  ^  rallache,  selon  luute  vraisenibiaoce , 
rorigine  de  ce  couvent  *.  L'ordre  des  Frëreft-Prèebeurs,  dont  ridé*>inèi« 
avait  |»rw  naissance  à  MoBtpeUïer,  était  alors  régulièrement  constitué. 

Le  ppe  Honoriu»  III  l'avait  revêtu  de  sa  haute  sanction  *,  et  son  glo- 
rieux fondateur  apparaissait  encore  plein  de  vie>.  Ce  fut ,  en-dehors  de 
Notre-Damc-de-Prouille  ,  le  troisième  couvent  de  Dominicains  établi 
dans  la  France  méridionale,  oîi  i  on  ne  signale  du  plus  ancien»  que 
ceux  de  Toulouse  et  de  Limoges.  Aussi  le  prieur  du  couvent  de  Montpel- 
lier jouissaii-il  du  prîvil^  d'occuper  la  troiaièaie  place  dans  les  diapitree 
provinciaux  de  l'ordre'. 

Voici  comment  le  B.  Humbert ,  ou  plutôt  son  représentant  Gérald  de 
Fracbct,  l'un  des  biographes  les  plus  accrédités  de  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  raconte  l'origine  dti  couvent  de  Monlpellicr  ; 

a  Un  bourgeois  do  cette  ville  ,  se  trouvant  à  l'article  de  la  niorl ,  aper- 
•  çut  dans  son  jardin,  situé  à  l'extérieur  du  mur  d'enceinte,  une  trës- 
»  belle  proceaaîon  de  gens  habillés  de  blanc,  et  dit  à  ceux  qui  Tentou- 
«  raient:  Voyn  comme  mon  jardin  est  rempli  d'hommes  de  bien!  Ihis 
«prenes  garde  surtout  de  les  en  chasser;  car  ils  sont  venus  pour  rendre 
p  service  et  non  pour  nuire.  Or,  après  sa  mort,  les  Frères-Prècheurs 
»  habitëreol  ce  lieu  • 


■  V«)y.  .Malvciida,  Amiat.  Preeduat.,  p.  iti,  cl  Uera.  Guidonu,  Uitt.  fund.  amrtRt. 
frmdkat.,  ap.  Martène  ei  Durapd,  Vtt.  Seripl.,  Vf,  8«a. 

''  Par  les  deux  bulles  du  ti  d^CBiabrB  4116  et  par  la  bullo  du  i6  janvier  «217.  (  Voy. 
HuUairt  de  l'ordre  dtê  Friru-PrMmin,  p.  S  «|.  Ucordaire,  Yitie  B.Dommifu, 
p.  3ît>  sq.  do  ri-dition  d«  MM.) 

*  8. DMItiDiqiio  mourut,  comme  ou  sait,  le  6  août  1221,  à  Rologn)>. 

*  liC  couvent  des  Dominicains  de  TouloOM  datait  de  4S46,  et  celui  de  l.irooceg  de  tS4«. 
—  Il  faut  que  la  date  de  4  2SO,  assignée  à  ta  fandltiiin  du  oouTOdtde  Montpellier,  soit  à 
peu  pri's  authentique,  pour  que  le  prieur  do  ce  couvent  ait  eu  le  pas  dans  les  chapitnvs 
lie  l'ordre  &ur  le  prieur  du  couvent  de  BayOQOe,  établi oo  4114.  (  ¥o^.  I^uétif  et  Écbard, 
Srrij)!.  ttri.  Prœdirat.,  I,  î.) 

i  <•  Uurgen*»»  (juidmt  d»  Mmtttptitutano ,  laborant  in  extremi» ,  vidit  proftsKxonem 
albatorum  pulrherrimam  in karto  tmo,  qui  ertU  «j:tra  vUt(m,  tt  adêtantibui  eUmabat  i 
Eeee  hortu*  ntetu  taiit  repletu*  bomi  hômimbtui  tideU,  tUtU  iw  «tf^atk  toi  i  mm 
enim  ad  norendum ,  *td  ad  adjuvandmm  venêruni.  Poft  aÊoriam  arfH»  ^jnu,  Fratre» 
Prœdkatonê  illum  ham  mhabUmtrtM ,  H  m»  fmdittra  frwiktatmfiiunmlitnMt 
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Le  lieu  HMOtioDiié  par  le  Inogniphe  ëteit  stiné  à  rottrémité  du 
faubourg  Saint-Guillem»  entre  U  roui»  MtiMile  de  Lodëve  et  le  cbemio 
qui ,  longeant  le  Peyrou  du  côté  du  nord,  va  rejoindre  celle-ci  oblique- 
ment par-dessus  le  monumental  aqueduc.  Tout  un  quartier  de  maisons 
et  de  jardins  en  occupe  aujourd'hui  remplacement ,  et  il  e!>t  aise  de 
voir,  k  leurs  dimensions ,  que  fort  peu  de  cuuveut»  ont  du  eml>râ^t>tir 
plus  d'eipaea  et  olfrir  pliw  d'avaolagee  k  une  bmUle  monastique. 
Les  DominictiiM  evrent  li  un  de  leun  pla»  beeu  élabliesements. 
Ils  y  construisirent  d'immenses  clirïtres,  oii  i'eaiii  d'une  souri  e  habile- 
ment rondnitc  permit  d'ériger  une  élégante  fontaine  ,  une  grande  église, 
que  consacra  en  122o  r»'Vf''que  de  Maguclone  Bernard  de  Mèze  ,  et  un 
tel  ensemble  de  bàlimeni^  de  divers  genres,  qu'il  leur  devint  facile  de 
recevoir  sans  le  moindre  dérangement  n'importe  quel  monarque*.  Le 
roi  de  France  y  logea  «n  1351  et  le  roi  de  Navarre  en  1418,  et  peraoone 
n'eut  1  quitter  sa  odluia.  Àusai  S.  Aotonin  n'hésite-i-il  pas  à  œettrq  ce 
oonvent  de  son  ordre  le  premier  d«  ceux  de  b  proviiioe  de  Provence.  Rien 


narraetrunt.  >  (  l>e  riiis  Fratr.  Praedicat.,  lté.  I,  cap.  i,  ap.  JMalvend. ,  Annal.  Pre- 
dieal.,  pw  StI.)  —  GémM  d»  Fnebat  s*  Immlt  à  artme  iTêtN  bim  noMiai^i  etr 
l\  fut  prieur  Ap  notre  couvent  de  Montpellier,  f!  nrlmt.i  .  <«n  c«»tte  qualité ,  le  Ï7  avril 
1161,  ta  source  de  CUbiao,  doot  un  aqueduc  souterrain,  construit  bientôt  après,  sur  la 
lOBCOMr  tfenvin»  no  Unnèlre,  asaona  kt  «aux  j«M|ae  éu»  nmérieor  des  cMiraB. 
L'acte  ofBcicI  de  cette  transaction  existe  aux  Archiver  niunicipnlr;  de  Montpellier, 
AriDoiFe  dorée,  triasse  AA,  parcbemio  IS»  4.  Gérald  de  Frachet  y  ligure  sous  le  uoni 
de  fisirwBfci»  4t  FradMo»  /hrttr  «t  ffior  itmm  Fntnm  fnHuOanm  é$  Mmât- 

'  Xflnpruole  ces  détails  à  une  description  de  46S3,  dont  l'auteur  pouvait  avoir  vu, 
Mi»iiiii»4raii au  rapanvnit,  le  eoavent  qvi  «n  fobjel.  •  Le  couTeol  des  Frèree- 
»  Prêcheurs»,  dit-il,  »  ripellez  vulgairemnit  PretiraJoun  ,  au  chemin  de  Celloneuve , 

•  éioU  no  édifice  excellent  el  «fiable  de  loger  un  roy,  et  l'éjjlise  grande  ei  très  bien 

•  Mtie,  avee  «m  olee  dv grande  dleodM»  «t  belle  tbotaloe  en  hnwm  de  ftrHh»  dans  Iw 
n  cloîtres  ,  qui  Iravcrsolt  tout  les  offices  dudit  couvciii ,  où  Mcnl  ccHo  fuiildiiii',  l.i  nienu- 
>  qui  se  voit  à  présent  au  jardin  de  Buitgues ,  qui  par  des  grands  aqueducs  bien  bàlih  et 

•  ToAles,  (dont  partie  detneura  eneore,)  éloit  oandulle  dans  Mit  couvent,  faooeiale 
a  duquel ,  y  compris  le  clos,  étoit  estimée  aussi  grande  que  la  vieille  enceinte  de  Pesenas-, 

•  et  maimenant  sont  loua  cbampe  lafaoufables. ■  (Manuscrit  Vignes,  cité  par  D'Aigr»- 
tMOls»  ap.  mm.  d«  JiiM<p..  n,  179.) 
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dc  lui  moqiuit  »  ni  les  tympathieB  de  la  population ,  haitreine  de  pos- 
séder parmi  ell«  une  si  sainte  et  si  savante  colonie;  ni  la  faveur  des 
princes,  comme  le  démontrait  la  vue  des  armoiries  des  rois  d'Aragon 
sculptées  aux  clefs  de  voùto;  ni  les  nolilcs  st'iniUures ,  le  plus  sou- 
vent priîcédées  de  rirho<5  numAnes  ;  ni  les  soinpuieiix  ornements;  ni  les 
précieuses  reliques ,  vénérable  aliinunl  de  la  dévotion  des  tidèleâ  et  dei> 
pèlerins.  Mab  hétasi  tout  cala  n'est  plus  :  to  fanatisme  des  Religionnaires 
l'a  ral^é  dans  l'histoire,  et  II  ne  reste  pas ,  i  i'beure  qu'il  est ,  pierre 
sur  pierre  de  ce  magnifique  couvent,  témoignage  de  la  piété  de  nos  aïeux. 

II  Ndbsiste  ,  néanmoins,  touchant  cette  grande  fondation  dominicaine, 
à  défaut  de  ruines  proprement  dites ,  cerlains  faits  dont  il  importe  de 
raviver  le  souvenir.  On  sait,  par  exen)ple,  que  l'Universile  de  Droit 
assistait  à  la  messe  dans  Icglise  de  nos  Frères-Prècheurs  tous  lesdîmao- 
ebes  et  divers  autres  jours  de  fête  * ,  et  j'ai  dvjà  signalé  aillenn  *  le  ser- 
TÏce  qu'elle  y  faisait  célébrer  durant  Toelave  de  TÊpiphanie  pour  ceux 
doses  membres  décèdes  pendant  le  cours  de  Tannée.  Elle  s'y  rassemblait 
également  le  jour  de  Saint- Thomas  d'Aquin ,  le  jour  des  Saints  martyrs 
Fabien  H  Sébastien  ,  et  le  lendemain  de  la  Saint-Luc.  Il  y  avait  offrande 
ce  dernier  jour,  sermon  les  deux  autres ,  et  de  plus  procession  après 
le  panégyrique  de  S.  Fabien  et  de  S.  Sébastien.  La  messe  qu'entendait 
ainsi  l'Université  élatt  une  messe  solennelle  :  nul  ne  pouvait  se  dispenser 
d  y  venir,  mus  avoir  à  payer  une  amende  proportionnée  à  son  rang*. 


■  n  CD  Alt  d«  mkttt  de  rViliveraMdellédMSiM,  &  partir  de  1631  oo  enviran  juâqa'co 

:  olln  fil  rin-t.itntiicrit  i1iri< ,  i-ntro  C4's  deux  dnlcs.  iirif  Tnc^^c  lvi':vi>  cdi»?  no':  Onmi- 
iiicains  tous  los  dimanches  ochcloniws  de  la  Saint-Luc  lu  léte  de  PA«jue.s.  i  Ardi.  di-p. 
de  niérMill ,  lood»  dw  Dooi.  de  Montp.,  Reg.  des  tomUilkuis,  art.  1 3,  et  fÀim,  M.  S  r*.) 

»  Hml.  (!r  ^7  fr.mm.  d>'  Montp..  III,  Î7  »q. 

>  «  Imprtmi*  awioritale  apottoliea  statuimui  et  ordinamtu,  quod  *emptr  diebtu 
DomiMtU  im  Homa  JVwb'eaterwNj,  poÊi  ««nmiMW  Htro  /sérum,  ttt,  $i  Mnm  ne»  «rit, 

eadem  hnra,  mUtn  tolUmpnilrr  retriirttui .  in  ifua  rerlor  et  eonnUiarii.  ductort*  w  tu 
teipHte»,  barraiarii,  lehoUtrtt,  etuante  imptdimetUo,  êwptr  nHjulormm  tlandum 
eetueitnriit,  itbtmt  iuttermei  non  tmientet  ovïnti,  ntuml»  impeUmeitto  pnéieto,  ri 
quidrm  rrrtor  »il ,  'juintjw  inHilof .  ildrtitrr^  arl\i  lt(jfitlef ,  eon*iliarii .  ^linjuli  dwt 
totidtu,  et  bara^arii  duodecini  denario»  solcen  teneaiUur.  »  (SUluU  du  cardinal 
Rerlniid  de  Demu  de  1339,  qi.  Ub.  Jfect.,  M.  &  v«.} 
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Cette  aioMMla  entrait  dans  la  caiasa  de  TUnifenité*.  Mais  le  couvent 
était  loin  de  perdre  à  ces  assemblées  de  la  docte  corporation  :  le  ser- 
vice funèbre  de  l'iHMave  de  l'ftpiphanie ,  pour  ne  rien  dire  du  reste,  lui 
valait  Htiiiuellenieat  cinquante  sols  d'alors,  qui  feraient  inlinirnent  plus 
aujourd  hui  *. 

Pour  quiconque  est  initié  aux  stndieiiaea  babitndee  dw  Frbm- 
Prèebeuftt  cette  aUlanee  des  légiatee  avee  leur  ordre  ne  jMrattra  anenne- 
aent  aingnliire.  Oa  la  latnwt  partent  au  moyen-Afe,  en  Ifatie  et  en 

Espagne  comme  en  France,  à  Bologne  et  àTalladelid  comme  à  Paris  et 
à  Montpellier.  Elle  existait  chez  nous  si  intime .  que  c'était  la  sacristie  des 
bons  Frère-s  qui  servait  de  lieu  de  dépôt  an  trésor  de  l'Université  de 
Droit.  Il  consisUit  en  un  grand  coffre,  fermé  à  triple  clef,  et  où  se 
gardaient,  outre  l'argent ,  le  aeean  et  les  arehives  de  la  aavante  eorpo* 
ration  >. 

Le  couvent  enrait  pu  se  prêter,  à  beaucoup  d'autres  lieséin»}  car  non- 


'  ■  OrUnumm  »,  porte  l'article  35  des  mêmes  Statuts,  «  quod  omnu peHê  ptemuarit^ 
quoi  doetorei,  ItrentitUi,  baeeatarU,  ttaiam  oe  etttri  é»  wmtrtitatt  ineurrtnt,  contra 
noora  êtatula  freHeta  eet  alifMa  w  m»  Umtr*  vnémdo,  wwerntati  predirti  studi* 
IfrwitMÎIiBftr,  iliit  paupertatù  camia,  «t  non  quUnutù  tUiit,  ap^icmtur,  ted  ii»  uMiH 
totem  nfjotinrum  itttdii  ^liter  fonrertfHUwr.  >  (  Ub.  Mtet»,  kL  M  i«.  Cf.  Savigny, 
ISttmre  du  droit  romain  au  moym-dije ,  IV,  5f  0.} 

htm,  êtatwmut  »,  ajoutent  h-s  mi^iiifs  Statuts,  «  «(  ordtMM*  fMml  M  «dteui 
Fratrum  Predieatorum  tini]uii%  antU»  fiât  ioUemnis  mù>a  et  rommemnratio  ,  in  octmit 
Epiphame  Itomini,  vel,  h  in  oetava  Oominiea  ocrurret ,  in  fetto  proximo  *e<jMenti,  pro 
wHimtèmUknmfm  tturfeilw  fa  fmrt  eamme» «t  awB,  m»  fosMt  /hmftafîhii,  «» 
ipto  itudio  rHrowrti'  frrnp<iri.i-ri'  r1.'rftffr<in<  :  <ihi  ilehrant  rue  decem  forriria  unirer- 
titatiê  et  umu  panmu  aureut  .■  quiiiu*  Predu-alorilM*  pro  pirtaMia  Fratrum  qmnqua- 
jjiite  toim  umaKi  mmeh  it  ptemia  tÊttioirtfittU  «OMNtar,  ut  pro  ikti»  morM$ 
ttfiud  D'irninum  prere*  funditni.  Toreiria  ttutem  eoHtertentvr  ad  eleratinnfm  eorpori* 
Christi  in  missa  que  in  domo  Predieatormm  qMonim  diebmi  Domimieit  debebit,  ut  prt- 
•rfMfNir,  «Mrwri.  •  (  £».  IM.,  tU.  4,  v«  ai|.) 

*  Statuts  âi'  n^9,  .ip.  l.lh.  Jte^.,  fol.  «6  r«.  Cf.  Hitt.  de  la  Comm.  de  Monip.,  III,  4t. 
—  En  4156  eucore,  les  libraires  et  imprimrart  de  Moomwlli«r  éteUissaient  leur  chambre 
syndio^  dras  le  boaTant  aième  de  noe  YMne-Prècheare,  comme  fatteste  le  Proefe- 
verbal  d©  la  déliWraîïon  du  <î  ni;irs  de  cello  -mn^o-Ià,  cihh  Ik'  sur  li-  Lîrre  d-'  lu  C'om- 
mmoMU  iêt  imprimt%rt,  iU>raire*  tt  relieurt  dt  la  viUe  et  uniterrité  de  MontpeUier, 
Iteg.  Il>  a,  M.  U  V. 

T.  I¥.  M 
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seuleiMiit  son  «octtnte  était  vtiie ,  ma»  bod  penoDnd  nontbnNix.  Uo 

dttpilre  de  l'ordre  y  prescrÎTÏt  l'entretien  de  vingt-quatre  convers  alle- 
mands, italiens ,  espagnols  ,  polonais  et  français  .  qui  s'y  adonneraient  à 
la  pharmacie  *.  Combien  toutefois  ne  devait  pas  l'emporter  le  chiffre  des 
théologiens  !  Un  couvent  de  Dominicains  était  avant  tout  une  et-ole  de 
prédication  et  de  sainteté  ;  et  celui  d«  Hontpeliier  ne  s'est  pas ,  sous  ce 
rapport,  écarté  de  la  rtfle  générale  :  témoin  l«a  hommes  énÎMiita par 
leurs  Immèras  et  letira  vertus  qui  en  aont  aortis;  témoin,  enfiw  antres,  ce 
Bernard  de  la  Treille  que  Bernard  Guidonis  appelle  un  docteur  fametiz , 
profondément  versé  dans  ta  doctrine  de  S.Thomas  et  dans  la  connais- 
sance des  lettres  sacrées*;  témoin  également  ces  héroïques  religieux 
loués  par  I  auaaiiste  Bzovius ,  et  dont  le  plus  célèbre  est  Guillaume 
Arnaud ,  l'un  des  premiers  inquisiteurs.  Chassé  da  Todnnae  par  les 
habitants  courrooeée  eontre  son  minialfcre ,  il  Ait  musaeré  par  les  Albi- 
^is  dans  l'insurreolioii  d'Avignonet,  le  99  mai  avec  dîvera  de 
«es  collègues  :  un  des  msasacreora  se  vanta  de  lui  avwr  coupé  la  langue 
avant  de  l'égorger  ». 

Un  autre  dominicain  du  couvent  de  Montpellier ,  nomme  Pierre  ,  eut 
un  jour  pendant  l'office  une  sorte  de  révélation.  Il  vit,  nouvel  Êtienne, 
tes  deux  ouverts,. el  il  lui  fut  donné  de  comprendre  le  mystère  auguste 
de  l'adorable  Trinité.  11  connut,  qui  plus  est,  avee  rheure  de  son  départ 
de  ce  monde,  la  fiiation  de  son  sert  bienheunni.  Il  mourut  entra  les 
bras  de  ses  frèras  •  eomme  il  aebevtit  le  récit  dey  merveilles  qu'il  venait 

de  percevoir. 

Un  de  ses  compagnons,  du  même  nom  que  lui,  et  qui  lui  ressemhlait 
tiittgulièrement  par  les  qualité  de  I  esprit  et  du  cœur,  reçut  la  grâce 


>  Emd  i$  f'MMM'ra  Ai  «mm*»  it  UoHipriHir  éi  ftrin  du  fMn*-MWkMn. 

manuscrit  anonyme  d'un  religieos de  ce  cniivini,  ,ip.  Anh.  ilop.  île  THérault,  ftMMlS 
de»  Dom,  de  MoDip.,  Garlon  I,  8Mt  4.  Cf.  D'Ai«refeuille ,  Bût.  de  Montp,,  II,  tM, 

*  Quélir  et  Êebard,  SeHft.  «fi.  PtcitàMt.^  1,  43a.  Cf.  MwiAm  et  Dwand,  Vu. 
SMpt.,\\,  416. 

*  Percio,  ifomimMi.  content.  TtÀo*.  FrtUr.  Pnmiiedt.,  p.  tM  aq.  Cf.  Bulkod., 
Aria  SS.  Moi  VII,  180      Oiif.  fH»,  it  Umf,,  lit,  434,  «(  Pr.  44t. 
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d'un  avertissement  analogue.  Une  voix  Ot  retentir  à  ses  oreilles,  quelques 
instants  avant  sa  ninrt ,  ce$  paroles  délicieusement  prophétique»;  «  Lève- 
loi  ,  Pierre  ;  le  temps  du  sommeil  est  passé  '  a 

C'étaient  dwdooinicùas  du  même  couvent  que  les  deux  iVërefiJuiiieaux 
dont  parie  b  méoitt  nialisle ,  «t  qui ,  nés  le  intaie  jour  à  NoMpdlier» 
étndiinnt  «iia«n^  à  Paru,  y  prîMiit  lenni gnàm  ad  loême  lamps ,  en- 
brassèrent  eo  mèiM  Mmps  la  vie  religieuse,  et  DOuriiNOt  en  même  temps, 
dans  les  mêmes  aentîimats ,  dan*  b  néoie  miâon .  et' presque  i  (a  ntèine 
heure    en  1250. 

Us  se  nommaient  Pierre  et  Arnaud.  «  Lorsque  Pierre,  arrivé  à  la  fin 
■  de  sa  course  * ,  raconte  le  véfiëraUe  écrivain ,  «  eut  reçu  la  Saint»- 
»  Bnchariatie  et  rBitrém^Oiiclioa,  il  îsTila  le  prieur  de  «n  coqraii  à 
9  TOuloir  bien  lui  donner  aea  ordre*  et  lui  dire  oit  U  loi  eonmandait  d'aller. 
I» —  A  Jésus-Christ ,  que  vous  venez  de  recevoir,  et  qui  vous  attend  ,  lui 

•  répondit  le  prieur.  —  J'irai  ,  répliqua  d'un  air  .satisfait  le  moribond. 
«  oui  ,  j'irai  Ip  p!ns  vite  possible  à  Jésus,  et  à  Jésus  seul ,  qui  m'a  appelé. 
»  —  Aussitôt  ii  expira  ,  et  les  frères  étant  allés  vers  Arnaud  le  trouvé- 
»  reni  rendant  lui-même  le  dernier  soupir.  L'un  d'eux ,  nommé  Vincent , 
sptna  eaint  que  ha'  a«ilrea,  aperçut  une  troupe  innomlMFable  d'anges, 

•  layonnantede  luai^ ,  au  milieu  de  laquelle  il  distjnfua  S.  Dominique , 
«aœueillant  avec  joie  l'âme  d'Arnaud  et  la  transportant  au  ciel  >.  » 

A  cette  première  période ,  à  cet  âge  d'or  du  couvent  de  Montpellier 
appartiennent  aussi  les  dominicains  Dieudonné  Le  Fëvre  et  Gautier 
d'Aiguillon,  que  le  chapitre  provincial  d'Avignon  de  \ÈHH  donna  pour 
assistants  au  R.  P.  Bernard  Grandis,  lors  de  rétablissement  des  Reli- 
gieuse» deminicaines  dans  notre  ville  *r  hommee  d'action  et  de  pritee 


'  «  GtméH  «M  fartu  im  kuam  ^utt,  m»  dU  miHtiéia  aéétietni»  tmMam  mi$$i, 

Hfw  liif  fihîtiHophùr  aJdi  ,  i  '  -î  hora  in  Prfrdiratorinm  reOgioium  tdtrripti ,  ana 
foriter  die  tita  functi ,  part  hmmUitate ,  <tevotiûtu  et  $anetittaê  t<tj:«riiiil ,  virtutilmsque 
imar  n  nrtmrmt.  •  f  BkhvB  Aiuud.  eeeMoM.,  T.  XW,  p.  Ml.  ) 

'  Bznvii  Annal,  trdtsiast.,  ihiil. 

s  B$*m  dt  i'hiiU  du  eou».  dt  Montp.  dt  l'ord.  du  FF.  Prieh.,  etc.,  oiltot  te  P.  Jeaui 
4e  Srinto4laffo.  CI.  HAiMt,  Frmdktt.  Icm.,  p.  »,—Cm  à  tort  mds  dauie  qw 
VAiiralnille  (KM.  ét  MDNfp.,  D ,  3W)  rafivorta  M  ehapiln  pioviooial  et  Mtia  non» 


qoîltèraot  a?ec  ie  plus  grand  succès  de  leur  mission.  Une  colonie  de 
pieuses  filles  de  S.  Dominique  vint,  grâce  h  eux,  du  monastère  de 
Prouille  sf  fixer  à  Montpellier,  où  ieur  origine  leur  valut  le  nom  de 
Proutiianet.  Elles  y  occupèrent  d'abord,  à  l'extérieur  du  mur  d'enceinte, 
110  «ol  tMOS  voisin  de  calai  de  loara  Mm  da  même  erdre.  Nais  les  ra- 
vages dont  las  faubourgs  du  vîlies  tmtttt  le  théAtw,  à  partir  du  miliott 
du  XI V"  siècle ,  leur  ayant  fait  sentir  la  nécessité  d'une  retraite  plus  sûre, 
elles  obtinrent  des  consuls ,  à  la  requête  du  cardinal  Anglic  Grimoard , 
les  bâtiments  de  l'hApital  Saint-riuillem  ,  au  bout  de  la  rue  et  en  dehors 
do  la  porte  du  même  nom  ,  et  y  transférèrent ,  en  1382  ,  leur  séjour,  de 
rassentimeol  de  Clément  VII ,  qui  avait  bien  voulu  écrire  en  leur  laveur 
aux  magistitls  de  la  dlé,  heureuse  des  prodiges  de  leois  wtus  *. 

Les  DocDinicains  de  Hootpetlier,  néanmoins ,  malgré  les  immenaet  ser- 
vices qu'ils  rendaient  à  la  population ,  oe  jouirent  pas  de  lonle  la  liberté 
désirable ,  et  la  jalousie  dont  les  moines  ont  été  presque  constamment 
l'objet  de  h  part  du  clt^rsîé  s^r  uliipr  leur  suscita  ,  dès  le  premier  siècle  de 
leur  elahlissement ,  de  laciieux  olistacles  :  on  leur  disputa  le  privilège  de 
ia  prédication  ;  oa  voulut  restreindre  à  leur  détriment  lu  droit  des  legs  , 


velle  foodalioii  à  l'aiinée  1S94.  Les  lettres  du  roi  de  Majorque  Jayme  le  (  Jayme  H  de 
Montpellier )  qu'il  édite  à  ce  8«get  mot  exprcMémeni  datée»  de  dent  le  mamitorif 
q(i<>'  j'en  ai  vu,  et  ce  ebiffbe,  en  le  wiiiioBaiit  esact,  ne  seanU  4tre  cooverli  en  celai 
dt>  4  t'JG  que  par  l'addition  toiil-à-fait  arbitraire  du  root  $eJio.  T/e  refl{ieciable  chanoine 
confond  ici ,  par  aurcroU  de  légèreté,,  le«  Mm  avec  les  num,  de  aorte  qu'à  ta  ixrétendne 
dal»  do  8  janvier  IfN  U  oonvieodnll de  aubaUlner  flnaleoNm  celle  du  13  janvier  ItM. 
I<es  Ifttrcs  de.  FfalUppe^e-Bel  du  mois  d'août  1196  puMiéei  h  h  Mite  ne  motivent  nulle- 
ment,  d'aillear8,-taeorrection  de  D'Atgrefeuillei  il  eti,  au  contraire ,  naturel  de  croire 
que  le  roi  de  France  aara  vonlu,  en  ajoolanl  ainsi  k  une  ooncemion  déjà  ancienne  du 
roi  do  Majorque  ,  se  distinguer  comme  acquéreur  des  droits  seigneuriaux  dont  Févéque 
de  MAguelooe  s'éleit,  par  IV-change  du  mois  de  mars  41S)3,  dessaisi  eu  sa  tavear. 

'  Voy.  Gariel,  Ser.  pra$.  Mayai.,  I,  415,  et  11,  405,  en  rectifiant  sa  date  de  1381, 
-i  l'aide  du  procés-vt>rbal  sur  parchemin,  conservé  aux  Archives  départementales  de 
l'Héniuit  f  fonds  cîi>s  Rcîipicusf.-^  IVoiiillancs ,  (iiles  do S«inte-Cath<^nn(> ,  Masse  A,  N»  t4), 
et  ou  la  prise  de  po6se$*sion  de  l'ancien  hôpilai  Sainl^uillem  par  nos  DonUoicaines  eM 
AinnelleiMiit  rapportée  anz  It  et  4S  juillet  IWt. 


dttoffnndoB  «t  das  aéïKiItures,  et  le  prieur  de  Seint^Firmin ,  «oulenn.iier 

«es  collègues  du  dttpitre  d|lbgnelone,  entreprit  d  en  revendiquer  le 
monopole  pour  sa  paroisse  .  dan»  le  ressort  de  laquelle  se  trouvait  situé  le 
cuuveut.  Après  maintes  contestations,  on  sentit  le  besoin  de  s'entendre, 
et,  le  24  mai  (263,  l  evéque  Béreu|$er  de  Fredol  ménagea  un  acconi- 
modemeot.  Il  fut  sUpuIé  que  les  Frères  du  couvent  de  Montpellier 
pourraieDt  agrandir  toor  cimetière,  multiplier  les  autels  de  leur  église, 
et  esereer  librement  le  ministère  de  la  prédication ,  à  moins  que  les  cha- 
noines de  Maguelone  ne  voulussent  euxHttêmes  pricber.  Ils  devaient  être, 
do  plus ,  dispensés  de  la  dinae  pour  les  terres  et  jardins  de  leur  enclos,  la 
transaction  embrassa,  en  outre,  les  sépultures,  les  lits  funèbres,  les 
offrandes,  les  legs  et  donations.  Mais  les  moines,  par  égard  pour  la  supé- 
riorité épiscopale,  et  en  signe  de  déféreoce  envers  l'Elglise  de  Maguelone, 
forent  astreînis  à  remettre  chaque  année ,  dans  l'octave  de  la  CMe  des 
saints  apètrasPierreet  Paul,  un  marabotin  à  l'évèqo«,«n  autre  marabotîn 
au  prévôt  et  un  troisième  marabotin  au  sacriste  <.  Ils  durent  également, 
comme  témoignage  public  de  subordination  à  l'autorité  paroissiale  ,  en- 
voyer deux  des  leurs,  le  jour  de  Saiot-Firmia,  suivre  la  procession  de 
cette  église*. 

Le  chapitre  et  le  curé  prévalaient  de  la  aorte  sur  le  «ouvent.  Hais  il  est 
douteux  que  la  religion  ait  gagné  à  cette  rieloire  :  la  lutte  dont  elle 
marque  le  terme  eut  bien  plntdt  pour  eflbt  de  scandaliser  les  eepriis 
feiUes,  en  fournissant  aux  partisans  de  l'opposition  laïque  de  nouvelles 

armp?;  fontre  le  clergé;  et  les  Dominicains,  loin  d'y  perdre  aux  yeux  de 
la  l'oule ,  cunune  l'avaient  d'abunl  espéré'  leurs  rivaux,  j  conquirent,  au 
contraire ,  un  incontestable  surcroit  de  popularité. 

Cette  popularité  s'accrut  encore  avec  le  temps ,  et  Urbain  V  ne  craignit 
pas  de  lui  payer  tribut  durant  le  séjour  qu'il  fit  en  1307  à  Montpellier.  Il 
tint ,  le  %  îémer  de  oatta  année-là ,  chapelle  papalo  dans  l'église  de  nos 


*  Le  mmbotiB  «ihit  alon  on  pra  plus  de  daq  sois  OMigorieM,  c'esl-Mif»  «nWroa 

r;nq  francs  dVitijourd'hui.  Mais  il  faudrait  <juadrupler  ou  même  quintupler  ce  dmiinr 
chiffre,  si  l'un  tenait  compte  de  k  différence  du  pouvoir  dtt  l'argeiU  aux  deux  époques. 

*  Voir,  an  H*  I  dêa  nèow  jwtiliflalivM,  le  Mlle  origind  de  ce  règlent 


OomiiiiciiiMi.  te  ctrdinti  Anglie,  aon  frëra,  intugun  I»  eMmonw  p»r 
la  bénMietion  des  cierges;  puis  le  Seint-PiM%  cliaoUk  pontilcalemeDt-k 
ine^st!  en  présence  de  douie  cardinaux  et  de  nombreux  prâate  refttns 

(le  leurs  insignes  < . 

Cette  solennité  fut  suivie,  à  un  peu  plus  de  dix  ans  d'intervalle, 
de  b  tnaalatioii  d'une  retiqae  de  S.  Tlioinas  d'Âquin,  que  le  P.  ËKe 
Raymond,  miitre-généval  de  l'ordre,  apporta  da  eonventde  Toolooee. 
Bile  eeneiBUit  en  une  vertèbn  de  l'Ange  de  TÉeele,  divisée  en  deux 
morceaux  *.  Toute  la  ville  prit  part  i  cette  pompe ,  et  l'Université  de 
l>roif  paruculièrement ,  aux  instances  de  laquelle  avait  été  concédée  la 
J.11  1  11  use  relique.  Elle  fut  respectueusement  accueillie  par  le  recteur 
l'hilippe  de  Beaut'ort,  assiste  des  consuls,  et  transférée  processionnelle- 
ment  dm  nos  Dominicaine  >,  eè  elle  demeura  Tobjet  d'un  eulte  assidu , 
jusqu'aux  ravages  du  prolestanlisaM. 

La  possession  de  ee  trésor  ne  fit  qu'ajouter  k  ilmportanee  du  eouvent 
de  Montpellier.  S.  Vincent  Ferrier,  pendant  ses  courses  apostoliques  à 
jamais  fameuses,  ne  manqua  point  H'v  élire  domieile.  Il  y  arriva  le 
S9  novembre  1408  .  et  y  séjourna  toute  une  semaine,  au  milieu  de  ses 
frères  en  S.  Dominique.  Ce  fut  une  Louue  i»âmaiue  que  celle-là  :  l'illustre 
miiaionaaire  ne  laissa  passer  aneun  jour  sans  prédîer  en  pnblic ,  et  Taf- 


'  •  i»jàn  4ê  Xettn  Demi  ia  Cmudal^u,  fanm  tenkada*  hu  eomMu  tt  Capitot  ée 

Prtdiradort ,  égal  matincu ,  per  mofenhnr  lo  mrdenal  d'Aeinhon.  frayre  de  nasire 
jmAot  to  jwpa;  0  ptieyt  tuntre  unhor  lo  papa  fo  aqui  metetfi,  a  prima,  e  domt  «m- 
itbu  a  fota  fMi,  et  apret  «MM  iiwim  m  fvtâlfM  «  fauter  «Mffr,  fmtm  * 
rtvettitz  XII  $enhor$  rardttutU *  motM  (Mm prtUax.  »(  PiHt  fkàhmiui»  OMIifMiir, 
ann.  MCCCLXVI,  fol.  418.; 
*«i  QuoUam  m  itw  noium  ttutarum  É.  Tlmw»,  in  Aiaftiw  finuti»,  rfe^wete  rtnm , 

ridelkfl  de  îlla  p<irlf  nirjiorit ,  tn  (jua  ptr  anijelo.f  Dri  fuit  cinftu/  rinjulo  rqttitnti*  » 
[liutrum.  ttamlat.  reliai.  B.  ThotM ,  ap.  Gr.  Thaï.,  toi.  456.  Cf.  Gariel,  Ser.  prœ», 
Jl«9«f.,ll,  40Saq.) 

'  'I  A  Xm  de  deumbre,  M.  Heiiat,  gênerai  deU  Preziradort .  dimet  a  la  fila  et  a 
l'eitudi  i  os  del  no$  de  la$  etquinat  àf  motutthor  Sant  Thomt*  d'Àqm*  en  la  raptia 
M  Cmuolat,  la  quai  reliquia  fo  «MlMf  portoia  a  It  eqMis  i$  Ssfll  Thotm  • 
Prezkadori  am  ioUemfma  ptnt$i$hn  gênerai.  •  Petit  TktUmm,  Jbl.  139  r>,  adn. 
Mr:(XL\XVIl.  Cf  iHrtmm.  Inmifct.  r*rif.  B.  Thmtt  nt  «ipr.«  et  JKif.  4»  la  Ctmm. 
de  Montp.,  m.  iOa.) 


Dlgitized  by  Google 


fliMfUie  «6  prema  ooiMidAnble  à  «as  Mmoni.  S.  Vincmt  F«rrier  jouianit , 

personne  ne  l'ignore,  d'une  prodigieuse  réputation  d'éloquence.  Il  la  jm' 
tifîa  :i  Montpellier;  témoin  ee  paaaage  da  la  Chnai<|U6  dtt  PeiilJAoJanVit, 
que  je  lue  Itorae  à  traduire  : 

«  Le  jeudi  29  novembre  ,  sur  ie  soir,  entra  dans  cette  ville  de  Mont- 
•pelliar  le  réréraid  frère  ViDcent  Ferrier,  de  l'ordre  dea  PrêdMura, 
«maître  en  la  aatnte  théologie,  et  eudleot  prédicateur;  et  k  lea> 

>  demain  ven^lredi ,  fête  de  Saint-André,  il  prêcha  au  cimetiira  du  couvant 

•  des  Frères-Prêcheurs  de  ladite  ville,  où  l'on  avait  jadis  coutume  de 
«prêcher,  lorsqu'.'ivant  ta  mortalité  de  1348*  la  ville  était  grandement 
■  peuplée.  Il  prêcha  sur  monseigneur  S.  André,  et  prit  pour  texte: 
t  Dives  esl  m  omiies  qui  invocant  ilium*.  s  Le  samedi  suivant,  il  prêcha 
«au  oDèoie  lien  aor  l'ÀTent,  et  aon  texte  Ait  :  «  fieee  dtei  ventMit,  Hœit 
•Doitûmu.  »  te  dtaaanebe,  il  prêeht  an  même  endroit ,  eur  raTèaeme&t 

•  du  jugement  final ,  et  son  texte  fut  :  Benedictu»  qui  v0iiH  in  nmine 
»  Domini.  »  Le  lundi ,  il  prêcha  sur  l'Antéchrist  et  sur  les  moyena  qu'il 

•  emploiera  pour  attirer  à  lui  le  peuple,  et  son  texte  fut:  « /nrfwonfttr 
»arma  lucis.  «  Le  mardi,  il  prêcha,  toujours  au  même  lieu,  sur  cette 

•  matière  :  Pourquoi  Notre  Seigneur  Dieu  permettra  que  tant  de  mal  se 
»tue»  par  TAnteeliriat,  et  aon  leale  Ait  :  «  DieU»  ^ma  DeminM  kU  épiu 
«Aaéel.  •  Le  mercredi,  il  prteha,  eoeore  au  mime  endroit,  aur  l'avè- 

>  nement  prochain  de  l'Antechriat ,  qui ,  aelon  cerlaince  révélations ,  était 

•  déjà  né  depuis  plus  de  cinq  ans  ,  et  son  texte  fut  :  n  Heminiscamini  quia 
»  ego  dixi  rnbis.  »  Le  jeudi ,  il  prêcha  dans  le  même  lieu  sur  S.  Nicolas  , 
»  el  tiua  texte  fut  :  «  in  diebui  suis  plucuil  Oeo.  »  Le  vendredi ,  il  prêcha 
»  au  même  endroit  sur  la  fin  du  monde ,  et  son  texte  fut  :  tlu  in  eatleir 

•  Im»,  (uod  cenlra  «m  «af.  •  Le  aamedi,  il  prèelia  au  même  lieu  anr  la 


'  Il  y  a  MCCCLXYin  dans  le  texte  imprimé  du  Pttii  Thalamui/  mais  c*e«t  par 
uMerveroioa  de  cbiffros.  Le  maniucrU  original  des  An4iiv«a  de  la  Mairie  ii»MoiapelUer 
éoot»  itts-ntmamAMilCCCXLFin: 

■  ■.  Prmdirans  in  $uo  idiomnle  catfiolano  »,  dit  le  Ckronieon  rererrndi*tim.  maqittr. 
gnuraL  ord.  Fratr.  Fradieat.  Rome,  4690,  ia-S»,  p.  65.  Cf.  Alartéoe  il  Durand,  y*'- 
Scfiptmp  Vif  ^Wt» 


{m) 

sGonceptioD  de  Notre-Dame,  et  prit  pour  mie  :  *Ego  /am«oncqKa 
*«ram.  *  Et  après  dinar  il  partit  de  cette  ^lle  à  pied ,  avec  un  autre 

•  maître  en  théologie  et  un  autre  frëre  de  son  ordre,  qui  l'act  ompagnait, 
net  alla  coucher  à  Fabrègues.  oii  il  prêcha  le  dimanche  maliti  sur  l'ap- 
»  proche  de  la  fin  du  monde  et  prit  pour  texte  :  «  Ertmt  sii/na  m  sole.  » 
»E(  de  là  ii  partit  aprèa  dîner,  et  alla  coucher  à  Loupian  ,  où  il  dit  qu'il 
Bprtdierait  1«  lundi  matin  sur  Tilet  des  toes  en  Puredis.  en  Pur^ptoir* 
•et  en  Enfer,  —  dont  Dieu  veuille  par  ea  misirieorde  nous  préserver  l 
B — Et  chaque  malin,  à  ranbe,  sans  jamais  y  manquer,  ii  chantait 
«solennellement  la  messe;  puis,  à  peine  dépouillé  des  ornements  sacer- 

•  dotaux  ,  il  commençait  à  prêcher  :  et  ses  par'»!»-?»  s<îmMatcnt  bien  phit^^t 
«divines  qu'humaines.  Et  odlre  les  neuf  soleimellr's  prfdlcations  il 
»iit  en  cette  ville  de  Montpellier,  il  alla  trois  jours  de  la  semaine  après 
»dlner  aux  trois  ordres  des  Dames  Religieuses  de  la  nnème  ville ,  savoir: 
»le  lundi  cfaes  les  Dames  de  Pronille ,  le  mercredi  chez  les  Dames  de 
•Saint-Gilles ,  et  le  jeudi  chei  les  Sœurs- Mineures  :  il  leur  pr£cba  à 
vioutts  en  secret  sur  leur  ordre ,  sans  permettre  qu'il  s'y  tronvit  aucune 

•  personne  laïque.  Il  a  long-temps  rempli  ce  ministère,  parcourant  le 
«monde  et  prêchant  la  parole  de  Dieu.  Quand  ii  quitta  Monti>eHier  * ,  il 

•  dit  qu'il  s'cu  allait  vers  Perpignan ,  avec  le  dessein  de  contiauer  chaque 
•jour  la  sainte  prédication  « 

Le  couvent  qui  s*honorait  d'avoir  servi  de  Ihëitre  aux  prod^jes  ora^ 
toires  de  S.  Vincent  Ferrier  devait  aussi  prêter  asile  à  l'inquisiteur  et 


<  Il  devait  y  foire  uuo  seconde  apparUioo  en  où  les  églises  Saint -Gormain 
(aujeurdlioi  Saint-PIem;  «(  Notre^Oum  àm  TMm  ptrta^kmA  avee  celle  du  eoavent 

do  SOI)  ontri'  r.i\ ;intii;;c  lie  ri'l»'nlir  tlus  ;i(  ccnls  df  son  lîIoiliH'iiri'. 

'  Le  manuscrit  original  du  Petit  Thalatnut  des  archives  de  la  Mairie  de  Montpellier 
iqoirie  à  ce  (nie,  bl.  ISS  t*,  «ne  préciensB  vignette  repréwiitaiit  S.  Vincent  Perrier  k 
genoux  et  les  mains  jointes.  Je  ne  saurais  trop  recommander  cette  miniature ,  l'unique 
de  oc  genrCqae  reofenne  notre  maniuorit,  à  Patleotioti  des  aftistcs  i  elle  pourrait  bien 
donner,  eonileni|ionine  oomme  elle  tenUe  l*être,  aliwD  le  porlfalt  Adèle,  do  mioins 
l'expression  générale  de  la  figure  de  ITîlldttre  missionnaire-,  et  je  regrette  vivement  <(ue 
M.  rsbbé Bayle  ne  l'ait  |m  nentieiuiée  due  aa  Fie,  si  estiineble  d'ailleurs,  tf<  S.  ViiieeiU 
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uèiiM,  flimiutAiiM  cttraetérbtique,  aox  archives  de  l'inquisition.  Il 
abrita  naguère  dans  ses  murs  nombre  de  registres  du  Saint-OiTice  de 
Carcassone  I ,  rfont  la  juridiction  *  ('i»^niiai«  Af^  ce  cMé  jusque  vers  les 
bords  du  Rhône.  (Jii;int  h  rinqHisiieui  [wi  .soiuu;lleiiieiU ,  il  avait  son  luîtel 
à  i  uue  des  extrémités  du  couvent,  et  tout  près  de  Ifi  porte  de  la  seconde 
«ncante,  dite  JRorfoltére  dn  Matfuti.  C'éta^  11»  an  effet,  qu'à  àéhvt 
d'béréliqme  on ju^it  quieonqae  élut  accusé  de  magie  ou  dt  foredlerie. 
Cette  porte  n'existe  plus  ;  mais  on  en  distinguait  encore  les  ruinée  du 
vivant  de  Gariel  *.  De  combien  d'faommee  n'a-trolle  pa»  dft  reeevoir 
les  malédictions;  ' 

L'inquisiteur  ne  semble  pas  avoir  ele  ,  à  son  tour,  plus  populaire.  Je 
ne  parie  point  des  opposants  dont  la  cuoduilc  provoquait  ses  rigueurs  : 
ceux^tà  ne  pouvaient  lui  prodiguer  iQurs  sympathies.  Mais  nos  consuls 
eux-mimes  paraîtraient  nVtûr  paa  qu  pour  son  rang  tous  les  ëganb 
qu'il  féclamait.  Ëtait-ce  de  leur  port  riTalité  ou  aversion?  Je  n'oserais 
me  prononcer  ;  mais  voici  ce  que  rapporte,  à  la  date  de  4407  (1408),  ia 
Chronique  du  Petit  Thalamus  : 

«  Le  samedi  23  janvier,  les  seigneurs  consuls ,  informés  que  le  reve- 
»  rend  maître  Pierre  de  Marvejols ,  de  l'ofdre  des  Prêcheurs ,  maître  eu 
•  la  minle  théologie,  natif  du  pa>.s  d'Auvergne,  avait  clé&it  de  nou^ 


'  Je  n'oserais  (hcr  tf  tiiu'  iii.inière  précise  la  daW  tl(»  ce  f.iit  ;  mdis  iî  t'sl  iinliqiié  daiix 
un  ancien  uiv«nUiiro,  sur  lequel  je  me  réesrve  d'attirer  plus  amplement  l'alteution. 
—  Je  m'abatiBoa,  par  anMa,  d»  ■Mfqoer  ai  oe  Ait  le  jmmier  ou  4e  saoood  «oavaal  bâti 
par  1106  moines  qui  iJ(iiifi:i -isiie  ,'<  ci  tto  porl^oii  des  archives  du  Saint -OfDce  de  Car- 
casaooe.  Je  luentiuouo  le  covvcnt  de  aos  Domiuicaiiis  an  poial  de  vue  le  plus  géaérai , 
et  nus  a«air  égard  h  ta  altail^  tdiwgFaphiqne. 

*.  «  Extat  adhw  •>,  dit  lo  savant  chanoine  de  Montpellier,  ap.  Ser.  prai.  Mof^., 
I,  346,  a/uxla  éirmtum  Domméetmormn  cimMum,  qmbut  hoc  eerttiiMk»  tiÊumrm 
cfliwaH«fiiiii  mimii»  «rar,  dmiMMiij  ortii  part,  prapter  qvod  inquiiitonm  4tâM  iréCt 
^put  M  loeo ,  «imu/  ar  AlbUntit  kanti*  robur  elangvit ,  rontra  v«ne/ieoM ,  tagoM  et  moff» 
e^pHaHUr  fnmtneiari  solitum  trot  <  Mqtu  Atwr  fartum ,  %a  l^m/nodi  Porta  Sofonm 
■wiia  MtfMrir,  hodieque  eUamvdifi  mmom$  ékat«r  la  PortaNère  de  las  ftlasqaes.  • 
<^  Laa  laaiaa  de  cette  porte  ont  dispara  vam  la  ftn  du  dernSer  sièele,  loraqju'en  « 
oommenoé  k  bâtir  dans  raaoieo  enoloa  ét  DM  Domiaioaias.ld  quartier  qa*eD  y  oeadmia. 
de  Canaer  aujounThai. 

T.  rt.  SI 


(  "0  ) 

<  veau  ioquisUeur  de  la  nÏDtO  foi  calbolique  et  se  trouvait  au  couvent  de 
>  Montpellier,  et  invités  par  aucuns  maîtres  en  tliéolo^ïc  Judil  couvent  à 
«aller  lui  offrir  leur  compliment  de  bienvenue,  se  reudirent  à  l'invi- 
»  talion.  Celui-ci,  une  fois  le  Gompliment  fait,  les  requit  de  lui  prêter 
KMniMDt»  wlon  ta  forme  d«  droit,  ce  dont  ils  furent  d)thit  :  oe  iour 
»tt»it  t  dîrent'ils ,  cfaoee  tmmàk,  attonda  que  les  codsuIs  dans  le  ser^ 

*  meot  prAIépar  eux  chaque  année  »  lors  de  leur  élection ,  af  aient  coutniue 
M  de  jurer  entre  les  mains  de  leUM  prédécesseurs  de  veiller  fidèlement  au 
»  maintien  de  toutes  les  observances  de  la  sainte  foi  catholique,  et  que 
nd  autres  inquisiteurs  ,  qui  avaient  adressé  antérieurement  semblable 
M  demande ,  s  étaient  couteutcs,  sous  ce  rapport ,  dus  excuses  des  consuls, 
«sans  exiger  davantage.  Maître  IKerre  de  Har^cjols ,  nonobstant  cette 
»  réponse ,  les  assigna  au  lundi  matin ,  leur  donnant  ainsi  bnit  jours  pour 
«délibérer  avec  leur  coaseil  sur  la  conduite  qu'ils  doraient  tenir.  Le  lundi 
«matin  venu,  qui  était  le  30  dudit  mois,  l^its  seigneurs  consuls  se 
B  rendirent  auprès  de  lui ,  pwortés  de  messire  Bernard  Violi  te .  licenciÀ  en 
«dn  retset  bachelier  C8  lois ,  leur  procureur,  aiiii  de  lui  rcutnivi'lt  r  la 
■  même  excuse.  iMoDseigneur  l'inquisiteur  leur  demanda  de  la  lui  bailler 
>p»r  écrit  pour  le  lendônain  matin ,  ob  il  en  entretiendrait  son  conseil , 
■après  quoi  il  ferait  ee  que  de  justice;  car,  ajoutait<41,  son  intention 

•  n'était  nullement  de  leur  faire  ou  faire  faire  la  moindre  injustice.  Et,  en 
Kconséquenoe,  messire  Bernard  Violëte  rédigea ,  sous  forme  de  cédule,  les 
»  raisons  par  lesquelles  les  seipnenrs  ronsuls  alléguaient  n'être  pas  tenu» 
sà  lui  |)rôtcr  serment ,  et  envoy:i  son  e\|iliMi  le  mardi  matin  ,  dernier  jour 
ndudit  mois  de  ^uvier.  Monseigneur  1  mquiMleur  le  reçut ,  eu  répétant 
>qu1l  jsn  conftrarait  atec  les  seigneurs  clercs  théologiens,  légistes  et 
»  déerétistes  de  son  cons^ ,  et  fwaît  ensuite  aux  aaigneurs  consuls  ce  que 
•faire  devrait.  Etadone  le  porteur  de  la  oédnle<  a'on  alla ,  et  il  raconta 


'  Vf>t>i  la  fenenr  Ae^  optte  ri'pcinw'  officiolle  de  nos  consuls  -,  elle  mérite  Je  fif^irer  ici  : 
u  y  obi*  rnerenéo  patri  et  dommo  tHqmntori  herettee  pracit<au ,  a  Santta  Snte  apottuiicu 
iifmtÊt»i  froponit  pan  $eu  procunitr  «MMraMttHm  tirarmm  éamiMnm  «wnibin 

rille  MoHliipeantnni ,  r  rripientîu  rum  }irrilrstatioiif  infrn^nriptrt ,  rjtmd  ipri  ronmifi-' 
moiitrni  in  eorum  ereanotie  officH  et  immnltatt  poit  eorum  jnMicationem ,  et  eoram 

fnittmom  coimiit$  vUh  fnHeto  JfiMrtiqicMirfaMi,  fut  jiro  Umfvn  ftÈtrmt,  Jwnh 
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»aiK  sogneun  consnli  que  motueigoeur  l'inquisiteur  se  préparait  à 
•monter  i  cheral  et  à  partir.  Il  n'y  eut  rien  de  plue  <.  i 

Rien  de  plue  pour  le  monnent;  mais  l'afiaire  eut  une  suite  :  car  nous 
aj^renons  par  un  prooës-verbal  du  15  février  H08  (1409)  que  l'inqui- 
siteur Pierre  de  Marvejols  se  fit  prêter  ce  joiir-là  par  nos  consuls ,  les 
deux  mains  sur  l'fivangile,  le  serment  de  dénoncer  les  héréliques  et 
les  fauteui-s  de  l'hérésie,  s'il  s'en  trouvait  dans  leur  commune*. 

L'inqaiBitenr  pourtant  ne  résidait  pie  en  permanence  à  Montpellier  : 
les  ooeopetiona  nultipliées  de  son  redoutable  nainistère  l'appelaient  eur 
divers  autres  points  ;  et  il  «e  faiaait  alors  représenter  chea  nous  par  un 
vieaire,  sorte  de  substitut  ou  de  lieutenant,  comme  le  mot  l'indique, 
ordinairement  choisi  dans  l'ordre  de^  Domini'^ains  ,  pt  qu'il  revotait  de 
sus  pouvoirs,  à  charge  toutefois  de  n'en  user  que  sous  le  patronage 


renutt  jurarrqw  rofwuerfrunt  ptxlim  et  ptihfire  et  in  frttenria  mnnmrium  rt  hahi- 
tan'-iutn  in  dicta  villa,  ultra  alta  capita,  te  tenere  et  intiioUibiUter  termre  et  ruitodxrt 
omtiia  n  mbmut  jwitftwiicie  mt  taÊCUm  fidtm  eathoUeam,  ptodfm  tptidomSiti 
tuiet  fuertinf  rf  'rinm  pvdfff foret ,  tttrqm  roniutverunt  et  iunt  in  poxtettione  et 
taytina  dietum  juratnentum  prettandi  tt  t^étwdi  modo  et  forma  prtUttit,  abtqm  «o 
fiod  jwamtntum  tUmd  «(     ««bm  furmn  td  emutmtli  imUMê  fa^atilloriihM,  Nnrt 

rrquifiti  ftn'rint  nh  n.'dem .  prf^titerint  ;  e.r  quihut  mperiut  deducti*  clore  patet  tt 
$tfidenter  aUeffatur  dicfof  dominoi  consules  non  teneri  ad  prettandw»  tt  tulmundum 
iSetiim  fitramuitumi  nom  ptr  emitmimm  «nmi  H  utorwiilini  atrpgrtia  tmajwv 
qur  di^ponnni  (ah  prftar!  dcbere  juramentum,  pro  maxime  quia  tuiujuam  reri  et 
boni  catholici  fidei  catholicc  obeOntei»  m  terum  çrMtÙMM  punmtntum  tjjbcunt  atqu^ 
pruimt  wpim  amIh  pnpii»,  ti  oftifiM  «i/iwfiNm  reftiMnem,^  moi»  tt  forma 
tufiraiiirti*  ;  priipt'T  ijwid  a  d'itniiiif  inqii  î*\irirUiu*  pr/  derettiiribut  vettrii  rantmirt  rt 
raciotuMiter  a  dieti  Juramenti  prttladont  fuerunt  «xoiMlt.  QMamabnm,  petit  et 
nqmrit  proeurator  fniietu$^wmttmiietM  étmbm  eonnilw  «  iieH  jwvmmtî  prato- 
eiont  habere  eelUît ,  ut  debeli» ,  c^rnttatot,  eautit  et  virionibui  tupradietit;  protettantti 
qmd  ftrtitmter  mm  intendunt  dkti  dommi  amttUi  ner  rtcusatit  ékttm  pnHar«  ^w- 
mMfwii,  Mif  mÀmm  tt  Amteawt  a*  «mNoet,  tx  «wmtt,  mmfû  tt  raemdbm  tt^n- 
dirti$,  »ubmitt«itte$  te  im  otm^iu  determùutàontlm*  mrroiancte  Koman*  Krrhtie ,  et 
afférente*  te  probatvm  que  Mcetiaria  m  Aoe  parte  fuerùa.  >  (  Petit  Thalamus ,  foi.  4  M 
r»  aq.  du  manuscrit  de  Ta  Mairie  de  Mcmipellier,  el  p.  443  de  Tédition  de  4840.) 
■  Petit  Thalamus,  fol.  I':M  t«  sq.  «i  p.  442  sq. 

'  Arch>^im,  de  Monip.,  Arm.  D,  Gass.  I,  H»  t.  C(.  Petit  Thatamtu,  fol.  49S  r*  e( 
p.  444.  . 


de  ratttorité  diooiMijie.  Car  le  eeneile  ée  Viame  de  134 1  avait ,  sur  le» 
plaintes  des  populations ,  réitéré  la  défense  d^  faîte  aux  inquisiteurs 
par  les  pspes  Innocent  IV,  Boniftoe  VUI  et  Benoit  XI,  d'agir  en-dehors 

du  coneours  des  évèques,  ce  concours  devant  être  non-seulement  une 
garantie  pour  les  fidèles,  mais  aussi  un  obstacle  aux  empif-tements  de 
l'inquisition  vis-à-vis  de  l'épiscopat  * .  €e  iiit  uu  délègue  de  ce  genre 
qui  prononça  en  i4l7  la  condamnation  de  Catherine  Sauve. 

X'ai  raconté  ailleurs  Tlnstmre  de  cette  malheureuse  recluse ,  qui  paya 
de  sa  vie  le  triste  priviléige  d'avoir  servi  de  lien  entre  le  catbarisme  et  le 
protestantisme'.  Le  bûcher  où  elle  nonla'  est  le  premier  que  nous 


•  Voy.  sut.  fAt.  *  Lm§.,  IH MS ,  et  IV,  IS4  aq.     Celte  défense  explique  nnler- 

vi'iiliiiii  siiiiultanrM-'  ilo  r,-ii:torilr  éptsropale  pI  ilu  rfprëseiitaul  lU-  Pinqui^ilenr  ^MÎt  dans 
Taflairc  d*'  Calhvriue  Sauve  duol  il  va  iMrc  question ,  suit  daiiii  celle  du  jiiif  Jeau 
Reynaut,  dent  perle ,  h  le  dcle  de  ISM,  la  CImaique  du  PttU  TMammi.  Voîei  en  quels 
termes  rbistoirc  de  ce  juif  y  est  r.n  onti'c  ;  un  y  verra,  avec  rindicatloo  cxprfs>^  di'  la 
simultenéilé  d'ectum  qu'il  importe  do  mettre  eu  lumière,  d«  précieux  traits  de  mœurs, 
surleaquele  le  ptoo  de  awa  invaU  ne  me  penuel  pts  de  m'arrèter  :  ■  A>  J'm 
M  rcr  l.XXXXl ,  'iiiiirrijiie  lu  di-nùn  jarn  d'nhr'd  ,  JiJmn  Reijniint /-rfifian ,  toquai 
«ra  tttat  juzitu,  <t  ad»  acuf  nom  Duron  Mos*e,  fiih  de  Moue  Mraham  juzitu ,  et  io 
fiMrf  iàkmt  ara  ntat  bst^  a»  aif«  ribi,  aiiloni  Jf/f  ou  «na ,  tu  fueyi,  layuadm  ta 
$anrta  fe  ratholica ,  era  anat  en  Satoya  ti  tn  Alamanha  et  rn  aulrai  part:  judayzan  et 
eomenm  eomajusitu  am  la  roda,  et  puêgi  era  tUta  trobat  en  MontpMùr  tl  fn»  m  te 
eorf  i*  Mm.  l'meafw  it  Magaionn,  aat  tra  «Hat  emiamptua  per  Mou.  fforrMMw 
Rarrieyra,  lirenriai  en  leyt,  vieari  et  offirial  Mwjalona,  et  per  frayre  Beraelt 
Galhar ,  predirador  «  riearideU.P.dt  Boquey,  maUtr»  en  theoto^,  predicador  et  taqaé- 
redor  de  Cartattona,  a  ettar  mt'ueala  datant  !fo*tra  Dma  de  Taulas,  et  puey»  menar 
/iflf  per  la*  eâciilaa,  e  daqui  a  Mont  ferrant  en  carrer  perpétuai ,  a  pan  de  dolor  et  tiyja 
d*  trùior,  per  ta  ta  dkh  jprm  lo  dicA  Johan  eetet  liât  devant  t'oital  del  CoMotat,  am  l 
baaaitei  de  tda  Nemn  pemeh  imoMt ,  ef  ietrat  d»  una  grant  f  grve^,  premu  lo$  4Us 
tuttknn  virarU,  eU  ruriait  del  rey  et  lo*  llll  vrde*  de  mendicaiu,  elt  Unhort  eottoh  ei 
ray*  loi  lo  pobot  et  lot  juzieit$  ef  la*  juzieva*  d'etita  rila  ,e  detot  ayuo  y  fes  I  iotempne 
termo  M.  JoJuM  Sauzi  CatluUan  predicador,  maUtre  en  teulogia,  régent  d'aqutst 
MCXMf.  »  (Fiatit  ThalamtM,  fat.  l«4  v»  «q.  <«  p.  417.  Cf.  JMit.  4t  la  Cmm,  A  MmiIj».; 
m.  2i7.) 

'  Voy.  moQ  Mémoire  intitule  tatliertite  Sauve .  .Muiupellier  1853  iu-4«. 

*»  Bt  Cfuri/or»  «Mfaji*  (t  octobre  4447).  danmt  dinar,  Mou.  h  tajpfe .  ermttaatla 

(iirhn  trntrnrifi ,  ta  trame*  a  Coi  de  Fin;  el  aqui  fimr  judirialmen  rremqda ,  mma 
heretija.  »  (Petit  Tlialamus,  Toi.  t'il  ra  et  p.  466.)  —  Ce  texte  n»e  foitruit  l'otx^iuii  éi 


(  m) 

ndiians  avoir  été  âlioméft  Honlpcllîer  contre  les  hérétiques.  Mm  les 
fUmmes  n'en  furent  |Ms  vues  de  bon  tsil  psr  la  totalité  de  la  popaJa- 
tioQ ,  et  le  ebroni^UBOr  Aût  suivre  le  récit  du  supplice  de  Catherine 

Sauve  de  cette  remarque  significative  :  que  le  vicaire  de  l'inquisitenr,  le 
dominicain  maître  Raymond  Cabasse ,  senlll,  au  Itout  (!•■  huit  jours .  le 
besoiu  de  pàrailre  eu  chaire,  âiiu  de  jusliliei  ^ubli(|uen)utU  sa  sentence; 

«car,  ajoute- il,  aucunes  personnes  raannuraieni  que  la  recluss avait 
été  exécutée  injosteoMni  ' ,  » 


leclifier  une  noie  di^  mon  Hittoirt  de  la  Commmnt  dt  Ut/ntpellier,  III,  236.  Je  cruyais 
«lora«  sur  l'autorilé  île  D'Atgrefeaiile  COia.  4»  Montp.,  II.  U4J,  i|tie  r«xécution  de 
GaOerine  Stnve  ivait  eu  li«a  k  la  Porlalière  dM  Masques,  tout  prés  «lu  logis  de  l'inqtii- 
HtmtT.  Mais  de  oouvelles  rcrherchcs  me  permettent  de  nie  ranger  aujourd'hui  à  PopiDion 
deCrespiD,  qui,  dans  son  Hittoirt  dt$  Martyrs,  etc.,  rd.  43  v,  tU^I  IVmplacemcni 
du  Col  de  Fin  à  rendroit  du  gibet  de  Montpellier,  naguère  situé  v«n  l'ancien  ponir 
actuellement  détruit,  de  Caglilnau.  Voie)  trois  indIeallblM»  clioisies  entre  plusieurs  autres 
du  m^mc  genre,  qui  rendront  impos.'-ible  désormais  toute  erreur  it  cet  ^Rard,  tant  elles 
sont  précises  .-  •  Anno  Iwnrnationtê  Domini  MV'  IIV,  et  dit  VI  mrn»i»  martii,  vent- 
rahitt»  rrii^mi  fratrtM  Joannm  Batliàt,  ttlUtuprior,  «i  fim»  Bernardu»  Poniii ,  tyn- 
dieu*  ronttiUu*  Frairum  P-rrdimtorum .  pntpe  rt  r.rirn  mvrrtf  .Miinti.'iks.oilmi ,  rtrii 
ft  ad  pienum  erriifficati  de  rendit tone  cujHsdam  ttrre  campx  prtte ,  nie  m  territori" 
Monti»pe**vlani  et  loro  dirto  A  Col  de  Pi  ;  confronlatur  «mn  empilùn  iiiifrv»eripto  a 
duatm*  parlibu*  et  cum  dwMit  itineribut  trnd'  ntilmt  de  Èlontrpentulann  vrrftit  Pontem 
Cattri-nori,  elr.  o  (  Arch.  dép»  de  l'Hi'rault,  fonds  des  Dom.  de  iViuiiip  ,  Livre  de 
reconnaissances  coté  Gratia  fUlUt  M.  90  r*t  Cf.  Carton  VtH,  Sac  t7  }  — «  Anno  inear- 
nali('ni.<  Domini  SfV'  XXY1 ,  rt  HieVll  mentit  inaii,....  prwidu»  vir  Ctaudiut  de  la 
t^ua,  cvyrateriut  niie  Montttpetsulani,  ...  retwjwcit^ie.,..  habtre  et  tenere  in  aca- 
ftihtm  «I  mfMtnmm  perpthum,,,,  fwraiAra»  t$m  eàmpi  ^(imn,  afriwtain  tu  d!ee^ 
mitrin  Srtnrti  ilauriiii,  prvpe  villatn  )tiintisj}f.itul/i}ii ,  et  in  territorio  fit^ntr,  \  î  |  l  aïuni 
liBtibuli  CoUi  Fini  {  eoe^rwUalmr  eum  itinere  quv  Uur  de  Montepettuiano  rrr»u*  foiUem 
Cailn'uow»  «f  mm  ^uodâm  alio  itinm  fvo  «it*-  de  Porlati  BloH^umt  iirfi  MntOUpti- 
gulani  (vrxM»  Aiffum  Vnntern  C ,tstri-n<tri ,  rt  rum  dirtn  rtrnidio  de  fa  Leqwi  rerognot- 
rente  a  duabtu  partHmt,  etc.  n  (.>lduic«  arcbives,  mène  fondii.  Livre  coté  Btiiadicta  tu, 
M.  «M  !«.)  —  «  iltMo  DomM  MVoXXXVm,.  t*  H»  f  mm^  mirtH.^...  Aiahmm» 

^rrr,-  ri  Marifurrita  Loeare,  eja»  u.rur        rrmlidit....  quemdam  inmjtutu  «i/um  in 

taritorio  tocato  Qol  del  Ptl|....  confrontalfir  cum  iiinere  tendente  a  Montepettuiano 

ai  fatSMam       cf  eum  «fjo  Mner»  UndeiOt      eeeteth  Saaeti  Mm  ad  Catlruwh 

HOrum,  elr,  <■  ffbid..  Livre  coté  Gratia  plena ,  fol.  ît8  r».) 

>  •  Par  $0  fut  «kunat  pertmas  marmtuwBoa  qfte  atjiutamên  rra  exeeulada.  ■  r  Petit 
ThsIsiMSt  M,.È3Ê  V»,  et  p.  W6.} 


(IW) 

Im  nttvtteor»  do  XVI*  siède  8*«k  aounnrent  ;  et  lorsque ,  devtmw  à 
MoDtpdIlier  supérieun  «n  fora.  Us  se  mtnot  en  à  abattre  nos 
églises,  le  couvent  i!c  n  minicains  dut  naturelledMllt  ressentir  un  des 
premiers  l'explosion  de  leur  l'yiiatismc.  Ni  l'aspect  monumental  de  ses 
vastes  bâtiments,  où  s'étaient  rassemblés  jusqu'à  neuf  chapitres  généraux 
de  l'ordre  '  et  où  les  monarques  pouvaient  loger,  à  leur  passage,  sans 
déranger  personne ,  ni  les  pieuses  fondations  dont  le  zèle  religieux  s'était 
plu  à  le  doter  durant  trois  nècles,  ni  les  saintes  rdique»,  ni  les  nobles 
s^uliuras,  ni  le  splendide  trésor  d'offirandes  qu'il  possédait,  ne  purent 
lui  faire  trouver  grâce.  Que  de  choses  n'y  avfil(  il  pas  là  pour  les  fils  de 
Calvin  à  immoler  aux  exigences  de  leur  maître'  Et  quelle  magnifique 
occasion,  en  même  temps,  de  s'enrichir  aux  dépens  des  moines!  Ces 
moines,  d'aill^'urs,  ces  suppôts  de  1  inquisition ,  ennemis-nés  du  libre 
4»ameii,  dont  on  arait  à  cœur  d'întronîser  le  principe  sur  les  ruines  de 
l'autorité  traditionndle  de  l'Église ,  n'avaient  pas  toujours  mené  une 
conduite  irréprocbable  :  témoin  le  récit  de  h  Chronique  du  Ptiit  Tha- 
lamus, touchant  la  visite  que  leur  fi!  en  1503  le  général  Vincent  de 
Cb&teauneiif  *.  On  ne  pouvait  donc ,  dans  la  pensée  dee  novatears ,  se 


'  En  voici  la  UsU',  d'après  Fxluird  f  Seript.  ord.  PnrJirat.,  I,  xvi  sq.  )  '"^  cha- 
pUra  général  d«  l'ordre,  t9  mai  4i47t  S«le  42*,  2&  mai  U65:  — ■  3»  le  4S*,  ii,  mai 
4171  :  4«  le  se*,  S  Jttia  mat  —  8*  te  70*,  6  jnio  4«»i:  —  S»  la  M<,  90  mat  IS46: 
—  7o|«  15  nwi  «350;  —  8»  le  <  53»  (  ol)<Vdi(iJ<u'  li'  nciinU  Xllf  .  il  nui  liOl  ;  — 

9*  lu  (73',  16  mai  1456.  —  S^loo  la  Ghrooîqae  du  PetU  Thalamus,  il  se  serait  irouvé 
au  chapitre  giHaéral  de  4  ioi  jitsqiri  six  owili  frins  et  davantage.  —  Ce  Art  dans  le  élu- 
pitre  géiM^ral  do  4  316  que  les  cbefisde  l'ordre  de  S.  Dominiqiio  dressèrent  les  règlements 
<i  raotarqpubles  moceruant  1rs  ctude^f  dont  parie  HalveDda ,  ap.  Jimal.  Prmdiettt,, 
p.  IMO.  —  A  c«lai  dit  < {47  se  rapporte  la  traditlui  d^pris laquelle  la  MBur  de  CadOMOt  IV 
aantt  va»  le  jour  de  la  Pentecôte ,  le  Salnt-Ksprit  descendre  sur  tous  les  Religieux 
assemblés,  pendant  te  ohani  de  rbymne  Vm,  amtar,  Voy.  Malioet,  Pradieat.  Âttn., 
p.  218. 

*  Je  iniueris  lextoeUement  ce  passage  de  la  Chronic^nc;  il  précisera  beaucoup  mieux 
que  je  ne  saurais  le  faire  moi-même  b  nature  des  désordres  et  de  la  réforme  ,  ot^et  de 
la  sollicitude  de  réaunenl  visiteur  t  <•  L'an  mil  cinq  ccas  et  trois ,  le  révérend  pere  en 
■Dien,  maiatre  TirneiK  de  ChaaleliMttf,  général  de  lont  l'ordre  dc$  Frères  Preaobeon 

»de  moasciRneiir  Saint  T>om!nifjiip  .  rertiffié  et  bien  arivei  ti  du  desliordre  que  avolcnl 
»  par-cid«vatit  tenu  les  frères  de  Tordre  des  Frères  Prescheurs  de  la  vilie  de  Montpellier, 
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8ignal«r  ]Mr  une  œmm  phi»  •gréable  à  Dmu  ai  plus  méritoire  aux 
j«uz  d«s  hommes  qu'en  les  dupemnt  et  cd  détruisant  leur  imiiOD, 
pour  l«ar  enlever  déeomiais  ton!  mojen  de  m  réunir.  La  ooafent,d8a 


■  aâin  de  reformer  ledit  coiivcnl  et  leur  taire  (eoir  U  reigls  de  monseigneur  Soiot  Domi- 
»  nii|o»,  dcsptrtlM  dlCtUe*  «fb  ledit  mtiatn  geiiBral  Wl  n  ra8id«e»««iiliiMM,  vint  a» 

»  ladiclc  vil1i>  dr  Mi'inl|)t^Ui<T  ;  .HKji.i'I  fnst  ùtictv  par  lesdictzseigneursconsiilz,  bmirfjeois  et 

•  autres  gens  de  bien  de  ladiclc  ville  grande  honneur  et  révérence,  telle  que  luy  appar- 

•  tendit.  Et  àmA  qii*if  venait  en  lidicle  ville,  •ncuns  deniiclt  Vreres  Pnaebenn  qui 
navoii'iil  tenu  ladicto  ni.iii\ .li-r  rl  lulirique  vie,  les  xxngs  sorlissoienl  pur  Ip<  murs  et 

■  murailhes  dudJcl  conveul,  et  les  autres  par  la  ou  ilz  |M)uvotent,  a'eiifouyrent  et  laiMa- 
•cent  l«dict  ommnt  et  habile  dudict  Saint  Dominique,  dont  les  una*  «e  firent  et  » 

•  mirent  di-  l'aliKiyr  Je  Vjllciiin^tif  ,  et  le$  autres  de  la  Mimcî.  El  irrtliiy  rcv^n-rirt 

•  maistre  {seneral,  bien  et  dcuemcnt  informé  de  ce  que  dit  est,  mcsmement  de  ladicle 

>  maDTaim  vis  danUcti  Ffere»  Prewheun ,  reffbrma  iedlct  oaoTant  det  Frères  Preeoheor» 

>  bien  et  bonnestement ,  selon  la  rcigle  dudict  monseigneur  Saint  Dominique ,  et  y  œist  de» 
•frères  reiformés,  en  bonne  quantité,  tellement  que  la  ou  il  y  avoit  dix  oa douce frcres 
•mal  condieionnei,  que  ne  avoient  pour  jour  que  six  blancs  de  pitance,  et  enoorres  ne 

•  poovoyent  vivre,  do  présent  il  y  en  a  bien  cinquante  iNen  condicionnez ,  qui  vivent 

■  bien  et  opulement ,  dc^pendant  chascun  jour  en  compenaifB  doose  SMlz  et  demy 

•  et  plus-,  auquel  convent  ledit  iwre  général,  m  Payde  de  la  ville  et  autres  habHaili 

•  tTicellc,  fei:<l  faire  et  réparer  k  s  <  huinlires  Jii  ilormitolre  dudit  convent,  et  feistenbaMn 

•  que  cliascun  dort  seul,  on  sa  chambre  du  grunl  dorniitoiro  d'ault,  la  ou  paravant  Hz 

•  dormoyeni  deux,  trois  ou  quatre  ensemble ,  en  belles  chambres,  ayant  rhascun  .«un 

•  jacdin  ;  et  do  cinq  ou  six  jafdiitt  Mit  pen  général,  en  Ftida  et  aeeovn  dosdits  seignooca 

■  consuls,  n'en  fist  faire  q»i<»  luti;  jardin,  comun  et  gon<»ra1  pjmr  1f»us  k'sdictz  frcres. 

•  Et  en  oullre,  pour  ce  que  ri>nln>i>  dudit  convent  se  faisoit  par  une  por^  petite,  qui  est 
•aapres  des  pOles  d»  fabrevoir  dudit  conveni ,  et  avott  esté  délaissée  psr  loing  temps  la 
>■  hrllf  et  grande  porte  et  entn'o  qui  est  a  présent  dorant  It  rroîx  ,  Ipdit  ppre  gfnpral , 

■  pour  éviter  les  otaulx  que  se  faisoieni  par  ladîrtc  petite  porte,  en  continuant  sadicte 
I*  Nffonnaoion,  iist  cimira  ladîete  petite  porta «t  oovrir  Vautre gnnde  porte,  en «dannant 

•  que  doresenavant  et  a  tousjours4nais  l'eiitrfV-  et  y>>iie  duJit  convent  se  feroit  par 

•  ladicte  ttcant  porte,  et  cbeoiinant  jusques  a  la  grande  porte  de  l'esglise  dudit  oonveot, 

•  laquelle  avoit  esté  dehisséa  loinR  temps  avant.  El  encorrea  plus.  Mit  pore  genend , 

■  par  l'adviz  et  dcliberacion  de  (  (.ii-i  il  ilrsdictz  seigneurs  ron<iiI<?  nt  ,imn'>  gens  de  bien 
•de  ladicle  ville,  ordonna  que  se  feroit  une  porte  en  ung  canton  des  cloistres  dudit 
■«ODvanlpimdd capital, laquelle AiitAiete,«t  y «atapreaent,  etcaaftnqnaptnonne 

•  quelleque  fust,  feust  frère  dudit  convent  ou  autres,  p«.Milsl  ctitrfr  ne  snrtir  dmlir 
aconvent  aansappeUer  et  aooiier  une  cloche  par  une  corde  actacbée  en  ladicte  porto.  — 
«Item»  MU  pere  geiwnl»  eootioimit  ton^oar  satUde  raflininacion ,  pour  ce  qull  oTy 
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BoomieuM  fal,  en  conaéqiMnee,  enveloppé  vttc  !«•  «litres  asiles  rdi- 
gievx  du  mt^me  guni  i'  dans  la  dévastation  tie.s  rui  s.  de  Montpellier ,  et 
les jnoderacs  Vandales  s'acquittèrent  si  bien  de  knr  entreprise,  qu'à 
part  de  rares  pans  de  murs  ,  parmi  lesquels  on  mentionne  la  porte  du 
iogis  de  I  iiupiisiteur,  il  m  dëiiit;ura  pas  pierre  sur  pierre. 

Je  n  etiâaierai  de  décrire  ni  cette  lugubre  catastrophe ,  ni  tes  actes 
réitérés  d'iniolénnee  qui  rtocompagnèrent.  Il  me  parett  pràfémble 
d'esquisser  immédisteoient  l'histoire  de  le  restenntion  dominioine  que 
te  XVII*  siicle  vit «'aoeompUr  au  sein  de  notre  ville. 

Cette  restauration  commença  de  bonne  licurc .  et  elle  eut  pour  premier 
centre  le  quartier  de  la  Canourgue.  Ce  fut  Hi  et  dans  l'ancienne  maison 
du  Vestiaire,  dont  la  Mairie  aelueilc  a  absorbé  remplacement,  qu'un 
religieux  portugais ,  le  P.  Ledesma,  en  posa  les  base».  Il  profila  pour  cela 
d'un  de  ces  moments  do  trtve  que  lea  calvinistes  laissaient  parfois  aux 
cstholiques;  et  on  peut  le  ranfjer  an  nombre  do  oeox  qm  travaillèrent 
cbez  nous  avec  le  plus  de  succès  au  rétablissement  du  culte.  Le  vénérable 
dominicain  avait  d'abord  projeté  de  se  rendre  à  Rome.  Mais  il  eoneut ,  en 
passant  à  Montpellier,  tant  d'émotion,  it  l'aspect  de  l'alVreux  état  auquel 
la  fureur  des  hérétiques  avait  réduit  cette  ville  ,  qu'il  résolut  de  ne  pas 
aller  plus  loin ,  dût-il  lui  en  cottter  la  vie.  Il  étudia ,  dans  ce  but,  la 
langue  du  pays ,  qu'il  parvint  asacs  vite  à  parler  aisément ,  puis , 
chargeant  ses  ^ures  d'une  grandii  croix  de  bois,  la  planta, avee  une 
sainte  audace,  devant  la  porte  de  la  maison  déjà  indiquée,  oli  il  disposa 
en  mène  temps  une  petite  ehapelle  ,  que  desservirent  en  sa  compagnie 
quelques  frères  de  son  ordre,  l'uc  si  géuereuse  initiative  contribua  n 
ranimer  le  courage  de  nos  catholiques;  et  tel  d'entre  eux,  qui  n  osait 
naguère  professer  publiquement  ss  religion ,  se  signala  déaonnais  par  son 


» avoit  aucTTTMîs  ricgcs  en  Tcsplisc  iltidil  convcnt,  .linsi  que  o«t  es  convens  refformez  , 

■  maiii  chascun  pouvoyi  v««ir  lesdiU  frères  eolrer,  sailbir  el  chaater  ea  Udiole  es(sti;ie, 
jiordonm  qi»  Iw  rtagHdeboytqni  y  nnl*  prcMotwralml  Melea  et  miMS,  allinque 

>'uu\  itf  peiilsl  vroir  Icsiliflz  fi-Tes,  ainsi  que  des.sus  i^st  ifil,  et  toul  ainsi  (ftw  ronfienl 

■  la  reigle  dudit  monseigneur  Saint  Dominique.»  (Petit  Thalamut,  foi.  463  r'sq.,  cl 
p.4SS«q.) 
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aandoitié  aux  officm  difins  et  par  It  fréquratation  det  aacrenwny  *.  Cette 

qiMsi-résurreciion  fut  00  partie  l'ouvrage  des  fils  de  S.  Dominique  ,  et 
surtout  du  P.  Ledesma  :  on  la  dut  à  leur  zèle  ù  pr^chor  la  parole  de 
Dieu  et  h  instruire  les  fidèles  de  la  dotrtrioe  trop  souvent  cyloniniée  de 
r£glise.  C  était ,  iiou2>  bien  des  rapports ,  l'ignorance  <ie.s  populations  qui , 
avec  la  tiédeur  du  clergé ,  avait  préparé  le  triomphe  du  protestantisme.' 
Elles  oeesfareDt  l'une  et  Taulre,  ou  diminuèrent  considéraUement ,  gri^oe 
à  nos  Dominicains ,  et  nul  ministre  n'eût  pu  reprocher  alora  eopome 
autrefois  k  W»  prêtres  de  laisser  «  leur  chaire  se  moisir,  faute  d  être 
exercée*.  »  Car  nw  moines  pratiquaient  le  devoir  de  la  prédication 
avec  une  ardeur  au-dessus  de  tout  éloge  :  et  quand  le  P.  Ledesnia  ,  mé 
plus  encore  par  les  fatigue!?  du  ministère  que  par  l'âge ,  eut  été  contraint 
de  quitter  ce  glorieux  champ  de  bataille,  pour  aller  finir  saintement  ae$ 
joun  ^tts  h  retraite  de  Prouille,  te  P.  Htehadis  fut  loin  de  négliger 
son  héritage.  On  le  vit  planter,  à  son  tour,  au  milieu  d'un  nombreux 
cortège  de  catholiques,  une  croix  de  bois  sur  les  ruines  de  Notre-Dante 
des  Tables,  dont  ceux-ci  parurent  de  concert  reprendre  possession.  Le» 
ministres  curent  beau  vouloir  mettre  obstacle  aux  prodi^'cs  son  dovoue- 
uteut  ;  If  1'.  Michaëlis  n'était  pas  moins  bon  controversislf  qu'éloquent 
prédicateur  ^:  il  n  eut  pas  de  peine  à  les  confondre,  et.  Dieu  aidant , 
remporta  sur  eux  maintes  victoires.  Faufil  s'itonner,  dés>lors,  que  le 
fonatisme  ait  armé  eontre  lui  le  bras  d'an  sssassin.  et  qu'un  coup 
d'arquebuse  lui  ait  été  tiré  en  pleine  rue*?  Mais  le  Seigneur,  qui  avait 


■  Ettai  de  l'hitloire  du  rouvtnt  dt  Montpellier,  dt  l'ordre  de*  Frm$  Préekeurf,  uf, 
Areb.  dép.  de  l'Hérault,  Anuto  des  Dom.  de  Montp.,  Girt.  I,  Sac  I. 

*  Voy.  D'Aigrefeuille.  EUl.  it  JftMrtp.,  I,  VJ*,^  Dntartiv,  Bitt.  Ai  mNn.  «f* 
Montp.,  (1.  20,  uMauscrll  «li^  l.i  bibliudi.  de  la  Soc.  Arcb.  de  Montp.  , 

>  T«'>nH>in  los  mivniges  suivants,  ai«rqpiés  «ni»  MMi  nom  dan«  tes  Sm^orw  oréii^M 
Pradifatorum  d<!  <^u«^tif  cl  Échard,  II,  lit  >  fnn^e  réplique  eODlrt  te  AtrMtM  if. 
Jm»  Gigord ,  ministre  de  Montpellier;  —  Seconde  rtiponte  eontre  le  mtn»t  —  TVottÏMW 
retponte  du  1*.  Miehaeli*  au  ministre  de  MpntptUitr,  <m  Trw  itoeU  H  tni  ample  nm- 
futation  des  apertet  heretiet  dt  maitre  Jean  Gigord,  mimâirv  de  HkmtpHUtr,  emlre  la 
m&*  it  eSnekarittit ,  etc . 

«  Voy.  firript.  ord.  Pr(nlimt  u  %\n.  Cf.  eiMi  de  thirt.  dm  emn,  de  Moaip.,  de 
l'urdre  des  FF.  Prêcheurs ,  iiiauu&ci  it  deja  cité. 
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bespin  de  lai  pour  la  défense  d«  wn  Êgliw,  le  présem  minMiuleuse- 
ment.  Si  les  cetholîqueB  de  Montpellier  perdirent,  à  son  départ*,  an 

père  et  un  protecteur,  les  disciples  formés  à  son  école  restèrent  pour 
continuer  l'œuvre;  et  la  population  reconnaissanlt- ,  afin  de  leur  procurer 
plus  de  ressources  et  de  stabilité  .  ne  tarda  pas  à  les  gratifier  d  une 
demeure  fixe  et  personnelle. 

Je  vwa  parier  de  rëlablîesenent  de  immi  Dominicaine  sur  le  ael  de 
l'ancienne  dglise  Saint^Nattliieu.  Queiquce  note  sont  néoMsairas  pour  en 
préciser  les  circonstances. 

L'église  dont  il  s'agit  avait  été  comprise  dans  la  grande  démolition 
prolestante  de  liiëji,  et  les  m  îtéririnx  eux-mêmes  en  avaient  disparu  ,  au 
point  que  des  parcelles  de  sou  euiplaceoient  avaient  pu  être ,  en  1 587  et 
1588,  inféaâén  k  divenpartieulîers ,  qui  lea  avaieni  eonverties  i  leur 
uiage.  Les  droita  du  chapitre  de  la  catbédrale  aur  cette  dgliae  subeialaient 
néanmoins,  et  le  prév4«  Lonia  de Glaret  notamnient  en  jouiasait,  dans 
lea  premièm  années  du  Wll"  siècle ,  à  litre  de  patron  et  de  collateur. 
Celui-ci ,  voyant  la  gêne  dont  souffraient  nos  Dominicains  ,  par  suite  du 
peu  d'espace  que  leur  oti'rait  la  maison  du  Vestiaire,  uù  ils  logeaient 
depuis  leur  retour  à  Montpellier,  et  sachant  quel  bien  ils  avaient  déjà  fait 
et  promettaient  àa  foire  à  rarenîr,  ne  ont  pcnvoir  mîeox  rMonnritre 
lenra  service»  qa*en  leur  cédant ,  d'accord  arec  l'évique ,  et  sauf  confir- 
mation du  pape ,  le  terrain  de  Téglise  détnile  et  de  ace  dépendances. 
L'acte  o£Bciel  de  cession  fut  signé  devant  notaire  le  99  noTcmbre  1611 
mais  nos  Religieux  n'avaient  pas  attendu  cette  date  pour  prendre  posses- 
sion (lu  soi  qu'il  concerne  ;  car  il  y  est  dit  que  <  le  iitaisoiinage  et  la  plus 
grande  parlie  de  l'église  i>de  leur  nouveau  couvent  y  étaient  dés-lors 
dressés,  et  qu'ils  y  avai^iUméme  établi  leur  demenre.  Us  en  devinrent 
l^lement  propriétaires ,  è  U  charge  de  maintenir  les  anciennes  cou- 


'  Oitind  il  nll.i  fonJcT  à  Paris  le  r(juvent  reformé  do  *<jn  ordre,  vulgairement  dit  des 
Jacobiiiii  do  la  rue  Saiul^Ioooré,  où  devait  |e  teoir  pendant  noira  première  Révolutioo 
le  fliub  uni  naoïnié. 

'  Et  non  en  1617,  comme  l'avance  D'Aigrefeuille ,  Hitt.  de  Montp.,  Il,  254  e(  iHi. 
—  Voy.,  aux  Pièce»  jastificalive»,  l'acte  du  U  oovatnbre  46U,  et  la  raiificalion  qu'en 
lit  révAqus  Ftonolliet  te  l*r  jaiD  IC47. 


Digltlzed  by  Google 


(  179) 

tain«8 , 61,  gvAoe  aux  libéralités  d«  pirax  donateun  * ,  j  menèrent  à  in 
les  conetractiOM  ^«eliées. 

Mais  l'édifioe  de  pierre  ne  mérifeit  pas  seul  l'attentioa  des  catholiques. 
Tous  ceux  de  nos  moines  qui,  au  sortir  des  tempêtes  du  XVl" siècle  , 
intreprireiit  do  travailler  à  la  restauration  de  l'orthodoxie  n'étaient  pas 
egaleuieut  recoin uiaudables  par  leurs  vertus.  Certains  d'entre  eux  appar- 
tenaient .  sinon  par  l'âge ,  du  moins  par  U  manière  de  Tivre ,  à  la  classe 
de  leurs  devaneiers ,  plus  rigides  sur  Is  foi  que  sur  les  josoMirs,-  et  s'opi- 
Biitrant,  en  dépit  des  graves  levons  de  l'histoira ,  è  interpréter  trop  lar- 
gement, quant  è  leur  conduite  individnelle,  les  sévères  prescriptions  de 
l'Évangile.  De  là  un  désaccord  souvent  déplorable  entre  la  doctrine  du 
prédic;.itfiir  et  ses  actes,  dont  le  moinrlrn  inconvénient  était  de  faire 
rougir  pariois  les  fidèles.  Kos  Dominicains  n'échappaient  pai>  à  ee 
reproche ,  que  la  nature  particulière  de  leurs  devoirs  semblait  rendre 
d'antant  plus  Intime,  ils  ne  Teneonnient  sans  doute  pas  toua  au  même 
degré,  et  qudques-nns  pouvaient,  comme  le  P.  Ledesma,  défier,  sous 
ce  rapport ,  la  critique  la  moins  bienveillante.  Mais  le  désordre.  On  00 
saurait  se  le  dissiimiler,  paraissait  général.  Il  fallait,  conséquemment , 
y  apporter  remède  au  plus  vite  :  les  progrès  ultérieurs  de  1»  restauration 
religieuse  étaient  à  ce  prix.  Les  chefs  du  parti  catholique  de  Mont- 
pellier n'earent  aucune  peine  à  le  comprendre ,  et ,  organisés  comme  ils 
l'étaient  et  éomme  ils  éprouvaient  le  besoin  de  l'être ,  a6n  de  résister 
an  parti  calvinien ,  ils  s'enlendireot  aisément  pour  une  salutaire  répres- 
sion. Ils  prirent  une  premièra  résolution  dans  ce  sens  le  tO  mai  1613 


■  Du  mudMiid  Jent  Ghristol  apéeialeiiMat ,  qui  iwrtagMi  aw  biaiiB,  par  teatamenl. 

entre  nos  Dominicaios  et  rb6pital  Saiat-Ëloi ,  «  pciur  i^otrr  U  moitié  (Ticclluy  herilaitci- 
■  au  profit  deadîts  frère*  JacoImii»  empioiée  a  U  cou&truclioa ,  edUtealiim  et  rep|ianition 
•de  leur  eaRliie  et  couTcnt  ruynia  dannt  les  troublée  et  goerree  oiTiks.»  (Arch.  dép. 

dis  l'Hérault,  foi>ds  dos  Don,  deMontp.,  Cart.  V,  Sac  46.  )  —  Aussi  U  s  annoirios  de  Jean 
Chrislol  figurèreul-elles  au  ebimt  de  la  oouvolln  église,  au-dessus  de  la  fenêtre  du 
clu»ur,  conicne  l'indique  un  acte  du  tS  octobre  4607,  que  J'ai  lu  sur  les  minutes  uit^mes 
du  niilairc  Comte. 

'  a  L'an  mil  six  cens  doutât',  ot  lu  vingtionie  jour  du  mois  de  may,  dan.s  la  maison  de 
B  messir«  f.«oaard  D'Aguilhon ,  consoiller  du  roy,  pre&idaDt  co  la  Chambre  des  Comptes 
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Mais  des  abos  qv'mit  été  im|rai$suit  à  déiadner  l'onge  dv  pra- 
teatantisroe  n'élaient  pas  de  ceux  dont  pût  triompher  âne  simple 
mauifcsiation.  On  se  borna  dans  le  principe  à  ëoonduire  les  moines 

prévaricateurs,  comme  si  une  modification  do  personnel  eût  suffi  pour 
réffirmer  un  état  de  clioses  universellement  condamne;  mesure  inefficace, 
qui  n  aboutit  qu  à  rendre  plus  évidente  la  nécessité  d'une  rénovation 
fondamentale.  Vainemetit  les  Rdigieox  dont  la  persévérante  opiniftireté 
se  reftisail  k  la  subir  eaaajfèrent  de  donner  le  ebange  à  l'opinion .  en 
arrachant  à  la  faiblesse  de  eerlaîna  catholiques  des  certificats  contradic' 
toircs.  Ces  catholiques  trop  complaisants  ne  tardèrent  pas  à  se  raviser,  et, 
témoins  de  la  persistrtnce  d'incorrigibles  désordres  ,  se  rallicrent  presque 
aussitôt  auxchets  de  leur  parti .  pour  en  provoquer  cnt  r^nfiuement  l  ab- 
solue  cessation.  L'évôquede  Montpellier  sccuuda  de  toute  son  influence 
celle  démarche  ;  car  il  souffrait  plus  que  personne  de  la  ténacité  du  mal , 
et  devait  particuliiremeat  vetller  k  mettre  parmi  son  clergé  les  mœurs 
d'aooord  avec  la  foi.  Il  savsit,  d'ailleurs,  que  les  protestants  exploitaient 
cette  (ïicheuse  dissonance ,  et  ou  lui  apprenait  chaque  jour  quels  heu- 
reux fruits  produisait  au  contraire  dans  plusieurs  diocèses  du  voisinage 
la  magniâqiie  iiannoiiiu  qu'y  avaient ,  sous  ce  rapport,  réaiist-c  divers 
de  ses  collègues.  Il  appuya  donc  fortement  les  réclamations  de  nos 
catholiques,  et  il  obtînt,  do  concert  avec  eux«  de  la  suprême  autorité 
du  maltre-généfal  de  l'ordre  de  S.  DominîqiM,  Séraphin  Seccbî,  l'in- 
corporation du  courut  de  Montpellier  à  la  Congr^tioo  Occitaine.  On 


•a  Montpellier,  —  asgeinbl<-$  MM.  Do  ttiiic  au-sy  preaMaol,  De  Griffy  et  De  Huiotte, 
•m»  en  ladite  Chambre  des  Coinplcg,  MM.  De  .MonUgno,  conseiller  et  mapstrat  au 
jislcge  prcsidial  et  (çouvuraemont  dudil  Montpellier,  De  Planque,  juge  du  Petit  Scel ,  etc. 
»—  Sar  ce  qu'a  esté  represanté  »  rassemblée  de  la  via  ««enMlsIeuM  et  meuvalsdesiMr- 
»  tcineolz  des  Religieux  .  quy  par  la  trop  srande  licence  ae  laij»cot  aller  aux  vices  contre 
»la  boonc  dissipUoe  qu'ils  doibveutavuîr  et  le  bon  exemple  qu'Uz  doibveul  moaslriiraui 
•eatliolioqnefl;  —  primes  Jes  ofifiinionB  des  uaislans,  a  «été  eonelvd  et  amsid  que 

"li'sdits  Religieux  seront  exorti^=  de  >e  rtmlenir  et  entendra  n  la  reffomie  ,  n  l'imilnfinTi 
•  de?  autre»  couventz  di»  villes  voisines;  auUrcmenl  que  le.sdii!»  catlu>licque!i  se  pour- 
■  Toieroot  de  wtnedes  nécessaires  devers  les  superieon.  •  (Extrait  des  Registres  des 
d  -l  I  '  rations  do  MM.  les  Catholiques  de' Msillpellisr,  sip^  Arch.  dép.  de  rHéreull,  Conds 
dos  [lotn.  de  Moatp.,  Cari.  I,  Sac  4 .  ) 
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ëâRfii»itMiuce  nom  la  réforme  établie  en  France  par  le  P.  Miebailis, 

et  qui,  inaugurée  à  Clermoot-I.odève  en  1594  *,  avait  reçu  en  1608  la 
hruitR  approbation  de  Paul  V».  Cetto  cotiprej^iifiDn  a  joué  un  très-grand 
rôle  dans  l'histoire  de  Tordre  de  S.  r)ominii|iio,  et  elle  v  ocriipait  wne 
place  considérable  au  commencemeni  du  XVII"  siècle.  Ce  tut  k  elle  que, 
sur  les  ÎDStaDces  de  réréqne  et  des  cbefe  de  la  population  catholique  de 
Montpellier,  la  général  Séraphin  Seochi  incorpora,  par  acte  oflidd. 
donné  à  Roloji^iic  le  3U  août  1614,  le  couvent  des  Frères -Prêchenn 
de  Saint- Matthieu  >.  Les  hôtes  peu  nombreux  de  ce  couvent  feignirent 
d'ahord  de  s'expruter  dp  h  meilleure  grâce ,  ni!  point  que  non-seule- 
ment le  général  se  mil  autorisé  ît  sp  prévaloir  de  leur  commun  assenti- 
ment mais  que  quatre  d'entre  eux  le  luruiulérent  de  la  manière  la 
plus  explicite*.  Us  se  flattaient  sans  doute  de  gagner  ainsi  do  temps, 
sans  rien  perdre  de  leurs  avantages  temporels:  la  réforme  n'était  qu'un 
Tain  mot  dans  leur  pensée,  et  Ils  s'appliquèrent,  afin  d'en  clnder  tes 
exigences ,  à  en  entraver  l'accomplissement.  Ils  allèrent  ,  poussés  à  bout 
par  les  rérla mations  réilefi"?  îles  eatholiqiies,  jusqu'à  vouloir  persuader 
aux  consuls  dt-  refuser  i  entrée  du  couvent  aux  Religieux  r^^formés  ». 
Mais  les  catholiques,  instruits  de  celle  intrigue,  Uareol  d  auiaut  plu.s 
à  Texécution  de  la  réforme .  M  le  mettre- géràvl  de  Tordre,  renouvelant 
ses  précédentes  injonctions*  cbargea  dn  soin  de  les  dire  observer  le 
supérieur  mèdM  de  là  Goi^régation  Oecitaine,  le  P.  Hichaëlis.  Il  lui 
prescrivît  d'envojrsr,  dans  le  délai  d'un  mois ,  douze  frères  de  sa  con- 
grégation au  couvent  de  Montpellier,  —  c'était  le  nombre  de  Religieux 


•  Qnétir  «t  Êchard,  Ser^.  aré.  trmUieti,,  0,  «0».  a.  Mahiiet,  PftNfiMt.  Jm»., 
p,<W. 

•  IMyot,  IfiM.  iTm  «rênt  rt%.  H  «im.,  m,  t34  aq,  GT.  QoAlir«l  Ëetitid,  Serift, 
nrd.  Prœdicat.,  If,  llf», 

'  Voy.  le  texto  de  cet  acte  aux  Pièces,  justiljcatives. 
4  lietbvs  da  30  ao&l  Ifil4  et  du  43  mtobre  4615,  ip.  Pièœs  juallficaliws. 
^  Arcli.  dép.  de  THérault,  fonds  des'Dooi.  de  Mon^.,  4}art.  I,  Sk  4,  or^ioal  sur 
|M|Mer,  a  la  dato  du  ô  novembre  4614. 

•  «Au  sraad  teuidftle  deaidits  catholiqw*  »,  i^outo  l»  proote^rbal  auquel  fempntnlë 
ee  fait,  99.  Ardu.  dëp.  de  rHérault,  (buds  dea  Dom.  de  Mompi,  Cari.  I,  Sac  4. 


fixé  par  1<8  sutuls  pour  1«8  priearâ  d«  l'ordre  de  S.  Dominique ,  — 

et  coiiiiiianda  en  même  temps  aux  moines  domiciliés  dans  ce  oou- 
vent  d'en  soi  lir  avant  l'expiration  du  troisième  jour,  tranquillement  et 
sans  trouille,  après  avoir  rendu  leurs  comptes  et  dressé  Tinventaire 
exact  de  tous  les  objets  qui  s'v  trouvaient,  personne  n'en  pouvant  rien 
soustraire 

.U  n'élait  guère  possible  au  général  de  s'exprimer  d'une  manites  plus 
impéralive,  et  nos  catholiques  eurent  lieu  d'être  satisfaits.  Mais  leur 

joie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  P.  Michaèlis,  retenu  |>ar  une  indis- 
position à  son  couvent  de  Saint- Maximin ,  suli(!('!t'<.nia  le  P.  Bruni*;  et, 
bien  que  ce  dernier  eût  reçu  plein  pouvoir  ch  |n  lh  i  rler  à  l'établissement 
de  la  réforme  ,  les  Religieux  du  couvent  de  Moutpcliier  refusèreul  encore 
de  s'y  soumettre.  Us  te  firent  mémeeeite  foie  avec  plus  de  scandale  ;  car, 
non  contents  de  violer  ouvertement  le  v«su  sacré  d'obéissanee,  ils  jurè- 
rent de  résister  par  la  force ,  en  recourant ,  s'il  le  fallait,  à  l'intervention 
protestante;  et  ils  s'assurèrent,  qui  plus  est,  celte  intervention  par  une 
démarche  puldique  auprès  des  consuls.  Ceux-ci  ajoutèrent  à  la  promesse 
qu  lis  leur  en  donnèrent  celle  de  faire  sortir  de  la  ville  le  P.  Bruni,  et 
avec  lui  un  autre  dominicain  réformé,  leP.  Gaubert,  qui  raccompagnait. 
Nos  magistrats,  tonlrfols,  non -seulement  esoédaient  ainsi  lenrs  attri- 
butions ,  mais  manquaient,  k  leur  leur,  à  rengagement  qu'ils  avaient 
récemment  contracté ,  eU' présence  du  duc  de  Montmorenej,  gonvemeur 
de  la  province,  <le  ne  pas  entraver  la  réforme  du  couvent  de  Saint- 
Mattbieu  et  de  laisser  les  catholiques  administrer  librement,  sous  1h 
patronage  de  l'évéque  ,  les  affaires  de  leur  culte.  Force  fut,  par  suite,  aux 
cousuls  d'abaudouuer  a  eux-mêmes  les  moines  rebelles.  Une  commission 
put  de  la  sorte  t^ter  auprès  d'eni  une  muvélle  dénwrehe ,  et ,  leur 
ouvrant  les  yeux  sur  Tissue  probable  de  leur  révolte»  s'efferoer  de  les 
déterminer  à  recevoir  amnblement  U  réforme.  Mais,  cea  indignes  Ils  de 
S.  Dominique  péraistant  è  ne  vouloir  rien  enlmidre  »  on  fut  réduit ,  en 


*  LeUreg  du  4S  oeMicie  IS4S. 
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àèUÊpait  de  etme^  è  les  eontraindre  per  les  voies  de  h  rigimtr'. 

Le  P.  Séraphin  Borca ,  do  couvent  de  Paris .  expressément  délégué  par  le 
général  de  Tordre»  pour  opérer  sens  plus  de  retard  l'union  du  couvent 


■  Tous  CCS  faits,  quelque  graves  qu'ils  soient,  se  trouvent  éooncds  dans  lo  procès- 
verbal  de  dëlibéntioa  de  l'assemblée  des  principtux  cathoUques  de  Monlp^er  du 
15  cavtaùm  h»  moyen  de  prouver  que  je  raaie  encore  tu4eMoas  de  Is  vérité  est 
de  transcrire  ce  dooomenl  ;  lo  lecteur  jugera  : 

«  L'ut  mil  lix  Mdtt  quins»,  et  Je  qninzieane  jour  dn  inoys  de  ooveiubre ,  dans  ta 

•  maimn  dliabilatloa  de  M.  m*  CSiaries  De  Grasset ,  conseiller  du  Roy  ,  gênerai  en  la 
oCour  des  Aydcs ,  Tung  ^U^<  quatre  inii  ndans  des  aCTaircs  des  catholiques  de  la  ville  de 
•tlolItpeUier»  environ  l'Injure  de  midy.  —  Assemblas  Messieurs  De  Batte,  présidant  en 

•  la  Gbimbre  dee  Comptes,  De  Baohelier,  présidant  en  ladite  Cour  de»  Aydes ,  De 
aGriffy,  sieur  de  Saint  Martin,  m«  en  Imlito  (Jiuaibre,  De  Grilhe,  gooenl  en  ladite 

■  Gour»  l>e  Mariette,  sa*  en  ladite  Cbambro,  De  Svret  et  De  Montcls,  geiienalx a  ladite 
•GDQr  des  Aydes ,  les  sienrs  De  Gou  et  De  Saint  Bres  gentilliommes ,  De  Grasset ,  pro* 

■  onreur  gênerai  en  ladite  Chambre ,  IM.  De  Clair  et  De  ValoI>scure,  uonseillors  et 
»  magistrats  au  siépe  prestdial  H  Roiivernement  de  Montpcilhcr,  De  Planque ,  juge  du 
«Petit  Scel,  etc.,  etc.  —  L.«dict  sieur  (puerai  Do  Grasset,  intendant,  a  représenté  que, 

■  anivant  les  aalneles  al  devoUea.  intenlloos  éa»  tm  referenAaiiiDes  evesqties  De  Ratte 

»et  Dp  fîn-nlrr,  snyvif!--;  p,ir  inP5<;in'  Plrrr»  De  Fenolhel  qui  est  a  prp-^ent  evesqiie  ,  et 

•  les  louables  dessaingz  de  messieurs  du  vénérable  cliappttre  de  resglize  cathedralle  et 

•  hahilamB  oathotiquea  qui  eut  aatf  jnaqiAqJondPhaf,  et  a  leur  iMtanle  prière  par 
t  pscript ,  confirmée  par  l'expresse  délibération  de<>dif«  cathoMqties  du  neuvième  jour  du 
>moys  de  may  dernier,  qu'il  a  mcMisti'ée  et  exhibée  en  parchcii^ui  par  eux  signée, 
•aukwasz  deMinels,  qoi  avoyent  per  «arprinae  aisné  eerleine  atCestatieo  eb  faveur  des 
»  RelÎRii'ux       "Mint  .1  prownt  au  couvent  et  l'-sflizf^  de  Sninct  Mathieu,  l'ont  desadvouée 

■  en  plaine  assemblée  ,  comme  il  a  esté  veu  et  leu  publioquemeol  en  ceste  cy^  ie  rave- 
•rendisaime  pere  generel  de  l'ordre  Saloet  Dontohiin  auroyt  par  ses  lettres  pétantes 

expresM^s ,  JôiirxTS  a  Brixe  le  raoys  d'octobrr-  deniier,  oclroyi*  et  ordonné  la  reforme 

•  dodict  couvent  eu  caste  ville,  suyvaot  le  consentement  du  chappitre  gênerai,  et 
■deppatM  connntasaire  ptmr  l*ex««atien  d^feellee  le  R.  P.  SeMstleo  WfclMelis,  vfeaîre 

•  gênerai  ilialu'l  iirdn- ,  ;i  iMiize  s'>n  iuilîsp'i/itidn  auroyt  siibnij^i'  rt  siilKÎrlt'i^ué 
•en  sa  charge  pour  ladicte  exécution  le  R.  P.  Bruni ,  qui  s'est  transporté  pour  ccsl 
•eOset  eu  eeate  dicte  ville.  Mais  comme  il  y  ■  ^Ueu  vaoqDer  avec  les  fermaUtés  requîtes 

■  et  nécessaires,  après  toutesfnis  avoir  par  ung  préalable  Tiirt  .ulmonester  par  qur[i]t:<>s 

■  penoDBaiges  de  qualitté  et  d'honneur  les  Pères  et  Religieulx  qui  sont  aodicl  couvent 
•et  esglfae  de  Safnet  Méthlea  pour  respondre  a  robeyssance  qotlt  doifaveol  et  ont  vouée 
•Jors  de  leur  profession  en  l'ordre ,  soubz  les  otTres  qu'ilz  ne  pouvoyent  relTuzer,  il  y  a 
a  treavé  des  obstacles ,  et  apprins  desdictz  penonaiges  que ,  mesprizant  tout ,  lesdits 
•fcras  «1  Religieulx  appellés  auroyent  rcspondu  et  rezoleu  ouvetteoNiK  et  sanstolcung 
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de  MootpeUier  k  la  Gongréfation  OociUiiM ,  aornina ,  «i  oonMqiit»ee, 
le  prieur  et  les  religieux  de  ce  couvent  de  eeeeer  d'entraver,  eoue  peine 


«nipwtiw  voalloîr  entendre  a  fadicte  ralbnne  et  execulioo  dettlictes  patentes,  oy 

•  otioyr  a  icplles,  nins  au  contraire  oppiniastre.%  el  roiJos  protesté  escandaleuzement 
«avec  de  jureumntz  eirronii^^  de  rvsiner  |>ar  la  forco  et  de  s'ayder  de  l'asalatMice  de 
«oenlx  de  la  roligion  prcthendiic,  ausquelz  ilz  avoyent  leur  recourt  pnmiiB.  El  d'cffect 
HfVMDS  nMirôs  uti\  cmisiiU  de  lldî^  ville  |K>ur  av<iir  I  nlictr  assistance  et  secouiS»  ils 
«nuroyeni  tant  f.iivl  qo'ilz  les  auroyrnt  pourlés  a  la  délibération  de  ladicle  assistance , 
«ctincsmes  de  (iiire  âourtir  de  la  ville  Icdiel  pcre  Bruni,  oommisiiairiS  s^uUielcijué ,  ut 

•  le  pere  GavberC,  «MSi  religieulx  dudict  ofdre,  qni  l'aoeoiuinigne.  Ce  que  lèuat  «resté 
»fX|)resseiijenl  yer  en  la  maison  consnlnin- ,  ainsi  que  Icsdicts  c«usulz  Uiy  ont  dict 

■  cuU  mc^uiCÀ  de  U  part  Je  leur  couseilh  ,  luy  dcuuuidiiQt  la  sortie  desdittt  {iere$  bws  de 

•  h  ville ,  oontre  ee  que  leadiota  oonaali  avoyent  aoeordA  et  praoïis  oea  jours  pasate 
oa  monseigneur  lo  t\w  de  Monfm-iruifv.  gfnivnriie'ir  df  ccste  province,  ^trr  ce  que  il 
uleur  eu  a  dicl  el  ordonné  pasitant  yci  au  subject  de  ladicto  reforiuu  ,  el  (|uoy  ijn'auâfii 
•leeiUls  eonsuU  nehcnt  fbrt  bien  que  MHet  pere  Bruni  eoiet  retenu  poar  prêcher, 

orOiiu'  n  a  faicl  ce  joiirtl'huy,  nu  cotitenternent  lîf  triu-;  I.'s  r  rlln.tiqneg ,  en  IVs^lize 

•  calbedralle,  soubz  la  vollouté  et  auctoriltéde  monsieur  le  révérend issime  evesque  de 

•  oesie  ville.  Geqn*estant  diracleoient  oontievena  a  ee  qn^  esté  promis  et  jaré  publie- 
»quetnont  en  l.iriii  ti'  riiiison  wnsuliairc ,  touch;int  la  Hh^rti'  comuiio  J.s  hahit.tns . 

eiitrc  11!»  jutt-'iulaiLs  et  principaulK  oatltolicques  depputtés  et  les  sieurs  coosulz  intendons 
>et  principaulx  habitas  de  faMliete  ville  faisans  prefiession  de  la  rellgiaii  pf«tbendiie 
rrroi  iTii'-p  (ti'ppnf(js  ;  et  atlenitii  Ii  riiiiM'qiii>iii;i> ,  ijni  est  !ii\s  considérable,  pour  le 

■  danger  qu'eu  peut  arriver  a  l'advcuir  ;  joiuct  que  ce  n'est  pas  a  eulx  de  se  uiesler  des 

•  alRiiresdeMliclaeccleBÎaitiqucs,  non  pim  qu'âuii  cathoUques  de  toucher  ny  pénétrer 

•  aux  leurs;  ledi< :t  sii'ii i  W'  (înisM'I  i  prié  la  coaipaiguii-  do  dclilK'rcr  et  ■  nni  liUTL'  i  i  ipii 

■  est  a  foire  sur  uit  faict  si  important  et  ineritanl.  —  Sur  quoy,  prinz«!>  les  oppintouâ  de» 
>  assistans ,  qui  ont  veu  les  précédentes  ddiberstlens  H  sdvond  celle  qui  fenst  prinae  eo 
a  rassemblée  dudict  jour  neuvième  luay,  contn-  les  atlestilioiis  rcctiercbces  de  porte  eu 

•  porte  et  extorquées  par  «urprinze,  que  Icbdicis  Religieux  fatzoyeol  industrieuzeaieut 

■  pour  conlreeerrer  Jadicte  reforme  qu*ilz  prévoyaient  arriver,  par  la  pluralité  des  vtris 

■  reeuilhies  a  e»té  arresté ,  [>owr  le  bien  de  la  paix ,  que  les  Keligieulx  qui  sont  dans  ledit 
n  (-(Kivent  el  es<lize  Siitiot  Mathieu  ferm^  la  d'ouïs  mesmes,  au  grand  ««oandale  du 
•>  peuple  en  gênerai  qui  parle  faidilTéremnient  de  leur  rebeUton  et  desobeyssaneo  remar- 
aquée  ,  :serout  apfK'llus  oncitre  |iar  devant  Messieurs  De  (îrassct.  De  Vjlobscure  inten- 

•  d,in/,  Alfssieurs  De  Rallc,  De  Crîtfy,  De  Ghlhe,  De  Mariolle .  De  Sjirrel ,  De  Clair, 

•  De  Vignes,  et  De  ^^aulo ,  qui  sont  esté  nomniéii  ou  deppulés  pour  les  entendre  et 

•  pourler,  s'il  se  peut,  a  Tamyatale  et  ■  la  doulceur*  pour  reeepvoir  la  relTorute ,  en  eve- 
•leution  de  la  vollonté  el  patentes  du  revereriilissitiif»  gênerai,  auquel  i\t  doibvent  Ions 
wobeyaâauue  et  respect  ;  cl  en  cas  ilz  bc  vouidrout  de  recbef  ruidir  et  uc  >'accurder  pa& 
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d'exeommuiiioalioii  ipto  fiteto^  b  prise  de  poeeettion  du  P.  ftrani  *.  Hh 
Inen  !  le  croire-t-on?  nos  noini»  ne  tionnit  cq>eiid«Bi  encore  nul  cooiple 

de  celte  formelle  intimation  ;  i  t  quand  ,  le  16  août  1616,  le  juge  fO]fal 
fin  Potit-SccI ,  Brirflii'Ioriii  ilo  Planque  ,  faisant  droit  à  tant  de  romman- 
demeut^i,  voulut  installer  Je  P.  Bruni,  il  renrontra  dm>ehpf  une  insur- 
montable résistance.  Les  Religieux,  n'apnt  pu  lui  interdire  l'entrée  de 
l'église,  lui  fermèrent  eelle  du  «ouvenl».  Le  courageux  magistrat  fioil 
par  accomplir  sa  mission  ;  mais  ce  fut  an  péril  de  sa  vie.  Le  bruit  s'étani 
répandu  parmi  la  population  protestante  quH  se  proposait,  assisté  du 
P.  Bruni ,  d'introduire  dans  la  ville  l'inquisition  d'Espagne,  unrassem- 
Mt'inont ,  qui  devint  une  émeute,  se  forma  devant  la  portP  du  cntivcnt  de 
Sainl-Mattliieu ,  et  un  homme  de  cetff  ciiluie  tira  mémo  de  fort  près  un 
coup  d  arquebuse  au  juge  ropl  en  fonctions.  C  était  un  cordonnier, 
nommé  Noalhae,  à  qui  la  compromettante  turbulence  de  son  caractère 
falut  plus  lard,  avec  une  condamnation  à  mort,  Taffreux  honnenr 
d'avoir  la  tète  douée  sur  la  Porte  de  Lattes.  Un  second  Beligionnaire, 


•  a  leur  dcbvoir,  qu'Us  serool  poursuyvis  par  la  voye  de  la  jusiice  ecciesiastiqae  et  seeu* 
>lwre ,  «ml»  l«  boo  pfaiiiilr  dtriHet  siaar  merendlasiine  «VMque ,  qui  am  snpiillié  de 

■  coolinuer  l'effect  de  la  boDoe  vollonli-  [«lur  uni:  si  bon  teurre,  et  y  employer  son  atif- 

•  lorilé  epiaoo|Miile ,  et  ce  pendant  que  les  mesoies  deppotés,  assistés  de  M.  ie  grand 
•vie«ir«,  qoi  sen  supplié  ét  h  part  de  l'taaeiiililée,  feront  antendre  «axdiels  oodbuIz  , 

■  inleiidans  <>t  nutrM  principaulx  de  ladictc  prethendue  religion  le  (Ii'S|>[:iidr  et  mescon- 

•  leatMMnt  que  leadicls  catbolicques  ont  d'euix  en  leursdictes  proccduros  et  délibérations 
•oontre  la  libarlé  pronin  et  jurée;  de  qnoy  «en  prolesié  de  se  pbindrea  la  jastîoe  et 
»»u  seigneur  gouverneur  de  la  province  et  au  roy,  pour  en  avoir  raison ,  en  ca»  ik  vmil- 
•drant  se  mealer  plus  avant  de  <-esre  affaire ,  auquel  lU  n'ont  do  tout  point  dTiatberesta, 

•  sins  Im  aenix  «adudioqaes,  qui  regardent  tit  poursidrent  TMfloeeaWBI  de  IlloniMur 

•  et  gloire  de  Dieu  en  ladicte  refforme;  et  neattlonoiogs  qu'Os  smut  nqabde  bailher 
•ausdids  catholioques  coppie  delà  délibération  lenoe  aor  le  pwmssae  et  assurance  tionnéf 
>  reepeethremenl  eo  ladtele  maison  consulaire ,  conme  aussi  de  la  dernière  tenue  pour 

■  le  faict  de  la  :Mrtie  desdict^^  Reli^ieulx  rorormé^,  afGn  de  s'en  serrir  elDai  qtt*ll  appar- 

•  tiendra.  ■>  Extrait  du  Ret^lstre  des  delilx^rntions  de!«dict<i  calhollcqucs  par  mof  aecKt- 
laire  soubzsigné.  Tondut.  (  Arch.  des  Doai.  de  Monip.,  Cart.  I,  Sae  t.) 

'  Voy.  aux  Pièces  juKlificalives  le  texte  du  maïklat  cxécutoiro  du  t7  juin  4 (il 6. 
»  \rrh.  dép.  de  l'Hérault,  f  n  K  it.  s  n..m.  de  MoMp.,  Cert.  I,  Sac  1.  Pfocès-verlnl 
judiciaire,  formaot  un  assez  gros  cahier. 
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plus  biiiiiai&  ou  plu»  prudent,  détourna  le  coup;  ee  qui  n'empêeln  pat 
le  aoulèrement  de-  prendre  de  tdie»  proportione,  qu'il  fellot  requérir 

rinterrontion  de  M.  de  Veoladour.  Grâce  pourtant  eu  aaog-frotd  de 
M.  de  Planque ,  le  P.  Bruni  put  être  installe  .  ot  Its  moines  rebelles  sor- 
tirent du  couvent  L'intrépide  magistrat  allait  payor  cher  sa  victoire: 
les  séditieux,  s'acbarnaat  sur  ses  biens,  pillèrent  ses  maisons  et  brû- 
l&reut  ses  meubles.  Hais  le  témoignage  d'une  oonscieoce  irréproohabte 
et  le  sentiment  du  devoir  rempli  lui  parurent  suffire  à  tlndemi^aer  de 
ses  pertes:  et  la  seule  récoeipcnao  qu'il  aceepCa  des  nouveaux  DomiDi- 
cains,  une  fois  établis  an  lieu  do  leur  conquête,  fut  unodiapelle  dans 
leur  égli.M'  i^vae  la  promeaso  de  participer  aux  avantagée  spirituels  de 
leurs  prières  ^. 


■  ■      sieur  dv  la  Lauzo,  premier  consul ,  pour  lor&de  U  R.  P.  K.,  fist  dire  et  publier 

•  tout  iMHtt  qu«  I»  sivnr  BwUmIaidt  d*  Planqua ,  aeisié  éa  P.  Braoy,  vonlorenl  intro- 

■  duire  dans  la  villi^  l'inquiiïilion  d'r-i».iih'iii' ,  ri-  qui  r^tnciist  les  liabilans  de  IntlSte  reli- 

■  gioa.  Et  ce«te  inuUe  uionta  en  un  gy  tiault  poinct,  que  quatre  a  ciuq  cens  d'iccux  se 

■  treuvarant  mot»  m  devant  de  h  porte  dodil  «ouvant,  dont  Van  d*imiix  femt  ai  hardy 
n  rl  s%  iiiaiInMit i  iix ,  nr>miru'  Ntvilhac  cordonnii^r,  qtiy  tira  'li^  f'^rt  près  une  ari|iic'buzrn!e 
»  audit  sieur  de  Planque,  quy  eatoii  tout  contre  ladite  porte  dudil  couvent,  tn  halntu 
■pour  Bxmnilmr  aadile  coaiBfaaIen ,  dont  (a  coup  de  ladite  anpielMiade  feusl  deatoemé 
n  |i<ii  un  .itilro  liahitant  de  ladite  religion ,  •  t  i<;ii'  |>oniussioD  divine  ne  porta  pas  sur  ta 
•>  persuiiue  du  sieur  de  Planque,  mais  s'en  alla  eu  l'air.  Cu»le  malbeureuae  aetioQ effraya 

■  tous  h»  bablliun  oathoUqnea  et  eatoana  aaeungz  dea  autre»  i  de  quoy  le  aaigneiir  de 
«Wntadour  fcust  ndvorly,  qui  m-  transiiorla  en  diligence  dan$  la^litc  ville.  El  qucli|ues 
•jours  après  le  sieur  de  Planque  eseouia  sadile  oommiasioo,  et  eatablit  le  R.  P.  Bruay 

•  reRbrmd  et  en  aortist  les  ancres,  en  lenr  Inllluuit  en  main  a  on  ehaona  leur  tialiqoe. 
<•  Ensuitlo  de  ce  ledit  Noailhac  romniis  d'autres  crimes  de  sédition,  el  feust  convaincu 

•  d'estre  Tus  des  cbeb  dea  Gatberinot*,  et  feust  saiay,  oondempoé  et  eiecuté  a  mort 
i>pftr  la  Bouveralne  cour  ds  parkatent  et  ebaubre  de  PEdioc  esiablie  a  Outres,  et  aa 

•  teala  elouéc  sur  la  Porte  de  Lattes  de  la  prcsani  ville.  >•  [Supplique  de  Bartheleini  de 
Planque  au  sénéchal-gouverneur  de  Montpellier,  ap.  Arcb.  dép.  de  riléraull,  fonds  des 
nom.  de  Monlp.,  Cart.  1,  Sac  4.  Cf.  Lettre  de  M.  de  VeOtadovr,  du  <!!  wHobre  t6t6,  Und.) 

'  ■  En  hiiyiie  de  quoy  leedits  aedlcieux  «nrolent  brusié,  pUlié  se«  maisons  et  meublas, 

•  de  valleur  de  dix  mil  livres.  Despriis  l.-iqtifllp  ann^c  V  Vl«  sciUe  le  sieur  de  Planque  a 
»  esté  iucessameut  employé  et  occupé  comme  leur  commissaire  «o  tous  leurs  autres 
»  alhires,  sana  f^ao  ertre  jan^  prevalieu,  de  la  valleur  de  cinq  aols,  de  quoy  il  n'en  a 
»p:îs  licti  lu  pensée,  que  la  seule  accep'-''"'"'  d'une  chapelle  a  perpétuité,  que  lesdit;* 

■  n^verandz  pères  Religieux  retfonnés  luy  donnarent  dans  leurdile  esglize,  qu'est  celle 
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Ainsi  triompha  à  Montpellier  la  réfonne  domiaicaim.  Aa  prizdecpm- 
bien  de  scandales ,  néanmoins .  n'acheta-t-on  pas  ce  triomphe  I  Et  que  de 
blessures  ne  diU-il  pas  en  résulter  pour  la  religion,  dans  la  peaaée  daa 
esprits  incortains  ou  sceptiques! 

Heureuitemeut ,  les  Douiiuicaius  rérunnes  apportaient  avec  eux  un 
ample  tréaw  de  vertua  et  de  méritée  diven ,  (Borichi  d'une  science  peu 
eonmune,  que  rehaussaient  une  ardeur  apostolique  i  toute  épreuve  et 
une  soif  inextinguible  du  salut  des  ftmas.  Que  n'y  avaît^il  pus  à  attendre 
d'athlètes  si  valeureusement  trempée  pour  la  lutte! 

Il  restait  cependant  quelque  <-hnîin  à  faire  pour  garantir  à  la  nouvelle 
colonie  dominicaine  la  sécurité  md impensable  au  succès  de  ses  travaux  -.  le 
diflereod  entre  les  partisans  de  la  reforme  et  s«s  adversaires,  bien  que 
seumb  au  parlement  de  Toulouse  M  l  la  dumbre  de  rfidlt  ib  Castres , 
réclamait  toujours  une  sentence  définitiTe.  Le  rot,  sur  la  requête  du 
«yndie  des  Dominicains  réformés  du  couvent  de  Hontpellier,  évoqua  la 
cause  an  Couseil  d'État,  et  un  arrêt  du  15  février  ICI 8  consacra  la  vic- 
toire de  ceux-ci  Il  n'y  eut  plus  alors  de  tergiversation  possible,  et  les 
Religieux  uoti  reformés  ,  qui  u  avaient  pas  encore  perdu  fout  espoir,  se 
virent  contraints  de  renoncer  à  leurs  prétentions.  Le  roi,  d  ailleurs, 
prescrivant  une  obéissance  immédiate ,  délmdMt  de.  treuUer  d'une 
manière  quelconque  les  Dominicains  réformés  *.  Personne  n'entrepiit  de 
résister  &  une  défense  ausai  etpresaa,  et  jes  douse  prêtres  de  la  Congré- 
gation Occiteine,  qui,  aux. tenues  dû  statuts,  desservaient  l'église 


•  de  U  ouia  droicte  a  l'entrée  de  ladite  es^tize.  »(  Supplique  de  Baritielemi  de  Plaoque, 
md.)  —  VAigraleayiB  |Mnh  wrtjir  ignoré  k  plupart  d»  ««s  lUIa,  •(  Im  émat  Vigau 

qn'it  leur  consacre ,  p.  ^'>'  ilu  T.  1"  t\p  a-jn  Histoire  de  Montpellier,  ninnqtu'nt  cumplè 
temeot  d'cfuciilude.  Ce  n'était  pas  dans  l'ajocieu  couvent  i»  U  PortaJière ,  comme  il  le 
dit,  «sait  <hni  le  ooavent  de  S^-AbUMsu  qu'tt  a*agiantt  dTéliMir  les  JocoHm 

réformés;  et  il  y  .1  l'i-'dlfniriil  i-rronr  :i  .iwiuccr  que  TiHAquc  Frnollii't  <i  iTrii  put  jnni.iis 
venir  à  bout.  >  L'excellent  chanoine  ne  doit  pu  avoir  beaucoup  remué  les  Archives  de 

•  Arch.  ètf.  ée  rWnaltt  kaàt  dw  Don.  de  iÊmàp.,  CM.  I,  Sac  I.  Origittd  aur 

parchemin. 

•  htttu  iif.  de  rHénnlt,  TieUrea  du  45  février  ««41. 
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$ûni-ll*ttbi»a ,  n'Ayani  pins  à  craindre  d'élro  k  r«wiiîr  inqniétè»  dins  le 
aiaiotien  de  teor  poBsess'ton  ,  purent  librement  donner  carrière  aux 

inspirations  do  leur  zèle. 

Mais  Montpellier  était  un  asiki  eiKore  bion  [leu  sur  pour  des  Doniîni- 
caiDS.  La  pieuâti  colonie  avait  eu  a  peine  it  temps  de  s'asseoir,  qu'un 
nouvd  ouragan  vint  la  disperaer. 

Je  bia  allusion  aux  troublea  de  On  eait  qu'une  ligue  fut  alors 
organîaée  par  les  Prolcstanis  du  midi  de  la  France  contre  les  €atboliquea 
et  leur  culte.  Hontpdlier  y  joun  comme  Nîmes  un  des  prineipaux  rôles , 
et  vit  môme  son  nom  atiaclu''  à  rordoiinanre  au  moyen  de  laquelle  les 
dt'j)utt's  des  Cinq  provini  Ls-iinies ,  se  tlattiuit  «  d  cnsevclir  fa  messe  sous 
»ies  ruines  de  Babylone  •  «.  prescrivirent  la  démolition  de  toutes  nos 
églisH,  Cette  ordonnance,  qu'on  rougirait  d'attribuer  à  one  aoeiAé  et 
h  une  ^poqae  civilisées ,  si  l'bistoire  ne  la  déclarait  authentique ,  est 
datée  du  1$  décembre  1624  <.  Mais  on  n'att^it  pas.  il  partirait , 


'  Mot  du  premier  consul  de  Montpellier  Aimeric ,  l'un  des  promoteurs  de  l'ordfinriaiift'. 
z  Vwci  le  ICAle  de  ccUc  ordonoancc ,  monumenl  curieux  du  faïulisioe  d'une  svcus 
rMitila  M  «MaMpoir,  Je  la  IniMOfis  d'aï»!*  uaa  copia  conatkMUBée  à  rwisiiialt  «l  «an- 

îtcrvée  aux  Arrliivcs  déparlem'Tifale'î  dp  l'Urniull,  fondis  (t<*s  f>ominif3iti<!  de  Mont- 
Itellicr,  Car(.  I,  Sac  15.  Il  diffère  par  d'asiicz  notables  variantes  dr  celui  qu'ro  a  douQé 
VAignJéailladans  aon  fltitoânt  ib  ibivtptUkr,  t,  m-. 

M  Les  depputé*  m  l'n"i>enibli'i'  Je  cinq  pmvinces  tenanv  ,i  M<jiitpcllier,  a  tous  iieux 

•  qui      présentes  verront.  —  (.k^nsiderant  que  la  persécution  ouverte  desputs  qualqu« 

•  temps  eonlre  les  caCtizea  reffonnées  4a  oe  rayanbm  augmeala  hnis  les  juin*  al  que 

»ini/  riiiu'iilis  >i>  moiitrciil  phis  ciiiiciiiis  <]ih'  jfliii.lis  il  iioiri'  niynf.  l'I  pour  iiotrr  ju8t« 

•  et  nécessaire  doQauce,  et  pour  repousser  leurs  elTortz,  iJ  est  besoin^,  eu  torUflùuil 

•  las  villes  et  piaees  que  ndm  tenons  et  qui  servant  d*aziile  et  de  retrsiote  a  oeox  de  it 

•  relligion,  pour  la  consf  i  v.uinu  de  leurs  bi'^iis  .  oster  tout  ce  (|ui  fxMii  en  ipielque 

•  fassoo  prejudicier  a  la  surelté  Uosdiles  places  et  servir  de  forteresse  en  faveur  des 
■eoneoris,  rassemblée  dealrsat  provoir  par  tous  moyens  pouaifbles  a  h  surelté  et 
xdeffance  desdites  places  par  nous  tenues  et  emihi'schi^r  l'olTriict  des  mauvais  dfsst'ni;! 

•  de  nos  ennemis,  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  procédé  prompUnnenl  a  la  desmolltlon 
>de  taules  asglizes,  eoovanli,  olaeliers  a(  autres  bastinaoïs  tant  eclasiastiques  que 
n autres,  soicl  dans  les  villes  ou  a  la  campagne,  qui  peuvent  servir  de  forteresse  ou 
■  ioesotaot  en  laveur  des  anoamia  al  pr^ndioier  a  la  suretté  des  villes  et  ptaces  aervans 

•  a  laiMhBaBilBMaada  la  fsiligîco.  mandoosa  toot  geafanwatial  amwiil»  de»  vPks 
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celle  date  pour  en  appliquer  tes  dispositions  à  dos  Dominfeaiiia.  De  tel» 

honifliee  méritaient,  aux  yeux  des  Calvinisits.  d'expier  avant  tous  les 
antres  leur  attachement  à  leurs  devoirs.  L'enquête  judiciaire  ouverte  le 
\6  août  de  l'année  suivante  par  le  juge-mage  André  de  Trinquera,  tou- 
chant les  axeès  dool  ils  eurent  à  souffrir  de  la  part  des  Religioonaires 
ameutés,  établit  que  le  marteau  dee  démolisseure  attaqua  leur  église  et 
leur  ceuveirt  dte  le  8  décembre  4  6SI ,  et  qu'on  arait  déjà  sntérieuremeiit 
fait  main  basse  sur  leurs  revenus  et  leurs  propriétés.  Le  prieur  laoquee 
An  liimliniild  s'était  même  trouvé,  faute  de  ressources  suffisantes  pour 
nourrir  ses  Ueligieux ,  dans  la  nécessité  de  les  faire  sortir  de  la  ville, 
à  l'exception  d'un  seul,  avec  lequel  il  continua  de  célébrer  le  service 
dififi,  assisté  de  quelques  prétre«  séculiers.  L'un  des  chefs  du  parti 
protestant  *  n'avait  pas  craint ,  quoique  eonsniler  an  présidial ,  de 
s'arroger  la  jouissance  des  prés  que  le  couvent  possédait  au  territoire 
de  Lattes,  et  dont  la  lilx  rale  dévotion  du  roi  Charles  VIII  s'était  plu 
naguère  à  reconnaiirt;  1  iimiiuiiiie  Les  stipfgestions  de  ce  même  con- 
seiller devenu  premier  lonsiii  obtinrent .  ii  partir  du  il  novembre  <621 . 
l'interdiction  du  culte  che^  nos  Dominicains,  comme  dans  toutes  les 
autres  églises  et  communautés  de  la  ville  > ,  et  douze  jours  après  eooi- 
meneèrent  pour  eui  des  scènes  de  dévastation  dont  l'énormilé  dépassa 
presque  les  horreurs  de  1S6I.  Une  bande  furibonde  do  Relîglonnsîres , 
munie  d'armes  et  d'instruments  de  diverse  nature,  se  ruant  sur  l'église 
et  le  couvent  de  Saint-Matthieu ,  en  pilla  ou  ravsgea  avec  une  ssuvage 


m  fil  ('oinin(in»ttlt»s  <f  y  ftirp  procpder  promplcntent  (>t  p.ir  tjOO  Wdn*  —  DSDOé  k  Mnil' 
■  pcllîcr,  ce  quinziesme  décembre  mil  six  cens  vin^  uog.  » 
'  Aimoric,  (Nijà  ■naUsnoé.  Voy.,  »ax  Aicbivw  cMpartMiiflatalM  d»  nUnaU,  ftods 

drs  Dorn.  de  Montp.,  Cart.  I,  Sac  1,  TaUeslation  oricinnlc  sur  papier,  tn  date  ân  Î4  août 
<6S.1.  —  On  lit  au  dos  de  ce  documeat  la  note  caractéristique  que  voici  :  i  Pour  p*r- 
jMtarfl»  DMiMoj'n  «  is  foOtiHé  i*  Ib  hagm  im^^aMê  ên  hmUftm  ét  Mmtpillier 
rontre  l'ordre  iet  Frerc*  Prttthfur»  dudit.  » 

*  Lettres  d'amortissemeat  de  dtkreiubre  4  Ml,  iM.,  Cart.  VI,  Sac  44.  —  Ces  prés 
•▼aieDtMMM|iite,1eS<  wpleiiilir»  avec  Ptrecnl  Mené  pur  r^vtqve  du  ?ny  Jéan  V 
de  tV(jiirbon  ixiur  I.i  riMrîiraliim  quotidienne  d'une  rof'ssi'  d.ins  ri'^lisc  ilo  nos  Tyomtiiir.itns. 

'  Voy.  rordoouauoc  du  Cercle,  du  tO  oovesnbre  tSSI,  ap.  O'Aigrefcuille,  Uùt.  de 
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émulation  les  ornements  et  le  mobilier.  Vêlements,  linge,  tableaux, 
hililiothèquc  ,  an  liives  iiuMiie ,  rien  ne  trouva  prâce.  Un  Iteligieux  ,  qui 
luyail  avtic  une  (>ai  tio  de  cc:»>iieriiièru8 ,  fut  arrêté  dans  une  rue  voisine  et 
accablé  de  coups.  On  lui  nisit  Bon  précieux  bagage ,  et  on  y  mit  le  kn. , 
MIS  «pplaudisMOMiitâ  de  b  foule.  Pais,  on  m  iiftU  de  démolir  le  couveot 
et  r^îse ,  non  eaoore  achevés et  on  déployé  à  VégitA  de  ces  munillee 
toutes  neuves  tant  d'echamemeot ,  qu'on  n'y  laissa  pas  pierre  sur  pierre , 
les  matériaux  servant,  à  mesure  qu'on  les  extrayait .  à  élever  ou  à  fortifier 
les  bastions  de  la  ville.  La  rage  des  démolisseurs  alhi  jusqu'à  ouvrir  les 
tombeaux.  Attachant  ensuite  des  cordes  à  la  téte  ou  aux  membres  de  ca- 
davm  eo  putréfaction ,  ils  n'eurent  paa  honte  de  les  tntner,  par  un  ^ou- 
vantable  jeu,  à  travers  la  ville,  après  quoi  ils  les  jetèrent  dans  une  sorte 
de  bèéher  ^  Il  ne  resta  nul  vestife  ni  de  relise  ni  du  couvent,  et  ks 
éemt  Religieux  qui  y  étaient  demeurée  eurent  beaucoup  de  peine  à  mettre 
leurs  jours  à  l'abri.  Cooiniinls  d'abord  de  se  cacher  dans  une  maison 
particulière,  ils  ne  parviurcut  à  sortir  de  la  ville  que  sous  un  déguisement 
et  au  mojQu  d'un  échange  de  prisonniers.  INos  Protestants  purent  ainsi 
consommer  à  leur  atae  i'ttuvre  de  dévastation  :  jardins ,  vignes ,  récoites, 
métairie»,  tout  y  passa;  tout  futconpé,  arracbé  ou  incendié 

Un  d«s  premiers  soin»  de  Louis  XIII ,  entré  vainqueur  à  Montpellier, 
fut  d'y  rappeler  les  ordres  religieux ,  afin  de  les  employer  avec  le  clergé 
séculier  à  la  restauration  catholique,  objet  de  sa  pieuse  sollicitude.  Le 
bouleversemeot  apparaissait  universel;  et  ce  n'était  pas  trop  de  toutes  les 


■  Une  iicèiie  plus  triste  encore  eut  lieu  dix  mms  plus  tard.  Kos  Catviaisles  ayaol 
aloi*  déterré  le  oon»  d^uii«  ninle  Roligi«naR  donliileafne,  saor  LoeiM  de  VUtonen**, 
qu'ils  trr>i,n;>ri'nt  furt  bien  roii.MTNt- ,  qij.jiiiu'i'Ilf  fûl  mr«r!i<  en  1f>14.  tf  placèrent.  Ira- 
verst^  (TuQc  pùjuc,  sur  le  tuslion  Saint-Guillem.  C'était  pendant  les  op^râtiotu  du  nége 
de  Montpellier  pir  Loniit  XIII.  Sai»  respect  poor  ce  corps  virginal,  qui  aviit  récialé  k 
|a  rorruption  du  tiimlH.'aii,  <  I./Ouisf  »,  lui  rri.iicnt'ils  avec  une  «ecrilége  dérision,  «  bis 
twune  garde,  afin  que  lioais  n'entre  pas.  >  Voy.  ap.  .\rch.  d4p.  de  rHérauU,  Coods  des 
Doo.  de  MoDip.,  Gart.  I,  Sae  4,  le  tunuBorit  déjà  plusleun  Orts  cité,  latinilé  Bttai  ife 
tkistoire  du  roun»/  de  Montpellier  de  l'ordre  dt»  Friret-Prirheur*. 

*  Voir,  poor  le  détail  de  tous  oee  excès,  U  plainte  et  remiuéte  judiciaires  du  13  août 
teit,  et  l'attesUtum  du  juge  du  Petit-Seel,  du  U  août  4413,  d^à  meotiounées,  ( Arcb. 
dép.  de  nUfanlt,  fbods  des  Dom.  de  Nontp.,  Cari.  L  ) 
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fbiees  vint  de  la  MOété  pour  réparer  laot  de  déaaatraa.  Lea  moines  de 
S.  Dominique  avaient ,  d'ailieura ,  rendu ,  de  concert  avec  ceux  de 
S.  Françoia ,  d'importaota  amices  pendant  le  siège .  par  leur  iafatigable 

lît'voucment ,  soif  à  secourir  les  soldats  Messes ,  soit  à  combattre  les  effets 
d  une  calaniiteu&t!  èpitlémie  el  à  vaquer  aux  autres  devoirs  de  leur  miiiis 
tère.  Le  roi  les  rappela,  d  accord  n\tx  l'évèque  Feuulliet.  Mais  la  tour- 
mente ayant  anéanti  leur  église  et  leur  couvent,  ils  ne  savaient  où  se 
loger.  La  connétable  de  Leadiguièraa ,  préposé  par  le  monarque  k  rarran- 
gament  daa  aflSuraa  de  Montpellier,  leur  vint  en  aide  :  il  enjoignit  aux 
oonaula  de  les  pourvoir  d'une  maison ,  oU  ila  pussent  se  retirer  provi- 
soirement. Il  leur  inainiinl  ensuite  cette  faveur'  ;  et  nos  Religieux  admi- 
rent le  puhlic  à  y  participer  :  car,  à  peine  établis  dans  cette  maiaon , 

>  Par  lies  IcUrcâ  du  40  acptenabrc  4626,  dont  voici  la  teneur  :  «  François  de  Boom, 

■  doe  de  iMdigaieras,  fÊir  «t  ooniiealaMe  de  Praoee,  grammatir  et  IlmtlanaDt  gênerai 
.jxnir  le  R  i>  cil  Pir.inlli^,  et  liKulcn.-iiit  K<  iieral  pour  Sa  Majesli^  en  Datiphioé,  a  touts 

•  qu'il  appartiendra,  ijcavoir  bisons  que  l'au  1612  Sa  MajttAé  nom  ayant  laissé  la  dupo- 

•  sifioo  de  ses  aflkires  de  MenIpeNier.  lors  nouvellement  ledaite  soidn  son  dbeisaanoe, 
«nous  avions  par  ordonnaiici?  l'vpo'sse  enjoinct  aux  consulz  de  ladite  ville  de  bailler 

■  maison  coiunaode  et  logeable  dans  icelte  aux  Religieux  refomée  de  l'ordre  de  Saint- 

•  Dominique,  dits  4k  ta  twmxNiiiaiitf  de  Bwriers,  nens  a  ee  Mn  non  seuJeneiit  poar 

•  le  bon  droit  et  Cause  qu'ilz  avoient  pour  w  regard,  dont  ilz  nous  auroienl  suffisamnicnt 

•  tkict  aparoirt  «ina  perce  qa'il  «nroil  pieu  au  Roy  et  a  nous  que  leadito  Rdigieux  ei 
•antres  relbniit  fensseal  resiablis  dans  ladite  ville,  en  «soleaiplalioo  de  ce  qn'ilz 

■  «voient  dnfim  le  tioge  d'icclle  scrvy  Sa  Maje8t<^  et  Tarniée,  «t  itt  bien  et  utilité  qui 

•  lors  et  après  pouroil  iulvenir  au  public  de  la  doctrine,  bonnes  nmira  et  vie  exemplaire 

•  de<klits  Religieux  refmuib;  laquelle  ordonnance  aurolt  esté  exequl^  et  Icsdils  Retï- 

•  f,'i<nix  do  la<lite  couiinuuaiNé  nls  en  le  nelle  posnissinn  de  ladite  tnai$on  a  eux  baillée 

■  par  Icsdilz  conâulz.  A  ces  causes,  et  pour  une  plus  ample  déclaration  du  Roy  et  de  la 

■  uostrc,  nous  leur  avons  faict  ex|iedier  ces  présentes,  par  vertcu  et  teneur  desquelles 

•  atamlnna  et  «q^rignons  a  tous  les  officiers,  justieient  •!  sqieto  de  Sa  Hijesté,  mm- 

•  iiiémer)!  di"  |.i  di(r  villo  de  Monl[>ellier,  de  uiaintenir  icciix  Rflipctix  rfformns  de  la 

•  coniiniinauté  de  liezlers  eu  l'entière  et  paisible  poiiiic&sion  et  jouissance  de  ladite 

•  maiaea,  ne  pennettant  aaeun  lioobta  ny  empesohenwnt  leor  y  astre  dooaé  |Mr  peiv 

»  «onnc  qt!(^!rr>iiijTi?',  •scriilifrr  rni  rcliticn';!' ,  mr<;nio  du  susdit  ordre,  quy  ne  seroit  de 

•  leur  dite  reforme  et  communauté  de  Reziers;  ains  «y  aucune  chose  avoit  esté  Caicte  au 
•floolnire,  la  réparer  et  remettre  an  prcoier  et  deùb  eatet  —  Donne  ta  dixtane  eap- 

•  tembre4Cî6. —  Videl  signé,  et  scellé  du  cachet  des  armes  dudit  seigneur.»  (Areh.  dip. 
de  l'Hérault,  tonds  des  Oom.  de  Montp.,  Cart.  I,  iîac  4.  Transcriptiou.  J 
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ils  y  eurent  une  petite  chapelle  ,  où  maints  catholiques  suivirent  fructueu- 
sement ,  sous  leurs  au^pires  ,  et  en  l'ahsenre  d'égiiM's  proprement  dites  . 
les  exercices  du  culte.  La  uiaisoii  qui  leur  fut  ainsi  affectée  était  sise  rue 
«Je  la  Verrerie,  et  conQnait  avec  le  sol  de  leur  couvent  de S«iDt'lhtdii«u , 
«e  qui  leur  laissait  eolravoir  ta  possibilité  de  reUtir  procbainement 
cdai-d.  Elle  leur  appartint  i  partir  de  1666  ;  mais  ils  devaient  l'occuper 
jusque-là  simplement  à  titre  de  locataires*.  Bien  que  a'y  trouvant 
fort  à  l'étroit,  ils  siihirenf  ,  iK^anmoins ,  pendant  quatre  ans ,  la  néces- 
sité de  s'en  couteiitri.  O  m  fut.  en  effet,  que  vers  le  milieu  i\v  Ifrii 
qu  ils  commenri  ruiii  i  reédifier  leur  ^lise*,et  ils  ne  purent,  malgré 
toute  leur  diligtnco  à  pousser  les  travanx,  en  praidre  poaaesaloD  avwt 
la  fin  de  1627  >.  Elle  n'était  pas  terminée  à  cette  dernita^  date  «  ;  mais 
elle  s'ouvrit  tontefois  dès -lors  à  la  foute  des  fidtics,  et  on  y  accourat 
avec  d'autant  plus  d'empressement ,  que  durant  plusieurs  années  elle  fut 
à  Montpellier  la  seule  église  vraiment  dîgne  de  ce  nom.  Les  courageux 
DoiiiiiiicHins  eepcntlant  .  avaient  excédé  leurs  ressources  à  hiUir  cette 
nouvelle  église  :  ils  avaient  eu  beau  engager,  pour  subvenir  à  la  (iepcuj>e  , 
la  meîHeHre  partn  de  leurs  propriétés  :  il  leur  realait  considéraUeuiCAt  k 
payera  et  il  leur  Aillait,  de  plus,  doter  leur  fondation  des  oniementa  et 
dn  mobilier  convenablea.  Ils  s'adreiaèrant ,  dans  ce  but ,  à  la  puissance 
souveraine,  et  I.ouis  XITI  les  ayant  autorisés  k  prélever  sur  les  rebelles  la 
somme  de  10,000  livres,  h  !a(jaetle  avaient  été  évaluées  par  l'enquête  du 
13  août  t622  les  pertes  résultant  pour  eux  des  excès  des  Religionnaires , 
ils  prièrent ,  à  truib  reprises ,  le  prince  de  Condé ,  alors  chef  des  armées 
royales  en  Languedoc,  de  vouloir  tneu  doDDwauiteà  cette di^sUioo.  Le 
prince  fit  droit  leur  requête   et  le  roi  ajouta  i  sa  première  concession , 

•  f,e  rntitrat  âf  loc.ilimi  fut  rf'ftis!'  au  mm  <los  consuls,  If  TA  <H-tn!irc  IRIS,  fUf  le 
iiolain*  Fesqu^t.  Im  maison  était  alors  la  propriété  tle  noble  Pierre  de  l'ascal. 

*  Le  prik-lUt  m  moyen  duquel  rnieiit  réglées  les  oonlitiaiM  du  IrmO  ert  dslé  du 
7  juin  161i. 

i  Prix-fiail  «lu  H  juillet  1627,  ap.  Mtuutcs  du  notaire  Onitc,  fol.  .^08  va  •jq. 

«  fs  IribuM  qui  y  aervit  de  olxeur,  au-deem  de  la  «rande  porto  d'entrie,  oe  fut 

construite  qu'en  inn' 

^  Suppliques»  des  6  janvier,  i4  février  et  4  2  juin  1628,  ap.  Arcb.  dép.  du  l'Hérault, 
Ibnds  dau  l>ini>  de  Monlp.,  Cart.  I,  Sac  4. 
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«D  leur  adjiifnnt  1m  dépoain«f  d'un  cortaiii  Nathamil  Penoillne ,  Dolaire 
de  Gournontem) ,  l'un  des  înitigateiin  de*  deraieri  troubles ,  ainsi  que 
r«IIes  de  fduMeurs  autres  séditieux ,  naguèn  tuteurs  on  complices  du 

pillage  du  couvent  U  les  avait  antérieurement  gratifiés  de  la  pierre  de 
la  partie  des  murs  d'enceinte  dont  il  avait  prescrit  le  renversement,  com- 
prise entre  le  Fort  Saint-Denis  et  la  Porte  de  Lattes ,  et  avait ,  en  outre , 
affranchi  de  tous  droits  sur  les  rivières  comme  sur  les  étangs  le  bois  tiré 
fêr  eux  du  Dauphiaé  pour  le  reconstmetion  de  leur  église  **  Nos  Rsligioux 
psrviarsnt,  à  l'side  de  ees  fsvenrs,  «ecrues  d'ebundanies  aumônes,  à 
obtenir  un  des  plu-  î . mx  sanctuaires  de  notre  ville.  La  nouvelle  église 
Saint-Matthieu  fut  hil'ui  -  grâce  à  leurs  eiïorts  ,  préférable  aux  deux 
précédentes  ;  et  aujourd  bui  eoeore  il  an  est  très-peu  à  Montpellier  qui  lui 
soient  supérieures. 

Ibîs  née  Dominioains  s'étaient  épuisés  pour  elle ,  et  il  ne  leur  rsaia 
presque  rien  quand  ils  eurent  i  se  Utir  un  oonvent.  Bien  différeots, 
sous  oe  rapport,  de  nos  Bdnéffictins  du  XIT*  nëde .  ib  avaient  ténu  » 
loger  le  vMittre  avant  de  songer  aux  lervt^eurt ,  et  ils  durent  attendre  pa^ 
tiemmcnt  dans  leur  maison  de  louage  dw  1^  rue  de  la  Verrerie  des  temps 
plus  prospères.  Cette  maison  étant  insullisante,  ils  afterm^rent  avec  elle 
une  sorte  de  masure ,  située  à  côté  de  leur  église ,  et  joignant  dans  la  rue 
Saint-Hatthieu  le  Golléged'Urbaîn  V.  Puis ,  la  «barité  leur  en  ajant  fourni 
bs  mt^ans ,  ils  achetèrent  cette  masure ,  espérant  pouvràr  élever  quelque 
jour  sur  son  emplacement,  en  y  annexant  le  sol  de  leur  couvent  do  iW^^ 
un  édifice  pour  leur  usage.  Mais  cet  édifice  ne  put  être  entrepris  qu'en 
1f>.">.'^  et  l'achat  dont  il  est  question  remonte  à  ifi37.  Nos  Religieux, 
avant  de  se  mettre  à  construire  ce  biiliment ,  J<  >[iii  -  à  devenir  leur 
principale  entrée,  acquireul  encore,  l'une  après  i  autre  et  à  de  cuurlji 
intervalles .  trois  petites  maisons ,  situées  denière  leur  église  et  répon- 
dant sur  la  nie  de  la  Verrerie.  lia  devaient  les  démolir  par  la  suite,  afin 
de  douter  plin  d'aï*  et  d'e^mee  è  leur  jiirdin  ;  mais  ils  las  occupèrent 


<  ^rch.  dôp.  de  l'Hér.ialt,  bud»  des  Opou.  de  Monlii.,  Coii.  I  «t  Vi. 
'  lind.,  €aH.  VI,  Sac  44. 

T.  tV. 


d'abord  conetimminrat  av«e  la  maison  voisilM,  qui  dapuiaISSS  n'avait 

pas  cessé  d'être  leur  centre  d'IiabitatioD.  Us  poursuivirent  pendant  plus 
tl'un  siècle  ce  travail  d'extension ,  et  en  vinrent,  Dieu  et  la  fidèles  y 
pourvoyant ,  à  posséder  toute  l'ile  Saiot-Matthieu ,  à  l'exceptioD  du 
Collège  du  Pape. 

Nos  Dominicains  étaient  loin ,  on  s'agraodissant  ainsi  chez  eux ,  de 
négliger  le  dehors.  La  pieuse  libënKlé  d*ua  chanoine  ou  plutôt  d'un 
arebidiaere  *  de  leurs  plus  fervents  amis,  M.  Dorles,  les  dota  en  1630 

d'une  espèce  de  succursale  de  leur  église  .  en  leur  léguant ,  avec  une  ha- 
bitation des  plus  agréables ,  la  chapelle  Notre-Dame  de  Bonnes-Nouvelles 
de  Celleneiive,  (pi'enridiirpn!  de  précieux  an' ('-^soirt'v  îls  avaient,  de 
plus,  on  se  le  rappelle,  de»  jtie.'<  à  Lattes;  et  ils  posswlaient ,  en  outre, 
une  métairie  de  I^uech-Aruaud  à  Sainte-Croix  de  Kontanès ,  et  une  autre 
métairie  à  NaraiUargues ,  dont  le  revenu  recevait  un  utile  oompléaient  de 
plusieurs  redevances  dn  territoire  de  Ifontpellîer.  Il  m  tint  pas  à  eux 
qu'ils  ne  devinssent  aussi  propriétaires  du  Collège  de  Girono.  H.  de 
Montniaur,  sieur  de  Boutonnct ,  patron  de  ce  collège,  le  voyant  sans  em- 
ploi et  à  demi  ruine ,  par  suite  de  1  lialiifude  qu'avait  prise  au  temps  de 
Charles-Quint  la  jeunesse  de  cette  ville  espagnole  de  ne  plus  venir  étudier 
en  France,  avait  trouvé  tout  simple  de  le  donner,  eu  égard  it  sa  proximité 
du  couvent  de  Sainlp-Matthieu,  aux  moines  de  S.  Dominique ,  et  cenx-oi 
>ui  avaient  concédé  en  échange  eerlains  avantagea  dans  leur  église,  l'hon- 
neur, par  exemple,  d'une  chapelle  et  d'un  tombeau  de  Tamille  ,  avec 
promesse  de  quatre  messes  par  semaine  pour  lui  et  les  siens  à  perpétuité. 
La  donation  eut  lieu  le  26  octobre  1639  ^,  fut  apftrr^iivée  par  l'évèque 
Feuolliet  le  10  décembre  de  la  même  années,  puis  obtint  la  sanction 


I  L'évèque  Faoolltei,  ratiOaDt,  le  <<r  juin  (647,  la  donaUon  da  généreux  chanoine, 
I»  dësicbe  par  1m  mois  d»  «  aosln  «IBoial  et  vicaire  «eneni.  »  (  Arch.  dép.  ftlé' 
rauli ,  ronds  des  D«a.  de  Modlp.,  Cwl.  D,  Si0  S.,  «1%.  Sur  t«eh.  Cf.       Bmtikta  Ht , 

fol.  496  vo.J 

*  Arah.  éip.  de  flléraitK,  taui»  des  Dom.  de  Monip. ,  Cart.  Xli  (eipU.  «rig.  «ur 

p«p,  ,  i  l  JK'i-^.  Brntdirlii  tu,  fol.  46<  r»  (Iranscriplion). 

1  iUd.,  Cart.  Xll  (original  sur  ptrehenin),  et  Reg.  BmiHeta  tu,  fol.  I»>  v»  (Iran* 
aeriptioD)> 
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royal«  an  arrU  16M  *.  Nous  avoos  eDixwe  ks  pièees  de  e«tt»  aflkÎM,  et 

elles  nous  apprennent,  indépendamment  Ac  ces  circonstanrcs,  que  ce 
mémo  Collège  de  <iirone  avail,  le  3  août  1606,  été  l'objet  d  un  nfti'  ana- 
logue, de  la  part  du  sieur  de  Boutonnet  d'alors ,  Aytuar  de  Cal  vissan  ,  en 
&veur  des  Religieux  Gordelien  do  faubourg  de  Lattes*.  Mais  l'Uni- 
vanité  de  roédecioe  élaU  parreniM  1  Ihira  annuler  cette  premièm  donation. 
Elle  oonaeotit ,  an  contrure ,  à  la  woonde  ;  «I,  eî  cette  dernière  ne  reçat 
pas  son  plein  effet,  la  Tante  en  eel  i  la  ville  de  Girone,  qui  revendiqua 
ses  droits.  Le  (Collège  lui  resta,  par  arrêt  du  21  mai  16i3»,  comme  il 
iui  reste  encore  aujourd'hui;  et  nos  Dominicains,  forcés  de  se  replier 
sur  eux-mêmes,  se  montrèrent  d'autant  plus  désireux  de  mener  à  ternie 
leur  projet  de  construction  sur  la  rue  Saintrllatlliiau. 

Ce  projet  pourtant  ne  fut ,  ai-je  dit»  réalisé  qu'en  1663.  Ils  élevèrent 
i  eetle  époque ,  partie  avec  le  produit  de  dons  étranfera  et  de  leurs 
propres  économies,  partie  au  moyen  d'emprunts ,  l'édifice  à  triple  étage  , 
dont  la  façade,  restaurée  ou  refaite,  se  voit  encore  juxta-posée  au  c'^tr 
gauche  de  l'église.  Ils  y  englobèrent,  avec  le  sol  de  leur  couvent  détruit 
en  16ii ,  celui  de  la  maison  acquise  en  1637,  joignant  le  Collée  d'Ur- 
Iniit  V.  Ibis  ce  nouvasu  bliiment  ne  pouvait  suffire ,  déterminés  eomoie 
ils  l'étaient  à  le  anbetituer  à  leur  loeai  provisoire  de  la  rue  de  la  Verrerie. 
Ils  entreprirent  d'abord  de  suppléer  au  défaut  d*sspBes ,  en  établissant 
Isun  cellules  au-dessus  des  chapelles.  Une  pareille  ascension,  néan* 
moins,  ne  lai.«;.»?ait  pas  d'être  fatigante.  Il  paraissait,  d'ailleurs,  peu 
convenable  d'habiter  sur  des  chapelles,  et  cet  envahissement  avait 
uecËSsité  une  permission  spéciale  de  l'evéque.  Une  telle  disposition 
offrait,  en  outre,  d'incontestables  dangers:  le  tua  s'étant  un  jour 
déclaré  dans  oee  combles  faillit  dévorsr  la  toiture  de  l'église.  Tout 
cela  conduisît  à  chercher  un  autre  emplacement  pour  les  cellules ,  et  on 


>  Arch.  dép.  de  l'Hérault,  foods  de«  Dom.  de  Montp.,  Cart.  Xfl  (orig.  sur  parcti. 

avec  sceau  royal  en  cire  verte),  et  Reg.  Bentdieia  tu,  fol.  454  r•(tnDseri|ltlon}■ 
*  Une  copie  en  formp  de  cet  acte  se  trouve  dans  la  même  liasse. 
*  .\rcb.  dép.  rie  l'Hérault,  fonds  des  Dom.  de  Montp.,  Md.  Cf.  .^rch.  de  l'HApiUl- 

léBéfil  da  Montp.,  Séria  B. 


M  décida  en  1 7 13  à  ïïuotn»  an  bâtinoeot  de  1 653  un  corps  de  logu  «up* 
pléroeotaire.  Cette  nouvelle  ronstruction  dut ,  seluii  ie  plao  alors  adopté, 
s'étendre,  eu  longt^aiit  le  jardio,  jusqu'à  la  rue  de  la  Verrerie.  Mais  les 
ressources  manquaieot  :  on  se  contenta  de  la  mener  jusqu  au  chevet  de 
l'église ,  sauf  à  la  compléter  quand  les  circonstances  s'y  prêteraient. 

Le  eomplëmeDt  n'a  jamais  existd,  et  aoa  Domiakaina  ae  bornèrent 
k  aurajouter  çà  et  là  quelquea  appendioM.  Naîa  ee  travatl  de  fondation, 
poursuivi  par  eux  sans  relâche  pendant  plus  d'un  siècle  à  traven  toiila 
sorte  lîe  vicissltiuîes  et  en  Jépit  de  la  persécution  la  plus  exaltée,  n'en 
est  pas  moins  un  trc's- remarquable  exemple  de  ce  que  peut  une  volonté 
énergique,  résolue  à  triompher  de  tous  les  obstacles.  Il  témoigne 
aussi  de  l'iDOomparable  supériorité  des  congrégations  religieuses  à 
arriver  à  leuta  fins.  Un  parâenlier»  même  des  plus  entreprenants, 
eAt  cent  fois  reculé  devant  une  mon  de  ee  genre.  Noa  Dominieainfl , 
an  eontraire,,  persUlent.  lia  vont  lentement  et  savent,  quand  il  le  faut, 
rétro£^rader;  car  ils  comptent  sur  l'avenir,  pour  reprendre  avec  usure  le 
terrain  momenlanf'inent  perdu;  et,  tout  mendiants  qu'ils  sont  de  leur 
personne,  au  point  de  n'avoir  au  début  pour  ainsi  dire  pas  de  quoi 
reposer  leur  tète ,  ils  parviennent ,  à  force  de  courage  et  de  persévérance , 
à  créer  à  leur  ordre  un  nouveau  couvent,  et  à  donner  à  la  ville,  en 
échange  de  aon  accueil,  no  établiasement  dont  la  périodique  eitaoaion 
embrasse  et  renouvelle  tout  un  quartier. 

Nos  Dominicains  méritaient,  du  reste,  «succès.  Nuls  Religieux  ne 
se  signalaient  alors  par  une  conduite  plus  vertueuse  ni  par  un  dévoue- 
ment plus  parfait  aux  devoirs  de  leur  profession  L  étude  occupait  une 
belle  place  dans  cette  sainte  vie ,  et  la  bibliothèque  du  eonvtnt  était 
un  des  lieux  les  plna  fréquentée.  Âxun  y  avait -il  foule  daaa  leur 
église  et  partout  eè  Us  figuraient.  L'un  des  leurs,  le  P.  Léenard  Geay, 
prêchant  un  carême  à  Notre-Dame  des  Tables,  put,  dit- on,  lutter 
avec  Bourdaloiie,  qui  prêchait  dans  le  même  temps  à  Saint -Pierre. 
Les  RR  PP.  André  Faure.  Jean  Lepul ,  Jean  Cazalas,  Vincent  Baron  et 
Jean  Ikooit  réunirent ,  à  tour  de  rôle  ,  une  afQueoce  analogue.  Le 
P.  Chastanier,  durant  une  mission  qu'il  fit  en  janvier  et  février  1705, 
fattdlemenl  couru,  bien  qu'il  prêdi&t  dam  fois  le  jour,  qna  non^n- 
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lemeot  relise  n'éuît  pas  assez  vaste ,  mais  qtt'm  était  fbroé  de  Toimir 

à  trois  et  même  à  deux  heures  de  la  nuit  <. 

Cette  faveur  du  public,  quoique  si  légitimement  acquise  valut  à  nos 
Dormnicains  maintes  jalrvusies,  soit  de  la  part  du  clergt;  sctulier  * ,  soit 
de  celle  de  certaiuus  congregatious ,  et  notamment  des  Jésuites.  Hais, 
ks  JémitM  occupant  «a  XVII*  lièele  les  avenim  dit  trâms,  la  partie 
a'élait  pas  égale.  Las  IKunii^iiis  eaiMit  beao  s'entendra  avec  les  Aii- 
flistins  et  les  Carmes  pour  le  maintien  de  leur  droit  commun  à  l'ensei" 
gnement  de  la  théologie  »,  et  faire  constater  par-devant  le  juge-mage  leur 
prérogative*.  Les  Jésuites  parvinrent  à  obtenir  de  l'autorité  royslf  le 
monopole  le  plus  absolu.  Ils  agirent  si  habilement  auprès  de  Luuis  XIV, 
que  ce  monarque,  sans  égard  pour  les  traditions  du  passé  ni  même 
pour  les  titras  dn  présent.  —  puisque  nos  Doaainieains  avaient  alors 
f«pr»  sfec  aneoès  leois  eseraioss  tbéologiqiies  intemmpos  par  les  trou- 
bles du  calvinisme,  — unit  oUieislIement .  en  1686,  les  chaires  de 
théologie  de  l'Université  de  Montpellier  au  Collège  de  cette  vi!!c  «  Vai- 
nement les  Dominicains  alléguèrent  que  non -seulement  leur  droit  de 
|irofesser  la  théologie  à  Montpellier,  concurremment  avec  les  Religieux 
des  autres  evdrssmendiants ,  remontait  au  eommenceinent  du  XIIP  siècle, 
mais  que  depuis  la  réouverture  des  éeolas  sous  Louis  XIII  jusqu'à  Tamiée 
île  Vj  avaient  enseignée  ssns  rivaui.  Vainement  ensuite  ils  pré- 
sentèrent au  Parlement  de  Toulouse  requél»  dans  ee  sens»  avec  pièow 


*  Biêoi  de  VhiaMn  im  etmmt  i»  MoHtftUùr  d$  l'orén  dm  Fréru-PricUvri, 

coanuscrit  déjk  cilé. 

*  Je  meotionDerai.  entre  aalTM,  les  difBeoKés  que  km  •oscilèrent  en  4687,  4705 
et  47i7,  los  curies  de  Saint-Pierre  de  Moolpellier  et  de  Stiote -Croix  de  CelleiMUVB,  à 
propoâ  des  fuiiérailltis  de  leurs  paroissiens  respecUlk,  me  borotnt  k  renvoyer  quieooqoe 
wnlt  dMrenx  d'en  connaître  les  incid«als  mx  Cartons  VI,  Sac 9,  «t  TU,  Sec  6,  des 
Archivas  de  nos  Frëres-Préolteurs.  On  QW  rsproohmit  d'eihuoier  4m  «candalM»  ai 
j/B  m'arrêtais  i à-dessus. 

*  iûaaatA  da  11  septoadm  1«ae«  ap.  Anh.  étp.  d»  IWiislt,  tmàt  àu  Dom.  da 
Montp.,  Cari.  XTI,  Sac  43.  Orig.  ^rir  pap. 

*  Acte  du  46  aepiembre  iiiH.ibid. 

*  l/Mim  do  anii  d»  thrrter  l«M,  «Nd. 
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ù  l'appui.  Le  Parlenient  les  renvoya  devunl  le  Consd!  de  ronst  ii  nce,  et 
les  Jésuites  demeurèrent  maîtres  du  lenaiu.  Tout  ce  que  purent  iaire  les 
moines  éconduits  fut  de  veiller,  pour  un  avenir  meilleur,  k  h  conser- 
vation de  leurs  droits ,  soit  en  inlrodnisant  une  instanee  sa  Conseil  de 
Sa  Majesté,  wii  en  Mgnifiant  par  interalies  des  actes  régoliers  de  prtK 
tesiation  aux  RR.  PP.  de  la  triomphante  Compagnie.  On  ne  eompte  pss 
moins  de  quatorze  de  ces  actes .  du  16  juin  1686  au  9  juillet  17fi!  •  ;  el 
nos  Dominicains  curent  lieu  de  s'applaudir  de  cette  persistante  pério- 
dicité :  tar,  lursqu  en  1762,  par  un  événement  qu  ils  ne  désiraient  sans 
donte  pas ,  mais  qui  rendit  une  sorte  d'hommage  à  leur  prévoyance .  la 
Compagnie  de  Jésus  te  vil  réduite  à  rentmeer  k  Téducation  de  ta  jeunesse 
française ,  ils  se  trouvèrent  ainsi  au  premier  rang  pour  ressaisir  le  sceptre 
de  l'enseignement  théologique.  Le  Parlement  de  Toulouse ,  neersignaot 
plus  de  déplaire  à  un  roi  jaloux  de  sa  prérogative  ni  d'entrer  en  lice  avec 
une  puissante  congrégation  ,  leur  donna  gain  de  cause  :  il  prescrivit . 
par  arrêt  du  20  septembre  l7t»2,  au  bureau  chargé  de  la  réorganisation 
du  Collège  de  Montpellier,  de  choisir  désormais  les  profeiiseurs  de  théo- 
logie dans  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs,  et  les  PP.  Bel  et  Caudron  furent 
eoneéquemnient  insUUés  en  cette  qualité*.  I<e Parlement  défendit,  qui 
plus  est,  le  21  juillet  1764,  d'ouvrir  è  Montpellier  des  écoles  publiques 
de  théologie  eu  dehors  du  Collège,  adjugeant,  parce  nouvel  arrêt,  à 
nus  Dominicains  la  même  faveur  exceptionnelle  qu'aux  Jésuites.  Nos 
moines,  naguère  si  irrités  contre  le  monopole,  furent  celte  fois  loin  de 
s'en  plaindre ,  et  la  justice  oblige  d'ajouter  qu'ils  en  avaient,  au  contraire, 
.provoqué  eux-mêmes  le  rétablissement  >. 

Mais  nos  Dominicains  venaient  de  perdre  ,  avec  le  voisinage  des 


•  rts  .>son(  cmt8erv(5<s  aux  Archives  dépUtoeMBlalM  d»  HMmult,  tuai»  da»  Oam.  de 
MoD^.,  Cart.  XII,  Sac  13. 

*  lieaiineSMsdu  BtaieCu1«DdwnènmAi«UvwfwiiBriM 

tiv«?.s  il  ccUe  affaire, 

'  Par  U  curieuse  rcquôtc  du  3  jaovier  4764,  que  leurs  professeurs  d'alors,  le» 
FP.Cradvoo  «C  Glize»  adretsèmt  à  M.  da  ■onnim,  pnoorraritteénl  au  PsrieiMiit 
de  VEMioaee.  (Arcb.  dép.  de  niénult,  fende  des  Don.  de  Manip..  Gwt.  XII,  Sm  II.) 
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lésaitM,  rtigoilloB  qui  Rtimaltit  1«  plus  hot  zèl«;  et,  comme  il  arrÎTe 
aouvent  &v\  vrîïrhjueurs,  ils  s'endormirent  dans  Ip  l;nssei-filler  d'une 
perfide  quictiido.  I.o  conlact  des  maisons  reli^'ieiises  répandues  a  leurs 
fiités  elai»  insulTisant  pour  ranimer  leur  ardeur  ;  et  quand  le  bruit  des  idées 
du  XV11I°  sièclu  Iu6  réveilla  ,  ih  uvaieul  cas^ti  d  être  des  boiumeâ  d'action. 
La  RéniliitioD  de  les  rarprit  fainot  lei  ftftîrM  de  leor  couvent , 
Uen  plul^  que  celle»  de  Dieo.  et  vendant,  afin  de  pouvoir  payer  leurs 
dettes  et  réparer  leur  église,  le  sol  de  leur  ancien  cluître  ave<:  une 
portion  du  nouveau.  Ils  se  trouvaient  alors  réduits  à  «  inq.  Y  a-l-il  lieu  de 
s  étonner  que  ,  mis  en  denitiirr'  par  les  décrets  de  I  Assemblée  Nationale 
de  se  prononcer  sur  leur  tiiteulioii  de  ^'ardcr  ou  d  abandonner  la  vie 
coQveuluellc  ,  Un  aient  tous  déclare  vouloir  protiUjr  do  la  liberté 
décrétée*? 

En  réalité  donc ,  nos  Dominicains  ne  survécurent  qne  de  nom  i  leur 
victoire  sur  les  Jésuites,  t-t  leurs  vingt- boit  dernières  années  ne  res- 
semblent nulb-meiil  a  leur  âge  preeedeul.  Ils  uieritètcnt  de  trionqdier 
tan!  qu'ils  luttèrent,  et  cumme  labeille.  à  laquelle  il  est  permis  de  les 
comparer  pour  leur  précieux  labeur,  ils  moururent  des  suites  de  leur 
triomphe.  A  couibiuQ  d'autres  moines  du  même  temps  ne  fut-il  pas  donné 
de  faire  reasortir  avec  eux  la  justesse  de  cette  maxime  si  salutairement 
vnie  d'un  saint  docteur,  que  la  vie  de  Phomme  ici-bae  est  une  guerre 
incessante  1 

Ainsi  va  le  monde.  Toute  société  ,  monastique  surtout  ,  a  besoin 
dèpreuves  pour  étro  tenue  eu  baleine.  Lile  dégénère  et  s  abaiardil 


I  KrcÀi.  di  p.  "Ji;  l'Urraull,  UhhU  ilt  l'Lw.  hc  tli:  >l(ni(i).,  Cirl.  ctiU-  iffairff  //irfr««.<. 
—  Le  rappcHTt  oCBctel  auquel  j'«iDiirunle  ce  dernier  tait  a  d'autant  (itus  de  valeur,  qu'il 
éoiaiie  d*un  homme  en  général  bien  iJiteotioDné,  et  qui  ne  dit  pas  pareiDe  chose  des 
•iltrrs  I[^.•lls<Il^^  ^clI^;LCllM^s  Jp  i>Ioiil|i<'!li<T,  i|ii(ii(jiic  ropend-uil  il  i-ûl.  jvir  unlrc  sii[i«^rjiMir, 
Tteitc  toutes  «elle»  <rboiiuue«,  —  ftoa  Dumiaicaïue^  préMiulaienl  dans  le  même  temps 
ft(>«  (<is|><>sitiaoB  bien  dilKrenies.  Le  personnel  de  leur  couvent  w  composait  encore  en 

1790  (le  ill\-hiiit  sœurs  de  chœur  et  (U-  <|ii;itrr  sit'urs  cOfiVBfM'»,,  et  files  iltk'krÀreol  à 
fuuanmiitc  vouloir  vivre  itkourir  daus  le  cloUre  qui  avait  re^u  leurs  vœux.  (Voy. 
Arch.  dép.  de  rilcraull,  tonds  des  Prouillaoes  de  SâiDle-Callierioe  de  Monipeilier, 
Procèft-wiiMl  dn  «a  mai  479».) 
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par  ane  trop  longue  habitude  du  rapoe.  Poit ,  qoaud  rarvient  une 
révolution ,  eelle«d  a  beau  jeu  ;  car  die  frappe  des  morta  on  dea  im- 
puissants. 

Mais .  alors  même  qu'une  société  s'efTace .  elle  ne  meurt  pas  tout 
entière.  Son  histoire  lui  survit,  et  il  est,  de  plus,  souvent  possiMe  de 
contempler  le  théâtre  où  s'est  déroulée  son  existence.  De  là  pour  moi 
l'obligation  de  {Mrler  avec  quelques  détails  dea  direra  endroits  qu'ont 
sueceasivement  habités  nos  DoflDÎnicaiaa.  H  importe  de  reradllir  ineon* 
tinent  ces  veatigas,  car  ils  dbparaiaaent  chaque  jour;  et,  à  reiception 
peut-être  de  l'élise  Saint-  Matthieu ,  ota  tes  cbangeoieiits,  bien  qu'aasez 
graves ,  sont  moins  sensibks ,  tout  ce  qui  reste  de  nos  Religieux  est  déjà 
presque  complètement  transformé ,  sans  qu'on  puisse  assigner  de  limitas 
aux  caprices  des  nouveaux  propriétaires. 

II.  iDlFlGSS.  —  FONDATIONS  PJ£U&K8.  —  «SAGES  ET  G6aËifONiES. 

Je  ne  ferai  guère  que  uieuttonner  le  couvent  primitif;  car  il  ne  subaistd 
aujourd'hui  aucune  trace  de  ses  édifices.  C'était  pourtant  un  vaste  en- 
semble de  eonstmctiona ,  et  bien  peu  d'établiaBementa  de  ce  genre  pou- 
vaient lui  èliu  conporéa.  Il  oeeupait  l'immenae  eapaee*  comprit,  an- 
deasous  de  la  terrasse  du  Peyrou ,  entre  le  vieux  chemin  de  Celleneuve  et 
la  route  impériale  de  Montpellier  à  Clermont.  Ce  terrain  n'était  pas  alors 
traversé  par  le  monumental  aqueduc  qu'on  y  admire  actuellement,  el 
formait  une  euceiale  unique ,  émailiée  de  jardins  et  de  maisons ,  où 
s'élevait  une  belle  église ,  et  que  terminait ,  à  l'extrémité  méridionale, 
un  grand  cimelitoB.  Les  mes  qui  le  coupent  de  noa  jours  ne  remontent 
pas  au-ddi  de  la  fin  du  dernier  aibele  :  ce  fut  seulement  en  1781  qu'on 
commença  à  les  percer.  Nos  Dominicains  se  mirent ,  à  cette  date ,  & 
vendre  soit  à  la  ville,  soit  à  divrn  particuliers,  l'emplacement  do  leur  . 


I  (in  espace  de  ijuatre  tieclares  et  demi,  et  même  de  six  liectares,  en  lenaat 
compte  du  wl  qu'y  «Uoignit  par  darrièra,  $ur  le  peocliaitt  de  la  eoUlae,  une  donatioo 
dBliSB. 
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andeo  «neioa ,  jiuquo-là  eonaarvé  avec  une  sorte  d«  enlle  «,  el  aidèrent 
ainsi  à  anéantir  les  rares  débris  qui  avaient  échappé  à  la  fureur  dw  héiré- 

tiques  des  règocs  de  r.lini'les  IX  et  de  Louis  XIII.  Gariel  atteste,  en 
eOel».  (|u'unc  partie  de  la  Porlalière  îles  Masque;*  se  voyait  encore  de 
sou  u-mps,  t>f  d'anfres  indications  nous  upprennenl  qu  elle  ne  fut  cyin- 
plèteineiit  détruite  qu  à  i  époque  du  iiiorcelieuieul  tiual  doul  il  s'a^^it. 

Il  n'y  avait  fim  Ik ,  du  resta ,  à  part  cette  mina  ins^îBante ,  que 
qiial4|Qea pierres,  h  pluprt  déa  roatériaui  ayant  éié  soit  dérobés,  soit 
employés  parles  Protestants,  maîtres  de  Montpellier  à  fortifier  la  ville 
contre  les  troupes  royales.  Certains  mémoires  du  XYIII"  siècle  et  du 
milieu  du  XVII*  parlent  de  clefs  de  voûte  sur  lesquelles  s.'  distinguaient 
encore  les  armes  des  rois  d'Aragon  ,  réputés  fondateurs  du  couvent.  Maisees 
derniers  fragments  ont  eux-mêmes  disparu  ,  et  il  n'y  a  plus  actueUemeut 
à  gbner  pour  l'ardiéologue  sur  ce  sol  déchiqueté  par  les  entrepreneara  et 
si  profondément  boalevemé. 

Tout  ee  qu'il  est  permis  de  saroir.  c'est  que  l'église  à  laquelle  avaient 
appartenu  vraisemblablement  ces  pierres  remontait  à  l'établissement  de 
l'ordre  de  S.  Dominique  à  Montpellier.  Nous  recueillons  de  plusieurs 
actes  qu'elle  renfermait  une  chapelle  Saint-Thomas  d'Aquin,  une  chapelle 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  une  chapelle  Saint-Jean  l'Êvangéliste,  une 
chapelle Sainte-Groii,  nna  chapelle  Saint-Michel,  une  chapelle  Sainta- 
Catherine,  une  chapelle  Saint -Biaise,  une  chapelle  Saint- Bernard , 
une  chapelle  du  Saint -Sacrement,  une  chapdle  de  TAnnonciation  de 
Notre-Dame,  une  chapelle  Saint-Roch ,  etc.,  ce  qui  accuse  un  édifice 
assez  ample.  Mais  il  serait  impossible  de  préciser  quelle  était  sa  valeur 
architecturale.  Si  1  on  excepte  les  documents  reunis  dans  la  partie  histo- 
rique de  ces  Kecherches  el  uu  aucieu  plan  esquissé  après  coup  ,  écho  plus 
on  moins  fidèle  de  traditions  en  voie  de  s'éteindre  >,  au^un  vestigv  n'a 


■  lia  gVt^ieni  iKtrntl^  ii  alirniT  t'fi  <6<7  l«i  ternt  M^jiMalw  piovHMat  de  la  doBatioD 
de  4465,  situées  au  N.  O.  de  leur  enclos. 

>  8tr.  prmt.  WÊ§d.,  I,  346. 

>  Je  donne  ci-joinl«  une  reproduction  exacte  de  ce  plan,  ou  du  moins  de  partit* 
qni  emt>rasse  le  couveat  proprement  dit,  atwtracUoa  foite  de«  terrée  adjaceotes.  Il  appar- 

T.  IV.  M 


{M9) 

wrvéèii  de  cette  preinièn  fendelion  deminitiame  * ,  et  le  eeul  tribut  qu'on 
eit  i  lui  payer  arcliéologiquement  est  d'en  rignaler  l'importuice ,  en  en 

montrant  du  doigt  la  place. 

On  est  mieux  renseigné  sur  les  origines  du  second  élablisi^emont  do- 
u(iiil<;iin ,  mais  sans  l'être  encore  beaucoup  toutefois;  rar  l'églisti  et  Ip 
couvent  du  Stiiat-Matthieu ,  tels  que  les  avaient  hàtis  nus  moines  dans  le 
principe,  oot  été,  à  leur  tour,  ntséi  en  16SI.  Des  notions  dinéniinées 
çà  et  là  permettent,  néeninoine,  de  reconstruire  un  eerisin  ensemble  et 
d'arriver  même  à  quelques  détails  eireonstsnciés.  Mais  il  me  parait  con- 
ven.^ble  tl<>  constater  préalablement  ce  que  l'on  peut  savoir  de  l'église 
Saint-Matlhicu  anh-ricurement  à  sa  ruine  (mr  les  Tleligionnaires  en  1 502. 

Là  non  plus  le  tainitisnie  ne  laissa  rien  dejliuut,  et  ei'Ue  annexe  de  la 
paroisse  Saiul-i  iruim  eut,  suus  cerap}H>rt,  uue  destinée  identiquement 
semblable  4  celle  'de  l'élise  de  nos  Dominicains.  Un  témoin  oculaire , 
cependant ,  qui  l'avait  vue  dans  son  ancien  état ,  a  pris  soin  de  la  décrire  ; 
il  l'a  fait  sans  prétention  littéraire ,  et  sans  autre  but  que  d'attester  une 
cbosedont  il  croyait  devoir  perpétuer  le  souvenir.  Je  me  bornerai  à  abr^r 
sa  description ,  en  en  rajeunissant  le  style. 

L  i';,'lise  Saint-MatthÏPii  formait,  en  li)62,  au  nioiueut  oti  le  marteau 
calvinieu  la  reuveisu ,  un  édifice  isolé,  que  toucbail  seulement  une  maison 
claustrale,  servant  de  presbyte.  Elle  n'était  pas  orientée  comme  aujour- 
d'hui, mais  en  sens  diamétralement  inverse ,  le  maitre-autel  se  trou- 
vant tourné  vers  le  S.  E. ,  et  occupant  la  place  actudlement  afliaetée 
au  portail.  L'église  n'avait  pas,  d'ailleurs,  de  portail  proprement  dit, 
mais  deux  simples  portes  latérales,  se  correspondant  au  bas  de  la  nef, 


tient  a»%  Archives  municipales  de  Montpellier,  et  parait  avoir  éi«  dressé  a  une  épuque 
peu  avanciH-  du  WII'  siècle,  vers  (6S0  peuU^Ire.  U  ne  serait  pas  imposaibto que  sm 
auteur  rûl  Tliis  :i  roiitribtilion  quelque  dessin  d'une  date  pins  rrculi'o. 

■  Il  n'en  reste  d'autre  vestige  qu'une  portion  de  l'aqueduc  souterrain  qui  conduisait 
jusiIiM  dans  l'intérieur  du  couvent  toa  eanit  dé  fai  coaree  dite  Pami  Carrmi*^  at  plua 
ancierinf-nn^nl  Font  de»  Prediradnrs .  Le  cours  et":  rnii\  s'rirr^to  aujourd'hui  à  la 
maison  de  campagne  de  M.  Isidore  Anduze.  Là  source  qui  lui  sert  de  point  de  départ 
•Si  oonwla,  «thpUe*  en  eal  ntrapide  par  nue  pierre  oa  Ixwiwcarrd*,  qnV»  apercoil 
dans  une  vignr  dp  l'.-vnriVn  tf^ncmmt  de  GabiaSf  av  S»  Oi  de  h  Ccdlme.  Nm  Doui- 
oicùns  eu  avaient  acquis  la  propriété  en  4  %6t . 
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et  dooiuuit,  l'une,  destinée  m  poUie»  eur  ta  me  da  Galvdre,  l'autre , 
réMffvée  an  etofé»  sur  la  eear  de  la  tmiaon  qu'kabitait  eeluï-d.  Aindeasus 
deeae  dam  portée  e'tievait .  par  mamère  de  veùte.  une  belle  tribune , 

qui  recevait,  il  y  a  lieu  de  le  croire,  Torgue  dont  il  est  question  dans 
notre  document  ;  et  de  là  »u  grand  autel  se  rencontraient  échelonnées , 
soit  a  droite,  .soit  ù  gauche,  cinq  chapelles  successives.  Deux  de  ces  cha- 
pelles, celles  du  Saint-Esprit  et  de  Sainte-Marthe,  remplissaient  les  deux 
cAtéa  de  l'abttde.  Hais  Tabado  se  prolongeait ,  en  s'exbauflflant  à  l'endroit 
du  matue-ettlel ,  ce  qui  avait  permis  d'y  pratiquer  deux  petites  fenêtfee  et 
de  ménager  sur  h  drcite ,  entre  le  derrière  de  Itebapdle  Sainte^hrUie  et 
la  rue  Saint-Hatihieu ,  une  sacristie asses  humble,  costiguê  à  la  inai^un 
claustrale.  Cette  triple  abside  était  voûtée,  comme  vraisembiahleinont 
aussi  le  reste  de  l'église ,  mais  sans  que  l'on  sache  si  la  voûte  se  terminait 
eu  ogive  ou  en  plein  cintre.  Le  clocher  se  dressait  à  l'extrémité  opposée , 
au-deasuB  de  la  perle  du  bas  de  la  nef  eammuniquant  avee  le  defire  ;  il 
rrnfefmaii  deux  groesee  eloebes  el  um  petite  :  la  deebe  i  l'usage  du 
Collège  royal  de  médeeine  y  était  atleoaute,  et  on  arrivait  à  «ette  der~ 
nièie  au  rai^ran  d'une  espèce  de  ruelle  <. 

Telle  appnraissait ,  d'une  manière  générale,  l'église  Saint-Matthieu  à 
la  veille  de  sa  destruetion  par  les  Calvinistes  en  4b6i.  Quelques  jours 
après .  il  n'en  demeurait  pas  pierre  sur  pierre ,  et  son  emplacement  se 
méfamorpbesaîtmi  une  sorte  de  cloaque.  Des  propriétaires  limitrophes  en 
usurpaient  le  sol ,  et ,  afin  de  couvrir  leur  usurpation ,  s'en  lisaient  in- 
féoder diveiaes  paieries .  moyennaiit  une  somme  dérisoire ,  par  un  prieur 
purement  nominal ,  plus  attentif  à  l'argent  qu'à  la  justice*.  Les  Domini- 
lains ,  arrivant  à  la  suite  de  tont  cela,  avaient  une  tâche  pénihlf>  ;i 
remplir.  Ils  s'en  acquittèrent  toutefois  assex  bien.  Ils  obtinrent  d  abuni 


•  U  dooaaiiiiit  auqoAl  j'«iii{iniiite  celte  deaoripUou  existe  ea  double  eiein{ilure  aux 
Arafanea  défwtaitttutiles  de  rUrmlt,  flmds  dw  Dam.  de  MuMp.,  Cfert.  VI,  Sio  «0, 
oieie  tellement  détérioré ,  que  le  désir  d'en  voir  survivre  le  contenu  mlmpose  t'obligatloo 
4b  rédîtar  pemi  mesi  Pi^cs  juatiflcalives.  On  y  lira,  d'aiUears,  *▼•«  iotérèl  plunetirs 
détails  Meondairps  que  je  passe  aotts  illaoee  afla  dUadiar. 

•  Arcli.  dép.  de  rdérault,  fonds  des  Dooi.  de  HsiMp»,  Cart.  I,  SêC  4i  CêH,  V,  Sw  ISj 
Cnt,  VI,  Sm  «0;  el  Gvt.  X,  Su>  «4. 
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rMtitutioii  d'une  partie  do  lol  aliéné,  puis  entreprirent  de  relever 
l'égliae.  Le  maf^  Laurent  Bonnattier  ae  ehargaa  d'une  portion  de  ce 
travail ,  par  acte  du  25  octobre  1607  *.  La  nouvelle  église  Saint-Matthieu 

ne  fut  peut-être  pas  tf»«t-à-f;iit  nus^i  spacictisp  que  ryncicnne.  Nous  ap- 
prenons, néanmoins,  par  la  déposition  ()f'j;i  mcntioiiin-e  <lu  prieur  Jiicqiitis 
Arcbiiiibauld  .  du  13  août  1022,  qu'elle  avait  quatre  grands  arreaux, 
huit  ebapelles  voûtées,  un  chœur  <  voûté  en  enl-de-laoïpe  » .  une  sacristie 
également  voftlée,  et  neuf  antela  «.  Le  ehceur  y  était  phtcé,  oonfbnnénient 
aux  habitudee  domînieainea ,  derriire  le  uiatlrfr4utêl,  et  eduin»  conti- 
nuait à  regarder  le  S.  B.'.  Nos  Religieux  joignirent  à  cette  église  un 
petit  hâtiment  conventuel,  qui,  à  l'exemple  de  la  précêdcnle  maison 
claustrale,  dont  il  occupait  la  pta< o ,  avait  son  entrée  dans  b  rue  Saint- 
Matthieu  ,  à  côte  du  choeur  de  l'église.  Ce  bâtiment  ne  pouvait  être  bien 
considérable,  une  maison  intermédiaire  l'empêchant  de  s'étendre  jusqu'au 
Collège  d'Uiimitt  V.  Il  connatait  en  on  porche  et  en  an  réfectoire  voûtés , 
pour  ne  rien  dire  de  la  cave  qui  en  tenait  le  dcflaous,  et  an-dcwuaen  une 
grande  salle,  deux  antichambres  et  une  cuiaîue,  que  surmontaient  encore 
douze  chambres  ou  cellules  à  l'usage  des  moines.  Un  petit  jardin,  garni 
de  treilles  et  de  quelques  arbres  ,  en  constituait ,  avec  un  puits  ,  l'imlis- 
pensabie  complément    Mais  l'église  n'était  pas  encore  finie;  elle  n  était 


•  Arch.  dcp.  de  l'Hf^rault ,  funds  de»  Dom.  de  Moot(t.,  Curl.  Mil,  Sac  46.  Cf.  Minutes 
d«  notait*  Comte. 

»  IMd.,  C^rt.  1. 

'  •  Avons  pris  par  la  main  ledit  P.  Bruny,  prieur,  et  icclluy  tous  cii  la  ixuusession  el 
■  joukamm  dadit  eouvont^  par  rontrée  «t  inue  tant  de  la  grand  porte  dudit  couvent , 

»  tvsyv'nilunt  à  la  rue,  que  de  cell'*  «le  rcs^lizc ,  i:'n->:'nihle  par  Fenlrée  du  canir,  qui  esl 
«derrière  le  grand  aultel,  et  ou  lesdits  Religieux  font  leurs  oflioeg  et  clunteol  l«uri> 
•bearea,  et  par  trois  oeui»  de  eleeliea,  «pu  aoriooa  M  donner  audit  P.  Bruny,  prieur, 

«  [lar  \n  cr  rdc  qui  pend  dans  ledit  cn'iir.  et  i(  l'IIny  aussy  ffiii  t  .Tisiiir  dans  la  chaire 

•  pricuralle,  quy  est  dans  iœlloy  cœur,  et  en  laquelle  le  prieur  desdils  Religieux  non 

•  refRmiiéa  afMooH  lonqu^lls  aainodientet  ftmtleur  aervice.  >  fPnwdfr^erbal  du  Juge 

du  Pelit-Scol  Rirllu'lrmi  lie  Plaiiqiji',  d-l  I  f,  aoûi  (f.lfi,  ;ii>.  Arih.  di-yi.  de  l'Hi'r.iiilt  , 
fonds  des  Dom.  de  Montp.,  Cart.  I,  Sac  4.  Cf.  Pris-fait  du  SS  octobre  4607,  parmi  les» 
Minutes  du  notaire  Cotnte,  (st.  046  y  ai}.) 

♦  Arch.  [l(-p.  Je  rriorault,  fonds  des  Dnin,  de  Montp.,  Cart.  I.  Privps-rerbal  et 
enquête  judiciaires  du  43  août  46U.  Cf.  Cart.  V,  Sac  4S ,  Prix-&it  du  49  mai  4608. 
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mifnc  qu'aux  trois  quarts  couverte ,  et  quantité  do  matérleux  attendaient 
tout  préparés  aon  aditw ement ,  lorsque  les  Rdigionnairea  ee  mirent ,  le  3 
décembre  1621»  à  la  i-envf-rser.  Ils  la  détruisirent  de  fond  (  nooinb1e»aT«e 

lecouventqui  la  touchait,  et  en  emportèrent  à  mesure  les  pierres  aux  bas- 
tions delà  ville.  L''  tout  av;)it  coûté,  d'après  révaliiation  rlu  P.  ArchimbauM, 
alors  pripur,  coiHiniu'e  pnr  celle  du  ma<;on  Laurent  Bonnassier,  environ 
2i,000  livrui$  ^  Il  n'en  resta  pas  le  moiuJt-e  vestige,  et  uu  etrauf^er 
n'aurait  jamais  soupçonné  qu'il  y  eût  eu  14  naguère  n'importe  quelle 
construction 

Nos  Dominicains,  sans  se  décourager,  rebâtirent,  non  pas  le  tout, 
mais  d'abord  seulement  l'église,  l'exiguité  de  leurs  ressources  leur  inter- 
disant dVntPt'prendre  du  même  coup  de  rétablir  le  ronvent.  Ils  se  trou- 
vaient,  d'ailleurs ,  en  vertu  «les  ordres  du  cuauétablu  de  Lesdiguières , 
logés  aux  frais  de  la  ville,  et  la  mai^un  que  les  consuls  avaient  affermée 
pour  eux  leur  suffisait  provisoireinenl.  Cette  maison .  qui  existe  encore 
aux  47  «t  49  de  la  rue  de  laYcrrerie,  et  qui  figurait  d^à  parmi 
ke  plus  vieil  les  de  Montpellier,  n'offrait  rien  desplendide,  ni  même  de 
bien  commode.  Mais  elle  avoisinait  le  sol  de  Saint-Matthieu  ,  et  d'anslère;; 
moines  d'un  ordre  mendiant  pouvaient  s'en  oontenter,  en  t'p;:ird  surtout 
i^  i'ttat  de  gèiï«  que  subissait ,  au  sortir  d'épreuves  aussi  graves  ,  le  clergé 
d'une  ville  récemment  reconquise.  Nos  Dominicainb  s  appliquèrent  donc, 
en  premier  Hen ,  i  réédifier  leur  église ,  ajovniant  à  des  tamps  plus  pro- 
pices la  reconstruction  du  couvent.  L'église  leur  paraissait  indispensable 
pour  réaliser  le  bien  spirituel,  objet  de  leurs  pluscbbres  préoccupations, 
et  elle  était,  d'ailleurs ,  de  nature  à  leur  procurer,  une  fois  rebâtie  ,  les 
mf>yens d'acquérir  undomicile  propre  Ils  passircnt  contrat ,  le 7  juin  1 624, 
au  sujet  de  ce  trnvail ,  avec  le  même  Laurent  Ronnassier.  qui  avait,  sur 
remplacement  de  l'ancienne  église  Saint-Matthieu,  concouru  à  établir  la 
seconde.  Ce  Laurent  fionnasster  reçoit  dans  l'acte  dont  il  s'agit ,  comme 
dans  ceax  du  86  octobre  1607  et  du  19  mai  1608,  relatifs  à  la  précé- 
dente bâtisse,  le  simple  titre  de  mattre-maçon  ;  mais  on  déagnsit  ainsi 


■  Procès-vorbal  et  enquête  judiciaires  iltt  13  MétIStt,  AM. 
■»  Enquête  judiciaire  du  43  aoùl  <6iS,  Utid. 
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«HtreiMS  Itt  «nlrapreneura  «t  «Hnent  nliiie  la»  arehitMlM  d'aujoiW' 
d'hui .  et  Laurent  BoDDianer  jouissait  60  ce  genre  d'uoe  des  noMlleorw 

réputations.  II  présenta  aux  Religieux  un  «  moclêle  relevé  en  rarlon». 
et  promit  de  I  exeeutcr  de  la  manière  suivante.  Qu'on  me  permette  iri 
quelques  détails  techniques;  il  est  question  d  un  monument  qui  subsiste 
eoeoi». 

L'mtnepreaeur  s'engageait  à  faire  lee  mundlka  extérieures  de  l'église 
de  deux  pans  et  demi  (0"^,68)  d'épaitaear,  à  partir  de  l'endroit  ob  s'arrê- 
teraient les  fondations  jusqu'à  hauteur  convenable.  Trois  d'entre  elles 

devaient  être  en  pierres  de  taille,  et  la  quatrième,  moins  apparente  et 
regardant  le  jardin  .  en  moellons.  Les  murs  et  piliers  supportant  les  voijtes 
des  chapelles  dfvaient  avoir  la  même  épaisseur  >  et  se  bâtir  également  en 
pierres  de  taille.  Bonnassier  était  tenu  de  faire  dix  fenêtres  au  corps  de 
l'éi^ise,  dont  hnit  dans  les  chapelles  et  deux  daos  le  efaœur,  baotes  de 
treize  psjis  (S'.SS)  chacune  ,  et  larges  de  nx  pans  ({".SO).  Il  se 
chargeait,  de  plus,  de  construire  au  portail  une  rose  àp  treiie  pans 
(3"',2o)  de  diamètre,  eatreeotip<'e  des  rayons  néeessaires  pour  pouvoir 
être  vitrée*.  Le  portail  proprement  dit  devait  être  l  objet  d'un  mai-ché 
à  part ,  et  l'ensemble  était  stipulé  payable  à  raison  de  quatre  livres  cinq 
sob  par  canne  carrée. 

Nos  Rdigieux ,  tout  en  s'occupent  de  leur  église ,  songedent  dès-lors 
à  la  possibilité  d'y  adjoindre  no  nonveau  cooveai.  Afin  de  ne  rien  perdre 
de  leur  précieux  terrain  ,  ils  insérèrent  au  contrat  diverses  clsnses  con- 
cernant soit  leur  biblioth&qu(\  soit  les  chambres  qu'ils  se  proposaioit  de 
repartir  sur  Itjs  voûtes  des  eliapelles. 

C'eluit ,  du  reste,  à  eux  à  fournir  les  matériaux  >.  ils  pouvaient  de  la 
sorte  les  employer  ainsi  bons  qu'ils  tes  souhaitaient ,  sans  avoir  à  s'en- 


*  Ib  «Dt,  «Msnrs  prise  sur  le  lien  Dême,  presque  foin  4N,SS  dPépaiHtar,  oe  qui 
iodiiiue  ime  iimifluilliiii  «pporlte  «a  projet  primitif. 

■J  Cotte  rose  a  disparu  avec  le  portail  qu'elle  «artuoiilnit ,  et  a  été  remplacée  cd 
48S8-18S9  par  la  prosaïque  façade,  tout  an  jAm  digne  d'un  temple  protestAiit,  qu'on  y 
voit  aiUounfliai. 

'  J.ci  lecterir;  qui  TondmifiOt  comudlrc  Is  MUe  mèsw  de  OflOtrat,  le  IraOTSmilt  ci- 
après  |)anni  lais  fiéces  justiticatives. 
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quérir  du  plus  ou  moins  de  loyauté  de  reaIrepreDeui  .  Ils  se  troortemit 
bien  de  ce  système ,  et  le  sniTireni  presque  loujenn  dan»  leurs  travaux 

subséquents. 

fioooassier  n'avait  doiu  qu  à  fournir  et  à  8iirveill«r  la  main-d'ocuvre. 
n  n'y  apporte  pas ,  il  paraîtrait ,  tout  le  eoin  déûrable  ;  car  plusieurs 
défauts  se  révélèrent.  On  j  remédia ,  et  l'élise  n'en  Ait  pas  moins  une 
des  plus  belles  de  Montpellier. 

La  maçonnerie  en  était  achevée  le  2^  juillet  1627,  et  il  ne  restait  plus 
qu'à  donner  un  ion  uniforme  à  l'intérieur  .  m  boiiclunil  les  trous  occa- 
sionnes par  l'échafaudage.  Deux  mois  sulfiicnt  pour  celte  opération', 
et  on  put  commencer  en  octobre  à  pourvoir  du  mobilier  oéceasaire  i« 
nouvelle  église. 

Cette  église  était  un  peu  plus  grande  que  la  précédent»,  mab,  à  en 
juger  par  certaines  indieattons ,  n'hait  pas  tout-à-fait  l'église  primitive 

en  longueur;  ce  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  à  la  pensée  que  nourris- 
saient nos  Dominicains  d'y  annexer,  une  fois  maîtres  d'un  terrain  con- 
tipru  .  dont  ils  convoitaient  l'acquisition ,  un  prolongement  destiné  à  ieur 
servir  de  chœur,  derrière  1  autel  principal.  Ce  prolongement  ne  fut  jamais 
construit,  et  nos  Religieux ,  après  avoir  provisoirement  occupé ,  en  guise 
de  choMir,  une  des  deux  chapelles  latérales  fermées  par  la  grille  du  aano» 
tuaire,  en  firent  bâtir  un  en  1655  à  Textrémilé  inférieure  de  l'église, 
an-deasus  de  la  porte.  La  nouvelle  église  ne  rappdait ,  du  reste ,  aucune- 
ment par  son  mode  d'orientation  les  deux  premières.  1/autc! ,  naguère 
tourné  au  S.  E. ,  y  regarda  le  N.  0. ,  et  elle  eut  un  portail ,  qui  longea  la 
rue  Saint-Matthieu.  Les  lois  traditionnelles  du  symbolisme  chrétien  ne 
gagnaient  rien  à  ce  changement  ;  mais  l'église  devenait  plus  accessible , 
et  obtenait  une  façade. 

Qu'on  se  la  représente  maintenant  ouverte  et  dotée  du  matériel  de 
rigueur.  Elle  est  encore  bien  nue .  et  ce  ne  aont  partout  que  murailles 
blanches.  Hais  patience  l  La  foule  s'j  donne  rendex^vous,  ti  c'est  alors 


'  Prix-bit  da  SI  juillet  ISIT,  ap.  Areh.  dép.  de  r Hérault,  fonds  des  Dom.  de  Montp., 
Cm,  IX.  CL  MbiqtM  de  notaire  Conta. 


l'égliM  11  plus  vaste  d«  HoDtpellier  •  :  Sa'mt-Pierre  ne  sera  restitué  «tt 
culte  que  dans  cinq  ou  tàx  ans,  et  Notre-Dame  des  TaUe»  relevée  de  aea 

ruines  qu'en  16uo. 

Voici ,  d'ailleurs,  venir  la  ptât^  ;  elle  vi.site  notre  ville  à  deux  reprises, 
en  1629  et  I6i0  ;  et ,  pendant  que  les  cbaooiues  s'enfuienl  épouvaulés  à 
Magueloaeou  à  Aaiaoe,  noe  Dominicains  se  déroneot  liérolquement.  Il 
était  juste  qu'on  leur  en  tint  compte.  Leur  égliae  passait .  en  outre,  pour 
celle  où  les  offices  se  <  t  imbraient  avec  le  plus  de  recueillement .  sinon  avec 
le  plus  de  pompe,  et  où  l'on  entendait  les  prédicatmirs  il'élile.  Faut-il 
s'étonner  qu'on  s'y  mil  flisputé  les  plarfs ,  et  qu'on  aïl  ambitionné  le 
privilège  d'}'  recevoir  les  liuiiiieurs  de  la  sépulture  ? 

De  là  pour  nos  Dominicains  une  source  considérable  de  revenus.  Non 
intention  n'est  pas  de  m  appesantir  sur  cette  eltentbte  des  vivants  vt  des 
morts.  Mais  il  convient  d'en  parler,  puisque  la  décoration  de  l'église  et 
la  construction  du  couvent  lui  durent  beaucoup. 

La  nouvelle  oglise  Saint-Mattlik'u  rfiilV-rinait  ,  conimo  réjjli.sc  primi- 
live,  dix  chapelles,  indepeiKlamment  du  maitre-autel.  Nos  Riiligiciix  , 
épuisés  par  la  construction  de  Teditice ,  imaginèrent ,  pour  se  dispenser 
de  subvenir  aux  frais  d'un  coûteux  ameublement ,  de  les  assigner, 
moyennant  finance,  4  autant  de  personnages  de  marque ,  qui  en  dispose^ 
raient  pendant  les  offices  et  y  auraient  un  tombeau  de  frmille  »  i  la  charge 
de  payer  l'établissement  de  ce  tombeau  et  de  pourvoir  par  eux-mêmes 
aux  besoins  de  leur  chapelle  respective.  Je  serai  le  moins  long  possible 
sur  ces  concessions. 

La  premii'tt;  cliapeile  du  cote  droit  de  l'église ,  entre  le  portail  et  le 
bénitier,  a  eu  plusieurs  concessionnaii^.  Elle  appartenait  dans  le  prin- 
cipe au  chanoine  Dafles.  Ce  vénérable  prêtre ,  l'un  des  plus  fermes 
soutiens  du  couvent,  avait,  au  péril  de  sa  vie ,  travaillé  à  introduire  la 
réforme  parmi  nos  Dominicains.  Il  leur  demeura  d'autaiii  plus  atinché, 
et  finit  par  leur  léguer,  comme  dernier  souvenir  d'aiïet  tioii .  l  oratoire  de 
Notre-Dame  de  Celleneuvo.  C'était  sa  propriété  :  il  l'avait  hàti  au  sortir 


•  £Ue  a  (Uns  œuvre  28  mitres  et  demi  de  longueur  et  <  4  mélrcs  et  demi  de  Ui§eur, 
y  eomiiris  Im  dnpellM  latératat. 
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des  troubla  religieux ,  pu»  IWit  pourvu  dtt  mobilier  et  d«  ornements 
néeesnires  k  la  eéUbntîon  du  culte  s  «m  le  detMÎn  d'y  achever  ses 
jours  dsns  la  retnite.  Il  le  laissa  à  dos  moines  ,  par  son  testament  du  23 
février  1630,  ainsi  que  l'habitation  adjacente.  Un  ami  si  libéral  méritait 
de  jouir  d  une  ohapclle  à  Saint-Matlliieu.  Cette  chapelle  du  bas  de  la  nef 
Déuil  ysi&  loiiteiuis  la  mieux  placée,  et  le  vieux  chanoine,  d'ailleurs, 
jaloux  de  s^'un^r  plus  étroitement  à  ses  cbers  Donnoicaios ,  arobitioaoftit 
d'être  Bj^ertéAiBprts  d'eus.  On  lui  assigna ,  en  conséquence .  la  chapelle 
de  l'exlrémitj^^t  du  côté  opposés,  à  gaucfaè  du  mattre-autel  d'aujour- 
d'hui ,  dans  hiquelle  se  trouvaient  les  caveaux  aflèctcs  à  l'inhumation  des 
moines.  Celte  du  bas  de  régllsc ,  do  la  sorte  rendue  libre ,  fut  quelque 
temps  sans  deslinatioi)  ;  puis,  lu  fauiille  De  Planque  l'ayant  demandée 
pour  y  éublir  su  sépulture ,  oa  la  lui  atx'orda ,  par  délibération  du 
%  août  1637.  On  la  lui  epncéda  gratuitement;  car  on  avait  d'im- 
menses obligations'  à  cette  &n»lle.  Son  chef,  Barthélemi  de  Planque , 
s'était ,  Mmme  juge  du  Pctit^^l ,  couragenseÉkent exposé  en  1 61 6  pour 
amurer  le  triomphe  de  la  réforme  dans  le  couvent ,  et  n'avait  échappé 
que  par  une  espèce  de  miracle  aux  armes  des  séditieux.  Il  avait  ensuite  . 
durant  plus  de  vingt  ans  fruiih  ,  sans  vouloir  accepter  aucune  rétribu- 
tioo  ,  toutes  les  atlaircs  lie  nos  Dominicains.  M^is  la  reconnaissance, 
d^si  onéreuse  particuliers,  l'est  beaucoup  plus  aux  corporations. 
Nos  jMinci  épnîÂant  en  4646  le  besoin  de  dispeser  d'une  chapelle, 
prétendirent  que  M.  de  Planque  négligeait  de  satisfaire  I  ses  engagemmits 
pour  la  décoration  de  la  sienne,  et,  sans  autre  formalité  que  l'assen- 
timent du  provint ial.  l'adjugèrent,  par  acte  notarié  du  jaTivrcr.  à 
M.  Charles  de  Caslilloa    M.  de  Planque ,  outré  de  cette  ingratitude,  et 


*  n  «xiflte  mx  ArehlTBs  défwrtMiientolm     nténalt,  ftiniiB  des  Don.  de  MoDiti., 

Cart.  n,  ."î.ir  ",.  ni)  inventaire  irès-préfirux  dr  l'.inif iililfnunt  ili-  ropHtoiro  des  Notre- 
Dame  de  CcUeucuve.  ie  le  racommaude  surtout  à  rattcotiuu  do  quiconque  s'occu- 
perait de  rtiiaMn»  dos  «a^vofo.  Il  porte  h  dite  da  IS  aoftt  4665,  et  i«olbraM  d*  eerieus 
détail-^  'iiir  li'  rdr.jri.  rf  Je  la  dévotion  publique  de  ce  tomps-là. 

1  Arch.  dép.  de  l'Hérault ,  fonds  des  Dom.  de  Montp.,  Rcg.  Btntdieia  tu,  fol.  303  r»  : 
«  k  condition  7  ost-il  sHpulé ,  «  que  ledit  lieur  dus  im  an  ftra  baitir  «1  drenor  uo 
«autel  en  ladite  chapelle,  y  fera  faire  un  retible,  un  balu.s.trc,  cloison  Ot  vilfe,  la  ftn 
•  orner  ei  embellir,  et  y  iéra  loatee  aatrea  reparatk»s  nécessaires.  • 
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se  sentant  UU  dans  «on  dnrit,  «ai  beau  admaar  f«qo4ie  au  ainéebal . 
en  réeapitalant  aea  titres ,  f<  en  «'offrant  à  exécuter  le*  travaux  dont 

l'ajournement  servait  à  motiver  sa  déchéanctt  Le  contrat  avec  M.  de 
Castiilon  était  sifrnè  5.  II  ne  resta  à  M.  dn  Plaacjue ,  avpi'  <Ic  vains  regrets, 
dont  le  témoignage  naguère  rendu  à  son  désintéressement  compensait  à 
peine  l'amertume,  que  le  souvenir  d'un  devoir  héroïquement  rempli. 

Nos  Dominicaina ,  i  part  les  300  livres  que  leur  procom-  ce  cbange- 
ment,  n'eurent  pas  Heu  de  s'en  applaudir.  M.  de  Caaiillon  mnontin  encore 
moins  de  zèle  que  M.  de  Planque  k  pourvoir  sa  chapelle  du  caveau  et  du 
rétable  exigés ,  et  fut,  à  son  tour,  dépouillé  en  1654  de  son  droit.  On 
n'osa  toutefois  lui  donner  imnu'diatcment  (îe  successeur,  et  la  déprécia- 
tion que  subit  b  cluipellc  ,  quciti^'  ans  ;iprès,  parla  coniitruction  de  la 
tribune  du  chœur,  qui  eut  pour  elltit  de  dérober  aux  regards  une  partie 
de  son  éiévation,  le  fitdélaûser.  Elle  Ait  eédée,  le  17  janvier  1737, 
aux  maîtres  boulangers  et  fonrnîers*,  avec  permission  d'y  enterra' 
même  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Les  Belîgieux  s'engagèrent  à  y 
célébrer  annuellement ,  chaque  premier  dimanche  du  mors,  une  messe 
basse,  et  le  16  mai  .  jour  de  la  fête  de  S.  Honoré,  patron  des  bou- 
langers ,  une  grand'messe,  précétiée  d'une  procession  .  et  suivie  le  soir 
de  l'office  de  vêpres,  avec  sermon  et  benédictiun  du  Saint- Sacr»- 
ment.  Cette  pratique  s'observa  durant  un  démi-flièdej  mais  «Ile  cessa , 
i  partir  du  8  janvier  4788:  le  eontrat  fut  à  cette  dater*. résilié,  et 
les  Religieux ,  moyennsnt  le  paiement-  d'une  indemnité  de  400  livres 
convenue  d'avance,  reoouvrèfent  l'entier  iisnge  de  leur  chapelle.  Ils  ne 
devaient  pas  la  garder  long-temps  :  la  Révolution  s'annonçait  ;  et  tout 


■  Arab.  Mp.  de  IHénult,  bnd*  dea  Don.  de  Mentp.,  Oirt.1,  Sk  A. 

■i  Dominicains  accordèreot  à  M.  de  Phnqiu",  i^nrutnc  dMonimaKemcnt,  une  sépul- 
ture daas  la  ne(  de  leur  église,  el  on  y  enterra  sa  lemme  le  30  juillet  4647.  Mais  il 
lanr  pink  noenne,  et  vonlal  Mre  inbané,  «finot  i  lui,  du»  les  Cames  dfcluniBgdi. 
f  Arch.  tlép.  <!•>  l'Hérault,  fonds  âc^  Uom.  de  Vlontp,t  JtW  if  etffit$ in Fnm-Fnelmn 
d$  la  vUU  de  MontfeUier,  nianu^cr.  in-tul.  ) 

*  Meyennol  U  waime  aimiull*  de  tnale^bui  livres*  «  ontre  (rois  livres  pour  rhouo- 
«raire  du  predi<  lU  ur  qui  preclwn  le  jeuret  feile  Ssiol^looiior^.  •  (Arcli.  desDom.  de 
Montp.,  Cart.  VI ,  Sac  9. } 
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au  plu*  fut-il  pottible  aux  iwulangen  d'emporter  le  réleble  et  le  tableau 
dont  ils  Pavaient  ornée.  Ils  disparurent  eux-mêmes  comme  corpontiou 
avant  d'avoir  pu  cnle^'cr  la  grille  en  fer  qu'ils  y  avnicnt  mise 

La  chapelle  qui  suit  lo  bénitier  du  côté  droit  l'ut  donnée .  par  acte  du 
1 6  février  1627,  c'est-à-dire  antérieurement  à  i  achèvement  de  l'église, 
k  M.  Seguin ,  marchand  de  Montpellier.  U  paya  pour  l'obtenir  200  livres , 
et  s'engagea  k  la  meubler  de  tous  les  ornements  'néçeBsoiree.  11  tint 
parole .  et  eompléta  s»  fondation»  le  6  décembre  1638,  par  rétablisse- 
ment il  perpétuité  de  plusieurs  messes  >.  Cette  <li||Mlle  était  sous  Tinvo- 
cation  de  S'-  C;Ulioririe 

Li»  troisième  cbapeiie  de  droit*'  fiif  assignce  ,  moyennant  300  livres, 
iiM.de  Portalès,  trésorier  de  i  exuaurdiuaire  des  guerres,  aux  mêmes 
coiiditions  que  les  précédentes.  Elle  a  été  depuis  eonsserée  ft  S.  Vinooit 
fvnff  :  le  l>l>l£>u  de  ee  Saint,  eoeastré  dans  le  rétable,  provient  des 
Khéralilée  d'un  noble  espagnol ,  Alîaga ,  qui  en  fit  présent  «i  1 71 4 

La  quatritaie  diapelleécbtti,  ift  prix  d'une  égale  somnwde  300  livres. 


*  balustrade  en  pierre  qu'on  y  voit  anjounniiii  y  •  4té  réowniMOt  «daptéet  elle 
provient  de  la  chapelle  voi$tDC. 

t  Savoir t  nnemMae  bats»  i  ebaetiM  da>prtaiciipties  fties  de  lVotr»l)iaiMt  wn  aeeoode 

inessi!  basse  le  jour  de  Sninf-André,  anniversaire  d»«  la  nai«i<winr<>  ti>i  .«l<>tir  Srgiiin,  fl 
une  IroUièmc  messe  basse  le  jour  auoiver^re  du  sa  mort,  a  pour  estrc  ditics  par  icsdits 
■Bel^ienz  pour  1*  reiwe <l»  MO  ane  et  pour  b  eomerfalioii et  pnosperilé  de  aee mfiurta, 

■  héritiers  et  successciii-ï.  u  Spf,'nin  légua,  à  cet  olTet,  4»  une  somme  de  5(10  livrr,, 
•pour  e^in  employée  a  l'utilité  et  réparation  ou  acquisiltoo  de  maisons  pour  ledit 
•eooveM,  aeloa  I*  bon  plaialr  des  Reiîgienx et  um  penab»  aamueUe  de  dam 
Unee.  { Arch.  dép.  de  l'Htiraull ,  fonds  des  I>om.  de  Montp.,  Heg.  Bmidieta  H,  M.  I4S 
r»iq.  Cf.  Cart.  X,  Sac  4a,  et  Reg.  des  Fondât. ,  art.  <S.  ) 

*  tjB  tMma  de  S.  Jeen  de  la  Croix  <|ai  la  décora  «ujounTInii  apparfanaitt  dil-ou,-  à 
oolre  aiicionnc  t^^Iise  des  Carmes  décbauss.^s. 

*  Ce  tableau  se  trouvait  jadis  dans  la  chapelle  voisine  de  la  sacristie  actuelle.  Cétait 
tt  i|tt*«iiatatt  priiDÎtiveineiait  la  obqieUe  S.  Vinoeat  Perrier,  eC  elle  ifmU  pas  encore 
été  transférik)  qn.jiid  l'c-^pagnol  Aliaga  lui  donna,  avec  ce  tableau,  le  réiabic  dont  parle 
le  Registre  de*  FondalioDS,  à  Tarticle  38  <  «  L'an  4714*,  y  Utmo»  ■  noble  tieor  .\lîaga, 

•  espagnol,  étant  a  MoDtpeltor,  Ht  Mre  1«  tableau  el  le  retable  de    l^ent  Perrier,  a 

•  ladtapele  qui  autrefois  etoit  de  S.  Rocb,  et  donna,  outre  cela,  la  somme  de  quaranU' 

■  Kma,  a  la  ohofge  de  chanter  tous  les  ans  a  perpétuité  une  messe  haute  de  S.  Vincent 

•  Perriar  le  8*  avril  a  ladHe  chapala.  • 
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à  H.  Charles  de  Grasset ,  président  de  la  Cour  de*  eomptes ,  aide*  et 

fînanres,  qui  y  fut  inhumé,  et  y  fonda  .  par  son  testament  du  2  août 
ifioO,  une  me<5«e  h  dire  tous  les  vendredis  à  perpétuité  '.  Cette  chapelle 
elait  et  cisl  eutoi-e  dediee  à  S.  Jo&u|>h.  Sa  dec  uralion  ne  put  néanmoins . 
être  complétée  qu'eu  1699.  Le  couvent  coniiiiauda  aloiâ  pour  elle  à 
deax  des  meilleurs  artistes  de  Hontpellicr  un  tableatt  el  ait  r^able.  Le 
rétable  fut  .exécuté ,  eu  harmonie  avee  cdui  du  mattre-aute] ,  par  le 
sculpteur  Subreuille qui  avait  travaillé  vingt- cinq  ans  auparavant 
à  re  dernier,  et  le  tableau  par  le  peintre  Ranc.  Ranc  avait  quelque 
iiiterrl  a  prêter  le  secours  de  son  talent  à  notre  é|;lise  ;  il  v  possédait  une 
sépulture  de  famille  K  La  lahle^iu  lui  fut  payé  y  el  nous  avons  encore  la 
quittance  le  concernant  *.   il  représentait  l'apparition  de  i  Ange  a 


'  11  l«gua,  à  cet  effet,  une  somme  de  400  livres  aux  Religieux,  «pour  jouir  de  la 

•  renie  d'ieelle  tant  aentomeot,  saos  pouvoir  retinr  le  iirineipal.*  (Arch.  dép.  de 
rH<  raiilt,  IbQdBdeB  Dtn.  dé  Hkotp.,  Reg.  Bmuikf  m,  Ibl.  W  r*.  Cf.  Reg.  det  Fondât., 

art.  34.) 

*  te  prii-fiiit  ralvaut  dits  ia  ^aelle  naoière,  à  dMkut  du  idlaMe  tut-néme,  ridica- 

Icmciil  Siicrifié  ei)  1838  :  «T,e  vint  el  sopl  avril  de  l'sn  «699,  a  elé  eonclû  et  arrêté  entre 
a  le  pere  prieur  des  Frères  Presobeurs  de  Saint  Mathieu  et  monsieur  Subreuille,  maître 

•  aeulpleur  de  h  prawmt  ville,  qn*!!  leur  bin  un  leteUe  «  la  «taipdie  de  Seint  Jasapli, 
«suivant  l't  crtnrnrmcmont      (îossi'in  fait  par  ledit  nuiitre,  a»iqw^1  il  ailjoiitfra  (ifux 

■  colonnes  torses,  enrichies  de  branches  de  vi|sue,  en  sculpture.  De  [>lu5 ,  il  feira  deux 

•  gredii» ,  aussi  arec  de  petit*  omemeius.  EdBq  ,  Il  Mra  eneoce  um  eMbasaeun  |ioar 
"  !('  ili  \.inl  iriiiilcl.  iiussi  oitu'c  des  deux  cotés  de  sculpture;  cl  tr  tout  pour  le  prix 
»  do  1 50  li\  rcs ,  que  ledit  pere  prieur  s'oblige  de  lui  paicr  dez  que  To^ivrage  sera  en  état. 
«Fait  el  arreld  k  Mcolpellier,  le  jour  et  ao  que  deamw.  En  M  de  quel  noua  nous 

»  sommi's  si'rnii's-  F.  .I<Mti  .7ii->'[ili  Poyt^icn' ,  prieur  des  Frênes  Prcs*rli<^iirs 'iî<'  S.iinl 

■  Mathieu.  Subreuille.»  (Arcb.  dép.  de  l'Hérault,  fonds  des  Dom.  de  Montp.,  Cart.  IX, 
erig.  sur  pep.  ) 

^  Arch.  (Il-  t'ni'>rauU,  fonds  des  Doin.  de  Montp.,  Etat  de  l'egliit  dff  Frerrf- 
Prêcheurs ,  etc.,  tuanuscr.  d^à  cité.  —  L'inscription  sur  marbre  qui  recouvrait  octlc 
eépalture  ae  lit  «noore,  b«sD  qu'à  demi  eflàeée,  auprèa  dé  la  Iroiaièate  ebapelle  de 
gauche  ,  au  bord  de  la  nef. 

*  a  J'ai  receu  du  reveraad  pore  prieur  des  Jacobins  la  somme  de  septente  cinq  livres, 
a  pour  Un  el  entier  payement  d*na  tableau  que  je  Iny  ay  blet,  represanlanl  faparidao  de 
•>  l'An^  Ji  S.  Joseph ,  pour  l'autel  de  la  ehapcle  de  S.  Joseph  de  .son  eglixe  ,  dont  le  quitte. 

•  A  Montpellier,  le  second  deieoibre  mil  six  wo»  quatre  vingt  dix  neuf.  Ranc.  •  (  .Arcb. 
dép.  de  l'Hérault,  Ibnda  des  Oen.  de  Montp.,  Cart.  IX.  ) 
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S.  J<M«ph.  Les  TÎûteitre  le  trouraront  tovjoun  à  la  mèan  plaee-,  mais  ils 
n'y  Terront  plus  le  rétaUe  qui  lui  servait  naguère  d'etMsadfeoieiit.  Le 

vandalisme  a  passé  par  là  ;  et ,  chose  (rnutatil  plus  it  isie,  ce  ne  sont  pas 
despitofancs  qui  ont  purlu  le>niarteau  sur  c^tle  œuvre  à  jamais  regrettable 
4' un  (le  nos  principau:^  sculpteurs ,  c'est  uu  curé  ,  c'est  un  conseil  Je 
l!||»rique.  Ib  entera ,  héla»  I  bien  .mériter  de  la  Religion  eo  subetituaDt 
i  09  eeionnea  et  i  ees  cbapitsitii  de  boie.û  délieateaient  fouillés  par  le 
dea|iR  d*UB  de  nos  matires  le  massif  astamblage  dp  marbre  et  deplAtre 
peint,  dont  la  grotesque  architecture  écrase  aujourd'hui  l'autel. 

La  cinquième  chapelle,  de  niveau  avec  !e  sanrtiiaire ,  dont  la  grille  lui 
lient  lieu  de  clôture  ,  fut  donnée  en  !  ()2S  à  >I.  Jacques  de  Valat,  gouver- 
neur de  NoQlferrand.  On  ne  la  iui  tit  pa^er  que  150  livres,  eu  égard  aux 
services  qu'on  attendait  de  lui, ^n  sa  quaUté  de  neveu  par  alliance  de 
l'évéqvie  de  B|||ntpellier.  fiilè  s'appela  diapelle  des  Rois ,  et  «Ile  se  dis- 
t^||Mait  aijirs  par  une  élégance  choisie*.  Non-seuleoienl  H.  de  Valat  y 
eut  «9  lofibeaiiv  mais  il  y  fonda ,  par  son  t^tanwnt  du  S3  août  1659, 
moyennant  une^  pension  annuelle  de  quinze  livres,  trois  messes  à 
perpétnité*. 

La  se  bornjB  ce  que  j'ai  découvert  d'un  peu  intéressant  sur  les  chapelles 
de  droite.  Revcpions  an  bas  de  l'é^li^a,  et  livrons-nons  pour  leeM 
puche  k  un  examen  amlegue. 

La  première  èhapelle  de  ce  côté  en  entrant  flit  assignée,  la  construe» 
tiott  de  l'édifice  à  peine  commencée,  et  dès  l'année  I62i,  moyennant  la 
somme  de  300  livres ,  à  M.  de  Grille ,  général  à  la  Cour  des  aides.  Cet 
empressement  s'cxjiliijuc  :  M.  de  (irille  comptait  parmi  les  plus  généreux 
bienfaiteurs  du  «ouvent .  et  avait,  en  outre,  beaucoup  contribué  à  y 
introduire  la  liMorme.  Mon  content  d^aveir  aidé  nos  Dominieaîna  de  ses 
aumônes  assidues,  il  leur  légua  par  son  testament  4500  livres,  en 


•  Elle  a  bien  changé  de  nos  jours-,  elle  sorailmtme  complètement  mn* ,  "^us  uq  assez 
boD  tableau  de  Timage  miraouleuse  de  S.  Dominique  de  Soriano  qit'on  y  voit  uocore. 

*  La  preniir* ,  pour  ramlTOfsiire  de  n  aiQrt-,  tUM  autre,  à  to  mAne  iiMeiMion,  le 

8«cofKl  lundi  ti«-  (  Iiarjiu'  imiis  ;  et  la  troisième,  le  jour  de  la  fêle  de  l'apAtre  S.  Jacques, «m 
patron.  (  Arcb.  dép.  de  l'Héraull,  loiMto  dee  Dom.  de  Moolp.,  Cart.  X,  Sac  «S.; 
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échingedesquelle»!!  rédaniasimptemetit  quelques  motaw.  Cette  cbepelle, 
qui  devait  perdre  lors  de  la  construction  du  bêtiroent  coBTeolud  et  de  la 

tribune  deslinw  ;"t  servir  de  itifriir  presque  fous  ses  avantages,  jusqu'à 
ceux  même  de  J  air  vA  du  jour,  ne  brilla  jamais  par  les  ornements.  A  sa 
vieille  balustrade  en  pierre,  assez  fiucmeot  découpée ,  se  rciluil  ce  qu'elle 
a  conservé  de  caractéristique. 

La  ehapelte  qui  lui  succède ,  et  ob  aont  aujourd'hui  les  ftnts  baptis- 
maux, était  antrrfms  didiée  à  S. Hyacinthe,  dont  le  tableau  s'y  voii en- 
core. Elle  fut  ioféodée  en  janvier  1 629,  pour  300  livres,  à  M.  de  Crouzet , 
nouveau  converti ,  et  reeevenr  du  dioef-e  Montpellier.  Le  tombeau  de 
notre  célèbre  professeur  d£  droit  Irauv^is  Claude  Serres  la  touche  du 
côté  de  la  nef  ' . 

La  froirième  dnpelle  en  «aontaot  à  gauche  fut  donnée ,  par  aete  du 
i  mai  moyennant  301^  livres,  à  U.  François  de  Beaidae,  eonseiUer 
provincial  de  l'extiaordinaire  des  guerres  «  à  condition  qu'en  y  établis- 
sant un  caveau,  il  la  meublerait  de  l'autel,  du  rétaUè,  de*la  Jialos- 

trade  et  des  autres  ornements  néressaires.  M.  de  BeauJac  ne  se  pressa  pas 
toutelbis  <le  remplir  cet  engagement,  et  sa  chapelle  manquait  eneore  de 
rétable  eu  1086.  Il  se  borna  k  léguer  en  4t)60  une  eomnve  de  âOO  livres 
pour  une  meaae ,  dont  il  preeerfvil  la  célébration  le  premier  vendrodi  de 
chaque  mois  *.  La  chapelle  était  consacrée  &  S.  Louis ,  et  elle  n'avait  pas 


•  «l,.*«n  4755,  «t  le  46  du  ntois  de  iDsy,....  par  devaM  nous  notaire  fut  présent  R.  P. 

■  Doniak|iw  Bbctaeres ,  prcirc  et  prieur  dv  couvent  dM  FF.  PndMora  de  Montpellier.. ., 
u  lequel  par  cns  pn'»enlc!«  l»il]e  et  concède  a  M.  Claude  Serres ,  conseiller  du  roy,  pro- 

•  Ceateor  eo  droit  fnnçois  de  rUuiversilé  de  code  ville une  Kcpiilture  daus  la  nef  de 

■  reglise  dudif  couvent  dn  ooté  de  FEvaugilc ,  attenant  le  deuxième  pilier  de  ladite  église 
>»  main  gauche  en  onlrani  et  la  chapelle  de  M.  le  preiideDt  CrooKl ,  confrontant  d'un 

■  coté  ledit  |Mlier  et  clupelle,  d'autre  coté  le  tiawau  qui  eatcomninn  audit  M.  Serres  avee 
»  M.  le  président  Serres,  d'autre  enté  le  tondieao  de  M.  yassal,  et  du  oolë  de  la  porte 

•  d'eotréoceloydtt  lieorltier,  ...  a  l.iquelie  .sépulture  il  sera  loisibie  «mtil M.  Serre»  d'y 

•  bireeonstraire  un  eaveeu,  si  Iran  luy  semble,  a  sms  frais  et  dépens...  et  sur  la  pierrn 

■  qui  le  couvrira  y  faire  mettre  telle  inscription  qu'il  trouvera  a  propos i  cotte  t^ce^stod 
»  étant  faite  moyennant  le  prix  et  la  «nuBe  de  M  livras.  <^  Atitanat  notaln.»  (  Ardi.  de» 
Doin.  de  Monlp.,  Rck-  DB,  fol.  «4  r«  sq.  ; 

'  Xrcb.  dép.  de  l'Itérault,  fonds  des  Dont,  de  Montp.,  itcg.  des  Fondai.,  ari.  i«. 
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changé  de  ptron  à  la  ûn  du  dernier  siècle  <  :  pereooDe  n'eût  alors  ima- 
giné d'y  introniser  S'*'  Philomène. 

La  ebapelle  soinnt»  pourait  dtô«r  «etl«  manie  d'iDDOvatioB  ;  car  elle 
était  MO»  rinvociilon  spéciale  de  Notre-Dame.  Ce  fat ,  partant ,  une 
des  mieux  décorées  dit  l'égliee ,  et  la  famille  du  présideot  de  Bocaud,  qui 
l'obtînt  dès  l'origine ,  ne  recula  poi^r  l'embellir  devant  aucun  sacriOce. 
Elle  la  fit  paver,  en  y  établissant  sa  sépulture,  et  même  vitrer  à  sos  frais  ; 
puis  la  pourvut  d  un  autel,  d'un.tableeu ,  d'un  rétable  et  d  uue  balus- 
trade. Les  moines  n'exigèrent  pas  d'autre  paiement.  Mais  la  famille  de 
BoGaiidr»qui  les  avait  antérieurement  secourus  de  ses  aumônes,  ei  qui 
avait  déji  donné  quelque  encensoir  ou  quitus  ciboire  à  l'église ,  sut 
reconoaitre  cette  faveur  :  (Me  rémunéra  avec  une  largesse  exception- 
nelle les  anniversaires  qu'elle  fonda  -,  t-t  la  iliapellc  Notie-Dainc  se 
s^tint  ,  grâce  à  son  (lévoiienuTit.  a  l'étal  de  chapelle  privilégiée. 
Celte  glorieus«  prérogative  devait  lui  être  maintenue  ;  et  lorsque, 
revenant  i  une  intelligence  plus  saine  des  prescriptions  de  l'art  chré- 
tien ,  que  aemblait  avoir  mise»  en  oubli  le  curé  dont  je  parlais  tont- 
M'beure ,  en  substituant ,  là  aussi  »  i  de  gradenses  sculptures  du 
XV!!**  siècle  de  lourdes  colonnes  de  marbre  rouge  surmontées  d'un 
fronton  de  plâtre  plus  lourd  encope  »  on^a  récfmment  entrepris  de  rsmé- 


'  nie  est  «"xin-efsjiiSmcnt  ap|X!l(k>  cha|>cIlo  Saint-Ijouis  <iaD$  l'ftcU?  du  4  (î.  ccnilirc  n87 
qui  ia  coocédait  a  M.  Jacques  Bourrely,  alors  receveur  des  tailles  du  diocèse  de  Meode, 
«I  «n  ftvear  duquel  ww  Mjgieax  anieal  d^i»  le  17  oovembre  prMdeut,  ialiiodé  «M 

portinn  de  |pur  jardin.  (  Krch.  dfp.  âo  PHénolty  tooi»  àe»  DoiB.  d»  MoOlp.,  Iteg.  DB, 
fol.  Hô  V.,  et  Reg.  F,  toi.  «38  r>.; 
*  •  Gb  qw  féj  trouvé  dans  I»  rtuople  de  Htm  d«  eeimnt  là  denos»  e^M  qa*«iiln 

•  autres  de  celte  maison  qxn  cht  lîfpiiis  y  sont  mon  c\  cnsevrlis  dans  ladite  chapelle,  en 

■  raiuiée.465S  et  le  19  septembre,  damo  Marguerite  de  Otussergues,  femme  du  sieur 
» Voaomd,  pvMidMl  a  h  Guar  dw  aydn,  mua  donoi ,  «utre  80  livres  poar  on  anoMl, 
«  autre  "n  pour  un  If  prit  ;  et  le  convoy  fut  ma^ifîqn<>  r  rar,  pour  ne  rien  dire  du  r«ate, 
«  il  y  eut  54  flambeaux  a  Tenterremeot.  Et  (ioalicmenl  M.  le  président  Boucaut ,  pere  de 
«  oeUoy  d*aiUoardniw]r,  estant  mort  «I  ensevely  avssi  dans  ladite  ehepsllb  le  M  sspteeibre 

■  1677,  nous  donna  460  livres  p<iur  lU)  .nirnu  t.  Et  voila  ce  qw  fay  pu  trouver  de  leurs 

•  bienlUz.  Mais  c'est,  au  reste,  une  grande  et  puisaaate  maison»  fin  powniÀt  inm  mm 

•  If  neDfMilrs  a  fosiiNr.  •  (Anh.  dép.  ds  niérault,  feods  des  Dom.  de  MsMp.,  £!W 
d»  refliM  dte  Firtm-rnOmn,  eta.,  OMoeserit  déià  eiléO 
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dier  aux  bl«8Mm  cauaées  par  la  géDération  révolutionnaire  à  l'égliae 
Saint-MatthMtt .  e'«st  par  la  ehapelle  Notre-Dame  qu*on  a  cooimaocé 
l'œuvre.  On  marchera  résdiùœent  dans  cette  wi»,  H  faut  Pespérer;  et 

l'Administration  rppnrafrice  qui  5  si  spletidi'It'mtvit  innuç'iuf  dnns  ceUe 
église  l'ère  de  la  deliuilioii  du  ilogun'  de  riniiiiuiulee  Coiict'plioii,  tiendra 
à  hooneur  de  .se  signaler  par  l  achcvemcnt  d  un  travail  digue  de  lut 
aaaurer  la  reconnaisiBuee  publique. 

La  dernière  chapelle  de  gaudhe  n'a  pae  joui  de  la  même  aubililé . 
quant  à  aa  destination.  Cédée  an  vieil  arehidiaere  M.  Darles,  en  échange 
de  celle  de  l'cxtrémilc  et  du  côté  oppost^s  de  l'égnse ,  elle  fit  retour  au 
couvent  npri-s  la  innrt  du  fjéiu'reux  chanoine  et  son  inhurnalion  'i  Mague- 
lone,  el  on  I  adjugea  eu  pailie,  le  17  janvier  1631,  à  M.  d*-  Rijjnac, 
conseiller  à  la  Cour  des  aides,  par  égard  pour  la  grande  atlection  qu'il 
témoignait  1  nos  moinss.  H.  de  BIgnac  eut  dta-Iora  droit  à  l'un  des 
quatre  caveaux  qui  en  divisaient  le  sol,  et  dont  deux  étaient  exclusive- 
ment  réservés  aux  Dominicains ,  le  troisième  devant  être  affecté  plus  tard  • 
aux  sœurs  du  Tiers -Ordre.  Mais  il  ne  l'occupa  toutefoii»  qu'à  dater 
de  t6f)rti.  M.  Darits  ayant  dojù  pourvu  à  la  décoration  de  cette  cha- 
pelle. M.  de  Higuac  eut  peu  de  chose  à  faire.  Il  la  dédia  à  S.  Roch*,  à 
la  famille  duquel  il  prétendait  appartenir,  et  lui  légua  par  testament 
livres  pour  aervîcea  religieux*.  Cette  chapelle  changea,  néati'^ 
moins,  de  patron,  et  porta  long tempe  le  titre  de  Saint->Vincent- 


*  A  partir  du  t  »oût  03*.  (  Areh.  d«a  Dan.  de  Hoatp.,  Reg.  DB,  fol.  f  r».  ) 

Ijp*  deux  ravi'am  rés»Tvé.s  .iiix  I><ijnini(^<iias  tenaient  t<iulr,  l.i  partie  gatu  lu-  Av  la 
cbapelie  t  («s  deux.«utre«  «s  perta^ieut  la  druïte,  celui  de  M.  de  Rjgaac  se  irouvaut  ke 
pMmier  «o  «otrant  de  ee  dOté,  et  celui  de*  ettum  du  TiertOrdre  eceutianl  le  Smd, 
dlrect«ment  mus  la  corde  de  la  clorlie. 

*  L«  seconde  égti»e  8a(oi-MaUbieu  avait  déjà  reafanné  une  cliapeUe  Saiot^oeb» 
««mine  ranestent  trois  quinanees  du  ?.  Bruni,  conaBnées  dus  le  CarlttB  IX  des 
ArcliivcM  II'  nus  nouiiuicaiii!>.  CoUe  chapelle  était  à  pemB  tonninde  quand  Tint  la  lonr- 
nuDle  de  t6i4,  qui  l'emiMirta  avec  Tégiiso  lout  entière. 

*  Aroh.  deaDttiii.de  >loalp.,CBft.Vn,  Sac  «.et  CartViU,  Sac  19.  Cr.  Reg.  BêMUeta 
tu,  fol.  îM  vo  sq.,  et  Reg.  de*  IhNldal.,  art.  t».  —  Ce  testament,  signé  Gardcl  notaire 
(1&  février  |660),  eer»  oonsnlié  avec  ioléràt  par  iiuiconiue  étudien  rhialoire  du  culte 
deS.1toeli, 
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Ferrier.  Elle  offrait  rioeottvéïiieiit  grave  pour  le  concessionnaiie  d«  Q'èlre 
pas  indépendante.  Outre  celui  de  recevoir  la  corde  de  la  cloche  et  de  livrer 

passage  pour  communiquer  soit  aver  le  jardin  du  couvent,  soit  avec  le 
coiivfnt  lui-roëine,  elle  servit,  de  plus,  tantôt  de  chœur,  taaidt  de 
sacristie. 

YdlàcooinMOlootRdigieDs siinplifièmit,  à  Iwr  avantage,  le  aoia de 
la  déooratioD  et  de  l'entretteo  dea  chapeHea  de  leur  église.  Gea  cbapdlea , 
toutes  briltaateaqae  furent  certaines  d'entre  elles,  ne  leur  cuûtènnt  la 
plupart  presque  rien,  ni  pour  l'aineublement ,  ni  même  pour  r;ichéve- 
ment.  Loin  de  là  :  elles  devinrent,  par  les  sépultures  qui  s'y  établirent 
ei  les  foodations  qui  en  résultèrent ,  une  source  précieuse  de  revenus , 
qu'accrut  encore  la  distribution  sépulcrale  du  reste  de  l'église.  Pendant 
<iue  lea  dix  diapellea,  en  effet  »  se  rampliaaaient  de  caTeam  domeatiques , 
le  deasmis  du  sanctuaini  se  voûtait  ,  à  aoo  toar,  par  oompariiaMiita,  et 
la  oef  tout  entière  se  creusait  en  alvéoles  funèbres,  destinés  k  héberger 
des  morts  moins  privilégiés.  Car  on  ne  reposait  pas  indéfiniment  sous 
ces  tombes  ;  clloà  redevenaient  libres  ,  la  famille  du  possesseur  éteinte,  et 
les  ossements  des  anciens  hôtes  allaient  s  eufuuir,  pour  faire  place  à  de 
nouveaux  morta,  dans  un  commun  réceptacle,  sans  nom  comme  sans 
gloire  t  oà  régnait  la  atriete  égalité  de  Toubli.  La  nef  de  notre  église 
ne  renfermait  paa  moins  de  dnqnanle-qaalre  aépultures,  ainai  aoumises 
à  de  périodiques  renouvellements,  et  le  saiiciuaire  en  contenait,  de  son 
Mié .  huit  antres ,  en  dehors  de  eeHea  des  deux  chapelles  latérales  dont 
il  a  été  question. 

Il  serait  trop  long  et  le  plus  souvent,  d'ailleurs,  sans  intérêt  de  passer 
en  revue  cette  molnle  phalange  dsa  tombeaux.  Beaueonp  de  gens  n'y 
devaieDt  leurs  aîx  pieds  de  terre  qu'i  leur  lèle  pour  nos  Religieux ,  et 
quelquefois  aussi  qu'à  l'oatentation.  Les  trente  livres  que  coàtaiten  général 

un  einplncement  dans  les  prorondears  de  ce  sol  béni ,  feraient  sans  doute 
plus  du  double  à  notre  l'poqnt-  Mais  il  ne  fallait  pas  être  absolument  rirli« 
pour  les  donner.  I^s  sépultures  du  sanctuaire  se  payaient  davantage  ,  et 
tenaient  une  sorte  de  milieu  pour  le  prix  et  I  honneur  entre  (  elles  de  la 
nef  etoellee  des  cbapellss.  Elles  furent  d'abord  oecupées  le  président 
François  deSolas,  HM"**  Anne  de  Hassilian  et  Madeleine  de  Perdrier,  lea 
T.  IV.  S8 
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trésoriers  de  France  Do  Jongla  et  fie  Penautier,  le  n-lMjif  médeciii 
Lazare  Rivière*,  etc.  Mais  d'autres  pouvaient  venir  comme  llaM^  (elles 
de  la  Def  leur  y  succéder;  et  il  serait  ditlicile,  eu  égard  à  cette  faculté  de 
mutatioa ,  d*ex.tnire  uijotitd'hui  de  cet  entassement  de  débris  humains 
les  cendres  de  n'inpoirte  quel  habitant  de  nos  catacombes  dominicaines. 
La  seule  cbwe  déterminable  est  la  placé  qu'on  reoeraiten  y  entrant. 

Cette  remarque  s'applique,  je  lo  répète ,  à  la  nef  et  au  sanctuaire.  Elle 
est ,  on  l'a  vu  ,  également  vraie  pour  certaines  ehapelles  :  de  sorte  que  la 
permanence  des  sépultures  semble  avoir  été,  en  somme  ,  une  exception 
daus  l'église  Saint-Matthieu.  li  eu  lui  ainsi  jus<]u'ik  la  tin,  pour  les  caveaux 
communs  principalMneut  ;  et  nos  Religieux,  sur  la  plainte  d'un  proprié- 
taire du  voisinage,  qu'importunait  l'enlbvement  périodique  de  cas  restes 
souvent  encore  en  putrtfaeUon,  seTtrent  étt  1 763iudiciaÎTeraent  contraints 
de  recourir  à  un  procédé  plus  salubre.  Ils  firent  alors  creuser,  en  dehors 
de  l'église  et  derrière  1;»  t  liapplle  Saint-Louis,  un  cavean  spécial .  expres- 
sément destine  n  f  .  luir  les  provenances  des  diverses  exhumations*.  Mais 
la  Révolution  ne  préparait,  et  nos  Dominicains  eurent  à  peine  le  temps 
d'utiliser  leur  dépense.  Lorsque  je  pénétrai ,  il  y  a  quelques  m<ns ,  dans 
ce  caveau  fanMire,  oh  depuis  1791  n'avait  plon^  aucun  regard  humain, 
de  rare»  ossements ,  mêlés  à  de  plin  rarss  vestiges  de  cercueils ,  jappa- 
raissaioit  sur  le  sol ,  et ,  sans  la  tiède  vapeur  de  sépulcre  dont  se  trou- 
vaient encore  imprégnées  murailles  de  cette  ancienne  retraite  de  la 
mort ,  on  u'eùt  jamais  soupçonné  sa  véritable  destination. 

\  mesure  toutefois  que  s'entassait  ce  peuple  souterrain ,  à  mesure  aussi 
grandissait  le  nombre  dss  fondations.  Elles  sulbaisot,  vers  la  fin  du 
XVII*  siècle,  pour  occuper  sept  prêtres  à  dles  seules,  et  nos  Religieux 
éprouvaient  le  besoin  de  solliciter  leur  réduction.  Bile  fut  opé*ée  en  1705, 


■  l^azare  Rivière,  nna  des  notabiliMs  wiflotiflqiH»  de  m  tempa-lâ,  y  fal  iuhamé  le 

Ifi  -ivril  !r,'r>.  >'os  Dominicains  lui  ci>np<><lt^rent,  niais  non  gratiiitcmenl  toutefois,  m-lte 
sépulture  par  reconnaissance  :  il  leur  avait  rendu  «  mille  bons  oflîces  »,  soit  comme 
particulior,  soit  comme  médeain  dn  oonveal.  ( Anh.  dép.  de  rNéraull,  Ibnde  des  Dont, 
do  Moiilp.,  Etat  de  t'eglUe  de*  Frtra-Prechmrf ,  cti .  * 

i  Prucès-verbal  de  Paasembiée  capilulaire  du  m  sepu>iiilirc  l'G3,  ap.  Arch.  dép.  de 
IHénutt,  tbods  des  Doo.  de  Mootp.,  Csrl.  XI. 
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en  vertu  d'aoe  commitsion  da  pape  Gtoent  XI ,  par  M.  d«  Burta ,  cha- 
noine de  réfliae  Saiot-Sernin  de  Touloiise ,  aur  le  fued  de  trois-  lima 
1m  messes  hautes  et  de  dix  sois  les  meaaes  has^es,  ce  qui  n'empêcha 

pas  ces  dernières  de  s'élever  en  1719  jusqu'à  '}.19;i 

Nus  Dominicains  vivaient  du  produit  de  ces  nii^es.  Mais  i*  ce  produit 
venait  s'ajouter  celui  des  offrandes  et  aumùnes ,  quètécs  ou  librement 
frites,  dont  lesgratifiail  la  piété  publique,  et  que  groaaiaaait  le  retenii 
i  peu  près  fixe  de  lenn  tenea  ou  niétairies.  Ils  pouvaient  mettre  »  coné- 
quemment ,  sans  même  s'imposer  trop  de  prÎTatiooa.  quelque  chose  en 
réserve.  Ils  éconemistawnt  ainsi  de  quoi  compléter  leur  église  et  rebâtir 
leur  couvent.  La  reconstruction  de  ce  dernier  fut  entreprise  en  iGo3. 
•Nds  Religieux  avaient,  dans  cette  prévision,  acheté  dès  1637  la  petite 
habitation  d'un  potier  de  terre,  François  Martin,  qui  les  séparait  du 
Coll^  d'Urbain  V.  Puis,  profitant  sans  doute  des  occasions ,  ils  avaient 
successivement  acquis,  derrière  ce  collège  et  leur  ^lise.  trois  autres 
petites  uniaons ,  avoiainant,  sur  la  rua  de  la  Verrerie,  oeUe  que  la  ville 
avait  naguère  «Armée  pour  eux.  Ibis  ces  maisons  réunies  eonstltaaient 
plutôt  un  ensemble  de  masures  qu'un  couvent  di^ne  de  ee  nom ,  et  la 
plupart  (le  leurs  murailles  n'éfjnent  bonnes  qu'à  être  abattues  pour 
agraudir  ie  j;trdin  nécessaire  à  un  i-lahlissemenl  comme  le  leur.  Ils  S  en 
servirent^  néanmoins,  provisoiremeut ,  jusqu'à  ce  que  l'édification  du 
nouveau  conv«at  leur  eût  permis  de  s'en  passer.  Ce  couvent  fut  construit , 
comme  celui  qu'avalent  renversé  en  4621  les  Beli^onnairea ,  du  cdté  de 
la  rue  Saint-Matthieu  ;  mais  il  occupa  un  espace  à  peu  près  double  en 
largeur,  et  embrassa  le  so!  acquis  en  1B3T  du  potier  Martin.  Cet  espace, 
néanmoins,  forcément  limité  par  le  Collège  d'Urbain  V,  n'était  pas  assez 
va&te  pour  nos  Religieux,  ils  rachetèrent  cette  insuflisance  en  distribuant 
leurs  cdiules  au-dessus  des  chapelles.  On  y  arriva  par  i'eacalier  du  nou- 
veau couvent ,  et  ce  même  eaealier  eenduisit  également  au  choMir.  Noe 
Dominicains,  en  effet,  qui,  dq^uis  h  reomstruetion  de  l'église,  avaient 


*  Le  F.  Tfanua  Ripoll,  naltr^fitaM  dft  Pontav,  !«•  fédiririt,  eo  17»,  par  noowUe 
délégation  apiKiiolique ,  k  S9T.  (Areh«  dép.  da  nUfittU,  fbods  dos  Dom.  dslloa^».)  Re^ 

des  Foodal. ,  ùdt.  ) 
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provisoirement  jifTecte  a  ce  dernier  uBage  la  chapelle  Saint-Huch  ,  trou- 
vcreui  cumuiuJe,  bien  que  la  coutume  de  leur  ordre  b  plaçât  derrière 
l'autel .  d'svoir  ua  chœur  i  l«w  proximité,  «t  il*  rétablirent ,  en  1695 , 
au-d«8Biis  des  chapelles  voisinea  do  portail  La  situation  do  ce  chœur  au 
niveau  du  premior  étage  du  liâtiment  neuf  abrégaatt  de  moilié  la  distance 
pour  monter  aux  cellules,  et  permettait  de  communiquer  direetanent 
soit  avec  la  nùsine  elle  réfectoire,  aoil  avec  la  bibliotbbqne ,  ce  qui 
simplifiait  le  service. 

■  Il  convient  de  transcrire  le  prix-latt  relatif  à  la  COlMnielioo  de  cette  tribune,  ta 
tribune  n'étant  plus  là  pour  retracer  elle-même  ses  proportkms  :  ■  L'an  1635,  et  le 
i><ii!rnior  jour  ilu  moi.<i  de  juin,  a  Montpellier,  par  devant  mnt  notaire  royal  soubzsigno 
»«>l  tc$moiiigs  lias  noinmii^,  en  {«orsonnc  révérends  pores  Jacques  Ducros  prieur, 
»  Michel  Ilonardeau  souliz  prieur,       p!)  Cibot,  André  Cbalart,  Thomai;  Rougcon  sciadic, 

•  Pierre      Ruelle,  Rauiood  Roquebuuliac ,  Jacques  Valctc  et  Anlhoino  ArgeotOQ,  tous 

•  niigieax  dans  I«  ooDtaiit  des  Preres  Rnedieufs  de  lidil»  ville,  leapieb  de  leur  gré  •! 

n  vo'nnli*  filK  Kiilln.  rt  hniltcnt  n  prix  f;iit  a  Tliimotl<'<e  Cola,  mî»i(r<»  mf'Tiii'^iPr  Hp  laHilo 
»  ville,  présent  et  acceptant,  a  faire  un  cœur  ou  trU>unc  sur  l'entrée  de  l'esgliie  «iudil 

•  eoavaot,  lequel  emir  «a  trilmiie  deibt  aboatir  aux  denx  prainief*  piHere  du  eeeiédroU 
»  el  du  cost*'"  trniiçlu»  d<«  Inditi'  e<:j;!ise ,  et  de  la  demipre  PTtr<»n)ité  des  mesirn's  pilier-î 

■  juMiues  a  la  muraille  de  l'entrée  de  l'esj^ize.  Licdit  (lola  s'oblige  encoreg  de  faire  une 

•  galeryede  elnq  pans  de  brg»  pour  aller  a  ladile  IfflHiMi  ^oblige  el  promet  «ocores  de 
i>  faire  une  porte  de  noyer  pour  entrer  dans  ladite  paî^ryc;  plus  encores  de  faire  tous  les 
»  trous  ci  les  deux  grands  ciampoos  de  fer  de  cliaque  costé  de  la  porte  de  l'esHlise. 

■  Et  afflo  que  ladile  trlbane  aoit  eaaea  fbrte  el  bien  aoaarée,  ledit  Gela  nettra  deax 
"  ^rMods  pottrlros  tniirc  !.i  I;iri:;eur  de  l'esp^x-,  I:i  premirn' d"  fo>\i''  lio  rcutn-i^  de 
»  ladite  csglise,  apuyée  de  deux  pilier»  do  l>oi$  bien  liomussles  et  bien  polies,  et  la 

•  seconde  ffva  pilier  ainsi  de  boie  deaur  le  ttOiea  de  ta  pendre.  Ton»  les  seliveaiui  de 

•  ladite  tribune  seront  plus  gros  et  plus  forts  que  ctnn  du  pl  iix  Imr  du  refectoir  qu'il  a 
B  iaiot  el  de  la  mesme  distance.  Sera  tmiu  encores  de  faire  tous  les  gardefous  (lu  costé 
■des chapelles  et  tent  le  devant  de  la  itauteur  de  eîDq  pèns  et  de  taisser  tes  pieds  droids 
«de  la  hauteur  de  huit  pans,  affin  qu'on  y  piii'^-i<'  nii  tln-  di's  '.iIi>us)V=:  mi  di's  rfdeaux.  Et 

•  pour  te  gardefotts  de  la  petite  galerye  qui  conduit  au  cœur,  sera  de  k  liauteur  de  sept 

•  pans  ou  environ.  Lesquelles  réparations  ledit  Gcda  sera  tenu  de  bire  a  ses  despans, 

•  sans  que  ledit  convant  soit  tenu  de  lui  |iaynr  que  In  somme  de  380  livres,  en  déduction 
M  de  laquelle  leadita  révérends  perea  nligieux  ont  payé  audit  Cola  la  somme  de  cent 

•  livres,....  oomplée,  reeene  et  rMirée  présents  moy  notaire  et  tesmoings,       et  l« 

•  surpliLs  quand  il  aura  parachevé  le  susdit  travail,  qui  sera  le  quin/ieHint-  y^ur  <iii  niois 

■  d'aoust  prochain.  Pierre  Fesquet,  nobire royal.  > (Arcb.  des Dom.  deMonlp.,  Cart.  IX, 
et  Hinniaa  de  Fesquet ,  jinnée  1 6SS ,  Itil.  49B  r*  el  v».  —  La  tribnne  n'existe  plus  depuis 
di^à  kNiHempt.  Mais  il  m'a  Aé  ImposaiMe  de  déoonvrir  h  date  de  sa  aopprssaion. 
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Lm  ch«M6  MilMiètifeiit  loDg4Mnpft  en  est  élat,  et  dos  Rdignux  parent, 
apite  avoir  pourvu  aux  lioaoiiia  indûpeRMbles  «i  payé  In  dettaa  qa*occa- 

aioDQërent  ces  adjavîtions  et  constructions  diverses,  comacrer  leurs 
subséquentes  éronomies  à  rembellissertioni  «Je  l'église.  Ils  songèrent 
(1  abord  i»  orner  leur  principal  autel  d'un  réUible  ,  et  traiti-reut,  pour  cet 
objet,  ie  j  mai  lUîi,  avec  un  maître  menuisier,  Ândre  Coula,  «t  un 
nattre  acnlptear,  Aotoine  Subreaille ,  gendre  de  oeloi-ci ,  renoainiéi  Tai^ 
et  l'aube  dans  leur  profeanon.  Le  réiable  projeté  devait ,  suivant  le  desain 
aoneié  aux  conventions,  remplir  tout  le  fond  de  l'abside,  en  hauteur 
oonme  en  largeur.  Son  ensemble  se  compoaait  de  quatre  piédestaux  avec 
soubassement,  portnnt  quatre  colonnes  torsf>s .  enrichies  d'tino  branche 
de  vigne  tout  à  l'entour.  Rntremf' lei'  do  pelits  enfants,  avec  <  lia[)itpaux  . 
(.-orniclie^  et  uiudilluus.  Derrii  re  le-i  culoanes  se  détachaient  autant  de 

pilastres .  cannelés  et  ornée,  que  séparait  de  chaque  cdlé  une  niche  des- 
tinée à  recevoir  une  figure  en  ronde  boase ,  de  grandeur  naturelle ,  r^ré- 
sentant  un  Saint  de  l'ordre  de  S.  Dominique.  Au-dessous  de  cette  niche 
a|qMurai£sait  une  porte  en  menuiserie,  surmontée  d'un  bas-relief.  L'un  de 
ces  bas-reliefs  reproduisait  la  scène  de  l'Annonciation  de  la  Sainte-Vierge, 
et  l'autre  celle  de  la  Nativité  de  iNutre-Seigiieur.  Lue  friiie  ruguail  mire 
l'architrave  et  la  corniche,  et  le  tout  se  terminait  par  une  attique  enca- 
drant un  troisième  bas-relief,  où  était  iculptée  une  Assomption.  J'omets 
ba  détails  de  moindre  intérêt,  le  lecteur  pouvant  les  extraire  du  texte 
mèmedu  contrat  < ,  et  le  rétable  ayant  d'ailleurs  survécu.  Le  dessin  primitif 
en  fut  exécute  avec  de  légères  modifications,  et  l'œuvre  est  encore  Tune 
des  plus  considérables  do  ce  genre  qui  soit  à  Montpellier.  On  remplaça, 
dans  1  cxwtuiiun  des  bda-icliefs,  la  scène  de  la  Nativité  de  Nutre-Seigueur 
par  celle  de  la  Visitation  de  la  Sainte-Vierge,  et  un  joignit  une  étoile 
ft  celui  de  l'Assomption.  On  logea ,  en  outre ,  dans  les  deux  niches  laté- 
miea  les  deux  statues  de  5.  Dominique  et  de  S.  Thomas  d'Aquin ,  que 
supportèrent  deux  cariatides ,  et  que  couronnèrent  deux  couples  d'anges. 
Le  tout  coûta  12'2n  livres. 

11  faut  ajouter  à  ce  prix  celui  de  la  peinture  que  revêtit  pins  tard  cette 


'  Voy.  N»  IX  des  Pièces  jusliflcalive^. 
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boiserie.  Mftis  le  rétable  de  SeinfrMelthieu  ne  s'en  diethifiie  pes  moine 
par  le  boQ  mercbé  «emme  per  la  perfection  du  travail  et  poumit 
fournir,  sous  ce  rapport,  un  curieux  terme  de  comparaison. 

L'autel  qui  aecompague  aujourd'hui  rc  r«'fable  ne  date  pas  d'aussi  loin. 
Il  remoiiii'  sciili-menf  h  Hil  ,  et  r«.'vinl  rilors  à  GOO  livres.  Il  est  en 
marbro  blanc  veini;  d  Italie,  incruste  de  marbre  d'Espagne,  avec  car- 
toucbfl  faisant  saillie  au  milieu  de  la  face  principale.  H  dessine  la  forine 
d'un  tombeau  > ,  et ,  sana  offrir  rien  de  monumental ,  parait  eoncu  d'après 


'  Il  ItlillU,  malgré  cela,  il  y  a  un  certain  nombre  d'annoe:',  céder  la  place  à  de  mas- 
MVM  oolonncs  de  marbre;  et  peut-être  eût -il  été  ncrifié,  MiiB  Ta^ia  bTorable  de 
M.  Fabre,  l'intolliKont  fondateur  do  notre  Miués,  qui  intoroMa  ppur  t*  ooWBmfioil. 

*  Li^  prix-fait  suivant  comptèlen  cette  deseri[itîoil  i  «  llOdS  Uiu  rigaéa  Pierre  itoagié 
»et  Jean  Raille,  uiailtn'  p!;itricr.  wrtifiorjs  et  proirteHort?:  (•<■  qm  <;.'tn$u!t,  que  ledit 
liRougié,  ntaittre  marbrier,  sangage  de  fournir  et  faire  un  iiaiitel  eu  forme  de  teum- 

•  Imu,  le  (ont  iUl  en  nurbre  Itlan  baoé  dliHaWie»  pHir  IcBlIn  des  ramruiB  peiree 
»  fkHniniqueins  de  Montpelier,  donr  lr>iit  haute!  sem  eonslruit  de  la  lonaenr  de  dntize 
opanssix  pousses,  savoir:  la  corniche  sera  dune  seulle  piesse,  fe.sanl  ta  même  Ion- 

•  geur  et  oeuf  pmMws  de  lange»  lepearar  de  laditte  ooroiclM  proponiQuife  au  daaeia  de 
»  l.irrhitecture.  La  hri->e  diidit  hautel  sera  ausy  dune  seulle  pies'*?;  le  tout  du  marbre 
«  dhiuillie.  la  ptcssu  du  milieu  sera  ea  forme  de  tumbeau,  du  même  marbre,  avec  les 

•  arcMlwtarea  quy  regnlere  a  loet  le  inurlonr  pour  tenir  le»  enenwlaiiliMW  de  la  fiieMe 

»qiiy  sfrn  rnmph«;>«'r  ilnn*  In  milinu  »|c  la  fasse  dudit  (uniht\Tii .  qtiy  r-rri  du  marbre  de 
H  brulel  despagne.  Ilonieine  dans  le  milieu  de  fasse  du  dit  tombeau  cera  fait  un  cartouche 
>sar  b  même  piesae,  comftiniieiiMQt  au  deaein  qae  le  dit  aienr  Rodgé  an  a  dené, 
»quy  est  U  partie  du  cotté  fsnicti.".  et  Itis  jinjUIs  itii  rotté  droit  marqué  lettre  .\  dao» 
■>  le  mètae  deseiii  et  itevarietur.  Dans  les  fous  de  (K^tiz  carés  du  dedans  du  cartouche 
>een  eoerusM  du  non»  marbre  que  eelay  de  la  (aUe  du  milieu.  Fjedil  hanlel  aen 

iMiiiiio/.'  ili'  (ni;>  lii,'--!  -,-  sur  le  devaii .  fnimn^  l-i  ini'iii-'  |inii;ciir  .irtirlcs 
<■  inantionés  sy  de.sus.  I>e!i  deux  cottes  dudit  hautel  sera  cimipozc  de  trois  piesses  de 
vehaque  cotté,  avec  tme  pieeseqny  aere  eo  faase  dans  te  Ibns  a  eellé  du  pie  deelal  dudit 
"rrt.iWe,  quy  pramtra  1p  p.>urtour  do  tous  les  mollurcs  dudit  tunibeau,  avec  une 
»  mollurc  quy  coronera  dcpardesus.  I<e  tout  fait  et  ptirfail  cekia  la  re^^le  de  lar,  et  cet 

•  pour  le  pris  et  somnoe  d»  «ix  mm  Ûftpt%  ledit  Régi  eatrepreneur  aobligani  de  randre 
»  ledit  1iau<>'l  dans  sa  perfection  dan.s  tout  le  mois  de  septembre  prochain,  a  painrje  (!<' 
»luul  depai).s,  douuKes  et  îateres.  A  Moutpelié,  ce  sixième  avril  mil  sept  saus  quraote 
>  un.  Beille.  Pierre  Regier,  w*  noarbrier.  •  (  Areh.  dép.  de  rHérault,  fonds  des  Dom. 
de  .Monip.,  Cart.  XI.)  —  l/autel  fut  alors  adossf'  m  mur  di-  l'i'iiliso;  c".  st  eu  (n  ST  .s<;u- 
lenieat  qu'il  a  été  avancé  à  la  place  qu'il  oocupe  aujourd'hui,  afin  sans  doute  de  servir 
il  cacher  la  Tue  de*  chaolre*  et  du  lolrin. 
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4e  juUM.praporfioDB.  La  balustrade  en  fer  qui  le  précède  aetUflHeBMnt 

est  assez  récente;  mais  dos  Dominicains  avaient  traité,  le  l"  HMfS  de 
la  même  année,  avec  un  maître  serrurier  de  Montpellier,  Jean  Catrix , 
pour  une  grille  analogue,  quoique  plus  simple,  qui  lut  pa^ée,  à  son  tour, 
389  livres*. 

Nos  Religiem ,  tout  en  marchant  dans  eolle  voie  d'embeHisBement ,  ne 
négligeaient  aoeune oceasîen  d'a^ndîr  lenr  couvent.  Ils  avaient,  depuis 
leur  installation  dans  le  nouveau  bâtiment  de  la  rue  Saint-Matthieu, 
démoli,  afin  d'élargir  leur  jardin  ,  les  trois  petites  riiaisr)ns  achetées  par 

eux  en  1fi39,  1040  et  IGil  .  du  côté  de  h  rue  de  l;i  Verrerie,  et  ils 
avaient  ensuite  exbausbti  ai  jardin,  par  utaiiière  de  terrasse  ,  an  moyen 
de  uiurii  il  les  solidement  assises.  Ils  avaient  également  acqui»  en  tG60, 
au  prix  de  S»300  livras ,  la  propriété  de  la  maison  qu'ils  habitaient  pré- 
cédemment derrière  lenr  église,  et  qu'ils  affectèrent  désofmats  au  service 
de  la  sacristie  et  à  divers  autres  serviees  aeoeaaoires.  Ils  devinrent  de 
même,  en  1700  et  1734  ,  acquéreurs  des  deux  petites  maisons  qui 
longeaient ,  au-dessous  de  l'église,  la  rue  du  Calvaire ,  et  parvinrent  ainsi  à 
posséder  successivemeal  toute  1  île ,  à  l'exceplioa  du  Collège  d  lirbain  \*. 

*  lie  MXto  dt  ce  traitii,  quo  voici,  tiendra  lieu  de  la  tMiliisIradc ,  aujourd'hui  absente, 
q?i'il  ronc<»rn(»  :  t,  .îf»  soubsigiié  Jt-an  Catrix ,  maître  serrurier  de  la  preaante  ville ,  offre 
»  de  lairre  la  Ixilu^trade  dapuy  de  cuinunion  de  Feglizo  des  rvvercns  perres  Jacobins  de 
•«•Ue  «iOa  agavoir  t  h  diate  Miutnde  aéra  faite  suivant  la  desin  que  le  sieur  Catrix  en 
«a  fait  et  i}rcsanl4.^  au  révèrent  perre  prieur.  T^es  pila»trvs  seront  de  douze  ligne*»  en 

•  carré,  et  il  y  aura  a  chaque  bout  de  six  pilastres  un  baze  pour  repozer  .sur  la  pierre. 
«  Le  ehasiz  de  lente  la  balastnie  aen  ausy  fcr  carré.  Il  y  aura  trois  portes,  sçavoir  un» 

►  porte  a  deux  parties  dans  |p  milhirn  ri>rniant  a  clef,  et  les  pnrtPS  Ac^  coft^s-  ■.rront  a 

•  une  seule  partie.  La  platte  bande  du  desus  ji«ra  de  deux  pouces  lar){eur,  avec  son 

•  carfleron  per  las  ooMéat  et  ka  fera  de  tous  les  panneaux  de  («aidiaag»  eeront  de  ter 

•  de  martinet ,  c)r  cinq  h  sir  titrii^s  en  narrt^,  suivant  le  panneau  que  le  revprant  perre 

•  prieur  a  parafé  sur  le  dist  di'Sint;  promelant  le  sieur  de  fairre  la  diste  balustrade  el 

•  le  poser  colidenent ,  et  poser  an  nomliire  de  petis  boatou  poar  superter  ime  nepe 

•  ftr-  Ciiinnnion.  T,a  At^Xo  baluslr.iilc  sera  sintn^  sur  le  devant,  et  le  revenant  pern- 
■  prieur  ofre  de  payer  au  sieur  Catrix  Icntier  payement  lors  de  louvrage  fioy,  que  nous 

•  avoua  oonveira  e  la  lennie  de  liniluite  et  dn^  Uvrea  b  telie  cevianle.  Paft  double 
»a  Monpeller,  ce  premier  mare  4TM.  Oalrlx.  »(Areb.  dép.  de  rHérauit,  ttxd»  dea 
Dom,  de  Montp.,  Cart.  XL  ) 

I  nreet-Mtre  excepté  près  du  qoart  de  File  Saint' Matthieu.  Cemme  il  y  e  Mo  de 
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lis  se  boraèrêot ,  dans  rorigioe,  s  louer  une  psrtie  de  est  msisons,  pab 
résolurent  de  les  relier,  par  une  bâtisse  intermédiaire,  à  l'église,  en 
utilisant  l><;p<'<re  de  ruelle  fermée  au  pablic ,  qui  réfi;nait  do  temps  im- 
mémorial au  bi)ut  de  celle-fi.  Ils  venaient,  d'ailleurs,  d'ajouter  une  aile 
à  leur  couvent ,  par  la  construction  d'un  nouveau  corps  de  logis  adossé 
«a  fiiDC  gmielia  de  eette  mèrae 4gltie>  hem  infeition  ébiH  de  le  prolonger 
Jusqu'à  Is  rue  de  la  Verrerie;  mais  le  msnqae  d'sijgeut  les  força  k  ne 
pas  di^aser  d'abord  la  limite  de  (a  derpière  chapelle,  et  ce  fut  par 
la  nécessité  de  lui  donner  un  point  d'appui  indispensable,  que  ce  nou- 
veau bAtimptit  s'étendit  jusqu'à  la  muraille  extérieure  de  l'escalier  du 
clocher,  où  il  s'arrête  encore  niijourd'hui.  Son  élévation  eut  naturelle- 
ment pour-  résultat  de  supprimer  de  ce  ci^té  les  l'enôLres  de  l'élise  et 
d'y  restreiodre ,  par  suite ,  la  cireolatioil  de  Tair.  Hais  aee  Rdigiaux 
se  trouvèrent,  en  revsnèbe,  plus  coAvenableniént  logés:  les  eellules 
cessèrent  d'occuper  la  voûte  des  chapslles ,  et  le  bâtiment  qui  leur  fut 
affecté  reçut ,  en  outre,  h  cuisine  et  le  réfectoire. 

Nos  moines  complétèrent  cette  amélioration  en  annexant  h  ce  hûtiment 
neuf  une  nouvelle  sacristie.  Ils  purent,  de  la  sorte,  abandonner  Kan- 
cienoe  aux  sœurs  du  Tiers-Ordre;  et  elleu  y  eurent  jusqu  à  la  HévolutioQ 
leur  chapelle  indépoidaote ,  espèce  d'oratoire  particulier,  bu  se  dressait 
un  beau  rétable,  dont  les' colonnes,  en  harmonie  avec  odles  du  fond  de 
l'églîae,  ^missent  dans  la  nef  depuis  I8dft  tes  chapelles  Saiiit*Louis< 
et  Saint-Vincent-Ferrier,  tandis  (|iio  ses  l>as  -  rciiefN  y  décorent  la  cha- 
pelle réeemmenl  restaurée  de  la  Sainte-Vierge.  La  nouvelle  ^^Bcrîstie 
était  infiniment  plus  spacieuse;  car  elle  se  prulon;,'eait  par  ses  dépen- 
dauces  jusqu  à  I  extrémité  du  pre4nier  couvent  de  la  rue  de  la  Verrerie. 

Cette  sscristie,-  sans  être  prédsément  riche,  renforaiait  av-dd!^  du 
néoesaaire.  Noos  n'avons  pas  la  liste  exacte  de  «es  ressources  ;  msb  son 


ce  oiodo.«t<*  «TnplRcement ,  de  mnins  de  vin^t  arf<;  de  superficie.  atiT  nislre  hecICTBS 
et  demi  qu'eubrassatt  reoclos  de  tour  couveni  primitif  au-dessous  du  Peyrou  1 
'  Je  eaoMrve  le  non  d»  SainULimto  i  lu  chapelle  dite  Mtoellemaol  de  8tiiit»Jniih»- 

luène;  rar  je  sais  combieo  sont  oationales  et  intelligentes  les  vues  de  r.Vulorité  ccclfeias- 
tique,  et  il  œ  nie  parait  pas  supposal>le  qu'elle  tolère  plus  loog-temp»  une  aussi  élraose 

unupalioa. 
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vcs(»iv«  |wraU  aroir  élé  anei  bien  moirté.  h»  vues  d'argsnt,  quoique 
n'abondant  guèra  chez  ai»  Dominicains,  n'y  ftiniont  paa  non  plus 

défaut.  Parmi  les  objets  envoyés  de  Monipellior  i  la  Monnaie  de  Paris, 
lors  de  la  spoliation  des  églises  on  1702 .  figurent  pour  le  compte  de  nos 
Religieux  :  1"  une  croix  processionnelle  d'argent ,  munie  de  son  bâton  de 
niènte  mêlai;  2"  deux  calices  d'argent,  avec  kur  patène  dorée;  3"  un 
enoenaoir  «t«a  navotle,  l'un- et  Tautre  «n  argent;  4°  un  ostensoir  d'ar- 
gent; ^  un  dboiré  d'ai^l;  6**  une  potile  croix  d'argent ,  destinée  è 
être  mise  sur  l'autel  ;  et  7''  une  statuette  de  la  Sainte -Vierge  également  en 
argent  <.  La  croix  processionnelle  mentionnée  en  premier  lieu  n'était  pas 
très-ancienne  :  ♦■lif  avait  été  établie  en  1755  par  un  o^f^vre  de  Montpel- 
lier, Pierre  Miston  ,  et,  d'après  la  de*îcription  qui  nous  en  est  parvenue, 
ne  devait  pas  être  sans  incrile  artistique^.  Mais  on  est  malheureusement 


I  PriM  ès-vertMaz  de  rwolement  et  d'envoi,  «p.  ArcU.  dép.  do  l'Hénolt,  Défomile* 
dff  r.jli.ifi  Al  diUriM     Mtntprilier,  Cm.  I  et  II. 

*  Je  trouve  cette  dcscriptiOD  dans  If  pnx-f.iil  que.  voici  :  <i  Ci  jounriiiiy  7';  fi'iis  rii;r,  le 
»  R.  p.  Dominique  Blaobeyre,  prieur  du  coDveat  de  Sajot-Mstbiou,  de  Tordre  det>  FF. 

■  PrteheuTs,  lliisant  tant  |K>ur  luy  que  pour  n  coDmmiairté ,  •  conTemi  et  immti 

•  d'accord  avec  M.Pierre  Mislon,  maître  orphèvre  de  cette  ville,  lequel  sieur  Mtstoa  s'oblige 
•de  bire  ^icy  an  4 de  nay  procliaiii  une  croix  de  procession  avec  son  manche,  coo- 
•Arma  an  deàMlD  tfoe  nous  avons  sign^  et  paraplié  aujourd'huy,  lequel  dessein  a  eUS 

■  ramifl notre  les  mains  du  sieur  Miston,  qu'il  sera  tenu  do  représenter,  lorsque  la  crois 

•  sera  bile,  pour  vérifier  le  tout,  lies  branches  da  oroatilloo  auront  vingt  ligfie»  de  boe 

•  aar  neuf  d'épaisseur,  sans  y  comprendre  les  petites  noidares  tfaVH  y  anm  tout  autour, 

■  avec  las  trois  fleorons,  rayons  et  niîages,  lequel  niiage  sera  aggrandi  de  fa^on  que  les 

•  angles  do  crossillon  ne  paroissent  pas,  avec  le  Christ  qui  aon  sept  pouoesde  haoteur 

■  depuis  la  tôte  jusqu'aux  pieds,  le  sMie  OU  rapport  ooo  eompriS.  L^ntn  oAté  de  la  croix 

■  MTa  ilpcori'  avec  les  in4llMS  OOuJures,  avec  un  niiage  semblable  k  celuy  du  devant. 
>Dd  cAté  du  Christ  il  y  aura  une  inscription  avec  les  quatre  lettres  ordinaires.  Et  du 

•  c6té  opposé,  dans  le  milieu  du  nilagc,  il  y  aura  un  triangle  aveo  les  quatre  lettre* 
»lieln«TqiMi.tievue  sera  dleoré  comme  il  est  marqué  dans  le  dessein,  avec  un  bas 
»  relief  représentant  an  pélican  avec  ses  petits.  De  l'autre  cAté  du  même  vase,  il  y  aura 

•  un  bas  relief  représentant  les  armoiries  de  l'ordre  de  S.  Dominique.  Le  dedans  du  cros- 

•  aillaBetteiiMildwdeladitteeTOiz  lerosaciiidalMiiSfaVeoiaivis  a  eoraSe  qui  joindra 

•  Iwiit  croisillon  avec  le  manche  et  servira  pour  le  démonter,  avec  un  gros  clou  en  vis 
r  pour  retenir  les  canons  du  manche  a  l'extrémité  du  bas  du  bâton.  Ce  bâton  aura  quatre 
•piads  aeirpaoeas,  eonpaoé  de  sla  oanoos  ou  loayanx  Arsaot,  ka^iiali  ea«NMS»nDt 

T.  nr.  « 
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privé  de  détails  sur  le  reste  ;  et  ni  l'itoventaire  que  j'indique .  ni  eelui  de 
dreesë  eu  momeni  de  Is  prise  de  possession  des  Dominicains 

réformés,  ne  sont  «ssez  explicites  pour  orlificr  comme  on  [o  tlisin-iait  sur 
h  valeur  propre  du  mobilier  ou  du  trésor  de  notre  sacristie.  i4i  plupart 
des  articles  inventoriés  en  1G1C  avaient,  d'ailleurs,  dii  disparaître  pen- 
dent Is  tourmente  de  1621 .  et  rien  ne  renseigne,  soit  sur  le  prix,  soit 
même  sur  It  nature  de  ceux  qui  pouvaient  avoir  été  sauvés 

La  nouvdte  église  Seint-Hatthieu  n'avait  pss  d*or|^e.  Hais  les  offices 
ne  s'y  célébraient  pas  pour  cela  moins  dignement ,  et  elle  était,  en  outre, 
privilégiée  quant  à  certaines  ct'rt''ini>iiii>.  N'otiv  évèqtic  Colhert  permit, 
par  roncosion  sp«*ciale  du  2i)  scpiesiil)n'  1731  ,  il  y  exposer  toii.s  les  ven- 
dredL>>  ïv  SainuSacrtimeiil  el  d'y  donner  ensuite  la  benedicliou  Pareille 


»  icruiiué»  par  uu  tMiiitlin  uui  e(  sa  moulure  de  chaque  cMé.  Laquelle  croix  et  touyaui 

■  du  nnticlie,  Christ  et  (nscription  ii«  pourr*  peeer  tout  an  plus  <|u'envii  >  .ii  iJix  si  pt  nu 
»  div  .-^-pt  iiiArcs  cl  (Icmy,  vl  que  lo  surplus  liera  aux  (kvù  el  dépends  du  sieur  Miston , 
»  sans  qu'il  vu  puis-so  riuu  prcltiuda-.  Etant  encore  convenu  que  le  Christ  et  les  rayons 

•  aenot  dordson  or  nuKiln.  Et  es  pour  le  prix  et  somme  de  deux  cent  sepUnte  livres 
»  pour  toute  peine ,  travail ,  façon  et  dortirc  d<*s  pièces  mentionnées  cy  de$5us.  Proniotlant 
» d'cxeiMiter  le  tout  de  lx>uuc  (oy  .stiivant  les  suifiditles  conventions,  a  peine  de  tout 
«dépends,  dommages  et  intérêts.  Fait  double  a  Montpellier,  ce  !!«plicme  fenvrier  1755. 

■  P.  Miston.  F.  Blaclu'ire  ,  pritMir  FF.- Prêcheurs.  »  (  Arcli.  •Ii»i>.  <li'  riîprault, 
foiuki  des  Dom.  de  >Montp.,  Cart.  XI,  orig.  sur  papier.)  —  Les  270  livres  mentionnées 
veprtaotenl  aoiqueaient  la  main  d'œime.  La  matiire  Testait  en  dehors.  Les  Dominîoains 
roiirnircnt  8  marcs  6  onces  d'ir^fnt  (jn'ils  nvnieui,  et  l'orfèvre  ajouta  le  reste.  La  croix 
cuùt<i,  sans  y  comprendre  la  matière  iouniie  par  le  couvent,  75(i  livres  U  «ois 
9  deniers,  eoame  le  marque  la  qnittance  tnale  de  Hisloa»  datée  du  SO  mai  I75B,  et 
aiuie\<''('  au  prix-fait. 

'  11  rL^sultc  stiulcmcut  de  quittances  diàséwint'es  dans  le  Carton  XI  dus  archives  de 
nos  Ooaibdeains,  qoo.  l'eneeoaoir  dRargent  dtett  rouTraga  dVnt  orttvre  de  llBiitpoUlor, 

F.  n«rtis,  qui  l'avait  fabriqué  en  1740,  à  raison  do  34  livre.s  (>our  In  rrwin  d'tr'nvrp  .  fl 
que  l'un  des  deux  calices,  pesant  quatre  marcs  sept  onces i  et  provenant  de  la  succession 
dé  révéque  GoUbert,  avait  été  payé,  te  S  févrief  lUS ,  par  le  «oavent ,  SSS  livrée  40  sols. 
*  «r.harle^  .l'Mchim  ,  par  1»  p^rmi^^inn  divine  evec(ue  de  Montiiotlifr,  clr.  :  vpii  la 

■  requête  a  nous  préseutiks  par  les  religieux  Frères  Prêcheurs  dits  dn  Saint  Matthieu  du 
•couvent  de  MoalpoRier,  tendante  «  ee  qn^il  noua  plaise  leur  accorder  a  perpataité  la 

»  |i<MinissiMri  .rc\iHi>.>r  !<■  IriVs  f.iîiit  S^irromcnt  Pt  (lonnrr  In  henrdirtinn  tr.iis  les  ven- 
ndrcdy  de  chaque  semaine  de  l'année,  pour  remplir  la  fondation  d'une  personne  de  piotc 

•  qui  a  une  dévotion  loule  partieulioïc  i  ce  srand  myslire  de  notre  tvft  v««  aoaay  les 
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prérogative  lui  fnt  Ètootééé  en  4740  |»oap  les  trob  fttes  de  Noil* ,  et  «lie 

jouissait,  de  plus,  de  la  liberté  de  faire  une  protesf^ion  extérieure ,  ea 
l'honneur  Hn  Rosaire,  le  premier  dimanche  d'oc  tobre  et  à  toutes  les  so- 
lennités de  la  Sainte-Vierge,  indépendamment  de  la  procession  du  1 6  mai , 
jour  de  la  fête  de  Saint-IIonoré,  patron  de  nos  boulangers*.  De  pieuses  et 
exccptioQDetles  festivités  y  ooQvîeieiil  eoeai  le  fonte,  de  temps  à  autre, 
lorsqu'il  s'agissait,  par  exempte,  de  h  glorificetion  de  quelqu'un  des 
vénâ^  enfants  de  S.  Ikoinimqne.  Telles  furent  eellcs  qne  motiva  le  décret 
de  Clément  X,  du  15  uni  4671,  portant  canonisation  du  B.  Louis  Ber- 
trand et  de  la  B.  Rose  de  I^ima.  Telle  fut  cpalemcnt,  en  1728,  In  fête 
qui  .suivit  la  canon i&attou  par  Benoit  XllI  (Je  la  B.  Agnès  de  Monle- 
pulciauu.  Mui.->  la  plus  mémorable  des  pompes  de  ce  genre  parait  avoir 
eu  lieu  à  propos  de  b  oinÔDiwtion  du  B.  Pie  V  par  Clément  XI.  L'évéque 
dellonipallier  en  donna  le  signal  par  an  mandement  doSdéeemlm  1740, 
oii  il  fiu  la  solennité  au  vendredi  1  o  du  même  mois.  Il  prescrivit  pour 
ce  jour- là  une  procession  générale.  Les  paroisses  et  les  communautés 
religieuses  durent,  avec  la  confrérie  des  Pénitente,  se,  rendre,  îà  neuf 


•  MoolMkas  de  mur»  promotenr  geoenl»  ooi»  mm  nprwwé  «t  upprouTon»  hwMt» 

■  fondation  ,  et  accordons  a  perpétuité  par  oi*'S  pri'si^ntrs,  sipin-ps  de  nolr«»  maiii  Pl  con- 
>  tresignées  por  noire  secrétaire,  auxdiU  religieux  dVxpoMir  ic  très  Saint  Sacrement  dans 
•bar  eglîM  et  de  donaar  !■  bentdieliaa  loaa  les  Teadredy  de  r«Miée.  —  Donné  «n  notte 

•  cbaieau  de  I<a  Vennip,  ce  Î9  «septembre  473!.  —  Ch.  Joarh.  ev.  tle  Montpellleri • 
(  .ircti.  dép.  de  l'Hcrauft,  fonds  des  Dont,  de  Montp.,  Cari.  VI,  Sac  j 

>  c  Vaa.nWt.  et  I*  SO*  noveoibre,  Anloiiie  Bluin  nous  daine  SOO  livres,  de  la  meùi 
».i  l.t  main,  a  la  charge  de  dire  tous  les  ans  une  mc5sp  hasse  les  trois  fAlcs  do  Noël  et 

•  le  Miierere  après  chacune  dradiles  messes  a  voix  basse  par  le  prêtre  qui  les  aura  cele- 

•  Mas,  depliisd*Mpaaer|Madeintlfsli«lejoanle  8WM8Mi«iimt,«ai 

■  de  quarante  hevircs,  Je  reriter  les  lit.nnii><i  de  la  Sainte  Vierge  le  soir  de  rh.T]fm  jour 

•  aTaoi  de  donner  la  bencdiclioD.  Le  mcme  bienlaiteur  veut  aussi  qu'on  chaule 
■le  Tê  DeiMsle  dismierjoar  après  la  benedtelieo.  Bofla,  pour  aaUshlre  a  tout  ce  qo'il 

•  a  demandi',  on  moira  la  bierre  les  trois  lundis  qui  suivrrnil  l'octave  df  l'Eiiiphanie , 
»  cl  après  ta  benediotkm  oo  obaolera  le  JÀbtra  avec  l'oraisoq  Fidelium.  Nous  avons 
•«biann  de  M.  Pevwpie  la  pemMi»  d*«xpMer  de  la  anbiere  que  deam»  le  tm  Saint 

•  Sacrement  »  (  Arch.  dép.  de  IIHiMill,  Inds  det  DoB.  de  Moolp.,  Reg.  des 

Foulât.,  erUole  41.) 

*  Arob.  d^.  d»  liMnaM,  Ibods  des  Don.  d«  Muolp.,  Gwt.  VI,  Sas  I. 
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heures  du  matin ,  à  l'église  cathédrale,  pour  aller  ensuite  proeessiomiel- 
iemenl  à  Saint-Matthieu.  On  devait  v  lire  d'abord  la  bulle  du  Saint - 
Père  touchant  la  ciuionisiition  fiti  granil  p«pe,  puis  rhantcr  Tifirm .  h 
Messe,  à  liiiiuellf  le  prëlal  of'ticierait  poiititicaleiiieiit .  lt>  7V  iJeniit  ,  ytin 
de  remercier  Dieu  d  avoir  accorde  à  1  Égliii«  ce  nouveau  prutcclcur,  et 
fioalMnent  Tintienne^  le  verset  et  l'oraisoD  daSsiitt,  après  quoi  la  pro- 
eeasion  s'en  i«tounieniU  à  la  ealbédnle.  Le  mandement  n'en  prescrmit 
pas  daTantage  ponr  ee  jour- là .  Mais  il  ordonnait  que  pendant  I  octave 
les  paroisses  et  commnnaiiti'.s  iraient,  à  lourde  rôle,  selon  leur  rang 
.•^crnuiurnt^ ,  célélirer  à  1  église  des  Frères-Précheurs  une  messe  solennelle 
en  1  honneur  du  nouveau  Saint  <. 

Ce  cérémonial  fut  exactement  suivi ,  —  comme  il  devait  l'être  une 
seconde  fow ,  quinze  jours  plus  tard,  dans  l'église  des  Capucins,  à  propos 
de  la  eanonisation  de  S.Félix  de  Cantaliee,  et  nos  Dominicains  se 
mirent  en  frais  pour  répondre  convenablement  à  1 1  ipréme  initiative  de 
révèfjiie.  î.a  décoration  de  leur  église  fut  des  plus  spleiulidt  s ,  et  on  tira 
même  le  soir  une  sorte  de  feu  d'artitice  ^.  Les  jours  sub^queuts  rivaii- 
sèreot  d'enthousiasme  avec  ie  premier,  et  une  chapelle  dédiée  à  S.  Pic  V 
demeura  chargée  de  transmelire  le  souvenir  de  cette  grande  octave. 

Je  n'ajoulerai,  plus  qu'un  mot  touebant  notre  église  :  c'est  qu'elle 
venait  d'être  complètement  restaurée  lorsque  la  Révolution  éclata.  Nos 
Beligieux  consan  èrent  à  cette  restauration  une  partie  du  produit  de  la 
vente  du  solde  leur  couvent  primitif,  avoisinant  h  pinmin;idf>  du  Peyrou. 
Le  travail  n'était  même  pas  encore  payé  quand  (  ouitiiein  Lteut  les  graves 
événements  de  la  fin  du  siècle.  Ou  eut,  «oiisequeiiimeut ,  moins  À  taire 
pour  rendre  l'église  au  culte,  k  la  suite  du  Concordat  de  4801  »  et  il 
n'y  a ,  dès-lors,  pas  Keu  de  s'étonner  qu'elle  ait  été  ouverte  une  ^  pre- 
mières k  la  piété  des  fidèles.  Le  plus  diificile  avait  été  de  la  soustraire  aux 
derniers  coups  du  vandalisme.  Ueureusement  il  se  trouvait  ^Montpellier 


I  Ce  maiulemeQt  esl  conservé  sous  la  forme  d'aCHclie  daos  les  archives  de  nos  Donu* 
oieaios,  Catl.  VI,  Sn  S. 

3  Arch.  ctép.  de  PH<'raul( ,  fonds  ties  I>f>ni.  Hc  Monfp.,  Cirt.  I\  .  Quillaiices  des  <S,  13 
el  (li  janvier,  eldcsti  rt'vricrct31  octobre  47(4.  Ces  deux  dernières,  «igoées  Le  Grand, 
mMinonieot  ua  laidcan  M  ODelniuiMire  de  S.  Pie  oiiéra 
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une  rielM  et  pieuse  famille ,  qui ,  par  respect  pour  les  cendres  d«  bm 
ancêtres,  et  par  un  zèle  d'autant  plus  louable  qu'il  était  moins  fréquent, 
conçut  la  noble  pensée  d'acquérir  le  saint  ('(11001'.  Elle  l'acheta  le  9 
juillet  1791,  pur  T intermédiaire  d'un  âieui-  Aiiluiiic  Agard  '  ;  et  ^(»n 
premier  soin ,  une  fois  les  Catholiques  remis  en  possession  de  leui- 
liberté,  fut  de  le  restituer  à  «on  aDcieniM  destination*.  Les  Dominiciins 
n'étant  plus  pour  In  desservir,  l'ancienne  église  conventuelle  devint 
église  paroissiale.  Elle  revêtit  désormais  piogresrivement  Tsipect  qu'elle 
offre  aujourd'hui  :  on  y  (>ri;s;ea  des  (onli  baptismaux;  on  y  renouvela  ,  en 
les  dénaturant ,  la  cliaire  et  les  chapelles;  on  y  pcifrnit  et  dora  le  grand 

.  rétable  ;  on  eo  réeditia  paiennement  le  portail ,  et  la  brosse  iDiulelligeate 
du  badigeonnenr.en  teblsBchit  les  murs  à  diverses  reprises.  Mais,  mal- 
gré ces  transformations ,  dont  certaines  allèrent  jusqu'au  plus  bicarré 

.travestÎMement*,  l'église  Saint -Matthieu  a«  en  général,  conservé  sa 


'  Arcb.  dép.  de  l'Hérault,  Vente  des  bieiu»  nationaux ,  Reg.  3,  N*  tàk. —  Un  boanète 
iDf^nuisier,  François  Claiisel,  prêta  éjjalement  son  nom  pour  cell«  aflkiro. 

^  La  famille  de  Bocaud  fit  plus  :  non  contenta  d'avoir  acquis  de  ses  deniers  régliw 
S-iiiil-Maltiiicu  L'i  la  maison  aujourd'htii  pn  slpj  U'i  alf  Jo  la  rue  du  Calvaire ,  elle  donna 
I  une  et  l'autre  a  ia  ville  de  Montpellier,  par  acte  du  24  février  à  l'cxceptiou 

toaleftits  de  Is  dupelle  de  ia  Saiato-VieTge,  doot  elle  tetkAeaffnuémeut  ■  la  pniiinété 
et  jouissance  »  ,  afin  de  demeurer  ain<:t  maîtresse  des  tombeaux  domestiques  réunis  dans 
le  caveau  de  cette  ciiapeile.  La  jj;énijn:use  faiullic  se  réserva  également  la  faculté  de 
Tenlnr  dai»  m  drolls  de  prO]irlélidf«,  la  Joar  oà  régilw  vieadtait  à  D*élre  plus  affeolé» 
k  Texercice  du  culte  (atthotique.  Il  était  iaipMiIble  de  niettt  préciser  le  but  et  le  eane- 
(éredc  ta  donation. 

«  On  en  jogen  par  on  eiemple;  Je  Jten  le  firit  de  tnin  dos  peranuieB  qui  ont 

rfiiirotini  ?i  If  pmditirr  :  il  rnnreme  le  tableau  artrirllrinent  enchAssé  dati';  le  ri^t.itilp  du 
maitre-autvl.  Ce  tableau  représentant  primitivement  S.  Jeau  rÉvan^^éUste  ,  le  conseil  de 
Abriqne ,  en  mine  de  rriperatiom,  résolat,  aflo'de'w  praearer  à  pen  de  M»  nue  image 
li'i  patron  dr  la  paroisse»,  ((ni  Iiii  f>ar:iissnit  devoir  occuper  Cette  ptarp  ,  it'pn  faire  tout 
simplement  un  S.  Matthieu.  Or,  voici  quel  procédé  on  employa.  On  eut  recours  à  un 
peintre  du  nom  de  Pralsilnea ,  que  beencoup de  geoe  «e  nppeHent  evolr  eooao,  et  qui, 

a|)rrs  as'Mr  ti  riii^roi  iin'  <'n  riK-lirr,  au  moyen  de  gros  coups  di^  pinri'aii.  l'aiçrti'  synilKiliiftu' , 
imagina ,  pour  vieillir  la  physionomie  du  Jeune  disciple  de  Nolre-Scigueiir,  de  lui  affubler 
hmeoloo  dTnae  barbe,  «t  de  eobtertir  ti  blonde ebetelure  en  une  sorte  de  perruque 
blaocliÂtre.  La  paruin^ic  ,mt|  ainsi  économiquement  le  [tn/tondu  l'ortMii  <li-  mui  j^tron, 
et  put  se  ménager  de  quoi  acquérir  les  lourdes  colonnes  de  marbre  rvuge  dont  il  faut 
iqjourdTbui  dAemHer'OM  diapeiler. 


■ 


(  aso  ) 

premièra  ph^wionomie  :  i«8  tableaux  ilomiiiieaiai  y  tiennent  encore  une 
plan  eonai^nible.  et  h  dévotion  du  Rosaire  n*a  pas  cessé  d'y  être  en 

vigueur. 

Le  couvpnt  n  suivi  uni'  fortune  biea  ditiereate.  Vendu  par  parcelles 
en  1791  ,  avec  ses  dépendances  de  Celleneuve  ,  de  MarsUlargues  ,  de 
Sainte-Croix  et  autres,  il  a  été  depuis  presque  eotièranent  détiguré. 
Ses  maisons  de  la  rue  de  la  Verrerie  sont  redeveoues  comme  jadis  des 
maiBona  d'artisans  ;  deux  de  eelles  de  la  me  «In  Calvaire  ont  passé  telle* 
ment  quellement  à  l'état  de  presbyti  it' .  et  !a  principale,  ayant  façade 
sur  la  rne  S;iin( -Matthieu ,  a  subi  plus  de  métamorphoser  «ncor**.  Ses 
propriétaires  l  ont  périodiquement  assujettie  aux  exigences  de  leurs 
caprices,  ut  les  Dames  du  Saint -Enfant- Jésus  ,  qui  i  ont  occupée 
de  k  l'ont ,  i.  ieiîr  tour,  bouleversés  peut-être  davantage. 
Les  gros  murs  eux<>mémèe  en  ont  été  remaniés ,  et  il  faut  une  véritable 
étudepourdiseemeraujourd'bui,  à  travers  le  réseau  do  cloisons  parasites 
qui  la  cache  aux  regards,  la  primitive  distribution.  Nos  anciens  Religieux 
auraient  de  la  peine ,  s'ils  pouvaient  revenir,  à  ne  pas  se  perdre  dans  ce 
labyrinthe.  Tout  au  plus  se  sentiraient-ils  revivre  au  milieu  de  la  soli- 
tude verdoyante  de  leur  jardin. 


A.  GERMAIN. 
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PIÈCES  JUSTiFIGATIVES 


(INÉDITES). 


RElil.KMK.N  i  yll  DLiLUMIN  L  LES  RAPPORTS  DU  COUVENT  Dts.  DOMI- 
NICAINS DE  MONTPELLIER,  SOIT  AVEC  LA  CATHÉDRALE,  SOIT  AVEC 
LES  PAftOISSES. 


InnominoDomiui  nostri  Jbesu  Cbristi , 
amen.  Cum  niulli  Intotalus  et  coinpo- 
âilioDM  b«bili  et  haiute  foissAOt  teiu- 
poribos  ratroaeUs  ioter  Magatoneosem 

wclesiatn  cl  fratres  ordinis  doinus  Pre- 
(licatoruni  Moulispessalaiii ,  el  necdum 
ad  ploDum  aliqua  ordînatio  fada  ettet, 
qua  tilcli."  p.irlos  contente  vtl  {laccale 
faisscnl ,  paUial  uuiversis  cl  stngulis, 
praMbtlbua  pariter  et  Mnm,  qaoà  dob 
B«reDgarlu»,  D«i  gratia  M.i^^iloiu'nsis 
epiaoopus,  e4  Jobanueâ  Albrandi ,  cju»- 
àm  ecdesie  prapositus ,  «l  PoDtiua  de 
Soregio ,  sacrista ,  et  Ra\  miindus  do  Bo- 
ciacis,  canonicus  ot  prior  Suncli  Firmiai 
jo  ilootopesâulaiio,  comintuikiBlQ  eon- 
siliu  cjipiluli  Ma.::;iI()noi)sis  ,  et  oius- 
dem  tapiluli  babilo  (Jilij^uuli  cousilio  et 
a&»cnsu,  ad  bonoreui  Dei  et  quielutn 
Slalum  Eccicsio ,  pro  tiobis  et  capitulo 
DoatK»,  vobiâ  fralri  Guiraudo  ,  priori 
dîM»  domui  Ifoflliipeasiilaiii ,  ot  ipsi 


duinui  cl  (ralnbus  dci'onvenlu  ejusdem 
ioiiius,  pnMotibitt  etfniwis,  par  ami- 
cabilem  composiliotiem  coDccdimus  in- 
fraaeripla,  »tabililato  perpétua  obser- 
va nda  ,  et  nu  lia  causa  Wl  occBSioiM 
imposleruoi  infringcnda. 
»  Goncedîmiis  siquideni  vobis  amplia- 
lionem  cimilerii .  quantum  vobis  vide- 
bilur  expedire  ,  tnuliipUc«|ioDem  alta- 
rium,  ac  libérant  prcdicationem ,  oûi 
aliquis  <lc  iluminis  Magalono  paratus 
e«8et  prcdicaro ,  aecnoo  ei  décimas  ter» 
ramm  et  borlonini  veatronmi ,  qui  rel 
que  infra  nnitiilutu  ve^lrum  contine- 
buolur ,  et  alia  io  quibus  voe  dioebatts, 
eoolra  vestri  wdinïa  privilagU  at  hidal- 
geiilias,  et  vobis  a  jure  eomniini  COO" 
cessa  ,  esse  gravatos.  • 

De  sepuUuris  aulem  talitor  ordÏDa- 
mus,  videlieet  quod  onines  parochiani 
Ma^aluucDsis  eccle^iç  et  ccclesiarum 
«paehiDtiiiDi  ad  eaindain,  «a  etUn 


«cctesiarum  onnima  kl  KagikMMnBi 

diocesi  consistenlitim ,  t-t  flinm  aliarum 
(liocesuo)  el  locorum,  qui  apud  fra- 
ines  PrediestairM  Montispessulani  elc- 
geriiit  sepulturam ,  el  cadem  eleclioQC 
non  tnulula  dec<!SS«riDt ,  apud  frniros 
eosdem  sepdUnlur  in  pace  ,  iu>c  licoat 
Ma^lonensi  episcopo  v«l  ecoleftie ,  vel 
alîeai  de  ecd«sia,  vel  alii  cuîramquc 
persone,  per  se  vol  ppr  nlium,  cImid 
vel  palam  inliibere  vd  eliain  ioapcdiro 
qaominusqui  sibi  sepalUjniiiihu|iismodl 
elegerialcatndctii  paciffii  p  assiMjuiniiiir. 
Que  oinnia  de  puberibus,  lam  mari- 
bnsqnam  foinini8,tnlèllîgiinus,qui  sîhi 
ipsis  jwssuntjUtdiximiis,  liborc  eiijjf'rr 
sepuUurambujiumodi.  £t  de  irapuberî- 
b«B  idem  slBlaimu',  qiMBtaacaiiqvé 
p8tre>  eoruin  vel  mafres  eiisdt'm  rnipu- 
bcrtô  apud  fralr^  prcdiclos  volueriol 
npeliri;  vel,  dicUs  paire  vet  maire 
preiiioriuis  ,  si  aller  oorum  in  fralruni 
ci  111  i  Icrio  scpul  t  us  fner  i  J ,  per  propinquos 
aul  lulorcs  ipgoruin  possit  ibidem 
eisdem  impuberibus  eligi  sepuKura.  Ne 
vero,  relata  de  ejus  clertîone  conlrover- 
sia  ,  circa  pubères  vd  ini|uib<.i  cs  ,  iirf- 
fuoctoruui  exeqaie  rotardenlur,  volumus 
4|U0d  super  eleetîane  hujus  scpullnre 
Sielur  [HiMirii  inslrtimontd  \t_'l  tt'îita- 
meolo  8CU  ultime  voluutali,  licct  uou 
hiermlpnblicato,  vel  jaraiaenlodiiorain 
lesliuni,  quos  sine  dil.ilione  qualibrl  et 
alla  sollempoilate  Juralos  audial  io  pu- 
Uleo  wpellmis  «oelesie  ad  quam  spac> 

toi  ;  ahscntc  vpci'  r  'in'll  ino .  vel  nnlpnlt» 
recipere  lci.Uuiit  jui  .mit'iiUi ,  ail  pluiiaui 
prebationetn  suni>  si  hoc  jurent  in 
manu  UQiu«religi<»i  vcl  clerici  sccularis, 
ab  amîds  deffuncti  elecli  ,  qui  ad  funus 
coQveuerinl  prosequeodum. 

Sane  cerpora  hominum  Moatiapea> 
lolaai  el  burgorum  aaa  avbiurbionnn 
^uadem ,  que  ad  fraiTM  ptedicio»  «ape- 


lienda  fucrinl ,  prius  porU'nlur  ad  eccle- 
siim>,  t)bi,  si  anùcis  dcffuticli  placuerit , 
iiiiissa  pro  deffunclis  canlclur  ;  si  nutem 
notucrint,  minime  comi>cllnntur. De im- 
puberibus  aulem  el  de  pauperibus  por- 
landis  ad  eoderiam  vd  non  portandis, 
relîti<iiiimub.<lisorotioni  capellnni  quivt^ 
ueril  ad  ofûcium  foneria  bciendunt  ;  el 
lam  intrante  fonere  qnam  exeonle  eeele- 
siani,  fiai  cnLip,in;irnrn  piilsatio,  que  pro 

Ialiis  fuQcribus  fi«ri  consuevit  ;  et  de  re- 
maneratione  ap^pirobala  eoiiaiieliidoaar- 
,    vetur.Exindevero  pnrorhialissacerdos, 

ivel  aliuasacerdos  pro  ipso,  cl  clerici  cum 
craoe  et  taribalo  et.  aqna  benadieia 
I  JirUi  funem  usquc  ad  portai»  dfimiT; 
diclorum  fiatrum  Predicalorum  duvole 
et  bumililer  sequantur.  Cuni  aulem  ad 
porism  donnK  ipsnrura  funera  hvijus- 
modi  ailala  fueriiii  ,  ibi  ca  recipiant 
CttDl  ea  Bidieinpnitate  que  eis  placuerit , 
aacerdote  parocbtali  vel  cjua  vicario 
el  rlcricis  cjns  et  aliis  qnt  eonvenerint 
adjuvanlibus,  si  eis  placuerit  intéresse. 
Alioquin  dieli  aacerdoiea  el  derici  a 
porta  ioanlea  seqai  taner»  minime 
;  liTieaiitur. 

I  Volumus  insuper  ut  Tralres  nulluin 
de  MaKelenensi  eoclesia  per  ae'vel  per 

alios  illiciiiiit  .ul  rjlitçeniîiini  ;ipiiJ  ■^p  vel 
apud  alios,  in  prejudicium  Magalonen- 
sia  eodasle,  aepultiiram.  El  idem  per 

'    ornrti.i  voliinm^.  vire  v^r^aide  Magalo- 

j  uensi  cpiscopo  et  canonici.s  Magalone ,  et 
eapdlania  et  derids  dioeeaia  Magaleoet 

!    ot  qijoil  frnlr(>s  pmlicii ,  stipulfition^^ . 

I  juraateiilo  vu!  pacto ,  oemincm  sibi  oLli- 
gctit  de  sopultura  apud  ipsos  fratres 
babonda  ;  el,  si  qua  super  btyasniodi 
pactiouîbas  hola  sunl  inslrtimenta  vel 
imposleruro  fient ,  vïribus  caroant ,  itcc 

Iio  jiulicio  vd  extra  dictis  fialiibus 
liceateis  uti  ;  et  juramenta,  bi  qun  hujus- 
modi  auDt  raoepta,  relazent  penilna  et 
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•bidlvsDt.  Ex  hoc  tanen  nulli  viam 

prfcludinuis,  qiiiH|unl  fralrcs  volet  di- 
gère s«puUuram  .  quJu  ei  iiceat  suam 
saper  boo  volviHatwn  Instrumento  pa- 

blico  declararc,  ad  {>robali«nptn  clcr- 
tionis  Tacte,  proul  superius  diximus, 
valiliiro. 

Volentes  igtlur  uraiiem  cxcludcre 
maleriam  questioais  ,  voluinus  quod 
omnium  legatorum  ,  que  fient  eisabliiis 
qui  ap«d  Fratres  PndicBlofw  aepelien- 
(Itf,  reddftBl  pndkli  frttres  fideliler 
undetimnm  parlera  ecclesic  piirochinli , 
Dulb  iaJe  Uuduclo,  niu  uoa  (aolutn 
proearaiiom,  si  daratur  in  victnalibas  ; 
û  vero  in  deoariis ,  solvalur  utideciina 
Mipradicta  ;  el  legalo  quod  fierel  filio 
vd  fralri ,  nepoti  «bffuito .  in  {pso 
convcntti  degenti,  udque  ad  socunduiu 
^adiim  inclusive,  dumlaïuen  iliud  oon 
«scedat  aamiiMim  tleoem  Ubrarum.  Si 
atitcni  alif>  proriiratioites  a  prima  Icga- 
l'tulur,  de  umuibu&  %oivalur  canonica 
supradicla.  Vel  si  cogiialo  ulira  secuu- 
duui  gradum  consanguiniiali?^.  vel  ultra 
suuiniatn  decem  Ubrarum,  fratri  <  uili- 
bet  ejusdem  oonv^Uis  legoretui  ,  .le 
raaidno  wpn  decam  lilirM  «ve  de  aliis 
undedma  parochlali  ecelesic  persolvu- 
tur.  Idem  diciraus  do  loclis  el  de  Icctls- 
l«roii»  ei  oere»,  leeia  familie  fratram 
damtamea  exceplis. 

Oblaliont  ri  wio  omues,  quoi  uinque 
oiodo  allaribus  vel  fralribus  làanl,  sivc 
pro  mariais  aîv«  pro  vivis,  et  quélibot 
doiiatfi  vî'l  ronressa  inler  vivoa  boin 
tide,  quocumque  tiluio,  et  obveolioiMis 
liban  at  iHlagr*  iMtMnlibsque  ooa(ni« 
dirtione.  Do  donnlionibus  autem  can»i 
moi  li»,  al>  eo  qui  sepelirelur  ibi  fartis, 
teneanlurdara  canonicain  supradiclam. 
I>c  aliis  autem,  que  eisdem  fralribus  a 
personisquibuscunique,  que  upud  fratres 
noD  alatgarim  aspuliarain  y  iegpta  Aiariut 

T.  IT. 


seu  reHeia,  oMaU,  seo  douais  lotar 

vivos  vel  causa  morlis,  nuIJaiD  ftartam 
dare  hvix  •  cddoro  (eneanlur. 

Volumus  etiam  quod,  ob  lionorem 
Magalonensis  epiacopi  et  ccilcsle  ,  diTit 
fratres  alngulis  anot»,  infra  oeLabam 
apostolomai  Petd  «i  Fai^,  «piacofio 
Magalonensi  iioam  maraboUaam ,  et 
alium  preposito  6Cde»e  Hagaloneiuia, 
ol  aliuin  sacriste  ejusdem,  ot  qood  doo 
fratres  sequaotur  proceasioneu  in  foato 
Saneli  Plrmin}. 

Vulumus  eliaiii  (juud  ,  cinn  fraires 
présente»  et  fuluri  ullimis  voluulatibus 
parocbianoram  Hagaloiieasis  eocleaie 
vel  episiopi  iiileret^se  contigerit,  mo- 
neant  lestatorcs  quod  parocliialem 
•dvoeenl  gaeerdotem  ,  nec  impedtanl 
advocnre  volonlem.  Catisnlnut  oliani 
leslaturi  iiujUïiuoUt  quod  frgu  Mugalo^ 
neusem  ecolcsiam  et  suas  parodiialas 
ecclesiiis  sinl  lieni'llei  el  ilevoli ,  c(  tani 
in  ï-tTiiiuiiilius  prtKiiCAUircà  quam  in 
confessionibufconfassores,  aliaquin  pro 
loco  et  lemporo,  prout  videbilur  ex|>e> 
dire  ,  inslruaul  parocbianos  Magalo- 
nensis episcopielecclesie  quod  in  diebus 
sallem  domiaicis  «I  festivis  in  suk 
cocleeits  audiont  misBam  parocbialem , 
ubi  de  fcslis  colendis  cl  jejuniia  ob- 
aervandis  ei  excammnilioatis  vitandis, 
oecnon  et  de  slatulis  synodalibus  adim- 
plendis,  roddnnlur  por  omniaccrtiores. 
Ad  istam  auteoi  ordinationem  aeu  com- 
posilionem  nolinnlis  fratres  aalringi , 
iiisi  ijiiiiiiîuni  iiJ  ecclesias  que  spec'lant 
ad  Magaloueosem  (^iaoopuin  val  ca|H- 
lulvoi  

Act.'i  stinl  hec  apud  Mag.iloniiin,  iuiiio 
DomiDiee  locanialtouis  milicsiino  du- 
oaoteaimo  sexagedmo  tertio',  régnante 
repft  I.ndnyru,  nnno  kalendas  junii. 

A.rcliiTc>  doparleiDciilale»  éë  l'Uénisll  , 
Cmrfmtmr*  4f  JKa(«*JMt,  H  «g.  8,  (tal,6T<  siq. 


II. 

CESSION  DE  L'ÉGLISE  SAINT-HATTHIEIT  AUX  DOMINICAINS. 

(39  Doveiabra  1611] 


Sachent  lous  presens  el  advenir  que 
l'rin  mil  six  rens  unze,  et  le  vingt  neuf- 
viesine  novembre,  régnant  livs  chres- 
tieD  prince  Louis,  par  la  grâce  de  Diea 
roy  de  Frame  et  de  Nayarre,  a  Mobt- 
pellier,  par  devant  moy  nuuiiie  royal 
soubisigné,  presens  tes  tesmoiagz  aoabi- 
sîpés,  a  ealé  en  perwinne  mettire 
Loiif-*  ilo  Claret,  con^-rilliT  du  Roy  en  la 
cour  du  Parieiaeul  de  Tholoïc,  et  pra- 
vo8t  «o  Tegliae  e«lbeéraltelB«iiit  Pierre 
ilmlii  Montpellier,  lequel  siicbantque,  a 
raison  des  troubles  et  guerres  civiles 
advenaes  en  ee  royamne  de  Frame  et 
prewnt  pnys  i\v  \.nx\zwâ<)c-,  plusieurs 
eglizes,  coiiviiiih  cl  iiiunasteres  ont  esté 
ruinés  el  desmoli s,  mesmes  le  eonvent 
et  eglize  des  Frères  Presebours  do  la 
présent  ville  do  Montpellier,  quy  esloil 
hoc-i  ladite  ville  el  près  le  raulxlwiii-j^ 
du  Oourrau,  et  an»y  l'eglize  Saint 
Mafhlea  daM  ladite  vflle  el  près  le  Col- 
lège des  meilecins,  et  n'ayant  lo  prieur 
de  ladite  eglice  Saiot  Matbiea  moyen  de 
la  redîfler,  a  la  snpHcatiOB  et  réquisi- 
tion liu  {irit'ur  du  convent  drsdits 
Frères  Prcschcurs,  le  deSunct  evesquc 
dudit  Montpellier  lay  aurOlt  verballe- 
menl  permis,  iIu  conscntomant  dudil 
sieur  prevost,  patron  et  collaleur  dudit 
Saint  Mathieu,  baatir  «l  edifBer  ledit 
ornent  >\v>  Frew'i  Pri";rhetirs  H  mai- 
lioo  d'icelluy  sur  la  place  de  ladite 
ei^iie  raynée  Saiot  Kaibiea,  ce  qu'il 
auroit  fait  et  desja  dressé  el  basty  de 
nouveau  le  maisounagoet  la  plus  graode 
partie  de  l'esglize,  y  faisant  a  presaot 
leur  demeure  el  le  service  dudil  cou» 
\eaL  C'e&l  pourquuy,  comme  patron  et 
coltoteur^  a($raaiil  ce  que  jpar  ledit 


prieur  des  Frerea  Prescbeors  a  esté  cy 
devant  fait,  a  baillé  et  baille ,  en  tabt 

qu'il  peut  et  besoin  seroit,  audit  prieur 
dudit  convent  desdits  Frères  Preschoirs 
dudit  Montpellier  abaant,  moy  frère 
Mathieu  Flory,  -soubz  prieur  d'icelluy 
prêtant,  stipulant  el  accoplant,  scavoir 
ladite  egliie  Saint  Malbieu  el  maison'» 
nac"'  ft  (IrpcndAriros  d'irellc  ,  pour  y 
foire  leur  hubilation,  el  continuer  le 
service  dodit  convent  et  partebever  le» 

réparation?  d'ireltiiy,  et  antrement  fnire 
comme  de  leur  bien  propre,  le  tout 
aoabs  le  bon  plaiair  de  Sa  Sainteté 
el  de  Monsci;;neur  lo  Heverandissime 
cvcsqnc  iluiiil  Montpellier,  et  sans  pré- 
judice au  prieur  dudil  Saint  MallNeQ  de 
SOS  droits,  el  a  la  rhar|$e  que  ledit 
prieur  desdits  Frères  Presche«irs  sera 
tenu  de  Taire  dire  el  célébrer  une  grande 
RiMN.daiw  ladite  e^iie  leodemain  de 
ebaeno  jour  et  ferte  Saint  Matlnen , 
comme  estoit  de  coustiimt^ .  re  ipie  ledit 
sieur  Flory,  soobz  prieur,  promet  et  a 
promis  Arire,  «t  de  ee  'dcînos  a  requis 
estro  rellenu  acte  par  moy  notaire,  pnvir 
servir  audit  convent  comme  do  raison. 

Fait  et  recttté  dan*  la  maiioo  de 
M.  Anthoinc  Hugues,  coniregardo  au 
greoiçr  a  sel  dudil  Montpellier,  après 
midy,  en  presance  de  François  Martin 
et  Jacques  llhangier  jeune,  habitans  de 
ladite  ville  de  Montpellier,  soubzsignés 
avec  les  parties  a  l'original ,  el  moy 
Antlioine  Comte ,  notaire  royal  «l  liere- 
ditaire  dudil  Montpellier. 

ArrhWei  d^pirleiMitt.  de  t'n^moll,  (lMd« 

dea  Doininicai"*  >ic  Monlpelbor.  Cirlonl, 
S«c  I  (eipédiiioa  lur  parcl)eiDÎQ },  et  Minulet 
lieil,M.II«ST*«q< 
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III. 


ÉTAT  DE  L'ÉGLISE  SAiNT-MA TTHIEr  AV \NT  SA  DfiSTBUGTiON 
PAR  LES  CALVINISTES  EN  156», 


Pour  liii'ti  si  avoir  l'(^stnl  .  funiii'  et 
coalfloance  de  l'esglize  Saiuct  Mathieu 
et  son  doislra ,  lonqu^elle  estoit  en  son 
etiUi.'f,  et  pour  In  n-nii'ttrp  en  ioiiwtal, 
esl  a  QOlter  ce  que  s'ensayl  : 

PMmteNment,  Ton  raiwrqne  que  a 
l'entoiir  de  Indilc  esglizo  n'y  avoit  niil- 
cung  bastîmcnt  ;  et  si  aulcung  y  en  a 
«lé  fan,  edt  a  «até  occupé.  Et  pour  le 
ctrniit  i\c  la  mnison  cintistralle ,  n'y 
avuil  aulcung  bastiment  qui  la  louchasl 
ny  joignis! ,  ainoo  la  petile  maison  de 
Jehan  Blanc,  teysseran,  que  »ouloit 
BSlre  uugestable,  a  lui  vendcu  par  feu 
aUNlsieitr  le  ju!|;e  Beroanl.  Et  devers  le 
dairrar»  de  ladite  jnaÎMO  claustrallo , 
«t  da  ooMé  de  jardin  d'ieelle,  est  le  jar- 
din du  Collie]::e  du  Pape  d'une  part ,  >  f 
de  l'aotre,  et  par  le  derrière,  osl  la 
iihiUk>b  de  Fes  SaalTnire  Haigrel.  Et 
imlks  autres  maisons  u)  baslittients 
ne  loucboient  ny  aboalissoient  ladite 
nuiison  danstralle. 

L-idile  esgiizp  avoit  en  (|p^,^Tlt  ,1  la 
rue  que  Tou  descent  a  la  rue  de  la 
▼e)'rarie  une  longue  momilbe,  qni 
prpnoii  <inn  r^mmencement  despuys  la 
)tetit(>  basse  court  du  clocher  par  ou 
l'on  entre  pour  faire  sonner  la  cloehe 
des  nioiîi'i  iii*  ;  Pt  moTitnit  I.iJitc  mu- 
raUhe jusque»  el  nu  devant  du  uin  o  du 
Golliege  du  Roy  en  medccino,  et  ung 
peu  pl'îs  bas  que  ledit  carré  d'environ 
quatre  pa&i,  d'autant  que  au  contour 
du  haut  de  ladite  inurailhe  il  y  avoil  la 
rbapelle  du  Saint  £»prit ,  emboutée  en 
rôod  par  dehon  la  rne  ailani  vara  la 
Collteda  dtt  Pape,  ladite  ehapoHe  veuHée 


par  le  li;mt.  Apres  en  suylte  estoit  la 
grande  chapelle  du  grand  autel,  em- 
boattée  par  dehon  ladite  rue ,  et  voultée 
par  le  li.iut  Iicnicoup  plus  lirml  (|uc  la- 
dite autre  chapelle  du  Saint  Esprit;  et 
aUeignolt  jasqucfl  au  deaseal»  de  la 
nef  do  l.itlitR  cscîiïp  par  le  haut,  ou  v 
avoit  deux  vitres  non  gueres  grandea 
en  long.  Et  apree  eslolt  bartie  la  aa~ 
creslie  entre  ladite  chnprlîo  diidit  grand 
autel  et  autre  cbapciio  rie  Sainte  Mar- 
the ,  faicte  aoaay  au  rond ,  et  enboulîi 
par  dehors  comme  les  antre? ,  et  par 
dedans  la  cloistro.  Ladite  aiicreslie 
avoit  sa  murailhe  d'cnrermeure  par 
dehors  ladite  rue  .allant  audit  Colliege 
du  Pape.  Son  ooovert  avoit  son  es^^oui 
[levers  ladite  rue,  de  la  hauteur  sur 
ladite  rue  d'environ  dix  pans.  Apres 
ladite  SRcreatie  y  avoll  une  petite  mn- 
rnillu'  d'Iiaut  en  h. ml,  joîijriant  a  une 
petite  porte  d'environ  dix  pans  d'liau~ 
tenr,  aaaës  ettroitte.  El  sur  l'entrée  a 
mnin  gauche  esl  la  m.iisnn  ifuilit  JclKin 
Blanc.  Et  a  l'entrée  de  ladite  porte  y 
avoit  me  allée  estrollle  de  dans  pans  ; 
et  a  l'rntrpp  par  rirdnns  f»  main  droifte 
y  avoit  une  autre  porte ,  par  laquelle 
Ton  monloîl  des  degrés  soubz  lesqnclz 
y  avoit  ung  puys.  Ft  montoienl  Icinlils 
degrés  a  une  cbambre  qui  cstoil  au 
dessus  ladite  porte,  ou  le  ciirc- 1  uuriioit^ 
et  avoit  une  feneslre  sur  la  grande  me 
dudit  Gollieçe  du  Pape,  et  antre  Tenestre 
devers  la  court  dudit  cloistre,  eskint 
du  çouslé.  gauche  de  l'entrée  de  ladite 
porto  dé  ladite  oiaiaon  dudit  Blanc ,  qui 
n'avait  i|n'iiii  ertag^  par  deaana  ei  ne 
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(wissoil  en  longueur  |>lii»  quo  ladile 
allée  sur  laquelle  «stoii  ladile  cliambra 
du  curé.  Et  aprtHS  t(Mfil«  allée  It  conrt 
du  i'loi<irc  si)y\{)it,  qui  s'eslargissoit. 
£l  a  uiaiu  droicte  de  ladite  court  y 
•voîl  une  pvnde  nnirsnbe;  et  snr  le 
bout  d'i^llo  (inr  le  bas  y  avoit  une 
grande  porte  fort  haute  et  large,  qui 
biaoit  entrée  dan»  ladite  eSRiise,  Te»» 
pon<lnnt  vis  a  vis  rlc  l'milre  prninfc 
porte  de  ladite  e^glize.  qui  estoit  sur  la 
rne  que  on  descend  a  la  Veyrarle,  ôa 
y  avoit  a  l'cntrôi-  |)nr  ili'ljors  troi?  ou 
quatre  grauds  cl  loa^b  dejjreà.  Ll  n 
l'eotrée  de  la  susdite  porte  de  ladite 
court  de  ladite  claustre,  qui  entroit 
dan»  ladite  esglize,  et  au  costé  a  gaucho 
et  par  dednns  ladite  esglize  y  avoit 
d'enviroD  quaraole  ou  ciDqoaote  degré» 
foutt  droictt,  an  mtlîea  desqndz  en 
rnnniaiii  a  main  droicio  y  ivuil  une 
belle  et  grande  tribune  vouluk)  au  d«»- 
aoal».  El  a  main  gaoche  diidil  degré , 
a  rnesmes  endroicl ,  l"on  eiitroit  dans 
une  diambre  ou  les  prebstres  man- 
geofenl,  qui  avoil  nne  eronsien»  wir 
ladite  court  —  Ft  a  mnin  gauche  do 
ladile  court ,  a  l'eodroict  de  ladile 
giwid» porte  qui  entroit  a  bdil»  esgliie, 
y  avoit  une  porte  non  gueres  grande, 
faisaut  entrée  par  uno  allée  a  la  maison 
clamtralle;  sur  ladite  entrée ,  a  maio 
droicio,  y  avoit  deux  chambres.  El  au 
bout  de  ladile  allée  y  avoit  une  autre 


I  chambre  ou  deuv ,  dans  lesquelles 
chambres  coacboieni  le»  prebatre».  VI 
par  le  derrière  et  an  desaoabt  est  la 
iiiaisoii  (Inilil  M;Hit;ri'l.  Elaussy  du  coslé 

1  gauche  do  ladite  allée  y  avoit  einq  on 
six  degrés,  par  ou  Von  deaeendoit  au 

!  jardin  de  ladite  claustre ,  nou  gueres 
grand ,  qui  respood  »or  le  jardin  dudit 
Golliegft  dn  Pape. 

Est  a  Dolter  aus-^y  que  par  les  sus- 
dits grandi  degré.s  qui  (^loiunt  dans 
Indit»  eaglize  Ton  roontoit  au  clocher 
avec  une  petite  vizellc  qui  ostoit  au 
bout  Uesdits  degrés ,  lequel  clocher 
esloit  (hkt  en  chevrons;  ot  y  avoil 
deux  grandes  cloches,  a  chaque  coelA 
une,  et  une  petite  au  desBU»  :  et  ce 
oultre  la  cloche  des  médecins ,  qui 
cstoil  joiocte  au  costé  droict  dadit  clo< 
cbier  par  une  mnrailb»  bastie  d'iiaut  <m 

]    liflut.  El  \   a\(Ml  dans  ladile  esgliio 

I  UDce  autelz  ou  chapelle» ,  comprio»  le 

I  grand  autel,  et  une  cfaere  [en]  pierre 
pour  presclier,  et  des  orgues  [do]  boys. 
Ladite  eag^ie  estoit  ixKiverte  de  boy» 
el  de  tuyle»  ras  du  loict,  si  haâl  que  la 
maison  du  Colliege  du  Roy  en  mivlecine. 
Voila  tout  le  discours  au  vray  de 

;  ladite  «iiiliae  et  aon  elavstra. 

Arehite»  d^pirlemeaUlM  4t  l'Hér*oli , 
roads  «M  OeaâaiMia»  M  HoolfclUar,  Car- 
ton Vi,  8ao  10.  —  Dseaniaat  «r%taal  aar 
pap4«r,  Mn«  d«l«  préciM ,  malf  yaialHaal 
renaooMr  i  la  On  dn  X^VI*  ilècle. 


IV. 

INCORPORATION  DU  GOUVE.M  DliS  DO.MINICAINS  DE  MONTPELUKR 
A  LA  CONGRÉGATION  OCCITALNE. 
(Wao«ttSl4.) 

Nos  fraier  Serapbious  Siccus  Papieu-  I  lotius  ordini»  Pradicatoruia  IwiniQi» 
ai»,  bcultatit  thaoloeiB  prolia— or.  «t  |  onfiater  «Ni«r«li»  et  «rvo». 
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Cum  «i&  parle  adinoiluin  Keserendi 
Fatris,  vioarii  Gongnegiilioois  noslrie 
Occilanii» ,  cl  frntrum  ejusdem  Congn-- 
gatiunis  ,   ac  Heverendissiini  episcopi 
et  DD.  Regimenli  civitalis  MonUaflllltt 
lani  i"T  lideras  nobis  fm-i  it  cxposilurn 
«t  insLaolcr  peliluu,  ul  ad  Dci  Opl. 
«iz.  htaporam  ,  et  Bdigtoato  «ifiljiip 
«Bgmeiiiam  et  prorectum,  conventiUn 
Bostramprsbtœcivitatis  ad  regularem 
jobAorvaDliam  et  reformalioDem  pra^ 
fbUe  D06lr8D  Congregatioois  rcducere, 
eidemque  incorpornre  ,  cum  eisdem 
graliisel  privilt'^'ii>  (inilms  fiiMcri  ejiis- 
dein  CoDgregalionis  uo&lh  ^oi^yealus 
potiri  conraeverant ,  libefe  vèilèibtti^ 
OUn  etinm ,  .«iciit  acocpiiuiis ,  fratras 
tfàadeiu  couvt^ulus  bnc  ipsuro  SAunioo- 
pere  enpiant;  eoriiiiâaili  fMtfâoaRHLs , 
'i^nanturit  in  iioliis  ("<t .  nnmipro  (lerre- 
l^as.  (jufirc.  Un  >laiilibus,  ut  non 
dBter,  pneoeoliam  tenore,  mitoi  jbfficii 
MitlwriUI» ,  prsfotum  convcntum  nos- 
trnm  ll<M)(is  Pesulani  incorporamus 
dkitt  noatra  Concre^atioiii  Oi^cilanœ, 
l^lilP^IPit^Miin  et  raforawtuin  «86e 


vohiinua  et  dec'larauius,  cuiii  oiiiuibim 
graliis  et  privilej^iis ,  qtiibus  reliqni 
f'iiini^s  convonliis  n'fonnnti  i  l  |ir  r-f.it:v 
nostrie  Cotigregalioni  iiicurporati ,  de 
jure  vel  approbala  oonraeludine ,  potiri 
et  gaudcro  corisiieverunt ,  duinmodo  ex 
his  nulla  perturbatio  ia  quavis  parto 
^j^elKaDdalumoriri  posait;  pracipientos 
Qt,  ioGra  dnorum  ineDsiom  spatium  ad 
samrnnm ,  dnodecim  fratmm  coosuclas 
niinieriis.  et  ii  rotistitntioaibas  Dostris 
coDvenlibus  quibus  priorea  debç^Qt 
pneesse  pnescriplos,  ibidem  habmre 
et  ail  cimIi'ih  lirlitMnl,  el  non  aliter. 
In  nomii>e  Halris  et  FilU 
Sancti,  amên.  1^  (foUrinD 
quibusctiiii]ur  in  ronirnriiitii  ,  ''(r. 

Datuui  BoDuoia^,  in  ooslro  cuavuutu 
Sancti  DoounidrdleilSO  «^MÇi|li^4. 
Frritcr  Seraphinus  qui  sopn., 
Ui'giïtrata  fol.  67.  Pnffif  Jçauues 
liapliata  deCapwlét'iiMi^iplir  «liioeiaa. 


Arrbive*  dépirlMMMalM  d«  riHryall. 
«M*  4m  Oaabioaiai  4a  MMltal|i#r.  Oir- 


COMMISSION  DU  MAITRE  GF.NKHVI.  DES  DOMINICAINS  POI  H  I.L.MO.N 
DU  COUVENT  DE  MONTPEI-LlIiR  A  LA  CONGRÉGATION  OCCITAINE.  . 


(  13  octobre  I6I&.; 


lo  Dei  filio  aibi  dileclo  admodum 
levenodo  PMri  magtstro  fratrî  Sébaa- 

tiaoo  Michaolis  ,  noslr.-r  Congreuntionis 
Reformatce  Occitane  vicario  geoerali , 
onHais  Pradieetoram  ,  frafer  Sera- 

phinus  Siccus  Papiensis,  sncnr  ihrolo- 
giae  prolèaaor,  ac  tottus  praefali  ordinis 

el  Spiritus  Sancli  yraliam. 
loter  caeteras  ofâcii  ooslri  sollicitu- 


dines.ea  pranertim  aoimum  nostran 
puisai,  ot  conventos  nostros,  in  quibns 

reizul.iris  iibsor\ ;nili.i  nirniil  ,  iid  pris- 
lioum  spleDdorem  reducere  conemur. 
Gom  ilaqoe  anno  roperiori  •  fnivM- 
mis  viris,  inlimo  cordis  nostri  dolore, 
certiores  facli  essemua  ooaveotuqt  nos- 


Irœ  Provinria" ,  n  ropnlari  iil)ser\  iintia  , 
honestale  vittc,  religiosoruuique  ino- 
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rum  candoro  vdIiIc  rlefiN  issi^ .  m.ixiina- 
que  io  priniis  instauraliooe  ac  refor- 
malioas  Indîgwv  :  cum  etinn  «x  parte 
IIIiis!ri--iini  ot  Revri  oriiiissirni  DI).  l'elri 
ôe  FeQOuillol,  ejusdein  MontispesulaoïP 
nrblsdÎRtiisBiinidpiaeopi ,  piMiDorain- 
quo  dotniiifinim  c-itlholicorum  pripci- 
puui'uiii  <)<'  nobiliuiii  i-jusJein  civitalis 
per  ipmmni  literas,  ad  Dei  OpI.  Max. 
honorein ,  sancliu  fidei  incremenluoi 
auiiuaruuiqiie  salutvin ,  nobis  fuissel 
exposiliimeiinstaDter  pciituin,  ut  con- 
venlum  noslrom  ejiudem  civitalis  ad 
ri>(;iilarein  obHiTantiam  et  rfflfbrmft- 
lioDetii  mlueere ,  ac  proimli'  |)r;i  (licl^e 
QQ»trœ  Coogregationi  OcA:ilaiKe  RefTor- 
maUn  concédera ,  dare  et  ineorporara 
vi'lltiiiius,  cl  id  iiMiutn  patres  et  Tratres 
^usd«m  iMMlri  HuiiUspesulaui  coDveu- 
tua,  habita  et  profeasioda  filîi ,  a  nubia 
exy' i>l'i';i'-'^<''nt .  rt  noi;  pii^  ronim  votis 
uc  prflndiciif  peiilioui  (quii'  lualuru  [niv- 
miâao  eoDcilio  maxime  congrucns  visa 
(>àl  ]  proinplo  libeiilique  auiiiiu  aniiuis- 
scinii»,  ;  proiil  in  palenlibus  no^ilris 
lilcris  siiporiuri  aaDodalia  pleaiiiscoD> 
Uneiur,)  beal  humani genariacallîdiaaî- 
luiiB  hostîs,  duiD  hm'ttsmodi  salubar- 
rima  inslauraiidir  laltcnlis  di»ripliiue 
aamioa  aparg^baal,  ziuinia  aoiMcaeipi- 
nare ,  at  inlar  eosdem ,  qoos  fraleroR» 
rliai  il.ilis  iilutinuiii  coinpoiiL'i  e  ,ir  (l^'viii- 
circ  dubuisscl,  coplenlioucs  cxcilaru 
eontendîl.  Iode  ad  oomissia  DiOStra  (pj- 
notiili  i.  [quoi  (Mpilaliini  appellalur,  ) 
nupcr  Bonoiiia*  celobrala,  coDtroversia 
mnoia  dedurabalur.  Hlraoi  aaaaqiianto 
;»liidio,  alurrilnlp,  animorniiiqtip  pro- 
pensione  paires  Dpliini,  pielale,  doc- 
Iriiin  ,  rerumque  gt'rendaruin  e\pe- 
rieiilia  pru>s(an(issiiiii ,  el  de  iinlviTsi 
noslri  ordinii  el  orhis  lerrarum  pro- 
vinciis  in  Spirîiii  Sancto  una  congre- 
gati)  >û  eam  seolaoliam  veaerint,  ni 


!  sancUi?  relTormationi  ,  a  piis  calholicis 
MoiitispesulaDi  diu  exoplalae,  suinmo 
aindio  tàvtrmmi  Noe  Igitiir ,  (  quaa  Do- 

I    minirnn;T'  frtmilirr  nnivers-T  ,  miTilis 

iquanqnam  impatibu^î ,  l)0!iiUis  Uivuia 
propoauit ,  )  opus  Doi ,  ol  ecclcslasticn' 
ac  regiilaris  disriplinn;  reparationem  in 
ejusdeoi  urbis  uostrum  convcnliim  in- 
ducero,  etibîdMn,  Divlna  favenlegratia. 
lu  dies  aug«ra,  et  pnedicti  ganaralis 
capitiili  dccrctum  execntifittl  mandare 
cupientes,  lenore  pra-sentium,  nostrique 
autltohlale  officii,  prsfotatn  conventum 
nosiram  MobUapasalanl  pneAitniMMlnB 
)   Cougregalioni  Occilanœ  Rofformala?  da- 
j  mos  ,  coDcadimiu  et  inoorporanuia  , 
I  datamque ,  coDoeasum  «t  incorporaUun 
iliTcrnimus  et  declarainu^^ .  mm  omni- 
bus gratiis  etprivilt^iis ,  quibus  reliqui 
omnea  convanlus  ejuadem  RaffonnaUe 
Conjjn'galioni*  £?rtn<}erc  consueverunt  , 
prHH:'ipimuâ(|uo  tibi  prwfalo  Palri  lua- 
gistro  fratri  Sebasliaoe  Hieliafllis,  vloa- 
j    rio  ;;i'ni'i;ilî  (lîcl.T  itoAlra.'  Congrega- 
tionis  .   in  virlule  Spirilu»  Sanrti  et 
sancUe  olndii  ntiiu,  mù>  formai!  prap- 
oapto ,  ot,  infra  inensem  a  aotitia  pnc- 
senlium ,  duodecim  fralres  noslros  re- 
funnatos,  juxia  nunieruin  a  conslitu- 
lionibus  noslris  siQgulia  coQTenlibus 
quibus  priores  pr«eeissa  debeant  pne- 
seriptuin,  ii)idom  as-«ii:iii  s  t'i  Ii,iI>itaro 
I   facias.  lusupcrr,  eadem  ofticii  nualri 
1   authoritate  ,  et  pnEsenliam  tenore  , 
B.  I'.  frnluTn  Pctruin  HoniK')  .  f'JiisilL  Tii 
:   nosln  couveiitua  Munitspcsulani  nio- 
I  derniim  prktrea ,  ab  eodem  priaratu 

al>sn!vimns  ,  nbsohiltimquf»  f*sse  decla- 
ramus,  pra»ripient<>s  eideni  ac  omnibus 
ol  singulia  palribusat  frairibns  ad  pro- 
vincîam  nosiram  perlinentibus ,  ac  in 
emlem  conventu  Munlis|)esulani  cxis- 
[  tonlibus  ,  sub  praidicto  formab  prje- 
'  œpto ,  in  virtnte  aanctae  obedienliae ,  ut 
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mira  iriduum  a  prœfato  coiivenlu  i^rt- 
diaolur,  et  ftacifice,  absque  uJlii  ppQr 
Malionfl,  (  prout  mligiosos  obedirefilios 
L,)  diclis  fralrihu<  n  i>l[is  n  l'or- 
.loeum  .cédant ,  rtiUdili»  tjJiaea 
laie  egrwsuro  compiitis  corna  UF,  ad* 

modiim  l\.  P.  \ic,irii>  l'-  iii'imIi  dicl,!' 
ooetTfe  CuDgregaliuuw,  vel  luo  comi-s- 
«rioi  ad  eumdciftJilftwIiiih  dèilgaato. 

Maiiil.iiiuH  otiam  .  in  virluli'  snnrliP 
obedieuti««,  eidetu  U.  P.  fratri  Pelro 
BoMio  irtiiniaialiiii  iwiiiii  omnioin, 

quîP.  in  eccicsia  et  convonlu  pr:)>f.il(( 
reliuqueutur,  cuoliciat,  suaquu  manu 


pnrsertim  ennim  rertnn  <|1MB'ad 
(lent  ecclesiam  el  coiiveotnm  partilMIlt, 
ipee  vel  alius  quis^Iibul  ]>riiHliclorum 
patram  vel  fralnim  deaMdanlittin  aa- 


fcral,  siiili  |Hrnis  furto  dehitis;  nec  non 
quibuscunque  circa  prœdicluin  nego- 
liom  haotomiB  asoiiis  contraverelis  per- 

pcUiiiii»  sili'iiliiiin  impiiniinus ,  in  no- 
minv  Palris  et  Filii  et  Spiritus  Sancli, 
amen ,  quibateanque  io  contrArium 
non  olislaniilius.  In  quorum  fidem  his 
sigillu  ufiicii  noslri  niunitis  manu  pro- 
pria anbacripsimus. 

Datuiii  DriviiT;,  m  coDvenlu  nostro 
Sancli  Duininici,  dln  43  oclobris  1615, 
assutnptionis  nostr.-c  anno  4. 

Fratcr  Seraphinus  qui  aupra. 

Registrala  fol.  291 .  F.  ThoatM  Ha- 
rimiB ,  magisksr  prariiioialii  Tema 
Sancl». 

ArchÏTM  «Mparlaineniale*  lie  t'ticraull  , 
roDd)  duitaaHaioiMda  llMrtt*niw.Cwt.  I, 
8m  I. 


VI. 

MANDAT  EXfiCUTOlBE  PWJH  L'UNION  DU  COUVENT  DFS  DOMINICAINS 
DE  MONTFELLIEE  A  LA  GONGEÊGATION  OCCITAlNfi. 

(trjain  1616.) 


NoaflratarSeraphinusIloreadeBrlxia,  | 

ovdîuia  Prailir.itonini ,  s;ut)i'  tboolnt.'i:r 
magislar,  ac  Hevereodi  Patris  fratris  | 
Saraphiai  Sieel-Paptamia,  pnefeti  or-  | 

dlnia  geni'rnliv  mngistri ,  mnimissarius 
ipadaliler  in  causa  et  causis  supar.i- 
tloBb  «onvantna  llantepe»ulani  a  pro- 
vinrii  Provincim  et  unionis  ejusdem 
cum  CuugregalioneOccilaDa  Reformata, 
cam  omni  aulborttate  ^|iiadaoi  llava- 
raDcIi  Patris  gaoeralis  vaque  ad  'defioi- 
tivam  ttenteatiain  iBehnive,  ut  palat 
per  literas  ab  eodem  Reverendo  geoe- 
raU  nofaia  porrectas,  dalaa  Bonooi», 
Mib  dia  M  febroarii  aooi  k^joa 
AtttndaolM  in  pnedîctis  eama  et 


«aoaia  lileraa  patentes,  dalaa  Brixi», 

su!)  <3  ciotohris  nnni  irilô,  dircrt.is  ;id- 
lutxluin  Uuvercndo  l'iitriniagistro  fratri 
Sabasliano  Midiaelis,  Gongregalionis 
Ofcitanm  Reforniatn-  virario  generali , 
inspc^tisque  (|Uie  in  eis  conlinentur,  et 
prtecipue  a  conaoltatiooe ,  ut  in  eis 
referlur,  habita  super  hoc  negotio  io 
capilulo  geoerali ,  anno  proximo  elapso 
Boaoniie  oalebralo ,  auditia  eliam  et  in 
■eriptia  raoeplia  ralionibiia  nobia  por> 
radia  ab  admodam  Revereiido  Paire 
magistro  fr.it ro  Pet  ru  Ronelo,  »h  ipso 
«ta  patribus  dicii  cunventus  Montape- 
anlani  anbaorlptis ,  aique  ex  oommii^ 
al  iataotioaa  admodan  Bevaraodi 
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Pdtris  provinriiitis ,  el  patruiii  ejusdem 
proviucit!  i'roviuciiP ,  cl  ejusdemmel 
pruvtnriiR,  <it(t-ntu  etiani  quod  in  clictis 
lileri»  pnefali  Revcrendissiini  i^etieralis 
«axiirt'^iSd  sit  pia  pctilio  llluMris.simi  et 
Rcverandîssitni  DD.  episcopi  ntquo  DD. 
*  nobilium  callioiicoruui  prœfala^  urbis , 
et  quod  ctiam  n  nobis  entediclus  lllus- 
IrissitniM  et  Res-erendissimus  DD.  cpi- 
soopus  cumadinadnm  BB.  DD.  caooaicss 
in  eadem  eivttato  il«irao  petiarTot , 
suiuiiioperi'  iJ  cxoiit.inli-s  ,  ui  f'.itrcs 
reformali  «uprudictuc  Congregatiouis 
Oecitonffi  ReforimUp  introdocantor  in 
loca  seu  conventum  Fralruni  Pr.rdica- 
U>ruui«yuâdeiu  civitatis,  idecnquc  niaxi- 
mis  volîs  «xoplarant  poslvlarantqiieao 
liosdilnreiit  t(<>nim  anledicli  DD.  no- 
tiilcs  calholici ,  cliain  io  majori  numéro 
qoMB  aalM ,  pneiniaM  ab  eis  cungre- 
galinno,  sii|)rn  qua  re  el  ticgolio  diligcn- 
tetu  hahueruiil  «'onsiderationeni  cl  cou- 
siliuiii ,  et  tandeni  v  isis  literis  Rogis 
Chrislianiasimi ,  Franoorum  «iNavarrsR 
régis  Lodoviei  tS,  nmc  fislieiter're- 
giianlis,  super  lioc  ncgolio  dalis,  pnr- 
beolibua  aviilium  ol  ravorem,  alque 
pi>l«nlibin  ni  sapra  ailegata  litera  He- 
vercndiiisinii  l'alris  gcneralis  cxeqii- 
lioiii  mand«Uir  :  ideo,  balwnle^  pr«e 
oMilU  Dei  bmioran  et  gtoriam,  lldei 
i  niliolii  c  propagationcm  animarumqnn 
.salutetii ,  non  potHiumus  doclioarc  quo- 
quomodo  ab  co  quod  regia  mandant 
lilerœ ,  neque  vaeuas  remillorp  pias 
pelilioncs  tum  pnenoiiiiiiaii  Ulu:>tri38inii  | 
ol  Rcvcreiidissimi  DD.  episoupi  cuni 
DD.  vanonicis,  tum  nobilium  catboli- 
eoratn  pro^fatm  urbis.  Ob  id,  horlanles 
vos,  admodum  Reverenduni  Patrcm  ma- 
gislnim  fraUem  P«lram  Booelium,  vi- 
carium  nostruin  in  ordîala  nostri  oon- 
vaoln  Mooiisp'SiiLiiii .  elomncs  fralres 
iniinuii  in  uo  coiumoraules,  vel  ad 


ipsiim  quoinodolibol  pertinente»,  aut 
ad  provinciam  Provincise  quomodobbet 
spectautM,  io  visoeribos  Je«u  Cbristi 
pnecipitnus  oinnibiu  vobis  et  singulis, 
in  virtnle  Spiritus  Sanctiet  saoclir  obe- 
dientiic,  ad)  farnali  pra>cq)(o,  nec 
Qon  siib  p<vna  excommanicatioais  iahe 
seateull«e  ipso  facto  încarrenda,  bac 
una  pro  trina  canooica  monilione  pnr- 
misaa ,  m  facto  aut  verbo,  aea  p«r  vos 
sen  par  alias  personas,  tthnediate  val 
médiate,  ini])e(ii-Uis  oxerutioncni  com- 
miasioDis  Aevcrendissimi  Palris  gene- 
ralisnoBlri ,  direotaa  vei  (hotoadadoio- 
flitm  R.  P.  tnnpislnim  fratrem  Sobas- 
tianuoi  Micbaelis,  Ticarium  geoeralem 
pnodleUe  Googtvgatioafs  OodUnua  lla- 
formaiœ,  neque  susceplionom  pov^c?- 
sionis  ejusdem  conventus  Munlispesu- 
lani  ab  eodeni  Pâtre  seu  ejus  commis- 
sario  accipiendam ,  quisquis  illo  fucrit , 
seu  R.  P.  fraler  Doiiiinicus  Bruni ,  »eu 
quisquis  alius,  cum  hoc  nostro  mandate 
accédons.  Alque  aimiUler,  aub  eodem 
pra-ceplo  «1  excommunioatioius  pœna , 
iiiaïuianuis  ne  vus  op|>onatis  quovis 
modo  vel  taclo  separalioni  pnelali  coo- 
ventus  a  provioeia  Prwinci»  el  nnioni 
Congregationi  Occilanw  Reforoiai»' , 
eodem  RevereDdi66imo  generali  ia  suis 
Hiertspalentibasjam  faetn;  mabdanlfla 

itisn|>t  r,  ^uh  oodom  formali  prafscripto, 
ul  liai  invoolariuiii ,  et  fralros  orooos 
in  eodem  oonvealu  commorantes  rece- 
danl  ab  eo,  protil  luibctur  in  <lî(iis 
I  Hleris  Reverendissiuii  generalis  ;  deda- 
rantcs  insuper  ejuadeo)  Eevorcndissiini 
Patris  geDerali.H  pr.ecopturo ,  /ac4aui  ad 
D.  R.  P.  IJicbaelis,  progusccptioaepna- 
fati  convantin  io  su  ooBigregatione ,  in 
suo  robore  pamaDon  ;  «l,  quanlan 
opus  est,  nos  itidem  niaBdamas,  aub 
eodem  formali  proiceplo  ul  supra ,  R. 
P.  Hiobaelia,  vel  Pairi  Domiaioo  firuny, 
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I  diéto,  qulABD» 

pradicti  oonventus  possessionem  et 
curamsuscipial,  etunitum  knlieanl  uoé- 
Ine  Coogregalioni  Occitanœ  Beformate, 
in  nomine  Ralris  cl  Fitii  m  Spiritus 
Saocli,  amen,  in  quorum  tîdeni  bis 
WMtri  ofâcli  sigUlo  mmiitit  prapria 
manu  subscripiîmns. 
Datuin  Luletice  Farrisiurutn ,  in  coi^- 


vmiliiiMMtnBaolilM  naitortte,  dieST 
janiit646. 

Frater  8«raphious  qui  supra. 
RegUirttafol.  3.  —  F.  J^iftlm 
DoaKdia. 

Archives  ilc(vorlcmcii(a]("s  Ji-  l'H^rintl  , 
(oDds  (lei  boininiciioi  dr  Moalpellicr,  €*r- 
loa  I,  Sao  I. 


VU. 

nux-PAns  roui  la  BECDNsnucnoN  db  l'église  saint-hattiiieii. 


(  t  Jnla  laSf ,  M  n  JvilM  ICIT.) 


L'an  mil  six  cens  Tingl-quatre,  el  le 
snptiesme  joor  4a  moys  de  juing ,  n 
Montpellier ,  par  dovant  moy  noUiirti 
rdytl  soabzsigné,  prcscns  les  tesmoingz 
soubwioiiwaél,  ont  esté  en  leurs  per- 
sonnes révérend  pere  frère  Jean  Doini> 
nique  Rey,  prieur  dn  oonveoldeaPreree 
Prêcheurs  relTormés  Jadit  Montpellier, 
aaaislé  de  perc  frère  François  Berard . 
wobiprietir,  peni  frère  Jean  Joly,  pere 
frère  Aiilhoinf'  Moranvilte  ,  |)ere  frère 
Labache,  pere  frère  Pierre  Denis,  pere 
frère  iMeph  Gibort,  flrere  Jaeeinihe 
Bon  et  frère  Jarainlhe  des  Anges  scin- 
dic  ,  faizant  et  reprezantani  la  plus 
^ande  et  saine  partie  des  p^rcs  reli- 
gioux  dudil  couvent  (Îm  Frrrw  Prê- 
cheurs reiïormés  de  la  présent  ville  de 
Montpellier,  assemblés  rapitolerement 
an  son  de  la  clodie  a  la  fasson  acous- 
lumée,  lesquelz  derirant  de  rebaslir 
leur  «iglize  et  couvent,  ruyné  par  les 
rebeliea  de  la  reitigion  prelendne  refor- 
•nie  durant  lea  derniers  monvaniana  de 
guerre,  ont  coiivemi  H\ec  L;Miraiiâ Bon- 
nassier,  mnisirc  masaon  de  la  présent 
Tille  da  Mao^ier,  preienl,  alipalani 
T.  IV. 


et  acceptant,  de  baatir  ladite  ««gliia 

suivant  les  articles  qui  s'enaoiTanl. 

.  Premieremeot,  ledit  Bomnaiiiar  aera 
lenn  dé  ttin  tontes  les  nrarailles  met! 

tresses  de  ladite  esglize  de  Tespot-eiir 
de  deux  paus  et  demi ,  deapuis  le  dessus 
da  fondement  jnaqnea  h  l'aulaur  aofi- 
/ant ,  liiMi-iné  au  modelle  de  ladite  ea^ 
glizc,  qui  est  relie vé  en  carton. 

Ilem,  ledit  Bonnanier  aera  lenn  de 
faire  trois  d'icelles  murailhes  dr  pîerrt» 
de  tailhe;  et  l'autre  murailbe,  qui  re- 
garde le  jardin,  sera  fakt  da  piam  m- 
sier,  de  l'especeur  susdite. 

Ilem ,  ledit  Ronnassier  fera  les  «n- 
("idles,  voûtes  de  chapelles  et  piliers- 
de  I  Iglize,  lesdils  pilliers  d'especeur 
de  dt'ux  pans  et  demi  ;  et  lesdilcs  voûtes 
aeront  carrées,  tant  plain  que  vuide,  a 
prandre  despuis  le  dessus  do  fondement 
jusques  a  Tanteur  sulîzanle  pour  pour- 
ter  les  poudres  et  saumicrs  qui  servi- 
ront à  aouatenir  la  converiure  de  ladite 
esgjiie.  Le  tout  àsra  faict  de  pierre  de 
tailhe.  Và  jiu  cas  quy  se  trouvera  qu'il 
sera  nécessaire  d'aoroislreon  diamiDoer 
<inBliqnea  unes  dea  aneaulea  eu  piliara 
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qui  aoQl  dans  ludile  esgltie,  ledil  Boo- 
nattier  sen  tena  de  crnser  k  am  fitii» 
i  l  a.>^|^il)s  ei  de  faire  ladile  augoMota- 
tiou  ou  dimiDuliaQ.' 

Hem.  ledit  BofmaMîer  sera  tena  de 
faire  dix  fenestres  nu  corps  de  l'esglize, 
acavuir  huicl  daos  les  chapelles  el  deu& 
dans  le  cœur,  de  la  aatheor  de  tirelie 
pans,  ol  liv  lnr^t'ur  six  pans.  Plus  sera 
tenu  ledit  Boonassier  de  faire  la  rote 
quy  est  au  devBot  de  Teglife,  de  la 
nulbeur  He  tref/i-  iK- 1!\  .iiiieltreen 
cin'oaferance ,  a  vuide,  ornée  de  son 
ardnlaelure  ««mvebable  poornetlre  les 
vilres,  comme  il  ms  voi(  en  d'autres 
eiiglizfs.  Plu«i ,  ledil  BoDuassier  fera 
t4)uies  lc^%  portes  qnï  seront  necesaaiies 
en  lailile  esglize  ,  esp(>rinllrm(^nt  celle 
qui  sera  dans  une  cii<i|>isil<i  du  cousté 
da  jardin,  en  luy  faisant  la  plas»e  uellc 
pour  bastir  ladite  jrarte  dezignée  dans 
lo  susdit  modollo ,  sanss  y  «uoiprandre 
la  grinde  porto  qui  servira  d'eotréi<  à 
ladite  eagliae,  laquelle  sera  inarclicà 
part  Pins,  sei-a  tenu  ledit  BoDDassier 
de  faire  toutes  les  portes  et  fenestres 
necMaiifea  tant  pgur  la  biblioteque, 
chambre  du  dortoir,  allée  d'îeelluy,  et 
autres  chambres  qiiy  seront  faicles  au 
cousit  el  au  dessus  des  dites  cbapelles 
et  esfçliie  derignée  an  imidelle  qny  est 
rf'lli'xc  on  f.irloii  ,qui  sera  pjinijihé  aux 
fias  Uu  uccc'ssaire,  sans  que  ledil  couveut 
tMiit  tenu  ny  obliité  de  rien  payer  audit 
Bonrisssier,  Vins  ft-nml  iiif/urer  avec 
les  uiuruilbes  aulanl  plaîn  que  vuide; 
et  sera  payé  pour  ebaeuae  cane  carrée 
la  somnK  l    ]  i  lire  livres  rinq  solz. 

Item,  btiil  iitinnassier  sera  tenu  de 
faire  les  bongoeti  de  pierre  de  lallbe 
pour  souhztenir  pyrlif  du  dorloiro, 
coutuie  il  est  dezigne  au  susulii  laodelle, 
de  la  distanoe  d«  trois  p»ns  l'ung  de 
l'antre.  Ptosi  lbr«  «ng  cordon  par  de- 


hors, ipii  cintrera  ladite  csgliie  et  le 
ctocbé,  de  mesnie  autbeur  que  le  plan- 
ché dn  detuubz  du  dortoire,  excepté  le 
devant  de  l'egfiie.  Plue,  sera  leoo  ledit 
Bonnasrier  de  bastir  ta  tonr  du  doaber 
I  qui  servira  de  vizette  pour  aller  audit 
olocbe  et  aux.  ofiiciiiee  de  l'egliae  et 
couvent ,  laquelle  tour  se  mecnrera  cane 

c^irrée ,  s<  n\  ()ir  moilii'-  Jcdnns,  n>oitié 
dehors ,  a  raizuu  de  quatre  livres  cioq 
xAt  la  cane  carrée,  èoamie  dît  est.  Et 

I  pour  le  riXfjard  ili'S  inai  clu's  (|ni  si  r'.  i- 
rool  à  laditle  vizette,  ledit  Boimassier 
sera  tenn  de  ha  taOher  et  poser  oioyo- 

nant  le  prix  el  sntntne  de  qnnranle  solz 
I    chacune,  lesquelles  susdites  niarcbes 
I   seront  de  dnq  pans  de  jonr ,  sans  com- 
j    prendre  le  boutou ,  comme  il  esldacigaé 
au  susdit  modollc. 

.\ccordé  que  ledil  couvent  sera  tenu 
de  fournir  audit  Bonnnssier  tous  luate- 
riaulz  nec«>ssaires  pour  pouvoir  bastir 
lesdites  murailbes...,  el  faire  la  place 
nette.  El  pour  le  regard  de  la  niuraiibu 
quy  Sitrvira  de  fermeture  entre  le  cœur 
el  le  presbitero,  sera  de  l'cspesour  de 
deux  p«ns,  dan»  laquelle  murailhe  lo- 
dil  Bonnassier  sera  tenu  de  tnn  les 
deux  portes  cl  Ins  deux  auvalies  dczigné 
au  susdit  modelie.  Ledit  Boonassier 
pour  le  susdit  bastinteot  fonmini  sa 
main ,  serviteurs  et  maniibrcs  neces- 
aaires,  a  ses  despans;  et  ledil  couvent 
sur  et  en  rooingi  dodît  prîsfaict  luy 
paxcra  do  complanl  I;i  soniinc  de  deux 
cens  livres,  et  le  reste  a  mezure  qu'il 
travailhen  et  la  béscngne  ce  ten.  Bt 

,1  rtroti  ledil  Bonnassier  dudit  sîeur 
prieur  el  communauté  el  sciodic  ladite 
somme  de  deux  cens  livres.....:.,  en 

présence  tie  nioy  notaire  et  lcsiiioii>irs;  ^ 
el  d  icelle  soaiiuu  du  Jeux  cens  livres 

a  quitté  et  quitte  ledil  sieur  prieur, 
oorooiiinautéetaciodic,  eto.  etc. 
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f  «iet-tt  ratiU»  dus  la  miMn  dudil 

©ouvmt  npre*  midy.  en  prt-spnce  dp 
N'E^UeiiDe  Roux., receveur,  etc.,  &oubx- 
signés  avec  lesdils  prieur,  communauté 
al  «cîlKlio  à  l'M-igiul ,  non  linlil  Bon- 
BHaier  pour  m  KMvoir  escrire,  el  moy 
AnihoineComiB,  noteire  rayai  sanbi- 

ArchiTei  dép«rt«n)«nlalci  <ie  l'Héraull , 
fond»  de*  Dorninii-aint  Montpellier, 
Garu  IX ,  M  MiBBiM  ém  aoliir«  Cmm  , 


L'an  mil  six  cens  vingt  sept,  et  le 
vingt  deuxioute  jour  du  mois  de  juillet, 
a  Montpellier,  par  devant  nioy  nolairo 

royal  soubzsigné        eskobly  en  per- 

a4Miae  frera  Jaoiaibe  des  Ange»,  reili- 
giet»  et  wiodie  do  couvent  des  Frertis 
Prtt  heurs  roiformés  do  la  présent  ville 
deMoatpellier,lflqiiel...  •  baillé  «l  bailla 
a  prix  faict  a  Mnthlmi  Tamy,  maître 
fiipîcr,  LabilaiU  de  I.iiliU'  villo,  a  blanchir 
tj)ut  le  dedans  de  l'es^ixe  Saint  Mathieu, 
eresdenaor,  oo  aat  drewé  lé 


ooaveni< 

....  El  fermera  icelluy  Tassy  les  trous  qui 
sont  <ius.  quatre  murailbes  d'un  cousté 
el  d  autre,  quy  ont  esté  TafalU  parcataga 
en  bastissant  ladite  esglize,  et  sans  esire 
tena  de  baslir  les  trous  quy  sont  faictx 
sur  la  pierre  do  tailhe  ni  les  portes 
faictes  aux  pilbiors  dos  cbapellea ,  lea- 
quels  pilhiers  ir«luy  Tassy  blanchira 
comme  le  reste  des  murailbes  de  ladicta 
esglUe.  Et  ledit  icindio  fournira  la 
obaux,  sable,  bois  et  toua  «aterlaits 
nécessaires  a  ladite  repiiralion....  El 
ledit  Tassy  aura  le  tout  paraclwvé  aniM 
cy  at  le  mois  d*ootalM«  proebaln  venaaA  ; 
et  ce  rooyenant  le  prix  et  s-omuie  de 
soixanla  livres,  de  laquelle  ledit  sciadic 
payera  audit  Taïay^  qniaia  livres  en 
con  Tti  n  nul  In  besoigne,  et  le  restes 
mesure  qu'il  travailliera  a  ioelle.  — 
AutoîM  Gooile,  Botaîna  loyal. 

ArehivM  MparianaaMM  «a  l'BiraaIt, 
fond*  de<  DoNMoteilat  êê  Mantpalliar, 
Ctti.  IX.  «I  HhivtM  4b  BoiaiTa 
■aaéa  IflU,  lU.  M  v*  «i. 


VIII. 

LkVÈQUE  m  MONTPELLIER  PIEHRE  DK  FENOLLILT  CONFIRME  AQX 
DOMLMCAINS  LA  DUMATIOiN  DE  L  EGLISE  SAINT-MATTHIEU. 


M"  Jeta  1647.) 


Nous  Pierre  de  Fenollicl ,  par  la  grâce 
de  Dieu  ei  du  Saint  Siégo  Apostolique 
evesque  de  Montpellier,  conseillier  du 
Roy  eu  ses  conseil/,  son  prt-iiunttnir 
ordinaire,  comt«!  de  Maugnio  et  Mopt- 
lèrrand  ,  marquis  de  la  Harqneroaa. 

Le  soiog  pastoral  que  nous  avons 
tou^ra  eu  du  salai  de  nos  brebis 
aODS  a  faki 


et  rechercher  tOttS  las  inoyeDS  a  noua 

possibles  pour  rappeller  les  dévoyés 
et  remettre  TEglise  qui  nous  a  esté 
commise  dans  tous  ses  droits  et  biens 
temporels,  desquels  elle  a  esté  des- 
pooillée  par  l'injure  du  temps  et  da 
l'beresie,  dans  la  ville  et  diocaaa  da 
Montpellier.  Pour  ces  lu  ua-asion,  nous 
mofané  le  restabUMemeot  de 


loos  les  ordres  rdtginik  dans  ladite 
ville,  pour  «stre.fiar  Mm»  lUihiiienl 
employés  8  eomlMire  l'hefwie  «t  servir 
a  l'a\anci'm«nt  spinlud  des  ami  s  <|ui 
non»  sont  commiaM.  Et  d'aulani  que 
les  Vmtê  Predicatoars,  a  caow  da  la 

ilemoliliiiii  di-  It.'ur  ancien  foiivetil  l'I 
«gliite  situés  hors  les  murs  de  ladite 
ville  (  qui  feareot  roiii^a  pandavl  lea 
Iroiiblos  SU!>ci(és  en  France  |>,-ir  la  rc;- 
liellioQ  des  li«r«Uques ,  oui  esté  con- 
Irainto  de  rébeatir  bar  couvant  dana 
In  ville  et  se  servir  des  masures  de 
l'ei^ise  de  Saint  Mathieu,  qui  avoii 
«até  damolia  poar  la  leooiide  foia  par  la 
faction  hiiÊjiK'nnlR  df-s  années  mil  six 
cens  vingt  un  et  vmgt  deux,  le  prieur 
et  religieux  dodit  eonvanl  oooa  ont 
très  humblement  remooslré  que  oestre 
preilecesaeur  leur  a  voit  permis  de  pren- 
dra ladite  enlise  de  Saint  Mathieu  ruinée 
comme  elle  cstoii,  et  la  remettre  en 
estai  pour  s'en  servir,  comme  ils  ont 
ftkl  et  fout  encore  a  présent,  avec 
grande  édification  el  ulililè  publique, 
de  nostre  coiuenieflMiit  et  aouba  noatre 
permission  verbale  seulomeiU  ,  nous 
sappUaoi  trea  iastamment  de  bur  vou- 


loir .icponler  la  mesme  permission  par 
esrril,  pour  a'en  servir  au  boaoîn,  a. 
quoy  noua'  avons  Ires  voHmtlera  ae-> 

quiescé;  et  ce  faisant ,  tout  ce  dessus 
bien  considéré  el  avéré,  dous  avons 
approuvé  et  appreuvooa  ee  que  par 
Icsilits  ri-liL!ieux  a  esté  cy  devant  faict . 
et  eu  tant  que  nous  pouvons,  ou  beaoio 
aeroit ,  leur  avona  baillé  et  eonoedé , 

baillons  cl  concftlons  ladite  et;lise  Saint 
Maitiieu ,  avec  los  depandsoces  d'icelle, 
pour  y  faite  leur  babitalioo  et  y  ooo- 
tinuer  le  scrvii-p  divin  ,  et  autrement 
faire  comme  de  leur  bien  propre.  En 
foy  de4|a»y  nous  leur  avons  faict  ex- 
pédier tes  présentes ,  signées  de  noelre 
sein  et  de  nostre  secrétaire,  aouba  le 
seau  de  nos  armes. 

Audit  Montpellier,  oe|ireaiier  jour  du 
mois  de  Juin  mil  six  eana  quarante  sept. 
—  Pierre  ,  ev.  de  Motititellier.  —  Par 
mondit  seigneur.  CarboDoier,  secret. 

Arcbl««»  dcparteroeDUIei  de  l'Hi^rauti  , 
fuodi  dei  Itooiiaicain*  de  Moatpcllier,  Car- 
ton I,  9«c  I  (origÏMl  «ar  parchemia},  •! 
Beg.  •«iMiiieia  Ih  ,  f*  194  r*  t%.  (Traotcri^ 
ttea.) 


JX. 

PRIX -FAIT  œNCËHNANT  LE  GRAND  HÉTABLE  DE  L*fiGUSE 
SAINT-VATTHIBU. 


■L'an  mil  six  cens  septante -quatre, 
et  le  einqnieaie  jour  du  rooia  de  may, 
Tegnanl  très  dureatien  prince  Loois, 
parla  grâce  de  Dieu  royde  Franee  et 
de  Navarre,  dans  le  convant  des  Frères 
Yraohanrt  de  11  praïaiit  viUe,  anini 


raidy,  par  devant  nioy  notaire  rojal  et 
tesrooioB  bas  nommés,  ont  esté  en  leur 
personne  révérend  pérePierreMoniaaet, 

prieur,  el  Jean  Croisier,  soubz  prieur 
et  scindic  dudit  couvant,  leaqoels,  sui- 
vant U  dMittwnlioli  prime  pw  Iw 
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da  «laaeîl  Hodit  ron-  i 

vant,  en  dat«  du  liaiolieMm'  <tii  inoi<  ' 
d'avril ,  ODl  balbié  et  balbieot  a  André  1 
Go«ill« ,  m*  imiMuier,  el  Antotne  6a- 
breuilW,  m*  t^cuHcur  de  MonlpdlitT, 
beau  perecl  buiiu  tilz,  icy  prosants  ol  { 
acceptants,  ce  que  s'ensuit. 

Premièrement,  lesdits  Cl >u lia  et  Su- 
breuille  prometenl  et  s'oL>lig<;itl  de  faire 
vag  retable  an  mestre  hautel  de  l'es- 
^iie  dudit  couvant,  remplissant  la  fas- 
iwde,  quy  aura  cinq  cannes  de  larj^eur, 
etdel'auteura  proportion  de  la  largeur, 
eljiuqnesau  Umbris.de  l«dil«esglize, 
aaivant  «t  MDfbrmemeDt  le  d«fleein  quy 
en  a  esté  fait  par  l<<s<li($  enlreprencurs, 
•igné  desdiies  partye»  et  de  asoy  no- 
Uire,  dont  leeonwnMos  seroiM  en  pre- 
mier lieu  quatre  pied/  destaulx  avec  le  | 
aoubaaeement,  portanlquatre  coHonoes  { 
tarées,  earidiîeB  d'nm  brenche  de 

vigne  tout  autour,  avi-c  r)e  [x-tis  t>nfans  , 
le  tout  deslacbé  du  ooyau,  avec  leur 
cbepiUnx,  conriebes  «nricbm  suivant 
1  r  r  tn-  rje  l'arcliilecture,  savoir  avec 
modilbons  avec  leur  tailloir.  Plus,  il  y 
«m  ikrrier  ks  ooJIoiiin*  de^pillaslres 
portant  leur  arrière  corps,  eoricby  le 
tiers  dudit  pillastre  d'ornemans,  et  le 
reste  candié,  avec  leurs  cfaapitant;  «t 
Jespiedz  destaux  desdites  colloanes  se- 
rofil  eoricbis  par  le  devant  de  telz  orne- 
miasqne  la  place  la  requerra  ',  comme 
iltsont  marqués  dans  le  dessein.  Plus,  il 
y  aura  entre  les  dtux  picdï  destaux  une 
niche,  ou  ce  riiellra  une  figure  en  ronde 
bosse,  de  la  grandeur  an  naturel,  avec 
toutes  ses  proportions,  represanUnlung 
Sai»et  ohacune  dudit  ordre,  tel  qu'il 
plaint  aaidilaBdligjieu»,  aveeooron- 

«  Cet  piMMtan  «Bt  M  relMt,  OMS  r  ua« 
■■Biért  bewMOvi»  plus  aimple,  lan^e'eo 
JMT  eè  et^rM*  reneii»!*  4e  rHekle. 


nemenl  sur  las  niebes  et  omemans 

atilotir  fie  ml  de  lampes  au  bas  de  la 
uidje,  enhcbis  seUon  le  dessein.  Plus, 
il  y  aura  de  chaque  coaté  dudit  retable 
une  porte  de  menuserle,  avec  ung  bas 
rnlief  dans  une  auvalle  qui  sera  an 
dessus,  represanlanl  une  Annonciation 
de  la  Vierge  dudit  costé,  el  de  l'autre 
la  Nativité  de  Nostre  Seigneur,  avec  des 
omemans  autour  dudit  auvalle  et  un 
cordon  d'ornemans  pour  ledit bes  relief. 
Plus,  !>eront  tenus  de  fairé  une  frise'au 
dessus  de  la  corniciie  avw  l  architmve, 
confonneoient  au  dessein.  Plus,  seront 
tenus  de  faire  ung  frontispice  de  diasqve 
costé ,  ou  il  y  aura  deux  anges  tenant 
quel<|oe  mislei^,  ainsjr  qu'il  est  repr»- 
sanlé  dans  le  deneln.  Plus .  (aront  pour 
le  coroiiiiciiirnt  dudit  rnlable  une  allit- 
queavec  un  bas  relief  represanlant  une 
Assomption  de  la  Tief|(a,  avae  sa  cor- 
niche, architeelure ,  ornemans,  con- 
solie,  vases,  comme  est  porté  et  mar- 
qué dans  le  dessein  :  tout  lequel  travail 
et  ouvrage  Ic?4<lils  entrq)reneur8  pro- 
meteot  de  bien  et  deubtiient  faire  de 
bon  boâ,  suivant  que  la  besogne  le 
requerl ,  entre  ici  el  la  feste  de  Noël 
prochaine,  et  de  incessemcnt  y  tra- 
valhier  sans  aucune  interruption,  et  de 
faire  au  cadredu  tableau  quy  est  a  pré- 
sent sur  l'autel  ung  ornement  a  l'entonr 
pour  l'embellir  ;  tout  lequel  ouvrage  les»- 
dits  entrepreneurs  poseront  et  parferont 
a  leurs  tnh  et  despans ,  sans  que  lesdits 
Relligieux  soienl  tenus  d  \  roiitrdnier  en 
aucune  façon  ;  et  ce  muyeuanl  le  prix 
el  somme  de  doute  cens  vingt  livres, 
pa\  ailles  savoir  presaDlcmeul  la  somme 
de  quatre  cens  livres  en  louis  d'argent 
et  monnoye  comptée,  veriflMo  et  mt" 
bourséepar  lesdius  tlaullaetSubreuille, 
«u  veu.de  moy  notaire  et  lesmoios,  de 
laquella  somme  de  qitttre  mm  livres 


« 
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losdits  eatrepreneuPH  urqiiiiU  iit  Icsilils 
Relligjeux  ;  e(  (a  somme  de  huit  cens 
vingt  livmsanmt  payé*,  mvoir quatre 
cens  li\  ri  -i  lorsque  legtJils  i-nlrepri-- 
ueur^  auront  lail  la  uioilié  du  travail  et 
oavra^;  tA  les  quatro  oeas  viogft  livres 
rwlans  siéront  pnyés  par  lesiiit^  tir-tli- 
({ieux  apprcs  que  ledit  travail  et  ou- 
vrage aerool  fiiits  cl  poiës  par  leadits 

fiilteprcDeurs  

Fait  et  reviM  audit  Monlpelli<;r  {>t 
dans  loilit  .ouviut,  on  prcsancc  de 
M.  Ëtflicunc  iiicome,  soubj!  diacre,  habi- 
tant du  lieu  du  Yiulz,  el  le  sieur  ilou- 


Dorc  I.auiia).  m  irchanl  de  la  presanl 
ville ,  sigpés  avec  leâ  parlyes,  et  de  m>j 
Philippe  Bertrand,  noiaira  royal  d* 
Montpellier,  soubzsigoé.  —  P.  Pierre 
Huiiitsei,  prieur.  CroisMr,  sous  priaur 
et  syndic.  Goiila.  Subraullie.  Ricone. 
Liunay.  Bertrand. 


Ai«hi*«  4é|iaiiMimialH  «le  l'i 

fcii]  l>  *l>:4  Onminicaios  lie  Mool|>e1lirr,  Car. 
Ion  VI,  8«c  M  fetpédilioii  originale  ),  «I 
llCi,'.  Oominus  lecum,  toi.  Kifi  r»  «q.  '  I  raa- 
«rripUonJ.  Cf.  IlinalM  lin  notaire  fierltAoJ, 
aiiii<«  itlk ,  fol.  m  f  et  »l 


l'a^c  173,  A'jjjW  7 1  fioutc-il,  ItMz  :  ajoute-t-iJ. 
Pùfi  M%f  tigmâ  ta  i  une  aMique,  iùtz  t  «n  attiqne. 
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U  FACULTÉ  DES  ARTS  DE  MUiMPELLiER  . 

(<24Jàl790). 


I. 

Au  inoyeD-ftge«  la  Faculté  àea  arts  deMontpçliÎM*  «ut  peu  d'importaoee 

auprès  des  Facultés  de  médecine  et  de  droit  ses  contempOTaiiM»  ;  «lloa, 
du  moins,  laissé  peu  de  traces  de  son  régime  et  de  son  enseignement 
durant  cette  période.  Les  dœnments  qui  nous  eu  révéleraient  la  marche 
ont  généralement  été  détruits,  soit  par  l'incendie  qui  dévora  la  majeure 
partie  des  archives  de  l'Hôtel-de-Vilie  avaut  1550,  soit  pendaut  l«« 
guerre*  cmles  qui  déraatèivnt  TËtole-ange,  dont  nouis  parlerons,  et 
ruinèrant  la  Sallft-l'ËTéque .  palais  épiscopal  ob'so  ikisaient  la  plupart 
das  aeias  de  rUniversité. 

II  serait  bon ,  tonlefois,  fie  mettre  le  pied  dans  l'histoire  de  rctte  vieille 
institution.  S'il  d  est  pas  possible  d  en  tracer  le  tableau  complet,  il  est 
néanmoins  permis  d  indiquer  certains  faits  devant  servir  de  jallons  k 
celui  qui  voudrait  plus  uni  entreprendis  ce. travail. 

Le  mandement  qpéeial  de  Jean  deMonthur ,  évéque  de  Maguelono,  et 
la  bulle  de  Nicolas  IV,  portant  érection  de  rUniTersité  de  Mon^tellier  S 


•  Voy.  JRilufrf  dt  Im  Cmmumê  ét  MÊmi^peUkr,  par  M.!*  pvlMwar  A^GmibsId,  T.  m. 
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sont  d«8  titras  ftmîd«tteat»ux  ptnraniu  jusqu'à  bow.  Du  temps  jle  Jean 

de  Montlaur ,  c'était  t'évëquedc  Maguelooe  qui,  par  lui-aiêilB0  ou  par  sOft 

vicaire-général,  accordait  aux  ciindidals  doni  les  maîtres  avaient ,  après 
eiameo  ,  constate  la  capacité  ,  le  grade  tie  maîlre  ès  arts,  c'esl-a-dire 
l'aulorisaiioa  âbtiutiie  d'enseigner  la  logique  et  la  grammaire.  Les  pre- 
mières leçons  d'un  nouveau  niailre  étaient  données  dans  l'église  Sainte- 
Voy  publiquoDitent  avee  quelque  soleunité.  Tout  naîtra  ouvrait  librament 
une  ëcolo  à  ses  frais,  et  y  réunissait  les  ëoolien  qui  s'aitaehaieut  à  iui 
mqyeonaDt  un  prix  amiablement  convenu.  Quelques  mesures  de  police 
présentes  par  l'cvêque  maintenaient  entre  ce?  maîtres,  naturellement 
tiépiires  (i  iiilciëls  ,  une  eoncurrenee  paciliiiiu!  et  une  apparence  de  frater- 
nité digue  ilti  leur  prufession;  la  pi  uteetion  episcopaie  leur  était  d'ailleurs 
assurée  en  retour  d'une  soumission  Tacile,  et  le  seigneur  de  1a  ville  ne 
leur  rafusait  pas  sa  protection. 

Cet  état  de  choses  exista  durant  la  wigneurie  des  rais  de  Majorque. 
Hais  suus  les  rois  de  France ,  leurs  successeurs  à  Montpellier,  une  dtose 
nouvelle  s'introduisit  h  la  Faculté  Je-»  ai  ls  :  les  consuls  noninièrent  un 
regent  publie  de  logique  et  de  graniinaire  ;  la  ville  le  salaria  el  I  étahiit 
dans  un  local  dont  elle  paj^a  le  loyer  :  ce  local  reçut  plus  tard  le  nom 

Une  opinion  trop  accréditée  attribue  la  eréationr  de  rÊcole-msfe  aux 
rois  de  Majorque  *.  Dans  cette  hypothèse ,  on  trouverait  ee  bâtiaent  au 

nombre  des  biens  de  la  seigneurie  cédée  par  Jacques  111  à  Philippe  de 
Valois.  I/Rcole-mape  ne  fut  pas  transmise  aux  roi.s  de  France;  la  ville 
même  n  en  etaii  pas  encore  propriétaire.  Comment  supposer  que  les  rois 
de  Majorque  avaient  l'ati  une  telle  fondation ,  taudis  qu  ils  venaient  à 
Montpellier  seulement  pour  recevoir  l'argent  provenant  de  l'emprunt  ou 
de  l'imposition  ?  Bien  loin  d'ajouter  i  leur  seigneurie ,  ils  travaillaient 
itans  cesse  a 'l'amoindrir  :  ils  en  aliénèront  succesMvefnent  des  portions 
jusqu'au  moment  oh  die  sortit  entiiranent  de  leura  mains.  On  ne  doit 


'  De  Cambacérés ,  iruinï  ()<>  Monipellier  en  nCî,  traiu-  de  fafiio  epttc  opinion  dans 
un  mémoire  pré^nté  au  i*«rlenicnt  de  Toulouse  lors  de  la  suppression  des  Jésuites. 
(Areh.  iWp.  d«  rHénalt,  taoH  «te  r«ncieii  éwéehé  de  Montpellier.} 
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{Mf  supposer  légèranieDt  qu'ils  veodireot  rÉoole-mtge  apris  Tavoir 

(  onstruiie ,  puisqu'il  ne  reste  aucune  trace  de  ce  fait  inconcevable. 

Mais  le  roi  <h  frawc  ,  habitué  à  l'ceîat  dont  lirillait  la  Faculté  des  arts 
de  Paris,  dut  remarquer  u  «m  arrivée  à  Montpellier,  i'étât  d'infériorité 
dans  lequel  s'y  trouvait  ia  Faculté  des  arts,  relativement  aux  Facultés 
de  mddedme  «t  de  droit  m  vdeioei.  C'est  don  que  les  oensuls  de  oette 
nlle,  s'inspirent  de  la  pensée  du  sottveraiD,  roulurent  donner  &  l'en- 
seigneoent  des  humsnilés  un  centre  dont  il  manquât  et  qui  lui  assit* 
rerait  la -fixité  nécessaire.  Les  dispositions  d'un  acte  de  1412  permettent 
d'en  juger  ainsi.  Ce  document  renferme  la  nomination  faite  par  les  con- 
suls, sur  postulation  et  par  conséquent  aprè^  enquête,  d'un  maître 
chaîné  de  régenter  dans  l'étude  ordinaire  la  logique  et  la  philosophie 
natuiéUe  mojennant  les  gages  aeeoutuoiéB  de  seiie  livres  louRuris  par 
an  «.  Ces  détails  prouvent  que  les  leçons  d'un  maître  publie  à  la  Faculté 
des  arb  ne  datent  pas  de  ce  momoit.  Il  ne  serait  pas  impossible  de  dressw 
la  Jble  des  régents  de  l'Êcole-magc  depuis  leur  institution,  qui  ramnMe 
certainement  au  milieu  du  XIV"  siècle. 

Mais  le  fait  qui  intéressait  le  plus  essentiel! eincui  la  consolidation  de 
l'Êcole-mage,  ce  fut  l'acquisition  de  la  maison  où  se  tenaient  les  classes 
do  la  ville.  Elle  était  située  dans  la  rue  de  la  BlanquOTie ,  et  confrontait 
du  côté  dn  nord  une  autre  rue  existant  oieore  et  dont  le  nom  est  le 
seul  vestige  de  la  destination  de  l'anden  local.  C'est  la  même  maiaim 
que  D'Aigrefenllle suppose,  à  cause  de  ses  fenêtres  gothiques ,  avoir  été 
édifiée  par  la  libéralité  des  rois  de  Majorque.  Un  jardin  (  (trn planté  d'ar- 
bres fruitiers ,  avec  un  puits,  y  était  attenant.  L'immeuble  appartenait 
à  plusieurs  proprietairenS ,  qui  le  cédèrent  ù  la  ville  en  H61  par  deux 
actes  séparés  >  :  le  premier  porte  pour  les  deux  tiers  le  prix  de  soixante- 
cinq  livres  tournois;  l'autre  tiers  fut  pa;ré  trento^eux  livrée  dix  sols.  Cet 
étsbiisssment  devint  alors  VÉ«ol»^Ê^ag«:  nom  imposant  ;  qm ,  ne  panis- 
aaot  dans  aucun  documetjt  antérieur,  est  lu. pour  la  première  fois  dans^ 
un  inventaire  des  objets  mobiliers  de  la  commune  fait  en  i508.  Ce  nom 


•  \r  'hi-  PC  romm.  Ac  Monlp.,  Mionlw  d«  OnpiD,  notiira. 

*  Grand  Ttulamus,  f»  46S. 

T.  IV.  9i 


(  250  ) 

iiuttqœ  peut>ètn  que  les  Mpiranta  k  It  nattrise  mbimient,  dans  catt^ 
énMiite ,  lear  examen .  ««quel  le  régent  ga^  par  la  ville  devait  oëeea- 

sairement  assister. 

D^ns  cetle  acquisitioD  les  consuls  suivaieot  !  e-^emple  de  plusieurs 
hommes  ,  amis  éclairés  des  bonnes  études,  qui  tâchaient  d  arrêter  par  de 
généreuses  fondations  la  décadence  générale  de  l'enseignement.  L'Uni- 
tevftité  de  Montpellier  ne  aontenait  pina  aon  andenne  réputation  :  dia 
manquait  de  régenta  dévouée ,  et  conptât  peu  d'éeoliera.  Il  fut  done 
indispensable,  au  commencement  du  XVI*  nède,  d'augmenter  les  gagée 
du  maître  de  logique  et  de  grammaire;  parlant  on  put  se  montrer  plus 
exigeant  dans  le  choix  de  ce  mnître  :  on  pourvut  i'Ëcole-mage  d'un  mobi- 
lier déclasse  suffisant.  Les  gages  annueis  lurent  d'abord  portés  à  vingt 
livres,  élevés  ensuite  jui$qu  à  trente*.  Le  Coaseil  de  ville  décida  que 
l'enaoignemrat  ne  aérait  confié  déaormaia  à  aucun  écolier  on  médecine  et 
en  droit,  le  régant  de  l'fieole  devant  consacrer  tout  aon  tempe  à  rener- 
cieo  do  aea  fonctions  *.  Enin ,  le  mobilier  sa  eompesa ,  dans  la  grande 
aàlla.  d'une  chaise  oii  le  maglster  lisait ,  avec  marche-pied  et  bancs  tout 
autour,  et  d'autres  bancs  affectés  aux  enfants  ;  dans  la  chambre  du 
maître,  d'une  autre  chaise  ,  d'une  table  hauto  et  de  plusieurs  bancs; 
•au-dessus  de  la  salle  était  une  belle  cloche  ^. 

On  connaît  donc  la  situation  et  l'étendue  de  l'École-mage.  Le  sol 
occupé  par  son  bâtiment,  formé  d'un  rea-do-dbausaée  en  deux  grandea 
pièces  et  par  nue  partie  de.son  jardin,'  est  àujourdliut  eehii  del'éyliae 
de  rbdpîtal  Saint-Éloi.  Il  devait  être  aaaea  vaste  puisqu'il  contint,  en 
1569.  quinze  cents  calvinistes,  réunis  pour  inaugurer  les  pratiques  de 
leur  ^nlte  —  Mais,  dès  les  premiers  bruits  des  guerres  de  religion, 
l'Ki  f  Ir  perdit  ce  qui  la  distinguait  comme  centre  d'instruction  publique. 
Il  ne  resta  plus  rien  de  ses  archives  ni  de  ses  livres,  et  pendant  plus  de 
vingt  aos  sttcun  maître  n'y  fit  entendre  sa  voix ,  ou  n'y  donna  aes 
leçons  que  pasngbremenl. 


'  RaglatiM  dM  divaini. 
*  Petit  1lMltinit,^4a4. 
1  tnvcntaiK  àt  liOt. 
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Le  courant  des  idées  n'élail  plus  le  même  à  Montpellier.  Dans  cette 
ville ,  naguère  si  fidèle  au  catliolioisme  ,  1  esprit  public  avait  passe  aux 
doctrines  de  Calvin  ,  dout  la  prupagdlion  cuïucidail  avec  le  renuuvelie- 
menldM  étiidet  en  Europe.  EoiniuéB  par  ce  mouveiMiit,  Iw  consuls, 
tous  calvÎDisUN ,  installèrent  i  l'École-mege  trois  régents ,  en  attribuant 
au  premier  trois  cents  livres  de  gages ,  su  second  cent  quarante  lifres 
el  au  troisième  cent  livres.  Ces  trois  maîtres  s'engageaient  à  lira 
penJant  un  an  à  partir  <lc  lu  Saint-Luc,  et  s'interdisaient  de  recevoir 
aucune  rétribution  des  élèves  appartenant  aux  familles  de  la  ville  ou  du 
diocètiti  ' . 

C'est  ainsi  que  l'adininistration  eommunale  esio]^  de  rétablir  la 
Faculté  des  arts.  Elle  nlfuoralt  pas  les  succès  des  Jésuites  ;  elle  sarait 
que  les  anciennes  méthodes  étaient  mises  de  eftté;  de  plus ,  elle  se  pro- 
posait de  cbanger  Tancienne  croyance  au  moyen  de  l'éducation.  En 
créant  une  position  pécuniaire  aux  régents  ,  elle  proclama  la  gratuité  de 
l'enseignement.  Mais  ellf:-  ff-rinaii  les  yeux  sur  la  pénurie  de  la  caisse 
communale,  et  au  milieu  des  agitations  de  la  guerre  civile,  dont  l'en- 
oeinie  de  Montpellier  était  altematîiremeni  M  le  théâtre  et  l'écho,  le 
début  do  resaouroes  ne  pouvait  que  roidre  incertaine  la  reoonstitution  de 
rfieole-niage.  La  teotatifo  des  eonsuls  no  réussît  pss.  E<e  bitimcnt 
délabré  de  l'École  demeura  prohublemMit  encore  oublié  pendant  une 
vingtaine  d'années. 

Cependant  Henri  IV  s'était  montre  libéral  envers  les  régents  des 
Facultés  de  médecine  et  de  droit,  dont  ii  avait  considérablement  augmenté 
les  gages.  Les  consuls  s'adressèrent,  en  fayeur  de  la  Faculté  des  arts, 
i  l'inépuisable  générosité  de  ee  grand  roi.  Désireux  de  pacifier  son 
royaume  et  d'j  créer  un  nouvel  esprit  public  par  la  culture  des  lettres , 
Henri  IV  répondit  à  leur  demande  par  l'octroi  des  lettres  patentes  du 
mois  de  juillet  4596,  prescriTant  renseignement  des  arts  libéraux,  des 


'  Arcbif «8  OMun.  d«  Mootp.,  Anuoira  dorée. 
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lettres  humaines  et  des  langues  grecque  et  laliue,  dans  le  Collège  «|ui 
soûlait  êire  de  toute  ancienneté^.  A  raison  de  cette  dépense,  le  roi  mit 
une  crue  de  douze  deniers  sur  chaque  quintal  de  sel  à  débiter  dans  les 
dix-sept  greaien  da  Languedoc;  enfin,  le  produit  de  la  crae était  appli- 
cable aux  réparations  du  Collège  et  à  VtMfOim  «t  M/atre  des  régenls . 

'  Le  gonrerneur  de  la  ville  et  les  consuls  s'empressèrent  de  se  conrurmer 
aux  ordres  du  roi  Le  premier  consul  rechercha  des  suiet'^  exfi»>rimenté« 
dan:»  l'enseignement,  et  parvint  enfin  à  passer  uii  engagement  avec 
Casauboo ,  qui  résidait  à  Genève  et  que  ia  ville  de  Nimes  aurait  bien 
voulu  posséder.  Gssaulwn  «rriii  donc  i  Montpellier  tvec  ss  ftnilie  fers 
la  fin  de  l'année  1S96.  Aussil6t  le  Conseil  de  ville  t  composa  de  nenilwes 
cl  catholiques  et  calvinistes ,  qui  prirent  le  nom  d'«il«wbMiti ,  une  Com- 
nîssîon  chargée  de  procéder  avec  les  consuls  à  l'organisation  du  Collège. 
Ses  pouvoirs  embrassaient  notamnieni  h  réfiaration  des  bâtiroenis,  la 
nomination  des  régents,  sans  distioctiou  de  religion,  et  la  tixatioD  de 
leurs  gages.  Elle  s'occupa  sans  délai  de  tous  ces  objets. 

On  n'avait  pas  mis  d'abord  sous  les  yeox  dn  Conseil  les  conditions  de 
rengagement  souscrit  avec  Casaubon  :  elles  se  rapportaient  aux  gages  de 
ce  savant,  à  son  Icgeraent.  et  i  certaines  autres  choses  accessoires  oon- 
cenisnt  son  ménage.  Il  est  à  regretter  de  ne  pas  retrouver  le  contrat  qiû 
les  renfermait.  Mais  Casaubon  eut  soin  de  les  faire  confirmer  par  des 
lettre!?  patentes,  du  moins  quant  gncrcs.  Ces  lettres,  datées  du  ^5 
août  1597     relatent,  d'une  manière  sommaire,  que  les  consuls  ,ivaienl 


•  Toy.  les  Pièces  justifleatiTe*. 

>  Les  huit  membre;  d*-  cette  Commission  fureot,  du  c6lé  des  e.ilvinisies  :  Jeun  de 
Philippi,  conseiller  da  roi  et  président  ii  la  Cour  des  aides;  Jean  de  FunUinon,  aussi 
coa!>cillcr  du  roi  et  maître  à  la  Cliambre  des  comptes;  Guillaume  Raochin,  aussi  con- 
MiOer do  rof ,  •voeat'eéaén]  i  la  Cour  dm  aidw  et  léfeoti  h  flnalté  de  dnit,  et  Jeaa 
Gi?,"nrf1,  ministrf»  i\c  la  paroi*»  de  T>ieii  :  Hti  rfe"!  ratholiqnefs .  Pierre  de  TulTani , 
conseiller  du  roi,  président  à  la  Chambre  des  comptes;  Jean  de  Rocbemore  sieur 
de  Banib,  lleatomiik  prâioipal  «a  gmmnwimol  de  MMlpsIlisr  i  PttnQob  de  Valobiean, 
ron  eilUr  du  ni  M  5iéia  préslditl,  et  le  cbanoiM  Caillot  de  Miel,  |irévét  de  ta 
cathédrale. 

>  .\reh.  dép.  de  nUnolt,  tnids  de  IWIen  OolUie  des  Menliee  da  Maaliieliier, 
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coutitué  k  Canubon  deui  cent  soixanlo-six  éeoê  deux  tt<n  de  gages, 
avec  qttélqttes  eommoditée  pour  son  entretènemeat  et  oelai  4e  «a  famille. 

Elles  approuvent  et  autorisent  la  fixation  de  ces  gages  imputables  sur  le 
produit  de  la  crue  miribiient  à  Casaubon  les  titres  de  conseiller  du  roi 
et  de  professeur  stipcn(iie  aux  Ianjj;iies  cl  bonnes  lettres,  conOrment  la 
crue  d  uu  sol  établie  par  les  lettres  patentes  de  i  596  ,  eldéfeodeot  impli» 
dtement  d'oavrir  anciin  autre  collège  dans  le  dioeèaé  de  Montpellier. 
Ud  ao  après»  les  consuls  portèrent  ces  gages 4  mille  livrés;^ 

L*  positidn  de  Casaubon  était  fixée.  On  établit  autour  de  lui  cinq 
végents:  Barrada  fut  nommé  principal.  Mais  KËcole-mage,  délabrée,  ne 
pouvait  recevoir  les  classes;  elles  furent  ouvertes  dans  b^s  locaux  du 
Collège  de  Mende  ,  construit  par  Urbain  V  et  appelé  pour  cela  Collège  du 
Pape.  Cette  maison  était  entretenue  par  le  Chapitre  cathédral ,  bien 
«ppauvri  par  l'eflfat  des  guerre»  dviiiê;  elle  se  trouvait  alors  ssns  éco- 
liwB  et  par  conséquent  inhabitée;  rcceupatlon.en  fut  fadlc;  Les  consuls 
et  les  intendants  s'en  empartavnt  à  titre  provisoire ,  sans  perdre  de  vue 
le  besoin  d'un  autre  local  plus  eommode:  ce  bâtiment  avait  également 
éprouve  des  dévaslations. 

Le  Collège  était  donc  constitué;  Casaubon  pouvait,  par  l'inilucnce  de 
sa  réputation  et  de  son  rare  savoir,  lui  donner  une  existence  brillante  et 
solide.  Ses  leçons  avaient  fait  revivre  la  l'  acuité  des  art(>  ;  mais,  après  un 
séjour  de  deiii  ans ,  ce  professeur  quitta  Montpellîer,  ob  il  s'était  bercé 
de  l'idée  de  créer  une  institution  littéraire  qui  rajronneinit  au  Idn  de  ses 
lumières  et  lui' assurerait  une  aisance  honorable.  Il  n'en  fut  pas  ainsi. 
Casaubon  ,  en  partant .  se  rendait  i  l'appel  de  Henri  IV,  qui  lui  accordait 
sa  protection  particulière. 

A  la  rentrée  des  classes  de  1599,  les  intendants  procédèrent  k  la  réor- 
gaaisalioD  du  persouncl  enseignant  et  à  une  nouvelle  fixation  des  gages  *. 
Escat  eut  le  principalat  pour  toute  Tannée  scolaire  ;  il  prit  l'engageaient 
de  faire  cbaque  jctur  deux  leQons  de  philosophie,  d'une  beure  et  demie 
chacune,  l'une  le  matin  et  l'autre  le  soir.  D^à  l'on  songeait  aux  maîtres 
ès  arts,  car  la  Faculté  s'identifiait  naturellement  avec  le  Collège. 


•  Ardi.  eoum.  de  MoMpeUier,  Cahier  du  Délibëntiootdu  inleadantt  da  Goillége. 
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Depuis  trois  ans  la  Faculté  jouissait  du  Collège  du  Pape  ;  cependant 
le  Chapitre  cathédral  n'avait  pas  resst'  dft  réclamer  contre  cette  usurpa- 
tion .  qu  il  ne  pouvait  tolérer  san.s  être  taxé  d  adhésion  au  système  d'edu- 
caliuti  calviuiste  ;  il  voyait,  d  ailleurs,  avec  peine  le  niiiiistre  Peyrol, 
déserteur  d«  rimant  de»  Jésuite»  et  «postât,  inlerveoir  «ontuMMlleuMDi 
den&la  diraetion  de  renseignement  des8i<(ae:  enAn ,  réoemment,  il  avtit 
imnifesté  la  résolution  d'expulser  par  les  voies  légales  <  ces  hôtes  qui  ne 
se  conformaient p«i encora  ans  ecdresdu  roi  :  Henri  iV  avait,  en  effet, 
condamne     consuls  i  livrer  aux  écoliers  gevaudanais  la  maison  du 

Collège  (Je  Mende  «. 

Ce  n'est  pas  que ,  dans  le  cours  de  ces  trois  années ,  les  administra- 
teum  de  la  oomnnine  B^ettsssnt  dterehé  les  moyens  é»  vider  «a  œlléfe. 
DIffieilemeiit  ils  pouvaient  se  procurer  un  antre  local  présentant  lee  oon- 
ditlooa  voulues  pour  un  établissement  constitué  voit  une  assea  gronde 
échelle.  On  aimait  mieux  bfttir  un  édifice  neuf  que  de  réparer  l*£cole> 
BSge  :  dans  l'un  et  l'autre  cas,  c'était  une  dépense  considérable  que  l'on 
avait  en  perspiKiive  tandis  que  la  caisse  communale  manquait  de  fonda 
pour  y  faire  face. 

Au  (kmssii  tkt  ville,  une  personne  avait  offert  son  crédit  pour  l'oluen» 
tion  d'une  aeoonde  crue  d'un  sol ,  exclusivement  applicsblo  à  la  eon» 
strnctioB  du  Gollêfe.  On  avait  accepté  la  proposition  avec  d'autant  plus 

d'empressement,  que  la  rémunération  du  service  demeurait  subordonnée 

à  la  réussite  Le  roi  avait ,  en  effet  ,  accordé  une  nouvelle  crue  pour  les 
réparations  uu  la  reeditication  du  Collège  des  lettres  humaines.  Les  lettres 
patentes  comprenaient  aussi  le  Collège  de  I  Université  de  droit,  qui  devait 
prendre  sa  part  de  celte  imposition  >. 

Les  consuls  avaient  aussitôt  Jeté  le»  jeux  sur  le  sol  de  I  ancien  Collège  de 


MUbéraUoa  des  intenduts. 

ï  f,L'tti(s  [Jdt.  nU  s  ilfl  1598.  '  Arch.  di  p.  do  rnérauU.  fonds  du  Ctillcge  de  Meode.) 
*  Vo]f .  Jouraat  dt  MoiUptUi$rt  léuUtotoa  S»  i  sur  l'Ùooie  de  drail  de  eetto  viUa. 
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Stint-Rnf ,  entièreaient  d4lraH,  «I  dont  1«8  dtmoUtions  étaient  jourael* 

lement  einportéM  parle  publie  ont  aucun  empèchemeni.  A  la  propo- 
sition faite  par  eux  d'échnngcr  ce  sol  et  les  ruines  qui  le  couvraient 
contre  l'École-mag(i ,  le  Chapitre  de  Saiiit-Riif  avait  répondu  qu'il  voulait 
relever  son  collège  de  Montpellier*.  Il  le  lit  en  eiïet.  Par  feuile  de  ce  refus, 
l'adiutnistralion  calviniste  s'était  enfui  déterminée,  danb  son  embarras  et 
à  début  d'autM  emplaeemeut  eimvaiialile ,  k  a'aeoommoder  do  rfioola» 
uia|^  «  Moima  lé  prewrivaient  iea  klires  patente*  originaire»  de  1ft96; 
dans  ce  dessein-,  elle  avait  acquis  un  jardin  attenant,  loît  pour  «grandir 
ie-ri^x  bâtiment,  aoit  pour  l'aérer.  Cef^odant  un  évènonent  inattendu 
vint  suggérer  une  autre  solntinn  qui  satisfit  lc<:  «'Rprits  :  «n  anrien 
marchand,  nommé  Jean  Clin  toi  ,  mourut  donnant  par  son  testament 
une  moitié  de  ses  biens  aux  pauvres  de  t  hôpital  Saiot-Êloi,  et  l  autre 
moitié  au  couvent  des  Frëres-PréclieurB.  Le  prieur  des  Jacobins  ne  tarda 
pat  à  demander  la  part  revenant  à  son  ordre- dans  ta  sueeession  qui 
.  t'ouvrait  s.  Far  l'effet  du  partage ,  une  maison ,  eattmée  mille  éeut,  fut 
le  lot  des  pauvres  de  I'liôj)ilal  ^  :  elle  était  située  dans  t'tle  Cézelly, 
aujourd'hui  du  Lvccc.  Christol  l  avait  liabitée.  Mais  après  son  départ 
pour  Marseille,  où  il  trouvait  un  refuge  contre  les  dangers  des  guerres 
civiles,  les  consuls  y  avaient  transféré  les  pauvroji  de  l'hôpital  Saint- 
£loi,  qu'ils  voulurent  interner  lors  de  la  destruction  des  faubourgs. 

On  eut  auBsttôt  la  pensée  de  transfermer  cette  mahon  en  «ollége,  et 
d'établir  4  rÊooIe-mage  les  pauvres  de  l'hépital.  U  Conseil  do  ville 
accueillit  ce  projet,  Teiaminat  l'approuva.  Des  hommes  de  l'art  véri- 
fièrent les  deux  bâtiments  ;  on  employa  le  produit  de  la  crue  spéciale  à 
leur  appropriation  et  l'on  fut  en  mesure  de  déloger  du  Collège  de  Mende. 
La  translation  de  la  Faculté  s'effectua  dans  le  mois  de  juin  1600.  De  La 
Grange,  principal,  remplaçant  Ëscat.  prononça  un  discours;  les  inten- 


I  Arch.  c-omm.  de  Montpellier,  Armoire  dorée. 

*  Arch.  cooim.  de  MootpeUier,  OélU>éra(ioiM  des  ioteadaDts  et  DéJibéraUoiw  du  Goucil 
diviUe. 

■  Araktfp;  4e  ménull,  fonb  àeê  DaniiaiBUDi  de  lli»t|»UMr.  livra  Jm  Mkria, 
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danto iiutalbrent  chaque  régent  dant  sa  classe,  en  {wéaeiMw  de  loua  le» 

écoliers  et  au  milieu  d'un  grand  concours  de  monde  < . 

De  La  Grange  avait  quitte  volontiers  le  Béarn ,  où  il  résidait,  espé- 
rant de  mieux  faire  viiloir  ses  talents  dans  le  Languedoc.  Son  savoir 
était  connu  :  il  deviat  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent  notam- 
maot  aon  dévoDamaot  à  Henri  IV;  if  eoooourui  à  la  rédaction  d'un  règle- 
ment pour  le  Collège  ;  misemblableiiient  on  le  chargea ,  eemme  aon 
prédéceeeenr,  de  la  ctaaae  de  pbiloaophle.  Alora  les  r^noea  aapérieurea. 
forant  mises  au  concours;  ou  n'accepta  que  des  candidala  veraés  dans  la 
poésie  et  dans  le  grec,  ei  l'on  distribua  des  prix  pour  clore  solennelle- 
ment l'année  scolaire  De  La  (Irange  ne  s'était  engagé  que  pour  un  an  ; 
M>n  esprit  passa  bientôt ,  des  belles  espérances  qu'il  avait  conçues  ,  à  un 
déeonragement  augmenté  piir  le  maimU  éUil  financier  du  Collège ,  qni 
lui  permit  ii  peine  d'arriver  au  ternae  de  aon  contrat  :  il  avertit  donc  lea 
intéodanta  de  m  réaolutton  de  partir. 

Son  remplacement  donna  lieu ,  comme  dans  les  cas  précédente,  à  Tin- 
tervpTUion  du  Conseil  de  ville,  à  des  négociations,  à  des  voyages,  car 
Huinian,  son  successeur  résitbit  à  Mmes.  Celui-ci  ne  prit  pas  l'ensei- 
gnement de  la  philosophie ,  dont  I  impoiiance  toujours  croissante  exigeait 
un  régent  spécial.  On  se  préoccupait  sérieusement  de  la  collation  du 
grade  de  aaattre  èa  arta';  il  élût  donc  néoeaaaire  de  donner  une  instruo» 
flon  adîde  aux  nombreux  candidate  qui  ae  préeenlaient.  ta  chaire  de 
pblloappliie  fut  accordée  k  Georges  Seharpe,  calvînlite,  aujet  laborienx 
et  distingué .  qui  sut  se  créer  une  brillante  position  >. 

*  Ai«h.  eomn.  4e  MonlpelUw,  DiliMraliaM  des  hUeodute  et  DAibénlmu  dn  Gomnl 

ilo  ville. 

'■'  l^ibérïlioas»  des  intvadaats.  —  On  sera  peot>élte  ciirieux  de  coiwaltre  les  livrée 
que  Ton  diatriboift  daw  oea  soleiiiiltés  anooelles.  Noae  indifiueroos  les  aoivioia  t 
Grammaires  grecques  de  ClimanJ,  de  Scol;  Apoplittiegines  de  l>ycos(éne;  PhraMs  de 
Muuoe;  Despeulèree,  latin-fraaçais;  Antiqaitée  de  Rosin  ;  Àdrenaria  de  Tarnébei 
Eplires  de  Jean  Ravius;  Oraisons  de  Perpinicai  Eidtres  grecques  d'Érasme  ;  Dtaleguaa 
tlf  Vivé«i  fimblABWS  d*&lcialt  Nalalis  Comest  Alenndre  d'Alexandre-,  Polydaro  Virgile; 
Piiidare,  grae-lafio;  Oryamm  d*.\ri^te,  commenté  par Pacius;  Horace,  annoté  per 
lambin,  ete.,  eto.  Les  prix  étaient  reliés  et  orués  de  rulMiu.  (  Arcb.  comm.  de  Mool- 
pelller.  Comptabilité ,  &)cs  de  ICOO  k  49X9.  ) 

s  Délibéralione  des  ioModiiita. 


(as7) 

A]Nfè*  deux  tut  d'«wNioe ,  RuIiiMn .  prindpal  capable ,  nourut. 
Deux  tût»  canctcrisent  le  toiD|ift  de  son  admiDistralion  et  le  lutte  reli- 
gieuse relative  à  renseignement. 

L'autorilé  locale  avait  prononcé  la  suppression  des  petites  écoles; 
récemment  les  intendants  avaient  réclamé  l'exécution  rigoureuse  de  cette 
mesure.  Ce  n'est  pas  que  les  consuls  voulussent  priver  le  peuple  de 
l'instruction  la  plus  élémentaire  ;  mai»  ils  n'avaient  ouvert  «as  familles 
qu'une  seule  petite  ^le  annexée  au  Collège  sous  le  Utre  de  cUaie  des 
eMsMww*  et  en  avaient  eonfié  la  direction  4  deux  maîtres  calTinistes , 
tflxquels  il  était  défendu  de  reèevoir  des  Inbitants  ai^és  plus  de  deux  sols 
par  mois,  ni  de  rien  exiger  des  pauvres,  sous  peine  de  destitution  immé- 
diate. Les  catholiques  repoussaient  une  telle  éducation  première  ;  ils 
élevèrent  la  voix  contre  le  monopole  auquel  on  les  soumettait;  les  dis- 
positions et  l'esprit  de  l'éJit  de  ^aules  ,  enregistré  au  Parlement  de 
Toitfoiise  Ie.19  janvier  1600 ,  les  y  autorisaient.  Après  des  lentenrs  in- 
ivilaUes,  Ils  iiervinrent  &  une  transaclien,  «i  vertu  àt  laquelle  la  elasae 
deii  abécédaires  fut  divisée  d'après  les  rdigions  :  des  lettres  paleniea  oon- 
flmtmnt  cet  accord  *. 

Le  caractère  de  la  nomination  de  Scharpe  avait  également  alarmé 
les  catholiques  ;  ils  y  voyaient  un  danger  pour  leur  foi.  Ils  voulurent 
avoir  aussi  leur  professeur  de'  philosophie  ;  on  ne  put  le  leur  refuser, 
malgré  finsdlisanoede  la  cnie  rédniie  i  dix  d^iers  :  Philibert  Mîcballer 
fut  nommé  pour  marcher  k  Tégal  de  Scharpe.  De  ce  moment ,  la  sépeim- 
lion  par  culte  exista  aux  deux  extrémités  de  l'échelle  de  renseignemmit. 

Tel  était  l'état  du  Collège  au  décès  de  Rulman.  En  I60S ,  le  Conseil 
de  ville,  qui.  dans  l'origine,  avait  nommé  l'entier  corps  mi-parti  des 
intendants,  désigna  Muiem«it  les  quatre  intendants  calvinistes >. 


'  n'AiRrefcuilie,  T.  I,  p.  Ui. 

^  De  Philippi,  De  BoMU($ue8,  De  Blaocard  «t  Gigord.  Au  mois  de  septembre  4 (03, 
le  Conw  dM  ri^la  élail  «ioai  conpMé:  pbiloaophle,  Georges  Seharpe  et  Philibert 
MIchalInt ,  400  H^res  de  ffapes  rhacan  ;  première  régence  ,  Macnal  Mucorn ,  SOO  livras  ; 
Mconde,  Pierre  lamereos,  <&0  livres:  troisième,  Ptiooias  Guerin,  S40  iivrcn;  qua- 
trièoMt  Pierre  Bipagnae,  «SI  livrai  dmittlèiiM»  MOaii  Uotaii,  <S0  livra»  sisièaM, 
Pitm  Luban ,  <50  fivm.  (Aréh.  oooai.  de  Mon^iier,  Coaapld^lM,  8m  4b  liOt.) 

T.  IV.  S3 
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L'éréque ,  dont  Piiiltrventioii  «t  oomiMneor,  nooimt  probtbl«tMQt  les 
catholiques. 

iV, 

Lm  étraiitt  limile^  des  nvenos  du  Colléfe  ne  permelIntDl  pssde 
dédoubler  toutes  les  classes;  le  CoiiSttl  de  ville  avait .  dès  le  principe , 
déclaré  que  les  régents  seraient  nommés  sans  distinction  de  religion. 
Cette  prescription  était  vague ,  elle  ouvrait  la  porte  à  (  arbitraire.  En 
1604  ,  une  mesure  plus  précise  était  devenue  indispensable  ,  le  Conseil , 
renforcé ,  décida  que  les  consuls  tâcheraient  de  s  accorder  avec  les  catho- 
liques sur  la  question  du  partage  des  dasses ,  Mifanc  cette  base  que  la 
principal,  l'un  des  professeurs  m  pbllosopbie,  .les  régents  de  seconde» 
quatrième  et  nziime ,  seraient  calvinistes  ;  les  autres  dotaient  être  catho- 
liques. €ette  délibération  laissait  la  prépondérance  au  parti  calyiaîite. 
Son  acceptation  éprouva  le  délai  d'un  mois;  enfin,  elle  fut  adoptée 
dans  une  assemblée  où  se  trouvèrent  sept  membres  calvinistes ,  presque 
tous  pris  dans  les  hauts  rangs  de  la  magistrature,  et  levèque  assisté 
de  deux  intondaqta  dévoués.  Le  Collège  était  dès-lm  déinitifement 
nii->partî  *. 

Cette  institution  succédait  à  l'Écote-mage;  mais  jamais  l'évèquo  ne 

s'était  ingéré  dans  l'administration  de  cette  école  ;  la  ville  en  nommait 
les  maîtres  ,  les  pnyait;  elle  a(  h»'t:i  Ip  hàliment  et  fovirnît  le  mobilier  de 
classe.  Dans  ce  temps  ancien,  la  croyance  religieuse  pt^it  uniforme  à 
Montpellier;  maintenaDt  l'évêque  Jean  Granier  luttait  peuibienient  pour 
reconstituer  le  culte  extérieur  et  pour  ramener  les  dissidents,  &  la  foi. 
Il  ne  crut  pas.devmr,  en  ce  qui  eoncernait  la  Faculté,  se  borner  à  la 
conservation  d'une  prérogative  transmise  par  ses  prédécesseurs ,  à  la 
collation  du  grade  de  maître  ës  arts;  il  ne  s'agissait  pas  encore  de 
fntre  valoir  œ  privil^  :  ican  Granier  prit  à  cœur  l'enseigneniMit  de  la 
jeunesse. 

On  aurait  pu  renvoyer  à  1  époque  des  vacances ,  peu  éloignée,  la  pre- 


>  Aroh.  oomm.  de  MoitlptilUer,  Gabier  des  Délibération  des  iotoadauts. 


(  as»  )' 

Bière  mfoé  &  oxéeution  du  ttoard  acoofd.  La  eonvenanee  de  fumlrer  vn 
penonnel  enûor  lors  de  la  solennité  prochaine  de  la  distribation  des  prix 
coromanda  la  Domination  immédiate  d'un  principal  :  Rulmaa  n'était  pa$ 
officiellement  remplacé.  l.«merens  remplissait  sans  doute  provisoirement 
les  fonctions  de  cette  charge  ;  ce  fut  lui  qui  l'obtint  définitivement  :  ii  se 
trouvait  dans  les  conditioDs  voulues;  sa  capacité  était  suffisante.  Un  sujet 
ealyiéiatè  «lait  appelé  à  occuper  la  régence  laiaaée  vacante  par  aa  promo- 
liMi;'  Od  ouvrit  on  oonooor»;  les  hnit  intendants  aotaient  dft  y  aaeister» 
VW'  Ioé'  «athoiîquoa  firent  défont.  CNi  renvoya  donc  les  épreuves  à  nn 
attiré  jour,  et  cette  fois,  outre  les  intendants,  on.appda  l'évêque,  qui 
naguère  avait  signé  le  premier  accord  ,  et  le  juge-mage,  que  les  lettres 
patentes  de  Î596  désignaient  comme  administrateur  du  Collège.  Proba- 
blement ces  deux  autorités  avaient  formulé  quelque  réclamation  ,  n  ayant 
été  ebnvoquées  ni  pour  la  conGrmation  de  Lamercus,  ni  pour  l'ouverture 
du-  «ooffonre.  Elles  ne  se  rendirent  pourtant  pas  à  la  réunion  ;  les  caln^ 
nislM'opér^rent  seuls ,  et  oonfiMraii  la  seeonde  régence  <. 

Qnid. était  le  motif  de  Tabetention  du  jnge-mage  et  de  l'évêque?  Ils 
ne  pouvaient  et  ne  voulaient  assister  à  aucune  assemblée,  sans  régler 
anp?iravant  le  rang  qu'il.s  y  occuperaient  et  la  part  qu'ils  prendmifnt  aux 
ailaires.  Ces  questions  do  participation  et  de  préséance  furent  souiinses 
au  Conseil  de  ville  :  il  en  délibéra  et  nomma  des  cuiiuuissaires  pour  ter- 
miner le  dilllirend  retefif  ««  règkmmt  «t  à  U  direetion'de  f ardre  qu'il 
ooneenail  de  tenir  dordnovoAt  a»  CoSUge,  Ces  commissaires  s'occupèrent 
sérieusement  de  leur  mandat  ;  après  bien  des  n^oeîatiwis ,  ils  arrivèrent 
è  nue  transaction  que  signèrent  trois  consuls ,  l'évêque  et  De  Trinquière , 
gouverneur  juge-mage.  Les  conventions  de  cet  acte  important  étaient 
que  les  consuls  convoqueraient  toutes  les  assemblées  ;  que ,  dans  le  ca.s 
de  vacance  d'une  régence ,  ils  la  notifieraient  à  l'évêque  et  au  gouver- 
neur, et  fixeraient  avec  eux  le  jour  où  il  y  so^it  pourvu  ;  qu'ils  feraient 
publier,  de  l'autorité  du  nÂ ,  lenotem  en  latin;  qne  »  dans  tontes  lea  réu« 
nions  privéea,  révlque  aurait  la  présidenoe ,  rectieitlerait  les  voix  et  pro- 


*  «Muer  dM  bétiMrttioin  des  iDleDdheU. 
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clamerait  la  majoriti^  ;  qu'au  même  instant ,  le  goureroeur  autoriserait  la 
délibération  et  rrcevrHit  le  serment  du  regetit  nommé  ;  que  le  lendemain 
Icâ  consuls  prucÎMleraieQt  à  riiiâtailation  ,  que  l'électioa  des  intendants 
aurait  lieu  dans  la  maison  consulaire  en  la  forme  accoutumée;  enfio  ,  que 
la  liste  des  auteurs  à  étudier  serait,  avant  d'être  affidiée.  communiquée 
à  l'évèque  et  aux  ÎDteD^anli,  et  qu'il  n'y  aenit  compris  aueun  livre  qui 
pAt  offeneer  l'une  ou  rentre  religion. 

Les  formalités  ainsi  stipulées  furent  observées  dani  le  concours  qai 
suivit  bientôt  pour  les  deux  chaires  de  philosophie  et  pour  la  troisième 
régence.  L  évoque  et  le  jupe  miip^e  présents  _v  exercèrent  leurs  droits. 
Personne  n'eut  la  pensée  de  déposséder  Scbarpe  de  la  première  chaire 
de  philosophie ,  qu'il  remplissait  à  la  satisfaction  générale.  Ce  professeur 
estimé  ne  fut  pointant  pas  dispensé  de  répreuve  publique  :  il  la  soutint 
avec  soocèa.  Quant  à  la  deuxième  diaira  de  phikeopbie ,  destinée  à  un 
sujet  catholique,  die  fut  disputée  par  quatre  candidats.  \  la  première 
«éance,  aocun  ne  se  montra  supérieur  à  ses  concurrents.  Ils  durent  tous 
se  représenter  trois  jours  après  et  expliquer  des  chapitres  pri<s  des  thèses 
de  enle ,  de  idœâ  et  de  felicilate.  Pendant  trois  heures  ils  argumentant 
les  uns  contre  les  autres  :  on  adjugea  la  chaire  à  Former. 

À  la  rentrée  do  1604 ,  le  personnel  enseignant  était  réorganisé'  ;  mais 
les  intendants  décidèrent,  par  une  maladroite  imitation .  que  les  eonsnia 
ne  délivreraient  aucun  mandat  au  nom  des  régents  que  sur  l'exhibition 
d'un  certificat  du  principal ,  signé  par  plusieurs  écoliers  de  chaque  classe , 
constatant  que  leurs  maîtres  respectifs  s'étaient  parfaitement  acquittés 
de  leur  devoir.  Ce  ccrtiticat  n'était  autre  chuse  q  u  l'acte  de  ifnirit  exigé 
des  régents  en  médecine  et  en  droit  par  la  Cour  des  comptes  et  par  le 
Bureau  des  IMsorien-de-Fknnee,  et  au  sujet  duquel  œs  régents  ns  ces- 
sèrent do  fédamer  pendant  tont  un  siècle.  Ce  n'était  point  par  es  moyen 
fuo  l'on  pouvait  élever  la  Faculté  des  arts  an  niveau  dm  autres  Faenltte. 
Heureusement  nous  no  voyons  aucun  vestige  de  l'exéeution  de  «otl» 


•  Mnelpal,  htmmm  k  SSO  livrnt  philiNophia,  Scliaqw  et  FAnncrt  pranier 
régent,  .V  .  ;  scconrl,  Campdoaierq t  MiliéBM,  Astitr»  fUalrÛow,  Sobst  cioguilBM, 

Lautard,  sixième,  PooMia. 
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Deux  forces  opposées  étaient  officieilemeat  constituées  par  l'effet  det 
cooventiOQS  de  <60*.  D  un  côté,  les  consuls,  tous  caivinintes ,  disposaient 
dM  intacte  de  leur  culte  ;  de  l'autre ,  l'évèque  groupait  autour  de  lui 
les  quatre  intendants  «ilhelûiins  ;  le  juge -mage  se  montra  rarement 
dana  radminittratioB  du  Collai'  Cette  attitude  dea  partie  nuisit  k  l'en- 
seignement classique.  Lamereu»,  an  préjudice  de  ses  devoirs  de  priocipal, 
œ  livrait  à  des  travaux  eu  médecine  ;  il  étudiait  ou  pratiquait  cet  art 
dans  le  hut  frameliorer  sa  position.  Les  profp«s«-nr3  de  philosophie  s'aban- 
donnaient au  découragement  ;  ils  ne  pouvaient  sanctionner  la  clôture 
•Douelle  de  leurs  leçoQS  par  la  solennité  des  épreuves  pour  la  maîtrise ,  car, 
diaailron ,  révêque  a'ropposait  à  la  collation  de  ce  grade  dena  un.  collège 
mi-parti  ;  de  ploa,  leurs  ëeeliers  n«  deiaieot  pis  6gwmr  sur  Ift  liste  de 
distribution  dsa  prix;  enfin,  de  tous  çAlés apparaiasaient  le ralAchement 
et  l'indiscipline. 

Aux  vacances  de  1605,  le  Corps  des  administrateurs  se  réunit  pour 
trouver  un  remède  à  ce  désordre  ;  aucun  d'eux  ne  manqua  :  l'ex-jéauite 
Peyroi  se  rendit  aussi.  Ou  décida  que  Lamereos  serait  réprimandé;  qu'à 
rottverture  des  classa ,  il  prononoenit  un  diseoundans  rauditmre  du 
GolUge,  et  qn*il  ferait  dans  le  courant  de  Tannée  qudques  leQons  i  sa 
copivenanee  ;  que  les  chaires  de  logiqtw  et 'de  phjnqoe  asndent  misss 
au  «ooeoun  dès  le  lendemain  ;  que  toutes  les  régences  seraient  également 
disputées  <*<>t!e  année;  qu'à  partir  de  h  rentrée,  deux  intenrlanfs  inspec- 
teraient successiveiTicnt  le  €oll(  j^^e  une  ou  deux  fois  la  semaine  pendant 
un  mois  :  on  chargea  ie  ministre  Peyroi  de  la  rédaction  d'un  règle- 
meut  analogue  aux  règlements  des  plus  fameux  collèges  du  royaume. 

Qne  prodninrant  ces  résolutions,  dont  ks  unes  ponraient  amdliMer  la 
situation  par  lenr  «léenlioi»  immédiate,  Isa  antres  piéfiiilf  do  noumut 
désordres  par  une  règle  permanente?  Lamerens  ,  interpellé  par  rérêqiio , 
subit  bréprimandeel  aonscnTit  à  la  dsmande  relatife  au  disooura;  qnant 


*  Mdk,  «oiiiiB.de  Mootp.,  DéUb.  des  inl«odanU|  Délit».  duGwaead*  viU*. 


»ux  leçom»  il  prit  rMumblAe  de  l'en  dispeoMr  :  onn'inntta  pas.  Des 
110I1M»  farent  poMiés  pour  la  dispute  dn  chaires  et  des  régences.  BienlM 

après  on  annonça  l'onverture  des  eoars  de  philusophie  par  les  profes- 
seurs Scharpe  et  Docling  ;  main  Peyrol  rédigea  ientement  le  règlement 
qu'on  attendait  de  lui.  Ces  mesures  aulèrent  à  la  marche  régulii're  des 
éludes  pondant  les  années  il>06  ei  1607.  Toutefois,  la  ge^itiou  de 
Lamerans  demeurailentacbée  d'MMoacianceatde  ftiblesse,  et  les  éeotier» 
réelamaient  l'avanti^  légitime  de  terminnr  leort  classes  par  leur  récep- 
tion au  grade  de  maitre  ks  arts. 

On  regrettait  que  les  nombreux  aspirants  à  la  maîtrise,  formés  depuis 
l'érection  des  chaires  de  philosophie,  fussent  privés  d'un  titre  qui  met- 
trait le  sceau  a  leur  rapacité,  et  qui  pouvait  leur  ctrc  nécessaire.  11  n'était 
pas  séant  qu  ils  allassent  le  demander  à  d'aulf^  universités.  Â.  quoi  leur 
anrait  servi  leur  esancn  préalable  soutean  devant  leur  professeiup.st 
i*évAq[ue  ne  leur  accordait  pas  ensuite  les  lettres  de  grade  qu'il  avait  seul 
le  "droit  de  délivrer  eoinnie  ses  prédéoesseurs?  Us  consuls  solticitMent 
une  décision  sur  ce  point  essentiel.  Henri  IV  les  écoutait  attentivem^t, 
il  protégeait  Jean  Grariier,  qui  ne  cessait  d'affronter  des  dangers  dans 
une  ville  donnée  aux  calvinistes  comme  place  de  sûreté.  Le  prélat ,  faisant 
hautement  valoir  le  motif  religieux ,  tenait  en  suspens  la  volonté  royale. 

Le  décès  de  l'évêque  aplanit  les  obstacles  en  1607.  Ce  fut  pendant  la 
vacance  du  siège  que  le  roi  trancha  la  question  par  des  lettres  patentes  » 
qui  furent  transcrites  dans  le  Grmi  HHalmiuM*.  Dans  le  prtanivale, 
Henri IV  trappelle  que  le  Collège  de  Montpellier,  rétabli  par  les  consuls, 
soûlait  être  jadis  poitr  l'instruction  de  la  jeunesse  arts  lib<^rauœ  et  lettres 
humaines,  langues  grecque  et  laline  ,  pour,  par  le  moyen  d'icelles,  te 
rendre  capable  des  autres  sciences.  Il  ajoute  que,  dans  les  dix  dernières 
années,  tous  les  écoliers  avaient  fait  de  grands  progrès,  et  que  ieé 
régents  ne  vônlaient  pas  recevoir  les  maîtres  ès  arts  ;  les  lettres  patentes 
de  1 696  ne  leur  en  conftrant  pas  le  droit.  H  le  leur  acoorde  par  le  dispo- 
«itif  suivant  :  «  Déclarons  notre  intention  avoir  été  comme  est  à  présent 
•que  le  principal^  supérieur», régents  et  autres ,  qui  Mit  surintendance 


•  Ar«liii,  Qoaun.  de  Montp.,  tirant  «aigu»,  ^  SaS. 
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,  ■«(  dutfga  iMi  Collés*,  pttiaMDl  eoaténf  l«  degrés  de  miâtrise  ès  arl» 

•  aux  écoliers  et  étudiants  en  ieeluî ,  sans  les  rechercher  ailleurs,  selon 

•  toutefois  les  formes  et  «sages  accoutumés  et  gardés  en  tel  cas  es  autres 
11  universités  dudit  pays  ;  ce  que  dès  à  présent  leur  permettons  de  faire 
•sans  qu  aucun  d'eux  j  puisse  être  troublé  ou  empêché  en  aucune 
■muièM ,  ponirn.  lonteCni  qna  es  aeit  du  gré  et  ewoMntaoïenl  des 
•neteur,  docteofs,  régente,  ni|»pâts  etmembveB  dé  ladite  uniTernié 
•de  Montpellier;  lions  réservn»  la  eonnmsianee  à  notre  privé Conadl , 
jikelle  interdisons  et  à  notre  Cour  de  Pariemenl  de  Toulouse  et  4  tous 
■  autres.  » 

Ces  lettres  patentes  furent  bientôt  cojinues  de  l'cvèque  Fenolliet , 
<|ui  venait  continuer  l'oeuvre  dillicile  de  Je^u  Grauier.  Fcuulliel  utait 
familiarisé  avee  l'esprit  calviniste ,  sur  lequel  il  avait  agi  dans  des  mis- 
«eos  faites  avee  S.  Françoîs-de-Salles .  son  compatriote  et  son  protecteur 
auprès  de  Benri  IV,  Au  premier  coup-d'mil',  il  jugea  qu'à  U'  Faculté  des 
arts,  la  principale  prérogative  de  sa  qualité  de  chancelier  lui  était  ravie. 
Sa  conduite  lui  fut  dictée  par  la  prudence.  II  ne  crut  pas  convenable  d'as- 
sister en  personne  aux  délibérations  des  intendants  ;  sou  vicaire-^'énéral 
l'y  représenta.  D'ailleurs,  tes  lettres  patentes  de  1607  devaient  être 
exécutées  seulement  à  la  tin  de  l'année  qui  commençait. 

Dans  les  vaeaneês  de  4608 ,  le  premier  eonsul  mit  ces  lettns  patentes 
sous  lee  yeux  des  intimdanto ,  en  expliquant  qu'elles  permettaient  aux 
régents  de  philosophie  de  passer  maîtres  ès.arts  leurs  écoliers,  au 
moyen  de  lectures  et  d'écritures,  c'est-à-dire  sur  la  double  épreuve  orale 
etpcrite.  L'as&eaiblée ,  où  se  trouvaient  aussi  le  vicaire-génëral  et  Peyrol , 
«léclara  que  l'on  se  conformerait  aux  lfittre*i  patentes;  ipie  les  cccdiers  en 
pliilusupliie  suutieuiiraieut  des  llièse^  et  disputeraient  pour  èire  reçus 
maitres  ès-arb  ;  elle  ne  s'expliqua  pas  sur  l'article  des  'lettres  de  maî- 
trise. Dans  L'état ,  l'évéque  ne  .pouvait  les  délivrer  :  le  juge  mage  Vj 
suppléa.  Scharpe  demanda  que  chaque  éotdier  passant  maître  is  arte  fût 
tenu  de  payer  une  rétribution  au  régent  qui  lui  servirait  de  parrain  :  on 
invita  Scharpe  à  s'informer  de  la  quotité  des  droits  perçus  dans  les  autres 
localités.  P<tyrol  comprit  cet  objet  daus  le  règlement  qu'il  soumit  alors 
à  l'approbation  de  la  Faculté. 


{  M*  ) 

Ce  r^giemaot  portait  ce  litre  :  £oti  de  FÀeaiimk  i€  jiAtliMCfiAte  «t  d* 

pii^0lag.U  de  MonIpeUier.  11  titait  divisé  en  deux  parties:  la  première,  en 
huit  articles,  »e  rapportait  aux  écoliers;  les  quatorze  articles  de  la  seconde 
concernaient  les  professeurs.  Outre  des  mesures  d'ordre  relatives  notam- 
ment à  l'insci-ipiion  et  à  t'asi>liiuitë  des  écoliers,  aux  leçons  et  au  rem- 
placement des  professeurs ,  ce  document ,  dont  les  dispositioos  ont  prin- 
cipaleoDeot  trait  k  le  philosophie,  complément  des  étudea  classiques, 
indique  la  eompoaitioii  de  l'Aeadémie  ei  taa  objets  d^enaeignenieiit.  Il  j 
est  qnestion  d*un  modénteurt  de  réfikends  aeigneura,  d'oeluoiTirs  et  de 
docteurs;  unis  on  saisit  difficilement  à  présent  la  combinaison  et  le 
jeu  de  tous  ces  membres.  Le  modérateur,  chef  naturel  de  l'Académie, 
n'était  sans  doute  autre  que  le  principal  :  on  lui  donnait  le  droit  de 
pourvoir  provisoirement  au  remplacement  des  professeurs  absents  ou 
retardataires,  de  convoquer  les  révérends  seigneurs  et  les  octumvirs;  on 
le  chargeait  de  Caire  des  leçons  auxqudies  tous  les  écoliers  en  philosophie 
indistinctement  étaient  obligés  d'aanster.  Les  intendants  se  tronvaient 
désigné  sous  le  nom  de  révérends  seigneurs  ;  enfin ,  les  octumvirs  for- 
maient le  corpis  des  liuïl  régeuls  du  collège.  Quant  aux  docteurs,  on 
peut  sup|>o^er  ou  qu'ils  provenaient  d'autres  univcrsiljis  ,  telles  que  celle 
de  Paris,  dant  la  Faculté  des  arts  nonférait  froi?»  degrés  .  ou  bien  tjn'à 
Montpellier  on  aspir'aii  dés-lor»  à  introduire  ,  addilionnelleineut  au  Lac- 
calenréat ,  le  grade  de  doctenr.  En  effet ,  par  ce  règlement ,  les  éludes 
phileaophiques  étaient  difisées  en  deux  années.  A  la  fin  de  le  première 
année,  pendant  laquelle  on  étudiait  la  logiqne  et  plusieurs  autres  parties, 
les  écoliers  devaient  prendre  le  baccalauréat  ou  le  petit  laurier,  et  payer 
à  leur  promoteur,  précédemment  leur  parrain  .  un  ecu  d'or;  à  l'expira- 
tion de  lit  ^ieeoiidc  ,  consacrée  à  l'étude  de  la  piivsique.  il  fallait  payer  au 
promoteur  deux  écus  d'or,  en  recevant  I  entier  laurier,  c'est-à-dire  le 
doctorat.  L'examm  des  logiciens  durait  trois  jours ,  celui  des  physiciens 
quatre  jours.  L'eueignement  embrassait  la  logique,  l'éthique,  la  méta- 
physique ,  la  politique ,  la  rhétorique,  lee  éléments  d'Eudide  et  la  sphère 
de  Seerobeeco.  Un  prix  était  solennellement  décerné  à  l'écolier  qui  se 
serait  le  plus  distingué  par  rassiduilé,  l'application  et  la  bonne 
conduite. 
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Telles  étaient,  en  réiumé,  le»  dispositien» conlenuee  dans  Jes  vingt- 
deux  articles  du  règlement  *.  On  voit  d'abord  que  toutes  les  «nciennes 

dénominations  étaient  changées  ;  la  Faculté  des  arts  était  convertie  en 
Académie-,  sous  la  forme  tlont  on  la  rovtHait .  son  ancienne  couleur  avait 
disparu.  En  outre  ,  j)ar  la  romJition  imposciî  au  modérateur  dp  faire  des 
cours  publics,  uu  iulroduisarl  un  second  prufes.<«eur  cai\iuisle  dans  les 
eittiree  de  phîleMpbie,  et,  eu  megren  de  l'exteneloD  dee  ettributïons  de 
ce  modérateur,  on  augmentait  les'pouvoira  du  principal  au  préjudice  des 
Moords  de  1604.  L'exclufiion  implieîie,  mais  réelle,  du  efaancdîer  de 
J'Univenilë ,  r'est-à-dire  de  l'évëque,  résultait  derespril  du  règlement  et 
en  formait  le  cachet.  Inie  solennité  particulière  inaugura  probablement 
cette  organisation.  Les  lois  de  t'Âcadémie  furent  doublement  approuvées 
en  1008  et  1609  ;  pendant  quatre  ans  on  les  imprima  périodiquement, 
à  1  cpuque  des  vaeâncea.  TnianhUablenient  elJee  demearèrebt  en  ngueur 
au  moins  jusqu'à  l'année  1613. 

Lenr  exécution  demandait  un  modérateur  expérimenté.  Lamenns  ne 
pouvait  convenir;  depuis  long-tempa  il  se  montrait  au-dessous  de  n 
place,  il  élait  loin  aujourd'hui  de  se  trouver  à  la  liaulour  des  innovations. 
Abrenalhée  .  professeur  de  philosophie  et  de  médecine  à  Niroes,  se  pré- 
senta pour  le  remplacer  ;  les  inteiKiant.s  l'admirent  aux  mêmes  conditious, 
ei  avec  la  clause  addilionnellti  qu'il  ferait  des  leçons  publiques  et  qu'il 
les  commenterait ,  bien  que  son  prédéceaaenr  n'eût  pas  encore  quitté  le 
poste.  LamereoB  s'obstinait  &  ne  pas  sortir  du  Collège  ;  it  ftllut  n^pcier 
svec  lui ,  et',  moyennant  une  indemnité  de  cinq  cents  livres ,  il  consentit 
à  vider  son  logement.  Abrénathée  se  distingua  d'abord  dans  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs  :  [dus  tard  <>n  eut  bien  de  la  peine  à  lui  fairelftcher 
prise,  lorsique  le  moment  fut  venu  de  le  remercier. 

Cette  nouvelle  direction  imprimée  à  la  Faculté  des  arts  alUigeait 
FenoUioL  k  celte  beore ,  l'applintion  du  régime  calviniste  à  l'enseigne- 
ment des  bnmamtés  atteignait  son  apegéa.  Cétait  par  Te^  des  lettres 
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pitente»  de  4607  que  réréque  perdait  ion  droit  de  cooférer  le  grade  de 
mettlre  èe  arts.  Par  des  lettres  palenles  seulement,  il  pouvait  coneerfer 
le  bénéfice  de  la  timsaetion  de  1 604 ,  qui  lui  reetait  eocore  ;  il  les  sol- 
licita et  \&t  obtint  dans  le  mois  de  mars  1610  «.  A  Tabri  de  ce  (ifre  .  qui 
prévenait  son  entière  cvi<  tion ,  il  iittenJait  des  circonstances  favorables. 

Un  affreux  événement  couvrit  la  Franc»  de  deuil  \  la  mort  de  Henri  IV 
on  vit  poindre  une  politique  difl'érente.  Bientôt  cummunva  la  période  de 
réaction;  l'évèque  sot  en  profiter  dans  l'iotérèt  de  sa  dignité  de  chance- 
lier. D'autres  vicissitudes  étaient  réeervées  k  la  Faculté  dee  arts. 

VI. 

Pendant  que  le  parti  dominant  s'appliquaità  donner  un  nouveau  relief 
au  Collège*,  nége  de  la  Faeultè,  Fenolliet,  encouragé  par  la  fiiveur  du 

gouvernement,  exposait  i  Louis  XIII  l'état  des  choses  ;  il  revendiquait 
ses  droits.  Ses  demandes  s'étendaient  à  l'Université  tout  entière;  il  mul- 
tipliait ses  sollicitations  :  enPin,  dans  le  mois  d'août  161.^,  le  roi  lui 
arrord»  de»  lettres  patentes  qui  I  autorisaient  à  administrer  et  à  réformer 

rUuiversité'. 

Une  révolution  complète  dans  l'enseignement  local  résultait  de  ces 
lettres  patentes:  dlea  leadaient  i  écarter  l'élément  calviniste,  et  renver» 
saient  l'échafau^e  du  règlement  classique  de  1608.  Mais  leur  exécution 
était  siiburdunnée  à  h  sanction  du  Parlement  de  Toulouse;  il  fallait 
d'abord  compter  avec  celle  Cour  souveraine.  Elle  les  enregistra  le  16 
juillet  IRIS  seulement,  apré.s  de  grandes  diffirultcs  suscitées  parle» 


4,  '  Voy.  les  Pièce»  juslilîcatives. 
>  Le  iMnoanet  marisnant  «n  ISIt  toit  aiDsi  composé  :  priocipil,  Âêm  AlirfaalMat 

t»'  phil..  Georges  Schar|)e,  oommë  régent  !\  la  Faculté  de  médecin»'  "ti  ^««7;  t*  pliilf»  , 
tUaudc  Uésandrieux ,  professeur  et  principal  en  <  619  i  régeat ,  J«aa  Pîcow ;  S'  Thoma* 
Mmle  I  S*  Matthlni  Artl«r,  juaqa'w  4««S;  *»  Fkitb  Sonlw ,  jiHqiiVn  1044»  5>  Hiha 
IiMitard,  datant  de  l'origiae  du  Collège  ;  S*  Ëli<>nn('  Raunlt ,  (l.i(»nt  dn  :  roadjtitour 
év  ta  .aiiione,  Baptiste  Dutaif.  —  Le  produit  anuuel  de  ta  crue  montait  à  troia  milk 
^nntB-imalifnK. 
«  Vor.  ta»  Piica»  jivUlnlivat. 
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conraU,  par  !«•  proHMiMin  ès  arts ,  |Mr  la  Faculté  da  médaeina  at  par 
UD  certain  nonbre  de  dorteiirs  de  cette  Faculté.  Elle  prononça  qu'à 

l'évéque  il  appartennit  de  régler  et  de  réformer  le  Collège  dos  lettre» 
humaines  et  de  philo  i  i)!iie ,  d'en  instituer  et  destituer  ies  régents  et  les 
proies-Hêurs  avec  TasiisUnce  des  consuls,  suivant  les  ordonnances  du  Roi 
et  les  arrèt«  de  la  Cour*.  Celte  décision  ne  satislaisait  pas  FenuUiel, 
piiisqii-atla  madifiait  Ica  diapoaitidna  fannallm  al  abaolues  daa  lettraa 
pilaMet.  Q  aa  aoumit  néanmoïiis  à  la  nsIrIctHm  impoeéa.  Gapandant  la» 
aamaiioDa  de  1604  «omertèrant  leur  force  ;  le  règlement  dé  4608  dut 
être  aupprimé ,  et  le  graDdoinaaire  devenir,  en  qualité  de  viee-ehancck 
lier,  prpsidpnt  des  épreuves  pour  la  maîtrise,  qui  se  firent  dans  l'audi- 
toire duCollé|;een  la  forme  accoutumée.  Désandrieux  obtint,  en  1616, 
à  la  suite  d'un  concours ,  l'une  des  ctiaires  de  philosophie  *. 

La  Pariement  toit  déaoraiaia  l'arbitra  de  la  Facull»;  quatre  fois  après 
air  pramiar  arrftt  on  eut  reeourè  k  sas  déeiaioiiB.  En  les  tendant  sur  des 
tm  paslicnlïars ,  il  nVinMiatt  pas  da  prononcer  ailssi  d'nna  minîkra  rbgla> 
nentaire.  Parcourons  ces  procès,  véritable  image  de  l'esprit  du  moment. 

Abrénathée  arrivait ,  le  1'"'  janvier  1GI6,  au  terme  de  son  contrat.  Il 
s'était  habitué,  dans  un  excrricp  de  sept  années,  à  se  considérer  comme 
inamovible.  Cependant  dos  plaintes  seiieuâes  s'étaient  élevées  sur  son 
compte.  La  pratique  de  la  médecine,  à  laquelle  II  se  livrait,  le  détour- 
nait de  sas  daroits  da  principal ,  et .  d'autre  part ,  le  gouvenieur  de  la 
ville  avMt  lancé  contre  lui  un  décret  de  prise  de  corps.  Les  intendants 
avaient ,  de  concert  avec  les  consuls  et  le  vicaire>général.  décidé  qu'il  sot^ 
tirait  de  charge.  Abrénathée  avait  besoin  de  sa  position  :  i!  comptait  sur 
l'apyini  de  ses  coreligionnaires  et  sur  la  bienveill.Tnce  di  tertalns  maisfis- 
trats  ses  alires.  En  refusant  de  quitter  le  (..ollege,  il  releva  appel  devant 
le  Parlement  de  la  délibération  des  intendants. 

L'afilire,  avant  d'être  jugée  par  cette  Gour,  traversa  plusieurs  juridic> 
tions.  La  Chambvade  l'Êdit.  séant  à'€astrea,  ordonna  qu'un  antre  serait 
mis  à  la  plsce  d' Abrénathée;  que  ce  dernier  viderait  les  murs  du  Gollé|^ 


'  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  ii>ri<l.s  (1(>  l  anoioa  Collège  des  Jésuites, 
*  Areh.  ooaun.  de  HontpelUer ,  Délibér.  des  ioMMlaoti. 
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dans  trois  jours,  sons  peine  de  voir  ses  meubles  jet^sur  tecamtu.  Il 
Aortit  le  15  février  ;  plusieurs  mois  après,  les  intendants  nommèrent  prin- 
cipal Lamerens,  ex-principn!  et  ancien  nagent.  Nonobstant  t'e  remplace- 
ment, les  magistrats  présiiiiaiix  enjoignirenl  aux  régent»  de  distribuer 
les  prix  à  ia  tin  de  l'année,  suivant  la  liste  dressée  par  Âbréuatbée;  le 
goùTarnem'  de  !•  vilk  bandit  k  Lameraiw  d»Ie  trtmUer  danàMs  fooo- 
tiont^  la  Cour  des  aides  prescrivit  an  neeveur  de  lui  imyer  les  ^fea 
courus  depuis  sa  sortie;  des  eqnanls  loi  en  délivrèrent  des  mandements, 
et  leConsell  de  ville  nomma  des  commissaires  amiables  suivant  f^on  usage- 
Mais  le  Conseil  d'Ëtat .  en  règlement  déjuges ,  renvoya  les  parties  devant 
le  Parleiiieiil  ;  on  se  trouva  donc  encore  au  point  de  départ. 

Alors  i'aHkire  prit  un  caractère  plus  gcneial  :  le  juge-mage  et  l  évèque 
intervinrent.  Le  premier  n'avait  pas  été  appdé  i  la  délibération  qui 
destituait  Abrénathée  ;  it  en  demandait  l'annulation.,  et ,  de  plus  il 
forroiiit  opposition  à  l'arrêt  qui  autorisait  renregistrement  des.  lettres 
patentes  de  1613.  Fenolliet  voulait  que  les  consuls  ne  contrevinssent  pas 
à  cet  arrêt.  Abrénathce  prétendait  sa  réintégration  ,  h  rembourse- 
ment des  frais  de  l'instance  en  iej<lernent  de  juges,  et  le  paiement  de 
SIX  années  de  gages  pour  ses  lecture»  extraordinaires.  Uo  arrél 
du  i%  fétmt  I6<8  décida  tous  oas  points  i  lo  Ptelenient  maintint 
révèque  dans  le  droit  de  ae  dire  directeur  et  conservateur  du  €oUéfe  ; 
de  délivrer  les  lettres  aux  maitres  is  arts,  d'instituer  et  de  destituer  les 
principaux  et  les  régents ,  avec  l'avis  des  consuls  et  suivant  les  ordon- 
nances. II  statua  que  les  consuls  s'assembleraient  dans  la  maison  consu- 
laire, avec  les  intendants  et  le  juge-n)age  président;  ijue  ce  magistral 
prendrait  leur  avis  sur  l'institution  et  la  destitution  dc&  rcgents  ,  et  qu'il 
ne  délivrerait  plus  aucunes  lettres  de  maîtrise ,  sous  peine  de  dix  mille 
livres  d'amende.  Il  mît  à  néant  l'appel  d'Abrénathée  sur  le  fait  de  sa 
deelitution ,  et  condamna  les  consuls  à  lui  payer,  dans  le  mois ,  la  somme 
de  quatre  e<i  t  livres,  une  fois  seulement,  i  raison  de  ses  lectures 
extraordinaires,  ainsi  que  le  salaire  lui  revensDt  pour  le  temps  qu'il 
avait  exercé  les  fonctions  de  principal 

■  Arcti  comoi.  de  Montpellier,  fiOnipUbililé,  Sac  de  KIO.— An:h.'iM|iart.  de  nUnult, 
Ibwlii  du  Collège  des  Jéauiles  de  Monlpellier. 
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Fenollial  •'«coomniodait  d'autant  moins  de  ce  second  arrèl,  qu'il 

chercbait  à  soustraire  le  Collège  à  rimmixtion  du  Parlement.  jSoil  esprit 
avait  conçu  le  dessein  d'appeler  les  Jésuites  et  de  leur  faire  donner,  aver. 
laFarnlté,  l'onseignement  des  humanités.  Contmeni  snltsiiiuer  à  des 
r^eQt£>  laïques,  calvinistes,  des  professeurs  d  ud  caractère  tout  ditlé- 
itnl?  L'éfèqiw  terni  inngiBé  dlnvii^  i|d  Jësqile  à  prteber  en  1617 
h  sUlioit  de  rAveiit,  «t  eii  1618  celle  du  Garôme.  U  prédicateur 
ne  put  péoéliw  daos  la  ville  milgré  dea  lettres  patentes  eonOrmatives 
d'un  arrêt  spécial  du  Conseil.  L'imminence  d'  !  <  ^iierre- civile  o&llgea 
bientôt  Fenolliet  à  se  réfugier  dans  son  cliàleaa  de  Montferrant. 

Pendant  sou  absence,  on  trouva  que  le  troisième  régent  dirigeait  ses 
écoliers  dans  le  sens  catholique  ;  le  cas  fut  soumis  au  Conseil  de 
ville.  Sur  l'invilation  de  l'assemblée.  les  consuls  se  transportèrent 
eu  Gfill^  et  eonfédiërent  publiquement  le  régent,  inculpé. .  Celui-reï 
rendît  qu'il  obéissait  à  la  volonté  du  Conseil;  Mais  les  consuls ,  en  se 
retirant ,  trouvèrent  à  la  porte  le  vicaire-généfsl,  qnï  protesta  contre  cette 
exécution  et  en  appela  an  j^rlement.  Par  un  arrêt  du  mois  d'août  1<)20, 
le  Parlement  ordonna  que  le  trnisiôme  régent  serait  rétabli  dans  sa 
charge  et  que  l'évèque  jouirait  pleinement  du  contenu  aux  arrêts  de 
161 5 et  1618  <.  Malgré  ces  tiraillements  intérieurs  et  les  préparalifi»  de  la 
guerre ,  les  daéses  suivaient  leur  cours  :  on  distribuait  Isa  prix  à  la 
fin  dé  l'année;  on  imprimait  le  liste  des  auteurs ietpliqtier';  od  faisait 
sans  doute  des  maîtres  ès  arts. 

De  son  côté,  le  professeur  de  philoi^phie  Valqoer,  successeur  de 
Scharpe  ,  favorisa  l'idée  calviniste  pendant  pfusieui-s  ann«^es.  Après  le 
siège  de  la  ville  ,  il  fut  destitué  par  Fenolliet,  qui ,  voulant  rétablir  les 
atlatres  du  Collège ,  congédia  plusieurs  régents  et  rendit  a  Désandrieux 
sa  chaire  de  philosophie.  Valquer,  soutenu  par  les  consuls .  s'obstinait  à 
ne  pas  désemparer.  Dans  le  mois  de  décembre  1683  »  ie  Parlémênt 
lui  défendit  de  sHn|;érer  dans  les  fonctions  de  professeur  et  d'empêcher 


'  Arch.  coinni.  tle  Montpellier. 
>  Voy.  les  Pièces  jutti&catives. 
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DénodriAoz  dans  Teurdce  de  «  ebarg» ,  l  p«ÎDe  de  mille  livres 

d'amende  *. 

Quelque  temps  après ,  l'évêque  fit  monter  Gilbert  Vayssct  de  la  pre- 
mière régence  ;i  la  seeomle  chaire  de  philosophie.  Valquer,  à  cetle  OCCJ- 
sion ,  s  agita  de  nouveau.  Un  arrêt  du  Parlement  du  mois  de  décembre 
46Sft  mit  Bd  i  set  trai^a^as. 

VII. 

L'affiiire  Vtiquer  coûtait  à  la  ville  une  aonmie  de  trois  mUle  livre»; 
les  Consuls  et  le  Conseil  se  montraieot  peu  disposés  à  guerroyer  eacore 

pour  radministration  du  Collège,  au  prix  de  sacriGces  coDSÎd^ables  et 
inutiles.  En  outre,  depuis  la  paix  de  \  C)ii  le  Corp'^  consulaire,  aupara- 
vant tout  calviniste,  était  devenu  ini-parii:  des  incidents  postérieurs  y 
avaient  même  fait  peocber  la  balance  en  faveur  des  eatholiquet^  L'évèque 
puisait  donc»  dans  le  auccè»  des  anna»  du  roi  et  dana  las  circonaiances 
locales ,  la  force  aulBaante  pour  mettre  à  eiécation  les  lettres  patentes 
de  1613. 

On  voit  dans  le  règlement  elassiqtje  ,  promulgué  parFenoHiet  en  1628, 
à  quel  point  efnit  îrrivee  l'autorile  de  l  evëque  a  la  Faculté  des  art»*. 
Il  est  recommande  non-seulement  aux  écoliers ,  mais  aux  professeurs, 
de  progresser  autant  dans  la  piété  que  dans  la  science,  et  enjoint  aux 
derniwa ,  aans  exeeption ,  d'asaistér  chaque  jour  à  la  messe  dans  la  cha- 
pelle de  rétablissement:  Une  parôlie  oMigatioo  était  de  nature  A  forcer  k 
la  retraite  les  régents  calvinistes.  Déjà  les  deux  profeaseurs  de  philo- 
sophie étaient  catholiques.  Désandrieux,  l'un  d'eux,  accepta  volontiers 
une  seconde  charge,  en  remplaçant  le  principal  Lamerens.  Le  rèj^le- 
meut  reuferniail  des  dispositions  relatives  à  la  tenue  et  à  l'exactituiie  (ies 
professeurs ,  à  la  discipline  des  écoliers,  aux  punitions ,  aux  classes  et  à 
la  ddtore  de  Tannée  aoolaire,  fixée  à  des  joan  diffirenta  pour  chaque 
elaase.  Ce  qu'il  y  avait  de  remarquaUe  encore  et  qui  ne  fut  point  exécuté, 

■  Arch.  comm.  de  Moiitp.,  Dëlib.  dg  GooiBil  de  Tilkt  Oamiitabillté,  Sw». 
«  V»y.  ie»  Pièces  ju«litiMtiv«s. 
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c'est  qu'a  h  fiit  é»  ta  première  année  de  pbiloeophîe  il  fatlaii  prendre  le 
baoialaiirëal,  et  k  respiration  de  la  seconde  la  maîtrise. 

Toutes  ces  mesures  avaient  pour  but  de  préparer  les  esprits  à  l'arrivée 
des  Jésuites.  Kenulliet .  s'adres^ant  au  roi .  demanda  que  ces  Pères  fussent 
misa  la  tête  du  Colle{,'e  ;  le  roi  leur  en  octroya,  parunbnvft,  et  la  direc- 
tion et  les  revenus.  Leur  iaslallalion  s'eii'ectua  paisiblement  le  iO  juillet 
pendant  que  le  cardinal  deBiebelieu  aa  trouvait  dans  nos  murs. 
Les  régenta  laïques  cédèrent  la  plaça,  et ,  les  Jésuites  ayant  ouvert  leurs 
«lasses  avec  un  personnel  impusant,  la  maison  devint  une  des  principales 
de  leur  institut  ;  la  Faculté  des  arts  avait  aussi  passé  en  leurs  mains. 

On  rontinua  de  faire  dans  la  salle  du  Collège  les  épreuves  pour  la 
iuailnse ,  .-ous  h  présidence  du  vi<  e-rhancdier  ;  elles  yvaient  lieu  dans 
la  chapelle  quand  lit  réuuiun  était  itonibreuse.  Ce  ca^  s«  présentait 
lorsque  les  candidats  appartenaient  A  des  familles  riches  ou  distinguées  ; 
aloft  on  trouvait  dans  rsasemblée  efè  des  plaeea  d'honneur  Isa  consuls 
en  robes  rouges;  on  y  voyait,  suivant  la  circonstance,  l'intendant  du 
Languedoe,  l'évéque,  le  Chapilre eatbédral .  la  Cour  des  aides ,  les  pro- 
fesseurs en  médecine  ,  les  professeurs  en  droit  et  même  le  Corps  entier  des 
Ëlats  de  la  province  :  la  promenade  au  son  des  trompettes  ,  des  hautbois 
ou  des  violons  complétait  la  cérémonie  ;  les  maîtres  ès  arts  y  étaient 
condaila  par  les  conauli ,  par  le  viee-diancdier  et  par  le  grafier  de  la 
maison  consabûre.  On  ne  sauvait  indiquer  jusqu'à  quelle  année  dora 
ee  singidier  usage.  On  constate  qiie,  depuis  1646  jusqu'i  4798,  il  y 
eut  environ  cinquante  maîtres  ës  arts  solennellement  reçus  < ,  et  que* 
dans  les  vingt  années  suivantes,  le  nombre  total  des  réceptions  s'éleva, 
sans  distinction,  à  près  de  six  cent  quarante*.  Le  roi  avait  prescrit 
en  1707  de  o  admettre  aux  degrés  eu  médecine  que  des  aspirants  déjà 
maîtres  ès  arts. 

Malgré  la  répétitinn  annuelle  de  ces  épreuvea  publiques .  Isa  Jéauileq 
se  trouvèrent  deux  fois  dans  la  nécessité  de  prouver  que  leur  Collège  était 


'  Arcbiv.  comm.  de  MoDlpelUer,  Livre  ^  CMwiomialj  |MaiiB. 
>  Aiehiv.  départ.  4t  IHétavlt.  bods  é»  Fane.  iMéké  de  Moaipdlier»  Jtiffffrw  its 
«MMm  iê  vrtê. 
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une  parlie  iuiégraate  ie  PUi^veraité.  le  ûége  mime  de  U  Facolté  det 
erC».  A  défaut  de  titre  formel ,  ile  le  privtlareiit  evantageiuement  de' 
rencienneté  de  l'unge  et  de  h  poasessioii  continue  ;  ilt  ttiomphtioM  de 

tous  les  obstailes  qu'ils  reocontraient.  Les  évèques  Fenolliet ,  Bosquet 
l'I  De  Pradel ,  qui  remplirent  successivement  le  siège  de  Montpellier,  tes 
protégèrent.  Mais  une  puriailc  hariiiunie  ne  pouvait  exister  autre  eux 
et  l'évèque  De  Colbert,  ciief  des  jansénistes ,  avec  lequel  ils  luttèrent 
dans  l'intérêt  de.  la  foi.  Â  Toccasion  de  la  signature  du  formulaire 
d'Alexandre  Vir»  le  Conseil  d'filat  rendit»  le  19  janvier  17S3,  un  arrêt 
qui  réunît  en  corps  d'Uni verailé  les  trois  Facultés  de  théologie»  de 
droit  et  «les  arts  :  les  lésoitcs  dominèrent  alors  dans  l'enseignement. 

Tne  i're  nouvelle  commença.  Le  roi  défendait  au  chancelier  et  au  vire- 
chancelier  de  df'livrer,  avant  l'examen  des  candidats ,  aucunes  lettres 
de  maîtrise,  et  voulait  qu'elles  lussent  toutes  signées  par  les  professeurs. 
Colbert  réclama  contre  cette  disposition;  car,  en  1719,  il  avait  obtenu 
des  lettres  patentes  qui  lui  attribuaient  l'omnipotence  dans  l'Univeraité. 
11  demanda  que  les  Jésuites  rapportassent  les  lettres  en  vertu  desquelles 
la  Faculté  était  unie  au  Collège.  C'était  un  piège;  ces  Pères  n'avaimitia 
Faculté  qu'implicitement  depuis  un  siècle.  Le  Conseil  d'Ëtai ,  par  un 
nouvel  arrêt  du  23  octobre,  statua  qu'à  Montpellier  In  msitrise  serait 
conférée  en  la  manière  usitée  à  Toulouse:  que  le.s  proiesst-urs  des  arts 
seraient  appelés  aux  assemblées  et  aux  cérémonies  publiques  de  l'Uni- 
versité.  et  qu'ils  auraient  voix  délibémtivé.  Un  an  après,  on  dernier 
arrêt  porta  que  le  degré  de  maître  ès  arts  serait  conféré,  après  eatamen  lliit 
par  les  deux  professeurs  dans  la  chambre  de  la  cbancellM'ie ,  en  présence 
du  chancelier  ou  du  vice-chancelier ,  aux  jour  et  heure  par  eux  indi- 
qués; que  les  aspirants  paieraient  à  chaque  professeur  le  mènie  honorriire 
qu'à  Toulouse ,  et  que  les  lettres  de  maîtrise  seraient  expédiées  au  nom 
du  L'haucelicr  ou  du  vice-chancelier,  en  la  l'orme  prescrite  par  1  arrêt  du 
1 9  janvier  I7Î3*. 

Gea  trois  arrêts  formèrent  la  législation  réglementaire  de  la  Faculté. 
D'après  des  ceriiftcais  délivré  par  le  doyen  de  la  Faculté  de  Toulouse  et 

•  Afdii*.  départ,  da  PHérautt,  Ctodt  da  OolMfl*  dm  J4auiiM  de  Moalpanter. 
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ftÊéB  ptr  l'intandairt  da  la  ProvtoM,  las  deux  profiBaaaiA«  eureot  droit 
tir  chaque  maitreès  arts  à  dix-huit  livres  huit  deniers,  et  les  lettres  da 
mallrise  durent  èire  expédiées  par  le  secrétaire  de  l'IInivei'^ii  ;  déplus, 
une  ordonna Dce  de  l'intendant  porta  que  le  chatuelier  nu  percevrait, 
suivant  L'usage,  que  cinq  livres  pour  les  lettres  de  chaque  maître  ès  arts. 
Cependant  oa  eonthma  .de  Cura  ka  épreutea  dana  la  ailla  du  Callége ,  et 
da  i  7SS  à  17SS  il  j  eut  deux  cent  vingt  réceptions. 

Tel  était  l'état  da  la  Faaulté.  L'opiniâtre  attadiaineot  dt  Colbart  an 
doctrines  jansénislea  avait  pcéjudidéai»  prérof^ti'vea  de  la  dignité  de 
chancelier.  De  Charency  se  préoccupa  beancoup  de  leur  rétabliseement. 
Pendant  que,  dans  les  premières  années  de  son  épiscopat ,  il  examinait 
la  queiiiiou  et  qu  il  étudiait  tous  les  titres,  on  ht  cent  viagi-six  maîtres, 
ès  arts.  Mais  à  la  fin  de  1Y44 ,  d'une  part,  il  refus»  de  signer  des  lettres 
da  nidtrise expédiées  par  le  secrétaire  de  TUniveraité,  et,  d'antre  part, 
de  recevoir  au  sannent  le  P.  Cslelat.  présenté  psr  le  P.  Desmareta,  dejen 
de  laFficulté,  pour  remplacer  le  P.  Bernard  ,  professeur  infirme.  Il  pré- 
tendit que  son  secrétaire  devait  expédier  les  lettres,  et  le  P.  Catelat 
ret^voir  de  lui-même  des  provisions  de  professeur.  Par  un  arrêt  du 
Conseil,  les  Jésuites  furent  tenus  de  prendre  des  lettres  de  professeur, 
deae  faire  inataller  par  le  vice-ehancelier,  et  de  prêter  serment  entre  ses 
maina.*. 

Ces  dernières  dispositions  n^élaient  que  provîaotras;  un  règlement 

géaéral  devenait  indispènsable.  Cependant  les  choses  demeurèrent  sur  ce 

pied  jusqu'à  la  suppression  des  Jésuites.  Durant  leurs  dernières  seize 
années,  ils  avaient  fait  qucitre  cent  trois  maîtres  ès  arts.  Ils  léguèrent  à 
la  ville  le  Collège,  où  la  Jeunes&e  contemporaine ,  pour  s'exciter  à  l'étude 
et  à  la  vertu ,  prêta  l'oreille  aux  échos  des  générations  qui  l'ont  précédée. 


■  rfoni«  des  PP.  Jésuites  successivement  installés  professeurs  de  pJitkMOfibte  : 
Coy  MortMaigne  et' Ptorra  Futajaloo;  1747,  Gliaiia»JoM|ili-llyaeiDllie  .d«  Linttiw  al 
Jcan-Picrri' r.ont;  4750,  Isaac-Jcan  Hitlon;  17f>3.  Jacques  t<acbadeoèdc  et  Jacques 
Gaubtl;  4754,  Aphrodise  Beimoiuli  47&G,  Alartia  Catela»  4757,  iMauhieu  Gbabaaeyt 
I78S,  Antoine  Gsrtoazi  47(19,  PUrioe  Dqiidi  ITSS,  Fierre  Du(k«iMO  De  Verntant  et 
4764,  Jean  Pierre  Ti^ronJci.  r<MaMitti««  ia  «rta  prodstniMit  tnix  JAMilat  «D  revenu  de 
qiielra  cents  livres  caviron. 

T.  IV.  30 


(  ) 

En  176S,  la  *direelioa  de  l'éttblûieiiieDt  fut  confiée  à  une  «dmioistn^ 
lion  réglée  d'abord  por  le  Parlement  de  Toalouie.  La  Faculté  des  art9 

eut  f'ncore  deux  professeurs,  jouit  des  anciens  priviléf^es ,  ronféra  la 
maiiris^  jusqu'au  moment  de  la  Ruvolutiou  trauvaisc  .  qui  supprima  tous 
les  etablissemealâ  d'iostructioD  publique.  Mais  la  Faculté  des  lettres ,  < 
dont  est  aujourd'hui  dotée  U  ville  de  Montpellier,  a  droil  de  tattadier 
ion  exiatenee  cdle  de  aa  devamnère  el  de  remonter  juaqu*au 
moyen-ii(e.  Elle  diatribue  un  enaeigneroent  plua  varié,  |ilv8  large  et 
approprié  av  développeniettl  actuel  de  l'intelligence  et  aux  beaoina  de 
notre  époque. 


FAUClLLOrS. 


.  lyui^cd  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I. 


UrraSS  PATBItT&S  DE  BEMll  IV,  ORDONNANT  LE  BËTABUSSEIlian 

m'  GOLLÉGE  DE  MONTPELLIER  ET  LA.  CRUE  DE  DOUZE  DENIEES 
StR  GHAQCE  QUINTAL  OË  SEL. 

(9jrinoiiMe.) 


H^ri ,  par  lu  graoe  de  Dieu  roy  de 
France  el  de  Navarre  ,  h  lou».  ifux  qui 
cm  prewiites  verronl ,  salul  :  Les  trou- 
bles et  guerres  civiles  qtû  ont  eu  cours 
«laDâ  ce  royaumn  depuis  long-loinps  ont 
idlemeiil  licencié  et  débordé  la  jeuuesse, 
qu'au  lieu  de  s'emplojrer  aux  bonnes 
lellres  pour  façonner  se";  nia  ur-- .  i  lle 
est  adooaée  a  loule  liberté  duul  jour- 
oelleaieDt  sarviennent  des  aœaDdaies; 
[NMir  j  <|uoi  olivier  ci  doiinfr  ordre  qu'à 
t'aveuir  elle  soit  iustiluce  aux  exercices 
vertueux,  dont  te  vrai  fondemenl  cod- 
sisli'  on  la  connoissanco  des  bonnes  lel- 
trcs ,  par  le  moyen  dusquelies  on  par- 
vient aux  pins  hautes  lntelK);pnees  |K>ur 
après  f.iirf  service  nu  puhlif  chacun 
sioloii  iSJt  vocation,  ''çavoir faisons  que 
nous  avons  délibère  de  faire  dreoscr  des 
séminaires  des  bonnes  lettres  et  collèges 


ei  bonnes  villes  do  noire  royaume  pour 
l'instilution  de  la  jeunesse  cz  arts  libé- 
raux et  sciences  humaines;  et  étant, 
notre  ville  de  Monipellier,  au  rang  d*i- 
celles,  et  la  seconde  de  notre  pu  y  s  de 
Languedoc,  procbe  de  plusieurs  autres 
villes,  bour^  et  bourgades,  oà  H  y  a 
nombre  de  jeunes  gens,  lesquols,  par 
defautd'uu collège,  s'occupcol cz  choses 
viles,  au  dommage  de  notre  Etat  ;  joint 
qu'ordinaircmeut  arrivent  cl  .1  lion  lent 
en  ladite  ville  plusieurs  doctes  et  suffi- 
sants personnages,  lesquels  demeunenl 
inutiles  an  publii-  ol  sans  occupation.  A 
ces  causes  et  pour  autres  coittiderations 
k  ce  nous  mouvant,  avons  voulu  «t or- 
donné, voulons  et  ordonnons  et  enjoi- 
gnons aux  consult  de  la  vilU  de  Mont- 
pellier de  faire  remettre  et  rétablir  le 
Golléfa  qui  jadis  aooioit  «sln  en  ladite 
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villp ,  ivec  siifnsant  nombre  de  rcjicnls 
pour  l'iogtruclioD  de  la  jeuaesse  ez  dite 
«rte  libéraux  tl  leilres  hiim»îii«s  et  et 

laiigti»"?  iiri^equc  et  latine  .  lii»  Icîlf  sorlc 
qu'on  la  puisse  romlro  Citpnble  des  au- 
trandeneM.  A  cet  eBel,.oiaiidoiis  «n» 
§Ourerneur  dudit  .Uontpr-Hier  ou  son 
tietilennnt  d'y  pourvoir  diligemtnoni  el 
Tnire  cnnirnindre  If^iUcOBSubàl'ese-^ 
rution  do  oc  que  disons,  ot  à  noire 
procureur  èlahli  ùudu  gouvernemenl , 
faire  loulc<4  les  poursnlteft  aeoMsaircs. 
El,  afin  quelesdils  regenls  puissenl  cslre 
entrelfloiisetdainent  stipendié»,  âm  noire 
grâce  spéciale,  pleine pnîss-nirc  ,  i  au- 
torité royale,  avons  aussi  ordonné, 
voulons  el  nous  plait  qu'il  sera  mis  sus 
une  crur  de  douze  deniers  sur  chaatn 
quintal  iel,  qvà  sera  débité  t*  dix  sept 
Srtmtrt  étahtit  tt  orimmés  audit  pays 
de  Languedoc  ,  les  habilnnis  duquel 
pourrool  tirer  commoditédiiditCollége, 
pour  êtT9,  In  deniêrt  qm  prootàtiroHi 
de  ladite  crue ,  i'inp!/  yés  aux  repara-  ! 
tions  dudil  CAUge  el  à  l'enlertaitte-  i 
«NMi  et  f  n/airar  dettUtt  rtgtntt  et  «on 
ailleurs.  V  donnons  mandement  à  nos 
ames  el  féaux  cooseiller»  le$  eommi- 
sairet  et  d^tts  ^mr  h  rijiement  de 

nos  gabelhs  nurlii  pnys  .  grns  t>'niml  ' 
notre  Cour  des  aides  et  trésoriers  gé- 
néraux de  France  établis  audit  Mont-  | 
pellier,  que  nos  pri«:^  iiles  ils  enléri- 
ixHtl .  et  du  contenu  fasscut  et  Jaisseut  1 
jouir  pleinement  Icsdits  consuls  de  Mont-  I 
pallier,  et  doreoavant  fassent  tenir  el  ' 
metlM  eus  anivant  îcelhs  ladite  cmiî  de  ' 
douze  deniers  pour  chacun  quintal  qui 
sera  débité  ez  greniers  du  pays  de  Lan- 
guedoc, et  ce  qui  te  trouvera  provenu 
dê  bdite  erui»  faire  mettre  e»iewt 


mains  ou  de  leur  procureur  ou  recerevr. 
pour  l'employer  au  retablissemeal  dudit 
Golléite  et  enlerfàinefneot  desdils  rà- 
cents  .  à  la  charfir  d'en  rendre  compte 
par  tesdits  consuls  ou  leur  procureur 
eu  notre  Chambre  dee  comptée  reUMût 

en  ladilt;  ville,  à  huitiellc  nous  man- 
dons adaictlre  et  allouer  les  comptes 
des  grnaeliect  dandita  graulera  «a  lêora 

commis,  ou  ez  ceux  qire  Ipsdils  consuls 
ou  leur  procureur  en  rendronl  devant 
aux  comme  dit  est,  les  paiemeDia  qui 
auront  esli*  fiils  respectivement  des  de- 
niers d'iceik'b  aux  effuls  que  dessus,  en 
rapportant  par  eux  les  quittances  de^ 
dits  paiements,  sans  difficulté  ni  diffé- 
rer, par  quelque  occasion  que  ce  mnt , 
mesme  sous  ombre  des  autres  droits  ae- 
quia  audit  CoUéije,  tant  par  les  ordon- 
oaueesdes  feus  rois  nos  prédécesseurs 
et  nostrcs,  que  par  bienfaits  des  parti- 
culière ou  autrement,  en  manière  qu'ils 
soient  advenus,  et  au  paientent  de  ladite 
craif ,  faire  contirilixlre  tous  ceux  qui 
prendront  sel  ez  dits  greniers,  comme, 
pour  nos  proprea  affaires ,  nonobetant 
i>I>positir)iisoii  <i|i|iellalionsque!e<ui(|iie8, 
par  lesquelles  et  sans  (irejudice  d'icelles 
ne  voulons  estre  liiflerés ,  attendu  que 
InJite  r;'iti^  rr^janle  le  bien  el  uiililé 
du  public,  et  litres  »  ce  contraire  aux 
quels  et  à  la  den^aUon  y  contenue  nous 
.ivdns  dérogé  el  deropeons  par  c«sdiles 
présentes ,  car  tel  est  notre  plaisir,  en 
témoignage  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  sccl.  —  Donné  ri  Paris,  le 
ueuviesme  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce 
mil  cinq  cent  nonante-six,  et  de  BotM 
règne  le  septiesme. 

ArcairM  Mpari«mnl«lM  de  l'Béraalt, 
Audi  4u  CaïUgt  4m  Mtailm  te  Moalpallier. 


II. 

LEGES  SÀNClTiE  ET  EESANCITiB  ANNO  D>i.  I«e8  BT  1<M,  IH  06UN 
AGADBHLS  MONSPSLiBNSIS  PHiLOSOPHIGiB  BT  mWLOGICM. 


iMuale  augusU)  iogicis  oinriibas  tri- 
Anoao  examcm  sine  pra^idio  pro- 
fessorio  ,  preseiiUbus  l'inlum  viris 
academicU,  qualriduaDum  pbysicis  ioi- 
pendilttr.  .  • 

11. 

Logici  non  inodu  in  lo^'iris  rcbus,  sed 
elhicis,  indapby&kis,  polilicis ,  nliisquo 
philoMphifl!  ptrlilms  qas  pramisene 
ntriusque  M>ola»  sofliHoribus  enarra- 
buutur  exagilandos  lune  su  sciunto , 
pby»ici  insuper  ot  in  physice,  1iliiM|IW 
eamcaliconsui'iis  corollariis. 

m. 

OniDPs  qui  nomina  dcfienint  aeade- 
miic  moderalori  in  primo  mîliliie  Siue 
Aristoteiicv  anrtoramenio  ad  tlDaoi 
examinanlor.  Quiruinque  e%amèa  de- 
treclaverint  aui  re  infwla  discesserinl 
«ei  taedio  curriculi ,  vel  ignoranliiE 
mm  comeiemia  deterriti ,  ol  aoseeplte 
stationis  deserlurcs  aul  ob  «pcriara  iv- 
faellionefD  ab  honoris  peliUooe  exciusi , 
Mlemnibitt  laurem  indictivis ,  in  pn- 
spcctanlium  coronn  ,  i  cciliintor, 
uns  et  causa  ab»enlisE ,  sive  ca  booora, 
flv«  iohoaora  faerit 


Die  solenini  candiilati  laiirca'  (-orain 
Gorooa  priB4ereuato ,  eo  locoquem  sibi 
fuiaqiM  promaruaril. 


w  lagam  academleantm  obtervaiitia 

simul  ot  pioliHla  «  riidittu  plnros  coai - 
quaverinl,  honor  el  rounus  pariter  eis 
extequanlor. 

Mon  lïioilo  niodtTiilor,  professorcs , 
proiceptoiesquc  philologi  pbilosophiœel 
arlium  doctores,  sed  el  K.  D.D.D.  etc., 
oclamviri  academici,  quibus  tune  prtRsto 
esse  licueril,  de  sing;ulis  judicanlo,  cul- 
latiaauflhlgiis,  teslinioiiiisque  siofulo- 
rnni  quorum  intereril  secundum  ara- 
dilioois  cl  prubitatis  simul  sequilibrum 
«ollMtia  cl  poRdwalia. 

Yll. 

Nomeaclalorai  MOto  ia  kgioo  «l  phy- 
sko  aaditorio,  qài  absentfam  Urdlla- 

lein(|ue  singulorum  in  frequeutaiHlia 
prseiectioDibus  prœaeriim  in  diaaar- 
falionibin  befadomariis ,  bons  euiqae 

proressori  pncstittilis  n<il»bunt,  el  ad 
moderaloram  deforanl,  qui  die  decer- 
lorio  refaretad  examiaatorasetjudices, 

ul  violala  disriplinn  prit-iniuin  liono- 
reinque  diminuai,  aicul  probe  prtealiU 
ampliel. 

nii. 


pnomina  dulor, 


Coniiiiiiiwt  pndeetîeiMsatrique  scois» 
pbystcte  et  logieae  ab  atriuaqne  audito- 
ribus  cxcipiuDtor,  quœ  incumbanlTal 
inoderatori,  vel  altarulri  duoruni  pro- 
fesaaram  ;  sÎTeftiérint  e  motapliysice , 
polilice,  rhelorice  aut  elemenlis  Kucli- 
dk  peliUa.  In  quibus  onmibu»  adolos- 
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VÊnm  iir  (HuiiAi  oamna  nimnoura 
TàM  ntaJMOtaïM  QO«a  »iiot4HUJt. 

Omnes  profmvn»  Uw  pbilo8os)bici 
qum  philologiei  curaam  BniunUi,  iili 
AnQQum  wltan ,  hi  bMmulem.  , 

II. 

Si  dti  dccesau  aiit  scc«^u  cugiU»)l , 
vel  eunctiw ,  H.  B.  R.  D.  D.  D.  «I  oc- 

liinn  trn<î  .icrtrlfinir-os  ,  vel  gytiinasîi 
tnoderalorein ,  scv  aule  nieuses  prœmo- 
neoto;  ut  «o  spalio  |md0»  îIIm,  non 

autem  discessorem  ,  dignoi?  df«;p!rtpridi 
lilwrUissil  i»ucce8«ore&.  Si  sccus  faxint, 
Mlntiooeia  minervalîs  Moteailris  oe 
expeobmto. 

Modaralori  condicenli  ipsis  oonven- 

lum  aliqtieni ,  si\c  ad  consalulandu» 
publiée  eu»,  quibus  id  officii  debelur, 
sive  ad  alioa  lam  m  aeadaoïNB  honor» 
ornainentos'e  qunm  cjusdem  nero-^si- 
tale  aclus  ,  parenlo  adsanUK|iio  iiura 
locoque  ab  ipso  inoderalora  pn^Rxia 
omnes  pnadicU  profeaaorea. 

un. 

Si  aliquis  publicoriiin  pbilosopbiie 
andilorvin  dalicti  insignia  porafEaiw 

reos,  corum  inoderaloro  professoribiis- 
quc  pr»'ilio(i8  ,  publicuin  ^iippliciuni 
aubilo  ,  omnibus  pru^dictis  ai^mntibtis 
remque  juvatitihus,  im|nimis  profirs- 
SOfe  iUu  opus  disciplimv  aj^gn-diento , 
cujvs  anditor  fueril  reus,  lia<«(|ue  opéra 
iiil«r  ipaoa  mutua  esU>.  Si  quis  discipu- 
toruffi  Tregarit  subsellin  .  c<ilhcdras  , 
classfisqiie,  aul  auditori.i  defarmaril  , 
«d  publirum  illud  »upplicium  damtia- 
lor,  impcndioque  awi  damoum  re«ar- 
cilo.  Qiiud  ai  récusât  earoeri  iraditor. 

V. 

Qoicumque  profesaorum  bi«  larve 


kocaai  pnetaelioniiiD  ordinariaoB  da- 

Irt'Clïtverit .  admonitns  ne  pvrgal,  sina 
j^nivt  cuMs-ù  ,  viroqu«  digoo  a  moiiera- 
(ore  judicalo  ad  id  apeciasam  ia  aoim 
Incum  suffcvto ,  pows  eslo  «imdem  mo- 
déra lorem  (si  s.!atim  oun  tli  tur  convu- 
eandi  R.  R.  et  D.  D.  et  octumviroa  ooca- 
i  sio)  alium  vinino  idoncutn  doIr<>rtanli 
subsliluere.  Quam  rem  H.  R.  et  D.  D 
at  oc-tuinviri  ad  se  paaica  islatan 
approbafauDl, 

Tl. 

Namo  polaaiatem  eonvocaodi  R.  R.  et 

p.  D.  et  octumviros  ilinstrissiniosque 
D.  D.  el  CAm.  de  convocaodis  eis  ad- 
maoeudi  arripito,  Solo  excaplo  no- 
denlora. 

vti. 

Très  pritni  professores  philuloiji  par 
lUMim  declainaiurnin  sioguiis  de  ano 
grega  anois  produounio,  oralionesqHe 
iDodervtori  eommunicaoto. 

Tin. 

SiDgpli  prmdicti  professores  hora» 

saaruni  prisiectionuiu  de  qiiibtis  inlor 
se  coiivciKTinl ,  praiseote  reinqne  trac- 
tante moderatore ,  stricto  jura  repra^ 
1  «eulaulo  ad  signuiti  campanrr  .  snosque 
1'  discjpulos  pœiui  ci^rla  et  intMleraiii  ras- 
tlgraCo  tarde  adveniaotes.  ' 

II. 

I.ogicus  profcssor  nt  inineiii  nisi  pti- 
blirc  pruiiioliim  die  solcmui  ad  suaui 
admittilo  urdineio ,  sindo  ÎD  nostra  aoa- 
dciuia  pbiluloaifn  impluverit  stiuJia.  Si 
j  aliuude  adxeneril,  sine  leslinaouio  el 
I  comiiiealu  noderaloris,  neuter  profta- 
aoraiD  pobtieoram  ann  racipito. 

T. 

Omnes  promiscuo  auddoreg  philoso- 
I  pU» ,  anoderatoris  pratoclionaa  fr»> 
I  qneolanlo,  proreasaramqaa  nQnaqnis> 


(«9  ) 


que  auditorutn  $aùnm  lMMilBl|lMllM|lie 
flwio  ad  boD  boriator. 

n. 

Omncsi  profcMom  (ani  philosophie 
rjUiiin  iihilolcj^io!  discipulos  suos  iD<ra 
pomeriiuu  aaltem  academias  v«roacala 
et  gialiica  vlaoles  lingua  casUganlo. 
xu. 

Sit)f;ulis  hebdomadis  professores  phi- 
lofiophici  uoam  boiam ,  siDguli  Umen 
dtvenaui  diaputatiooibua  impandimto. 
xni. 

Prataaor  iogiea»  «thioea  aaltem 


pendiuu)  :  physicus  «pheram  Jmbms  de 
SacrotMMCo  auis  ex|>oniio. 

Ulil. 

PmfeBaor  logieua  aliquot  vd  plures 

ad  laareolam  philosophirani  sive  bnrrn- 
laureatum ,  pby»ic4is  ad  laurcam  con- 
aummatam  •  k«l.  angnsli  ad  Unem  pro- 
ducilo;  laureaque  iiisipnicndi  prsmiolu 
seu  boDorario  D.  proinotorem  lo^ici 
Qoioo  «ureo,  phyald  duobna  rému- 
néra nlo. 

ArchivM  mvniciaalM  de  Monlpaltnr , 
I  CtUw  dH  éméuHMm  dM  laModante  dv 
I  ColM«a. 


m. 

LETTBES  PATSNTB8  VU  IIOIS  DB  MABS  lUO. 


Henri,  par  la  grac«  de  Dieu  roy  de 
Franov  et  de  Navarre ,  ^  toua  présents 

et  h  venir,  salut  :  Toutes  les  universités 
du  royaume  t  droits  et  privilèges  d'i- 
eallea ,  aonl  soua  la  prafeclien  des  jages 
et  magistrats  <*tablis  cz  villes  où  les  uni- 
versilés  sont  fondées  :  c'est  pourquoi 
MOa,  an  étaUteanl,  par  nos  lettres  pa- 
tentes en  forme  de  rhartc  ,  du  mois  ilo 
juillet  15%,  un  Collège  des  IcUrcs  hu- 
«i«f8«M>f  en  la  ville  de  Montpellier  pour 
rendre  l'universitf'  qui  y  est  étnl)li<^ 
parfaite ,  nous  aurions  comiuis  la  di- 
raotioa  el  pouvoir  dudit  établiasemeal 
au  gouverneurduditMontpttlier,  comme 
étant  le  juge  conservateur  des  iirivileyes 
de  l'université  de  ladite  ville,  et  par 
nos  lettres  du  mois  de  novembre  1607, 
ayant  donné  pouvoir  au  principal  et 
legentdadit  eorps  d«  peaaer  des  nmi- 
Ires  «t  (trts  ,  nous  n tirions  aussi  mandé 
au  gouverneur  dudii  Montpellier  ou  son 
lieutenant  de  faire  enregistrer  et  garder 
laadilea  ktlraa  d  faire  jouir  iceos  prin^ 


cipal  et  nagent  dudit  pouvoir  ;  comme 
aussi ,  par  articles  el  eoDvenlioos  pas- 
sées î  ii  r  ' ,  conduite  dudit  flolli'pc  ,  au 
moi»  li  oriol>re  1604,  entre  l'evesque 
dudit  Montpellier,  chef  prlDcipal  da  la« 
dite  université  ,  ledit  pniivprneiir,  con- 
suls et  conseil  de  ladiU;  Mlle,  il  uuroil 
été  convenu  et  accordé  qu'en  toutes  a^ 
scinLtéus  cnncernnnl  It'iîit  Collège,  les- 
diu>  evesque  et  gouverneur  seroienl  ap- 
pelés ,  comme  aussi  lesdits  consuls ,  et 
que  ledit  evesque  presideroii ,  colligeroit 
les  voix  et  concluroil  à  \a  plus  grande , 
et  qu'à  rinsiant  de  ladite  concloaioii, 
ledit  gouverneur  ou  son  lieutenant,  en 
la  présence  desdits  cvesques ,  consuls  el 
députés,  autoriseroit  lesdites  délibéra- 
tions el  ferait  preslcr  le  serment  en  tel 
cas  requis  et  accoutumé,  et  l'installation 
de  ceux  qui  anroienl  prêté  ledit  serment 
seroit  réservée  auxdils  consuls  pour  le 
lendemain  ;  lequel  ordre  ,  ainù  établi 
pour  le  bien  dudit  Collège ,  doit  cstre 
gardé  et  observé  sons  l'autorité  dudit 
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ftouvemcur,  qui  esl  le  premier  juge 
royal  et  ordinaire  do  ladite  ville  el  cou- 
Mrvateor  det  privilèges  de  ladite  uoi- 

versitr;  n^niiiiuiitis  ,  parro  que  aurun.4 
(icsiranl  plulost  le  (rouble  que  le  boa 
ordre  le  pourroienl  trouTer  mauvais  «t 
le  voudroien(  finpescher,  pour  prévenir 
fll  reaiedier  a  ces  mauvaises  voloolés . 
il  pourroit  estra  bcfloîn  d'avoir  sar  ee 
rfof'la ration  de  noiro  volonli'  ft  .mlori- 
salion  du  susdit  accord.  Nous,  dcssiraul 
qm  l'ordra  bleo  AabK  ei  collèges  et 
universités  de  celui  notre  royaume  soit 
gardé  el  observé  sous  notre  autorité  ^ 
de  nos  jugas  el  efllcien ,  itwane  lesdits 
règlements  faits  pour  le  bien  dudil  Col- 
lège qui  est  royal ,  lequel  nous  avons 
confirinti  et  ratifié,  coidinnons  et  rati- 
ficm  el  voulons  que,  suivnnt  irrii\  , 
tootes  les  assemblées  qui  coueenn-Tout 
les  affaires  dudil  Collège,  ledit  cvcsque 
gouverneur  ou  uo  lieutenant  soient  ap- 
pelés pour  pourvoir  conjoiDiemcnl  avec 
Ifs  consuls  de  bdile  ville  etdepotës,  et 
qu'étant  assemUés,  ledit  evesque,  pré- 
sidant ,  recwiflera  les  voix  et  conclura 
à  la  plus  };nin<lc  ot  saine  opinion,  el  à 
l'instant,  en  la  présence  desdils  ovesque, 
eoDSuila  et  dépulés ,  ledit  gouverneur  ou 
son  lieuUmaiit  nulorisciM  les  délibéra- 
tions et  fera  prester  le  serment  ea  tel  cas 


requis  el  accouslurné ,  en  laissant  et 
reiDeltaat  auxdita  consuls  ao  leodemain 
l'înslsllslion  et  mise  ea  posmsHon  des 

regenls  des  classes  dudil  Coiléi^e  das- 
queiles  ils  auroieat  élé pourvus;  deda* 
rsDt  toutes  autres  •ssembMes  et  résoltt» 
(ions,  failts  an  niesiiris  desdites  rornii>. 
nulles  et  de  nul  elTet  el  valeur.  Et,  afin 
qu'aucnn  de  oeuz  qui  peuveul,  en  eetle 
affaire,  proleitdre  quelque  iiiterest,  ne 
pui^isent  assigner  ou  prciondre  aucune 
cause  d*{gBoraaee,  roendeas  audit  gou- 
verncurdr  Montpellier  mi  son  lieuten.iul 
faue  ceàdiUis  prt^untes  publier,  regis- 
trer,  garder  cl  ebserver  de  point  eu 
point,  iioïKiliïlant  oppositions  el  appel- 
laliuo.s  quelconques,  et  à  loua  huissiers 
ou  sergents,  pour  l'eieeuUoa  d'Iedles, 
faire  toutes  contrainte»  et  autres  exploits 
requis  et  ncccr^aires  qui  seront  par  lui 
ordonnés  pour  cet  effet ,  sans  demander 
placel ,  visa  ni  parealis  ,  ear  tel  est 
notre  plaisir. — Donné  à  Pans ,  au  mois 
de  mars,  l'an  de  grâce  mil  six  cent  dix, 
et  de  notre  règne  le  vingtiesme.  —  Par 
le  roi ,  De  Lafont,  ainsi  signe  et  scellé 
du  grand  somu  «n  elfe  verte  pendaBl  à 
double  queue. 

ArchiTci  déiwrlaoïmulM  d*  l'flénMlt. 
roadi  •!«  l'ancien  EfieU  ét 
N^MetM. 


IV. 

LBTTltES  PATENTES  ACCORDÉES  PAK  UNIIS  XIU  A  L'ÉVÉQUB, 
CONCERNANT  L'UNIVBIISITÉ. 
f  Avrli  |6|>.) 


Louis,  par  la  grâce  do  Dieu  roy  de 
France  et  de  Navarre ,  u  luus  presens 
et  à  venir,  salut  : 

Plusieurs  Université^s  nyanl  été  esla- 
Uise  dans  lee  meiUtturee  villes  de  ceUuy 


notre  royaume,  les  fondiicteurs  y  au- 
raient  auasy  créé  des  (rfNciers  et  vonleu 
partiouliereoMolquel'evesqtte  de  notr« 
ville  de  Monlpi-Iier  fust  ebancelier  eu 
l'Université  d'icolle  ,  afin  que  par  sa 


dwlrine  «l  bonM  fie  les  sciaocss  fus- 
sent plus  florissantes,  el  les  professeurs, 
regens  el  escoUers  plus  obligés  à  Uiurs 
devoirs  ;  auquel  duncdler  ayant  esté 
altribué  plusieurs  preru^alives,  pou- 
voirs, aulorilés  et  privilèges,  el  mesmc 
qua  p»r  luy  ou  l>ar  son  vicaire  tons 
actrs  publics  fussent  nntoris<'^s  en  ladiCe 
Universilé ,  laul  pour  la  Faculté  du  droit 
oivtl  al  canon  que  pour  la  théologie,  mé- 
decine, philosophie  et  letrcs  hunutities; 
qu'en  outre  les  points  des  disputer  des 
ebairaft  «t  lea  jiigaaaaiu  de  mérite  et  ea- 
pMflé  da«0ax  qoi  y  prétendent  ftiss<-nt 
donnés  par  ledit  chancelier  et  les  ktres 
des  maiires  aux  nrls  et  tous  antres  au 
calage  d'immaait^,  aiosy  que  des  gra- 
duée am  Faeallés  expédiées  sous  son 
nom  comme  ehef  do  ladite  Université, 
flcavoir  faison»  que  naos  voulons  de 
tout  noire.enur  oonaerver  ladite  Uoi- 

vc  rsilé  en  son  lustre  de  l'advls  do 

la  reioc  régente  notre  très  honuorée 
dame  et  mers,  a\ons  par  rt-s  présentes 
confirmé,  aprouvé  et  ratiffié,  confir- 
mons, aprouvons  el  ratifHoos  à  notre 
amé  el  féal  conseiller  vn  ootm  Gomeil 
d'Etat  el  prédicateur  ordinaire,  maitre 
Pierre  de  Feuouillel,  à  présent  eveaque 
de  Hontpelier  et  obanedier  de  ladite 
Université,  tous  i-t  ch.icuns  lu-,  privi-  i 
loges,  prérogatives  et  aulorilés  conce-  j 
déeaèwanredaoiiaamrB.  avec  pouvoir  | 

de  mptor  rt  rofortnnr  si  hcsoin  fsl  ladite  I 
ljui\crsilét;tCk»iege,  tant  en  l'établisse- 
ment des  professeurs  prinoipnl  et  ragena 
en  philosophie ot  letres  humaines;  qu'en 
outre  taire  autoriser  toas  actes  pu- 


blics ,  dODuar  les  points  et  disputes  dsf  ' 

chaires  di  ssu*;  »rnniiiuVs  ,  recueillir  le* 
voix,  prononcer  par  luy  ou  par  son 
vicaire  Peleetion  desdils  profiwaenrs  et 

rege'îls  .  ]mr  fuiro  presler  le  serment , 
«  oiiicn*!-  lis  désirés  à  personnes  capa- 
bles, selon  le»  ancienes  eoutnmes  el 
eeremonirs  ;  Ii'<<|ii(>Mes  nous  voulons 
estre  inMulabluiuoiit  gardées,  se  don« 
nons  en  mandement  a  nossmétet  feanx 
conseillers  ks  t;ens  tenant  nolrp  Cnur 
de  parlcinenl  à  Toulouse ,  et  tous  nos 
autres  justiciers  qu'il  appartiendra  eka- 
cun  en  droit  soy  que  rcsditps  présente* 
ils  fassent  eiirogislreren  leurs  registres, 
et  du  contenu  on  icelles  jouir  et  user 
plainemenlel  paisiblement,  le  supliant 
ot  ses  successeurs  perpétuellement,  sans 
permelre  qu'ors  ny  h  l'avenir  il  leur 
soit  fait  ou  donné  aucun  trouble  ny 
cmpeschemenl ,  lequel  si  fait  ou  donné 
leur  éloit,  ils  faasBIltiHOntinant  et  sans 
delay  remetre  su  présent  état ,  et  ee 
nonostnit  queleonjoes  letres  oo  ordon- 
nances au  contraire,  auxquelles  poar 
ce  regard  tant  seulement  nous  avons 
derrogé  et  derrogoons ,  car  tel  est  notre 
plaisir.  Afin  que  co  soit  chose  ferme  et 
stable  à  toujours,  nous  avons  fait  mètre 
notre  aoel  k  ras  présentes ,  sauf  en  antres 
choses  notre  droit  et  lautruy  en  toutes. 

Donné  à  Paris  au  oiois  d'avril  l'an  de 
grâce  rail  six  cent  treite  et  de  notre 
reaue  Ii^  (lualriestne.  Louis  siiiri^.  —  P.ir 
le  roy,  la  reine  régente  sa  merc  pré- 
sente, Pbeiypasu  signé. 

Arctilvri  ilét>arlemenlales  de  l'flrrault  , 
foudi  da  Co\lé§t  des  MmUim  de  Montpatliar. 


T.  IV. 
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0.    F.    F.    F.   S.    R.    !..  • 
CATALOGUS  LIBHORUM    AD  Ol'OHl  M   liXI'LICATiONEM  REGII  MONSPE- 
LIËNSIS  LYCJi:!  PROFESSOBES  [UK  &Ea)  AGGREDIENTUR , 

PII  XIS.  OCT«lkia,  AKltO  CI3.  I3CXI. 

Er  deereto  Senatu*  Academiei. 
IN  AVUTOMO  Mtraioo  ProfMMf  pbysicns  cxplicabii 


Priort  âftnMtri 
ArUtoleltâ  libroK  V  lll.  Acroaiuaticos. 
Bjnsdem  lib.  IlII.  de  Gnlo  enm  Sphnra. 


Pofteriore  temestri 
Aristolelis  libros  li.  do  geoer.  etcorrupl. 
^usdem  Heteor.  Ub.  IT.  lib.  Ul  dd 

Anima. 


IN  ALDiTouo  uxuco  ProfetBOT  logiciis  proii-get 


Priart  Mtmestri 
InatituiioiMf  Dialedicat. 
ArîMoUlis  OrganuD. 

IN  PRI1U 

Priore  lemettri 
Synlai^nia  Rbetorices  ex  ArUl.  Cic.  el 

■iliis  prubalis  authoribus  dwerptQm. 
M .  T.  C.  orat.  I.  in  Verrem,  qu*  diriiial. 

didt. 

Pob.  Virgil.  UHron.  MttàA.  lib.Tl. 

Suelonius  Tranquillus. 

ALilANOT  îttpi  iûm  iAôtjjtoç  ^ÏIov 

PMMdia  Gneca. 


PoéUriore  $enMtr% 
Ariita«alis  Etbioa  ad  ! 
Endidia  «tonMDt.  lib.  II.  at  UI. 


pntlegcntur  ■ 

Potteriore  temutri 
Compendium  Dialecticœ. 
H.  T.  Cic.  io  M.  Antunimn  phiHpploa  I. 
L.  Anam  S«oeci£  Medea. 
SuetonioB  Tranquillua. 

Gnecorim  DiaUcli. 


IR  aBCVNDA  CLASSE. 


Pnore  êeinetirt 
M.T.  Gio.  ÎD  M.  Antonium  phiiippîca  IX. 
Audomari  Taliri  Rhetorica. 
Pub.  Ovid.  Nas.  Helamurphus.  lib.  il. 

Syniaxi»  Gtu»  enm  inTealiptiaiia 

Tbemalis. 


Poêitriort  ienuitri 
Julii  Plori  de  gertis  Rom.  Kb.  I. 

Aphthonii  Progymnasm.ita. 

Publ.  Virg.  Maronis  ALaeid.  lib.  iV. 

MOY2AIOT     adf  Mpà  aaj  AMfm 

T.orriiâxtcv. 

Acc«bU»  Grœci. 


•  OMotf/W*,/aHafiMi/WtwMtiM«a««ilnffoIiHM> 
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IK  TIKTU 

Prisn  MMMin 

M.  T  Tir  I.rflius,  sive  do  Amicilia. 
Publ.  U\i«J.  Na&uaU  Trislium  iib.  IV. 
Grammntica  Gniv.i  Nicolai  Clmardi.  ' 
DesputerianiB  Gramniaticte  |wn  III. 
et  IV. 

AîooRMf  f^vyiav  hSOoi. 

IN  ItOAkTA 

Priort  umtttri  \ 
M.  T.  Cio.  £pislul.  ad  Famil.  Iib.  11. 
P.  Ovid.  Nssoois  £pistola:. 
(^rainniiilices  Dfl«|WiilariaiW  ptrg.  Il- 
Audimeata  Grgeca. 

m  qttlltf  A 

Priore  terne tt ri. 

M.  T.  Cic.  £pi8t.  telecl.  Iib.  1. 
Diilielia  moralia  Calonîs  noniiie  in- 

f.rripl.1. 

Despautcrii  Gênera  el  Dediaalwnes. 
BudiuMU  QndiflMiien. 

m  auTA 
Balio  legaodi  M  MfïbeiMli  Latine  el 

Gallire  summa  cum  fncililnte  aperietur. 
Pnelerea  modus  Latine  et  Galiice  decli- 


Pottwiort  uauttri 

M.  T.  Cic.  L-ulius.  \ 
Pub.  Ovid.  Naaoo.  TrisUa.  i 
GleBardi  6raminatieeGraBea.fooQliiitta-  . 
T)c3puicr.  Oram.  eaBdam    i  bnnliir, 

partes.  i 
JBaopi  Fabula».  j 

CLAsaa. 

Ptittrrwre  temeitri. 

M.  T.  Ci( .  Ëpislokaa  Iib.  idem,  oonti- 

nuiibuiitur. 
P.  Ovid.'  Naaonia  EpistoUe.  ooDliona- 

buntar. 

GrammaticsDeapauleriansepars  lerlia. 
Daolinal,  el  eongagal.  Gnaev. 

CLaaai. 

Poêterior*  trinrMri. 
M.  T.  Cic.  Epiatokœ.  coaliaiiabuotur. 
Catonia  Dialicba.  conljooBbiiiilar. 
Despauterii  BMaraellU,  Pnalarila ,  et 

Supina. 
Alphabetum  Gnacum. , 

BMidi  DamioB,  et  «H^uffuH  verlM, 
diiicnrtlaebM  doeaUliir. 


Non  dasnint  in  aingolis  ClaBubos  |  alinqne  Utemto  exeroilatlQiieB,  dili- 

derertoUunes  :  Dispul.itiones  Pbiloivo-  |  goiitiT  soie  lemporiliaB,  Deo  dMlO  OBn- 

phicae  privaUe  el  publicœ,  achptiones,  1  buntur. 

et  dedanialiooaB,  io  ntraqflia  linges,  | 

Q.   ilaran  P.  P.  F.  S.  R.  L. 

ArchiTCt  manicipale*  de  MoDlpolliw,  CompUbtliit, 
laa  te  im 


(  as*  J 


VI. 


DETRFTA  l!S  OMNIRUS  Q(fl  HF.ntAM  APl'D  MONSP^LIRNSES  \CADEMIAM 
FREQUENTANT  I  WTOLATJi  OBSKRVAN'DA ,  AUTHOlUTATE  HEVEREN- 
DISSIMI  ANTISTITIS  MONSPELIFNSIS .  UNIVEBSITATIS  CANCELLAfilI, 
JDDtClS  KT  QONSERVATORIS  GOXFIRMATA. 


Quicumque  Regiam  apud  Moospe- 
liMMM  Aeademiam  com  dooemli ,  tum 

di»r<>nHi  ratisJ»  frequeninnt ,  hnc  in  pri- 
mis  observarc  d^beul,  ul  non  minus 
pidali  quant  doelrinn  ModmBl. 
II. 

Quilitwt  Professorum  quutidie  Mus» 
Moifleio  iolerait  Ja  Mwlio  Gytnnasii. 

■  in.  ^  , 

Singiili  Professores  assidue  el  accu- 
rate  praelecliouibuseaudeaiidis  vacenl; 
me  QaiMm  ioBradiantar  tM  cm  togt 
el  pilco  quadralo,  oec  absinl  ab  orTirio 
nisi  prœmoniloGymnaMarcba  isicoolra 
laeerlut  mulela  plecianiur  pro  aingala- 
nun  proreBaoram  aititrio. 

un. 

NulluaScbolaslicoruin  aliaoi  Classeiu 
quam  a  Gyannsiareiia  puai  axanon  «a- 
aiyoataai  fraquentet. 

T. 

Quieninque  fidem  CaUiolicam  Aposlo- 
licmi  el  Hotnanam  profitenlar,  singulu 
quibasque  nensibns,  peccala  confi- 
leantar,  lliflMqoe  sacrifipio ,  cotistitiita 
iior  i  dipbusqiie  fcslis  concioni  el  vos- 
perlinù  precibus  pie  intersint ,  alquc 
ezplieatioiieai  Gaiaehismi  diebus  sab- 
liallii  audiaul,  eumque  seiiulu  ediscant, 
ai  a  Profeasoribua  iqjanctuai  fiteril. 


diolis  ,  coltris ,  eakaribus ,  aal  âliit 
bujusuodi  iogradîalur. 

fil. 

Quilibct  Seholaslirorutn  ubi  primum 
in  ooUegium  iogressos  foeril  recla  in 
eteaMiu  as  racipiat,  et  ribi  in  ea  aaai- 
gnalum  locum  petal,  nec  eumdem  anle 
finitam  lecliotram  { niai  data  a  Proto- 
son  vania)  deaeraC. 

VIII. 

Si  quis  abfueril  a  lectioaibus  verberi- 
bus  pleclatur,  nisi  facullat«m  babucrita 
GymDatiardw. 

IX, 

Ahstineant  ab  omnibus  qu;r  morum 
hooeslati  adversanlur,  ni  jnrejurando, 
iiyariia,  ludis,  looiaqua  a  Gjmnaaiar- 
eha  intordieliB. 

«. 

Cavoanl  ma?îimc  neScamna,  Catlic- 
dram,  Subsellia,  Parietes,  Jaouas  aul 
aliud  quidpiam  piagendo,  aeribendo, 
8calp*-n(lo ,  aiit  nlia  fjuavis  ralionc  rfp- 
lurpont  sive  notent;  si  quia  legem  baoc 
vioiavcrit  pneiar  vcrbm,  luo  iiii|iaD> 
dio  damnoD  resarciat. 

XI. 

Quisquo  inlra  pomœria  Collcgii  et  in 
Classe  pnEscrlim  Latine  nut  GriEce  col- 
loqualur;  si  quis  vcro  Gallica  aul  Ver- 
narala  Uagna  ttlatur,  gravissimc^  pu- 
ni«t«r« 

tu. 

Qidaunqiwad 
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rilerreddendan ,  aive  aeditiflndain  nii> 

parslns,  nec  rebiis  necessariisutcartha, 
•IrimeDlo,  ealamis  et  libri*  instruclus 
•ooNMril,  pleclatur  pro  dëlfcii  ntione. 

sm. 

Siquis  Scholasticoram  n  Gym- 
vaaîarciuB  el  Profcssoribus  observant ia 
raoetserit,  vel  eorum  aliqaom  verbo, 
gesiu ,  aut  re  i|)«a  violavcrit,  piiblico 
•cadamico  sopplicio  valgp  (  Aol«)  plec> 
talor. 

iiv. 

Si  qui  ex  Philosopbis  Magi^lnrii  lau- 
reani  iii  Boe  bieiinnlis  curriculi  assequi 
ndaerint ,  Baccalaiireatus  ^adam  sub 
finem  prioris  iinni  .idipirici  lenebunliir; 
qaibua  Gynitiasiarcha  ul  Profcssores 
PbilosopfaiaB  iBsi(jnUi  atlernalim  mo 
ocdiDO  ioiperUetitur,  cooocssn  pn'ns  fa- 
enllale  al  iiwnUa  a  Bovci-endissimo 
(JniTenilaUa  Cmoèllario. 

ry. 

Pbllosopbi  exercilalionps  sludiorum 
i  olermiltent  dccimo  quarto  mensis  Au- 
giuli;  Hhetores  sub  finem  meosia;  Hd- 

manislfT  not;ivu  Sppirmbri?  ;  Terliani 
decimo  quioto;  Quartani  et  Quiotani 

vige8imoquîBlo;8extaiiidaDiquaqaarlo 
Oetobris. 


Poat  advenlam  PMeeploris  anie  l«p- 

tionem ,  sivo  malulinam ,  sive  v<^sper- 
tioain,  divioum  numeo  invocctur,  al 
Anita  lèctjooa,  liât  gniiarom  acHo  per 
sludioM»,  auocojiiaqiie  ordinaaanralo. 

0«ATIÛ  ANTB  IBCTIOHBM  DICIKDA. 

CiemeolissiiDePater.iQfiiiidenobiiipflr 
noriUim  hau  CfarnU  Pilii  tut  Spiritus 

Sancii  graliam,  qun  iiikllectus  noster 
liberalibus  discipliois  plenia»  iUasti«- 
tar,  quaa  in  divinoni  tuiiro  honorem 
aliqwnndo,  pt  nostram  spiriliialem  uli- 
litalctn  converlcrc  possimus  per  Cbria» 
Uim  Domiouoi  mMlrum.  Aman. 

«aATMBin  4Cno. 

Ap;irmL<;  tibi  gratias,  Pater  optime, 
quod  pi  u  singulari  tua  boaitata  virtotii 
erudiiionisque  viafla  noIwooninioiMln- 
ris  ;  assigna  in  nobis  banc  luain  graliam  , 
quod  simus  vusa  miaericordisB  luœ,  ac 
bane  beateqno  viraodi  viaaa  iaendia^ 
mur.  per  GhrislaiB  Ddonimim  Doatn». 
Ameo. 

AnUtM  maisifales  dt  Hoai^jeiUer . 
CamptalMlil«{8ae4«  16». 


Vil. 


PROGRAMME  DES  NOMS  DES  ACTEURS  OUI  HKPRÊSENTAIENT 
LB  JSU  AU  COLLEGE. 


QCOD  MUS  Umm  TORTAT. 

]n  regio  apad  Moaspelianses  Lycaao 
litaralaB  PalUdit  Amami  laboria  virtatîs- 

que  Triiimphos  pm  solonni  pru-uiiorutii 
dittributione  dramsUco»  exhibcbuot. 
1  I¥. 


Cldudiiis  Sdiarpo  Monspeliensis. 
Daotal  Varaiulal  Monapalienaia. 
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?rnmi»  aehm  ptrfiàtmt. 

Mnis  d«  Cabriem  MonspèlieMit. 

Sirooon  Fortny  Hoaspeliensis. 

JoanoeB  de  Grasset  MoDspeliensts. 

Francisois  de  Msssilian  Moospoliensis. 

HanrkiM  de  la  Croix     Villa  Brewe 
VoittpélieDaÏB. 

ÂDlhonius  Dalmcras  Monspcliensis. 
GuîUiaimuB  Dalmeras  Hoospelieusis. 
Fnaebcns  Dalimraa  Mompeliemia. 

Joannes  nosanquot  Monspcliensis. 
Jacobus  DosaDdricux  Mattspclionsis. 

Secitndum  actum  absolvent. 

Ptandsctts  nicard  Monspcliensis. 
daudius  Scharpc  Hopspcliensis. 
Jkntiiooias  Desandrieux  MonspalieMis. 
Smaon  Godur  HoDspeliensis. 
Joannes  de  Grasset  Monspcliensis. 
AoUioDiqs  Croaiat  MooipelieiiBia. 
JoaDDBii  Girard  Woospeltenato. 
Clauditis  Dojaule  MoDspolicosis. 
JooDoes  Valal  If  onapeUepais.  ^ 


odlMifMimi. 

Pelrus  Joannes  Clary  .Vonspelieasia. 
Carolua  Bernard  Honspeliensis. 
Clandius  Bravard  Monspelicnaia. 

Joannes  Allabic  Monspeliensis. 
Jacobus  Valal  Monspeliensis. 
Franciscus  Robin  Monspeliensis. 
Gaspanis  R.iiii  liin  MunspcliL'nsis. 
Pelrus  Carbounier  Mous[)clieusi8. 
Romivus  Usclas  Monspelien^'s. 
Patma  Bobia  Hooapaiieiuia. 

Theatrum  dimitteitt. 

Franciscus  Massauve  Gignaaoeoaîa. 

Joannes  Descrimis  Saulo. 

Adeste  cl  favete  benevoli  mnsanun 
amatores  die  festo  Di  vi  MartiniK  OMBSia 
Novembris  anno  4628,  bora  maridima. 

AMHIHXI  avpUM  niiKuni» 


ANUtaa  naaicipales  de  H«alr<«iar ,  CMvUÉiUlé, 


I 


INVENTAIRE  INÉDIT 


ARCHIVES  DE  L'iMQUISlTlÛN  DE  GARGASSONNE. 


Presque  tout  a  été  dit'  lor  linquintion,  epvÎMgée  au  |iotiit  de  vue 
général  *,  Mais  U  reste  beaucoup  à  jouter  sur  l'histoire  des  tribunam 

préposés  à  l'application  de  ce  système  pénitentiaire  :  tous  n'ont  pas  eu 
l'avantage  d'ffre,  comme  celui  de  Toulouse,  l'ohjet  d'études  approfon- 
dies, et  il  y  a  même  apparence  que  les  arehives  de  plusieurs  d'Liitre  eux 
ont  aujourd'hui  ce^sè  d  exister.  Tel  est,  par  exemple,  le  tribunal  de 
CareanoDue.  Viguerie  en  dierchait  déjà  vainement  lea  titm  >,  wilà  plus 
d'uo  dcni-Mède ,  et  je  ne  sache  pas  qu'eu  les  ait  retrouvée  depuis.  Les 
déoottvriraHrOU  quelque  jour?  le  le  souhaiterais  ;  mais  je  n'ose  toutefois 
l'espérer*  Les  ardiives  départemeutales  de  l'Aude,  où  ils  auraient  dù 


'  ^■|>y.,  ni)tatiitnoiit .  le  he.m  ch.ipitre  du  R.  P.  fiH-ordaire  sur  V Inquitition ,  dans  son 
Mémoire  si  remarquable  pour  te  ritablitumenf  en  France  de  l'ordre  de*  t'rtru-Pri- 
dimm;  et,  paimi  Im  onvngra  protaatanto,  TMHtria  fcgwfMoiiw  ds  Vh.  de.  Umboreh, 

AoiSU'rilaiii ,  «693! ,  iii-fol. 

*  Je  parle  des  litres  originaux ,  et  oon  des  oxtraiU  recaeilii»  en  4  669  {ur  Jeta  de  Doal, 
•t  «<HHv<s  à  k  BOiUglIiAque  ImpérU»  dB  Ftoia. 
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recevoir  asile ,  non-seulement  ne  les  possèdent  pas ,  mais  ne  contiennent 
annmo  pièce  nynnt  appartenu  h  l'ancien  «ouvenl  de  Dominicains  qui  les 
reut'ennait  eu  i790;  et  c'est  uii  Lruit  vulgairement  accrédité  à  Carras- 
aonne  qu'ils  soot  deveuus  trois  ans  plus  tard  la  proie  des  Qammes ,  avec 
l'efiMioble  des  archives  de  ce  couvent. 

En  pareil  état  de  dioseï,  et  en  l'abaence  proviBoIre  oa  définitive  de  ces 
titres ,  tout  ee  <|ui  peut ,  sinon  en  ten  ir  lieu ,  du  moins  en  donner  quelque 
idée ,  ne  saurait  manquer  d'être  accueilli  comme  une  bonne  fortune.  C'est 
ce  qui  m't'fitrngf  à  «  dtJer  l'Inventaire  qu'on  va  lire.  I/intPrôt  qu'y  trou- 
veront lis  eriulit>  Cera  d'autant  plus  vivpimeul  regretter  les  originaux, 
duut  il  ullre  une  sorte  de  table  analytique. 

Cet  Inventaire  provient  du  fonds  des  anciens  Dominicains  de  Mont- 
pellier, acioeliement  réuni  aux  ardtivcs  départementales  de  mérautt , 
où  il  a  été  porté  dorant  notre  première  Révolotion ,  avec  les  diveraes 
autres  richesses  mauuscrii^des  maisons  rdigieuses  alors  supprimées.  On 
ne  sera  pas  éionné  de  cette  provenance,  après  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  du 
rôle  privilcgic  de  notre  couvent  de  Dominicains  < .  Montpellier  avait 
ete ,  pci'souue  ne  l' ignore ,  une  ville  excaplionncllcmont  orthodoxe  ei 
une  espèce  de  refuge  à  l'époque  de  Tinsurreetion  albigeoise.  Les  mis» 
sionnaires  et  les  évéques  s'y  étaient  donné  rendez-vous  avec  les  légats 
apostoliques ,  comme  dans  une  place  de  sûreté  *  ;  et ,  bien  qu'il  fftt 
réservé  au  XVI*  siècle  de  démentir  d'une  manière  éclatante  cette  réputa- 
tion ,  ellp  survécut  néanmoins  aux  cirfonstances  qui  l'avaient  produite 
Aussi .  quand  on  éprouva  le  besoio  d  abr  iter  contre  la  ttirbultînre  de  cer- 
tains hommes  ou  de  certaines  populations  les  registres  des  inquisiteurs  >. 

*  Vby.  uoB  iUaioire  Mir  h  Comnt  in  Domumemiu  4»  JfhmtjwnMP. 

*  Voy.  Histoire  de  la  Communt  de  Montpellier,  I,  tU  sq. 

*  Us  danger  que  couraient  ces  registres  à  Carcassoone  était  quelquefok  très-sérieux  : 
tfaittio,  fiar  «s«ai|ito,  ee  qu'on  neont»  dm  sMtIhNis  de  4t94  etde  1S55  (Voy.  Hongw, 
Bbt.  trelé$.  et  cir.  de  Cnreait.,  pp.  ÎI3  "si.  i  f  il»  s  j.  Cf.  fli^t.  gên.  de  Lang.,  IV, 
TSetDOJi  ténioio  aussi  la  scQtcDce  prgQoncéc  ca  <32l  à  l'égard  de  Guillaume  Garrigaes , 
Miqiiel  cm  reprocluil,  entre  antres  Rrielt,  d'avoir  promis  de  Pargrot  à  no  domaUqua 
attaché  au  service  de  rirkquisitidii ,  |xiur  di  i  ober  les  livres  et  les  registres  de  l'inqui- 
aileur,  «flo  de  le*  brûler  (Voy.  Bouges,  Utid.,,  pp.  3X7  et  62t.  Cf.  De  f^amothe-Langoo, 
akt. dt  tluqutâ,  m  rnmet,  m ,  4X9,  «in. le  Uaibordi,  flSit.  Inquùit.,  p.  sos). 
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m  crul-on  pouvoir  !«•  déposer  ea  meilleur  endroit  qu'à  MoDipellicr. 

Plusieurs  de  ces  registres  existaient  en  double  exemplaire  :  le  concile 

d'Allii  de  1255  l'avait  prescrit  âvh  sorte  dans  un  but  de  conservation  , 
avait  ajouté  à  la  sagesse  de  la  mesure  en  ordonnant  de  p^arder  les  deux 
originaux  séparéineat  < .  Oo  pouvait  donc,  sans  dépouillur  le  tribunal 
de  Geroaneonne  de  aee  erchÎTes  indispensables ,  tenir  une  partie  d'entre 
«Uee  •«  couvent  de  Saint-Dominique  de  Montpellier. 

C'eat ,  j'estime ,  i  une  précaution  de  ce  genre  que  nous  eommes 
redevables  de  notre  Infentaire.  Il  serait  difficile  depréctaer  quand  il  •  été 
drtsse  et  diins  quelle  proporlion  il  représenle  les  arrhivcs  du  trihnnal 
dont  il  menlionue  les  actes.  Mais  il  remonte  certninoinenl  à  une  époque 
où  la  portion  de  ces  archives  qn'on  avait  franslerce  à  iMontpellier  y 
rabeistoil  encore.  Je  ne  m'avetuurt- rai  pas  Juiiqu'à  dire  qu'elle  y  ail  péri 
postérieurement.  Rien  n'cmpôchc  de  supposer  qu'elle  aura  été  restituée 
à  Carcasaonne  après  la  cessation  des  motifs  qui  en  avaient  entraîné  le 
dépbeement.  On  manque  d'indications  i  ce  sujet ,  et  mieux  vaut  s'ebs- 
tenir  que  de  se  perdre  en  stériles  conjectures. 

Les  (htes  avanrpraient  «railleurs  médiocrement  la  solution  du  pro- 
blèmf.  Notre  lint^ntaire  ne  s  étend  pas,  il  est  vrai,  an-delà  de  l'année 
1 0ciii  ;  mais  il  pourrait  se  faire  ,  comme  tout  semble  le  laisser  entrevoir, 

qu'il  n*eùt  pas  été  achevé.  L'écritnre  ptratt  en  éire  du  XVIt*  aiède;  et* 
i  moins  de  le  traiter  de  aimple  transcription  ou  de  traduction ,  on  ne 
s'expliquerait  qu'à  demi  ce  point  d'arrêt. 

Le  document  que  j'édite  est,  quoi  qu'il  en  soit ,  d'une  irrécusable 

authenticité.  II  suffît  d'en  parcourir  lo  texte  même  pour  ne  concevoir 
aucun  doute  à  cet  égard  >.  C'est,  sinon  un  manuscrit  expressément  ori- 


'  •  Ptrioilom  eatUms  oeemrrêiUts,  itatmmiu  u$  tm^idi  «tgnintorei  omnia  serifta 
tnqmÎMitwmt  tmueriK  forint,  «t  fraïuiflto  4»  eonwiiw  fiysfi  a  Snto  JjNwfoNea,  <i 

m  ora  futrit,  per  dùtetiOHum  imponantur  et  ierrentur  in  offfiM»  toeo  tuto.  De  trrij»ti$ 
Mlem  qua  tuper  kU  fient ,  de  ealero  annie  iingtUit  «fr  MiMiftiM  inquûitionUnu  idêm 
fiM  i  mt  eetlictt  diqHieentur,  eeriptie,  ut  dictumea,  tuto  toeo  $enandu.»  (Guausdu 
Concile  d'Albi  de  4S54  f  ISM;,  art.  ».  «p.  Ldib.,  Socrot.  dmetf..  XI,  716.  a.  Ktt. 

fén.  de  Lanij.,  lit,  48t.  r 
>  Surtout  si  00  le  couipir*  av«c  les  oxlraiU  qu«  «loiiae  «ii»»  prucédures  do  l'Ioquisitioii 
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ginal ,  du  moins  une  copie  conforme ,  qui  ne  saurait  inspirer  la  plus 
lépère  défiance.  Il  porte  en  tèle  I;i  rubriiiae  qtiR  voici  ;  «  Il  y  a  Je  liorei 
idans  1rs  archifs  de  t' Inquisil ion  de$  Frères  Prescheurs  de  Carcassonne 
aqui  contienent  ce  qui  suit.  »  A  quoi  s'ajoute  immédiatement  cette  con- 
tinuation :  a  Elles  tmU  maintenant  a  Montpelier.  >  Uoe  cote  presque 
ideotique  se  lU  eu  veno.du  dernier  feuillet,  rédigée  en  ces  tenaes: 
«  Gnifeiitt  én  tivm  des  'ankiw  de  l'Inquititiim,  f  iii  ont  atté  irangpertA 
ta  Montpelier.  » 

Ainsi  donc,  nul  doute  qu'à  une  époque  indéterminée  une  partie  des 
archives  inquisitoriales  du  Carcassonne  n'ait  été  transférée  à  Montpellier. 
Rien  ne  spécifie  dans  quel  lieu  (>lle  fut  déposée.  Mais  ce  dut  être  dans 
le  couvent  de  nos  Frères-PrécIteuLs  :  aucuu  endroit  ne  convenait  mieux 
i  un  dépôt  de  celte  nature:  et  la  présence  dans  nos  archives  dominicaines 
de  l'Invenlaire  dont  il  s'agit  prouve  assas  que  le  d^t  n'aura  pas  été  fait 
ailleurs. 

le  ne  sais  au  juste  ce  que  sont  devenus  les  registres  et  rouleaux 
divers  catalogues  dans  notre  document,  et  Ifur  dispnrition  est  d'autant 
plus  reg[rcttDhlt'  qu'il  assigne  à  plusieurs  d  entre  en\  un  haut  intérêt. 
Que  de  curiouâes  pages  n'y  aurail-il  pas  là  pour  l'iiistoirc  des  hérésies  ! 
Ces  bons  hommes  ne  mangeant  «  ny  iliair,  ny  flsufs.  ny  fromage  ,  ny  ce 
qui  provenoit  de  la  chair,  msis  seulement  huile  ét  poisson  et  fruits  », 
ees  faén^iqucs  qui  pragehoient  et  qu'on  adorait  »  «  se  mettant  à  genous  t  et 
disant  trois  fuis  aussy  a  genous  :  i^enei^fctte  etc.  >,  n'étaient  autres  que 
des  Cathares,  c'est-^i-din'  des  Purs,  ou  des  ministres  albigeois*.  Les 
malheureux,  en  outre,  dont  les  u  os  >'  elaicfit  eoiidamnés  par  les  inqui- 
siteurs du  XIII*  sieclu  a  être  a  sortis  des  sacre.'i  cimetières  »,  dénotent 
«eux  de  leurs  adeptes  qui ,  au  lieu  de  se  convertir  i  b  vraie  foi ,  nuiuraient 


de  GardaMone  riBilowif  ftninU  it  tangtudae  das  BénédiotiiB,  m,  Pr.  4SS  «q.  t 

Cf.  i'/irt.,  Pr.  37<  sq.,  c(  aver  les  fririinilcs  nii.ilogues  du  litur  afnlMfjanMI  iRfNÎHiljMItt 
Tholofanœ,  publié  eu  4694  |iar  Fh.  de  Limborcb. 
<  Voy.,  k  c«  avjsl,  le  mnat  livrv  de  M.  C.  Sohmidl,  inlilulé  Jibfoirt  et  iaelHiu  it 

la  frrlfdti  Cathartêou  Albigeoi* ,  Paris  cl  Gencvp,  1849,  i  vol.  in-S»,  ouvragf  iniirontié 
par  l'InsUlut.  11  coutribu»  Mogulièremenl  k  éeUiintit  le  plus  grand  oombre  des  article» 


) 

dtns  l'iinpéniteoce.  Les  moins  opini&tr«8  ou  les  plus  prudents  s'en 
tinient  au  moyen  de  peines  disciplinaires  ou  de  simples  pèlerinages  :  car 
il  j  avait  des  degrés  dans  le  retour  comme  dans  réloigoemeni ,  et  les 

^Mpiisiteurs  préféraient ,  eux  aussi ,  la  miséricorde  au  sacrifice  < .  Mais 
combien  de  pécheurs  toutefoi»  les  mettaient  hors  d'état  d'user  de  dé- 
mène e  ' 

Plus  loin  ,  ei  dès  le  seuil  du  XIV*^  siècle,  ce  sont  de  nouvelles  hérésies 
qui  apparaissent,  en  même  temps  que  les  anciennes  poursuivent  ou 
achèvent  leur  mars.  Voyez-vons  ce  derc  du  tiers-ordre  de  S.  Français , 
qni  prétend  être  •  dans  la  véritable  Église  >.  tont  eu  qualifiant  ^  d'ante- 
dirist  mystique  •  le  pape  Jean  XXII ,  et  en  regardant  c  les  érêqaes  et 
les  inquisiteurs»  comme  «  les  plus  grands  hérétiques  »,  appartenant  à  la 
«  synagogue  du  diable     C'est  un  beggard  ou  un  frnfrifrilo, 

Plus  loin  encore,  <e  sont  des  chrétiens  ina'lij?ieux  ,  ua  plulut  des 
partisans  d'une  opposition  systématique.  L'un  ,  comme  certain  bayle  de 
Lattes,  s'en  prend  à  l'huissier  des  inquisiteurs ,  qu'il  empêche  de  remplir 
son  service ,  et  envers  qui  il  est  finalement  contraint  de  fure  amende 
honorable.  D'autres  blasphèment  contre  Jésus- Christ  et  la  Sainte- 
Vierge,  ai  refusent  au  pape  tout  pouvoir.  A  Aigueamortes,  un  neur  Marin 
de  Jayra  avance  que  Jésus-Christ  n'est  pas  «  mort  en  croix  « ,  et  que , 
«  quand  il  auroit  soixante  femmes,  il  ne  permettroit  qu'aucune  .se  con- 
■  fessât  aux  Frères  Mineurs  ou  autres  prestres ,  mais  seulement  à  iuj 
»mesnM  >,  atimidu  que  «  les  femmes  ne  doivent  se  confesser  qu'à  leurs 
maris.  > 

Puis  viennent  dlnihrtunées  victimes  des  pratiques  superstitieuaesaloft 

en  vigueur,  el  que  le  progrès  des  lumières  a  aujourd'hui  presque  totale- 
ment relégut'i's  dans  l'Iiistoirc.  .\  I^uucoiran  ,  par  exemple  ,  c'est  un 
notaire  ,  Géraud  Ça.ssendi  ,  an  usé  d'avoir  «  invoqué  les  dénions  et  fait 
d'autres  maieiices  »  ,  dans  le  but  de  séduire  des  fcmiiies  et  des  fdles. 
A  Montréal ,  c'est  un  chanoine,  Ëtienne  de  Vais,  prévenu  «  de  sçavoir 


'  *  MUerieordiam  tolo,  et  fj-"!  inrr^fri}^'.  »  M.iKh.,  7  -  La  léfwde  iOMUilt 
•ur  la  baimièro  de  riuquuiUou  ûc  Uu4  cua  :  Muericordm  tt  justitut. 


(  292  ) 

B  l'art  de  nigromance  et  d'apprendre  les  moyens  de  consulter  les  démons, 
•  ouir  leurs  responces  .  recevoir  leurs  conseils ,  connoitre  l'avenir,  etc.  > 

Rien  de  plus  curieux  que  I '('numération  de  toutes  ces  bizarreries  de 
l'esprit  humain.  Rien  de  plus  caractéristique  surtout  que  de  les  voir 
sérieusement  discutées  et  jugées  par  la  justice  iuquisitoriale.  Un  pareil 
tableau  représente  une  société  *. 

Il  résulterait  de  notre  Inventaire ,  si  d'autres  renseignements  ne  l'at- 
testaient déjà  >,  que  le  tribunal  de  l'Inquisition  de  Carcassonne  étendait 


■  Ne  nous  hâtons  pas  toiilcfins  il<>  cimdanincr,  et  atli'-nuoiis  plutôt,  en  rappelant  les 
paroles  aussi  justes  qu'expressives  du  R.  P.  I^cnrdaire  diins  .son  Mémoirr  pour  le  rétablit- 
êtmtnten  France  de  l'ordre  de*  Frèret-Pricheur»  :  «L'inquisition  était  un  pro4.'rès  véri- 

■  table,  coni|)arét-  i!i  tout  ce  qui  avait  eu  lieu  dans  le  pass4\  A  ta  place  d'un  tribunal  sans 

•  droit  de  grAce,  assujetti  à  la  lettre  in<-xorable  de  la  loi,  on  avait  un  tribunal  flexible, 
p  duquel  on  pouvait  exiger  le  pardon  par  le  repentir,  et  qui  ne  renvoya  jamais  au  bras 

■  séculier  que  l'immense  minorité  des  iicciisés.  l/inquisition  a  sauvé  des  milliers  d'hommes 

■  qui  eussent  péri  par  les  tribunaux  ordinaires;  lc.<  Templiers  réclamèrent  sa  juridiction , 
m  tachant  Inen,  disent  les  historiens,  que,  l'it*  olilenairnt  dr  telt  juge$,  il$  ne  pou  trient 
tplu*  être  rondatnnct  à  mort.  Est-ce  bien,  d'ailleurs,  à  notre  siècle  à  se  plaindre  d« 
■>  l'inquisition  ?...  •  —  «Je  ne  suis  pas  le  premier,  du  reste»,  ajoute  Pillustro  dominicain, 

•  à  m'ètre  apon^ii  de  la  nature  pénitentiaire  et  proqrettire  de  l'inquisition  ;  le  Journal 
mdei  Débats  l'avait  vue  bien  avant  moi  :  Quel  est  cepen4lanl ,  dit-il  (47  septembre  4805), 

■  quel  est  le  tribun.1l  en  Eurofie,  autre  que  celui  de  l'inquisition,  qui  absout  le  coupable 

■  lorsqu'il  se  re|)cnt  et  confesse  son  repentir  ?  Quel  est  l'individu  tenant  des  propos,  alTec- 

■  tant  une  conduite  irréligieuse,  et  profefisant  des  principes  contraires  à  ceux  que  les  lois 

■  ont  établis  pour  le  maintien  de  l'onirr  soci<il  ;  quel  e.st  cet  individu  qui  n'ait  pas  été  averti 
«deux  fois  par  les  membres  de  ce  tribunal?  S'il  récidive,  si,  malgré  les  avLs  qu'on  lui 

■  donne,  il  persiste  dans  sa  conduite,  on  l'arrétc;  et  s'il  se  repent,  on  le  met  en  liberté. 
«  M.Bourgoing ,  dont  les  opinions  ne  pouvaient  être  suspectées  lorsqu'il  écrivait  son  Taltteau 
»de  l' Espagne  moderne ,  en  parlant  du  Saint-Oflico,  dit: — J'avouerai,  pour  rendre  hom- 

■  mage  i  la  vérité,  qiie  l'inquisition  pourrait  être  citée  de  nos  jours  comme  un  module 

■  d'é«]uité.  —  Quel  aveu  1  El  comment  serait-il  reçu  si  c'était  nous  qui  le  faisions?  Mais 
>M.  Rourgoing  n'ii  vu  dans  le  tribunal  de  l'inquisition  que  ce  qu'il  est  réellement,  un 
»  moyen  de  haute  police  n  —  <•  Cest  à  propos  de  l'inquisition  espagnole ,  poursuit  la 

•  P.  Lacordaire,  que  le  Journal  de»  Déliai*  s'exprim.iit  de  la  sorte  :  que  serait-ce  donc 
>si,  au  liou  d'arrêter       regards  sur  une  inquisition  dénaturée,  il  eût  considéré  la 

•  donnée  primitive  de  ce  tribunal  et  sa  réalisation  complète  dans  la  congrégation  romaine 

•  du  Saint-Oilicc  ?  » 

»  Voy.  Vw.  Ressc,  llitt.dei  antig.  et  cumtei  de  Carrami.,  \>.  $«7,  et  G.  I>e  Vie  ,  Çhronie. 
hiitor.tpitrup.  ocrer.  Tntmor<^.  Ecclt$.  Careau.,  p.  457.  Cf.  Iliit.  gén.  de  LaMg.,ïïl,  459. 
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son  nnort  jusqu'à  tniver»  not  dioeèin,  jusque  tout  prà»  du  Midne. 
MootpeUier  était,  àuu  ce  vaste  territoire,  uo  de  ses  prioei|nox  eentres 
d'opération  ;  et  cette  eireonsfance  suivrait  i  expliquer*le  dépôt  d'une 

portion  de  868  archives  au  sein  de  notre  ville. 

D'où  II  suit  que  Ir  précieux  document  sur  lequel  je  me  permets  d'attirer 
I  attention  e»!  ,  a  (]uel(iiii's  fgwrds  ,  rmlr.;  histoire  particulière.  Il  reunit 
a  I  avantage  de  lournu-  de  nouveaux  détails*  sur  les  hardiesses  ou  les 
témérités  de  l'esprit  humain  celui  de  iionainîti«'i  certains  faits  iniiutes, 
dont  personne  n'avait  encore  révélé  l'eKistence. 

J'sjoulenii  qu'il  offiw  une  sorte  de  61  conducteur  propre  i  nous  dirifer 
dans  le  labyrinthe  de  la  pensée  religieuse  durant  les  derniers  siècles  du 
oloyen-ftge.  L'émancipation  de  la  raison  individuelle  s'y  formule  d'une 
manière  progressive  .  sons  les  traits  les  plus  piquants,  et  il  est  facile  de  la 
distinguer  &  aciiciiiinant,  par  une  marche  dont  on  pourrait  même  parfois 
mesurer  ta  vitesse,  de  l'hérésie  albigeoise  au  protestantisme.  Ou  y  voit, 
]»ien  plus  claireoient  encore  que  dans  mon  étude  sur  Citheiine  Sauve, 
les  libres  penseurs  dé  la  période  qu'embrasse  notre  Inventaire  se  ratta- 
cher entre  «a  et  comme  se  donner  ta  main,  pour  aboutir  par  une  foule 
d'anaeaux  intermédiaires  jusqu'au  grand  mouvement  du  XYI'*  siècle,  tl 
suffira  à  quiconque  voudra  se  convaincre  à  ce  sujet  de  rapprocher  les 
dates  (|ui  ialuiiiieut  la  route  cà  et  là. 

J  aurai»  pu  épargner  au  lecteur  ce  travail ,  en  disposant  par  ordre 
chronologique  les  articles  dont  se  compose  rinventaîrc  que  j'édite.  Mais 
je  préfibre,  pour  plus  de  fidélité,  n'j  rien  changer.  De  pareils  documents 
demandent  à  être  produits  ft  l'état  natif.  Ce  serait  leur  ravir  de  leur 
anthenticllé  que  d'y  transposer  quoi  que  ce  soit. 


>  Le  aommairedes  jug«uiont$  iQ(|uisitoriaux  de  Carcassonae  que  cite  M.  De  LantoUi»- 
Lngon  dans  mm  flSfroîr»  é»  FlnqmtWait  m  Prmet,  oomoie  le  tenul  de  M.  Marianm. 
■Mien  Sjmdic  de  ce  diocèse,  et  plus  lard  directeur  des  contributions  directes  du  dépar- 
Cenent  de  l'Audo,  ne  restetnble,  en  effet,  nuUetnenl  à  notre  Inventaire ,  à  voir  du 
■oins tes  bîls  et  môme  les  indivMiu  pour  lesquels  son  témoignage  est  invoqué.  Ce  sont, 
mIod  toute  vraisemblance,  deux  catalogaes  distincts,  te  npfiQrtiDk,  il  y*  hev  de  te- 
•raire,  4  des  seotions  d'erchives  éffâMUM  distinetas. 

T.  IV.  3« 


CW  doue,  en  somme,  un  fûù-iimiUt  qu'on  va  lire.  Le  manoaent  orî- 

gittal,  conservé  aux  archives  départementales  de  l'Ih  rault ,  fonds  des 
Dominicains  m  Frères- Prêcheurs  de  Montpellier,  (';ii[oii  T,  Sar  15, 
formf  UD  cahier  de  papier  petit  in-folio,  détérioré  par  I  action  ((trrosive 
du  temps,  et  renferme  douze  feuillets,  c'est-à-dire  vingt-quatre  pageâ, 
dont  les  dix-oeuf  premières  seulement  se  trouvent  employées.  L'écriture 
en  est  ssaes  nette,  mais  ne  laisse  voir  quasi  aucane  trace  de  ponctualion. 
Je  me  borne  à  réuUir  eetle  dernière,  en  maintenant  pour  le  teste  avec 
une  scrupuleuse  exactitude  l'ortlio^plie  existante.  Je  faciliterai  ainsi 
rintelligeoce  du  document ,  sans  m'eaipoeer  au  reproche  d'avoir  amoindri 
en  rien  d'esaentiei  sa  vii^nité. 


A.  GERMAIN. 
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IL  Y  A  DE  LIVRES  DANS  LBS  ARGHIPS  DB  LiNQUlSITIOK  DES  FRERES 

PRESCHEURS  DK  CAUCASSONNI-:  QLI  CONTJL.NLM  CE  QUI  SUIT.  — 
ELLES  SONT  MAINTENANT  A  MONTPELiER. 


Un  Registre  contennnl  déposition  tics  tesmoins  contre  ceux  qui  avoinl  receu  Iw 
beretiquâi  a  tuaog^r  avec  eux ,  H  qui  avoint  ouy  leurs  prédications.  GoUé  U. 

Aulrfl  Registre,  contenant  ilL'ixisilions  des  tesinoins  contre  pleusieurs  persones 
qui  se  raisoiul  lu  rotiqucs,  ou  saut  les  formes  qui  e^loinl  observées  quand  ils  vou- 
ktint  aaivre  h  secte  desdil*  àeceliqves  speUësles  bons  homune».  Cotlé  BBB. 

Aatre  Rq^atra,  «oDlcoast  le  ibmiilBira  des  «UlkHis  el  prooedeorm  que  devotnt 
garder  les  Inqaisilonrs  Boiitn  les  accusés  el  saspeds  du  crime  d'heresie,  el  aussy 
pour  les  prendre,  condamner  et  nbsoadre,  ou  est  le  fomolaire  des  senteneas 

destlits  Inquisiteurs.  Collé  BBB. 

Autre  Begiâtre,  coolenaul  auditioni»  I'  do  ceus  qui  sesloiol  Taits  hérétiques  en  la 
oauiieM  «riveole,  acavoir:  Estant  interogez  par  I«a  beretiqnes,  ils  promeltoint 
qu'ils  ne  mangeroint  pins  ny  chair  ny  rrnrs  ny  fromage,  ny  co  qui  provcnoit  do  la 
chair,  mai^  sftiicmeiit  huile  el  poisson  el  fniils;  el  après  d'autres  promisses  lesdils 
iieretii]ues  iinposoinl  1rs  maios  el  uii  livre  sur  la  teste  desdits  aposlnls,  el  lisoinl 
en  priant  Dieu  »  gênons;  2*  d«  tesmoins  cootro  ceux  qai  avoint  adoré  et  anivi  les 
hérétiques,  et  auditions  d^iceux.  Ce  livre  est  sans  aucune  ootle. 

Autre  Registre,  ronten:ml  l  abjuration  d'heresie  de  pleusieurs  qui  sVstoinl  faits 
lierelique:s .  ci  qui  furent  condamnés  par  le<<  Inquisiteurs  a  de  peines,  scavoir  a  de 
disciplines ,  visites  des  églises  et  a  de  pèlerinages  ;  cualenanl  aussy  quelques  sen- 
tences douées  contra  pleosieurs  qui  estoint  convaincus  d'iieresie,  et  qui  avoint 

adoré  p{  siih  i  les  lion  tiqur; .  r-t  (\n\  c^^toinl  morts  dan<^  Inirs  crime,  portant  que 
leur  corps  el  leurs  us  aeruiiil  sui  lis  tles  siicrés  cimetières.  Sans  colle. 

Autre  Livre,  couleuanl  procédure  contre  les  hérétiques  qui  pres«-hoinl  ei  contre 
oeus  qui  alloint  entendre  et  les  adoroint,  se  mettant  a  genous ,  et  disant  trois  fois, 
aoasy  a  genous  :  Bausdieiu,  Aof  aie  AMiNwm  pro  iito  peeea^i  qvod  me  fadM 

bonum  chrislianU'H,  et  p^rdurnl  ad  homtm  finem.  Et  hTretici  rrspondebanl  : 
Dmt  vos  b€n«dicat,  et  faciat  vos  bonos  christianos ,  etperducat  ad  bonum  (inem. 
Sans  cotte. 
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itn      Autftt  Bouilli»,  cootBoaiil  pleniieun  aadilioos  et  av«iit  conlre  1m  hMrdtques  qui 

pre»choint  cl  conlre  r«ux  qui  les  logoinl  et  qui  les  adoroint  «t  ouioint  l«un  imdi- 

calions,  et  qui  nianguiDl  el  bevninl  .iv<n'  phx.  San»;  wtle. 

Autre  Aegistre,  cooteiWDt  pracedeure  coolrc  c«u&  qui  u'avuint  pas  accompli  la 
pMiji«Dce  qui  lear  «sioil  imposée  ti  qui  n'aporioiol  la  earUfical  de  laara  carés  da 
raccompUgaomept  de  leur  pani  tance.  Gotté  laltra  B. 

<  2  H      Autre  ftegistra ,  ooDlanant  pleiMiaura  aanfaooea  dea  lequisilean  eontre  eena  qai 

(";It)int  ronvninn7s  (le  rrime  d'beresie  et  déi  liirés  hereliqncs  ,  cl  qui  cs1nnl<  mors 
cl  ensevelis  aux  cimcUcres  des  églises,  leurs  os  furent  jetiez  hors  dcsdtls  cimetières, 
et  ooDlre  pteoBieun  antres  qui ,  eslans  eitie  al  n'ayant  MMuparn  el  n^ayant  obéi , 
fiiranl  déclarés  hérétiques  par  sentence ,  et  conin  ifaulraa  qui  rnrenl  oondamnéa  a 
vue  priaoD  perpétuelle.  Gotté  lettre  0. 

iVM  Autro  I,i\re,  tonleniml  plfii-^innrs  ;iudilioii!<  t>o  cvux  qui  avoinl  suivi  el  adoré  les 
beretiques,  leur  disaul  a  chaque  genuflexiou  :  BenediciU;  elles  hérétiques  respou- 
doint  a  chaque  benedielion:  DeitsiMititedwtt;  el  les  prévenus  d'bereste  adjoaloiol 
H  la  dernière  benedielion  :  Domni,  rogate  Dominum  pro  isto  peccatore,  quod 
Deus  faciat  me  bonnm  chrislianum ,  el  perducat  me  ai  bonum  finem.  £t  les  héré- 
tiques n^poiiddinl  :  fieut  sit  rogatus.  Sans  culte. 

43St  Autre  Registre  ,  contenant  la  proccdeure  contre  le  Dominé  Bonhoinuie  de 
Fignieree,  clerc,  ae  disant  du  tiers  ordre  de  Saint  François,  aooasé  du  crime 

d'beresie,  et  antres  accusés  du  niesnae  crime ,  qui  soutenoiot  estrc  dans  la  véritable 
Eglise,  et  qit(>  le  pape  Je.m  ii  esloinl  un  antechrisl  mislique,  et  que  les  evesques 
el  les  Inquisiteurs  esloiat  les  plus  grands  hercliques  et  hors  de  l'Eglise  de  Dieu,  et 
de  la  synagogue  da  IHaUe.  Sans  colle. 

(t44  Antre  Itegiaire .  contenant  ]deiHiears  sentences  de  condanuistion  a  certeines 
peines,  contre  ceux  qui  avoiptta^  et  adoré  las  hérétiques.  Sans  convertora  ni  caMe. 

t  .125  Autre  Livra,  oonteoaot  antres  sentences  de  condamnation  a  de  peines  eonire  les 
<3t9  hereliqiips ,  une  sentence  portniit  qn  "  la  infleric  de  Pierre  Nadcns  ft  maisons  de 
Guilhaumc  Adeoiar,  Haymoud  Favc  cl  lUyiuond  Dearvoo ,  de  la  ville  d'Albi,  assise 
proche  RdoHMi ,  ou  ils  rnoorarenl  conTaincns  d'hereaie,  et  ou  ils  foretit  receos  à  la 
secte  des  hérétiques  par  iceus,  scroint  brûlées;  pleusicurs  confessions  de  ceui  qui 
UTOint  suivi  In  secte  des  hérétiques  qui  se  disoint  les  lions  hnmmes  et  le?  bous 
ehrestiens,  suivant  le  chemin  de  Dieu  et  des  Aposlres,  qui  disoinl  dans  leurs  pre- 
di«aliens  que  le  Diable  avoit  fait  tout  ce  qui  ealoit  corporel  et  Tisible  dan»  le  monde , 
et  que  Dieu  avoil  fait  les  anges  et  autres  esprits  et  e^ta'^  >  clestes ,  el  qu'ils  pouvoint 
mieus  se  sauver  dans  leur  secte  que  dans  l'Eglise  romaine.  Collé  G  G  G. 

<lt5&      Autre,  conleoant  dépositions  contre  les  hérétiques  et  fakiila ,  et  tons  cens  qui  les 
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locMnt  dans  Icon  maisona  al  las  adomial  et  MWlanoini  quila  «atoinl  de  bona 

hnmmcs  c\  nvnh  <]e  Dieu ,  et  qui  croioinl  -^^  asuxer  s'il» «gtoiai  de  leOT aede  at  aotrv 
leurs  mains.  Ledit  livre  sans  couvertore  ny  coll«. 

tiu       Autre,  contenant  li-s  nvpns  et  confessions  df>  n?us  qui  avoiiil  receu»  dans  leurs 
maiwos  les  bercliqucs  et  bons  hommes  pour  y  prescber,  el      avoinl  ador^, 


ao  dtaani  ohacan  troïa  foia  a  ganoiu  :  BmteUtiUi  «l  a  diaqne  Amadieite  laa  I 

tiques  respondoini  :  Deus  vot  bemdicat;  ol  an  dernier  Bmiedicite,  fleohisaant  tea 
geoous,  ajouloint:  Bonagem,  pregatt  Diu  per  a^uesle  fteccaflnr,  quod  Dms  fnciat 
mm  bonum  christianxim ,  et  perducat  ad  bonutn  finem.  Li  alors  les  hérétiques 
napcMHlaiiil  :  Haua  palar  wu  teiiedteaf  al  fadat  bimum  ekriitiummt  tt  perdueat 
ai  bmm  fi/Htm,  Saoa  colle. 

ttll  Livre  contenant  pleusieurs  cunressious  el  aveus  de  ceus  qui  avoiol  eaté  OOD- 
vaincua  el  condamnés  i)our  crime  d'bere«ie,  et  qui  avoiol  fait  abjuralioo  aouba  de 
peinas  peeui)!air«s  et  penilcnrcs.  Sans  oolte. 

Autre  Livre,  cout^oant  proccnlurc  contre  femme  et  mary  accusés  de  inespriser 
l'ofBoe  de  la  Sainte  Inquirilioo,  exconittiiiÀ  tanl  d'authorité  de  l'eveaque  de  Besiers 

que  de  l'olTicial  ir  A\  ij^nnn  :  et  lorsque  les  M)isin<  leur  disoinl  de  se  faire  absoudre 
de  ladite  exouintmication  el  de  se  remetre  dans  la  coogrcgalioo  des  fidelea ,  ila 
raapondoiol ,  mespriaoînt  ladile  ezcoinoiiicatioB. 

IMS  Autre  Livre,  contenant  procédure  contra  Beguinos  quosdam  hereticos  teu  Spiri- 
tiMbt  ofttfnj*  JftnDTum,  avec  antraa  proeadaraa  cmrtra  laa  hmntSqim  at  Itidils, 

dans  lequel  livre  i^:  trouve  une  dortrioe  qui  réfute  leurs  dogmes,  principalement 
•ur  la  pauvreté  de  Jésus  Cbrtsl  el  des  Aposlres  el  deoeas  qui  imitenl  leur  pauyrelé. 
looue.  . 


iMt      Attire  proeedure  contre  ptonaienra  beretiqaea  du  diooaae  de  Mirepoia,  «t  ocnlra 
I  qai  lea  avoiat  adorte  el  aoivi  lear  aaeto>  Saoa  oolta. 


4Sff      Autre ,  eontenaai  pleuaienra  eitaiioi»  devant  lea  Inqviaiianra  a  la  dld  de  ( 

aeme,  cantra  ceux  qui  suivoiol  les  beretiqoea  povr  ooir  tenra  predicatiof» ,  et 

qui  estoint  prévenus  d'hercsie ,  et  lf«»  nvoint  adori* .  wrvi  et  manpé  avec  eux  ,  les 
uns  disant  qu'ils  ne  les  conuoissoinl  pas  el  qu  ils  ne  les  avoint  jamais  veus  et  ne 
acavdal  rien  «nr  le  fail  d'hereaie ,  lea  aotrea  avousDl  leur  erreir. 


I3n      Aatre ,  eonleaant  plnsîean  dapoaitioDa  de  leamonie  raoena  a  l'InqniBÎtioo  de  Gar- 


eaasonne  conlre  les  beretl^piea  el  cet»  qoi  adberoint  a  leur  secte,  el  leur 
aeatenaol  ne  lea  eoDuoîlre  pea  et  n'eatre  pas  IdUboIs  de  œ  oriina.  Sane  entto. 


Jtt6       Aiitri' ,  conteriiinl  p!.'n'^:ir  irs  vrr.'.r-^--i'v-r}s  el  auditions  de  diverses  pcrsones  dee 
Ueua  des  diocèses  de  Mirepois  el  de  Pamiés  sur  le  fait  d'heresie,  lea  uns  avouant 
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leur  criiue ,  let,  aulrt<»  le  niant ,  déposant  aussy  cuotre  ctm  qui  «TOtdt  totvi  b 
dooUïM  des  iieretiques  ei  esloiot  de  leur  Mcte.  Sans  colle. 

11M  Autre  Livre,  conli  ri  uil  iiInKirut -  ■!  positions  el  auditions  de  ilivei^es  persones 
du  de  Foii,  tant  contre  eus  que  autres,  vivaos  et  orarta ,  sur  le  fuit  de  i'heresie, 
lesODB  Avouant  qulte  avoÎDl  oreu  que  les  hérétiques  eatoint  de  bons  hommes, 
estoint  dans  la  bonne  foy  et  qu'ils  |H>uv<iiiil  su  bauvur,  lesquels  disoint  que  Dieu 
n'avoit  pas  fuit  lu-  (  tio>es  vi-tlili  «,  i  l  que  riioslie  sacrée  n'esiull  Ir  rorps  de 
Jésus  Christ,  et  qu'au  baplesmo  n'estoit  pas  le  salul,  et  que  les  corps  des  mors  ne 
devoîDt  pas  tesuaeilar,  et  que  Diai  o'avoil  pa»  fait  llioaiiiie  ny  la  teman  ny  «acoBe 
cmtitre,  et  qu'ils  avoioi  cnni  loat  ce  qu'ils  diaoiut. 

ItM  Raoleau  euntenant  l«s  aasaoïbtées  ou  eonspiraiioas  contra  les  laqoisitears,  pour 
en  briller  las  livras ,  les  dépositions  des  tesmoÏDS  contre  ceux  qui  avdal  eatë  de  ce 

romplot. 

1250  L'n  Livre  coDlenaiit  pénitences  imposées  a  cerleins  qui  avoint  adoré  les  bvre- 
*^    tiques,  nasitté  a  leurs  predîcalioos  et  eonveraé  avec  eus.  Sans  rotte. 

IIIM)  Autio,  contenant  avcus  do  cerleins  qui  avoint  ^uivi  et  adoré  les  hérétiques 
et  cominaDiqDé  avec  eui ,  et  pleusiears  aaditioiis  d'autres  qui  souteouiot  n'avoir 
jamais  conuuerce  ny  familiarité  avec  eus,  ni  foy  a  ce  qu'ils  disoiat.  Sans  cotte. 

(tas      Procédure  contre  Pierre  Aquiers  d'Alby,  aeeusé  de  crime  d'heresie. 

ii.r,  Autre  Livre,  contenant  plcusieurs  auditions  de  ceas  qui  ayant  embrassé  la  foy 
isâs    eathniiqiK'  (  tii  ij.  ]  i  sé  contre  les  hérétiques  et  feudiu  et  contre  ceux  c|ui  les  avoint 

logé  dnu»  leur  ui.iisoit. 

4<i>0  Procédure  contre  ceux  qui  avoint  adoré  les  hérétiques  et  ajoute  foy  a  leurs 
préceptes. 

Autre  procednre  contre  ceux  qoi  avoint  receu  dans  leur  maison  les  hereliqnes  et 

leur  avoint  fourni  de  vivres,  lesquels  hereli(]ues  avoint  obligé  pleusieurs  malades 
qui  estoint  dans  lesdites  maisons  a  se  faire  lierelîqnes  w  obitu,  leur  mettant  les 

mains  et  un  livre  sur  leur  lc*te. 

12^11  Autre,  couteuanl  dépositions  contre  ceux  qui  estoint  morts  dans  le  crime  d'he- 
reste,  et  autres  sur  le  fait  d'heresie. 

1 3:i:i  information  contre  Bertrand  de  Salvio* ,  dn  lieu  d'Ortoniims*,  diooese  de  Nismas, 
prévenu  éa  crime  d'heresie. 

1376      Procédure  contre  Bernard  Turolli,  de  Quillan,  pour  avoir  proféré  qodqoes 


*  Orioui? 
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paroles  qoi  sealoint  l'heresie  a  la  procession  de  la  Fcslc-Dieu ,  ce  que  pourtant 
ilnw. 

Livre  contenant  procédure  <  ontri<  les  y  nommés,  qui  mDttit  adoré  a  gCDOIlB  les 
heretiqui's,  leur  itunnanl  la  bcnedirlion  trois  fois,  ci  lisant:  Segnors ,  pregax 
Diu  fer  aquesl  pvccador,  les  beretiques  rcspoud.int  :  Deiis  los  benedical,  et  Dios 
ta  «ml  pain  m  tia  fregat,  H  wm  eporU  a  hona  fi.  El  ûmaet  jurodt'eft  aeu- 
jMnittt  |Me«m,  nu  ntoicm  eiaUaaio  Ûs  tx  trmum-to. 

Depositioos  (fo  lawioiitt  «n  1»  «ftim  de  Pierre  Aymeric  d'AIby,  accusé  de  crime 

d'hcrestp. 

tsto  Livre  contenant  depositioos  de  lesmoioa  contre  ceux  qui  s'cstoint  faila  bcre- 
ijqina,  ec  qui  ealoiDl  morte  iMrotiqim. 

IM  Livra  Gootonaot  ooofesBkms  et  aveus  de  pleunean  bontmes  et  feminra  du  diûMM 
d'AIby,  qui  avoint  visité  ks  hérétiques,  auj  leurs  prédications,  creu  a  leurs 
erreur; ,  suUtré ,  nmng/'  nvec  eux  ei  do  pain  par  «US  beiû,  et  teceu  d'eos  la  pais, 

s'estaiil  souaiis  a  de  lu'uiiriirrs. 

nii  Oyer  coDlenaol  dépositions  de  lesmoins  reccus  contre  feu  Goilbsuine  Gorrei , 
foi  avant  m  mort  Fat  reeeo  a  la  secte  des  heretiqaei. 

itU  Une  peau  paroliemio,  «ontenaot  h  depodlioB  de  deos  religieux  des  Frères 
nresehenrs,  faite  devant  nnquisiteur,  sur  la  mort  d'un  preslre  séculier  de  la  ville 
de  Montpelier.  nommé  Pierre  Tomomire,  qui  Mtdt  meoré  dans  la  prison  de  l'IiH 

quisition  de  1  >  t  ii>'  de  Carcassonne. 

tM  Un  petit  Livre ,  coDleoaal  pleusteur»  déposition»  de  tesmoios,  qui  justifient  J'in- 
nooenee  dudUToamemire  sur  le  fait  dlieraHe  *. 

Un  Livre  ooolenant  le  nom  de  tous  ceux  de  dîverass  diooeses  de  la  sanMohanasée 
de  draesomie  qui  ont  «oolinté  la  véritable  retigion  et  fhit  abjuration  de  l'bereaia  , 
s'cfltant  Boomis  a  de  peaitenoea.  Sans  datte. 

I3i9  Un  Livre  contenant  citation  a  coinparoitrc  dwant  rinqtiisiloiir  en  la  maiK)n  de 
J'biqaisiUoo  de  le  cité  de  Carcassonne ,  pour  respottdre  et  dire  la  vérité  sur  le  fait 
dliereeie ,  «'fis  avoint  veu ,  visité ,  recea,  adoré  les  hérétiques  et  ooy  leurs  prédi- 
cations cotitru  TEg^se  catholique  et  romaine,  les  uns  avouant  leur  erreur  et  faisant 
abjuration  de  l'IieresiA,  et  pieusieurs  niant  avoir  jamais  veu ,  assisté  et  oren  auadils 
hérétiques. 

U)i  Confession  de  Jacques  Birot  de  Castres ,  et  prooednië  eonlrc  luy  faite ,  ayant  esté 
pvBvenn  d'heresie,  eo  un  petit  livre,  papier  eoulon. 


*  Ifata  eoqu£la,  on  ploldl  une  coatultation  dios  lei  forme*,  •«(  tieu  «n  I3â7  i  ce  fujflt. 
Je  M  (copoM  4'ea  fiire  c««Mllte  aillent  l«i  «iMeaMiBeia. 
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Procédure  en  un  petU  livra  cootro  Pierre  Gemmoa ,  Iwiibe  royal  de  LatM, 
diocèse  «Je  MagnlunL-,4lirleil^lde  qaelques  excès,  violences  el  injures,  commiieo 
par  ledit  bnilheon  la  persone  de  Pierre  Ancclli ,  hiiissior  de  l'Inquisilion ,  cl  ce  on 
faveur  des  ttercliqiivs,  pour  «lupecber  la  foncUun  dudil  iiuiiisier  sur  le  r<>il  de  I'Id- 
quisîtion,  avec  uoe  aenienee  «umUc  randae  par  rioqtrîsilenr,  par  laquelle  l^dit 
GarrussoD  est  iibsoiis  de  rexcomunicjition  et  rondamné  a  demauilrr  pnrdon  audit 
AnceUi  ei  de  l'indeuuitaer  de  tous  domag^  el  frai»  qu'il  luy  «i  c^iusës ,  el  que  le  jour 
de  ditnaaelie  aprea  h  feaie  prochaine  de  la  Purîllealioo  de  la  Vierge  il  aMïsferoit  a 
b  ouRMe  paroissiale  de  l'oglise  do  Laies,  pied  nud  et  la  teste  découverte,  confeaMAt 
sa  failli*  H  dciii-unlanl  pardon  n  DiiMi ,  pondant  Wpipl  temps  i!  riîfinrnii  liumblc- 
ment  la  discipline  par  uo  frère  de  l'ordre  des  Prescbcurs,  député  pour  ce  fuit  par 
riaquiailenr,  qui  diroit  :  Dmu  misereatur  acMn',  et  anCres  pedlamces. 

Procédure,  contenant  deISmcca  de  H*  Baymond  Vitalis,  recteur  de  Gailiavat^ 
prevanu  du  crime  d'hareiie. 

Un  Baf^re  contenant  diveraas  aenletices  d'excooannicalioa  «  randum  par  l'eve»- 

que  de  rnrcnssone  el  l'Infi'iisilcitr  rt  leurs  rons»*)!kTs,  rontro  ceux  qui  d'inneroint 
de  l'emperlKmenl  a  l'office  de  l'Inquisition ,  directeuieot  ou  indireclemenl,  de  quelle 
qualité  qu'ila  aoint  ;  eoolenaat  anaay  pieusienra  lermeDa  de  fidélité  pour  la  delîance 
de  la  foy  catholique  el  l'Eglise  rooiainc  contre  les  lieretir|iii's .  leurs  adheransi 
fauteurs  el  deiTenseura,  du  aeaeacbaL.de  Gareaasoane  el  Beziers ,  el  iiutres  ofSclers 
royaus  de  la  seueadiauaaée  et  dea  coitsula  des  vOlea  de  Carcassouiic ,  d'AIel ,  Mon- 
tolien,  Narbonne,  Alby,  Montpelier,  asaamblés  au  eouveot  de  la  place  du  bourg 

de  CarcBssonne;  ledit  serment  presté  pnr  ffcvaut  I'pM'«;qiu'  de  Carcassonnc  ,  l'^ibbé 
de  Fonlfrede,  de  l'ordre  de  Cisteaus ,  I  abbé  de  S'  Ai^jnan ,  de  l'ordre  de  Benoit, 
et  rinquiaiteur  de  Garcasaonne.  Sans  eonvertvra. 

Uo  grand  Registre,  contenant  pleuaiaura  auditimis  et  Confessions  de  diverses  par* 
aonnea  du  dioeeie  d*Alby,  sur  la  fait  d'itaresia. 

FroceasB  un  grand  rouleau  parchemin  des  onfans  de  Pierre,  vicomte  de  FenouDIei, 

l'ontre  les  Inquisiteurs,  lesquels  ayant  déclare  herNirpio  ledit  viconle.  son  petit-fils 
apdla  de  cette  senleoce  devaal  le  pape,  pretaodant  qu'elle  csloit  nulle,  el  par 
ronsequeat  faira  déclarer  nulle  la  eonfijication  des  faiena  dudil  seigneur,  ordoBiiéa 
an  faveur  du  roy  en  conséquence  de  ladite  sentence.  Apres  pleusicurs  rapUqnes 
d'un  coBié  et  d'autre,  le  procès  est  iodecis.  L«dit  rouleau  collé  N*  63. 
HMa.  Il  «it  éit  liadÉ  <m  aaire  eadrall  qna  et  rieeate  fat  «ladaané. 

Autre  Registre,  contenant  diverses  dépositions  contre  les  hérétiques. 

Autre  livre,  contcoaal  dcposiliotis  do  teamums  contre  les  y  nommés,  pour  avoir 
dit,  ka  un» que  las  enftns  baptisé»,  lonqu'fla  nworotut,  n'alloint  pas  immadiate 
meut  ao  Paradis ,  mais  paasoiot  par  la  Purgatoire ,  pour  la  péché  de  leur  SDare ,  Isa 
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autres  que  l«sd(ts  oofaos  passoiot  par  le  Purgatoire  com'uu  oiseau  par  ud  arbre»  el 
qm  odki  «voit  eilé  pnBehé;  eomme  •uasy  ib  avoini  o«iy  prasekar  qos  le  Stint 

Esprit  estoil  vrny  Dieu  ot  vr.ty  homme  ,  et  qu'il-^  t'sloinllIlMIlM  dftIM  oetto  oroysOM. 
Dans  ce  livre  il  y  a  «iivorsos  scoteoces  d'absotutiou. 

Un  grand  rouleau  sans  datte,  contenant  uu  estai  de  ceux  qui  furent  ooml.uiHU'S 
pour  crime  d'hercsio ,  el  de  qui  les  biens  meubles  el  immeubles  furent  conii^quës 
ci  Taodiw ,  «l  les  aonniM  nceiies  p«r  le  trésorier  du  Domaine. 

IM  Ud  RegMre  cootenaot  une  prooedore  oeotre  Bernard  de  Porta  booa ,  obevafiar, 
Giraud  Fabre  de  Duras,  Guillieaaine  Arnatid  de  Hauleon ,  Raymond  de  Ponquier,  el 
iiilns  (iii  diocexo  d'Agen,  Commins^e,  et  autres,  accusés  d'avoir  blasphémé  contre 
Jésus  Christ  el  la  Sainte  Vierge ,  proférant  de  paroles  qui  ne  se  peuvistt  pas  mettre 
iey  en  eserit,  que  le  pape  a'evoit  pes  aveon  pouvoir  de  Diea  d*ezeomanler  et 
maudire,  el  qu'nïnsy  ils  se  morquoint  de  ses  senlcnees,  que  Jésus  Christ  et  la 
Sainte  Vierge  sa  mère  n'avoiol  pas  aucun  pouvoir,  el  que  Dieu  mesme  a'avoil 
poiot  ancun  ponvoîr  dans  le  ciel  ny  en  tere ,  prohmint  d'autres  paroles  contre  Dieu . 

(3M  Procédure  contre  Pons  de  Lacombe  de  BoqueCer,  accusé  de  crime  d'beresie, 
osaHenaoi  les  dépositions  eoolre  hiy  el  ses  dsOlmcss. 

IMt  Antre  procédure  fsite  a  Aysnesmortes  contre  IT  Marin  de  Jayra ,  prevann  de 
crime  d'bercsie,  disant  que  JesOS-Chrisl  n'esloilpas  morteo  crois,  et  que,  quand  il 
,'iuroit  suixatile  rctnmcs,  il  ne  pcrmelroit  pas  qu'aucune  se  confessai  aux  Frères 
Mmeurs  ou  autres  preslres,  mais  seolemcot  a  iuy  mesme,  scavoir  a  son  mery, 
et  que  les  ftnraïas  ne  doivent  pes  se  confeaeor  qu'a  leurs  nsris ,  el  que  Dieu 

n>sloil  juriinis  mort.  Trista  gens  q>tc  rreses  vous  aulres  qu'un  tant  grave  seignor 
couina  etl  Diu  voulgua  mourir  ny  se  laisser  clavelar;  non  (on  negun  temps,  mont 
er«  im  «»tre  ta»  Aonnis;  mats  que  lo  pape  et  lot  prutn  a  tfiio  par  MMSsar 
ifapaeNMiB. 

1310  Unlivre  oontenant  un  concile  tenu  a  Lodcve  en  l'an  1333  par  l'Inquisiteur  de  la 
foy,  le  vicaire-genoriit  de  f.odeve  et  certeins  chuuoiiies  lie  iC^lise  cathédrale  dudit 
boàose  el  ccrleios  abbés  el  religieus  ot  docteurs  y  nonunés ,  pour  les  aSaires  de  la 
foy,  et  principalemenl  sar  les  affaires  de  Begnina,  STee  un  sarnienl  de  fidélité  pour 
ladafenoede  la  foy  et  do  l'Eglise  romaine,  faict  par  devani  ledit  Inquisitenr  «t 
autres  susdits  par  BrenguierGuilbaume,  seigneur  de  Clermont,  Rostang  de  Glarmon, 
Raymond  de  Soleignac ,  Guilbaumed' Arboras,  Breuguier  de  Mootpuirous,  elautres, 
daiss  lequel  livre  il  y  a  plenaieiita  sentences  «  oonlensnt  alMolutioa  de  eeux  qui 
«stoint  repentants  d'nvoir  ouy  les  prédications  des  heretiqnes  et  Bej;;tiins  et  d'avoir 
ajouté  foy  a  ce  qu'ils  disoinl,  et  que  faisant  abjuration  do  leur  beresie  n'esloini 
condamnés  qu'a  de  psoîlanees  el  de  parler  de  crois  au  davanl  sur  leurs  habita. 
CiaMDDIK 

T.  IV.  S» 
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houledu  couteoaQt  le  complu  raudu  {mit  Ariinuil  A>sailiit,  pruriireiir  un  ro\.  <i 
noMe  itcquei  Geraud ,  chevalier,  senescbal  de  Garrossonn»  «I  Béliers ,  cl  au  ire- 

soripr  <!c  Sri  Majesté  en  la  seiiescfiiujssoc  de  Carciissonne .  àr-^  ^ommrs  (irov  iMuiiiles 
d«s  fon&^caiioos  faites  sur  les  beretiqiies  depuis  l'année  4322  juM|u<fîi  a  l'an  I3i3. 
Cotlé  N*ftl. 

twi  Divei-ses  procedurt-^  contre  pleusieurs  qui  eslotul  niuris  Leretique»,  eiivdo|)ees 
f  MS    eu  une  petit  parebemio. 

Uo  livre  aane  datte,  coolenant  l'eslat  des  aommes  que  les  j  nocmnés  du  diocèse 
d*Alby  esloil  obligé»  de  payer,  pour  avoir  eatA  oondamDéB  du  criuie  d'iieresie. 

^^^^      Rogistre  nwteaant  procedatw  cooire  les  hérétiques  el  autres  qui  se  randoiut 
I3I(     lit}  leur  *!  '  (,• .  Ii  ^quels  disoinl  qu'il  y  nvoit  deus  Dicus.  l  'iii  li  ii  >  >  rmittr  imllt»  ; 
*î«ni«r  P'"*!  luoude  visible  el  toutes  les  choses  visibleh  cl  corporcles ,  el  generale- 

meul  toutes  les  choses  conleoues  dana  ce  monde  visihle  estoinl  créées  par  le  Bien 
■nalio.  qui  est  le  diable  Satbanas,  prioco  et  dieu  de  ce  monde,  el  qu'ainsi»  il  est 
apcllè  darn  Ifs  Ksirilun-s  evaiijreliques  et  iposioliques  ;  plus,  que  les  eorps  huuiaius 
oe  rcsuscilerunl  pas  ;  plus,  que  le  baptesuie  lait  avec  l'eau  ualurele,  beluu  la  couluote 
lie  l'Eglise,  ne  profil»  pa«  pour  le  salut;  plus,  que  peraoane  ne  peut  estre  aauvé 
que  dans  la  foy,  seclc  et  mœurs  des  lieretiqui*s  ;  plus,  que  la  Saiiiie  \  ler^e  ne  sca- 
voii  ce  qu'elle  portoil  dans  son  ventre  ny  ce  qu'elle  avott  eu  dans  son  enfantumienl, 
ny  jamais  veu  son  fiH,  etc. 

Cn  ruuleau  parcbemin  !>ans  dalle,  cuulenant  les  biens  meubles  de  pleusieurs 
bereUques  de  Garcanoone,  confiiquéa  et  vendus  a  rioquaut  pour  l'bereaie. 
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Rouleau  ou  pnrcheuiin  coolenant  déposition»  de  leamoioa  contre  cens  qui  blaa- 
p]i«moiDt  el  qui  loutenoii»!  que  le  pape  n'avoit  «ueun  pouvoir  d'aseomuoier  uy 
maudire. 

Viilr*'  rotilcnii  p.'ircheiniii ,  ronteimnl  la  receple  ou  estai  dpf  l»iptîs  rnrifisqof'?  a 
des  hérétiques  albigeois,  assis  a  la  ville  ou  teroir  d'Alby,  relevant  la  direele  du  roy 
et  de  reveeque. 


43S4  Autre  rouleau  |»arcbeinîn,  eoûlenaiit  la  receple dea  tomoieadeMa de diven  par- 
ticuliers, condamné»  pour  crime  d'bereflie ,  et  coDfiac«tion  dé  leura  bien»  amia  a 
Alby,  comme  dessus. 

Il  y  a  plensieurs  antres  rouleans  coateuans  ht  roesme  obose. 

tVIt  Livre  conten;int  divcr^ii  s  sentences  randues  a  Carcassonne  par  l'inquisilcur 

et  vicaircs-genersuh  de  l'evcsquo  de  Carcassonne  contre  pleusieurs,  prévenus  do 
crtaN  d'hérésie.  /AMmi,  sealOBoes  oondamoant  a  de  pénitences  senlement  leadils 
prevemis  qui  fsiaoit  abjuration ,  les  uns  aysot  «ouleim  que  Dieu  le  Père  et  le  PO»  et 
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II*  Siùni  Dspnl  s'cstoiut  tous  incarnés  el  esloint  veuus  a  la  Sainle  ViergBi  d'autni 
4)ae  le  coocubioagie  n'estoil  pas  on  pecbé.  Ledil  livre  contient  auwy 

I3U      Cayer  coule  tin  ni  1.1  proro'inro  Toilo  :i  Béirllii'l<'itii  Baquicr,  del'oiitre  dos  VrONê 
Mineurs  d'Alby,  prcvoou  de  quelques  opiuioi»  qui  reasentoint  l'berusie. 

1300  ^"  P^'i'  l'ivct^.  fontcnnni  1i  >  rkfTnnrca  do  uoinnié Caitd  Pabn ,  bowrgpitde 
Carcassoone ,  prcvfuu  du  crime  d'ber(.■^iL^ 

I3S!«       Un  I.ivrr  mnlmuiil  la  procédure  fnilc  par  l'InquiMlflur  CODtn  Aymorio  Gapsiar, 

raarfhant  de  Liiuous,  provenu  dii  rrime  d  hérésie. 

«347  Livre  conleiwot  les  privilèges  de  la  Sainte  Inquisition,  consistant  a  l'exemption 
des  tailles,  qirastes ,  on  faveur  des  ooasailleva  el  notaires  de  ladite  ToqalsIlîoQ. 

Ulo  Du  Livre  roulenanl  la  procédure  faite  contre  Baymood  Laulicr,  du  dioceze  d'Agde, 
par  l'cvesque  d'Agde;  ledit  Lautîer accusé  d'hérésie,  disant  que  le  pape  ne  pouvoit 
pas  CKOnamnier  ny  donner  aucune  malédiction ,  el  que  quand  rbonime  meurt  il 
motirt  fomm'Mn  mouton  ou  brfbi<*,  quand  ils  sont  tués  a  In  boucherie;  disant  aussj 
que  Jésus  Cbrist  no  pouvuil  pas  mourir,  quand  les  Juifs  le  cruciiioint,  que ,  s'il  eut 
pea  mourir,  il  pouvoil  eslre  comme  mie  beste. 

liii  Livre  cootenant  les  deffeoces  de  Pierre  de  Vilagon,  escuicr  du  Ijourg  de  Carcas- 
sonne,  aoeasé  d'avoir  oommis  pleusieun  actjoos  el  parlé  «ontre  la  Baligioo  eatho- 
lîque 

wn  Un  Livre  contenant  l«'  rnpori  <-t  advis  des oonmiMeun «t  comaillers  ewrtre  cens 
'Tks*      esloint  convaincus  du  crime  d'heresie. 

(3ti       Livrt"  conlcnniit  *livorsf^  proroduros  contre  dos  apostats  qui  proferoint  de  me- 
'^'l*  chants  discours  contre  l'Eglise  catholique  et  contre  la  sainte  Eucbarislie ,  et  estoint 
soupçonéa  d'hérésie. 

m*  Un  petit  Livre ,  contenant  la  procédure  contre  oerleins  prévenus  du  crime  d'he- 
"ÎjqI*  icaie,  qui  dans  leur  audition  soutenoint  qu'ils  estoint  de  ceux  que  TEglisc  romaine 

p^'rsccutoit  et  do  ceux  qui'  iHililr  II^Hm- ,i|i<  l!c  n;unrr'^;  soiilrnoint  ati<(«y  «jue  Dieu, 
qui  a  le  pouvoir  de  pardonner  nos  péchés,  un  voit  pas  fait  les  choses  visibles  el 
corruptibles,  et  n'avoit  pas  bit  leur  corp»,  mais  bien  le  Diea  maling,  qui  donna  la 
Loy  a  Moysc;  que  les  corps  ne  rcsusciteroint  pas  le  jour  du  grand  jugement ,  el  que 
le  pain  consacré  sur  les  autels  par  les  paroles  du  prestre,  scion  la  coutume  de 
l'Eglise  ruuinine,  n'cstoit  pas  cbnugé  au  curps  de  Jasos  Christ ,  ny  le  vin  «nson 
sang,  «l  quil  ne  restoit  pas  entre  les  uiainsd'un  prestre  nyd'un  pécheur;  que  ceux 
qui  avoint  pour  ri;;;liM-  rcimaine  ne  pouvolnt  pas  se  sauver,  et  qu'il  ny  avoit 
que  ceux  do  leur  qui  pouvoinl  se  sauver;  qu'il  ny  avoit  pas  de  salul  dans  le  mariage 
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charnel .  >-t  rjoc  los  onfnns  baplis<^s  s^  lon  I  <  rontume  de  l'Eglise  ronisiQO  œ  pcNH 
voint  [las  estre  sauvé:»  par  la  vertu  du  ba)itemo. 

I.ivrc  rnntcnnnl  1rs  roîifcssiotis  on  rlppo«i1ion<;  pnr  (1p\'nnt  reves<|ue  de  Besicrs 
jui^uni  Je  ceux  qui  avoint  sui\  i  1 1  mm  te  d&i  horotiques  qui  se  disoint  bous  boinnies,  qui  iie 
imnt«nt  pus,  ny  ne  lucnt  pas,  u>  no  connoinont  pss  les  finnmes  eluirmiernent,  qui, 
quand  ib  aoal  frapte  a  une  joue,  iMitlisiit  l'autre,  si  on  leur  osle  la  luoique  îU 
offrent  leur  miinloau:  qui  disoint  «lussy  qu'il  y  avoil  don-;  l'uli'^js  ,  l'une  Ix  nignc  , 
1  autre  maligne  ;  la  bonignc  ostoil  celle  ou  estoiol  les  bous  hommes  et  les  bonnes 
feniino»,  et  qu'ils  esloinl  de  ce  nombre  et  leara  ■dberans  ;  el  la  matigoe  esloit  oelle 
qui  suivoil  les  Frères  Presoheurs  et  Mineurs  el  autres  persécuteurs  de  leur  secle  , 
amie  de  ceu&  qui  se  disuinl  bons  hommes;  qu'ils  avoiol  rreu  a  toutes  leurs  opinions 
et  aTdnt  adoré  les  tieroliques ,  leur  disaol  trois  fois  :  Benedicile,  cl  les  hérétiques 
se  disant  bons  hommes  avoiot  reapondn  :  Dtui  imedkat  vot,  el  a  mala  marte 
perdnrn!  vos  cul  bonum  finem ,  a  qiioy  a  presaDt  ils  o'a<^aUMiit  point  de  foy, 
di'iiiaiidtuit  pardon  de  leur  crime. 

ISti  RoultMii  (-onltniniit  la  rcreptc  des  biens  iiu'iilili's  ronfîsqut^k,  appartenants  t 
pleusieur:»  babiUuil  d  Alby,  condamnés  pour  eriaie  d  lieresie. 

<3M  Livre  contenant  la  procédure  contre  Pierre  Vitalis,  baille  de  Limons .  prcvcou 
d'avoir  mal  parlé  a  Paris  de  la  foy  catholique,  eslanl  a  table ,  et  soutenu  pleusieur» 
«rrears  en  pnnanca  do  pleasieafs  peraones,  entra  autres  que  toos  eeùx  qui  pechoint 
mortt'lemenl  fifV'hoint  contre  le  Saint  Esprit,  el  que  pécher  roiitro  le  Snlnt  Esprit 
estoit  au  pcché  que  Dieu  ao  poavoit  pardoner  oy  abeoudre  d'icelluy;  que  cduy  qui 
croyait  le  contraire  estoit  heretiqne;  qmc*'«8toit  un  pedié  do  coucher  SToe  sa 
propre  Tenime  et  la  connoitre  charnelentent,  loi  qoe  s'il  coneboil  avoe  une  cstran- 
gsre,  et  quil  falloit  s'en  çonfosser,  etc. 

I33ft  '''^'^'^  oonienant  procodaro  coniro  Bertrand  de  Salvio,  escaier,  accusé  de 
n'a\  oir  pas  confessé  ny  romnmnii'  dcptiis  quinze  ans,  el  qu'il  ronrrmiroil  el  disoit 
des  injures  a  sa  femme  el  a  ses  tiiles  en  blaspheniaut,  lorsqu'elles  luy  disoint  qu'elles 
alloiot  a  l'egliso  pour  donner  bon  exemple  a  la  farailbe,  et  qu'elles  iuy  disoint  qu'il 
faisoil  très  mal  de  ne  confesser  pns  les  pcdu's  cl  de  ne  communier  pas,  que  ce 
D'esloit  rien  faire  de  ooofesaer  ses  pecbés  a  uo  prestre,  tout  de  mesme  qœ  de  se 
confesser  a  une  morailhe. 

434S  Livre  coitteuaol  deffenscs  de  Bernard  Caboli,  de  Villeneuve  eu  Minervois, 
accusé  de  crime  d'heresîe. 

Livre  contenant  sealeace  d'excomunication  contre  ceus  qui  empecboiot  les 
fcoelions  do  l'loqnisilieo,  e4  antres  sontences  portaotoDodamnatlon  •  do  | 
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1114  Procédure  contre  Adhcmor  de  MontpezaI  et  Uaymond  de  Perreriis ,  moyoes  du 
monastère  de  Bonnefont,  de  l'ordre  de  Ciâteaiix,  du  dioc-eze  de  Cominge,  et  autres 
moines,  sur  la  conspiration  par  eux  faite  contre  l'abbé  de  leur  ordre,  ayant  pris  le 
coq»  de  JeMt  Cbriit  et  mi»  itooB  m  visa  d«  erialnl  et  porté  «vœ  iireveraoM  aai» 

lumière  dans  «n  cliapitre,  oti  [«stnnt  ils  ntiroinf  jiiro  sur  Ir  ilH  fnr|><!  d'cstre  mitet 
de  persévérer  diins  leur  conspiration  contre  ledit  abbé ,  et  «lutres  crimes. 

mt     Livre  coRtemm  aeoleiieee  «l  coodemiistion  a  de  peniteneei. 

1343  Livre  contenant  dafiBnooi de  Jaeqvea Begb  de  Foarnea  es  Cainrdës,  aoeuaé  du 
crime  d'beresie. 

4310  Livre  contenant  pleusieurs  bulles  des  papes  Jean  et  Bonifaco  oonceroaot  l'of6ce 
d'Inquisiteur,  et  lettres  de  l'an  1320  dressées  aux  Inquisiteurs,  pour  faire  cnqoeste 
centre  c«ux  qui  invoquoinl  les  dcmon»,  les  adoroint  cl  leur  faiaoial  bornage,  et  qui 
•e  aervoinl  des  saereioens  de  PEgliM  pour  inire  de  aertilegei  el  malsfioss  t  dOM 

lequel  Livre  il  y  a  den^  nctes  <ie  S'  IVnmintque,  porlSOt  absolutioil  «H  fsvevrdt 

deux  hérétiques  qui  avoint  fait  abjuration. 

\iÊi      Registre  contenant  procHttre  contre  plousienr»  dti  diocèse  d'Alby,  prévenus  du 
crime  d'beresie,  soil  morts  ou  vivanlâ,  ayant  ouy  leurs  prédications,  receu  leurs 
cooiolatioM  cl  instnicliooa,  el  ayant  nunigé  du  |MiD  pur  eu  beny,  el  las  avoir  • 
adoré. 

*U7      Livre  contenant  un  estât  de  ptansieurs  persooes  du  dioceee  de  Carcswmne, 

Narboneot  autres,  qui ,  prévenus  d'beresie,  et  en  faisant  abjuration  ,  et  confeoSBllt 
leur  crime,  furent  alisous  et  condainués  a  de  pénitences  par  les  inquisiteurs. 

1303  Livre  conlonnnt  pteusieurs  confessions  âv  pcrsones  qui  s'estoinl  fuits  hérétiques 
seloa  Id  forme  susdite,  olavwial  renoncé»  1  beresie  el  det  laré  n  y  avoir  point  defoy. 

133g      Livre  contenant  dépositions  do  tcsmoins  contre  pleuaieurs  du  diooeie  de  Car^ 

'M*   c<iS8one  et  Narbone ,  accusés  et  prévenus  d'beresie. 

(IIQ  Cayer  contenant  procédure  faite  pir  la  roiir  do  l'Inquisition  contre  M'Geraud 
Gassendi,  notaire  de  Bc^oyrao,  accusé  d'avoir  invoqué  les  démons  el  faits  d'autres 
nMkliees,  les  tesmoiw  syaDl  ve«  qn*Q  prit  qodquea  Sksis  d'or  d*un  iroaciB  ds  la 
Sainte  Vierge  et  les  mit  a  sa  cliL  miso.  l'nynnt  veu  aussyqne,  lorsqu'il  lisoit  un 
^livre,  il  invoquoil  les  démons  :  el  d'aborl  il  violquanlilé  de  démons  devant  luy; 
le  depoeant  ayant  en  de  la  lereur  jeta  d'abort  on  de  aes  soaliera,  leur  disant: 
Te  le  recède;  et  statùt»  deetncnes  recesserunt.  Plus,  déposant  qu'estant  une  fois 
dans  le  bois  do  Bocoyrnn ,  Iwlil  C;rî«iendi  invof|ua  sept  fois  des  dernons  ;  el  accusé 
de  debaucbo  de  femmes  ol  de  tiiles  par  l'art  magique  el  invocation  des  démons. 
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44$3  '  roni(>nant  Ira  précautions  <  t  cansc  oj^iit  e  coittroEflclarmoiMl);,  rcHniuede 
Jacqu«»  Mw9 ,  Mcmée  dMnvoquer  !«»  dooioos  «I  f«ir«  de  maléfices» 

liH  Cayer  conlenanl  les  pn-caiitioiis  ol  raose  «Riléc  cunlre  Pierre  Golosa  de  Carcas- 
BooDe ,  accusé  d'esire  cottUuu«leiDenl  a  uo  jeu  deleDdu  et  blasphémer  publiquement 
contre  Dieu  et  la  Ssinle  Vierge. 

t4tl  Cayer  conUnant  picusieurs  dicU  des  caïuc»  agitées  sur  le  sujet  de  la  Sainte 
InquistUon. 

1446  Cayer  couU-uaiil  l'information  faite  par  le  lieutenant  de  l'inquibitcur  contre 
oerleins  BcbîsniatiqaM  du  dio«PW  de  Rodés. 

4401  Six.  cnyors  attachés  ensemble,  contenant  une  procédure  contre  Guilbaoïne 
Gsninosae,  du  lieu  d^BncNtloubre,  et  antres  prévenus  de  crlnm  d'hérésie,  et 
d'estre  blasphémateurs  enulre  Dieu  et  la  Swnkr  Vierge. 

144*7  Oayor  eonteosot  une  seereto  inforiDstioii  faite  par  le  HeuiensBt  de  rioquiaileiir 
contre  plausiean  addarasliquet  du  dioeese  de  Rodot. 

1435      Cayer  contenant  les  préventions  et  deaoooee  faites  contre  Estieoe  de  Vais, 

prestrc  ,  cLanoiiic  de  Montréal ,  accusé  trinvuquer  les  demuus,  de  sca\oir  l'art  de 
uigromaDce  et  d'aprendre  lus  luoieu»  d'invoquer  les  démons,  de  les  consulter,  cuir 
leurs  respoooes,  recevoir  leurs  conseils,  cooDoître  Fa  venir,  eitt. 

Cayer  oonlenaoi  le$  dires  et  dépositions  de  pleusieurs  lei>moia$  contre  Bernard 
■élit  et  Jules  Barlbe,  de  Saint  HUaire,  diocèse  de  t^rcaasoaae ,  accusés  dlwresie. 

Cayer  contenant  l'enquesle  faite  par  Tlnquisileur  de  la  foy  résidant  a  la  cité  de 
Csnoasaoune  sur  le  si^  des  privilégias  et  libertés  de  l'office,  oHleiers  et  oooMiUars 
et  notaires  de  la  Sainte  Inquisition. 

Procodore  faite  contre  Dominique  de  Berris,  qui  soutint  devant  l'Inquisiteur  pro- 
cédant a  «on  atiiliiion  que  c  estoit  un  mal  de  croire  [que  Jl-sus  Clirist  '  eut  souffert 
et  fut  mort  pour  la  rédemption  du  genre  bumain  ;  que  Jcsus  Cbrisl  oc  s'esloit  pas 
incarné  ny  n'osloit  pas  né  de  la  Vierge  Marie;  «t  antres  lieresies  qu'il  soutint, 
quelques  menaces  qu'on  tuy  fit  qu'il  serait  bruslé. 

Livre  contenant  plevaieurs  coBcUes  tcnus  par  les  Inquiaileurs  de  Carcassonne 
contre  les  hérétiques. 

IMt  Cayer  contenant  procédure  pour  Simon  Jean  contre  Philippe  Âncolas,  notaire, 
D(Tn;iriI  Gnrnicr  et  Bernard  Caumon ,  sur  cerleine  taxe  d'argeant  pour  la  noqrritnre 

et  despuncc  et  t'raix  de  l'Inquisiteur  et  ses  officiers. 
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\m  Lri  lÀ\Cii  eu  parcbemiu,  coDlenaal  doposilioiis  conlrc  pleusieurs  liereliques,  d 
advnis  de  pleosiean  peraoDM  de  divers  diocèses  de  ht  senesebatisaée  de  CarcM- 

siitiiie,  romni'iîs  riMiint  inniigi'  avec  les  bereliques,  en  .tvninr  rrrnu  Iviiucoiip  de 
couâolaliou  (Juub  leurs  iuUniiité»,  receu  la  b«Dediclioo  el  la  paix,  cl  qui  8*«o  allant 
eoocher  prioint  Dieu  qu'il  leur  permît  de  mourir  entre  les  maioe  des  bons  homtnes. 

M.W      Un  1,1  re  en  pflrpluMiiiii .  r'orvtennnl  déposition  de  «livi^cses  i»ersoncs  du  fliocese 
Jjjj    de  Carcnssonne,  converties  ;»  la  fuj  catholique,  contre  pleusieurs  hérétiques,  et 
It7i   coolre  ceux  qui  les  visilolnl  et  adeniiiit,  les  priant  de  les  bmir  ;  et  les  iMietiqaes 
leur  respondoinl  :  Detu  «et  benedieat,  etc. 

itM     Livre  en  pareheinio,  oonleiunt  procédure  contra  les  iieretiquos  qui  (enoinl 

publiquement  de  m<ii<;oi)s  a  Mir^  poix  cl  y  preschoint,  et  COiDtre  «eux  qui  les  soute- 
noint  et  alloint  :\  lonrs  [ini'ilirjtiuiis ,  ilesquel^  iilcu^iiMirs  y  nommés,  de  divers  lisus 
du  (iioceze  de  Mirepoix,  seslomt  nnndus  hérétiques.  Cotte  F  PP. 

W)i  In  I.ivir  eu  piipirr  ''oiiuin.  conlenant  divers  procès  f. ni  Us  «otilrc  [iliMisicnrs  du 
diocctede  Toulouse,  qui  s'esloioi associés  avec  les  lieretiques,  leur  avoiot  vandu 
du  bled ,  les  avoint  reoeus  et  adorés. 

1131  ('il  Lî\  r(>  rntiunmnt  prorrdnre  ronlrc  ccricines  p<?r<ione8  de  la  cité  et  <]u  l»ourg 
de  (jareiissuime ,  qui  disuiul  qu  ii  ne  falioll  poml  porter  d'oUrandes  a  l'cgliso  pour 

les  âmes  dn  Purgatoire,  parce  qu'elles  ne  servoinl  de  rien ,  i^rae  qu'il  n'y  aveit 

point  de  Pitr^nloire ,  un  ame  estant  sauvée  ou  fïnmnée;  qu'il  n'y  falloit  point  de 
Saint» ,  parce  qu  ou  estoil  Nostre  Seigneur  il  n'y  iailoit  point  d'autro  Saint  pour  y 
avoir  recours,  ne  devant  aller  qu  a  Dieu  seul  ;  qu'on  ne  devoit  pas  faire  dn  iAem 
au  prostrés  pour  dire  de  neeees  ny  autrement ,  car  on  estoit  cause  qu'ils  empMoint 
l'arçfant  n  p.'iillrtrder ,  ny  mesrae  aux  bassins,  et  qu'il  valoit  rnieiH  Irs  donner  axtx 
pauvres  de  Dieu  seuloinent;  que  Dieu  n'avait  pas  delTandu  do  manger  de  la  chair 
le  vandredy,  aamedy  et  autres  temps ,  et  qu'il  ne  falloit  point  jeûner  le  earesms  et 
autres  vigiles  des  S^iints;  que  les  Saints  n'avolut  aucune  poîSHaaoe  en  FaradÎB,  et 
qu'il  m  falloit  pas  les  prier  :  car  Dieu  esloit  tout,  etc. 

IWO       Un  Livre  papier  couton ,  contenant  procédure  r  oiitrc  pleu^icni  s  du  dioceze  de 
Carcassoniie,  taut  morts  que  vivaos,  accD»éa>  du  crime  d'bercsic ,  qui  disoint 
i}t3   entr'autres  que  les  hérétiques  eatoint  de  bons  hommes ,  cl  que  Jésus  Christ  estant 
1^1^'  mort  il  donna  la  mission  aux  Apostres,  et  qu'après  les  Apostres,  qui  aontmorts  pour 

Jésus  Christ,  il  a  donné  lu  mission  aux  !Kin«  hommes  pour  tenir  leur  pinre  ;  et  c'efît 
pour  culia  qu'ils  soufTroiut  beaucoup  de  |>crscculions,  a  l'exemple  des  Apostres ,  de 
qui  ils  sont  les  lieulonsnts  en  1ère ,  et  qu'ih  eatoint  bien  aises  de  aonlIHr  la  soort 
comme  Jésus  Christ. 
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4374  l'ii  l.i^re  papier  i'ou( on ,  S4ius  luiiverture,  cunlenanl  diverâe:>  cuule»»ioDi>  de» 
«280  ^  depoMtioiu  coolro  eax  ei  eontre  eeox  qui  le»  adoroiDl  el  «olendoiDl 

ISB7    Icare prwyntiOM ,  rl  entr'autrcs  ronlro  le  nommé  Raymond  Caln^  qot  dammie 

maison  drossa  un  aulcl ,  «l  celobranl  la  messf. ,  pril  du  p<«intftun  verre  pour  calic», 
ou  il  mil  du  vin ,  el  lovant  k  paiu  cl  le  verre ,  touâ  les  assistaos  inetloiiil  a 
genoiM. 


<2G9      UTraMerU«D  parcbenio,  MoseouTwtinre,  oooteoaDt  divenes  eonfcMioo»  da 

plousiours  per»oni's  du  dioccze  da  Cagieran  et  Alby,  sut  l6  hit  d'hernie,  el  àtpa- 
KiUons  eoolre  it»  bereliques. 

IS47  l'n  Livre  papier  coutoii ,  conlPnnnl  tli'pnsilion*  ol  confessions  de  pleusieurs  ilo 
|sB7  de  Carcasaonoe  el  Narl>onc ,  qui  avoiol  e^é  recetu  par  tes  lierelique»  dan* 

It68    lovr  Mde. 

Un  Livre  ea  parchemin  ,  eeerit  ea  lellre  bebraique. 

Un  grand  Rej^istre  en  parchemin ,  escril  de  lellre  hehratque. 

Itii  lin  Livre  en  parcbeoiia,  fiaus  couverture ,  cuulenanl  dépositions  coutrt-  les  liere- 
tiques  qui  «Iloint  en  divers  iiea»  des  diooews  de  CereiesoDee  el  Nerbeone  e(  dm» 
les  maisons  des  malades ,  pour  les  consoler  el  les  obliger  a  se  faire  l)en  lii|ues  ;  el 
ainsy  diaoinl  ils  se  tonmeUre  •  Dieu  el  a  l'Evaofpte ,  ce  que  leedits  malades  faisoint , 
el  w  tneUoint  de  leur  seole. 

4  Uo  Registre  en  parchemin ,  coiileaaDl  dépositions  de  diverses  pcrsuiu» ,  de  divers 

1 1^*  liens  du  dieoeae  d*A1by ,  oonlre  eeaz  qui  ailoiot  soliieiler  les  malades  de  se  ramlre 
a  Dieu  «t  aux  lions  bomuMs,  c'est  a  dire  aux  Iwratîqucs. 


4147      Un  Begisire  contenant  les  ooniiMioas  et  rabjnntioa  d'berasie  de  pleusieurs 

persones  iirs  tiioceres  deCaroussonne,  Alel,  Narbonne  el  Alby.  qni  nvciint  embrassé 
la  foy  catholique ,  el  pleusieurs  dépositions  contre  pleusieurs  autres  de  la  secte  des 
hérétiques ,  et  de  tout  ce.  qu'ils  avoiol  fiait  avec  eui,  comme  maogi  a  leur  toUe , 
qu'ils  benisaolDl  a  leur  mode .  assistoini  a  laers  pnediealioos,  «t  les  adoroinl. 


Gayer  cootenaDt  uo  procès  eoolre  oonsaé  Beroacd  Prats,  ngant  des  eaceks  de 
Peyrinc  conduit  aux  prison  de  l'Ioquiailioo  de  Gaccasaonne,  accnst  dn  crnne 
d'iieresie. 
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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


MONTPELUËH ,  DE  L'IMPUHEaiK  DB  JBAM  llA«m  UNft. 


UNE  CONSULTATION  INQUISITOAIÂLË 

AU  XIV  SIËCLË. 


Quand  j'édilai,  il  y  a  quelques  mois  ,  le  précieux  Invenfairp  désor- 
mais acqais  à  J'hisloire  oii  semble  revivre  avec  sa  vieille  et  terrible 
eélébrité  l'InquisUioa  de  Carcassuuuc,  j'aunoovai ,  à  l'ariicie  concer- 
mM  ,  «H18  l«ft  âàm  d»  1 325  ail  386 ,  la  mémoire  de  Pkrre  Tournemire , 
mon  prévenu  d'IiAréne  dans  la  prison  da  redoutable  tribunal ,  qn*une 
conraltatiott  anit  eu  Heu  en  1857  ao  sujet  de  ce  prêtre ,  et  je  manifestai 
l'intention  d'en  relater  ultérieurement  les  circonstances.  C'est  ce  projet 
que  je  viens  ici  n^aliscr.  En  m'arqniftaiil  de  ta  sorte  envers  le  publie, 
j'aurai  le  double  avantage  de  toinuir  de  curieux  éciaircissemcnts  sur 
ua  fait  singulier,  plein  d'intérêt  pour  nos  annales,  et  de  mettre  en 
lumière  un  des  côtés  les  moioa  connus  de  la  procédure  des  anciens 
imiaisiteors. 

Le  fait,  d'ailleurs ,  est  encore  neuf:  ni  les  Bénédictins»  ni  Gariel,  ni 

D'Aigrereuille  ne  l'ont  signalé,  et  la  première  mention  s'en  trouve  dans 
l'Inventaire  récemment  produit.  Personne  jusque-là  n'avait  révélé  qu'un 
piitre  de  Montpellier  fût  mort  en  1325  dans  la  prison  de  l'Inquisitimi 
T.  l\\  '  W 
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de  GarcaseoiMM-.  Personne  non  plas  a'a  ,  que  je  eMhe,  rendii  eonple  dee 

griefs,  cause  de  son  incarcération,  ni  même  simplement  indiqaé  l'exis- 
tence de  l'enquête  objet  de  cette  Notice,  le  n'ai  done  pu  à  cnûndre  d'en^ 
courir  le  reproche  de  trivialité. 

La  source  où  je  puiserai  mes  renseignements  n'est  pas  plas  vulgaire 
que  le  sujet  pris  en  soi.  C'est  un  parchemin ,  selon  toute  apparence , 
aujourd'hui  unique ,  appartenant  aux  Ardiim  municipales  de  Hont- 
pellier*.  L'écriture,  contemporaine  de  la  consullatiea  dont  elle  a  pour 
l>ut  d'assurer  le  souvenir»  ne  permet  d'élever  aucun  doute  contre  l'au* 
thenticité  de  la  pipfe .  que  corrobore  le  visa  du  notaire  appelé  à  en 
collationner  le  (Dnt-'nu  sur  le  registre  olïiciel.  Nul  document  n'offre 
plus  de  sérieuses  garauties  ;  rien  ne  parait  historiquement  plus  digne  de 
confiance. 

Tel  sera  mon  gmde  pour  les  pages  qui  vont  suivre.  Elles  repoeent, 
comme  on  voit,  sur  un  mànuierit  de  nos  Archivât  eomplMement 
inédit. 

n  y  avait ,  en  1357,  trente-deux  ans  que  Pierre  Tournemire ,  le  prêtre 
dont  il  est  qusstioo ,  était  mort,  quand ,  vers  la  lin  de  cette  année*là,  se 
répandit  à  Montpellier  une  lettre ,  une  eîrenlmre,  datée  du  10  décemhre , 
et  revêtue  de  h  double  signature  de  Praa  Vassal ,  grand-vicaire  de 
l'évêque  diocésain ,  et  d'Arnaud  Delher,  prieur  du  couvent  des  Domini- 
csins  de  notre  ville ,  agissant  en  qualité  de  substitut  de  l'inquisiteur- 
pt'-tiéral  de  Carca&sonoe  Etienne  de  L'Église.  Elle  s'adressait  à  toutes  les 
soin  lin  tés  ,  soit  théologiques,  soit  juridiques ,  de  la  cité  universitaire, 
tiûcteurs  et  iiceuciés,  lecteurs  eu  titre  ou  en  second  ordre,  Laclieiiers 
des  divenee  congrégaUona  religieuses,  aussi  Inen  que. séculiers.  On  les 
convoquait  pour  le  lendemmn ,  jour  do  Saiot-Thoans .  avant  l'heure  de 
vêpres ,  au  palais  é|Macopol ,  dit  la  SaHo-l'Évêque ,  afin ,  portait  la  lettre , 
de  requérir  leur  conseil  sur  une  albire  dogmatique ,  du  domaine  de  la 


■  r.r^nd  Cliartrier,  hvat.  il,  Oui.  I,  H^l.  —  Ce  fmniktmÊu  »  t  milkm  4s  Igogiirari 

•ur  0">,6S  de  Ifefvnir. 
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StiDte  Iiif  MHian  <.  Oûtlle  étût  oetie  «Ibir»?  La  eonvondoo  im  le 
précisait  p«.«.  Elle  ajoutait  settleBWQt  ^ae  l'autorité  voulait  procédât 
avec  pleine  conoai^isaDoe  de  eaoae ,  el  faiaeit  un  devoir  rigeumnc  d'être 
exact  au  rendez-vous. 

Le  délai  paraissait  assez  bref.  Mjis  11  jour  marque  tombait  un  juiidi  *, 
et,  51  1  ou  tiùt  rcxiYujc  1  aliaire,  ou  eût  risqué  de  se  rtioconlrer  avec  ie 

dîinaiiebe  et  afee  lie  lUea  de  Noél,  ce  qu'oo  se  propotait  eane  doute 
d'dfkcr. 

Le  jeudi  donc  81  déeeikln»  1357,  ccmaacré  à  TapAtre  Saint  Tlunna , 

vers  les  approches  de  l'heure  de  vêpres,  le  vicaire-géDéral  diooéaain  et 
le  substitut  de  l'inqui&iteur  s'installèrent  à  la  Salle-l'Êvêque.  Leur  con- 
cours était  indispensable,  depuis  que  le  concile  œcuménique  de  Vienne, 
confiroiaut  les  prescriptions  antérieures  d'Innocent  IV,  de  Bouiface  VIII 
et  de  Benoit  XI ,  avait  exige  l'interveotion  simultanée  de  l'autorité 
é|»iacc4pale  el  du  r^réaentant  de  rinquiaileur  à  propos  d'aOkires  toodiaut 
In  JSm.  L'éféqne  de  IhgBeleiie  Durand  de  Chapeilee  eût  pu  prérider  la 
réunion  ;  nais  il  n'était  pea  dans  ses  habituda  de  le  produie  beaueonp . 


•  Cet  appel  général  avait  sa  raison  d'àire  dittis  ta  nature  miste  de  la  jundictiea  iu^i- 
•itiirMet  «t  n  prouv*  vmtokàt  pbm  que  «Ma  jnridlelioa  n'était  ni  punaient  idmmS' 
tique,  comme  nombre  de  gens  le  crofprt  pncore,  en  en  faisant  irtomlwr  tont  rrxJîeTn 
aur  ("Onlre  de«  Prèreft^Précbeurs ,  ni  nùme  paronMol  eccMaiastique.  i<a  juhdietkia 
taqiihMoriito,  bian  qna  raMa  naos  ta  i««alla  à  boa  diaft  «ajanWnmi*  «ail  la  eaw4- 
«piriice  ii.Tlu relie  d'un  étal  de  rlitMes,  où,  comme  (Uns  le  r^giiiu'  WK-ial  dti  moyen-âge, 
la  politique  et  la  religion  se  tenaient  indissolublement.  Elle  fonctionnait,  étant  donné 
«•t  tet  ét  choies,  tout  ansol  régaliéreinant  qiw  nnnporfa  quelia  aolf»  Jaridfetlan  da 
anéoM  temps,  et  le  parlement  de  Paris  a  pu,  non  mning  régulièrement,  la  diVlarer,  eu 
laai,  cour  rvjfoU.  Je  oo  prétends  certes  pas  disculper  en  maua  les  aooieofi  iaquiai- 
lanft  t  qaal  Inimnal,  qoalla  fiuikia  de  juges  n'a  jamais  ritD  «u  1  ta  roproebar?  Ihda 
il  tôt  de  mon  devoir,  h  ont  tptqm  eù  tant  d'hommes  prenoont  le  change  sur  WUe 
anii&ra,  de  reititner  k  la  qnotlioa  n  vraie  b.i>~o.  l^s  insCitationa  demandent,  coma» 
lea  oravret  des  gnodi  ariMm,  prfnirea  on  sculpteurï ,  i  èlra  vues  seUw  leur  jour. 

'  11  y  a  dan«  le  docus^nt  confusion  de  jour,  le  notaire  ayant  mêlé  la  dato  di^  la 
rédaction  de  non  procès-verbal  avec  celle  de  la  séance  dont  il  retrace  les  incidenis.  Mais 
eetle  confusion  du  vcndriMli  avec  le  jeudi,  du  tl  avec  lo  il  du  même  mois,  ue  modifie 
OO  fitn  It  toad  da  iUUrai  tt,  ri  ja  la  naittqiie,  «Taal  iialqueoMal  da  pour  qute  ne 
mhMem»  da  no  pas  so^on  Un  optiqn. 
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H  il  pensait  Tnisemblablainmit  qno ,  l'idquiailMir-giiiâral  m  ftistol  loi^ 
mémë  «upptëer,  il  ne  oonvonaii  point  à  sa  dignité  penonneliede  frtner 
en  compagnie  d*àn  simple  substitut.  Il  laissa  ,  en  conséquence,  agir  son 
délégué  .  son  grand-vicaire  Pons  Vassal.  Pons  Vassal ,  à  une  êpor^iif  nîi 
le  clergé  tenait  encore  le  premier  rang  dnùs  la  science  ,  était  docteur  eo 
droit  canon ,  et  il  n'éprouvait ,  comme  tel ,  nul  embarras  à  siéger  avec 
un  prieur  de  <M>aTent  à  la  lètc  d'une  savante  aaaembMe. 

Ils  se  trouvèrent  Tnn  et  l'autre  les  premiers  à  la  Salle-rËTêqne , 
et  j  reçurent,  &  l'heure  fixée ,  les  doctes  personnages  de  foute  classe 
compris  dans  la  convocation.  C'étaient  d'abord  le  révérend  père  eo 
Christ  Bertrand  Garnicr.  dû  l'ordre  des  Mincur-s,  maître  en  tlicologie, 
évôque  élu  d'Assise  *,  avec  le  vénérable  frère  Raymond  Gilles,  de  l'ordre 
des  Carmes,  également  maître  en  théologie.  Puis  c'étaient  l^tienoe 
Troche .  docteur  ès  lois  et  en  droit  canon  ;  Pierre  de  L'Étang .  docteur 
en  droit  oanon  ;  Gulraud  Pargues ,  docteur  ès  ieia  ;  Kerre  de  Viguogout, 
docteur  on  droit  canon  ;  Jacques  Hajrsseod,  docteur  ès  foie;  Midid 
Sospont ,  aussi  docteur  ès  lois  ;  Galtior  du  Poy»  docteur  en  droit  canon  ; 
Pierre  Dominique,  lecteur  du  couvent  des  Augustins  do  Montpellier  ; 
Rostang  Peyreire ,  gardien  du  couvent  des  Fri  rps-Mineurs  de  la  même 
ville  ;  Jean  Calhalan  ,  de  l'ordre  des  Prècbeurs  ;  Guillaume  Lardisuth , 
bachelier  du  même  ordre  ^  Antoine  de  Falges ,  licencié  ès  lois;  Dieu- 
donné  do  Tissée,  licencié  en  droit  canon  ;  Mon^m  du  Croc,  badielier 
de  Tordre  des  Frères-Mineurs  ;  Bonibced'Âst,  bechelierde  Tordre  des 
Augustins;  Bermond  d'Urbain,  de  Tordre  des  Prêcheurs;  GénM 
Grippon,  maiire  des  études  aux  Frères-Mineurs;  Pons  6I(^er,  docteur 
ès  lois  ;  Étienne  de  Sanrhes  ,  Bernard  Ricard  ,  Jean  Martin  ,  et  Bérenger 
de  Rouvière ,  tous  quatre  licenciés  ès  lois  ;  Gérald  de  Chaume ,  licencié 


<  «  fl(e(r«iMf«if  Ckriito  paltr  domiinu  Bertrattivê  ûvtntrH,  ordiitit  BÊÙÊortm, 
mÊfftter  in  taara  jtagintt,  elertuf  in  epitropum  A*th$\i  »,  [x^rte  lrès-Dett(Mnent  le  mMn- 
Horît  original  :  indication  précieuse  à  rc«ueiUir,  et  qui,  si  elle  est  exacte,  comme  il  y 
a  lieu  de  te  supposer,  senrfntit  k  modifler  Mit  II  ooraenclalare,  soit  la  chronologie  des 
évèques  (fAaaiK,  «nregliiiéMdiiN  rjIbiMi  Mmi4r0|iMli.  Mon,  fiht  fap.  Arm,t 
1.  itnt. 
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en  draiicanoii;  Pimre  de  Moulins.  InelieUor  inutroque;  Matthieu  de 
Moaleils ,  égelemeol  bachelier  :  en  tout  ringt^sept  gradué».  L'aswnUëe 
allait  être  imposante  ;  lea  notabilités  de  la  théologie  et  de  la  jurisprudence 

s'y  rendaient  de  concert. 

Personne,  néanmoins,  ne  savait  encore ,  il  y  a  lieu  tic  le  croire,  le 
but  ilr;  1,1  ri  union.  La  double  autorité  qui  en  avnit  tlonné  l'orJre  eût 
craint,  en  en  lieeiarant  I'o!>jet ,  de  provocjiier,  de  la  [larl  des  consciences 
néliculeoses ,  de  rogreitahles  abstMtîons.  Le  vicaire-gétaéral  de  l'érèque 
et  le  lieutenant  de  l'inquisiteur  voulaient  prendre  conseil  dans  une 
question  détieate  eonesrnaot  la  foi ,  et  s'eoiouraieot ,  à  celte  fin ,  des 
lumières  les  mieux  appréciées  d'une  des  capitales  de  la  science  :  voiU 
tout  ce  qui  frapn^ir  :'i  la  première  vue.  Mais  sur  quelle  affaire  en  parti- 
culier devait-on  meltru  le  débat?  Aucun  des  invités  ,  à  l'exoeption  d'un 
ou  deux ,  enchaînés  par  une  promesse  de  silence ,  ne  pouvait  en  instruire 
son  voisin. 

■Cependant,  Uteore  arrivée,  on  se  place,  — '  en  observant  l'ordre 
hidnrehique,  alors  si  universellement  respecté.  Anssitét  laséanoe 
ouverte ,  les  deux  vîeairss ,  cèlut  de  l'évéque  et  edui  de  l'inquisiteur, 

agissant  d'intelligenre ,  font  donner  publiquement  lecture  d'un  cahier, 
où  se  trouvait  exposée ,  avec  le  but  précis  de  la  convocation  ,  la  suite 
de  l  anaire  à  débattre.  L  inquisiteur-général  de  Carcassonnc  avait  pré- 
paré d'avance  la  discussion,  en  soumettant  la  difficulté  à  l'examen 
approfondi  dn  Kgiste  Êtienne  Troehe ,  et  en  obtenant  de  ce  professeur 
une  série  de  questions ,  que  serait  appelé  ft  résoudre  le  dœle  aréopage. 
Le  frère  Guillaume  du  CayUr,  lecteur  principal  du  couvent  de  Saint- 
Dominique  de  Montpellier,  et  associé  i  Arnaud  Dclher  dans  les  fonc- 
tions de  vicaire  de  l'inquisiteur,  s'était  joint  à  l'éminent  jurisfonsuUe , 
pour  déterminer  le  travail ,  qui  apparaissait  de  la  sorte  déjà  bien 
simplilié. 

Mais  la  difficulté ,  quoique  préalablement  étudiée ,  subsistait ,  soit 
qu'aucun  des  deux  consulteurs  n'eût  voulu  subir  la  responsabilité  d'une 
solution  ,  soit  que  rinquisitenr^général  eàt ,  de  lui»mème ,  cru  devoir 

adresser  appel  au  jugement  d'un  plus  grand  nombre  d'esprits  d'élite. 
Voici  comment  l'afltiire  était  exposée  dans  le  livret  dont  la  savante 


tH«nfalée  r«çat  «onmanicattoa.  le  sapprioMnî  bMu«nip  4«  bogatmi, 

DKus  sans  rien  sacrifier,  ni  de  l'enaamblo,  qu'il  importe  de  in«Ure  m 
relief,  ni  des  détails  caractéristiques,  suscepliblcB <l'«Brichir noir*  hn- 
toire  de  parlicularités  jusqu'iri  inconnues. 

Un  peu  avant  l'exaftation  du  papeJeao  XXII,  d'heureuse  niémoire , 
survenue  au  mut»  d'aoùl  de  t  au  da  Seigneur  1316  ,  i«  prêtre  Pierre  fui 
•dmb  à  Tordre  des  BégointS  dtas  leur  maiioii  de  ptuvrelé,  fUt  an 
lié^in  nomoié  Frère  Merlin ,  et  enoeurut  »  au  moyen  do  ce  &it ,  le 
lence  d'exeommonMoiion  portée  dans  le  Sexte ,  à  l'ertiole  De  roKf  Meit 
domihti  *.  Mais  ,  lorsqu'il  vit  les  Béguins  coodennée  par  la  sainle 
Église  romaine  et  brûlés  en  divers  lieux,  il  quitta  .  sur  les  instances 
de  quelques-uns  de  ses  amis,  leur  costume  ,  et  même  ,  a-t-il  dit,  leur 
société.  Il  y  retourna  bieulùl  cependant  :  ce  fut  quand  le  seigneur  pape 
JeenXXII,  en  1317,  la  deuxième  année  de  son  pooliâcal ^  bannit  i  per- 
péCuité  du  edn  de  l'Ëglise  de  Oiea  la  secte  des  B^iu .  —  te 
lèieeient  appeler  jFVofricelles  ou  Frim  de  I»  ptmvn  on  bien  onoore 
Bigots  —  ,  attendu  que  grand  nombre  d^OQire  eux»  s'écartant  do  h 
vérité  de  la  foi  ,  méprisaient  les  sacrements,  et  semaient  beaucoup 
d'autres  erreurs.  Le  pape  interdit  alors  expressément  à  tous  les  fidëlas 
de  demeurer  ou  d'entrer  d'une  maniprc  quelconque  dans  celte  comp;ignte, 
sous  peine  de  s'exposer  ipso  (acLo  aux  rigueurs  de  l'excommuDicatiou. 
Nonobstant  colle  monaeo  toatoToi»  et  cette  défense ,  le  prMre  Piene 


■  Los  Ui^guins,  désignés  anjourd'bui  plus  généraiemeol  par  le  nom  de  Btgganls,  ne 
Hmnaienl  tm  iiréeMment  on  ertfrt ,  unit  pIttlOl  vm  branebe  eu  fraeOOD  foitn.  Bs 
appartenait' ni  h  h  prnndr-  fnmi!Ip  dfs  nioiiifs  de  S.  Fnm^ois  d'Assis.»',  viilgaircmeiil  dils 
ttèru-Mmewi.  Mais,  exagérant,  «ous  prétexte  de  remédicf  àcerlaiosabos,  le  princife 
de  la  règle  iraeée  par  le  tforieax  ftoodaieur.  Us  alBeliaiefit  des  prétentioiM  A  ooe  «Mas- 
sive pauvreté,  à  une  pauvreté  en  quelque  sorte  surhumaine,  pubqu'ils  allaient  jusqu'à 
se  dénier  à  eox-mémes  la  propriélé  des  alimefito  don!  ils  se  nourriaaaient.  De  lè,  use 
aoDioa  IcMeateol  léeende  dVxoenlrieiléa  «t  d'errenrs,  que  l'ÉislIte  m  enil  poavolr 
taUrer»  tes  papas  les  condamnèrent,  et  les  Béguins,  mis  au  ba»  de  la  société  chré. 
tienne,  ou  se  soumirent,  ou  so  déclarèrent  en  pleine  révolte.  Ces  deniiers  furent  les 
BKHns  DocnbriMix-,  mais  on  en  compta  toutefois  encore  assez,  pour  que  les  rigueurs 
êtfftttSén  A  leur  égard  aient  revêtu  dans  l'histoire  fupaei  dTane  véritable  persécuOlB. 

■  Voy.  Seaii  DtentiU.  itb.  111,  fit.  17.  OL  BtrfrmtttmÊ.  Jàêitn,  XXlty  M.  1. 
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i'tHMht ,  p«u  d>  temps  après ,  à  eMê  «ad»  madile ,  et  lui  mil ,  il 
pmll ,  OMnoMiit  imi  jowjn'ao  ttnat  de  m.  airrière ,  «oidém  le  proam  la 
étfaéSim  db  umt  tèneias  .  membres  de  la  secte.  Ces  lëMoiM .  d«M 
quatre  sont  morts  par  le  supplice  du  feu  ,  et  dont  les  <:inq  autres  ont  dù 

I  «ne  sincère  pénitence  la  faveur  d'aclicver  leurs  jours  en  prison  ,  s'accor- 
dent 4  ailiriiter  que  ic  prêtre  Pierre  a  appartenu  fi  ta  buLioto  des  Béguins , 
a  vécu ,  maugé  et  bu  avec  eux ,  a  habité  avec  eux  dans  leurs  uiaisons  de 
pMifMé  «t  tiUMs  liens.  Lw  deux  prenien  spédaleraeiit,  qui  ont  été  prw 
àCipMMag,  et  qui  y  ont  été  brûlés  en  4810,  ont  amué  en  jiulice  qiie 
Pierre  a  demenré  dan»  la  mémo  maison  qu'eux ,  «ctia  année-là ,  à  HaU 
gueil ,  dans  une  roataon  qu'ils  qualifiaient  de  Jfaûoii  de  pauvr^é,  al 
qu'avait  louée  pour  «ux  ♦'t  I»»urs  adhérents  une  personne  dosignée  par 
hors  révélations.  —  Quatre  autres  témoin-^  dépose?it  que  Pierre  s'est 
rendu,  en  482S,  durant  le  carême,  sur  1  luvitaiion  d  ud  béguin  qu'ils 
MmancBI ,  «bea  nloi-ai ,  po«r  fêter  rannifonufa  do  ta  inort  de  frèw 
Ktnê  leaft«,  de  l'ordre  dea  Mineurs,  dont  la  doolrine  an  tnjet  de  l'Apo- 
eaijpso  a  élé  condamnée  oonmo  Mrétifvo  par  le  sdcneur  lein  XXII. 
ib  firent,  a;  jour-là,  mû  fiundffepas  ,  que  paya  l'un  des  Béguins ,  et 
anquel  asHistèrent  beaucoup  de  gens  de  la  secte.  Ce  fut  Pierre  qui  ,  de 
l'aveu  d'un  des  t«-fnoin!;  ,  y  bénit  la  table  et  y  récita  les  grâces.  Il  fit , 
après  la  repas ,  au  dire  d  un  sf^eond  témoin  ,  uue  lecture  dans  le  Com- 
«enlaire  du  frère  Pierre  Jean  ,  dout  il  reçut  ie  livre  de  la  main  de  quel- 
qu'un dea  bdrétiques  présents  ;  dénoBoialien  cottflnnéa  par  nn  troisième 
tfmoîn.  Le  même  prêtre  alla ,  de  plue ,  inaitar,  en  nombreose  eompa* 
fBÎo,  Guillaume  Veyrter,  hérétique  ofnniàtre  de  la  même  secte ,  aloM 
en  fuite ,  et  qui  devait  être  finalement  brûlé  :  la  visite  s'effectua  dans  la 
maison  d'im?  îvpr»iHnp,  f^galfiment  h(»rptif|iie ,  nommée  dame  Caîherine. 
Car.  ajoute  le  dénonciateur,  le  prêtre  Pierre  est ,  à  n'en  pas  douter,  de 


•  Pierre-Jean  d'Olive,  né  vers  4247  a  Sérignan  en  Languedoc,  admib  à  l'jgc  do  Jou/.r 
an»  au  couveol  de  Saint-François  de  Béziers,  cl  morl  le  mars  4S97  au  couvent  de 
8Unl-Fran$oisde  lISrbaoe.  D  laian  plnsiènit  <arila«  «aire  «nlns'iin  GooMMOlalre  sur 
rApocalypea,  fif  rot  eariMim»  «mmm  Mrftiqiw,  «t  dont  la  leeluw  Ail.  paravMr, 
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la  enfance  <toi  fté^nlnt  ;  at  il  lai  »  donni,  à  lui  qui  parte,  ooia  toutnaii 

d'argent  et  trois  juin,  nchant  qu'il  était  fagîlif  pour  fiiit  d  hérésie.  Un 
cinquième  témoin  dépose  qu'il  lui  arriva  une  fois  de  se  confesser  à  noire 
prêtre ,  parce  qu'il  le  regardait  comme  de  bon  entendement  el  de  bonne 
conscrertre,  el  aussi  parce  (|u'il  avait  entendu  dire  qu'il  avait  vendu  tous 
seë  biens,  pour  aiier  avec  le  frère  Raymond  Jean  ,  apostat  de  i  ordre  des 
Miaeun ,  révélalion  qu'il  tenait  du  frère  Bejmond  letn  an  penonne. 
Suivant  un  sixièma  lènoin,  Pierre,  quittant  tout  ce  qnll  possidnt. 

•  est  niia  avec  les  fi^aioB ,  et  il  y  a  tout  lien  de  peoaer  quil  aÂetionmiit 
leur  leel».  Sdo»  un  septième.  Pienre  lui  dema^a  un  jour  à  lui-même 
p^xirqMui  il  ne  se  réfugiait  paa  otltre-mer  »v»>r  tes  autres  béguins  et 
béguines,  qui  se  disposaient  à  émigrer  par  cramle  des  inquisiteurs  et 
des  prélats  ;  et ,  comme  le  témoin  s'excusait  de  partir,  Pierre  lui  repro- 
cha beaucoup  cet  eniAleinent ,  ce  qui  le  condniait  à  croire  que  Pierre 
étiit très-sympathique  aux  Bruina.  Un  bnitième  témoin  dépose,  k  aiM 
tour,  avoir  été  invité  et  avoir  assisté  avse  Pierre  à  la  Aie  et  au  banquet 
dont  il  a  été  question.  Le  prêtre ,  a(Hrinc-t-i1 ,  leur  parla  longuement 
d'uD  voyage  qu'il  avait  fait  en  Sicile;  il  raconta  qu'il  y  était  tombé 
malade,  qne  c'était  là  ce  qui  l'avait  ramené  dans  son  pays.  Et  pendant 
qu'au  sortir  de  la  fètc  le  témoin  l'escortait  jusqu'à  sa  maison  :  €  Ces 

•  Prêcheurs»,  lui  dit  Pierre,  «accablent  de  perséculious  les  Frères 
»  Béguins  de  la  Pénilenee  ;  mais  Notro-Seignenr  Jéaua-Oirist  le  leur 
»  piem ,  et  le  leur  a  d^'à  payé  largement.  Frère  lean  de  Saint-Gilles , 

•  par  exem|rfe,  pour  prix  de  ses  vexations  .  est  tellement  perdus  de 

•  goutte,  qu'il  ne  peut  plus  bouger  de  son  lit.  »  —  Quant  au  neuvième 
témoin  ,  il  confcsj^e  s'être  trouvé  un  jour,  avec  Pierre  et  quelques  autres 
béguins,  à  manger  dans  une  maison  qu'il  signale  ;  el  ce  fut  le  prêtre  qui 
pourvut  aux  frais  du  repas.  Ils  restèrent  la  jUMju'à  l'beure  de  vêpres,  où 
Ha  a'entr^nrent  des  moyens  de  résKser  le  lendemain  le  voyage  d'ootre- 
ner.  Finalement ,  le  prêtre  et  le  témoin  ae  rendirent  eba  une  des  leurs, 
nommée  dame  Bodine,  ota  Pierre  porta  sa  chapelle  et  d'autrm  dmem , 
et  il  fut  arrêté  qu'ils  se  dirigeraient  ensombte  vers  Agde ,  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent en  effet  le  lendemain  ,  en  compagnie  de  nombre  de  gens  de  la 
secte.  O'Agde  ils  gagnèrent  Barcelone,  puis  la  Sardaigoe,.  puis  Trapaoi, 
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puis  Saragosse ,  ob  ib  s^onraëraal  on  mois.  Là  Pierre  oomoiença  à 
ttre  malade.  Le  témaiii ,  qui  raecompagDait ,  le  devint  également  «  ce 

qui  le  força  à  passer  tout  l'hiver  dans  celte  ville  d'Espagne.  Le  prêtre  Yy 
latsso  ,  après  lui  avoir  donné  en  partanl  de  vingt  à  quarante  gros  tournois 
en  argent  blanc,  et  retourna  dans  sa  patrie,  où  le  témoin  l'ayant  rejoint 
au  bout  de  peu  de  temps  reçut  sa  visite.  Le  témoin  cherchait  alors  à 
échapper  à  l'inquisiteur.  Le  prêtre  lui  ménagea  oo  asile  dans  la  maison 
d'un  de  aee  propres  parents,  et  il  y  demeura  etdié»  de  k  fille  de  la  PeiH 
leeAle  de  Tannée  18U  à  la  Saint-Jean  de  la  même  année  enfiron . 
époque  oh  Pierre  fîit  pris  avee  un  autre  béguin ,  et  enfermé  dans  les 
prisons  royales  ,  par  commandement  de  l'inquisiteur  de  Caroassonne ,  en 
vertu  des  dénonciations  des  hommes  de  sa  secte. 

Ici  se  termine  la  première  partie  de  ce  que  je  pourrais  appeler  notre 
aclti  d'accusation.  Les  rapports  du  prêtre  de  Montpellier  avec  les  sectaires 
j  sont  énumérés  sans  réservas  ni  rélioMiees.  Il  n'est  pss  douteux , 
d'aprto  les  héroïques  eui-mèmes ,  que  Pierre  Tournemire  a  donné  dans 
rhérérië  :  neuf  témoins ,  dont  quatre  sont  morts  sur  un  bûcher,  l'attes- 
tent. Le  prêtre  inculpé  est,  à  leurs  yeux,  un  vrai  béguin,  se  plaisant 
dans  la  fréquenlalion  des  Béguins  et  Hes  Bégnines. 

Mais  à  cette  première  partie  de  l'acte  d'accusation  en  succède  une 
seconde,  ioul-à-fait  difl'érente.  Après  les  dépositions  ^  charge,  voici 
dss  eirconstinow  propres  k  tempérer  la  rigoew  des  juges.  J'analyserai 
cette  seconde  partie  avee  une  égale  exactitude. 

On  peu  pins  tard,  l'an  du  Seigneur  le  SI  juillet,  Pierre  conpa> 
raiâsant  en  justice  devant  le  commissain»  de  Jean  Du  Prat,  inquisiteur  de 
Carcassonne,  et  requis  de  dire  par  serment  la  vérité,  a  confe^isé  qu'il 
re<"«vait  comme  arlicles  de  foi  tous  ceux  du  Symbole  des  Ap^^tres,  et  a 
proteste  vouloir  vivre  et  mourir  dans  cette  croyance.  11  regardait,  a-t-il 
affirmé,  le  souverain  pontife  Jean  XXII  comme  vrai  vicaire  du  Christ  et 
esmme  vrai  pape;' et  quiconque  prétendait  ou  soutenait  le  contraire 
imài  être  taxé  de  présomption  et  d'héréâe.  Telle  avait  toujours  été  sa 
liti.  —  Interrogé  s'il  ne  connaissait  pas  qudque  béguin  m  fuit»  ou  caché , 
par  crainte  des  inquisiteurs  ou  des  évéqùes,  il  a  dit  que  non.  —  A  cette 
antre  question  :  Entendait 41,  quant  ê  lui,  se  soustraire  à  la  correction 
T.  IV.  il 
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de  r$gli«e  dis  inquiaileura.  bnqu'il  «  «ntrapiis  un  TOfift  miU«- 
mer?  il  a  répondu  égt1«ip«atqa«  non,  et  que  mn  aenl  bnl  éteit  «Ion  d« 
voyager.  —  De  même ,  à  propos  de  beauooiip  4*enmm  qu'il  iviiil  oujm 

de  h  bouche  des  Béguins ,  et  parliculiërement  sur  ce  qu'ils  disaient  que 
le  pape  Jean  était  un  Antéchrist  mystique,  et  qn'il  ne  jouissait  pas  du 
pouvoir  (le  dispenser  des  Vfpux  évangéliques  ou  ilt:  i  tire  qu'un  frère- 
miueur  pût  devenir  prêcheur  ou  moine  d  uo  autre  ordre,  U  a  uic  avoir 
rien  avancé  on  eni  de  ce  genre,  el  il  a ,  qui  plua  est,  dédaré  qne  4in 
poreillei  cheaea  «tait  fantaine  tf  bestiaUti.  E&lln,  a-t-il  ajouté,  9  j'ai 
erré  en  quoi  que  ce  aoit ,  je  «uî(  prêt  à  m'en  rapporter  an  jugement  de  la 
eainte  mère  %lise  et  des  inquisiteurs.  II  a  fait  une  semb^jl^lr  ronfession 
en  présence  des  offîeiaiix  d'Avignon  et  d»  Maj^nelone,  loi-s  Je  s»  iloulde; 
arrestation,  opérée  par  leurs  ordres  à  Avignon  et  à  Montpellier.  Qu'on 
venilte  bien  se  souvenir  de  cette  confession  ;  car  elle  paraît  contredire  soit 
les  aveux  postérieurement  obtenus  à  Garcassonne,  soit  les  témoignagoa 
^fdeédeniinent  enregistrée^ 

Anrivooa .  powraulc  l'aele,  ao  aamodi  5  octobre  1385.  Pietro  fipt  al9n 
amené  à  Carcaasonne,  et  incarcéré  dina battre  affectée  aux  héré^pdf* 
Là  ,  devant  maître  Maynes  de  Robéeonrt ,  notaire  de  l'Inquisition ,  com- 
mis à  la  charfçe  de  reeev^iir  et  d'inscrire  les  dépositions  ef  aveux  concer 
nant  la  foi  ,  en  i  absence  de  I  inquisiteur  et  de  ses  vicaire»,  il  fit  U 
oonfetisioii  i>uivau(je ,  à  laquelle  assistèreat  trois  téoLoins  séeulifirs  et  d^wf. 
noinea,  qui ,  aurvenna  tanUTenent ,  «ulMidtreM  la  laMmedw  proQ^* 
«eribal ,  ilùment  erfêld  et  cerUfté  quand  lo  prttn  ptM  <to  wie  è  tfépa». 
Voici  la  teawr  de  eeilt  nouvelle  coQfes&ioo  : 

Le  prêtre ,  requis  par  le  goUire  de  dire  la  vérité .  et  W  ayant  prAlé  h 
serment  sur  les  quatre  Évangile;,  a  déclaré  avoir  vécu  en  connaissance 
et  familiarité  avef*  quelques  béguins  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  et 
spécialement  avec  l  uo  d'eux ,  appelé  Jean  Martio.  Il  attfibuo  l'origiii^ 
èe  oee  relationa  à  ce  que,  demeoiaot ,  il  y  a  neuf  ou  dix  ana,  k  MmI- 
pellier,  dana  la  nmaon  de  aire  Philippe  do  Majorque ,  il  y  reooçntf^l  «n 
viiite  00  Jean  Martin.  Il  était  frêtvOt  tvtit  l|il*niAine  aon  domidUà 
Montpellier,  en  société  de  trois  eu  quatre  autres  frères  du  Tiers-Ordre  de 
8.  Fran«oiat  vulgairement  dit»  Mégmm,  pi^  du  twuvmit  de»  fHm^ 
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HlMlwli.  Sir«  Vhilip^  de  Miijorqa*,  toutiAiii,  d'abord  syiiipalhiqiM 

tnx  Béguins,  ne  tarda  pas  k  les  éconduire,  «i  leur  interdît  même  sa 
port« ,  dès  qu'il  les  vit  «;p  hnrer  dans  des  opinions  contraires  k  la  doc- 
trine de  la  sainte  mère  Eglise.  Après  sa  retraite,  néanmoins,  loprôtre 
Pierre  ,  séduit  par  l'apparente  bonté  du  frère  Jean  Martin  ,  continua  de 
le  firéqueoter  ;  et  «leis  eeluiH»  commença  à  l'engager  à  faire  pénitence 
et  A  neber  «ne  vie  penne.  PenoDae ,  lui  dinit-il ,  ne  pouveit  Itre 
Mrté  «vee^  ridwe»  ;  et  iî  le  rnootreit  per  l'exeniple  de  lëeue-Ghrât, 
(etlement  peoTre  durant  sa  vie  terrestre ,  qu'il  n'avait  qu'une  seule 
tunique,  et  aussi  par  l'exemple  de  S.  François,  qui  ne  possédait  abso* 
hunenî  rien  en  propre.  Il  alléguait,  oiitr»' cela  ,  l'autorité  de  l'Évangile, 
k  l'endroit  ou  il  est  écrit:  o  Le»  renards  oui  des  tanières,  et  les  oiseaux 
du  ciel  ont  des  nids  ;  mais ,  quant  au  Fils  de  l'homme ,  il  n'â  pas  même 
eh  repeeer  sa  tète.  •  Il  citeit  eo  eni  betucoup  d'attireatémoignages ,  pour 
fvOUTCt  4ue  rétet  de  pauvreté  est  le  plus  pariait.  La  rèfle  de  S.  FraS' 
tite,  disait  encore  Jean  Martin,  était  une  rè^e  éfangéliqne ,  ne  fiii«aat 
^u'nti  avec  l'Évangile,  et  le  pape  ne  pouvait  consentir  à  ce  qu'un  frère- 
tnineur  passât  dans  un  autre  ordre  ;  rar  un  pareil  changement  porterait 
atteinte  à  la  perfection  évangéitque.  De  même,  le  pape  n'avait  pas  le 
pouvoir  de  dispenser  des  vœux  de  pauvreté,  d'obéissanoe  et  de  chasteté, 
il  li'afaît  pas  davanta^  celui  de  donnw  anx  IVtme>iriDearft  eoit  des 
greniera  »  eoit  des  eelllera  ;  car  le  Ght^  et  les  Apdtrea  n'est  jamds  rien 
poiÉédé  ni  en  propre  ni  en  commun.  La  décrétalifdelcan  XSLU,  per  con- 
séquent, relative  aux  greniers  et  aux  celliers,  comme  aussi  aux  habits  dei 
l'rères-Mineurs    était  vicieuse  et  illicite,  d'où  résultait  qu'on  n'était  nul- 
lement tenu  de  s'y  conformer.  Par  suite,  toujours  d'après  Jcin  Martin 
et  les  aolres  de  sa  secte,  les  quatre  frères -mineurs,  récemment  brûles 
I1hraéi1lè*,qui  appartenaient  à  la  société  des  Frères-Spirituels*,  étaient 
■toetto-ndimea  d'nne  eondamnation  sans  justice ,  et-  devient  être  rtfardéa 


•  Voy.  Bœtravagamt.  Joann.  IXII,  lit.  «A. 

t  Vef.  lafaie,  MBuxtUm,,  1, 4M  aq.»  et  «Il  aq. 

*  SàMMNn  a»  Prif«i4lioatu«  Mlbrdiés,  pair  «p^Bloo  aui  FrèraB-HiiieMB  Cuanm- 
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oomme  de  glorieux  OMriT».  Le  pape  leio  XXII  éieit  an  Aoleebritt 

mystique  et  un  précurseur  du  grand  Antéchrist  ;  car,  eo  pffaécsatant^let 
Béguins  ,  il  déclarait  la  guerre  à  la  voie  du  Christ  que  suivaient  ceux-ci  ; 
il  avait ,  par  son  décret  (-oncernani  les  greniers  et  celliers  et  les  habits 
des Frères-Blioeurs,  perdu  le  pouvoir  papal,  et  tous  s«8  actes  depuis 
Ion  étÊUiÊÊ  nui  fene.  En  mitre ,  tou9  les  béguins  m  ithtm  du  Tmw- 
Ordre  condamDéB  el  brûlés  à  Narbone ,  Cspeslaiig  et  aillean',  dtsient  dt 
mis  martyrs;  tandis  qo'su  contraire  les  juges,  instruments  ou  compli- 
ces de  leur  condamnation,  ne  faisaient  point  partie  de  l'Ëglise  de  Dieu. 
Le  ji.ipe  Jean  n'avait  pas  en  le  droit  d'excommunier  les  quatre  frères  qui 
refusèrent  d'obéir  à  son  décret  touclianl  les  celiierset  Icsgreniers  Non- 
seulement  son  excommunication  est  demeurée  sâns  effet ,  mais  personne 
n'était  tenu  de  so  conformer  au  décret  dont  il  s'agit,  un  tel  décret  contri- 
buant iddtrttirs  la  perfection.  Frère  Picrre4eand*01ife,  jadis  de  Tordra 
des  Mineurs,  compte  psrmi  les  Saints  du  Paradis,  bien  qneo'ayantpasëlé 
canonisé,  et  sa  doctrine  est  également  sainte.  L'Ëglisi'  rocnalno  lisaient 
encore  les  Béguins,  est  la  grande  prostituée  de  Bahyione.  li  existe  deux 
Églises,  l'une  charnelle,  l'aiitre  spirituelle  :  l'ft^lise  charnelle,  c'est 
l'Église  romaine,  renfermant  le  pape  et  les  caniniuiix  ,  avec  les  prélats 
et  le»  clercs  ou  autres  gens  de  leur  obédience,  leâ  Béguins ,  au  contraire, 
composent, en  compagnie  des FrèrsfrMineurs Spirituels, partisans  deTab- 
aolue  pittvreié,  rfiglise  spirituelle.  Mais  TBglisocbarnelle  sera  réprouvée 
etdétruite,  comme  l'a  été  la  Synagogue  juive,  et  aucun  homme  venant 
en  ce  monde  ,  n'importe  de  quelle  condition  ,  n'est  en  voie  de  salut,  s'il 
ne  partage  la  croy:in'-e  des  Béguins.  I)  n'y  a  que  IcsJB^uins  qui  puissent 
rcgiilièrement  absoudre  des  péchés. 

Ainsi  raisonnaient  Jean  Martin  et  ses  adeptes.  Le  prêtre  Pierre  avoue 
aroir  cédé  i  leurs  conseib,  en  se  iàisant  reoeroîr  dans  le  Ticrs-Ordrs  de 
8.  François,  l'année  où  le  srigneur  pspe  lean  XXII  fut  élu  et  couronné. 
Il  y  resta  ,  portant  l'habit  des  Béguins,  de  Pâques  k  la  Toussaint, 
et  habita  durant  cet  intervalle  tantôt  Montpellier,  tantôt  Melgueil. 
Mais,  à  partir  du  supplice  des  frères  -  mineurs  brûlés  à  Har<;eille, 
quand  il  vit  les  persécutions  et  le^  condamnations  se  succéder  contre  les 
Béguins ,  il  quitta ,  de  son  aveu ,  sur  les  instances  de  certains  de  ses 


(  321  ) 


amis  ,  !eur  costume  et  leur  société.  —  Questionné  sur  le  nom  des  jtsso'  irs 
de  Jeaa  Martin  nvec  lesquels  il  avait  demeure  à  Montpellier  et  à  Mblgueil, 
il  a  répondu  qu'ils  s  ap|>el<iieut  Guillaume  Uuhier,  Ravuioud  Caiiibos, 
Goinud  de  StiDfr^«rtin,  Bernard  UerlÎD ,  et  qu'il  y  avait  eo  outre  no 
fière  de  Ibntpellier  sumoniné  Ardit  (Hardi?).  Ib  oot  tous  été  cod^ 
iboiiiés,  aaToir:  Jean  Martin  et  Bernard  Martin  k  Capcstang,  et  le» 
autres f  dit-on»  à  Lunel.  Mais  il  y  avait,  au  moment  de  leur  arrestation» 
trois  semaines  ou  un  mois  que  le  prêtre  Pierre  avait  quitté  leur  com- 
pagnie. 11  alla  un  jour,  il  est  vrai,  avec  un  clerc,  bachelier  en  logique, 
les  voir  dans  la  prison  de  i'évéque  de  Maguelone,  où  ils  étaient  détenus, 
et  il  ertvqnit  mémo  de  leur  ouvrir  les  jeux  sur  les  oenséfueuoes  de  leurs 
prineîpee»  au  sujet  de  la  prétendue  annulation  du  pouvoir  papal  de 
l«n  XXII.  Msis  les  prisonniers,  l'inviffereot  à  les  laisser  trsnquilles , 
attendu  qu'ils  ne  Toutaîent  rien  réformer  de  leurs  opinions;  et  alors  le 
prêtre  Pierre  donna  au  go  lier  un  tournois  d'argent  pour  du  vin.  X  la 
suite  de  eela  .  noire  [  i  i  ir*  vérut.  à  Montpellier  dans  la  fréquentation  de 
Bernard  de  CâstiUuQ ,  de  daaiu  Bodine,  de  dame  l*ros,  de  Vidalct  de 
Montpellier,  etdoRaynondlean  de  Montréal,  apostat  de  l'ordre  des  Frères- 
Minenis,  avee  lesquels  il  manfea  et  but  quelquefois  *  ebes  ladite  dame 
Bodine ,  ob  fut  résolo  le  départ  pour  oiare-msr.  Ce  d^rt  eut  effeetivo- 
ment  lieu  une  quinzaine  de  jours  après.  Vers  la  Saint-Jean  de  l'année 
1324,  le  prêtre  Pierre,  en  compagnie  du  frère  Raymond  Jean,  d'un 
certain  Ataussat,  et  dei>eaucoup  d'autres  béguins  et  béguines,  se  rendit 
eu  Sicile.  Mais,  étant  tombé  malade,  il  revint  à  Montpellier,  seul  avec 
un  marcbaod.  Plus  lard  ,  il  se  remit  à  visiter  Jean  Raymond  et  Ataussat, 
revenus  à  leur  tour  d'outre- mer,  et  cachés  dans  divers  lieux  de  Mont- 
pdiier,  i  cause  do  la  crainte  quo  leur  inspiraient  les  inquisiteurs.  Le 


'  Boire  et  manger  avec  les  hérétiques  constituait,  personne  ne  l'ignore ,  mm  circon- 
MaOfM  aggravante  i  car  cela  supposais,  sinon  loiyours  do  la  familiarité,  du  moijia  uo 
protagaiMat  ét  retatÎMW,  que  prûltilMiMt  les  loi»  reiigieuMs.  Tuilà  pourquoi  wrtra 

document  le  raentloane  chaqu«  foi«i  qu'il  y  ;i  lipti,  et  pourquoi  je  lo  nipporfe  moi-mAnw 
au  fur  el  à  mesure,  mon  deToir  étaut  de  ne  supprimer  que  les  choses  purement  inâ- 
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prèln Pierre, Qéanmoini,  ■  affirmé,  pariemieiit sor  rfinngife»  ^u*il 
D'a?ait  ajouté  aucune  foi  aux  n^tserttons  dea  Béguina.  Et  comme  on  lui 

objectait  qu'il  ne  les  ciit  vraisemblablement  pas  si  long-tinnps  fréquentée 
s'il  n'avait  partagé  leurs  erreurs,  il  protesta  à  nuintes  reprises  qu'il  fli<;aît 
pleinement  la  vérité,  et  qu'il  se  ferait  scrupule  de  jurer  coiUiti  sa 
eoaaeienoe.  On  lui  proposa  aussi  alors  que  ,  s'il  avouait  eotièremeul  la 
vérité  anr  le  bit  d'béréaie ,  et  demandait  à  être  akeoua  de  b  aenteio» 
d'eieommonication  qui  ratteignait  comme  complice  ou  Atttetnr  dea  héré- 
tiques, on  lui  donnerait  le  bénéfice  de  l'absolution.  On  lui  oflHtégale» 
ment,  dans  le  cas  où  ,  sa  confession  judiciaire  achevée,  il  consentirait  i 
en  faire  une  sacramentelle  ,  de  lui  administrer  1c  corps  de  Notre>Sei- 
gneur  Jésus-Christ ,  et  môme  I  Extr^me-Onclion  ;  après  quoi,  s'il  venait 
k  mourir,  oa  lui  actorderait  ies  houueurs  de  la  siépulture  ecclésiastique  , 
lé  menaçant ,  à  dé&nt  de  tout  cela ,  de  l'enterrer  dana  U  «îmetitre  daa 
diiena  et  dea  jttib.  Hâta  U  ne  répondit  rien  k  «eUe  double  propiMitlon. 
On  l«  requit  encore ,  tu  bout  d'nn  long  aliénée ,  de  dim  toute  la  vérité  ; 
et  cette  fois  fl  dédara  que ,  quand  il  entendait  les  Béguins  articuler  Isa 
erreurs  précédemment  relatées,  il  lui  arrivait  par  intervalles  de  les  croire. 
Mais  il  ne  les  croyait  pas  d'une  manière  conslaute  ,  et  le  doute  sur  ces 
points  assiégeait  fréquemment  son  esprit.  —  Invité  à  préciser  combieù 
d'années  s'étaient  écoulées  depuis  qu'il  avait  embrassé  pour  la  predni^ 
foiacfltfeinvyaiice,  et  pendant  combien  de  temps  le  dèota  l'avait  ptéoo- 
cQ|pé ,  il  répondit  qu'il  y  avait  bien  huit  ana  révolue  qui  1  a*était  liwé  à 
la  croyance  des  Béguins,  mais  qu'ensuite,  voyant  mander  pour  leur 
condamnation  nombre  d'habiles  clercs  et  religieux  ,  îl  commença  à  douter 
de  cette  même  croyance.  Il  doutait  déjà  à  l'époqite  (\v  son  voyap:e  d'outre- 
mer, en  ce  sens  qu'il  ne  recevait  dès-lors  les  opuitoiis  des  iieguins  que 
sauf  future  vériiicalion ,  et  qu'autant  qu'il  les  saurait  approuvées  par  la 
Suute-fieritnre  el  Tuutorité  des  Sainte.  Su  réaolution  était  encore  aetud- 
lemeut,  ajouta-t-il,  du  n'adopter  de  pareila  priadpea  qde  quand  il  lea 
verrait  revétua  de  la  sanction  de  laSainte-Ëgliae  et  de  ta  Suinte-fieriture. 
Sur  ee,  il  expira.  Il  venait  de  prendre  un  breuv»^  d'eau  et  de  vin ,  que 
lui  avait  présenté  son  domestique. 
Ici  s'arrête  notre  exposé.  Gr&ce  à  l'austère  attention  qui  en  avait 


{m) 

iMoailU  b  heliiM ,  b  dteto  lamlanee  était  déaonuis  wffiMmaDent  fon* 

Mignée  :  il  demeurait  établi  qu'on  pouvait  diatUlguer  dans  la.  prtia 
incriniioée  de  l'existence  du  prêtre  Pierre  deux  périodes  diflereotcs; 
i'uoe,  d'adhésioa  k  peu  pica  rumplètc  .  mais  irréfléchie ,  aux  erreurs  des 
Béguins;  l'autre,  de  doute  et  de  balancement,  oii  i!  avait  plutôt  penché 
vers  la  doctrioe  de  1  Église  romaine,  mais  ù  1  issue  de  laquelle,  néan- 
■oiiM,  réMfflè  ou  le  ttmpo  lui  avait  manqué  pour  mçttiv  b  aetltt  à 
«10  eaqpMMo  néltaelalion. 

té  apparaissait,  en  somme ,  l'état  dm  ciMoes.  |l  a'agimaît  maintenaot 
de  décider  si  le  prêtre  Pierre  devait  être  ou  non  considéré  et,  par  suite. 
Irrité  ("omnie  liérétique.  Sa  famille  et  ses  amis  avaient  directement  intérêt 
à  une  pai  eille  Ueeision  :  c'était  une  tache  pour  une  famille  que  de  compter 
UB  berelique  parmi  ses  raembreii;  et  Pierre,  d'ailleurs,  quoique  mort 
dapnb  tiwte-idiia  am ,  n'avait  pai  encore  refn  lea  lumnoura  do  la  sépul- 
UfM  nl^liewo.  La  ihmilb  du  défunt,  ^ ui  ooeupait  un  rang  élevé  dn» 
b  floeiét^manlpattiéHâno',  av|it  fc  mu  de  réhabiliter  fa  ménmq. 

kVe^fOié  précrl  [U  &e  trouvait  jointe  une  séNO  do  questions,  sur 
Ip^rpieHes  faasemUiée  allait  être  appelée  à  donner  son  avis.  D'abord, 
résuUait-it ,  soit  des  aveux  personnels  du  prêtre,  soit  des  témoignages 
le  çoacernapt ,  qu'U  eût  été  hérétique  ?  —  Ressortait-il ,  ensuite ,  des 
mène»  nuloritéB  ^u'il  eût  vr^oient  favorisé  l^s  hérétiques?  —  Pouvait- 
•n  affirmer  davantage  qu'il  eût  réoltement  douié,  quant  b  foitr;- 
teaitron,  do  fliy,  Faoona^  do  parjufo  ?  «  Avititr-il  eneonru  l*««som- 


)  Cett  i  Mtte  famille.  Je  le  autqpûee,  qu^iifwrtennt  le  lioaiiciA  te  lois  Ram  d» 

Vornamir^,  qni  se  Aéur.i ,  <  î  (uiUct  tSgî,  des  fonctioivs  do  prieur  de  la  clu-ipelle  SaÎDi- 
qj^'H  p^eti^t  >i\i  fuuKHtiiU  de  \a  pris«  de  posçeâsioa  )i«  nos  Heli^eu£e«  domini- 
fl^mps.  |JQ  jlfun  é»  foniqni|«  tavr»  t/fifimH'  FW^Dl  N  «fié9cl|if  4»  Montpelliar  hp 
plu.'-  (  <'l(  brcs  du  XIV«  siècle,  et  demeurait  alors  ne  .Saint-M.itttiieu ,  commr  l'iniiiijiifi  la 
bulle  d'Urbain  V  du  %h  septombre  1 369  coDcerDant  la  foudatiOQ  de  noire  GoUéise  dt» 
TÊviAt.  Pb  «ou»»  Jw  dto  ftmwBin»  flgiuw  ea  <ntaiilé  i»  pwlwww  êa  loto  im  mà  acte 
4w  H  février  i  PS  (Oî^i,  v.\  lin  Marc  df  Tofniuuiiro  est,  i  son  U)iir,  io<'nli(>niii>  comme 
ifCjlfifV  àl  |e4l}  49f)^-  VO  ^t^c  >Ç|P  4^  ^  juillet  4343,  fost^rif^yr  de  peu  de  tfinpç  à  ^ 
nori.  Les  Tbnmnire  avalent  joui,  dte  IMS,  dT une  éas  plus  aplendides  babitationi  éfi 
notre  ville,  A  tant  est  quVn  doive  leur  rapporter  le  passage  de  la  Ctiroiiique  de  Beroavd 
•oaèa,  «M  au  T.  .h*t  f.  040  d«  mon  JKitowy  d»  te  €tmmnit$  4»  MotàftUkr, 
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mtmicatioaT—  Ëtait-il  mort  4êm  nœpéiiîieooe?  —  Sod  eorps,  mllii, 
anil-tl  droit  ou  non  k  h  aépnltnre  eoelésîastiquo ,  «t  li  proeédnre  «aire- 
prïae  par  le  notaire  de  TlnquiNtion  était-elle  àmiintonir  ou  1^  annuler? 

Cet  ensemble  de  questions  clôturait  le  cahier  soumis,  delà  part  de 
l'inquisiteur-général ,  à  l'examen  de  la  savante  a!!seniblée.  Lecture  faite 
du  tout,  les  vicaires,  soit  de  iévèque,  soit  de  1  inquisiteur ,  présidents 
de  la  réunion ,  invitèrent  les  membres  qui  la  composaient  à  vouloir 
bien  formuler  chacun  leur  avis.  Ha  prièrent  en  mémo  temps  le  profee» 
Muir  Ëtienne  Troehe ,  qui  anil  étndié  de  prèa  l'affoire ,  de  fournir  toute» 
le»  esplioatÎMis  que  son  zèle  pour  la  vérité  lui  suggérerait.  Personne 
aasurément  ne  paraissait  plus  capable  de  diriger  le  vole.  L'éminent 
légiste  était  h  la  fois  le  mieux  renseigné  ,  et  grncc  à  son  titre  de  docteur 
in  utroque .  le  plu^!  versé  de  l'assistancL'  ildus  cc^  t.oi  les  de  matières. 
II  reçut  le  premier  la  parole,  et  il  la  garda  loug-temps ,  son  langage 
étant  de  nature  à  paaer  d'un  grand  poids  anr  les  esprits.  Il  eommenta 
par  protester  que,  s'il  lui  écbappait  quelque  propos  suseeptible  de 
paraître  en  opposition  avec  la  vérité  de  la  foi  catholique ,  il  suppliait  de 
n'en  tenir  aucun  compte,  se  soumettant  d'avanee ,  pour  tout  ce  qu'il 
pourrait  dire ,  h  la  correction  de  la  sainte  mère  Église  et  du  très-saint 
père  en  Christ  le  seigneur  pape  Innocent  VI ,  attendu  qu'il  crojait 
iadividuellement  tout  ce  que  croit ,  enseigne  et  prêche  la  sainte  Église 
ffonaino.  Puis,  ces  réserves  ainsi  &ites.  Êtîenne  Troebe,  entamant  le 
eorps  dn  ai^et ,  dit ,  quant  à  la  ^emîère  question ,  qu'il  no  lui  ptrais- 
sait  pas  que  le  prfitre  Pierre  dût  être  traité  d'hérétique  ;  car  il  ne  lui 
semblait  nullement  s'être  obstiné  dans  rbérésie.  —  Il  était  bien  vrai , 
ajoula-l-i!,  répondant  à  la  seconde  <]ucstion  ,  que  Pierre  avait  montré 
des  sympathies  pour  les  hérétiques,  sous  le  rapport  des  personnes  ,  en 
habitant ,  mangeant  et  buvant  avec  eux ,  mais  qu'il  n'était  pas  du  tout 
manifeste  qu'il  eût  pour  oda  accordé  fevenr  fc  la  doctrine  des  hérétiques. 
—  Sur  la  troisième  question.  Téminent  jurisconsulte  ne  pense  pas  qué 
Pierre  ait  réellement  douté  de  la  foi ,  puisqu'il  a,  au  contnivo  »  confessé 
croire  tous  1^  articles  du  Symbole  «t  être  prêt  k  mourir  pour  eux. 
Ses  doutes  n'ont  porté ,  de  son  propre  aveu ,  que  sur  les  points  particu- 
liers auxquels  répugoaieut  les  opinions  des  hérétiques ,  et  encore  n'a^» 
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élé  que  ptr  ioternllm .  «t  coiiiii|i»niineiit  nus  opiotltmé.  —  Sar 
b  quatrième  qaestion  ,  Êtienne  Troc)M«st  d'avis  qu'en  dehors  des  aveux 

contestablemeot  admissibles,  obtenus  par-devant  maître  May  nés  de 
Rohécourl ,  notaire  de  la. sainte  Inquisition,  I*ierrc  nest  nullement 
convaincu  de  parjure,  ses  autres  déclarations  ou  confttssioas  s  accordant 
entre  elles.  11  convient ,  toutefois ,  que ,  si  l'on  lient  rigoureusement 
compte  des  aveux  de  h  procédure  miao  en  cause ,  le  prêtre  »  —  mais  en 
es  eas-lk  seuleffleot,  —  ne  lai  semble  pas  tontri-fait  exesapt  de  parjure. 
—  Sur  b  doquiène  question ,  il  paraît  eu  légiste  de  Montpellier  que 
le  prêtre  a  réellement  encouru  l'excommunication ,  en  favorisant  et  en 
recevant  les  hérétiques.  —  Sur  la  sixième ,  il  ne  croit  pas  que  le  prêtre 
soit  mort  impénitent ,  mais  bien  plutôt ,  d'après  ses  diverses  déclarations, 
dans  (les  sentiments  certains  de  pénitence.  —  Sur  la  septième,  sa  pensée 
est  qu  il  faut,  avant  toute  autre  ebose  ,  réconcilier  ^  alMOudre  la  dé» 
ponllle  mortelle  du  prêtre .  quant  à  la  sentence  d'«teommuaieation  dont 
il  a,  dit-il,  été  lié  selon  l'Ëfslise  militante,  mais  non  selon  rÉglise 
lriom|diante  ,  et  que,  mi^eanant cela ,  il  doit  jouir  des  honneurs  de  la 
sépulture  ecclésiastique.  —  Sur  la  huitième  et  dernière  question ,  te 
docte  profcsséiir  ?if>  p'connalt  pas  la  validité  de  la  procédure  entreprise 
par  If  notaire  de  i  lnqui!«ilion  :  car  maître  Maynes  n'y  a  pas  observé 
la  torme  de  droit  voulue;  ta  coul'essioa  du  prèlre  u'^  a  pas  été  pleinement 
rapportée,  et  le  prêtre,  d'ailleurs,  ne  Ta  point  faite  devant  les  personnes 
requises:  il  ne  Ta  point,  non  plus,  faite  en  présence  des  frères  dont 
on  parle.  Non-seulement  ees  frères  n'ont  pas  assisté  i  la  confession 
du  prêtre,  mais  ils  n'ont  même  pas  assisté  à  la  lecture  du  procès- 
verha!  qui  était  ccu«é  !;v  roniéiiir;  ils  ne  sont  arrivés  qu'après  cette 
lecture,  comme  ce!;!  ir-nlti>  île:  in-mos  textuels  de  l'aele.  Et  encore  ces 
frères,  survenus  ainsi  aprèâ  coup,  n'étaient-ils  pas  vicaires  de  t  inquisi- 
teur, mais  simples  frères ,  sans  mission  aneune.  Done,  eeile  procédure , 
et ,  à  plus  forte  raison ,  la  procédure  échafaudée  sur  die  postérieurement 
è  la  mort  du  prêtre ,  ne  saurait  avoir  ni  valeur  ni  force  contre  lui. 

Ainsi  prononça  l'éminent  professeur.  A  près  ce  jugement  motivé,  les  au> 
tri's  membres  de  l'assistance  furent  tour-à-tonrnp[)elés  à  éinetire  leur  opi- 
nion; el  voici,  dans  l'ordre  où  ils  votèrent,  comment  se  résuma  leur  avis: 
T.  IV.  *« 
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Le  révérend  pèra  «n  Christ  Bêrinad  Garoicr,  niattra  en  théologie 

dos  FMrcs  Mioeurs.  évëque  élud'AMÎse,  eslima  qu'il  n'était  pu  perm» 
de  regarder  le  prèlrc  Pierre  comme  hérétique.  II  n'avait  été,  non  plus, 
selon  lui  ,  ni  parjufe  ni  excommunié  ;  et  puisqu'i!  Ptait  mort ,  en  outre, 
dans  des  sentiments  de  péiiilence  .  son  corps  devait  recevoir  la  sépulture 
ecclésiastique.  A  ses  jeux  ,  la  procédure  de  M°  Majnes  n'étail  pas  valide. 

Le  vénérable  frire  Raynend  Giltei,  Okallra  en  tbéolo|pe  ao  coavent 
des  Carmes  de  Montpellier,  opine  toatpft-fait  dans  le  mène  sens. 

Le  docteur  Pierre  de  L'Ëtapg  s'écarta  de  cet  avis ,  ce  qui  ne  Tempéelia 
pas  toutefois  d'arriver  à  une  conclasîon  analogue.  Le  prêtre  avait  été, 
dit  il ,  véritahlement  hérétique,  et  la  procédure  du  notaire  de  l'Inquisi- 
fion  devait  faire  autorité.  Le  prêtre  avait  encouru  ,  par  suile,  les  rigueur» 
de  I  ekcuiuinuiiicïitioo  et  le  reproche  de  parjure.  Mais ,  comme  néanmoins 
il  s'était  6naleiiient  repenti ,  il  convenait  de  l'aiisondre. 

Un  vole  d'absohitlon  fat  éfalement  formulé  par  les  doetears  Guirand 
Pargues,  Pierre  de  Vignogoul ,  Jacques  Hayasend ,  Michel  Suspont  et 
Cahier  du  Puy.  auxquels  se  rallièrent  le  lecteur  du  couvent  àm  Augustius 
Pierre  Dominique  et  le  gardien  du  couvent  des  Frères-Mineurs  Hostang 
Peyreire.  Mais  les  dominicains  Jean  Catlialan  et  Guillaume  T  rtrf^t'^rith  , 
quoique  hiérarchiquement  inférieurs ,  osèrent  émettre  un  avis  oppose. 
Pour  eux ,  le  prêtre  était  uo  fauteur  d'hérétiques,  parfois  lui-même  héré- 
tique, mort  dans  l'impénitence ,  sons  le  poids  de  i'excommnnicatieii .  et 
ta  proeédure  entreprise  envers  lai  par  M*  Maynes  ne  pouvait  être  aérien • 
sèment  attaquée. 

La  modération  reparut ,  néanmoins,  bientôt  dans  les  votes.  Le  licencié 
ès  lois  Antoine  de  Fal^^es  se  rangea  h  l'avis  du  docteur  Pierre  de  L'fit»ng  ; 
el  SI  ensuite  te  moine  Dieudonné  de  Vissée  ,  qui  siéj»eaît  comme  licencié 
en  droit  canon  ,  se  permit  de  ne  pas  recoonaiirc  îa  même  force  à  la  pro- 
eédure deM^Nsynes,  il  dédara  pourtant»  d'ascord  avee  le  ftvsot  doe> 
leur,  qu'aux  yeux  de  sa  conscience  persoondlo,  le  prêtre,  après  avoir 
eraé,  était  mort  dans  la  foi. 

Le  frère  Moncalm  dn  Croc ,  de^  Frères-Mineors  du  couvent  de  Mont- 
pellier adopta  l'opinion  des  maîtres  en  théologie  déjà  mentionnés. —  Le 
frère  Buuiikce  d'Ast,  du  couvent  des  Augustios,  dit .  à  son  tour,  qu  il 
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M  pMiTiii  w  rtÊûnàn  qaaittter  le  prétra  d'héréltqiie.  Le  donrinieeîii 
Bermuad  d'UriMÎn  le  praden» ,  qiuot  à  lui ,  Mréliqiie  et  eKeemmumé , 

iHnporaîrement  loutdob,  et  mort  ensuite  dans  des  eentiinents  de  péni- 
tence. —  Gérald  Grippon  ,  des  Frères-Mi netirs,  se  sotimit  à  l'opinion 
des  maîtres  en  théologie.  —  Le  docteur  ès  lois  Pons  Blcgier  adirnirt  que 
le  prêtre  n'était  pas  mort  vraiment  hérétique,  non  plus  que  {nirjuic.  — 
Le  licencié  ès  lois  £tieaue  de  Sanches  prononça ,  de  son  côté ,  que  la 
procédure  du  netti^  de  rioqutsUien  tai  ptniemU  «tteïDie  de  nullité , 
que  le  prêtre  o'avait  été  ni  hérétique  ni  escominaDié ,  et  qu'il  était  raort 
dans  ta  foi.  —  Le  liceocié  às  lois  Bernard  Ricard  fut  de  l'ans  d'Ëtienue 
Trocbe  et  des  maîtres  en  théologie.  —  Son  collègue  Jean  Martin  vota  à 
pftu  près  comme  Flnennt»  de  Sanches  —  Son  antre  collègue  Bcrcng;er  de 
Rouviére  upuia  euftutit;  dans  le  sons  d'F!t)ennc  Troche.  —  Le  lic<  un  '  >  n 
droit  câQOu  Gérald  de  Chaume  couviuL  quo  le  prêtre  avait  été  hcrclique 
et  parjure  ;  maie  il  était  noit  lepentant ,  et  la  proeédore  Adte  ooutre 
loi  n'afail  pas  de  t»leur. --Pierre  de  Moulina,  bachelier  m  ii(refHe> 
eenffHM  qn  il  ne  rcferdait  le  prêtre  ni  eomme  hérétique,  ni  comme 
excommunié ,  ni  comme  parjure ,  et  qu'il  le  croyait  mort  dans  des  senti- 
ments de  pénitence.  —  Enfin  ,  le  bachelier  ès  lois  Matthieu  de  Monleils  , 
après  avoir  déclaré  le  prf^trft  non  hérétique  et  ta  procédure  de  M'=  Maynes 
absolument  nulle,  maioùut  cependant  le  grief  de  parjure  et  d'excom- 
muoicatioD. 

Ainii  furent  énoncée  les  votée.  Un  notaire  hn  enregistrait  à  mesufe , 
en  pféienee  de  ténoina  Ufalemeut  requis.  Le  reoeoeement  donna ,  sur 

las  vingt-sept  théologieos  et  légistes  consultés,  seutcflient  deux  vois 
eenire  la  réliabilitation  de  la  mémoire  du  prêtre  Pierre. 

La  famiîle  et  les  ands  eussfnt  sans  doute  proféré  »in  verdict  unanime 
d'acquitteiiient.  Mais  le  hut  n  en  était  pas  tnutui«  atteint  :  le  mort  devenait 
apte  à  recevoir  la  sépulture  ecclésiastique ,  et  les  Touruemire  se  lavaient 
d'une  lâche  qui  avait  failli  eomprometlce  leur  honneur. 

Amei  famiHeetamis  sefirent>ila  délivrer  aelé  de  la  réhabilitation. 

r 

Le  notaire  leur  expédia  eopie  de  aan  procès-verbal  ;  et  c'est  k  cette  copie , 
dûment  ceriitîée ,  que  nous  sommée  aujourd'hui  redevables  ,  en  rabssnee 
du  registre  «IBeiel,  de  la  relation  dont  je  viens  d'offrir  l'analyse. 
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Le  doeaneat  n'ajoute  pas  que  te  prétr»  Pierre  ait  reçu  laa  honnaora 
fuDèbres  aoUicîtës  pour  ini.  La  choae  eat  toatefoia  TraiaamblaUa  ;  et 
4'ailleura,  que  noua  importe?  N4a  plus  de  cinq  siècles  après  lui ,  rien  ne 
noua  attache  personoellenieot  an  culte  de  sa  mémoire.  Le  côté  de  cette 
pi^po  vraiment  précieux  pour  nous ,  c'est  de  nous  inili^r  «  rerlains  détails 
de  1  histoire  religieuse  de  nos  contrées,  qui  n'avaient  encore  été  signalés 
nulle  part.  On  savait  que  l'hérésie  des  Beggards s'était  répandue  à  travers 
le  Midi  de  la  France .  ob  Ton  afait  dierdié  i  la  détruire  par  te  lerriilani 
spectacle  dee  aulo-da-fé;  mai»  on  manquait  de  notiona  précisée  aor  e«n 
existence  4  Hontpellîer.  La  pièce  que  j'exhume  a  ,  sous  ce  rapport .  une 
incontestable  Tatenr.  Outre  qu'elle  ne  laisse,  par  la  sincérité  et  la  mul- 
tiplicité (les  éléments  qui  la  constituent,  aucune  place  an  doute,  elle 
abonde  en  circonstances  des  plus  curieuses  ,  concernant ,  soit  le  genre  de 
vie  des  Bcggards  au  sein  de  notre  ville ,  soit  leurs  liaisons  avec  ceux  des 
pajs  Toisins.  On  trou?e  là ,  touchant  Thistwrt  d'une  aeele  dont  la  per- 
sécution a  conaidérahlement  rédvit  les  monuments,  nombre  de  particu- 
larités  utiles  à  reeueîllir  pour  quiconque  se  proposerait  d'étudier  à  fond 
cette  matière* 

Notre  document ,  du  reste  ,  ne  concourt  pas  simplenieut  à  éclairer 
l'histoire  d'une  secte  encore  mal  connue,  et  son  importance  ne  saurait  9^ 
restreindre  aux  détails  neufs  et  piquants  qu  il  révèle  sur  la  position 
sociale  de  cette  secte  dans  diverses  de  nos  localités.  11  a  un  intérêt  plus 
général  ;  car,  en  relatant  d'nne  manière  parfois  minutieuse  les  încldenu 
poriienliers  d'une  procédure  indÎTiduelle,  il  montre  afee  quelle  lenienr 
et  quelle  maturité  se  comportait  cette  justice  inquisitoriale,  prétendue  n 
expéditîve.  Combien  de  gens,  même  des  plus  instruits,  récriminent  tous 
les  jours  contre  les  allures  arbitraires  des  anciens  inquisiteurs  !  Peut- 
être  ont-ils  raison  pour  certains  c^>s  ;  je  suis  loin  de  m'eriger  en  pané- 
gyriste de  riuquisiliou.  Mais  ou  conviendra  cependant  que,  dans  la 
drconslanoe  présente.  Il  n'était  guère  poaaible  à  un  tribunal  religieux 
de  &ire  preuve  de  plue  de  oonscîeoce  et  d'impartialité,  àprèe  avoir  wù- 
senil,  au  bout  de  trente-deux  ans  d'intervalle ,  è  revenir  sur  une  afiire 
pouvant  être  regardée,  à  la  rigueur,  comme  jugée,  non-aeulement  lln- 
quîsitlon  entame  une  nouvdle  procédure  avec  de  nouveaux  juges,  et  en 
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recourant,  pour  plus  d*-  siiretc,  au\  lumières  d'un  des  professeurs  les 
plus  célèbres  d'une  Universilc  fameuse,  mais  elle  convoque  sur  les  lieux 
mêmes  vM  «olmodle  «««eiiiblée,  ftii  «H*  réanît  libénIeiiMiU  Jes  wm- 
mités  lie  h  théologie  et  do  droit  de  Fane  des  villes  les  plus  savantes  de 
l'Europe.  Un  rapport  sar  l'alTaire  s  Kea  selon  les  règles,  un  rapport 
^veloppé ,  renfermant  tous  les  motifs  pour  et  contre  ;  puis ,  ce  rapport 
lu  en  entier,  l'éminent  juristunsulte  qui  a  ct)iilr'il)ué  à  en  préparer  les 
bases  est  appelé  <i  fournir  de  vive  voix  toutes  les  explications  tloiil  le 
Conseil  pourrait  avoir  besoin.  Ce  jurisconsultu  e^t ,  on  le  sait  d'avance, 
sviiipalhique à  l'accusé;  et,  néanmoins,  il  vote  le  premier,  même  avant 
les  maîtres  en  théologie,  miffle ,  qui  plus  est,  avant  un  évèque.  Théolo- 
giens et  listes  sont  ensuite  invitte ,  i  tour  de  rôle ,  sans  autre  privilège 
de  priorité  que  eettti  de  l'ordre  hiérarchique  ou  d'ancienneté,  à  émettre 
leur  suffrage ,  en  te  motivant  ii  leur  guise.  Les  délégués  de  l'Inquisition 
se  contentent  de  présider  à  tout  cela  ;  ils  ne  prennent  la  parole  que 
pour  diriger  le»  opérations  :  pas  un  mol  de  leur  part  au  sujet  de  l'accusé , 
pas  même  un  simple  vote.  Où  trouverait-on  un  plus  remarquable  exemple 
de  haute  justice  et  de  froide  impartialité  ? 

Notre  document  a  donc  une  importance  vraiment  générale;  car  rien 
ne  dit  que  dans  le  Conseil  dont  il  retrace  les  actes  on  ait  proeédé  d'une 
fsfon  exceptionnelle.  Le  mode  suivi  ce  jour-là  a  dù  ètra  le  mode  ordi- 
nairement pratiqué  en  pareille  cin-otistance  *. 

•  On  rtoeootr»,  «a  «ITet,  «n  «moiple  du  même  iBim  Ams  tes  Noies  ijontéM  pur 

Raluze  aux  Vies  des  Piipes  (PAvigixin,  I,  ■'<')H.  11  se  rnlt.ichi'  ;i  f-irim-e  (3ÎI  ,  et  montre 
rarolievèque  do  Narbone  ikrnard  de  Pargis  convoquant ,  de  concert  avec  rinqttisilair 
Jean  de  BBBune,  pour  juger  an  entre  Mguln,  oon-eeulenent  lee  ebe6  et  protoeacimi 
4ee  maisons  religieaiiea»  naife  aussi  de  nouitirt  nv  iIiM.tour.s  de  sa  ville  arcliiopi&copalc, 
afin  de  prendre  en  commun  leur  avi«.  «  Ànno  Domiiù  MCCCXII  porte  le  document 
transcrit  par  Baluzc,  •  fratre  Uirhath  i$  Veuna,  taam  Aêoto^ia  magiitro,  eriitmiU 
uordiniê  Fratrum  Minorum  generati  ministro,  m  mïilMtfrw  «mo  «lurto,  fuUtm 
Bbtguinuê  $tu  bixotu»  fuit  eapttu  in  eivUat»  A«rteiM,  fn  facto  hœreni,  per  errki- 

•  tfiseopum  narbonentem  et  fratrem  Johmium  4t  Btbut,or4ùm  Fratrum  Prttdieatanm, 

•  jMfMiliterM»  kmmtkm  fmttÊtii...,.  QtA  iHqidtUor,  witm  judieare  dictum  begmmmt 
*eonvoearit  ad  rvn?ilium  omnet  prinr»»,  gariianoi  et  Itetnrtf  reHqioforum ,  et  quam* 
» plures  alio»  sapientes ,  tte.  «  Cf.  Odoric.  RaynakI.  AtMal.  teeleiiast.,  ad  «nn.  4  3tt,  j  53, 
et  flM.  frfa.  Ar  iMf W,  (81. 
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Au  point  de  vue  de  l'iiisioire  générale,  conaéquiiliinwit ,  cororee  «u 
poiut  de  vue  de  l'histoire  particulière  de  nos  oontréM ,  le  nianu- 

«crit  (l'uù  j'ai  tiré  ce  rurieux  (^pis-xle  est  d'un  incontestable  intérêt. 
Je  crois  servir  ia  science  en  en  produisant  i'-i  le  contenu  ,  sons  forme 
de  Pièce  justilicative.  C«  sera  une  utile  addition  aux  textes  déjà  publiés 
par  BtluM  et  Liaborah,  tooehuit  Taiiedei  nselM  ki  phw  hiwrre*  do 
XlViiècJe. 


A.  GËRMilljii. 
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PIÈCE  JLSÎIFICATIVE. 


Anno  Imarnatioaisltoaiiat  millMiino 
Iresoentesimo  quinqungesimo  Mptimo , 
domino  Johnnae ,  Dei  gratia  ngt  Fran- 
«oram,  régnante,  etrêvarando  paire 
in  Cbristo  domino  Darando,  Dei  el 
AposlotioeSedisgratiaMagaloMosi  eph 
•oopo,  pnridflBto,  «IdfoTtMria,  que 
fait  dieii  Beati  Thotne  apoatoli ,  inlitn- 
)ata  vioesima  secunda  dies  meosis  de- 
«aiiilirb>  NBfwiBt  oniveni  et  singuli 
quod  ,  cum  venprabiles  et  religiosi  viri 
donainus  Ponliui>  Yâ&salii ,  decr«itoruui 
doolor,  vicarius  generalis  ia  spiritaali- 
bus  et  lemporatibus  preSali  àônM  Ma* 
galonensis  epiwopi,  et  tatar  Arofendw 
Delher ,  prior  conveotus  Fralrutn  Pre- 
dicalorum  de  koalepesaulano ,  vicariv» 
ifrerendi  pair»  doimaî  Staphaoî  de 
Eoclesia,  sacre  théologie  profeseoris, 
dicii  ordiois  Fratruin  Predicatonim , 
iiM|vMUMrjsgaiMralblMratie0  pravilalte. 
cominfinïier  Carcassone  resitlentis,  ou  m 
eornm  pateutibua  liUerta  super  quodam 
facto  negolium  et  factum  dicte  saricte 
InqoisUîoais  langBOle.  pro  luiModo  | 


saoo  et  mataro  ooosilio  super  eodein  , 
convcK'ari  fecissent  persoaas  iDferiuB 
Domioatas,  qaarom  quidam  Utleraram 
damfaaram  vieariorani  taoor  aeqnilw 
sab  hiis  verbis  : 

Magae  rdigMuùs  et  reveroitia  vir», 
donriniamaeialria  in  aaora  pagina,  dae> 
toribas  el  licontialis  iilriqiie  juri*; ,  Iit- 
toribus  prtBcipaiîbus  ,  secundis  lacto- 
ribus  ,  bacallariis  ,  bibhtids  FralnM 
Prediratorum,  Minonim,  Horemitaruin, 
de  Muolecarmtilo  urdiuum ,  ceterisqiaa 
viris  lilleratis,  religioais  et  aecularibiiai 
ad  qaos  at  qoeratibet  «oramdMD.pm» 
aealas  Ullera  pervenerint,  Foottoa  Vaa* 
salli ,  decretoruni  doctor ,  vicarius  ge- 
aeralis  ia  spirilaalibus  «t  temporaliboa 
rafareodi  pailla  in  Cbrialo  doiniBi  Ma- 
ga)onei)K!s  cpisoopl,  et  frnicr  Arnaodna 
Delber,  prior  oonvcnlus  Pralrum  Pre- 
dksatonini,  ooanrantuA  MonUapeaaalaai, 
vicarius  reverendi  in  Christo  patris 
domini  iuquisitoris  heretice  pravitalia 
in  regoo  Francie ,  Carcassone  commu- 
nitarmidaiilia,  salnteon  et  aelnm  vari- 
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telisFMei  orlodoxc.  — Cum  super  quo- 
dam  ni';^(itir(  Fi<l»'i  calolirc,  ad  sancle 
loquibitiouis  officium  pcrtiticnic,  vestris 
iodigMaUM  cooiiiUis ,  ut  secure  io  dicio 
ne^io,  secundiiDi  verilalem  Fidei  orto- 
<loxe,  eoDsulie  el  dcHborste  procodere 
vulenmus,  vos  el  vesîriiin  (]iii'miili<-l , 
ex  injuacto  nobis,  aucloritalibu»  quibus 
aapr»,  dicte  mnele  InqaHÎIioDis  officio, 
reqnirinius  ,  et  in  T>nnitno  nxortamur, 
quiitituis  iu  Aula  epi&copali  Monliâ|)es- 
sulaiii ,  auto  liorain  vesperorum,  dîeeras» 
lina.  in  qiia  osl  fesliiin  Bcali  Thome  apo- 
stoli,  ad  audifmliitndicli  ncgotii  relatiu- 
nem,  et  ad  d.uiduro  «l  prestandum  nobis 
bonuDi  et  «alubra  consilîuin,  pro  verilate 
Fidei,  in  negotio  aolediclo,  iolersilis. 
—  l)aluinin)lunlepcs$iil;iiio,  sub  sigillis 
aoBtris  propriis ,  die  vicesima  menais 
deoemtiris ,  anno  Domini  roilleaiiDo  tr«*> 
cenlcsiino  qtiitiqw^f.'f -imo  «  piimo. 

Qua  die  Veueris  Sancli  Tliome ,  el 
hora  vcsperoram  prcdicta,  virtutedio- 
torum  littorarum  et  reqaisitionis  facte , 
vencrunt  coram  prcfTatts  doroînis  vica- 
riis  ad  diclain  Autain  cpiscopalotn ,  su- 
per prediclis,  iu  dictia  liUeriacooteDtis, 
andiendis,  explieaodia  «1  oonsolendis, 
domiDi  iofrascripli ,  videlinH  i  i  vtTt  ti- 
dttt  in  Cbrislo  pater  domiuuâ  Berlraudus 
Gamerii,  ordinis  Minoniio,  nai^atar  in 
sarm  pagina ,  oloclus  in  cpist'opum  A»- 
sissii  ;  cl  veoerabilis  et  rcligiosus  fraler 
FbUtus ftsymandi  Egidii,  ordinis  Car- 
malitMiiiii  t  mag^ler  in  aieni  pagina  ; 
dominos  StepluiDas  Troeba ,  utrfusque 
juris  dof  lor  ;  doDiinus  Pflrus(IeSl;i|^no, 
deoreloruin  doclor^  dotuious  Guirau* 
dus  Pargiras,  legum  iloetor;  dominos  • 
Pcirus  Vinhoiioli ,  (Jecrotoruiii  doclor, 
prior  de  LamUbm;  duiiimus  Jacobus 
Mays^'iidi  ,  léguai  doctor;  dominas 
Micliae)Susponlis,legurti  iloctor  ;  dotni- 
Dus  Ualteriu»  de  Podio  ,  doctor  in  de- 


crclis;  frater  PeUlK  Dominici ,  ordinis 
Frairum  Auguslinortm ,  et  ejusdem 
coQveulus  k-otor;  fraler  Bostagnas  Pey- 
rerîi ,  ordinis  Frairum  Minoruni  ,  el 
gardianus  ejasdem  conventos;  (rater 
lobannes  Calbslani ,  ordiots  Prediealo- 
niin  ;  fi  nler  Guiik-rnins  Lardi»uUbi  , 
bacallarius,  ejusdem  ordini»  Predtcalo- 
mm;  magister  Anlhonios  da  Palgis, 
lirenti.vttjs  io  legibus;  dominus  D«H)da- 
lusde  Viridissicro,  licentiatiisin  derre- 
tis;  fralor  Moncalrous  deCroco,  bacal- 
larius, ordinis  Frairum  Minorum;  fraler 
Bunifarius  de  Ast ,  bacallarius ,  ordinis 
Frairum  Auguslinomni  ;  fraler  Bermiin- 
doa  <ie  Urbauo ,  ordinis  Predicaloram; 
A-aterGeraldus  Grippe ,  ordinis  Fralrnm 
Minoruni,  el  ejusdem  ordinis  magisler 
sludeotium  ;  domini»  Ponlius  Blegerii , 
leggm  doelor;  dominos  Stoplisnas  d» 
Saiichis,  licenliatiis  in  legibus;  dominos 
Bernardus  Ricardi,  licenlialus  in  le^- 
bus;  dominus  Johaniies  Marlini ,  liceo- 
tialus  in  legibus;  dominus  Beroogarins 
de  Ko  veria ,  liccDlialos  in  legiiMis  ;  dosai- 
DUS  Geraldas  do  Chaimo ,  licenlialus  in 
decreits  ;  dominus  Pelroa  de  Holiois,  in 
uiroque  joro  baeslhirlos;  dominos  Ms- 
thcuâ  do  Moniillis,  bacallariu-, ,  coram 
quibus  dontinia,  superius  nominalis, 
in  diola  Aola  «pisoopali  simol  oongr»- 
galis,  dicti  domini  virarii  distincte  el 
scriatim  légère  fcccruul  quciidaai  caler- 
numpapiri,  visum,  ut  ibi  diclum  fuit 
publiée ,  per  dictum  domioum  inquiai- 
torem ,  et  diciis  dooinis  vicariis  tradi- 
tuin, seriem  et  factum  dicti  negotii  coo- 
linens ,  et  octo  dubla ,  iludem  elistta 
ex  faclo  prcdicto ,  videlicet  par  dielooi 
(loinihiim  Sli>|iljiitium  Trocha,  uiriu^que 
juris  profes&oreui ,  asiatoale  sibi  rêli- 
gioso  vira  fralre  Gaiilermo  de  Cayssb- 
rio,  tlicli  ftr'linr-  P^atrum  PredieatoruiD, 
el  let-tore  pnncipali  couvenlus  MoiUi»- 
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jK  "lîUini,  coii\  icario,  ut  <lk'cbalur,  dicli 
(rntru  rdijjioai  Arnaudi  Ik-llitT,  et  con- 
■tftilaineat^nButeaeQtem  et  iDfi[Mri«'ii 
iMn ,  nibricatnm ,  ut  dicebaliir.  im  t  1  ■ 
luiit  duiijiiufti  iiK|uisilûre:ii ,  cujusijui 
dem  caterni  tcnur,  de  vt^rbu  ad  vurbam, 
«gqifiliar  uah  bao  forma  : 

FUroi' {jrabiter,  aote  per  «liquod 
IcHipus  qiio  fe[licisl  re[ci>ril<iti()nisl  dfi 
nfiBU^  Jiibauties  papa  XXU*"  fuiitsct 
b  papaai  «leclos  •!  corooaloi,  qaod 
fuit  anno  Dumini  loillesiriii)  ttx^scerilu- 
siiiio  Sfxlodeciiiio,  de  mense  ;iu^ii$ti, 
riiit  ad  urditiuii)  Be^uitiarum  per  quun- 
dain  nomiiic  fralreiii  Marlitium  bt^i'i- 
nuiri  recoptus  in  duino  Paupeit.ilis 
eoruiii,  iiic'idendu  in  i-eutotitiiiiu  e.vcuiu- 
nuiiiiMliuuis,  IhIuiii  io  Vl  JM  reli[giotis] 
éotHi[bus]  el  Reltgiomm  divmitatem. 
SetJ  poslqii;itii  vidil  quod  proditli  Fk- 
^iui  iocQperuutpersauctaai  fiumauam 
i^B<i^»m  ai  coDdentpoari  ae  isomburi 
in  diversis  locis,  ad  iiiÀtaiiti^iui  nmico- 
t'tua  ftuuruin  nliqiioruui ,  Jiuiiiùl  nian- 
leUnnif^Ai^ttui»  dietorumBegnînoruin, 
«4  ctidiii  sucielâtem  ipsorafla,  ul  dicit 
ferum  postquara  dictas  domintis  Johan- 
0(>»p4)pa,  aiiiio  I)o;nini  tjiill<-!<iiiii;  (res- 
^IfM^ieiilMxlwimo  aeplimo ,  pontiflîcatu» 
wl  anno  aeeutido,  dampiiavii  et  ab 

Ëcclesiu  D(  i  ;  1  I  |  i^luo  abuk'\  it  sei'tain 
8ÇU  rituiii  di€tufiim  B«>guiuoruui ,  qui  m 
fMHebanl  vocari  Pratriodii  seu  Praires 
<i^■  F  i  ij  ï  r-:-  \\\.ri,  ?ive  Rigoti  seu  Ik'i;iiini, 
Hma  ^^uuu^|^^^^^  nul  ipt>uruin  ,  i\  \eril.-ile 
Fidt'i  déviantes,  sacranienla  e<Tk'sia>- 
li$a  daspioiebaDt,  et  erroresalioe  mul- 
ti|m««  aeannabaol,  injungens  uDirers» 
expresse  ne  ïlatuin  si\e  sei'tam  et 
rilfiia  hujuuoodi,  ab  ip»is  a»suuipluin , 
wciénUir  oltorit»,  vel  iptain  asaoniera 
<le  novo  quoquomodo  présumant,  r«n- 
triinuiu  veit)  taciêutttj  tteuUtuliaui  ex- 
commaiiicationis  voJntt  quod  incora- 
T,  I?. 


rent  ip^o  fnrfo.  nirhilomtnns  fnmcii  . 
non  ubsliirito  prcdicla  dampnaliono  et 
«  xcomniunicatione,  pastmodiim  a  tem- 
père illo  dictus  Petru*  prrsl)ifcr  dirte 
socto  dau)p»ate  el  ejusdem  secte  rom- 
plioibus  adesit  ânoilar,  ut  videtar, 
usquc  ad  tcniiinum  vilesoe,  qaod  pro- 
balur  per  novcm  lestes  herelicoa  de 
secla  predicla,  quorum  quatuor  ruerimt 
coiubusti ,  «t  quinque  perpeluo  iiDiiui> 
rali ,  quia  ftwraDl  heralid ,  sad  fluatiler 
pcnitenlcs;  qui omnps rommunittT  asse- 
ruiil  el  ariiruianl  dictum  Pctrum  près- 
bilerum  fuisa»  de  «oeielate  Besuinonim 
supradiclorum ,  el  cuin  eis  conversatum 
fuisse,  comedisse  el  bibissc,  cl  cuiu 
cisdcin  Bcguinis  bereticis  in  dumibus 
Paaperlatis  «t  aliis  locis  inoraïaiQ  fuisse 
el  oobabilasea;  et  spe«iaKter  duo  priini 
tl■^t<■^  laTt'lici,  <|iii  Fiierunl  rapt»  in 
dapislangnu ,  cl  ibitlcm  couiUisli ,  anao 
Domiiii  oiilléaiiiH»  IresiKoleainM  vice* 
simo,  confessi  fueruul  in  judirio  dic- 
tuui  Pelruni  preshilcruoi  simul  cum 
dictis  duubus  herelicis  habitasse  eodem 
anno  in  villa  de  Mclgoriu,  dyocesi>  \nr- 
bonensis  (  Magalonensis  ?  ) ,  iu  duniu 
quam  vocabaiit  doniuin  Paupertetû, 
quaw  doiHuni  pro  eis  et  sociia  suis  COQ^ 
duxerat  quidam,  queni  Dominant  in 
coruin  cfinff-iiotn  Item,  quatuor  testes 
deponunl  quod  diclu»  Peiruâ  pre»biler 
interfuit,  vocalus  et  invîtalus,  Domini 
anno  millesimo  tn  .vri'nto^iino  \  icpsimo 
qiiiiild,  ni  (Juadr.iijCi'Uiui,  iii  douio  cu- 
jiiMlain  beguini,  qucm  nominanl,  ad 
fcstum  facienduni  de  obitu  quondam 
fratris  Peirl  Jtihannis  de  ordinc  Hino- 
rum  ,  cujus  ductrina ,  quantum  ad  Pos- 
tillam,  quam  tecit  aupar  Apocalipeim  , 
fuit  par  dominum  Jobannem  prcdiclum 
taniquam  bcrctica  eondempiiriin  iti  quo 
fcslo  feceruul  magnum  cuuvivium,  quod 
aolvit  miuB  diclornm  Beguinorum  bere- 
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titorom  ;  ei  inlerfwruol  in  dicto  f«9lo 

ol<"onvivin  truilli  alii  dicte  st-clc,  ef , 
secundutn  qutxl  unus  illonim  confilclui , 
dictas  Pclrus  benodixit  mciisatii  et  r<fà- 
dîdlt  .uralias.  Etaltcrdicitquod,  suinpto 
prandio,  dictus  Petrus  pn-shilcr  legit 
«irca  unnm  rnrlani  de  Poslilla  dicti 
tHiri»  IHslri  Johaoïiis,  quam  unus  illo- 
rtim  heretieortiia  etMboit  Icgcndam 

eidcm.  Aller  qniil.im  li  >tiuiii  iii>it  quod 
diclus  Petnis  prcsbttcr,  post  prandiam, 
legil  eis  nnam  tibellam.  OIterim  dicil 
tcrtius  teslis  et  runfi  ssti-;  c«1 .  qnod  ipse 
presibitcr  cuin  inulli»  alits  visKavcruot 
Gaillertnum  Veyrerii,  hereticum  obsli- 
nntilin  lit'i^iiiiiuiii  fiii^ilivum  .  rf  t?omnm 
cuinliu.sluiu ,  et  fuîL  fada  dicta  \isit4)lio 
h)  doino  riijiisdan)  hoguine  herctice, 
irocate  NaCatharioii.  Item  «  dictas  Usstit 
ih  <fi<>t«  sua  eotif^tdhe  tnmrlt  «t  con- 

fltrtnr,  quod  dicliis  Pclnis  prc-iliilcr  rst 

de  crcdontia  dictoruiu  Beguinorum ,  et 
tfedft  aibi  undecim  larone'nws  argenli 

èt  très  jnihnto's ,  srifn<;  ip^iim  ('««c  fnjî- 
Uvnm  pro  facto  dirtoruin  Beguinorum. 
ttem,  qiiiniu»  tesUs  addtt,  qnod  aeinél 

fuît  rortff'ssiis  prrr.if,"^  «tia  dicto  Pelro 
prcsbilero,  quia  croilclmt  eum  esse  de 
bon  entmâemenl  et  l  onsi'icritiL- , 
tel  audiveral  quod  vendidcnit  omnia 
bona  sua  c\m  habcbat .  nd  etuHiiun  t  uni 
fratre  Baymundo  Jobannis,  apo<«lala 
Minornm  ,  sicnt  audiverat  a  dicte  fratre 
Baymundo.  Item,  sexius  twlis  asscrit 
et  confltctiir  in  sut  canfcssioni' ,  rpiod 
Utolu»  PetniH  prcsbiter  dimisit  quicquid 
bébebat ,  et  posiilt  se  cnm  dietis  Be- 
guinis  ,  et  i  ri'dit  ip--iitii  r^si'  Jo  rriNft'ti- 
lia  dictorum  Beguinorum  et  aOToctiono 
eorum.  Item ,  Mptimos  testis  addit  in 
confpssiono  sua ,  quod  dirtus  Peirua 
presbiter  dixil  sibi  quadam  die  quare 
non  ibêi  nlira  mare  ctim  aliis  Deguinis 
et  Beguinabns,  qui  voluot  Iraimire,  et 


volant  recédera  ei  tûgm  ad  labor^mt 

qu!a  liiiipnt  capi  per  inqiti«ilf>res  et 
preldluH;  et  CDin  ip!«e  teslis  dicerel  se 

noile  tradsii^,  diclus  fetrus  presbiler 

incrcpabal  eum  multom  et  rcdargue- 
bal,  quia  sic  erat  de  rnpitc  sno  quia 
noli'bal  credere  sibi  :  quare  dixit  so 
credcrc,  quod  diclus  Pelrus  preabyler 
diligit  ncgotium  Beguinorum.  ttêni, 
octavus  toslis  iuMil  cl  assi-ril  in  sua 
confessiono ,  quod ,  dum  ipse  teslis  et 
diclus  Pelros  fnîaaeot  iovltali  «d  die- 
lum  fe^turii  l'i  conviviiim  ,  de  qun  sti^w- 
rius  facta  e»l  meiilio,  iii  dicto  praïuiio 
éxenirtes  dirtus  Petrus  presliiterlocultis 
fuît  eis  multa  de  via  quam  feccrat  ultra 
maro  in  Clciliam,  et  qualitrr  in  Cicilia 
arripueral  euni  infirniitas,  quare  rwl- 
dlorat  ad  terram  iMam  ;  «I  dum,  ftompio 
pnindio,  ipse  lestis  aàsoeiflrol  dirlum 
Pi'Iniin  prcsbitt-rnui  ,id  domum  suam  , 
dixit  sibi  diclus  Potrus  :  <  isti  Prodic*- 
iDres  mnltiriii  perMeontor  filtres  le- 
çruinos  de  Penitniitîn  .  et  Dotnluus  .Ihosiis 
Christus  reddet  et  rcddidit  eis  bonani 
meroedem  et  bonam  solntionèin;  et  ap- 
pnrrt  prr  fraircm  .lohnnncri»  de  Sancto 
Egidio ,  qui  persequebaturdiclos  fratns 
de  PienitMiia,  qiil  aie  laBrinaftir  de 
guta ,  quod  non  potesl  se  movere  de 
loolo.  »  Item ,  iiunus  testis  asserit  et 
confiletur,  cum  (quocf?)  diclus  Pctros 
presbitoi*  et  ipse  testis  cum  quibuadam 
aliis  beguinis  comedornni  quadam  die 
simul  in  domo  rujusHlsm  ,  quoin  notrii- 
oAdI,  et  aolvil  prâmituin  diclus  Peirua 
prfsbHeb;  «t  fdénmt  ïà  éadeMi  doma 
iisquc  .ul  hoi  nm  vesperorum,  ilb!  trac- 
lavcrunl  de  modo  et  de  via  traoseundi 
liltra  mm  àiia  dîè.  ^miHfer  dielo» 
Petrus  prosbitor  et  ipse  lésli?  ronv.'ne- 
runt  iu  domo  alterius  t>eguine ,  vocale 
Na  Bodina ,  éM  diClUS  Mrtia  f/MtxK 
caftellam  «ïam  «t  alla  t|iiè  poMara  vo> 
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.sniitîl  r  ~cili:r<înl  vei><is  Agiitea  ,  el  alias 

arri|tueruiil  viarn  ad  ciin<luiii  ultra 
ifiiCf>niavcninl  cas  miiUi  aUt 
fcHPiltf  :  >M  »enerunt  Ai^nlon,  (Made 
Barcliirioiinm .  duiiule  iu  SartliniHiu  ; 
fleiliUe  veiieriint  acj  C4V.iU«letfi  «lu  Tr^r 
|M>ns  ;  iixie  voi^not  «4  «i;riilfji|yB 
flfrmwM.  nbi  ceipaMerant  peroien' 

Mpiilillftmari .  I  I  ri;  im  diclus  tostis, 

iMMoal  tbidem  ppr  toUm  yemem:  at 

rlictuti  preidiiter  re(ro(-e»ssil  el  <Jiii)isi( 
«Qifv;  scd  in  neoMUi  «bdil  «fai  vigiolî 
«•1  ^tiwlaifdnla  )<ra«MMi  tanneiMM 

a!J)Os:  et  V{'nil  ilicli  1^  r.  lrus  j>rt>sl>iter 
ia  viilooi  m»m ,  i^mm  .sccuUih  e»l  po«(- 
■Mdam  dtotm  Iwti»     Taiiin  pnibli 

prciliileri ,  iilii  diclu$  Pelriis  pn^shiler 
visitavit  dicliim  t«slaia,  fugilivum  a 
/anie  inqiiUiloris.  «I  ftoit  ïp^uin  rocipi 
iii  dotimm  ciijusHnm  con<t<iagiiinei  8ui , 
in  qua  <loino  sietit  dùdis  lestis  ooeid- 
(aliis  per  aliquod  (onpus  ,  de  oddo 
iopiiii  iniUËWino  InwcAoiflMino  vii  e- 
«idîo  UiiimHo,  «AstoFentacoslit  u^qw 
ail  ieitipits  illiid ,  in  qiin  dirtiis  P<;lrus 

toanml,  ^Unm  (eslwn  9e«lî  Jobanit» 

!l,-»l»li;4e  ,  eodem  ;mno  ,  al  iii  oarciTilius 
ivgiiA  dolciili ,  dp  mandato  dicli  tlumiiy 
loquisitoris  Curcassoiie,  lpc^Qp1^4lîeIM 
^lalioufs  dicluruiu  (M)r«iiCQnUD. 

Poslquc,  nimoDoroini  millesiimo  Iros- 
ireii((^ino  vicc^iino  qiiiiilo  ,  viccsiiiiu 

fMiUler,  .«mtitaii»  m  jodicto  oorm 

coraissariu  Tratriis  Jolidiiui»  de  PiaUi, 

l^iFiÀip  ;9«tiB«»t  iflyUigtiilcr  iaterro* 


(Satnft,  dizil  se  credsre  arliealo$  Fidei , 

sicul  contiiii-niiif  in  simltulo  Credo  in 
Deum,  ut  io  eu  vivcro  et  iiiori.  licm, 
qnod  cr«delMt  sommpm  ponltfloem,  aci- 

Ucet  (Joniintim  Johannein  papam  vicc- 
pioiuiu   s«cunduiu,  veruoi  vicariiuu 
Glirisit  «l  vcnun  pApam ,  «1  quemcum- 
quea&sereutcin  pt  predpntem  coiilrarium 
repularcl  et  dicei  f  l  pre^suiupluosuiu  ol 
bereticuiu  ;  et  somp<T  ipse  idem  fuit 
islius  credulitali«.  Item,  ialerrogalus 
j   ïDler  alla  si  scit  Td  sciveril  aliqueni 
j   b#^uinum  fu^iti  vuin  vel  lalilanlcm  pirop- 
j   ter  timorein  inquisitoniiD  aul  apifcopo- 
I   rum,  respoodil  quod  non.  Item,  inter» 
j    rogalus  si  ipsc  iiilcndobal  fiiiiere  rurcc- 

(tipnetu  Ëcclcsic  vel  iaquisi  i  orutu,  quau  Jo 
IraiHivit  ultra  mare,  dixtt  quod  Bon, 
j    $ed  volebnt  (ran<!ire  mnre.  Kerti .  iinr- 
j    ratis  mullis  erronbus ,  quos  ab  ipsiâ 
I    Bcgiiinis  audi  voral ,  el  specialiler  in  hoc 
!    quod  (lii'tbant  quod  p;ipn  J(jh;mne8  oral 
I    mitslicui»  Aiilii'hriblus,  t't ,  de  putc&tate 
pa|)e ,  quod  non  polerat  dispcnsaro  iu 
volis  euv«D^ieis,  el  quod  non  poterat 
facere  quod  fraler  Minor  fieret  Predi- 
calornec  de  alio  ordiae,  scd  beue  econ- 
v«r80,  ooafessua  fait  et  asoeroit  qoqd 
niehil  horam  tradidit  vel  crédit ,  ymo 
taiia  diciTe  repulat  fanlasiam  (rt  lu  sli.i- 
litaleiu.  Postreiiio  disit  quod,  »t  io 
iJiqao  erra  vit,  aal  pwatua  atare  corrae- 

tiorri  saiirle  ninlris  Ecclesic  et  inquisilo- 
ruro.  iSiiuilem  confcssionem  fecit  coram 
orTiciali  Avinioncnsi  et  Magalooeasi , 
quando  pereosdem  fuit  caplus  Avintooi 
et  M)  MoDlepes»uiano.  Respicialur  bec 
conEeaaié  al  «Itiioa ,  quam  feclt  finaliler 
GareaHOM,  quia  videntur  aaae  valde 
contrarie,  al  etiam  dicta  pfadictoroin 
lesiiuiii  cootrarii  videnljur  pradicte  oon- 

JPaalmodnin,  «nno  Domini  miilMÛno 
irascantaiimo  viee^ma  qolnio ,  dia  aab- 
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Iwli  quinta  mensis  odobrb,  dktus 
Pet  rus  pre«biter  Tuil  GarcdSfionain  ad- 
ilurliis,  el  ibideiu  in  Miiro  hcrcticorum 
ve\  siispeotorum  de  Lercsi  pusitus  el 
detenius,  inquo  loco  conaiiialascoram 
magistro  Mènera  de  Roberl!  enrw , 
publico  suclorilnfn  .ipnstolii  ;i  i  t  OfHcii 
loquiailionis  nolariu ,  babeote  pole&la- 
tem  neipiendi  el  seribendi  depeatioM*  ' 
pt  ronfoswiones  in  fado  Fidci  et  Uflicii, 
per  Dioduin  ioformatiouis ,  et  aliis  ab 
(nqaisitora.  in  «bsentia  Inqaiailoria  «l 
suurum  vicarioruni ,  rwepi»  iiifrascnp- 
lain  confcssionera ,  factam  per  dirtam 
Pelnim  preabilerum ,  coram  iribin  tes- 
tibus  aeeularibus  el  duobus  r^litciosis , 
qui  finaHt«r  supervonerunt ,  et  qui  con- 
fessioncm  prefali  prcsbiteri  rccilari  au- 
diverant,  anteqaam  dictus  presbiter 
deoederel  nb  bac  viia ,  cujus  ténor  con- 
fessiotiis  so(]ui(ur  el  est  tnlis. 

Diclus  presbiter,  prius  per  diclum 
notarimn  raqQisitmdevMriUrtedkeoda , 
;ul  snnftr»  qiiatnor  TVei  l£(ivani:elia  pre- 
stitn  juramento ,  Uixit  t>l  conre.*i«u9  fuit, 
«piod  {pce  habiiil  nutilinm  el  faniiliari- 
lalcm  qtionitiidam  ht'guinorum  de  terlio 
ordine  Bead  Francisci,  el  specialiter 
unius  enram*  qid  voetfattnr  Johamiea 
Martinr,  pro  ta  qood,  novcm  smri  vri 
decem  mmt  transhacti,  ipao  moranfe 
in  domo  dumini  l'hilippi  du  M^ijoricis  ïti  j 
Montepeasullano,  quatuor  rel  quiuque 
fratres  de  tertio  ordina  Sanctî  Fran- 
cisci ,  nliter  Beguini,  porlatiles  mantel- 
luni  de  burello,  iolcr  quos  eral  unus 
qui  vocabatur  Jobaones  Martini  pres- 
biter, mor.il>nntiir  in  Monfppe^^sulano 
propt;Fratres.Minuri-i>,  et  ipse  Johannes 
Martini  vinilabat  aliquando  diclum  do- 
miouui  Pbilippuro.SedpMiquam  diclus 
dominus  Philippus  vidit  quod  dicti  Bo- 
gitini  inceperunt  teocre  diversas  opi- 
niones  oootra  «anclam  matrem  Eccle- 


siarn,  noiuit  eos  viderè,  ymo  probibvil 
oosquod  non  venireiU  ml  ilnintimsnam; 
qui  dictus  dominas  Pbilippu»  satis  i  ilo 
rcceasil:  pmt  eujoa  reoessum  ,  ipse  lo- 
quenafireqoaDler  Tisilavit  dictum  fra- 
Irem  Johannem  Martini,  quia  vidobatur 
sibi  i]uoi]  L'ssi'l  bonus  homo.  El  lune 
ipsum  loquenlem  inducere  iocepit  ad 
CaeieDdnm  peoilenliain ,  el  tenendnn 
paiiperptn  vit  im.  Kl  dit-i-Ital  !i>- 
queoli ,  quod  nemo  poterat  salvari ,  qui 
•rat  dlvea  née  divillas  haberet ,  «t  hoe 
h  rrîl  endeha  l  perexcmpla ,  sciiicei  Cbrîati, 
qui  fuordt  lotus  pauper,  utdirebat,  qw 
non  habebal  nisi  unam  liinirain,  el 
Beati  Pranciad,  qoem  dicebat  ita  paap»> 
rem  fuisse,  qaod  nicfail  babebal;  et 
allegabat  ad  hoc  auclorilatem  Cbriati. 
ubi  dtcit  :  Vulpei  foveat  habeiU ,  et 
avt9  ceti  nUn;  lUmt  autem  hominit 
non  habet  ubi  caput  tuwn  rec.'inet ,  et 
mullas  aliaa  aactoritatas  allegabat,  ad 
probanduin  qaod  alalns  panpertalis  est 
perrectior  rum  alio  stntti ,  etrepto  statu 
ordinis  Bcali  Prancisci ,  cui  se  conror- 
inabat,  ut  dicebat;  qui  status  ordinis 
Beati  Fr<inci.sri  eral  perfectior  cum  alio 
statu  religionis,  vel  alio  quooumque. 
Item,  dicebat  dictus  Johannes  Martini 
ipsi  loqnenti»  quod  régula  Beati  Ffaii- 
cisn  erst  envangelira,  et  Idem  qnod 
Evnngeliuni ,  et  non  (  r;uo{/ ?)  dominut 
papa  000  poterat  UDum  fratrem  Mioo- 
rem  Iransferre  ad  altqoem  aliiiro  ordî- 
nem  ;  ipila,  si  hoc  faceret,  ilinunurn»! 
de  perfeclione  euvaogelica ,  qood  faciTe 
non  poterat.  lien,  dicebat  eidein  quod 
(loininus  papa  non  potest  di^nsare  ia 
votis  euvaagelicis,  seu  pauperlalis, 
ubedienAie  el  casiitatis.  Item,  qood  do- 
minas papa  non  poterat  date  Fratribt» 
Miiioribus  granaria  nec  cellaria.  Item , 
quod  Christtts  nec  Apostoli  nnnquaiB 
babueruni  aliqnid ,  ooo  io  proprio  née 
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ia  commotii.  Item ,  dicebat  itlctn  fraler 
Johannes  Martini  cl  alii  Beguini ,  quod 
dccretales  quas  {decretalis  quant?) 
feemi  domious  Johaones  papa  XXII 
super  ipvnari»  «t  eellariis  et  habitibus 
Prairtiin  Hfnoram  erat  luala ,  oee  dlcius 
(ioininus  Jolinnncs  c'uii  fricore  |)oUu'r;>t, 
Aoc  fralros  Icnebantur  ei  obedire.  Item, 
dirtos  lobaDiiet  Martini  et  alii  Begaioi 
cîiroli.iril .  qiuicl  illi  qiinluor  Frnlres 
Minores,  qui  suol  combusli  ia  Massiiia, 
qul  eranl  de  Pralrlbos  SplrilaaKba», 
fueranl  injuste  comlemprinli .  et  ci  aul 
marlires  gloriosi.  Ilcro,  dicebani  quod 
preffstas  dominas  JoliamMeerat  mis- 
licii<;  Anlicbristus,  et  preparator  vie 
niagni  Anticbristi,  pro  co  quod  domi- 
ai»J«hMiaw,  ijerseqoeado  ïpsosBegui- 
nos«  ptrieqiiebslw  viapGhrisU ,  quaiu 
se  lênere  dîeebant.  ft«m ,  dteebant  quod, 
ab  illo  leni[>ore  qiio  diclus  dominus 
Johaooes  papafeceral  decretalem  super 
graDariis  et  cellariÎB  et  babîtibaa  Fra» 
trum  Minorum,  ipse  p<  rfliiler.il  polcs- 
talem  papalem,  et  quod  itla ,  que  dictus 
domioos  Johannes  fadebal  ex  potastate 
papali,  nichil  vnlchnnf.  Item,  nirrJivit 
ipse  loquens  a  dic-lo  Jaitaïuic  jfartiiii  ol 
ab  aliis  Beguinis,  quod  omnos  beguini , 
aea  fratres  de  tertio  ordino ,  qui  foeraiit 
condcmpnali  et  combusli  in  Narbona, 
in  Capislagno  et  alibi,  injuste  erant 
coodernpoati ,  el  eraat  marlires  glo- 
riosi; et  quod  illi  qni  cos  condempna- 
veranl ,  el  qui  eorum  con4irnipnalioni 
cooaenseruQt,  ooa  erant  de  iîccleaia 
Dei.  Item,  aodivit  ipseloqoem  ab  aliqtii- 
bus  personis  beguinis  quud  fada  facta 
lam  per  domiouna  JobaQoeoi  papaoi , 
quaoi  per  illos  qui  eoadempoaveriial 
diclos  bogiiino?  et  conini  condfntji- 
nationt  cottM^'iiSi'ruut  ,  nicliil  Videbul 
( va/e6an( ?].  Ilem,  audivit  ip&c  loquens 
a  dirits  Beguinis,  quod  illi  fratres  qua- 


tuor,  [qui]  noluerunl  ubcdire  dicio 
domino  pape  Joliiiiiiii .  %u  ojus  dwro- 
lali,  fact«  super  coiiariis  el  grauariii» 
eorum»  ec  propter  hoe  foerunl  per 
ipsiua  exoommuoieati ,  non  repota- 
ikant  nec  repotàre  dcbebanl  se  excom- 
riiuniiMUi-5 ,  ()iiia  Inlis  si  iilenlia  niriiii 
valebal,  oec  leoebaotur  dicto  domino 
pape  in  biîs  obedire ,  eom  lalîs  decre- 
laliscssi't  in  fleslniiMiijru'rii  pcrfectioniii. 
Item,  audivit  ab  cisdem  Beguinis  ipso 
ioquens  maitotiena ,  ut  dicit ,  quod  fra- 
Irem  Pelruin  Jobannis  Olivi ,  coiirlnm 
do  ordine  Minorum,  reputab.mt  snuc- 
lum  in  paradiao,  non  canoniialum ,  et 
ejus  daclrinntn  e&se  bonam  el  sanctiini. 
Ik-iu ,  audivit  ab  eis,  quod  ipsi  diceLant 
KccIt'siaiD  BonuDam  esse  Babilionom 
nicrotriceoi  oMfMin.  Hem ,  audivit  ab 
ois ,  quod  «rent  due  Eedene ,  nna  car- 
naiisel  alia  spirilualis  ;  et  quod  Ecriesia 
carnalis  eral  Ëcdesia  Eomana,  scilirei 
dominus  papa  et  eardiiMles,  et  prelaii , 
et  clefîri ,  ot  ei  olk^dieiites  :  Rccirsia 
aut«m  spirilualis  eraut  ipsi  Beguini  el 
Fratres  Minorea  Spirilnkles,  qui  vole* 

bant  len.Te  pauperlaletn  ;  el  quod  Ec- 
dçsiit  Crirnalis  reprobarelur  el  deslrue- 
relur,  sicut  fuit  reprobata  et  dcstrurla 
Sinagoga  Judeorura.  Item ,  dicebani 
dicti  beguini,  quod  nulins  venions  in  hor 
miindo,  cujuscumque  slalus  essel,  pole- 
ral  salvari ,  sen  eral  in  via  salalis,  otsi 
essel  de  opiniooe  et  eredenlis  îpsonim 
Beguinorum.  ticm ,  dicit  ipst^  loqtions , 
quod  dicti  Beguini  non  credebanl  quod 
aliqols  posset  eoe  sbsailvere  a  peecatis, 
nisi  cssi-t  «If  opiniono  et  rredonîin 
eorum.  Ilem,  dicit  ipse  loquens  quoti, 
•nno  quo  prellatus  dominiis  Johannes 
pnpn  ftiit  crealus  et  coronalus,  ipse 
iwpjyus  iniravil  torliura  ordinem  Re.ili 
Franciaci,  ad  predicatîoDem  Jobannis 
Jiarlini  et  aliorum  Beguinorunif  e  steiii 
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iii  (lirto  ordint- ,  el  hn})iliini  Bt'gDÎnonim 
[Kirlavil,  a  fc.Mo  Pascl»*.-  umiiu'  ;id  fos- 
toin  Omniaoi  Sancioruin ,  quo  (L-uipurc 
babitnviliuHonlepe»8ulnoo,  et  in  Mel- 
gorio  |>er  mensem;  et  tune,  postquam 
dicli  fralrcs  Hioores  faerunl  combusti 
in  Maaeilia,  qasndo  ponequulio  Begui> 
Doram  fait  tnchcMta  et  ïnccpeninl  con- 
denipiiiiri ,  ipsf  lnqu  ns,  ail  instiintiam 
el  iadaclioaeu  aiiquorum  aniicorum 
snornni,  dimisit  habilum  predietum, 
fl  soiiclalein  dictorum  Bcguinorum. 
Iiilcrrojjalus  de  oominibus  socioruin 
didi  JobannU  Martini ,  eam  qnibu» 

inoPiitiis  riifr;il  in  Motik'i>i"---iilriiin  cl  in 
Molgorio,  rtf'ijijisiiil  <|uoil  vi»c;ibatiliir 
Guillermus  Rusorii ,  Kaynnindua  Can>- 
bos,  (fuiraiidtts  de  Sanclo  Marlino, 
Bemardus  Martini ,  et  quidam  cogno- 
nine  Ardili  de  Montcpcssulano;  qui 
•ornes  isli  fucrunt  condempnali ,  lam  io 
Lanello  quam  io  CapisU-igno,  videlicet 
Johnnnes  Maiiini  et  Bci  nardus  Martini 
in  Capislagoo ,  cl  alii  ia  LuDello,  ui 
dîdtiir.  InterrogatiMnipaeloquefis  jam 
dimispral  corurn  si>oii'lat<^in  el  ordinom, 
quuni  prciliclirucrunl  capli,lamin  Mon- 
tepessolano  qoam  io  Capistagno,  dixit 
qiind  sic  nnle  per  Ires  sepliinanas,  vd 
circa  uiiuni  inonsein.  Interrogatus  si, 
quando  dicli  Ueguini  fucrtint  capti  io 
carcero  domini  epis«opi  Ma29loncDsis  , 
si  visitavit  eos  ibi,  vel  dédit  aliquid, 
dixit  quod  sic  qtiadain  die ,  rutn  quoilam 
rlcriro ,  bacallario  in  logica  ;  el  lune 
ifso  l(x|uens  dixit  cis,  quod ,  aeetmdam 

iilani  opiiiioiieiii ,  qniim  tcnelinnl  rie 
domino  |iapa,  quod  pcrdidcrat  »uam 
polMiataii  papalem ,  seqnebaïur  et  coo- 
dodi  poteral ,  'pm  I  sacra  que  fiebanl 
per  ipsam  duntinum  paparo ,  cl  per  pro- 
lalos  et  alios  eidem  obedienles,  non 
valebanl,  iier  !i;ibebaiit  virtntcin  ;  et 
lune  dicti  Lc^uiui  capli  dixerunl,  quod 


dinii!lcrct  cos  stare,  quia  aliiid  non 
facercnl  uec  teuereul,  de  upioiouibus 
supradiclis.  %l  tune  solvil  anum  tarotr 
ncnscm  argent!  carcerario ,  pro  vino , 
qui  eos  cvu^todiebat.  Postiuodum  dietos 
loqiie|ii1^(^^|;ia  in  Moolepessu- 
lano  cum  p>i»r80nis  quas  nominal,  sri- 
liect  cumBernardodeCaslilbon,sederio, 
cum  \a  Rodina ,  cuni  N'a  Pros,  cum 
Vidaleto  de  Munlepessulaiio  el  Hay- 
mnndo  Johannis  de  Monleregali ,  apo- 
stalj  Kratriiin  Mirmi  tiin ,  ciiin  (piilnis 
aliqqando  comedU  cl  bibit  in  dunio  dicte 
j^a  Bod^Dll ,  \â<iiti»  domo  fuit'  Iraoiatiini 
c(  ronrordatum ,  quod  ipso  bjquctis  |iro- 
curaret  ad  eundum  el  Ivun^eunduin 
mare,  cum  illis  qtrf  V<bl4ianl  ire;  et 
poslniodum  ,  quasi  por  ipiindecim  dics 
post,  ipse  luquciisct  fraler  Kaymundus 
Jobannis  et  quidam  voçalus  Alausaat^ 
cutnmultis  aliisbeguiniset  beguinabu^, 
transivil  mare,  ot  i\it  in  Ciciliam,  circa 
feslutu  Ucalis  Juiiannis  Hablislc,  anno 
sc^ljçel  mitlesimo  Irescenlesimo  vicc- 
siino  qnarlo.  Seè,  propter  infirmita- 
tciii.  ri".orsus  fuit  diclii!>  tis  ad 

MoulCDipeâsulaD^Qt ,  tsila^  wm  quodam 
mercatoM;q«i  poétanodiMB  ^ofos  Jo- 
bannem  Raymtindi,  nposlalam  Fratnim 
Minoruni ,  el  Alaussaluui  luverlenles  de 
ultra  marc,  et  in  Montepessulano  latî- 
tantes  in  diversis  b>ris ,  propter  tiinor 
rem  inquisitoris,  multoties  viallavit. 
Item ,  postquam  ipse  ioqucns  oninia  sitr 
p/adicta  coofejtsQS  fuisseï ,  fuil  interro- 
g9tns,modio  juramento,  per  eum  ad 
sancla  Dei  Kiivangelia  ibidem  |.ri->lilo, 
si  ila  credideral  es8e.y»rymde  omnibus 
«ttpfadieifo,  per  fa/n^  oporêesatis ,  sicut 

ail  tpsi«  Reguinis  BUoivcral  ;  n  sjiondit 
quud  non.  El  tune  fuit  ei  dicUmi  quod 
non  erat  verisiiii3e ,  qaioâ  teblo  t«m- 

pore  fiii^sel  conversalus  ciin»  diriis  Rc- 
(juiniâ,  et  eorum  opioioues  erroqe;)!>  au- 
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ilh-i^tM^I ,  ni«l  ila  erederet  ol  tpsi  dire- 

Ii.iiit:  cl  Uih  inullipliriliT  p(■rslKJ^lls 
quod  diccrct  plcnariam  verilalcm ,  et 
tfondegei^irM  eoMn  eonscientiam  tuam. 
fuit  cli.itii  liinr  ci  diitiim  quod ,  si  per- 
fdcte  coiiOterelur  \  crîlatem  de  facto  he- 
MMft,  «t  pèlerai  lienefidam  absolottoiiîa 
,T  vcntonlta  cxcomnninif'ntifinis  ,  (pin  li- 
g.iluâ  oral,  projiter  ca  que  couiuiist'iMl 
in  fnctu  heresis ,  vel  in  fauloria  lierolice 
^riWiUitis,  sibi  boncficiutn  absolutionis 
inipondcrelUi',  et  quod,  perfecla  oonfes- 
àione  judiciali,  èi  Volcbnt ,  percata  sua 
coniiterelur  sacrauieotaliter,  cl  rvcipe- 
ret  rorpvs  iKniftol  nosttf  Jhèsu  Cfarisli , 
miiii>(r,ircnlur  ei  dirl.i  <liio  s.HT.imi  iil.i, 
scilicel  cobfessionis  et  cucaristic,  el 
«tî*m  esINtne  vnxionii,  et  quod,  si 
CODlingerel  euin  mori  de  infirmitalc , 
quant  lune  paliebalur,  Iraderelur  eccl«- 
kiaaiiee  MpuTlore;  élioqain,  s!  non 
morcrclur  ul  bonus  chrislianus,  sepeli- 
relur  io  cimilerio  canuiu  el  judcorutn. 
fil  lune  ipse  loquens  nichll  volnil  res- 
prtndere,  sed  stctillongo  spntio  t.icitur- 
nua.  El  posl  magnam  pnus4iia ,  ilcruin 
requisilo»  qnoil  dioerigl  veritaleui  ple- 
iwriaiDf  mpondii  quod.quando  au- 
dtebat  a  aapnidicfis  Beguinis  errores 
supra  recitatos,  ipsc  aliquotiens  crede- 
bai  eos,  ei  teitebal  el  crodetul  io  corde 
suo  ils  esse  veram,  dè  oamibiis  opi- 
nionibds  siipr.idictis  ;  S(>d  non  sliibflt 
continue  ncc  cunstanter  irt  illa  crc- 
deolia ,  sed  qaandoqne  dabilabal  el 
rrAl  dubius  in  opininnihus  supradiciis, 
ulrumessenl  verp.  VA  inlerroga lus  quoi 
anni  erent  dapal,  qood  i|Me  primo 
fueral  in  cit'<It'!»tia  supradicl».  cl  qiinnU) 
lompore  fucral  in  dublt»liono  prtMln  la, 
respondil  quod  bono  criinl  oolu  anni 
eoffipleli,  quod  ptinio  fueral  ia  iila  cvo- 
deotia;  el  po.slva,  quaudovidil  qu'id 
ad  condampnlionaiD  dieionilii  Aegui- 


nornin  voeahanlnr  perifi  relîgïiMl  et 

<'li:-ri<  i ,  l't  fli'liiil  (Mim  iin^rx)  (vmsilio 
pcrilorum,  iocepildubilarc  in  ilia  prima 
eredenlla,  qaam  tenebal,  et  sîe,  at 
siipra  dixil,  diiTiit.iîi  il.  et  illo  i-liihio  sic 
slabal.  El  inlerrogatus  lune,  si  illo  lom- 
pore, qtio  ivit  ulira  mare  eam  sapra- 
dirti>  R(  j;  liiiis,  er  il  adlmc  în  croiliMitia 
vel  in  duinlaiiùut;  predicla ,  respondil 
quod  ipsc  illo  lempurc  adhuc  erat  în 
dul)it;iliurir  preilifti ,  S'-ili<-e?  (piorl  non 
credL'Lal  linuiler  illib  upiniunilnis,  nisi 
in  quantum  po.vtct  postea  vadere  veri- 
ficari  ooculo  ad  occulom  perviaara, 
vel  in  quanlum  srirct  cas  approbar!  pn- 
snrx  tiiin  Scripluram  «?t  [ht  dirt:!  S.im'- 
torutn,  el  adhuc  de  prcsculi  oral  in  i»to 
proposilo  et  to  'ea  eredentîa  et  eau 
volebat,  quod  nuri  in  iIiTct  ncc  (Idem 
adbiberel  diclis  opinionibus,  nisi  vide- 
ret  eas  per  Mnelan  Eeelesiam  et  aane- 

tain  ?rriplur,(ni  ,ipiin)l).iri.  Elhiisdiclis 
et  confessaiis  per  cum,  poslmodum  ex- 
piravh,  pritM  nnopto  pohi  vini  lim- 
phnto ,  d  admioiatralo  per  famulum 

SUUIJI. 

Nunc  qucritur  ulruui,  ex  runfosaalii 
per  dictum  presbilerum  el  testes  supra 
nomiDalos,  debent  dioi  herclicus  vel 
herelicoruni  cre<lcns.  —  Item ,  uirum , 
ex  sua  conressione  el  teslium,  convia- 
ealur  hiisse  lierdicomm  fantor  Terua. 
—  Ilcm,  ronvincalur,  e\  dicta  confcs- 
siuoe ,  fuisse  verus  dubius  in  Fide.  — 
Iteoi,  conTinealur,  ex  «adefn  confba^ 
sione,  fuissi-  j>erjunis. —  Iiem  ,  fonvîn- 
calur,  e\  eadtnn,  fuisse  excommun^- 
catas.— ttetn,  ironvincator,  ex  eadaM 

confessions,  Irinfimni  in>pcfii(ens  dece?- 
sisse.  —  Item  ,  utrum  ,  aUcula  confcs- 
sbilélinall,  et  probala,  ul  est,  didum 
corpus  dicii  presbiteri  debcat  cafere 
ecciesia^tica  sepuUura.—  lleio,  nfriiia 
procaaaua  per  dictum  ndlarium,  co- 
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misMirium  inquisiloris ,  et  per  frnires 
supcrveiiientes ,  vicario»  dioti  inquisi- 
loris, qui  (Jicliim  confessioDeni  recc*nsi(i 
Hieranl,  teslibus  receplis  preseniibus 
tiliii  qai  in  dkta  confeBsione  présentes 
fiicrutii ,  babeanl  de  jure  robwis  firmi- 
lalcm. 

Quo  quidem  celerno  pleoarie  et  in- 
tègre el  seriiilini  de  verl  o  .ni  verbum 
perlecto,  expiniialo  in  prcsenlia  et  au- 
dienliadictoniiii  dumluorum  vioariorum 
et  diclurum  duuiinorum  n  liaiosonirn, 
iDngislroruin  ,  lectoruni  ,  docloruin  , 
licciitialorum  et  bacallarionim,  preffali 
doiiiini  Nicarii  ulTecltiu&c  exortavcrunt 
dontinos  snperiiis  noiuiuutos,  qualeniis 
aaper  diclo  negolio  cl  dubiis  elisitis 
velinl  el  debeaol,  pro  veritate  Fidel, 
dare  Btram  bonum  consiliom  el  6dcle, 
mandantes  el  exorlanlos  dictum  domi- 
oiMn  Slephanum  Trocfaa,  in  ulroqne 
jare  doetorem ,  qui  dictum  negolium  et 
processus  inili-  si  iiutos  itjspcxerat  dili- 
gmler,  quatenus  dîc<!rel,  explicaret  el 
consnieret  qaid  Mcondum  verilaten 
nibi  \  idcrctttr  de  dubiis  antcdiclis.  Qui 
quidcm  dominus  Stepbanus  ,  ad  man- 
datam  diclorum  dominorutu  vicario- 
rnm ,  proteslato  tamcn  quod,  si  aliqn  t 
minus  caute  niinusve  perile  direrel, 
que  in  aliquo  devinrent  a  veritatc  Fidei 
calbolic«t  quod  pro  non  diclis  babeau- 
Inr,  aabmllteiis  se  el  omnia  dicenda 
eorrcxioni  sancte  malris  Ecciesic  et 
aanclissimi  in  Cbrislo  pniris  doniioi 
InRorentii  pape  aexii,  et  quod  crédit 
quirqiiid  sanetn  Romana  mater  Ecclesia 
crédit ,  docel  el  prédicat ,  dixit ,  nd 
primum  dnbimii,  quod  non  apparet 
sibi  quod  dictus  presbiler  ilcheal  illri  j 
berelicus  vel  hercticoruni  credcus,  cum 
non  appareat  ipsum  fuisse  in  dictis 
upinionibus  perliuacem  ,  el  lioc  per 
militas  ralioocâ  et  jura ,  qnas  aliter  in 


suis  allegationibus  super  hoc  nejolio 
confcctis ,  et  in  proccssu  dowiui  inqui- 
sitoris  insertis,  inseruit.  —  Ad  secundun 
dubium,  dixit  dictam  presbileram 
Atiaae  raotorem  personarum  illoram 
berelicorum  danipnatorum  ,  cohabi- 
laado  ,  comedeodo  et  bibendo  cnm 
eisdem ,  et  se  com  eis  aasoeiando.  Non 
aulem  arp.irel  sibi  quod  fuerit  faulor 
bereaum ,  ncc  crrorum  illoruro  bereli- 
coram.— De  terlio  dabio,  dixit  qoed 
non  apparft  sihi  dicliirn  pro?.t)ili^rnm 
fuisse  vcrum  dubium  in  Fide,  quantum 
ad  arliculos  Fidei  eonteolM  in  aimbelo 
Credo  in  Ptmm  ,  quos  in  proccssu  con- 
fessus  est  se  trcdere,  el  pro  fis  vivert; 
et  mori;  sed  ,  quantum  ad  iilos  errores 
siipradiclos,  dabius  fuit  iolerdum^ul 
qiso  ronfitetur,  non  lamen  coDlioiia 
nec  l  oiistanler,  et  [ler  cunsequent  ap- 
paret quod  uoo  perliuaciter.  —  Ad 
quartum  dabium,  dixit  qiHMl,  si  confes- 
si<)i>cs  quas  TtH  it  cor.im  magisiro  May- 
neco  de  Rotberli  curia ,  ootario  sanclc 
Inquisiliontsel  domloi  inquiBitoria,  non 
teneant,  non  convîncitur  per  ulin<^  suas 
confessiones  de  perjurio;  ymo  cuucur- 
dant  ,  et  faciliter  possuut  ad  concor- 
diam  reduci.  Si  vero  confessiones  fade 
uoram dicte  magisiro  Maynecolenereot, 
videtur  sibi  quod  non  possit  pro  ilio 
Umc  totaliter  a  perjurio  «xcasari.— 
A(i  (juintum  diririara,  dixil  quod  vide- 
tur sibi  ipsum  Pi'iriiin  piesbllrruni 
fuisse  excoromunicatum,  fa vendo  eis- 
dem et  receptandoeoedem. — Ad  aextum 
dubium  ,  dixit  ipsum  Peirurn  prt  sbitc- 
rum  non  convioci ,  ex  sua  cuuresâiune , 
impenitenleoi  deoessisse ,  sed  potias 
ipsum,  tam  ex  précèdent ibus  confes- 
siuuibiu>,  qiidut  eliata  ex  iiltiiua  ,  facta 
in  articulo  mortis,  pcnitenteni  dece- 
cissc.—  Ad  scptimuni  dubiom,  di&il 
dictum  presbileram ,  rccoDiîllato  et 


Digitized  by  Google 


(341  ) 


absoluto  prius  cadavere  u  senlealia 
•xcommuaicalioius,  qua .  videUir  sibi 
fuiMaligatoin  aaamidiiiD  BedeiiaiB  iiiili- 
(antem,  DonaalemsC'.  uiiiliim  Err1f'>i;im 
InmDpbaalMDi  dod  debere  carere  voda- 
•iattin  s^Ndtan.—  Ad  oetavvm  «t 
ulUmam  dabium,  dixil  prurf><;^-1)m  pr  r 
diclamoMgislnifD  Haynecum,  aoUnum 
«I  floaiànrbiiD,  factam  non  laoeni,  qafai 
in  co  non  serva  v  i  t  debila  m  j'uris  formam , 
necoociiessiodicti  preabiteri  fait  pleoa- 
ii»«BMB«lla,Mi|iw  faeu  par  dictum 
presbiterum  coram  personîs  qoibas 
fieri  debail,  nec  coram  diclis  rratribvs 
sapervenieoUbua ,  qui  fratres  noo  in 
coaiMiione  dicli  prwbilMi,  neo  ïd  rMi> 
mïMB  floofeMîoBÎiVfi»  liebat  par  dio- 
iMBi  nftgistruin  Haynecum  ,  su()crvc- 
Mrul,  aed  poal  prèdicla  recilata,  al 
paM  in  dido  iMmaan ,  iU  euD  dieit  : 
«  Superveniemibut  post  predieta  fra- 
iTtbnu  Johanae  Mwmttt  et  Jaeobo 
Gcrmondi,  ordiHit  Prtikiatonm,  «te.» 
Oui  etiam  fritrf^s  sujiervcnicntos  non 
eram  vicarii  duiiiiui  iuquisiloriâ ,  b&d 
aimpliciier  fratres  DBtlMi  poiMiatem 
habenles.  El  ideo  prooemM,  poslea 
super  diclo  prooessu  faclo  par  dictum 
magislnim  Maynei-uni  Tundiiluâ,  murluu 
dtoto  prMbîlero  autequam  cum  eo  per 
dietnm  dominam  toqaiMUirMn  vel  eju»- 
d(5rn  vicnrium  inquirerelur,  non  videtur 
habere  coolra  dictum  domioum  pnssbi- 
Umm  roiborit  fimitaleat. 

Hi  V.  t ,  ndijs  palw  in  Christo  dominus 
Berlraodus  Garnerii ,  raagister  i»  sacra 
pa^M  ordinis  Pralrum  M ioorum  ,  epi- 
acopns  clecUis  Assissii ,  disil  dictum 
PMnim  pre^ileruiii  liun  fuisac  aec  dt>- 
bere  npnlari  herelicutu ,  quia  noo  per- 
inlHHD.  IKsit  aliaiaipMin  im»  fowper- 

sissc  penitcnletn  ,  cl  per  coiisequenseju» 

cadaver  iradi  deb«re  «cdesiastioeaepa)- 
T.  IV. 


lurc ,  et  pi  iKesftuiu  dieti  magialri  Kay- 
neci  non  teuere. 
▼onerabais  fralar  Petrot  RayoniiMU 

E^idii,  urdiais  Be.ito  Mdi  ie  de  Monte- 
cariiM^,  couvenius  Montispeasulaoi , 
atagistor  io  aaera  pagina,  dixH  Mem  in 
omnibus  el  p«r  oinnia,  ul  dictn<s  domi- 
nus episcupus ,  ejus  diclis  ei  upiuio- 
nibus  adhereodo. 

Dominus  Peirus  de  Stagoo,  deora- 
lorum  doctor,  divil  quod  dictas  Petrus 
presbiter  fuit  verus  kerelicus,  el  fautor 
pn  lune,  eicredeos  proot  Uinc,  sad 
finaliter  decasait  peniUins,  et  exi9oainni> 
nicaUis  |KTjiiriis.  iicet  nbsolvi  debeal 
postmortem ,  cum  a pparueril  fioaiis oou- 
trHio.  Etdixit  valerâ  pracassumpradio- 
tum ,  factuin  per  ma^^islrum  Haynecum. 

Domiuus  Guiraudus  Parguas,  legom 
doolor,  dteit  ut  dkU  doaiini  nagMri 
io  sacra  pHginn ,  €onun  opinkoDMiaal 
dicUs  adhereodo. 

Daminua  Petrus  Vinhogoii ,  decre- 
torura  doctor,  prior  de  Caoalibmi,  dixii 
idem  ul  dicli  dumioi  magislri  io  sacra 
pagina  ,  eoram  opinieaibaB  al  dislia 
adharendo. 

Deanimis  Jaoobus  Miiyà:,eDdis,  legum 
doctor,  dixil  ideiit  ul  dicti  domtoi  ma- 
gislri  iu  Ibeolugia ,  eurum  opioiooiblis 
et  dklis  adbarMido. 

Doniiuus  MidiHel  Suspoiilis  ,  legum 
professor,  dixil  idem  ul  dicli  domini 
BMgMri  in  sacra  pagina,  «onm  opj- 
nionibus  et  diclis  adhereodo. 

Dominus  Gallerius  de  Pudio ,  decre- 
lorum  doctor,  dixil  idem  ni  dominna 
Pelrus  de  Stagoo,  dccrelorum  doctor, 
ejus  opinioiii  et  diclo  adlierendo. 

Roligiosus  frater  Petnis  Dominici , 
laotor  AugMaiinorum  conventua  Mantia- 
paasalaDi ,  dixil  ut  dieti  damini  ma- 
gislri  in  i>8cra  pagina  ,  eormn  dîfitîa  al 
opioioaibus  adhereodo. 

ik 


Holisto^us  fraler  Roslagnus  Pcyre- 
rie,  gardianus  Fralrum  Mioorum  con- 
vcnius  MoniMpessulani ,  dixit  idem  ut 
(!icti  (lornini  mngistri  in  sacra  pagina, 
eururu  diclii»  et  opiuioaibu»  adLereudû. 

Fraler  Johannes  Gatlial«iii,  ordiuis 
Fralrum  Predicalorum  oonventus  Hod- 
tîspatsulani ,  iJixit  quod  ipse  repuUit 
diclum  Poirum  csso  aliquando  hcre- 
Ucam,  faisae  mortuum  intpeailenteai 
flt  exeommrniicBtnin ,  et  proccmom  ho- 
lum  rouira  ipsutn  pci  <lictnm magistrom 
liaynecum  val«re,  etfaaloreni  tier«ti- 
coram. 

Froter  Guillermus  Lardisahuti ,  or» 
dioi»  Predicaloroin,  et  dicU  eonrenUis 
bMBllarim,  diiit  idem  ni  dictas  fret«r 

Johannes  Cathalani,  ejnt  opioîoili  et 
dicto  adborcndo. 

Dominiis  Anlhonius  de  Falgis ,  licen- 
tialas  in  legibiis,  dixUidsmul  dominos 
Petrus  de  Slagno,  decretorum  doctor, 
ejas  dicto  et  opinioni  adbcrendo. 

Domioas  Deodatos  de  Viridiaiooo, 
moiMolnii,  Heentialinin  dsoralia,  dixit 
ot  crédit  ipsum  Pclrum  errasse  ,  et 
crédit  eum  in  fide  decessisse ,  proces- 
nm  eoDtn  ipsom  feetinn  por  magistrum 
May  nés  non  vakre ,  ol  exoonuniiiiloatani 
•t  perjurum  dccessisso. 

Prater  Moncalmiu  de  Groeo,  ordiirii 
Fratrum  Minorum  ronvenlus  Monlis- 
pessulani,  dixil  iilcm  ut  dicli  domini 
magistri  in  sacra  pagina,  «onUD  dictis 
et  opinionibus  adhcrendo. 

Frater  Boniracius  de  Ast ,  ordinis 
Anguatinorum  conveotus  Monlispesso- 
lani,  dixit  quod,  ex  proceaatbwpre- 
dictis,  non  apparat  «îbi  qood  posait  dici 
berelicus. 

Frater  Bermondus  de  Urbaoo,  ordinis 
Pralnmi  Predtcatomm  «mventnsMim- 
lispoisulani ,  dixit  qnod  ipse  rcpvilal 
dictum  Pclrum  fuisse  bereticam  per 


tenipnra  et  '  xroniitiu>ioMm|  llpeilii- 
tentem  dececi»se. 
Frater  Geraldos  GfipfM,  ordinis  UV- 

noriim  convonlus  Montt';pp-=';u!nni,  diï.it 
idem  ul  dumini  uiaidslri  lu  sacra  pagiaa, 
eorum  dictis  et  opinionibus  adfaereodo. 

DoniinusPontiusWegerii ,  leg;umdi)C- 
tor,  dixit  quod  dod  deceasit  verus  lie- 
ntttuM,  nao  pajam  in  tm  iriHiam 

Donîtim  Stepbanas  deSmehb,  li<«a- 
liatns  in  legil)ii.s.  dixil  dictum  proces- 
aum,  faclujn  oootra  dictaiu  Petrum  per 
■MgÎBlniBi  Maynes ,  nnlliai  fan ,  nie 

fàissc  hcreticuni  rel  amwmurfCÉlWWt 
ai  lldelein  dececiaae. 
Dooinot  Berna  rdoa  Weardi ,  Heen- 

tiatuf;  in  ti>gibas  HontisppssulaDi ,  dixil 
prout  dominus  Siepbanus  Trucba  et 
dioti  donini  magistri  in  sacra  tbeolo- 
gin ,  eonm  dieib  ti  opiaioBilnt  «db»- 
rendu.  ■    .  • 

Domimn  Jobsnnes  Hartiai,  iicoD" 
Uatos  ia  legibas ,  dixit  dictum  ptoca» 
aam ,  fMtam  contra  diotmn  Petrum  par 
magistrum  Maynes,  non  valcre ,  nec 
faiasa  baretieum ,  ai  ideleoi  obiisae. 

Dominna  Berengariua  de  Boverîa, 
lircntindis  in  logibiis,  dixil  iil  dominiis 
Stephanus  Trocbe,  ejus  dicto  et  opi> 
nioni  adbemido. 

D<:»minns  Geraldus  de  Chalmn ,  limn 
tiatus  in  demlis ,  dixit  qnod  dicUis 
PetroB  fnit  pro  lempwe  hanlieM,  et 
fantnr  perwnarum  et  pcrjtinis ,  et  pe- 
nitens  dctecisse ,  et  proce&suoi  predic- 
turo ,  contra  ipsum  factum ,  non  valefe. 

Dominus  Petrus  de  Molinis ,  in  otro- 
qu«  jure  bacnllarias ,  dixit  qnod  non 
reputat  ipsum  Pctrnm  iicrolicum  ac 
excommaQioatttm,  nfloperjorom,  aed, 
n  ooDreaaiOM  altlmo  par  ean  fMta, 
penilentem  deccssisso. 

l)ofiuB»a  Matbatts  de  Montillis,  tia- 
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c.illarius  iii  le^ibus ,  dixit  quoi!  non 
roulai  dictiua  Petruin  berelicum ,  al 
laoMB  rapatetaoB  perjuram  et  «iconi*' 
iDOoicdlum,  et  processum  predîi^am, 
eoQtra  eum  facluni,  non  valere. 

Aeit  ftwmalbM  in  Aula  epiieopaii 
Moolispcssulanj ,  antio,  die  ei  loco  pro- 
scrip(i& ,  pre64)olibuâ  magislro  Ff  lro 
Boaeti,  notano  regio  Moclispessulani 
etdicUOffîcii  sanctc  Inquisilionis,  Pelro 
Xelgoresii ,  clerico,  Montispcssulani  ba- 
bitatore,  et  inc-  Bernardo  Hicbaelis, 
cl«rioo,  aactohlate  regia  et  dicti  do- 
ntni  MagaloiMiKis  episcopt  el  dicti 
Orficii  Inquisilioaia  saDClepublico  nola- 
rio ,  qui,  de  mandaUi  dictoruoi  domi- 
Dorom  Tieirlomm ,  piradiela  omoia  an- 
perius  descripta  hee  lidéUter  suait  oMa 
propria  scripsi. 

PmI  hf)G,  anno  Domini  millniiDO 
(reseontcsinio  quinquat;tsimo  oclavo , 
rcgnaote  et  presidunle  quibus  supra , 
ego  Poirus  Melgoyresii,  clcricuset  leslis 
predictns,  de  mandalo  dicti  domiai  ma* 
gistri  Bernardi  Micbaelis,  cicrid  ,  et 
aucloritalibuspredictis  piiitlici  milarii , 
«&  prec^lo  eidem  magistro  Beroarck> 
Hidwelis,  notsrfo  predieto,  facto  pcr 
dominos  vicarios  superiua  nominal  os, 
el  cum  oorum  pateatibita  littwia,  sigiUis 
florvm  propiiis  sigillAtia,  qnartim  t«aor 
noscilur  esse  tnli^ 

Pontios  Vaasalli ,  decretorum  doctor, 
triflarios  generalis  in  spirituaUboi  et 
Icmporalibus  reverendi  in  Cbristo  pa- 
tri&  douiini  Magalonensis  episcopi.et 
fréter  Aroaudus  Deeler,  prior  conventus 
ordinis  Fratrum  Prcdicatorum  de  Mon» 
lepessulano ,  vicarius  reverendi  pair» 
(initiitii  itiquisitoris  lierctice  pruvitalis 
in  regpo  Fraocie,  Carcasaooe  comma- 
niler  mMepIte,  dilecto  magirtro  Ber- 
nardo  Micbaelis,  notarié  regio  et  dicti 
Officii  UiqiitiaitioDia  sanote,  saluteia  in 


adore  d  consamiiiatora  Fïdai  Domino 

Jbesu  Cbristo. 
Corn  nnpar  in  die  Iteti  Baaii  Tboaaa 

apostoli,  proxime  preleriti ,  coDbilium 
per  003>  [uuril  bubitum  iu  Aula  episco- 
pali  Moolispessulani ,  super  facto  Pétri 
deTornainini,  faduin  ilidi  Officii  Jnqui- 
sitiouis  Siiiidf  taiigi'iile.  iu  quu  vos  in- 
terfaislis,  et  ipsum  consiliuiii ,  teatihna 
presenlibus,  descripsistis,  babita  super 
infrascriplis  pleoa  et  malura  dolibera- 
tione  cum  doctoribus  ad  hoc  convo- 
catis,  aaper  tradiliooe  copie  dicti  ooo- 
silii ,  tradende  amlds  dieli  Fetri,  per 
qno«l  coosilium  ot  ilelilierationciu  repe- 
rimus  copiant  dicti  consilii,  per  vos 
deseripti  mana  paUîoa»  per  Ibra  tra» 
dendam  amicis  dicii  Peiri,  igitur  vobis 
mandamus  quateuus  copiam  dicti  con- 
silii ,  cam  omnibus  tune  in  dicto  coo» 
silîo  Jiusicnsis,  visis  et  perlectis,  et 
scrintim  per  convocatos  in  coosilio  dic- 
tis ,  ooosultis  et  decretîs ,  juxla  ipsius 
consilii  veritatero,  amicis  dicti  Pelri 
Tomamire  mnnn  vestra  trabellionatam 
tradalis  ot  deliberolis,  visis  presen- 
libus, indilaie,  vofaw  satiafaclo  de  aa- 
lario  competaotl. 

Datum  in  Mon  lepessulano  ,  Kub  sigil- 
lis  noslrts,  que  io  talibus  ulimur,  die 
quinta  flMnsis  joDii^  aono  Domini  mil- 
IcsimotraaoaptwinioquinqBagwimo  oe* 
lavo. 

HDjnMUMli  oopiam  «ootentam  in  tri- 
bus pellihus  porgameni,  siroul  conglu- 
linatis  ei  bcriplis,  quamin  prima  incipit 
insecunda  linea  Apostoli  cl  6n\tAma»' 
dus,  in  lillima  Unea  ejusdem  peili»  io- 
cipiti4d  faeittidumoi  &nii  Dicebatquod; 
in  secunda  vero  pelle  incipit  in  prima 
lineaMmAadeôat  el  finit  Ubicapul,  ul* 
tima  Unea  ejusdem  pellisincipil  inprima 
linea  ,llayn«ct  el  finit  Opinionibus ;  lorlia 
vero  peilia  iocipit  io  prima  linea  Adh»' 
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rend©  et  fjnit  Licet  absot ,  nb  origina- 
libos  dicli  consilii  superitis  descripti 
pardictom  noUirium,  de  mandato  dic- 
lonim  dominonim  vicariorum  ,  6de- 
liter  sumpfti ,  absiraxi ,  el  in  hane  for- 
ma m  pnbl  icam  redd«|tl,  el  mam  proprta 
bec  omnia  acripii. 

Bst  antom  wiendon  quod  hajosmodi 
copia  faitabstraria  originnli  lit^ro  ot 
regiitro  oooailii  predicti ,  per  dictos 
dMiUaMTiearioa  snper  premiaHaliaUtt 

coin  preffatis  dominissoperins  dps'^rip- 
lis  et  noininaCis,  facla  collatione  diti- 


genti  cumdirto  lihro  el  originali  per  mo 
Beroardum  Micliuelîs,  clericum ,  el  auc- 
loritalibos  regia  et  dicti  Officii  saode 
Inqiiisitionis  publicum  DOtarium.  Ideo 
ego  Bernardas  Micbadis,  notariat  pns- 
dictus ,  bic  me  sabscribo  hoc  et  signo 
oMo.qao  utor  in  publida  ioctnuoeotis, 
qnod  ail  aaquens  ,  io  Idam  al  iMtnno- 
niaai  pmàkaonm* 

(Arcbivri  m iigiciptlei  de  Montpellier, 
Griod  chartner,  Arnoira  D,  CcMelt»  I. 
y-  7  Parcb«DiD«fî|laal»  MmmU  dga*  il 
paraît. } 
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LES  PEIlNiTKES  £1  LES  ENLUMINEURS 
DU  ROI  RÉNÉ. 


Réoé  d'Aajoo ,  duc  d«  Lomine ,  comie  de  ProvMie»  »  roi  de  Sidie . 
n'avait  ni  les  qualités  ni  les  vices  d'un  roi.  Incapable  d'ambition,  de 

riolence .  de  fourberie  ,  moyens  bons  pour  dominer  dans  tous  les  temps , 
indispensables  au  temps  de  Louis  XI  et  de  Philippe  de  Bourj^ogne  ,  il 
aimait  les  occupations  douces  et  bourgeoises  ,  les  processions  et  les 
jeux  populaires  ;  il  s  adonnait  à  la  culture  des  vigoes ,  à  l'entretien  des 
Vivien  et  des  volières;  il  avait  enfin  le  goAt  le  i^ns  vif  pour  la  peéaie, 
pour  l'elUforie  et  pour  la  peinture.  Sur  ce  thème,  raconté  avee  com- 
plaisance par  les  ehroniqoeurs .  brodé  en  légende  par  les  traditions 
sngevines  et  provenodet,  et  amplifié  par  les  historiens  de  localité ,  des 
écrivains  modernes  ,  mus  par  les  mêmes  sentiments  qui ,  sous  la  Restau- 
ration ,  firent  ériger  sur  le  cours  d'Aix  une  statue  au  bon  roi ,  favorisés 
en  outre  par  l'engouement  gothique  qui  n'a  fait  que  croître  depuis  cette 
époque,  ont  écrit  l'histoire  de  René  en  panégyrique'.  S'il  ne  s'agissait 


t  Aûlotrt  dt  Réné  à'Aigou,  par  M.  le  vicomte  VilleneuTe-Bai^inoot.  Paris,  4SS&, 
a  val.in4>. — Mm  ÛBmrw^  ÈM^ÀÊ)€Êt,  par  ILia  eomle  di  QoMabatlwa.  9ul», 
llil,4vg|.lD4t. 
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qw  dtt  roî ,  le  fluJ  M  Mnit  |»as  grand  :  les  iletteriee  sont  peu  dange- 
reuse quand  elles  e'adfsssent  à  un  roi  d'Yvetot ,  et  l'histoife  générale  m 
bientôt  remis  le  personnage  à  sa  place.  Les  éloges  adressés  au  poète  seront 

aussi  facilement  conigës;  la  critique  littéraire  saura  toujours  réduire 
au  vrai  les  illustuns  de  l'Iiistorica  qui  place  Rêne  à  In  tête  des  poètes 
de  son  siècle ,  et  du  panégyriste  qui  donne  JRe^nau/^  et  JeanneUm  comme 
le  poème  le  plus  parfait  du  moyen-âge.  Slais  ee  que  disent  de  l'artisie 
des  éeriveins  qui  font  antoriiè  en  Anjoa  el  en  PvoTenee  a  plus  de 
perlée;  ils  sont  oansés  parier  de  ce  qu'ils  savent  et  de  ee  qu'ils  ont  vu. 
Quand  ils  ont  lait  de  Réné  un  peintre  supérieur  à  son  siècle,  en  citant 
les  auteurs  qui  Tont  loué ,  et  en  décrivant  des  tableaux  qui  existent 
encore,  leurs  assortions  passent  bientôt  dans  l'histoire  de  l'art  ,  moins 
scnipuleusenient  eiudiée  que  celle  des  faits,  et  en  dénaturent  toutes  les 
proportions.  Je  me  propose  de  rechercher,  d'après  les  documents  et 
d'aprcs  Iss  tablcMix,  comment  le  roi  Réné  aima ,  pratiqua  et  servit  In 
pnntnre. 

Les  doeumenls  contemporains  sur  l'eiiweîee  de  la  peinture  par  les 

propres  mains  du  roi  ne  sont  ni  aussi  nombreux  ni  aussi  esplidteif 
qu'on  le  voudrait  :  voii-i  ceux  dont  j'ai  retrouvé  le  texte  ou  la  trace. 

L'an  liSG,  les  Frèrcs-Minr-iirs  du  couvent  de  Laval  écrivirent  à 
Réne  pour  le  remercier  d'un  tableau  du  Christ  portant  sa  croix  ,  qu'il 
avait  composé  pour  eux  et  qu  il  leur  avait  envoyé  .  «  0  qui  pourroit 
idignenMntréoooipenser vestretrès  haaite  et  profondecberité  par  laquelle 
lavei  prins  tel  labour  de  nous  composer  ung  image  de  piUé  ptNrtant  la 
«eroiz,  le  plus  piteox,  le  mieux  portnnet  selon  la  reale  vérité  dn  ftit 
•que  tous  ceulx  qui  le  r^prdent  en  font  grant  admiracion  <  » 

Un  article  du  testament  de  Réné ,  daté  de  H7I ,  porte  :  «  Item  veult 
net  ordonne  te  dit  seigneur  que  ou  cas  que  tousetchascuns  les  ouvraiges, 
"étiilkes ,  painctures  et  aultres  choses  par  luy  commem  ées  ou  comman- 
•déesà  comroancer  en  aulcune  église  comme  à  S' Pierre  de  Saumur,  à  la 


'  Documanl  pablié  ««  anoMi  par  M.  B.  Filkn  (JMim  4$  ttrt  firmiçakt  T.  I, 
p.3tl|. 
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•«blipetlftd*  S*  Bernardin  d'Àngierset  auUre  ^rt,  n'estoient  accomplies 
wel  ptrfiiicl»  on  temps  de  son  deeèé ,  m  béritîm  wUmt  tenus  de  les 
«ieoiHDplir  tt  parfiireen  le  nenière  q«e  elles  sont  eomanneées.M  selon 
••on  entencion  < .  > 

Un  mémoire  des  archives  d'Aix,  cité  par  Papon*,  rapporte  que, 
passant  à  Lvon  en  1476,  René  acheta  trois  tahleatix  ,  en  l'un  desquels 
il  y  a  une  femme  qui  étrille  un  homme,  et  en  i  autre  un  homme  qui 
étrille  une  femme ,  et  pour  les  trois  il  a  donné  trois  florins. 

Des  lettres  de  Charles  d'Anjou,  son  neveu,  datées  de  1481  .  men- 
tionnaient le  commende  faite  par  le  roi  Réné,  dlmages  de  marbre  pour 
l'église  des  Gélestins  d'Avignon ,  à  un  Italien  nommé  Franoeseo^  qui  reçut 
622  écus  du  roi  et  300  écas  des  Câcstins*. 

Voici  enfm  un  document  sans  date ,  mais  qui  a  tous  les  caractères 
d'authenticité  requis,  et  qui  m'est  oMigcamment  communiqué  tel  qu'il 
a  été  trouvé  dans  les  archives  d'Angers^  : 

«  A  Maistre  Jehannot  le  Flanianl. 

f  Maistre  Jdiannot.  si  me  vueitlea  envoier  en  brief  deux  bons  com- 
apeignons  peintres  ou  Heu  des  deux  que  maves  envoie  et  qui  ne  sont 
•souffisfamment]  bons  eompaignons  a  faire  ce  quon  voulais,  nuais  bien 
KPOnt  ce  gasté  tout  a  plein,  nayant  à  la  robbe  rézé  bien  la  vieille  pain- 
•tare  devant  que  repeindre»  et  ou  tableau  de  la  joustc  n'ount  prins  boji 


«  OSuvru  du  roi  Réné,  T.  I,  p. 

*  BitUÀn  ^raU  de  Provenct.  Paris,  I7S4,  T.  III,  p.  aS4. 

»  tamm  Al  TriRM,  T.  I,  p.  eu.  ireMcw  Aforf/ïmfaii,  48B6,  T.IV,  p.  ISX. 
—  MM.  Je  Quatrebarbcs  et  Jo  YUleoeuve  paraissent  rnnfondro  ces  sculptures,  bas- 
rdiefs  colorMs  représentant  la  Marche  au  CcÀvmre,  conservés  aujourd'hui  dans  TégUie 
Saint^DUhr  d'ATignon,  avoe  on  tablMa  ét  réfljte des  GAotii»,  «UTibiié  u  roi  Rdai, 
qui  représentait,  disail-on  ,  sa  maîtresse  ou  sa  feœrni'  ;i  moitié  pourrie,  dans  son 
Umbean,  avec  un  rouleau  d«  quaraoto  ven  «jqplieatib.  Le  président  DesbnMWS  le 
dCerivU  en  47S9  [VOBlk  Uyacmt om,  1  voL  &t-8*,  «836,  T. I,  p.  49).  Mlilin dto 
encore  le  Squelette  dn  Gétestiii*  ( Fdyaft rfant Im d^^pnlMMHte im MiiHtiaWtwie$, 
«S07,  T.  Il,  p.  343). 

*  Cest  à  M.  Marcbegay  qu'on  en  doit  ta  découverte ,  et  Q  aA  M  Inownis  par  U 
liiMmillaiioe  de  M.  4»  Monliiilin. 
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>bien  sec  ne  puiTtntMcliié,  ouquel  estja  fmt»»  il  nest  poarltat  firalto 

»de  bon  soleil  en  ces  parties  a  co  faire,  et  cy  ;>iiront  mieulx  a  me  mestre 
squeled.  boys,  quy  me  vous  les  fit  renvéer  non  tant  pour  tumberen  rude 
Bacoeil  que  en  meilleur  erisripiu  irii ut  de  paintuie,  et  hastez  de  u'cQvier 
•les  deus  aultres  bons,  dont  eu  ai  bien  a  faire ,  et  qu'il  n'y  [ait]  &ulte. 
■Etcript  le  st  jour  dodobra. 

»  Baré.  » 

Dans  le  siècle  qui  suivit  la  mort  de  Réné,  on  s  occupait  encore  de  ses 
peintures ,  mais  ce  n'était  que  pour  en  raconter  les  singularités  emblé- 
matiques ,  ou  pour  «n  tirer  des  apopbtbegmee  de  morale.  Il  est  qoe^ 
tMm  de  Ubleauz  de  la  main  du  roî  HMné  dans  Symphorieo  Champier*. 
Gmlbume  Pandin  >,  Du  Haillaii  *,  Lacroix  du  Maine  *  et  beaueoop 
d'autrea.  Ce  sont  :  une  image  de  la  mort  dans  l'église  Saint-Paul  de  Lyon, 
un  dogue  enlevant  la  proie  que  se  disputent  deux  chiens  à  l'église  Saint- 
Sauveur  d'Aix,  des  oublis  d'or  sur  les  murs  ou  sur  les  verres  du  château 
de  Bracon ,  les  vignettes  et  miniatures  de  livres  sur  le  blason  et  sur  les 
lois  de  l'ancienne  chevalerie. 

Ces  auleor».  dont  j'éritè  la  prolixité,  ne  noua  fixent  guère  qae  aor  m 
point ,  la  réputation  de  peintre  déjà  fiiite  au  nn  Réné.  La  monlHé  qulb 
en  liraient  est  résumée  par  nn  doetenr  de  la  Renaiasanee  dans  eea  pbrasrn 
dcéroniennes  :  «  jRfom  et  familiares  et  propinqui  rtgtm  «bieiieèaiit  « 
•dignitate  regia  non  esae  dics  noctesque  inpîngcndo  amsumere,  sempcrque 
fta^dlas  cmtemplare  et  de  fguraiione  corporum  disceptare,  ad  quos  ret- 
»1>i:n, débat  je  non  minus  piciorem  quamregem  natumeste.  Atquam  meliut 
icmtsuluisset  tibi  et  posteri$  suis  st>. . . .  a 

Montaigne  écrit  de  son  cdié  :  «  Je  vis  un  jour  i  Bar-le-Due  qu'on 


I  ÛBiMTM  du  roi  Réné,  T.  1,  p.  cxiix. 

tGMpwleP.Gdkota  (BSMsjreibZyM,  T.  M ,  |k  »«. )  —  Cattlt§m  ImOUn, 

par  Deb  in^  <7S3,  T.  î,  p.  15. 
>  Cité  par  M.  de  ViUeoeuve  (  Bio^^t  aniv«ntlU,  T.  XXXVII,  p.  34a). 

*  Alcyonius,  Mediett  legatui  rive  de  exilio  45IS.  Cité  par  Bayle  [  Dictiomain  kkÊO- 
fiqm  M  mriyw,  art.  tb^i  éd.  Bevcbol.  Pu-is,  4910 ,  T.  XI,  p.  il }. 
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•pré&entoit  au  roi  François  IT,  pour  la  i  i  commandation  de  la  mémoire 
»tle  Réué  roi  de  Sicile,  uu  pourlrail  qu  li  avoil  iui-méuie  fait  de  6ùy. 
»Pourquoy  oest-il  JoisibU  de  luaniie  a  mi  eliieiiii  de  le  peindre  de  k 
•pimne  ooDine  il  le  pèigDott  d'un  créon  *  ?  » 

Les  historiens  provençaux  dn  XVII*  lièele  ont  rot»  leur  petriolkme  à 
exalter  l'artiste  autant  que  le  roi. 

César  de  Nostre-Oame  parle  du  génie  du  bon  roi  avec  complaisance  : 
«  Mais  sur  toutes  choses  aimoit  d'un  r»moiir  passionné  la  peinture ,  et 
•l'avoit  la  nature  doué  d'une  incliuation  toute  excellente  a  eeste  noble 
pprofeBsion ,  qu'il  estoit  en  bruit  et  réputation  entre  les  plus  excelienls 
apeintres  et  eolumineuve  deeen  lemps» ainsi  qu'on  peut  voir  en  plunenrs 
sdîvers  cheb^'œuvres  achevés  de  sa  divine  et  royale  main ,  dans  un 
•labeur  mervalleusement  ezMI  et  plaissnt ,  tsnt  en  Avignon ,  Aiz ,  Mar» 
»8ttlle  et  autres  villes  de  Provence ,  qu'en  la  cité  do  Lyon  et  ailleurs».  » 

Sans  recourir  à  tous  ceux  qui  ne  fout  que  répéter  les  chroniqueurs  du 
siècle  précédent,  Bouche  dit  que  le  roi  Réné  écrivit  de  sa  propre  main 
son  testament,  et  l'enrichit  d  une  très-excellente  miniature  s. 

Pitton  hli  donne  expressément  un  tableau  célèbre  :  «  On  voit  dans  la 
fccliapelJe  des  Cannes  un  tableau  flitit  de  la  main  du  roi  Béné,  lequel  repré> 
«sente  le  buisson  ardmt  de  Noise  avec  la  Vierge  an-dessus  *.  • 

L'abbé  de  Harolles  »  dans  un  voyage  à  Angers  en  168$ ,  vit  la  maison 
de  plaisance  occupée  autrefois  par  Réné  d* Anjou  et  alors  par  un  tsvemier, 
où  ii  y  avait  en  mauvaise  peinture ,  dans  wne  petite  paierie  Lasse  soutenue 
d'un  côté  de  piliers  de  bois  ,  les  chaulïei-ettes  et  les  charbons  ardents, 
avec  ces  mots  pour  devise  :  d  ardent  désir  >. 


>  Eiêmêf  Ut.  II,  ch.  1,  p.  592. 

»  IKrtmrv  H  Otmique  de  Prottuce.  Lyuu ,  m  \,  in-f«. 

>  La  ehorogn^kù  tm  iuer^ioiH  it  Ai  Pnwitee,  Aix,  1664,  t  vol.  in-f».  Uê 

termes  mémos  de  pc  tp^ît.ninrnt,  el  les  cin<i  manuscrits  qu'on  en  conserve  à  la  Bibliothèque 
cl  aux  .Archives  nationales,  n'iiulkiuool  oulleinenC  cclto  cîrcoastanco.  OBmru  A»  rm 
fUné,  T.  f ,  p.  St.. 

*  Hiffoirr  de  la  nV/c  d'Air.  Aix,  IGG6,  in-f». 

*  Mémoirei  de  Michel  de  Marolles.  .Viostoniaio,  4756,  T.  1,  p.  IS4.  Cités  dans  les 
ÀrtiketitPart  finmeaû»  T.  I,  p.  3M. 

T.  IV.  U 


C'est  dans  le  livre  (1  un  hUtoriographo  de  nanoèqtt'm  troim  Tl 
dole  de  la  perdrix  âWtWDtjèpïoduito  :  •  Il  peignoit  &M  perdrix  quMid 
ion  lui  appori»  k  nosTClle  de  It  perte  du  Mytone  de  VvffmM  ne  voulut 
«point  pour  tirer  k  main  de  la  besogne ,  tant  son  esprit  y  avoit  de 
«plaisir  «.sCette  anoedele  doit  être  empruntée  à  quelque  vieil  auteur.  Au 
XVil» siècle,  on  envisage  plus  sérieusement  U  peinture  de  Héaé,  «ton 
fait  un  mérite  an  roi  de  ses  talents  comme  artiste. 

Je  ne  voi^  j  -  que  les  écrivains  qui  sont  venus  après  aient  rien  ajonlé 
à  ces  faits  .  qvxai.i  à  leur  critique,  que  pouvaii^lle  AlM  dant  «n  temps 
où  l'on  croyait  que  la  pttnlQK  françaiee  awt  eeameneé  afec  Sinon 
Vouetî 

Un  hietefien dé Naples,  qui  est  encore  du  commencement  du  XM" 
siècle,  a  articulé  un  fait  qui  préciserait  mieux  l'intervention  du  roi 
Réoé  dans  l'histoire  de  la  peinture.  On  lit  dans  une  leuru  de  Summonte, 
datée  de  152*  et  reluUve  aux  anciens  peintres  napoliUius,  que  Colan- 
tonio  del  Fiore,  maître  d  Antonello  de  Messine,  peignait  à  la  minière  de 
Flandre,  et  qu'il  n'avait  pas  eu  beMin  d'aller  dans  ee  pays  pour  en 
imiter  le  eoloris,  parçe  que  le  roi  Réné  lui  en  awit  appris  la  pratique 
qu'il  eonnatssût  tmn  lni-olênM:  EUam  de  mono  soa  pinse  bene  et  a 
fMito«(iHlf»/U  sommamenUdeditoperà  tecondo  la  dùdpîina  ii  Fiandra. 
Le  passagô  qui  a  été  cité  et  commenté  par  Lanzi»,  par  Zani»  et  par 
la  Société  des  amaleura  de  Florence*,  coïncide  parfaitement  avec  la 

biographie.  "    "  ■ 

René  était  venu  prendre  possession  du  royaume  deNepkeen  1538, 
après  un  séjour  de  six  SUS  en  Bourgogne  et  en  Flandre  comme  prisonnier 
de  t^hilippe-lotBon  ;  il  awît  en  tout  le  loisir  d*enàetenir  son  goût  pour 
la  peinture,  et  d'en  acquérir  toutes  les  notions  pratiques  denson  pays 
eb  elle  était  cuUiTéë  avec  tant  d'éclat.  Jean  Van  Eycfc  rivait  encore  ;  Roger 


I  PiertvlMbiètt.  llMoiiii  dt  JmU  Xf.  4«to. 

*  mamrt  de  la  peinture  m  UoHe.  Trad.  pr  M»*  nicudé.  Paris,  18S4,  T.  D,  p.  355, 
»  Bneidofttli»  mttodka  eritie«  ngiomita  deUt  belle  arti.  Pam»,  4819,  parte  prima. 


vol.  n,  p.  30t.. 
«  roMH,  Firenae,  Lwensiw.  iSiS,  T.  W,  p.  ». 
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Vin  der  Wejden ,  mi  phis  brflhnl  éHbn,  était       puié  niattie.  Réné 

avait  été  initié  k  cette  école .  et ,  à  ce  moment  où  ritsKe  aftit  beaaeoiip  à 
apprendre  d'elle,  il  avait  servi  cet  enseignement.  Les  commentatenrs  ont 
fait  observer  qu'il  no  peut  être  qiicslion  ici  des  derniers  procédés  intro- 
duiis  par  Van  Ejfck  dans  la  peinture  a  1  huile,  qu'il  ne  comniuniqua  à 
Roger  Vu  der  W^d«i  la  fin  de  sa  vie.  et  qu'Ântonello  de  Hes- 
liM  dut  «amito  «lier  apprendre  «n  Flandre ,  maie  dee  perfeetioniieflienta 
due  la  peinture  en  détrempe,  que  le»  péintree  flamande  poméd^îent  aTant 
les  italiens. 

Ces  témoignages  réunis ,  malgré  ce  qu'il  y  a  do  compromettant  dane 
le  vague  ou  l'exagération  de  plusieurs,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
le  roi  Réné  ne  fût  peintre.  Les  historiens  de  la  peinture  les  plus  exacts, 
Krugler  « ,  Passavant» .  Wauters  » ,  Hichiels ,  Boisserée ,  Chennevières . 
nlidsHent  point  It  l'admettre  à  la  fois  coipme  élève  de  l'école  flamande 
cC  eommei'nn  dee.  plus  atteiene  mattree  de  Téede  Crançaiie.  Hais  en 
préeeniM  de  tibleanx  ineèrfains,  diiparates  et  4UBeiles  k  aborder,  île 
le  trouvent  fort  empScbée  et  .fort  divergents  dans  leurs  appréciations  : 
pour  ceux-ci ,  Réné  est  nn  des  meilleurs  élèves  de  Van  Eyck  ;  pour 
ceux-là,  c'est  un  peintre  pitoyable;  et  pour  d'autres,  ce  n'est  qu'un 
amateur  compositeur  de  rébus. 

A  ces  résultats  historiques  et  à  ces  appréciations  il  manque  la  déter- 
annatioii  de  roeuvre  de  Séné  qui  n'a  janniftéié  lâîte,  hs  blstoriopa- 
pbsede  Tartbte  s'ëtonit  bornés  I  dter,  le  plus  souvent  ssns  les  avoir  vus, 
quelques-uns  des  tableant  qni  lui  étaient  ettribués ,  on  i  les  considérer 
sans  comparaison  avec  d'autres,  et  les  biographes  du  roi  s'élant  em- 
pressés d'en  gro^'iir  la  liste  sans  s'occuper  de  la  critiquer. 

Voici  lesfableauxquilui  sontgénérakraent  attribués  ,  sans  tenir  compte 
de  divers  ouvrages  que  les  auteurs  lui  donnent  et  qui  u  existent  plus ,  ou 
d'ouvrages  indignes  que  les  ^cristains  affublent  de  ce  nom  populaire  : 


*  Uaadbwk  »f  jxuatiMg.  Loudon,  1854.  Fraoch  Schools,  p.  2t5.  -  - 

*  fc^tre  A  M.  Dele|ilerre  mr  Iw  prodaclkos  de  raaoieaaa  4c«Ib  flnnande  (  JtaM^ 

de*  inen''e$  llUtoriqMs  de  Gand,  t84ï,  p.  20&  ).  •  . 

*  Revue  mivtrêtUe  det  artt,  T.  H,  IS56,  pp.  3S5,        •  . 
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£e  JMM0II  ofima,  tiTptiqiw  appartoiMit  auliefob  aux  GnodaCaniMS, 
ntintenant  I  la  Cathédrale  d'Aix  ; 

Le  Jugement  dernier,  nutrefotsaux  Chartreux,  aujourd'hui  à  l'HôpiUl 

de  Vi!lenPUve-1ez-Âvignon  : 

La  Prédication  de  Madeleine,  au  Musée  de  Cluny  ; 

L'Adoration  de$  Rois ,  chez  M,  Boux-Alphto ,  à  Aix  ; 

Les  portraUf  4»  Béni  «t  4«  Jmm»  de  L»ti»  ctam  M.  de  Saint-P^na , 
iAix. 

l'enmtneni  svceearivenient  ne  tablaanx  :  mais  la  visita  U  plus  super- 
ficielle qu'on  en  peut  faire  suffit  pour  y  apercevoir  une  différence  de 
mérite  ,  et  dfs  disparates  d'enéculion  qui  imliqueal  qu'ils  ne  sauraient 
venir  de  la  même  main.  Les  deux  premiers ,  différant  eucore  l'un  de 
I  autre,  sont  des  œuvree  magistrales  et  incomparables;  l«a  autres,  plus 
rapprochés  euire  eux .  sont  d'une  valeuf  inftrienre,  inlércnanla  eeule- 
roent  par  rapport  au  tempe ,  au  paja  et  à  l'aiftiate  qui  les  a  produit».  C'ert 
une  diatînctioo  qu'il  ne  faut  pat  perdre  de  Tue  quand  on  explore  une 
voie  détournée  de  l'histoire  de  l'art. 

Le  tryptîque  d'Aîx  '  représente  sur  son  pann^u  central  le  buisson 
emblématique,  sous  la  forme  d'un  bouquet  de  cbAnes  verts,  où  s'entre- 
lacent des  lierres,  des  liserons,  des églauliers ,  et  qui  s eiàve  au  milieu 
d  une  campagne  diaprée  de  prairies,  de  rivièveset  de  châteaux,  au-desna 
d'un  rocher  creusé  en  grotte.  An  sommet  eat  la  Viergo,  accroupie  dans 
les  plis  de  sa  robe ,  et  tenant  sur  son  giran  l'Bnbnt  léfeoa  tout  nu  .  qui 
a  dans  la  main  gauche  un  médaillon  oh  se  reproduit  sa  propre  imago 
avec  celle  de  aa  mire.  Aux  pieds  du  buisson,  à  droite.  M  .ise  se  déchausse, 
averti  par  l'ange  qui  s'avance  h  gauche;  entre  eux  paît  un  troupeau  de 
moutons  et  de  chèvres  garde  par  un  chien. 

Ce  tableau  central  est  encadré  par  une  suite  de  figures  peintes  en 
camaïeu  ,  présentant,  des  deux  côtés,  les  rois  de  luda  (td)onl  SOUS  leur 
dais  gothique,  sur  U  cornicbe  Dieu  en  buste,  tenant  le  glohe,  enteoié 


•  Il  a  été  décru  et  dwilo*  dîna  (m  oawaeM  HttHii.  I*»*. 
d'AgtaMoartetde  M.  de  QoalrdwriMfl.  A  ne  muM*  qe»  taw  leste  tf«  ' 
Idée  nias  josie  «m  l«ars  cranrw. 
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d'aogcs .  et  dans  Iw  peodentifii  une  Mine  d'allégorie  mystique  loal-à-bU 
en  feppori  avec  le  tableau.  Un  ange  sonnant  du  owrael,  le  pieu  à  la  main, 

court  à  gauche ,  poursuivant  une  liconWt  qui  vient  ae  réfugier  dans  le 
giron  d'une  vierge  assise  à  droite  <. 

Les  volets  représentent,  sur  la  face  intérieure,  \c  roi  Réné  et  sa 
femme  Jeanne  de  Laval,  agenouillés  et  assislis  chacun  de  tmis  saints 
patrons,  et  sur  la  face  extérieure ,  la  Vierge  debout  et  l  ange  Gabriel 
peints  en  grisaille:  ils  sent  d'nne  enèsation  postérieure,  ce  qui  se  recon- 
naît non  pas  .seulement  au  style  des  peintures,  mais  aussi  à  leur  oonfec- 
tion  ;  leurs  panneaux  ne  sont  pas  justement  propoNionnés  au  panneau 
central ,  et  oe  portent  ni  l'encadrement  en  camsieu ,  ni  les  moulures 
gothiques  qui  îe  caractérisent. 

Si  l'attribution  de  ce  tableau,  qui  fut  acceptée  par  Millin  comme 
ancienne  et  n'ayant  jamais  été  démentie,  et  qui  est  encore  admise  par 
H.  £astlake  > ,  M.  Passavant  * ,  M.  Michiels  « ,  était  fondée ,  Réné  méri- 
terait, en  effet ,  d'fttre  compté  au  nombre  da  plus  eieellents  peintres  du 
XV*  siècle.  Hais  c'est  précisément  la  perfection  du  tableau  qui  a  conduit 
ceux  qui  ont  pu  l'exaDiner  de  près,  et  qui  connaissuent  ausn  les  autrea 
peintures  données  à  Réné,  à  contester  l'attribution. 


•  Cest  une  repréwatatioo  allégorique  de  l'Aïuioocit^OQ ,  dont  /ai  rouconiré  un  autre 
«nniila  duu  «m  «alan|ie  nir  boto,  du  ploa  ancîMi  styl*  flnmid ,  mnservée  mi 
Musée  britannique.  On  y  voit  U  Vicrpe  assise,  avec  rniiirorne  sur  son  giroo,  an  milir-u 
d'un  paradis  au-dessus  duquel  parait  le  Très-Haut;  TaDge  s'approche  sooiuot  do  cor, 
h  piqué  la  nain  «isidvidA  tratsebien.  I/abM  Otbiar  «t  M.  Atfrad  Maary  ont  diHWlt 
SOT  d'autres  représentations  de  la  tnôim;  ^  èno,  d'après  uo  tableau  de  Weiniar.  Sur 
quelquet  point i  de  zoologie  mystique,  Paris,  48iS,  ia-4<>.  —  DueripdoH  d«i  ntrmx  d» 
Bourgti.  Paris,  4842,  in-l^.  -Jbnw  wr^Mogi^.  Paria,  IS44,  T.  I. 

*  Voyage  dans  Us  dépariementi  du  Midi  de  la  France.  4807,  T.  II,  p.  3tW. 

1  Uamlbook  of  painting.  Frencb  Schools ,  p.  S25.  —  Oo  y  rappofle  l'opinion  de 
M.  iùstlake,  Maimalt  for  a  hiitory  of  ml  painting,  p.  SIS. 

«  bffiv  à  M.  IhhpUrre.  —  Je  aoupçonne  eee  aavanla  élrannert  de  D*imir  va  que 
de  Mo  le  lableaii  d'  Aix. 

■  flilMira  de  ta  peinture  flamande.  Bruxelles,  4845,  T.  If,  p.  S47.  —  Cet  auteur 
die  on  peaiaBB  de  Peocinl  tor  Rdaé ,  aveo  «ne  rUeiioa  qoi  indique  bien  quli  œ 
«emailt  pat  le  taMean. 
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M.  Uéximée ,  en  rendant  compta  de  ca  tabimi  < ,  n*»  pw  ittoiitté  on, 
grand  respect  tbéologique,  car  i)  s'est  reruséà  y  voir»  malgré l'iancriptioa 
latine  du  cadre,  le  sujet  de  Moïse  et  du  buisson  ardent ,  sons  prétexte 
de  ne  pas  comprendre  ce  que  ferait  là  la  Vierfr^»  Mnis  il  a  jugé  avec 
esprit  qu  uo  roi ,  régoât-il  plus  mal  que  Réné ,  n  aurait  pas  pu  exécuter 
des  ouvrages  aamblables  à  celui-ci;  et ,  appelé  à  se  prononcer  entre 
pluiieun  autres  attributions ,  na  pouvant  aooepler.Taii  Eyek ,  bien  qu'il 
retrouvât  dans  le  tableau  la  dessin  et  ht  manière  de  ee  mtltra ,  ptroe 
qu'il  devait  être  mort  à  l'époque  de  l'exécution  des  voleta ,  U  fwivoyait 
à  l'un  de  ses  élèves. 

M.  de  Chennevières ,  en  admirant  le  tryptique  que  le  peuple  et  même 
les  savants  ont  si  long-temps  ba[>tisé  et  baptisent  encore  tableau  du  roi 
Réné,  n'a  pas  dissimulé  son  incrédulité  :  il  repousse  l'attribution  faite 
&  Van  Ejrdt,  qui  était  mort ,  croit-il ,  avant  l'époque  qu'on  doit  assigner 
à  son  exécution  «  et  il  propose  Memling  *.  Ce  sont  det  sonvonirs  bien 
lointains,  eroiraisoje,  et  l'oubli  total  du  ton  généralement  brun  dn  tableau 
d'Àix ,  qui  ont  inspiré  le  nom  de  Hmling  k  l'hialorien  do  noe  peiMrm 
provinciaux. 

Après  avoir  examiné  le  buisson  emblématique  attentivement  et  à  des 
époques  différentes  ,  dans  l'intervalle  desquelles  j'avais  pu  rafraîchir  mon 
souvenir  des  vieux  maîtres  llamands .  je  n'ai  pu  ni'empëcher  d'y  reeon- 
naitre  tous  les  caractères  de  la  peinturo  de  Jean-  Van  Eyck. 

M.  Solpioe  Boisserée,  en  constatant  dans  oe  tableau  le  pinceau  de 
l'école  de  Bruges,  était  porté  à  l'attribuer  à  un  élève  distingué  de  Van 
Ëyck ,  Hugo  Van  der  Goes  *  ;  mais  M.  Waagen  ne  s'est  point  refusé  à  le 
croire  du  mettre  lui-même  >.  Ce  sont,  en  effet,  tous  les  signes  de  sa 


'  Sotr.'  d'un  tct/age  dana  le  Mi/ii  Af  la  Frnnrf.  <8rî5,  in-S»,  p.  îî9, 
>  Je  ne  comprends  pas  non  plus ,  mais  TartisU;  a  voulu  peindre  un  mythe.  Cet  compa- 
nnwiiB  emblématiiine*  entre  les  nysièn»  de  rAotrien  et  du  Noaveftit-IMaiinBi  ëMiant 
un  cluiiiiplKwi.-il  pour  n-s  'M  XV'^sii'cU' ;  laBiWn  f1p<  pauvres  «aétaltlOOlS  VBBiplie. 

*  Mtchercket  <ur  U$  peintre» procwcMUXf  T.  I,  4847,  p.  4M. 

*  Lettre  mt  les  aneleDDW  éeoles  de  peinture  «n  France  (  BntkUit  «nMalogifw 
publié  par  le  Comité  hittorique  det  arti  et  monument*.  4843,  T.  I,  t*  part.,  p.  408). 

*  Ayant  eu,  dai»  an  tour  en  Provence,  la  twooe  fortune  de  me  trooTercoooiDiNigaie 
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mnifeiv  :  CMipodtion  myilique,         iadivyiMllM,  «preasioDstiaih- 

^uilles;  cbairs  modelëflt  précieusement,  mais  sans  «ècheMMe;  drapirim 
étoffées  et  brill^tées;  tons  chauds  et  bruos ,  harmontousement  ffidniê; 
objets  pBtiemment  rendus  dans  tous  leurs  détails;  herbes  fraîches  et  dia- 
prées de  lîeurs  ;  atmosphère  transparente,  lointains  merveilleux;  enfin, 
les  parties  les  plus  matérielles  appartiennent  aux  procédés  du  naître  de 
firugcs  :  1«  «du»  icUf  me  êea  peiotanes  «■  ctniilMi  «t  «es  insoripiîoiis , 
to4ni|inlimi  «nmiMMs  ft  It  ftiiitiiie  «tribois»  qui  tie«wiit  aux  halles 
àsoÊlSim  plût  loi  «diployées  fonr  la  preaifese  Atis. 

L*«lijection  dironologtqve  qai  a  été  fuie  à  cette  attribation  ne  porte 
que  sur  les  volets ,  oîi  sont  représentés  comme  donateurs  le  roi  Réaé  , 
déjà  vrf^nï,  et  Jeanne  de  Laval,  qu'il  épousa  en  1435.  Mais  que 
je  l'ai  indiqué,  ces  ?olels  sont  d'une  autre  peinture  et  |ilus  récents  que 
ie  panneau  central  ;  les  cbairs  y  sont  moins  finement  modelées ,  les  acces- 
fOirw  1MIÎII8  soignés,  et  le  ton  général  est  plus  dair.  Rëné  tint  es  INo- 
tpflnee  an  1 197,  «i  aortîr  da  aa .  prison  de  Flandie,  avant  méma  d'aller  à 
fbjdas;  alors  Van  Eydc  vivait  «loora  < ,  at  eut  cartunamanl  lalattoas 
avec  un  amateur  fal  qua  Béné.  On  s'est  point  autorisé  par  la  biographie 
d'ailleurs  fort  peu  connue  de  l'artiste,  k  admettre  qu'il  ait  pu  suivre 
le  roi  en  Provenf^  :  mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  croie  que  le  roi 
emporta,  en  quittant  ia  1  laudre,  un  ouvrage  du  plus  excelleut  peintre 
qui  y  fàt  conna.  Donné  pins  lard  &  l'église  par  Réné,  ou  après  sa  mort 
par  îaanoe  éa  Laval ,  il  aura  été  garni  de  voleta  fiomanéaMwatifa  des  doua* 
tenra,  OKéeutés  par  Tun  des  paintrea  da  la  mène  école  qui  entourèrani  la 
roi  de  Sicile  et  lui  survécurent, 
lia  laUasa  da  ViUenauve-lex-ATignon .  qoa  l'on  a  appelé  la  Jugement 


do  M.  Waagen  de  Berlin,  je  l'ai  vu  devant  lu  rccuniiaître  bien  la  rn      I?  Van 

Eyok,  et  eette  autorité  peut  dissiper  bien  des  doutes.  Un  «uire  exc«Ueui  eritiqas, 
M.  HsrwD  de  RamlKHirg,  qui  a  tu  te*  deux  lableMis  eéUbras  d'Ail  «t  da  VlUe- 
Denve,  et  a  bien  voulu  mo  (ransnieltre  son  opinion  ,  snns  on  faire  d'attribution 
prêoiao ,  a  trouvé  qu'il  n'y  avait  outre  eux  aucun  rapport,  soit  pour  Tdoole,  soit  poar 
r«xécntion ,  et  ne  croit  pa&  qu'on  poiflfle  tes  attrilmer  an  même  mallM,  ai  «  das  dent 
è  Réné. 

I  U  date  de  sa  BUNt*  DMjoVsoaat  Osée  avec  eertitudet  est  1441. 
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ièniiar  on  It  DMn»  «om^tè*»  ropréMota  le  ,  la  terre  et  l'enfer  :  an 
centre,  la  VÎMige  les  bras  croisés  et  agenouillée  entre  Dieu  le  père  et 
Dieu  le  fils ,  qui  posent  sur  sa  tête  h  couronne  au-de&sus  de  laquelle 
plane  le  Saint-Esprit.  Derrière  et  des  deux  côtés  de  ce  groupe  principal 
est  la  cour  céleste  en  plus  petites  figures ,  cbœurs  d'anges  de  divers  ordres , 
distingués  par  la  couleur  rouge,  bleue  et  verte  de  leurs  ailes,  patriarches, 
prophètes, rois,  ivéques,  mar^,  snntee femmes,  saints  innocents,  diatri- 
bnés  par  sAnes  superposées,  àu^dessons  pantt  h  surface  terrestre,  avec  un 
horiion  de  montages  abruptes;  de  chaque  côté ,  deux  cités  forUfiées , 
ayant  denx  monuments  mystiques ,  le  tombeau  du  Christ  et  le  fort  de 
Marie;  deux  représentations  emMt'matiques ,  le  huisson  de  Moïse  et 
l'assomption  de  la  Vierge  ;  au  milieu  ,  le  Crucilix  ,  devaut  lequel  s'age- 
nouillent, »  distance  l  un  de  1  autre,  S.  Bernard  et  un  évèque;  au  bas 
s'étend ,  des  deux  edtés  d'un  roc ,  une  bande  de  petites  figures  repré- 
asntant  ronfer  ota  les  disbies  tourmentent  les  damnés ,  et  le  purgatoire 
oh  des  anges  viennent  dflivrer  quelques  ftmês  pour  les  transporter  dans 
l'empyrée. 

La  peinture  est  en  détrempe  sur  une  toile  collée  à  un  panneau  qui  a 
reçu  ensuite  un  vernis,  La  timidité  générale  du  dessin  dans  les  figures , 
le  développement  excessif  des  draperies  et  une  certaine  lourdeur  de 
formes  n'empêchent  pas  d  y  reconnaître  une  grande  adresse  de  lignes , 
des  lêtes  planes  de  sentiment  et  de  naturel ,  et  une  m  inldltfenee  de 
la  couleur  par  les  tons  doux  qui  vienneut  corriger  la  crudité  des  détails 
hiératiques,  comme  les  ailes  rouges  et  bleues  des  anges  et  les  fonib  Ands. 
L'effet  général  est  en  partie  perdu  à  cause  do  l'état  de  dégradation  de 
certains  fonds;  mais  on  juge  encore  des  beautés  qu'il  réunissait,  tant  par 
le  meuu  que  par  le  grand  ,  à  l'aspect  de  ce  paysage  aride  avec  des 
falaises  efiondrées  et  des  collines  d'une  coupe  niéridiouale  ;  de  ces 
atmosphères  grises  el  bleues  où  vuleul  des  auges  el  des  diables  à  la 
diasse  des  âmes  qui  leur  sont  dévolues;  de  ces  dein  villes  montrant 


■  n  a  éti  âuaàui  du»  rouvrage  de  M.  de  Qualrebarbea,  décrit  ptr  M.  Mérlaiée , 
not(<  p.ir  M.  de  GhroneTières.  Ces  deui  derniers  n^tdoMNenl  pas  faUribotioQ  au  rat 

René. 
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dans  d'tdroites  par8|iecttve9  l«iir<  loUnres  de  briquet  et  leurs  rues ,  avec 
les  boutiques  ouvertes  et  les  passaots  eu  iDouvemimt. 

L'atIributioD  d'un  tel  tableau  au  roi  René  était  plus  spécieuse. 
M.  Passavant,  qui  l'acceptait,  y  tcouvait  des  habitudes  d'uiï  peintre 
miniaturiste,  et  les  petit»  trnvnux  laits  avec  la  poiute  ûo  la  brosse  à  la 
manière  des  peintres  primittt:;  itâlieuâ  Ces  points  sont  ,  je  crois,  trës- 
fioemeut  observés,  et  ne  sont  pas  les  seuls  qui  indi^uuol  daiiâ  le  tableau 
dtt  eiel  et  de  Tenfer  les  habitudes  d'un  miniaturiste ,  et  plus  d'accoin- 
taoces  avec  Téeole  italîeDne  qu*Mi  n'en  trouvait  dans  celui  du  Buisson  et 
de  la  ^erge.  Maie  ce  n'est  pas  une  raison  pour  admettre  qu'il  *ît  Réaé 
pour  auteur  :  il  est  trop  bon  pour  cela.  MM.  Mérimée  et  de  Chconevîëres, 
qui  se  sont  refusés  à  l'attribution  vulgaire,  n'en  ont  pas  proposé  d'autre. 
Je  n'aurai  pas  la  incMne  sagesse,  et  je  nomme  Jean  Fouquet  deToQFS, 
k  bon  peintre  et  enlumineur  du  roi  Louis  A7*. 

Les  tableaux  de  Jean  Fouquet  sont  encore  bien  peu  connus.  La 
Yierge  d  après  Agnès  Sors! ,  du  Musée  d'Anvos  *,  a  été  l'objet  de  beau- 
coup de  controverses.  Gontsstée  par  M.  Waagen  H.  Nid  •  et  M.  Vallet 
de  Viriville»,  elle  est  reconnue  par  M.  deLaborde'  comme  l'un  des 
panneaux  du  dyptique  commandé  à  Jean  Fouquet  après  la  mort  d'Agnès 
Sorel .  en  1450,  par  Étiennc  Chevalier,  conseiller  des  rois  Charles  VU 
et  Louis  XI  et  grand  amateur  de  peinture,  et  placé  en  cx-volo  dans 
l'église  Notre-Dame  de  Melun.  Aux  précieux  renseignements  rassemblés 
par  M.  de  Laborde ,  j'ajouterai ,  pour  ma  part ,  sans  entrer  dans  le  fond 

*  Cllé  dans  le  JfoiAadii  afpaUitkts.  Freoeh  Scboolt,  p.  SIS. 

*  Je  De  saurais  dire  que  M.  Waagen,  en  compagnie  duquel  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir 
■oe  taia  le  tableau  de  Vilteoeinre,  Kcepte  l'aUribulkui  à  Jean  Fouquet;  oiais  ce  que  je 
Mis  htta ,  c^est  qu'il  y  a  rMOUia  des  etraetèrot  qai  participent  à  la  fois  des  deux  écoto 
pAiqucs  les  mieux  coonnes,  la  flamande  et  rilalieilQe,  et  l'esprit  qui  un  caractérise 
«De  autre  qui  l'est  beauooQp  moiiu»  la  française  ;  et  qu'il  n'a  pu  «'empèdier  d*y  voir 
Pouvrage  le  plus  capital  qui  ait  encore  élé  signalé  dans  celte  école. 

*  Collection  Van  Brtbom,  N*  406. 

*  Cité  pnr  M.  ilc  f^ibnrdn .  Rcnaissaurr ,  T.  I.  .idililioiis,  p.  697, 

>  Portraitê  dti  perionnage$  U$  plut  tUutIret  du  A>i«  tiieU,  art.  Artu*  de  toity. 

*  Pejotaras  de  Jeu  Fooqoet,  art.  de  nttvttntio»,  3  nui  1856. 

«  Renaiifanre  det  aiU  à  ta  MUT  lf«  FfMte,  ISilO,  T.  I»  p.  168»  addftioiis,  p. 699. 

T,  IV,  ^ 
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dtt  déint,  qui  est  k  réalité  du  portrait  d'AgnisSorel,  qiiel«t»l)l«t« 

d'A&wrs  d'un  style  français,  reconnu  par  tous,  a  des  analogies  avee  b 
tableao  de  Villeneuve  ,  qui  m'ont  vivement  frappé  à  la  distance  où  je  les 
al  vus  et  maigre  ia  différence  de  composition.  I.e  ton  plat  cl  pâle  que 
M.  Waagen  y  reprorhc  ,  m'a  paru  tenir  à  un  parti  pris  de  grisaille  ,  par 
lequel  le  peintre  u  voulu  idéaliser  sa  puiuiurc ,  harmoniser  les  carna- 
tions sveo  les  linges ,  neutraliser  l'eÂt  biiam  de  ses  anges  biens  et 
rouges,  sauver  enfin  la  nudité  et  ia  réanté  de  la  ligure prindpslst  et 
obtenir  une  représentation  sculpturale  et  hiératique  devant  Itqo^étah 
agenouillé  l'adorateur  de  Tautre  côté  du  dyptique.  CSe  système  de 
ture  ,  qui  n'a  rien  d'étonnant  chez  un  artiste  comme  Fouquet ,  qui  a  tant 
innové,  et  chez  un  miniaturiste,  se  retrouve  dans  ([oelqnps  pariies  du 
laldeau  de  Villeneuve  que  ma  description  a  fait  sufli.sarijinent  ressortir. 

Le  portrait  d  Ëiieuue  Chevalier  et  de  sou  saint  patron,  qui  formait 
rentre  c(ïtd  du  djptique  de  Melun ,  et  le  portrait  de  QuiHaume  Juvénal 
des  Ursins ,  au  Louvre ,  reeonnus  par  H.  Waagen  comuM  des  ouvrages 
de  Jean  Pouqnet,  d'aprte  leur  ressemblanoe  avne  Iss  ministnres  sorties 
de  sa  main ,  sont  peints  dans  un  qr>tème  de  réalité,  et  dans  un  ton  brun 
et  chaud,  qui  faisait  dire  à  son  contemporain  le  florentin  Florio  : 
«  Potens  e$t  hic  Fochelus  viros  penicillo  effingere  vultut  ce  ipsum  pmc 
Prometheum  innlari  '  »  ;  mais  ils  ne  sont  point  inconciliables  non  pluif; 
avec  certaines  parties  du  tableau  de  Villeneuve.  M.  Boisserée ,  qui  le 
IHvmier  a  attribué  es  Isblesn  k  Fouqoet ,  fut  amené  à  eetto  atlribtttieii 
per  Tanaloipe  qu'il  y  trouve  avec  le  portrait  de  Chevalier  et  avec  les 
ministures  de  ses  Heures,  qu'il  avait  vos  ehes  M.  Breatano  è  Franc- 
fort 


'  Document  communiqué  par  M.  A.  Salmon  '  Arrhiee*  de  l'art  françaù,  T.  IV,  p.  4S8). 

*  Lettre  sur  Im  anoieBoes  éootes  de  peinture  en  France  (  Bulktim  arckéoio§iqiiê  dm 
CtmUé  kutortqiu  iet«rUftiimmm»nt$.  4843,  T.  I,  t* partie,  p.  t07j.— JéMngtfte 
pas  comme  acceptable  l'allribution  faite  au  mémemaitro,  par  M.  Roissorëa,fM  IstliMa 
de  rO^lise  paroissiale  de  Villenenve-lez-Avignon,  te  Christ  mort  tur  la  gnumx  dt  la 
VitTge,  entre  Saiol  Jean,  Madeleine  et  le  donateur  agenouillé  à  gauclie.  Cesl  un«  œuvre 
dMdëment  Italleaiw.  M.  Méihife  Ht»  Maté  de  Pattribuer  i  Benio,  et  fil  eoltnds 
H.  Wsasm  se  nqipeiflr,  en  reanriBsni,  le  non  d'Andréa  del  Gasiesno.  Avipmi  «(  le 
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La  manière  de  Fouquet  doit  être  eu  effet  cherchée  dans  ses  minia> 
tmeft.  <|ni  aont  brammiiMot  aiieuz  ooDMrvëes  et  plus  aiillientiques. 
Lm  plus  commet  «ont  edles  do  loeeph  en  français  «  de  la  Bibliollièqae 

nationale  ;  du  Tîte-Live ,  de  la  même  bibliothèque  ;  du  Boccace,  delà 
Bibliothèque  de  Munich ,  et  des  Heures  d'Ëtienne  Chevalier,  aujoOKt'lini 
lacérées,  chez  M.Brentano.  Ci^'^  miniatures  ont  étt»  défrites  avec  soin  par 
MM.  Paulin  Paris',  de  Laborde"  el  VaWel  de  Viriville  *,  et  quiconque 
voudra  être  édifié  sur  ce  point ,  pourra  y  chercher  les  poinb  de  repère 
approximatifs  que  peuvent  donner  de»  miniatures  en  oomparaisou  avec 
dos  (ablcauz.  ie  m»  suis  contenté ,  pour  ee  qui  meooneenw ,  do  oonstater 
dans  cdlcs  que  j'ai  pu  voir  une  «onoordanee  qui  a  fait  diqiaratfre  les 
doutas  quo  j'avais  lon^-tenps  gardés.  Les  qualités  communes  au  tableau 
et  aux  miniatures  portent  aussi  bien  sur  le  style  en  général  que  sur  des 
points  très-précis.  Ce  sont  des  altitudes  naturelles  et  tranquilles,  une 
expression  line  mais  monotone,  et  une  répugnance  pour  les  mouvements 
violents ,  même  dans  les  sujets  qui  en  demanderaient  le  plus  ;  un  goût 
marqué  pour  les  scènes  vastes  dans  les  petits  champs ,  pour  les  draperies 
amples  sur  des  corps  un  peu  courts  ;  le  contrasta  des  tons  gris  et  des  tons 
brune  ;  les  ctens  Meus  oîi  volent  des  oisesnx  blancs  ;  les  anges  aui  ailes 
rouges  et  bleues,  et  jusqu'à  ces  maisons  de  briques  rouges  à  toits  sail- 
lants :  ce  sont  des  traits  auxquels  tout  ami  de  notre  vieille  peinture  De 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  Jean  Fouquet. 

Une  fois  admis  que  le  roi  Uéné  ne  peut  être  1  auteur  de  notre  tableau, 
il  serait  à  désirer,  pour  son  honneur  et  pour  l'opinion  qu'on  doit  se  faire 
de  son  goût,  qu'il  en  eût  été  le  possesseur  et  le  donateur;  mais  en  ce 


Comtat,  où  Maé  introduisît  accideotetlemeiit  quelques  ouvrages,  touchait  de  plus  près 
4  niali»,  ainsi  que  le  lfiiiio%iMot  ha  frMqaM  de  Shiot»-Mtrie-4es>Doiiiis  et  éu  CliAtMa 
des  Papes,  tes  imciens  tableaux  du  Musée  î  la  Fontnlnt  Jepiéle  ,  S.  Pierre  d'Àleantara, 
M.  Itoiscerée,  tout  co  recoaiuisnot  dansoederoior  laiiteaule  faire  d»l'4ooi«dc  Bruges, 
y  eOMlilaîl  un  gmn  de  physiooomïe  ditTérent  de  oalal  des  peintres  liaïaads  dool  nous 
oonnaissons  les  ouvrages. 

>  Mamueriti  fnutçou  d»  la  BSUiotkèque  du  Roi.  T.  H,  p.  aco. 
*  IfMtfMMtillvwIféIscowdf  Franer,  T.  I,  pp.  165,  467. 

>  l»iwfra«iM.  3  mai  «SM. 
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point  mémo  la  tmditloa  ne  pwi  pat  ncavoir  de  oonfirmetion  poeitife.  Le 
petit  penonnege  agenouillé  au  bord  du  tombcendu  Christ,  derrière  son 

patron  agenouillé  au  pied  de  la  croix  ,  c^t  un  pape,  ainsi  que  l'indiqu?  h 
clef  sur  l'écu  placé  à  côté  de  lui.  l  es  deux  petites  fijiurcs  placées  à  droite 
du  tombeau  de  h  Vierge  paraissent  aussi  des  clercs ,  et  l'écu  k  baadeii 
horizontales  qui  est  à  eùté  ne  désigne  pas  suftisammeat  le  comte  de 
ProTeace<. 

Au-dessus  de  toi»  lee  débets  qoe  soulève  l'attrilNitioD  des  deux 
tableaœt ,  et  qui  ne  pourraient  être  terminés  que  par  la  découverte  de 
documents  écrits ,  reste  leur  beauté ,  que  saluera  toujours  une  admira- 
tion unnnimo.  Elle  est  de  relier  qui  h  l'idéal  le  plus  subtil  de  la  donnée 
gothitpiê  unissent  déjà  une  réalité  prise  au  sein  même  de  la  nature,  de 
celles  qui  parurent  au  XV"  siècle  comme  I  aurore  du  grand  jour  de 
la  Renaissance. 

Mais  voiâ  des  tableaux  plus  modestes  oii  la  part  de  Réné.  comme 
inventeur  et  comme  pântre ,  est  pins  certaine. 

La  PrédîeaitOR  de  la  Maddeine  à  Marseille  en  présence  dv  roi  iléné 
H  de  tartine  Jeanne ,  que  la  notice  du  Musée  de  Cluny  donne  sans  hési- 
tation comme  de  la  main  du  roi,  est  réellement  l'oiivrage  d'un  amateur, 
d'un  écolier  plutôt  que  d'un  maître.  !-a  coiii[>osition  en  est  plate, 
l'exécution  lente,  les  attitudes  raides,  l  expression  inanimée.  Il  n'est 
pourtant  pas  dépoumi  de  ce  mérite  goûté  surtout  par  les  fauteurs  du 
gothique  *,  et  mime  de  qualités  patientes  et  réelles  :  les  figures  y  sont 
naïvement  placées  »  les  Mrreins  précieusement  faits ,  le  fond  transparent, 
et  il  y  a  dans  l'ensemble  une  étude  de  la  réalité  et  une  chaleur  de  coloris 
qui  décèlent  l'imitateur  de  Van  Eyck  ,  bien  que  le  peinire  se  tienne 
à  uue  grande  distance  de  son  modèle.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  Irait  de 


*  M.  BoiMttrfc  y  voit  le  MveudeRAiié,Clitrle8eoiiiledalllalin,qiii  héritadneanlé 

de  Provence  et  le  tranîmU  a  Louis  XI. 

'  M.  Ilawke,  qui  a  fait  le  dessin  de  ce  tableau  pour  l'ouvrage  de  M.  de  Quatrebarlm, 
y  tcvuvtt  «ne  variété  edmirable  dTexpreisieM»  «nlmt  île  pAoe  qne  JFkMIBfutM  dm  h 
dis|)osition  des  dnperias,  et  UM  laige  élude  du  oosnr  luuneia  (Ofinm  A»  m  Mué, 
T.  i,  p.  cuj. 
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N88«mbl«nce  «ntre  ce  tableau  et  le  précëdedt;  on  7  fiurpread  une 
maoiàra  toute  locale.  La  vue  de  radiera  et  de  mer  sent  bien  son  eid  de 
Haraeille;  laa  fidUes  femmes  assises  au  premier  plan  appartiennent  aa 
type  provençal  par  leur  l»Ue  aceenluée,  leur  teint  bàié  et  leurs  coiffoe 

en  coquette. 

S  il  u  y  â  pas  de  preuves  pour  cortirier  l'alli  ilmlioa  de  ce  tableau  ,  il 
n'y  a  pas  du  motos  de  raison  péreinptoire  pour  la  rejeter.  La  dose  et  la 
nature  du  talent  qu'il  indique  conviennent  i  oe  que  nous  savons  de 
Eéoé  ;  eepradant  la  naïveté  que  suppose  la.  eirconstanœ  de  ce  roi  se 
Ibiaant  lui-même  avec  sa  femme  assister  au  sernwn  de  la  Madeleine, 
serait  plus  facile  à  accepter  de  la  part  d'un  peintre  placé  auprès  de  lui. 

J.' Adoration  des  Rois^  qui  provient  fl'un  couvent  de  la  ville  d'X'\% 
auquel  Réué  l'avait  donnée  ,  présente  dans  une  coniposiiion  plus  simple 
des  qualités  plus  solides  sinon  plus  brillantes,  et  une  imitaliun  terre 
i  terre  de  la  manière  de  Yan  Eyck.  Ce  n'est  certes  pas  l'ouvrage  d  un 
mattn,  lodesràn  on  est  dur  et  peu  correct,  la  toucbe  lente;  mais  b 
Vierge  est  d'un  type  a^es  pur,  les  tètes  des  rois  sont  étudiées  avec  soin 
d*après  la  nature ,  particulièrement  celle  du  roi  chauve  agenouillé.  1a 
teinte  générale  est  assez  chaude  i  malgré  la  timidité  de  la  main  et  le  pro- 
cédé de  la  peinture  en  détrempe  sur  une  toile  fine  collée  à  un  panneau. 
On  remarquera  la  façon  dont  les  chevelures  sont  faites  en  boucles  serrées 
et  empâtées  de  couleurs  brunies  comme  s'il  s'agissait  d'étoffes  Les  dra- 
peries, oii  il  eût  été  curieux  .d'observer  la  manière  du  peintre ,  sont  mal- 
heumiseaient  trèé-dégradéea. 

J'accepte  Réné  comme  auteur  de  ce  tableau ,  plus  volontien  encore 
que  pour  le  précédent  :  il  y  a  les  qualités  d'un  enlumineur  dessinant 
pesamment  et  cherchant  son  effet  de  couleur  avec  beaucoup  de  patience. 

Le  petit  (K  plique ,  portant  les  portraits  de  profil  et  en  regard  de  Réné 
et  de  Jeanne  ,  a  une  origine  certaine,  sinon  quant  à  son  auteur,  au  moins 
quant  à  son  donateur,  il  est  encore  possède  par  les  descendants  de  Jean 


*  Od «n  trouve,  dan* ronvng^dtM. d«  Qoatnlnrbes,  on  dwria  tpii Mt  Mt  sur una 
MSMgnnile  ëdiBlle,  imta  qui  liine  «acoie  beaaoonp  i  déaiter. 
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MalhecoD ,  qui  le  tenait  des  maîna  du  roi ,  doDt  il  était  le  grand  oonaailler 
et  le  bon  eompère.  Je  n'ai  pu  voir  cette  petntare.  M.  Pona ,  îeonophile 
<r\ix  ,  au  goût  duquel  on  peut  se  fier,  m'assure  qu'on  y  trouve  un 
dessin  fin  et  sec ,  de  l'expression  et  de  la  chaleur  dans  le  coloris ,  mais  de 
la  dureté,  et  que  le  style  y  dénote  la  main  d'un  Flamand  ou  du  noina 
d'un  imilati'iir  des  Flamands  ' . 

Mais  les  poitraii»  uu  1  un  a  voulu  ,  depuis  Montaigne,  voir  tout  paru- 
euliireaiMit  la  preuve  d«a  talents  de  Réné ,  eont  ceux  de  ees  ouTragae 
qu'on  peut  le  plua  aaturdlement  lui  dénier,  à  eauae  de  la  difficulté  de 
travail  et  de  la  doue  de  vanité  qu'ils  font  préaumer  ;  on  en  cite  jnsqa'à 
neuf  variétéa  *.  Ceux  que  je  connais  ne  nous  donnent  qu'un  vieillard 
racorni ,  fort  sur  sa  mâchoire  ,  et  m  seconde  femme ,  tlgure  plate,  dont 
les  parjéi^'vrisles  de  la  dynastie  ont  pu  seuls  vanter  la  beauté.  Cette 
rirconstance  est  faite  pour  contrarier  ceux  qui  espéreraient  trouver 
dans  ces  portraits  la  source  des  types  de  l'école  d'Âix ,  et  ceux  qui 
voudraient  voir  dans  le  roi  lui-ménie  le  peintre  le  plua  distingué  de 
eatle  éeole. 

Réduite  à  ces  tennaa»  ImitaUon  bornée  et  pénible  de  Van  Eyek,  la 
peinture  de  Réné  ne  mérite  pas  les  éloges  qu'on  lui  a  prodigués,  mais 
elle  a  «a  v^ltMir  dans  l'histoire  de  l'art.  René  d'ailleurs  fit  mieux  pour  la 
peinture  flamande  que  de  l'iiHiter;  il  eu  apporta  de  bonne  heure  en 
France  les  pratiques  et  le  goût,  et  la  peinture  française  en  reçut  une 
impulsion  salutaire.  Amena-twl  avec  lui  et  fil-U  venir  des  peintres  de 
Flandre*  ou  forma -t- il  à  Aix  des  peintres  fran^is,  comme  il  avait 
formé  k  Naples  Colantino  del  Fiere?  L'un  de  ces  points  est  du  moins  établi 
par  la  lettre  que  nous  avons  citée  en  commençant  ;  et  il  astosrtain  <]ue, 
vera  1480,  on  disait  en  France  les  peiutns  du  roi  Réné,  pour  désigner 
l'une  des  meilleures  éroles  de  peinture  alors  florissantes.  Un  poète  de 
la  cour  de  Jean  11  duc  de  Bourbon,  pensionné  do  Louis  XI,  Jean 


•  11  a  élc  litbograpbié  dau»  lu  livre  des  Touruoi:»  publié  par  M.  ChampoUioo,  48S6. 

*  VaUet  d»  ViriviOe»  JAmografM*  H$bnifit,  Nélû»  ^vt  maÊimerti  «NtaBf.  Puis, 
tMdraa,  I859,ia-4M>.4I. 
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R«lMrt«t»  de  Monlbrifioii ,  wmm  k  cdté  de  nuialfe  Rofjier  eCdu  Perasin 
te  pmnetm  d»  f«u  rog  d»  Ceeille  * , 

Le»  noms  de  tes  peintres,  per  an  efflrt  de  rioeurie  commuiM  à  tous  les 
•rUstes  gothiques,  sont  restés  inoounaii',  et  ne  pourraient  être retroiivés 
que  dans  les  comptes  de  la  maison  du  Comte  de  Pruveoee  ,  si  on  tes 
exhumnit^:  et  leurs  ouvrages ,  confondus  dès  le  <»mmencemeiit  en  une 
seule  JêRominatioD ,  ont  été  bientôt  absorbés  au  profil  du  rui .  dout  la 
légende  grossissait  d'autant  plus  qu'on  s'éloignait  des  temps  où  ses 
actes  pouvaient  élve  coonos  de  près.  Les  tableaux  des  peintres  i  ses 
fsges,  les  tableayx  qu'il  commandait,  qu'il  aclietait  et  qu'il  donnait, 
devinrent  les  tableaux  du  roi  René.  C'est  ainsi  que  s'explique  la  tradi- 
tion relative  aux  tableaux  de  Van  Ëyck  et  de  Fouquel  ;  c'est  ainsi  qu'il 
Ciut  entendre  rattribntion  qui  lui  est  faite  tous  les  jours  de  lous  les 
tableaux  gothiques  dis.seiniiié.-;  en  Provence  et  ailleurs.  Je  ne  les  connais 
pas  loxxa  ;  iii-âh  ceux  que  j  ai  vus  conliriueut  pleinement  l'existence  d'une 
écde  provençale,  dérivée  de  l'école  flamande,  florissante  vers  la  fin  du 
oomté  de  Provenee  et  dont  Bénë  fut  le  promoteur. 

I«  ^Ifcnde  de  Sttùa-MUre,  tableni  placé  dans  la  chapelle .  an  fond 
dn  cfaoïur  de  la  cathédrale  d'Aix,  montre  tttte  manière  rapetissée ,  des 
formes  amaigries  et  précieuses,  des  expressions  naïves  jusqu'au  ridicule, 
et  un  goût  d'architecture  qui  rappelle  encore  l'école  flamande,  non 
plus  de  Van  Eyck  ,  mais  de  certains  de  seâ  élèves.  Un  historien  de  Roger 
Van  lier  Wejdeu ,  en  présence  des  incertitudes  qui  planent  sur  les 
taUenus  de  Tdoole  d'Aix ,  se  demandait  s'ils  sont  tout^-fsit  étrangers 


■  Epigrammc  contre  un  mauvais  peintre,  publiée  dans  la  JHNiufMfM  é$  PÈcok  du 
ehartet,  T.  III,  1<  série,  4846,  p.  69. 

'  Gilbert  WanMand  «si  ellé  psr  11.  de  QualrehiarbeB  (  OEuvres ,  T.  I ,  p.  clii  J  comme 
•liargé  df!  tpriniocr  «nf  peinture  du  tombeau  if  isnlielli'  Je  Lorraiin:  :i  Angers,  que  Réné 
avait  laissée  inaclievce.  Ce  nom  ressemble  un  peu  à  celui  du  (ihillobin  Walcns,  qu'oo 
tnmve  en  lUO  dans  les  lislM  de  M.  de  Lehorde  (let  Dut  ie  Jtoiirgejw,  T.  I,  p.  StS). 

*  l/es  comptes  publiés  p;ir  M.  t\c  Ounîrebarbps  m  c.,ncerncnt  quo  (îfs  clnnlrps  et  tm 
relieur  (  OSutru,  T.  I ,  p.  1 23  ).  Papon^cite  un  étal  de  dépenses  relatif  aux  tiabillemenis 
,  des  aetoon  pour  la  noralilé  d»  llioinii»  ingiidsin.  «t  au  fol  qni  a  damé  la  naartei|ue 
defuit  I*  rei  à  Onoge  (T.  ID,  iqkiass  et  soiv.). 
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à  Roger ,  et  si  le  peintre  qui  a  éolé  ItFnnoe  de  plusieurs  chefs-d'œuvre 
aujourd'hui  bien  reeonniu»  ne  se  serait  pas  rendu  de  Bruxelles  eu  Italie 
parla  Provence,  et  n'aurait  pas  été  accueilli  à  la  cour  de  René'.  Si 
M.  Wautcrs  avair  v»  le  Buissm  emblématique  cl  le  Ciel  et  l'enfer,  il  se 
serait  bieo  convaincu  que  ces  tableaux  ne  peuvent  être  l'ouvrage  de 
Roger  Van  der  Weyden  ;  mais  on  reeennait  quelque  cfaoee  de  la  manière 
la  plus  faible  de  ce  peintre  dans  te  tableau  de  Saint^Milre.  H.  de  Cben- 
neviferes  a  cru  y  voir  le  style  allemand.  A.  ce  montent,  l'école  flamande 
dégénérée  se  rapproche  en  cfTet  de  la  manière  allemande,  mais  elle  garde 
toutefois  beaucoup  de  sa  distinction  première  ;  au  goftt  et  à  la  couleur  de 
ce  lableau  on  ne  peut  s'empêcher  de  la  reconnaître. 

La  Saluiaiioii  nngéh'qne ,  dans  une  chapelle  de  l'église  de  la  Madeleine 
à  Âix  ,  est  un  tableau  de  la  mèiue  iUâuière  ,  avec  des  détails  d  arcliitec- 
ture,  d'ameublement  et  de  draperies  précieusement  traités,  et  des 
figures  d'un  type  inférieur  empreintes  de  sèchmsee.  Sur  les  lieux ,  on 
prononce  Tolontiers,  è  propos  de  oe  tableau ,  le  nom  d*Albert  Dnrer,  k 
l'usage  de  ceux  qui  ne  connaissent  que  lui  de  tous  les  artistes  gothiques. 
M.  Boisserée,  qui  en  dit  un  mot  dans  la  lettre  que  j'ai  déjà  citée,  pense 
qu'il  pourrait  être  du  même  maître  Hugo,  à  qui  il  donnait  le  tableau  du 
Buisson  cintilériialiijue  «  s'il  n'est  pas  d'un  maître  l'ranrois  .  qui  se  scroit 
forna-  à  l'icule  de  Bruges  alors  domiuaule.  »  Je  crois  ce  dernier  point 
le  plus  rapproché  de  la  Tëffttë. 

Tarasoon ,  qui  denit  &  Loub  II ,  père  de  Réoé ,  la  construction  de  son 
château ,  et  è  Réné  sa  procession  de  la  Tarasque,  ne  pouvait  se  dispenser 
de  revendiquer  plusieurs  de  ses  peintures.  Ony  citait  principalement  un 
tableau  du  Calvaire ,  oîi  Réné  figurait  agenouillé  aux  pieds  du  crucifix  , 
dans  la  compagnie  de  Saint  Jean  et  de  Marie.  11  avait  été  donné  par  le 
roi  aux  dominicains  de  Tarascon,  et  n  avait  pas  souiïert  d'autre  dom- 
mage que  le  travestissement  de  la  ligure  du  roi  donateur  en  dominicain*. 
Il  y  a  quelque  ehose  de  ce  genre  è  la  saerisUe  de  l'hôpital ,  mélange  de 


*  M«tue  univertetle  dti  (iru .  T.  II,  p.  ïfi  ». 

*  Uonumfntt  de  l'éyliu  Sainlt'Harthe  d  Taratam,         in-ll»,  p.  48. 
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rouge ,  (je  bleu  et  de  noir»  dont  l'œil  m  détourne  avec  dégoût.  En  re- 
Tanche,  l'église  du  même  nom  conserve  un  tableau  dont  ou  n'a  point 
parlé,  qui  doit  être  donné  aux  peintres  du  roi  Réné:  il  représente 
le  corps  du  Christ  ntort  entre  les  bras  des  trois  Saintes  Maries.  Saint  Jean 
soutient  la  tète  à  gauche,  et  Saint  io»epb  d  Ârtinatbie  est  debout  du  côté 
des  |>ieds.  Lei  fonnes  An  corps  iwidiiesdntt  leur  mnigreur  avec  une  grande 
fédilé  dot  délaib  do  la  nudité ,  le  ton  chaud  da  fond  et  de»  dmpericB , 
Im  ain  do  tête  y  rappellent  les  peintures  précédentes,  et  en  quelques 
parties  celles  des  volets  du  tryptiquc  d'Âlx.  Les  femmes  y  ont  des  tétes 
d'un  type  long  et  aigu ,  couvertes  de  c  uilles  en  forme  de  coquette  ;  Joseph 
y  porte  le  cbapcron  à  pennaulx ,  dont  la  mode  devint  commune  de  la 
iSourgognc  à  la  France  et  passa  à  la  tin  du  XV^  siècle. 

L'église  de  Saint -Trophime  d  Arles,  où  fut  célébré  le  mariage  de 
Réné  avec  leanne  de  Laval ,  possède  encore  deux  ouvrages  de  l'école 
proventsle  :  l'un  est  fitmondatton;  l'antre,  pliis  remarquable,  repré- 
sente la  Vierge  assiss  tmiant  l'Enfant  lésos  entre  deux  ranfi  d'évèques 
debout ,  huit  de  chaque  lûtê.  Les  costumes  et  les  aîrs  de  lite  accusent  la 
localité  de  ces  compositions;  des  qualités  devenues  rares,  un  modelé 
doux  ,  une  expression  placide,  une  ordounance  symétrique  ri  des  détails 
précieux  témoignent ,  à  défaut  de  manière  plus  personuelle,  combien 
les  meilleures  traditions  de  la  pduture  gutliique  avaieut  peuutré  dans 
ce  pays. 

1/éoote  d'Atz  ne  finit  point  avec  Réné  et  avec  le  XV*  siède.  Lorsque 
laProveoce,  réunie  à  la  eoumnne,  trouva  dans  l'institution  dn  Parle» 

ment  qui  lui  fut  accordé  par  Louis  Xll  un  dédommagement  de  la  perte 
do»;  fomtes  de  Provence  et  une  espèce  de  garantie  pour  ses  privilèges,  les 
?!  ris  parurent  aussi  en  recevoir  quoique  instillation.  Il  n'y  a  pas  à  s'étonner 
que  la  peinture,  sous  ces  nouveaux  Mécènes,  ail  eu  plus  de  iotirdeur  daqs 
son  allure;  mais  il  est  singulier  de  la  voir,  au  milieu  des  conditions  nou- 
velles que  le  temps  lui  impose,  chercher  encore  ses  modàles  en  Flandre, 
et  ne  recevoir  que  per  cet  intermédiaire  les  importations  de  Tart  italien 
qui  deviennent  alors  inévitables.  On  ne  se  Texpliqueque  par  la  persistance 
d'habitudes  une  fois  prises. 
Les  peintres  Qamands  du  commencement  du  XVI"  siècle,  en  restant 
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imbas  du  goût  d«  rélUtés  et  de  la  chaleur  de  coloris  inhéreots  à  leur  pays, 
ataient  reçu  rinpressioii  des  modèles  italieiM,  soit  èbei  «n .  aoit  dâoa 
teure  voyages ,  et  modifié ,  par  beaucoup  d'emprunts  etaolques ,  la  sMie< 

rosse  Je  leur  vieille  BBaoïèfO.  Beros^  Tan  Orley,  Jean  de  MaubcagOt 
Michel  Coxcie  avaient  servi  ce  mouvement.  Quelque  brabançon  de  leur 
trempe  s'arrCfa-t-it  h  Aix  en  gagnant  l'Italie?  Quelque  f-l^vo  de  l'an- 
cienne tcolc  d'Aix  a-l-il ,  dans  son  propre  élan,  suivi  la  nn'niL'  i]irLrii(3n? 
L'une  ou  t  autre  de  ces  suppositions  est  admissible,  car  les  églises 
d*AK  contiennent  des  tableaui  eiëeutés  sdon  les  tendances  que  je  viens 
d*indiquer. 

VAuomption  i»  la  Vierge  dans  Téglise du  Saint-Esprit,  eélèbta I  Aix 
comme  représentant ,  snus  la  ligure  des  dour.e  apôtres ,  les  portraits  des 
premiers  membres  du  Parlement  fondé  en  1501 ,  est  remarquable  i  d'au- 
tres litres  :  l'individualité  et  l'énergie  des  tôtcs,  la  science  rie?:  ^restes  et 
des  draperies  dans  les  apAtrcs,  les  poses  italiennes  dans  les  groupes  des 
anges  chaussés  de  jambières ,  l'attitude  simple  et  expressive  de  la  Vierge, 
prise ,  comme  la  figure  des  apôtres ,  dans  un  type  local ,  mais  phis  idéa- 
lisée. Ce  contraste,  entre  les  personnages  infirieurs  tont  ré^S  et  les  ^res 
dn  haut  tout  idéales,  a  mémo  quelque  chose  d'étrsnge;  Il  est  cependant 
atténué  par  le  ton  général  très-chaud.  C'est  aussi  par  la  coulsur  que  ce 
tableau  se  fera  pardonner  une  lourdeur  de  main  et  de  notables  Incorrec- 
tions, qui  décèlent  trop  l'artiste  provincial. 

M.  de  Chennevières ,  en  rapportant  qu'on  a  pris  pour  des  Holbein  les 
portraits  des  apôtres,  croit  du  moins  le  tableau  d'un  maître  de  l'école 
allemande*.  Holbein  el  Albert  Durer  agirent  sans  doute  puissamment 
sur  l'école  flamande ,  mais  les  Flamands  n'avaient  pas  attendu  ces  exem- 
ples fameux  pour  montrer  leur  force  dans  le  portrait:  Quentin  Hatsys  et 
Mahuse  en  avaient  produit  d'éminentâ  par  la  réalité  de  leurs  traits  et  la 
vigueur  de  leur  coloris.  Ce  n'est  qu'après  eux  qu'Holbein  sut  se  montrer 
exempt  de  la  sMieresse,  défaut  général  de  l'école  allemande.  Le  tableau 
de  l'Assomption,  par  l'intensité  des  tons  et  l'absence  de  sècherease 


•  XMtovbtMir  lu  ptMm  fnriK^nut,  T.  I,  p.  4SI. 
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È»  iiliUea  d»  «M  Mipnnili  HtXum ,  appartient  beaucoup  mem  k  l'éeole 
Bemtiide. 

I^eqntlrepetili  penieeiix  qui  tentkat  aotrafeis^Ie  tolM  I  ce  tiblttu  : 

la  Nativité,  V Adoration  des  Hois,  rAtcenitm  et  la  Pentecôte,  depuis 
transportés  à  o6té  d'un  autre,  sont,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  do  la  même  main. 
Les  disparates  qu'on  y  peut  signaler,  rapparcnce  plus  tuJesque  tiennent 
ao  peu  d  originalité  du  peintre,  qui  s  UÀtaidù  ici  du  divers  modèles  :  elles 
s'efiaceot  sous  la  couleur  générale ,  la  lourdeur  du  d^sin ,  qui  sont  ici 
lee  iBfrneB  que  deoe  le  grend  taUeau. 

,  J'ai  retrouvé  la  oitae  maoîèfedaiu  nu  tableau  de  la  diapelle  archi- 
^pneofnle  de  l'église  de  Saint-Sauveur:  l'Adoration  Baiê;  leprofÎD- 
ebliine  perce  dans  les  attitudes  singulières  des  enfants  qui  entourent  le 
gron|>p  principal,  en  se  livrant  à  divers  jeux,  el  dans  le  ^'estc  hasardé  de 
la  Vi!  i^e  à  l'égard  de  l'Fnfnnt  Jésus;  mais  on  remarque  le  même  ton  gé- 
uerat  que  dans  le  tableau  prèccdeat,  les  mêmes  airs  et  jusqu'à  ces  orne- 
ments ,  de  costume  héroïque  et  italien ,  qui  ornent  les  jambes  des  anges. 

Le  p^tre  du.  Pariement  d'Aii ,  dent  le  nom  est  à  chercher  dans  le» 
eomples  de  la  vénérable  Compagnie,  n'eut  paa  de  lignée.  Qu'auraient  pu 
UÀf  lea  artistes  au  milieu  de  pestes  inceaaaolea,  «A  des  monstruosités 
dont  le  fanatisme  religieux ,  avec  le  Parlement  pour  complice,  ailligea  la 
Provence  au  XVI"  siiècle?  Mais  il  sert  Je  jalon  dans  l'histoire  de  ses 
arts.  Lorsque ,  dans  des  circoDstanccâ  plus  favorables,  des  antiquaires 
éminents ,  Pe^resc.  Boyer  d'Aiguilles,  vinrent  accorder  à  la  peinture  la 
protection  qu'elle  obtenait  aiUrrfob  du  Ccmite  de  Provence ,  on  voit  venir 
avee  eux  encore  des  Flamands:  Fioaonius,  Daret,  qui  apportent  i  Aix  les 
grandes  manières  du  Caravage  et  du  Guide,  et  un  autre  Flamand, 
Coelemans.  qui  installe  toutes  les  pratiques  des  graveurs  de  Rubens.  Il 
devient  manifeste  que  c'est  par  un  enchaînement  intime,  bien  que  lea 
motifs  ne  soient  pas  tous  aussi  connus  que  la  prison  du  roi  René  par 
oii  il  commence,  que  l'école  d  Âix  fut  uti  rellel  de  l'ctoie  Ua mande. 
Mais  Thisloire  des  derniers  artistes  que  je  viens  de  nommer  a  été  heu- 
reusement faite;  l'historien  aussi  spirituel  qu'énidit  de  nos  peintres 
provinciaux  les  a  traités  avee  toute  la  complaisance  qu'aurait  pu  y 
mettre  un  Provençal.  Je  ne  les  ai  nommés  que  pour  indiquer  comment 
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l«8  naturalittet  épinoab  du  XVII*  sîède  ee  ntUdMnt  aux  gothiquM 
encore  tont  noii4t  du  XV*. 
Je  reviens  au  roi  Réné  doBt  il  me  rofte  k  faire  connaître  lea  enimal' 

neurs:  ils  ne  furent  pas  moins  nombreux  que  ses  peintres. 

Les  auteurs  doufent  encore  moins  des  talents  de  Réné  dans  la  minia- 
ture que  de  toutes  les  iiutrcs  qualités  qu  ils  lui  donnent;  et  comme  la 
miniature  est  restée ,  au  XV*  siècle  ,  plus  impersonnelle  encore  que  la 
peinture ,  comme  soo  histoire  cet  bien  moins  connue ,  fcenvre  minié  dn 
roi  a  trouvé  aussi  peu  de  coatradictears  que  de  critiques.  Je  ne  lanrais 
analyser  ici  tous  I»  manoserite  dont  on  vent  qu'il  ait  peint  les  vignettes, 
les  lettres  ornées,  et  même  qu'il  ait  écrit  le  texte.  Ce  sont  ses  Heur^, 
Missels  ,  Bréviaires  ou  Psautiers ,  au  nombre  de  six  exemplaires  ' ,  et  les 
principaux  ouvrages  en  prose  et  en  vers  qu'il  avait  composés  :  le  Traité 
<{es  Tournois  «  ,  les  Amours  du  berger  et  de  la  bergh'e',  le  Traité  entre 
l'ame  dévote  el  le  amr  la  ConquesU  qu'un  chevalier  turnommé  le 
Cawr  d^arnow  épris  fit  iT'une  doms  appdi»  Doiwe-iferqr  *•  L'eMmeo 
des  Heures,  oti  Ton  a  voulu  plus  particulièrement  reconnaître  sa  main. 


•  Ils  sot  M  (Mcrils  par  M.  i»  Qoalrdnrbes,  OVmm  â»  roi  JUM,  T.  I,  p.cniii , 

cl  pl.  —  Foy.  aussi  Pchurt»,  Catalogue  Lavallière,  T.  I,  2S5. 

1  OEtmnt  du  roi  Béné,  T.  Il,  p.  ax,  et  pl.— IL,  Paulin  Paris  décrit  un  manuscrit 
(MM.  wrt.,  N*  CM*),  anqml  il  reoomuill  im  air  #ori^nalNé  qoe  n'onl  pu  Iw  «sob- 
plalri's  lîonnds  par  le  sieur  de  La  Gnithiiyse  :  il  ne  le  croit  pas  cependant  de  la  main 
du  rui  Réod.  Van  PrMt,  qvi  a  décrit  avec  soin  tous  les  maauacrits  cooDua  de  ce  toar- 
iMii,n''«DdoiiiiBaiioini  à  Résiét  U  accepte  cependanl  ooounedeaa  aain  hsaHDoaorilaeà 
sa  tranvent  s«s  initiales,  ses  emblèmes  el  ses  devises  (Reekerehes  tur  Louit  de  BrtÊftê 
aatgnenr  de  ta  Qruthuyu.  t»ri»  4S34,  p.  319).  Les  plaocbea  que  fitgraver  Peireae 
•I  doDt  j'ai  parlé  «meurs  sans  les  ooonailrs  ( Du  typt$  m  in  «uaiMrw  iu  grmewn, 
Vfh  e(  XVIIc  siL-oIe^,  2'  partie,  p.  56.  Montpellier  4856,  in-4o),  sont  indicpiées  par  la 
conservateur  de  la  Bibliothèque  nationale  comme  existant  «B  daex  eieaiplaifaa  :  Pon  au 
Cabinet  des  estampes,  l'autre  au  DépAt  des  imprimés. 

>  nu.,  T.  U ,  p.  4 OS.  —  Le  manuscrit  appartenant  autrelbiS  à  la  lUbllolUqM  Saiol- 
Gennain-<les-Pr<'s,  est  inaliitonant  h  Saiiil-Pétt'rsboiirg. 

*  Catal.  i.avallièrc,  T.  i,  additions,  p.  44.  —  La  Serna  âaniandcr,  Mimoirt  hitloriqut 
«NT  f«  WWWMfS*  it  AMryflfiM.  BroidleB,  IM«.  iihS*,  p.  17. 

9  Calai.  Lavaniite,  T.  n,  p.  f»,  R*  «644. 
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■iifllra  pour  la  oompanuoD  i  faire  eolra  Ica  miniatures  el  les  peintures 
qui  loi  sont  attribuées. 

Les  Heures  du  roi  Réné,  d'une  origine  authentique  (Bibl.  nat. ,  fond 
Lavallière,  201  oitm285),  qui  ont  appartenu  à  ses  deux  femmes,  Isabelle 
de  Lorraine  et  Jeanne  de  Laval ,  qui  portent  en  marge  ses  propres  mémo- 
rables, la  naissance  de  ses  eufauls,  b  utorl  de  sa  première  femme,  sa 
ddivranee  des  maina  do  Duo  de  Bourgogne ,  écrits  au  jour  le  jour,  soni 
Uioatféea  d'entementa  i  chaque  ,  mais  n'ont  pas  de  miniaturee. 
Ces  ornements  oonMstent  en  lettres  Iflenries  et  entoura^  d'emblèmes . 
dûffires  et  devises,  arcs  à  cordes  brisées,  poids  suspendus  à  des  lacs  . 
paniers  à  flammes ,  exécutés  avec  beaucoup  de  fermelé  cl  de  patience. 
Leur  composition  suppose  un  esprit  affectionnéaux  allégories  quialimen- 
taieut  la  poésie  du  XV*  siècle;  leur  régularité  et  leur  répétition  indique 
la  main  d*un  calligraphe  émérite,  rubriqueur,  enlumineur  et  doreur 
plutôt  qu^artisle.  Une  seule  page  porte  une  grande  peinture  en  détrempe 
de  la  Vierge  seule ,  en  buste  de  trois  quarts  »  coiffée  d'un  voile  bleu  à 
bordure  dorée  et  entouré  de  rayons  ' .  Le  ton  brun  de  cette  figure ,  ses 
traits  hiératiques,  où  l'on  n'aperçoit  d'autre  modelé  que  quelques  mar- 
quesd'ombre.  ii^rais^eul  indiquer  la  copie  de  quelque  madone  byzantine. 
Là,  comme  diuis  les  ornements  des  Imtjs  ,  je  ue  vois  pas  ce  qui  pourrait 
faire  nier  ou  aliirmer  la  pariicipaiion  de  Itéué  ,  si  ce  n'est  la  médiocrité 
et  la  Ittileur  du  travail. 

Le  bfévidre  du  roi  Béné ,  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal ,  a  plus 
d'importance.  Ses  miniatuies,  au  nombre  de  quatorae,  anssi  bien  que 
sas  ridtes  encadrements  de  fleurs  et  de  fruits ,  déterminent  mieux  un 
tftiale  :  analogues  par  le  style  et  le  ton  à  celles  de  Jean  Fouquet .  avec 
des  qualités  inférieures  ,  elles  sont  des  modèles  estimables  de  la  manière 
qui  s'inlroduisil  dans  les  uianuscrits  français  sous  la  double  intluence 
flamande  et  italieauc.  A  coté  d  une  étude  réelle  et  variée  de  la  nature, 
on  y  trouve  nu  §oùt  de  draperies  esses  savant  et  des  motib  d'archi- 
tecture italienne.  La  composition  vulgaire,  la  puérilité  du  dessin  et 


'  Elle  «et  repnidaite  dana  l'ouvraigft  de  M.  d«  QiuIreUrbes. 
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raniformlté  <te  repréMniation  j  trahisMot  uns  maDÎteo  plu»  loeale  al 
pins  tanre  ii  t«rr9.  Les  paisp«etires,  dans  kaqiuilea  ka  mlnUtvrialea 

français  ont  souvent  excellé  ,  sont  ici  rares  et  peu  développées. 

La  cinquitme  miniature ,  où  est  représenté  le  Christ  à  la  colonne , 
un  milieu  de  groupes  de  Phnrisicns  assis  à  des  banquets  où  des  diables 
Iti»  guettent,  offre  des  tètes  très- fines,  des  figures  bien  détachées, 
quoique  d'une  attitude  raide  et  d'une  expression  impropre. 

Oins  ta  saptième ,  qui  repréaente  h  destraetUm  de  Jénuahm ,  t'in- 
cendie du  temple  et  de  b  ville»  sous  i'«eii  du  Très-Bant  inalallé  dans 
sa  gloire,  on  voit  des  canliers  précieusement  armés  aur  deadievam 
de  bois ,  et  des  femmes  éreutfées  sans  que  leur  attitude  et  leur  (oïletie 
présente  aucun  dérangement. 

I.â  jtlus  remarquable  est  VAdoralinn  (les  liois.  Les  figures  y  paraissent 
des  portraits  minutieusement  étudiés.  Lu  Vierge  est  d'un  type  placide , 
afse  de  petits  traitset  un  ton  fide^  mais  elle  a  un  grand  dianne  de 
sentiment.  C'est  dans  les  tètes  qu'est  la  plus  grande  distinction  de 
Tartiste  ;  il  réussît  bien  à  rendre  ces  yeux  cernés  de  teintes  violacées 
pour  exprimer  la  pitié  ,  que  l'on  retrouve  dans  les  miniatures  de 
Fouquet  :  il  est  moins  heureux  dans  les  malus.  On  verra  dans  la  der- 
nière une  de  ces  processions  qu'aimait  tant  le  roi  :  l'évèque,  sous  le 
dais  aux  armes  de  Sicile  et  de  Provence,  les  bourgeois  tenant  le  cordon, 
les  clercs  et  la  ioule  y  sonl  pris  sur  le  lait  au  coin  d  une  rue. 

11  y  a  plus  de  mérite  dans  la  composition  et  rexéeution  de  cea  minia- 
tures que  dans  les  tableaux  de  la  PrOkoUon  dé  Ifodeleme  et  de  ^Âd»" 
raHHm  des  itott.  On  ne  peut  cependant  s'empédier  d'admettre  que  le  roi 
Réné  y  a  travaillé.  Leur  dessin  plus  précieux  que  pittoresque,  et  Jeur 
ton  plu-s  brillant  qu'harmonieux,  la  physionomie  enfin  jolie,  naïve  et 
même  niai^e,  de  romposttions  qui  veulent  mettre  en  jeu  des  hotunies 
et  qui  ne  créent  que  dos  marionnettes,  n'a  rien  que  de  conforme  à  ce 
que  1  un  peut  présumer  de  son  talent;  mais  certainement  il  ny  travailla 
pas  seul.  Plnsieurs  vignettes,  notamment  la  huitième,  sont  d*un  travûl 
ififfiirent  et  moins  habile  ;  les  encadrements  fleuris  portent  ausd  la  mar- 
que de  plusieurs  mains.  Gomment  distinguer  la  main  du  roi  de  celle 
des  miniaturistes  qui  travaillèrent  avec  lui?  On  ne  l'a  fait  qu'ra  lui 
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éofimut  h  part^tt  lion;  c'est  ainsi  qu1I  l'a  entendu  iai-mème  dana  la 
miniature  initiale  du  Bréviaire ,  la  plna  intéreaaante  aasuréinent  par  la 

ftlvrésentatioD  qu'elle  nous  donne  de  Tatetier  dn  roi  en  symbole ,  car  il 

ne  procédait  que  de  celte  îât^n  * . 

Dans  une  salle  h  pilastres  antiques  ft  nrrpanx  gothiques  .  trois  person- 
nages écrivent  à  leurs  pupitres  ,  entoures  de  j<  riîrîcurs,  de  varlets  et  de 
moines  ;  ce  sont  :  un  roi  qu'on  peut  prendre  puur  liéné,  avec  des  cheveux 
lilotods»  «ne  couronne  et  une  r^  ét  flintaisie»  le  roi  David  avee  sa  lyre, 
M  Moïse  avM  ses  Éammes  au  front.'  On  lit  au  bas  une  inscription 
i{ui  n*i  plus  rien^eiyaoboliiine  :  «  Ycj  «ont  «aulx  à  oeïles  qni  ont  fait  le 
•paaultier!  »  Il  y  eat  donc  autour  de  René  des  enlundneurs  ot  des  enlu- 
tttinntses  »,  qui  ti^vaillëfcnt  avec  lui  aux  mêmes  manuscrits.  On  a  même 
cité,  tfaprès  l'état  de  5:1  maison,  le  nom  de  deux  de  ces  columineur*  : 
Turlère  et  Bertrand  le  Berger  ». 

Parmi  les  chartes  qui  se  font  remarquer  par  les  vignettes  dont  elles 
sont  accompagnées,  on  a  signalé  celles  de  trois  aveux  qui  ftmsnt  rendus 
an  vtA  Aétti  pow  trois  baronnies  de  rAn|oo;  en  1461 ,  me  et  1*08  «. 
M.  DoiteHl^Attoq,  qui  tes  a  décrites,  n'est  pas  du  moins  lowb4  dans  la 
f«ute  commune  attx  historiens  du  rei  ;  il  ne  les  donne  que  comme  les 
présents  des  seigneurs,  qoi  roolaient  flatter  le  goût  bien  connu  de  leur 
suzerain.  Les  deux  premières  de  c<  s  rtes  sont  ornées  de  lettres  à 
grandes  Ûeurs  prolungees  en  riches  bordures  et  d'encadrements  de 
fleurs ,  animaux,  personnages ,  écus  et  armes  du  roi  et  du  seigneur.  La 
troisiimecontieni  one belle  miniature  représentant  lascène  de  l'hommage 
rendu  par  le  oeignenr  Jean  de  SainieoHaure  baron  de  la  Haie-Joullain , 


^  niB  eat  âtoninfo  dsot  fc«       m  ntoyen  dje  de  M.  da  Sonmerahl,  «t  dans  laa 

OEurTci  du  roi  ÈiHé  du  M.  de  Qoatrebarbes. 

■  On  cvntmissait  déjà  Maria ,  femme  de  Bemardru  de  TMota ,  itlumÙMtrix  librorum. 
Acbard,  Note*  iur  quelqutt  aHcietu  artittet  d^Atiqnon  { Arckite$  de  l'art  franç<tU, 
T.  IV,  p.  181  ). 

3  Millin,  Voyage  dm»  Un  dépnrttmtntt  du  Midi  de  la  fVaMVj  ItOff,  T.O»  p.  889. 
liC  document  n'est  pas  latHquc  (Tune  manière  pins  précise. 

•  Cbartos  à  vlgiwHM  (anwe  wfddahgttmM  4*itNite,  1S4T,  p.  m}.  —  Ces  chartos 
sonl-ias  Avtiriv«èai«y«MBe»NcMrer  UT,  «i  t^gistre  iotiiolé  ilMwr  Ai  r«i  IM, 
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«genouillé ,  l«s  maios  dans  les  maîM  4q  roi  «ttis  dant  la  diaire  et 

entouré  de  ses  principaux  officiers. 

Les  hobcrcaiix  de  h  Hnie-Joultain  et  de  Montespadon  n'avaient  pour- 
tant pas,  que  nous  .sacliioûs,  des  artistes  à  leur  service.  Les  écrivaina 
enlumineurs  de  Kéué  ont  certainement  prêté  leur  pinceau  et  leur  plume 
dans  ces  circonstances  solennelles  où  venait  poaer  le  roi ,  et  les  Tawaax 
ont  dû ,  suivant  la  oontume ,  se  borner  à  payer. 

L*étade  qui  pourra  être  fiiite  des  nanuacrils  qui  aonl  encore  donnda 
à  Rjéné ,  devra  certaioemeot  ajouter  à  ee  que  nous  savona  de  cette  école 
de  miniaturistes  *.  Je  crois  pourtant  qu'elle  ne  nous  donnera  jamais  la 
part  distributive  et  l'attribution  personnelle  que  désirent  toujours 
l'histoire  et  la  biographie.  L'impossibilité  d'une  véritable  appropriation 
deviendrait  bien  plus  manifeste  si  nous  étendions  notre  étude  aux 
ouvrages  de  tous  genres  dont  on  s*eat  plu  à  gratifier  le  roi:  fresques, 
vitraux ,  sculptures  et  gravures  •  dont  Tautenr  ne  peut  être  appelé  que 
légion. 

Ce  n'e^t  pas  seulement  par  redondance  que  les  historiens  réoents  de 

Riiné  [larlfni  de  gravnrp  ;  l'un  d'eux  a  trouvé  delà  ressemblance  entre 
les  miniatures  du  manuscrit  de  Poitiers  et  les  copies  d'anciennes  gra- 
vures données  dans  le  journal  de  Murr.  Comme  il  ne  s'agit  ici  que  d'une 
analogie  vague,  telle  qu'on  doit  la  trouver  dans  tes  ouvrages  d'une 
mtme  époque  sur  le  mémo  sujet ,  ils  auraient  pu  citer,  a'ile  les  avaient 


'  11  ne  failli  t>.is  -(>  fu  r  .'i  ropinioa  des  adaànlw»  quand  même;  mais  un  antiquaire 
tamiliarisé  avec  les  dilTërences  de  style  des  ouvrages  gothique»,  M.  R.  Fillon,  qui  a  pu 
comparGr  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Poitiers  avec  ceux  de  Paris,  déclare  quMl 
efjp  a  «nln  eux  aucun  rap(>ort.  Lt-s  mininturcs  du  promier  aomt,  i  son  avis,  médifloraB 
et  -^n'it  ciractpre  (  Àrrhire.t  de  l'art  français,  T.  I,  p.  3t5 J.  Je  ne  serais  pas  aussi 
dulcnuiut'  que  lui  a  croire  que  ce  soit  une  nùsoa  pour  les  refuser  au  roi  plalât  qne 
hewitfes. 

*  M.  de  Qtiafrebrirbrs  dit  que  la  RmTnro  ,  rarrhltfctiiro  ol  rimprimcnc  lui  durent  une 
Cartie  do  leur  progrès.  Quant  a  i'impriiucrie ,  je  ne  trouve  son  nom  milé  à  rbisloire  de 
m  ddoonmle  que  pour  une  lettre  k  lai  adremée  par  FiclNt,  Pen  des  iolrodintevrB  de 

rimprimorio  ,i  Pari^,  ijui  parut  dans  l'un  des  premiers  livrrs  imprimés  dans  la  maisoo 
de  la  SortMMiDe  (Cbovillier,  tOrigitu  de  l'imprimerie  à  P«ri$,  IftM,  in^,  p. 
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conoues.  plusieurs  e*«tuin|His  originales  auxquelles  la  critique  icODolo- 
giqu«  doone  «ne  date  oonlemporaine  et  qui  sont  d'un  styl«  dérivé  de 
rÊcole  flamande  \  mais  cela  oe  ^liffit  pas  pour  démontrer  la  partidpa- 

Uon  dtt  roi  on  de  ses  peinires  à  Texercice  de  la  gravure  au  burin.  La 
pralique  de  cet  art  était  alors  bornée  à  quelques  villes  des  bords  du  Rhin 
et  de  l'Italie  ob  Réné  ne  mit  pas  k's  \\kds.  La  longue  étude  que  j'ai  pu 
faire  des  estampes  du  XV*  siècle  ue  m'a  pas  fourni  uu  seul  rapproche-  , 
ment  plausible. 

Je  ne  sala  al  l'on  est  plus  fondé  h  croire  que  Réné  ae  aoit  jamais  servi 
de  la  gravure  en  Iwîs,  alors  plus  commune  que  la  gravure  au  burin , 
mais  dévolue  aux  livres  des  pauvres  et  aux  images  populaires.  Le  seul 

ouvrage  du  roi  que  l'on  sache  imprimé  nu  W"  nètHet-Labiisé  en  court  f 
a  (îciix  éditions  onii-ts  de  flgtire<!  sur  l)ois.  Klles  sont  sans  lieu  ni  date, 
mais  on  les  croit  sorties  des  presses  lyonnaises  vers  I  i80  '.  C'pst  l'iuinée 
de  la  mort  de  Réné,  et  I  ou  «.ait  aussi  (|u  il  eUii  venu  à  Lyon  ea  1476. 
Le  chroniqueur,  continuateur  de  Moustrelet,  rapporte  qu'il  s'y  trouva 
avec  Louis  XI,  qui  le  meua  voir  la  foire  avec  les  bellea  bourgeoises  et 
dames  de  la  ville,  entre  lesquelles  sont  nommées  la  Gigonne  et  la  Passe- 
mion,  ELst-ce  en  souvenir  de  ce  séjour  que  les  imprimeurs  de  Lyon 
auront  songé  à  publier  l'ouvrage  de  Réné?  Les  vignettes  de  ces  éditions  , 
que  je  n'ai  point  encore  rencontrées,  ne  prouveront  pas  sans  doute  la 
participation  de  René  ,  maiselles  donneront  (jnelque  idée  de  l.i  façon  dont 
les  graveurs  sur  buis  imageaient  les  types  familiers  des  deux  rois,  dont 
l'humeur  ai  dilTérente  ae  rapprochait  en  certains  goûts  bourgeois.  Aitleors 
je  ferai  ressortir  ce  point  curieux  de  Tbistoire  de  Tart  français ,  qui  pro- 
duisit ft  Paria  et  à  Lyon  tant  d^aotn»  estampes  sur  bois  plus  dignes  de 
considération  qùe  celles  qui  purent  être  mises  au  livre  de  laiuié  en 
court ,  bien  que  les  auteurs  n'en  soient  guère  plus  connus. 

Le  besoin  declierchcr  une  personnalité  aux  ouvrages  de  l'art  est  une 
préoccupation  propre  aux  temps  qui  examinent  plus  qu  ils  ne  créent, 
et  une  source  de  mécomptes  relativement  aux  ouvrages  du  moyen-âge. 


'  Brunei,  Matmel  du  libraire .  484S,T.  I,  p.  S.  —  PariCMld,  MMisigrspiiMf  fyMMrfM 
im  XV*  êiéfte,  1854  ,  io^,  p.  «7. 
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Il  «o  Ml  d«B  peintures  de  mm  égliiMC  «t  des  mioiaturet  de  nos  Daou- 

scrits,  comme  des  chansons  de  gestes  et  des  fabliaux  :  oe  soni  des 
rapsodics  On  ne  peut  dé^ger  U  peiatare  du  roi  Béoé  dii  qrcle  dans 
lequel  elle  s'enveloppe. 

Le  rui  René  aima  la  peinture  non  niuias  que  le  jardinage;  il  protégea 
lés  ertÎBtM  k  Vi^  dee  «hentrea  ;  il  pratiqua  IqiHnênie  PDrt  âê  pdedfe  à 
.  rhuile  »  &  la  détrempe ,  sur  bois  »  aur  loile  el  sur  vélin»  U  en  éveil  prie  dea 
leçons  en  Bourfogne  et  en  Flandre  ;  meia  on  ne  sanrdt  {«ddaer  le  eere^ 
tère  personnel  qu'il  put  avoir  comme  peintre.  Les  ouvrages  qui  en  témoi- 
gneraient ne  se  séparent  pas  nettement  de  ceux  des  peintres  et  dos  enlu- 
mineurs  qui  travaillèrent  autour  de  lui,  et  qui,  hommes  du  métier,  serout 
toujours  censés  avoir  possédé  mieux  qu  un  roi  le  génie  de  leur  art.  Le 
plus  grand  mérite  de  Réoé  est  d'eveir  eompris  les  plus  habiles  artistes  de 
son  temps,  Jeen  Yen  Eyek  et  Jeen  Fonqnel  ;  de  s'être  ùk  le  propagateur 
de  lenr  manière,  de  l'avoir  famitierisée  en  Anjou  eten  FnmÎMe.  d'eveir 
formé  à  Aix  une  écule  qui ,  avec  ses  intermittences,  a  duré  deux  sièdes, 
et  qui .  malgré  les  con6as  de  sa  proviooe .  a  leissd  une  trace  luminenas 
dens  l'histoire  de  l'art  fSnan^s. 


JvLBs  RENOUVIER. 
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DONATION  INÉDITE  DE  LOUIS  XI 

EN  FAVEUR  D'ETIENNE  DE  VESC. 


QiiicOBqiie  s'est  ttot  loit  peu  occupé  d'bialoire  connaii  les  deux 
personnages  doDt  il  est  question,  le  premier  surtout,  l'habile  et  actif 
monarque,  aux  hahitutks  finement  bourgeoises,  qui,  grâce  à  ses  bons 
tours  ,  a  conquis  un  rang  ni  considérable  parmi  les  fondateurs  de  la 
politique  oioderoe.  Mais  il  reste  eucore  uoiubre  de  particularités  à 
•ppnâdre  mit  rar  loi.  Mit  iar  ion  «  féil  comeilltr  «t  dMinlMlbii  » 
Blîeoae  de  V«ae  *.  Le  doemnent  que  j'édite  appertient  ft  ce  dernier 
erdra  de  faite. 

Il  pmieDt  d'erdiiTis  oU  penonne  n'aurait  oertaineoient  en  l'idée 


'  Philippe  de  Commines  écrit ,  je  ne  Tignore  pu»  BtliMne  de  Vers.  Mais  je  me  range 
préiérablemeiil  a  roriliographe  udopléc  par  Le  Lalwureur  {UimMrti  dt  Cnnirlna» , 
I1»47S)  et  par  De  Fooceuiague  {Mémoire  de  i' Académie  d**  /iMcry>lioN«  tl  Bdits- 
ItUrêêf  B40).  OeMe  mnMra  a  aigo«imiai  pttfOa,  Il  oeavlml  knOntala  da 

feoMrqaer  que  le  manuscrit  dont  il  s'agit  porte  Eslienne  de  Vest;  et  c'est  aussi  de  la 
aorta  que  le  mâoM  ooib  figure  en  téle  d'un  Vidimau  d'une  ordonoaooe  de  Charles  VIII 
4u  34  aaût  W9,  caaaarré  dan*  laa  aroUvaa  munlelpalei  daMoal|Mlliar,  GmiA  ohai«- 
irier,  Vrtn.  G,  Cat^s.  ID,  >•  48,  et  au  bai  da  latiKa  patenlM  4q  ntm  |iirinea,d«  tù 
mars  t48S,  Arm.  C,  Caaa.  XX,  N»  43. 
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de  Palier  chercher,  et  j'en  ignorerais  moi-même  l'existence,  s'il  ne 

m'(''l;iil  liîisard  tombô  sous  la  main.  Je  l'ai  découvert  au  fond  d'une 
;irm()iic  de  la  maison  commune  de  Cournonlcrral ,  en  exhumant  les 
matériaux  qui  m'ont  servi  à  reconstruire ,  avec  les  origines  consulaires 
de  ce  village,  l'un  des  plus  curieux  épisodes  de  rhiitoire du Tiers-Êtat 
au  XIV*  alècle. 

C*est  un  document  original ,  couché ,  en  écriture  de  l'époque  même , 

sur  une  feuille  de  parchemin  large  de  O^iS  et  haute  de  0*36,  maia 
repliée  par  le  hns  jus(Hi'au  ti^rs  do  sa  hauteur.  Le  sceau  rojal  qui  en 
assujettissait  le  pli  a  disparu,  n^m  laisser  d'autre  vestige  que  la  hande 
où  il  reposait.  On  aurait  tort,  toutefois,  de  se  prévaloir  de  celle  dis- 
parition pour  amoindrir  la  validité  de  la  pièce;  il  n'en  est  pas  de  plus 
lincferement  ni  de  plus  solidement  authentique. 

Comment ,  se  demandera-tH)n ,  ua  acte  de  cetto  nature  a-tnl  pu  s'égarer 
ainsi  dans  un  village  des  bords  de  la  Méditerranée? 

Il  ne  m'est  guère  possible  ,  on  le  comprend  ,  de  résoudre  sans  appel  le 
problèuic.  Mais  voici  plusieurs  indications  qui  rendront  ie  fait  moins 
difficile  à  expliquer. 

On  rencontre,  d  une  part,  dans  les  archives  de  Cournonterral  divers 
papiers  concernant  l'ancienne  ville  épiscopalc  d'Agdc,  et  paraissant  avoir 
appartenu  i  un  prêtre  de  ce  village,  dont  les  manuscrits  suroot  été, 
par  mort  ou  autrement ,  réunis  au  dépôt  commun.  Et  noua  apprenons, 
ensuite,  en  oonsullani  les  listes  du  GalUa  Chrisdana,  qu'Agdc  a  en 
siuressivement  pour  évèques  .  à  partir  de  I49i,  deux  prélats  de  la 
famille  de  Vesc,  Jean  et  Antoine  >.  Le  premier  ^  fut  le  propre  fils  de 


'  Une  main  Au  \Mh  siècle  a  inscrit  an  rtos  de  cptlo  fc nlllp  IVirang*-  noie  indicative 
que  voici >  «  LeUres  pBttaiil«s  no  servant  de  rien  pour  la  communauté,  sy  se  o'esl  a  nog 
•  ewtain  boanne  «piwné  Ealieime  de  Vwt,  Mly  de  MéMilx.  • 

«  Vov .  Gali.  Christ. .  VI,  697.  Cf.  III,  4 «6. 

S  On  loi  doit  le  Ureviairt  d'Agde,  publié  en  4540.  Jean  de  Vesc  avait  été,  avant 
d*<ieoiiper  te  ri<0e  épiscupal  d'Aède,  ehanolDe  el  chanlre  de  ta  8ràit»43bapel1e  de 

paisévèque  de  Vence.  Il  tint  le  eiége  J'Agde  de  4i9i  à  (r>35.  i<poque  où  il  le  c^da  k 
son  parent  Anloioe  de  Vesc,  (|ui  fut  transféré,  à  sou  tour,  vcre  4530,  an  si^  de 
Valence. 
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notre  donataire ,  le  chambellan  de  Louis  XI  et  de  Charlea  VIU.  £q 

faut-il  davantage  pour  remonter  jusqu'à  la  source  de  la  pièce  que  j'édite? 

fitienne  deVesc,  d'ailleurs,  se  rattache,  desoncôlc,  au  Languedoc 
par  la  naissance  el  par  les  fuuctions.  Il  élait  originaire  de  Beaucaire», 
où  il  exerça,  de  1491  à  1501,  la  charge  de  senechat.  Cette  charge  était 
alors ,  coinaie  on  sait ,  des  plus  considérables.  Mais  l'émiDent  conseiller 
n'avait  pas  besoin  de  eetie  gluire  d'emprunt.  Quoique  «  de  petite 
liguée*  9,  il  copoptaît  personnellement  parmi  les  principaux  personnages 
de  la  fin  dn  XV*  siècle.  Charles  VIII ,  qui  l'avait  eu  pour  chambellan 
n'étant  encore  que  dauphin  ,  l'investit ,  une  fuis  monté  sur  le  trône ,  de 
toute  sa  confiance.  La  conquête  du  royaume  de  Naples  fut  en  psriie  le 
résultai  do  ses  instigations. 

Ce  n'est  pas ,  il  est  vrai ,  un  grand  litre  en  faveur  d'Êlienue  de  Vesc  ; 
et  il  est  heureux  pour  sa  mémoire  qu  'il  partage  aveele  csrdinal  Guillaume 
Brifonnet  la  responsabilité  de  rontreprise.  Mais  si ,  oomme  parle  Philippe 
de  Com mines  *,  notre  sénéchal  «  jamais  n*avoit  vu  ni  entendu  nulle  chose 
au  faict  de  la  guerre  »,  il  passût,  en  revanche,  pour  expérimenté  dans 
la  marine.  Il  commanda  avec  succès,  vers  1472,  une  paléa.sseà  Marseille*. 

Êlieune  de  Ve^c  a  donc  joui,  en  somme,  d  une  incontestable  in- 
fluence, et  peu  d'hommes  ont  pesé  davantage  dans  les  conseils  de  leur 
souverain.  De  là  pour  Iw  une  très-faaute  fortune.  Charles  VIII.  non 
content  de  l'enricbir»  le  créa  duc  d'Aacoli  ot  de  Noie ,  comte  d'Avèllino 
4tf  d'Atrîpalda ,  et  grsnd  chambeltan  de  Sicile  a.  Louis  XI  avait ,  sous  ce 
rapport ,  donné  l'exemple  :  on  le  voit ,  en  1480 ,  touché  du  dévouement 
d'Étienne  de  Vesc  à  soigner  le  dauphin  durant  une  grave  maladie,  lui 
adjuger  les  revenus  de  la  prévôté  de  Meaux  *.  Seé  largesses  ne  se  bornèrent 

•  Voy.  i«a  Additions  an  iÊ4meire$  49  C(Utikian  par  f<«  Laiwarear»  T.  Il,  p.  471. 

1  M>' moire  s  do  Philippe  deCoiiMDinea,  Ut.  VII,Pnkitne. 

3  SI  émoires ,  ibid. 

•  Yof.  Mëmrd,  Bût.  éi  NtMmu,  IV,  S9. 

»  Voy.  Ménnrd,  ibul.  .  IV.  47.  et  Pr.  Cl. 

•  Voy.  Duclofi,  HUt.  d»  Louu  XI,  II,  385.  a.  Mim.de  Philippt  dt  Commimti,  liv.Vl , 
éhap.  11.  •  El  rkTOîl  dcsja  fiiU  le  roy  noMre  nuiitca  bslllif  de  Mesm»,  y  eM-tt  dit  en 
partant  d'ÉUeom  de  Vesc,  «  lequel  avoH  novrry  lodit  roy  nouveau  (Cbarica  VIII),  et 
»  wrry  de  pmnier  valet  de  chambre.  • 


(  378  ) 

pM  à  cette  libéftlîlé;  le  dœummitfm  j'MUe  en  renferme  une  preuve 

convaincante.  Le  reconnai^ant  monarque  y  gratifie  son  «  féal  onn5f'!!It3r 
et  chambellan  »  de  «  tous  biens  meubles  et  immeubles  qui  fureut 
»et  appartinrent  a  feu  niaislre  Nicolas  Jebannequin  ,  en  son  vivant  babi- 
>t»iit  de  le  Tille  d'Uzès»  qui  pais  ntguières  est  allé  de  vie  a  trespas.  a 

Anenn  ddteil  ne  apéeifie  quelle  peut  atoîr  iti  la  va]enr  de  ew  Mené. 
Nais  il  y  a  font  lieu  de  ta  eraire  anea  leipeetabte  :  Louii  XI  n'efti  Mé 
faire  un  don  susceptible  de  paraître  mesquin  à  un  gentiliiooDa  d^ji 
riche.  Il  pouvait ,  d'ailleurs ,  céder  à  Ëtienne  de  Vesc  les  biens  en  ques" 
lion,  sans  encourir  If  péril  de  se  ruiner:  ils  ne  lui  avaient  rien  coûté; 
ils  lui  élaieni  ilévolu»  par  droit  d'aubaine.  Il  les  teaait  de  l'impilnvable 
loi ,  en  vertu  de  laquelle  l'héritage  laissé  sur  le  territoire  de  la  France 
par  tout  défunt  né  hors  do  royaume  et  non  nalaratisé  revenait  eu  roi , 
triste  aonvenir  des  légialaiiona  barbetee,  qve  le  ivrogrès  des  lumièree 
n'avait  pas  encore  aboli.  Louis  XI ,  en  abandonnant  à  fitlenne  de  Vesc 
la  succession  de  Nicolas  Jebannequin,  ne  perdait  donc,  en- réalité, qfae 
ce  qu'il  aurait  pu  gagner  en  la  gardant  pour  lui-même. 

Le  document  ne  précise  pas  de  quel  pays  ce  Nicolas  Jebannequin 
était  originaire.  Mais  J  inclinerais ,  séduit  par  la  furiue  de  son  nom ,  à  le 
eraire  Italien.  Qui  ne  «ait  ,'dn  rssle ,  combien  d'bommes  de  la  Lomber^ 
et  des  autres  portions  de  la  péninsule  abritèrent  au  mojen-ftge  nw 
contrées?  Nimes  a  encore  sa  rue  des  Lombards ,  et  personne  n^îgiMm 
quelle  a  été  l'importance  de  sa  Cour  des  ConventioM'rojaux.  Uiès  n'est 
pas  loin  de  Nimes;  le  nxuivenient  qui  poussait  vers  nos  oontréCi  tOOt 
d'enfants  de  l'Italie  a  dù  certainement  rajoiinfr  jitsqnp-là. 

Tout  me  porte  donc  à  supposer  notre  Nicolas  Jchaniicquin  originaire 
d  outre-monts.  Il  paraîtrait  ausn  avoir  rempli  à  Usés  les  fonctions  de 
notaire.  Il  existe  aux  archives  nranieipeles  de  Mimes  (E,  v)  un  registre 
de  lettrss-rojanz ,  où  figurent ,  aux  dates  du  1 S  mara  et  du  1 9  mai  I  i6t , 
deux  actes  émanés  du  Parlentent  de  Toulouse ,  dans  lesquels  il  est  fait 
mention  d'un  notaire  d'Uzès ,  nommé  M"  fiicoios  Jennequin*.  La  parfaite 


•  Je  dois  l'indicalion  et  même  UM  eopto  de  «M  devx  actCS  à  robKgetom  é*  «MB 
sanol  imi  M.  Germer-Durand. 
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NMMtblaM»  4m  namêf  nnf  pour  a  «pu  «it  de  rorthognpite,  ehoM 

mcore  si  arbitraire  au  XY*  siècln,  n'autorise-t-elle  pas  à  rapporter  au 
«  maistre  Nicolas  Jchannequio  »  de  la  donation  royale  la  qualification  de 
notaire  des  deux  actes  juridiques  du  12  mars  et  du  19  mai  H62? 

Mais  qu'importe  que  le  Nicolas  Jebannequin  de  notre  donation  ait 
M  notaire  ou  non?  Qu'importe  égalmnwt  n  patrie  primithre?  Im  seule 
eboee  de  quelque  intérêt  pour  la  cirooDstanoe  présente  est  la  donatioD 
que  fit  Louis  XI  de  t'hérilsg»  du  d^nt  à  Êtienne  de  Veae.  Il  est  temps 
de  produire  le  texte  même  de  cette  dui^ation  ;  il  témoigne  dii  soin  qu'ap- 
portait l'habile  monarque  îi  s'atlaclier  de  plus  en  plus  ses  serviteurs. 
La  pièce  ,  on  le  verra  par  la  (iate,  n'est  antérieure  que  de  deux  mois  el 
quelques  jours  à  !a  mort  du  roi.  Je  la  Iranscrrs  ,  selon  ma  coutume  ,  sans 
rien  lui  ravir  de  »a  physionomie  origiuale.  Le  document  porte,  sur  le 
parchemin  d'oii  je  l'extrais ,  la  signature  autographe  de  Louis  XI. 

A.  GERMAIN. 

DONATION  DE  LOUIS  XI 
CN  F&VEUB  DE  SON  CONSEIUJiR  ET  GUAMBELUK  ÉTIENNE  DE  MSC 

(»  Inia  1489.) 

Lays ,  par  la  grande  Dira  nj  de  Franoe ,  »  Ioob  «eolx  qui  cas  pneralaelvcIrM 

verront ,  aalul. 

Savoir  (aiaoBsquo  pour  consideracion  et  recongnoissance  des  grans,  louables, 
«ntiunls  «I  wcgmiBMidaMe»  aarvieas  que  oMlra  «né  «4  Mal  «onseaiar  «t  cliani- 

bcllan  Estiene  de  Vest,  hailly  de  Menidx,  noni^  a  fait  à  nostre  très  cher  el  très 
amé  flit  1«  daapbio  de  Vyaaooys  dès  son  jeuac  aage ,  fait  et  continue  chascnn  jour 
près  flt  autonr  de  aa  personae  an  grant  soing,  cure  al  dOligenoe,  et  espérons  que 
eneorasplUSfhMie  teni!  -  •v<i,ir,Nou8è  icelluy,  pour  ses  causes  et  aMrcaàoBlMNlB 
mouvans  ,  avons  donné,  c&iù,  quic-l<^ ,  transporté  et  délaissé,  donnons,  ceddons, 
quiotona,  transportons  el  délaissons,  de  grâce  especial ,  par  ces  présentes,  pour  luy, 
sae  lioln,  toceaaMim  et  aiaoa  eenae,  lona  ai  diascons  les  blene  meobles  et  imnaa- 
bles  qui  furent  et  appartindrent  à  feu  maistre  Nicolas  Jebannequin,  en  son  vivant 
habitant  de  la  ville  d'Usés,  qui  puis  naguières  est  allé  de  vie  à  Irespas,  à  nous 
advenus  el  ^beus  par  ce  qu'il  estoil  eslranger  et  natif  hors  de  oostre  royauline, 
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on  avlrement  en  qmlqae  nnnièr»  i|iw  I«iditi  biem  ooob  putamnl  ooaip«ct8r  «t 

appartenir,  pour  en  joir  par  ledit  Estiene  (Jp  Vesl ,  nostrc  ron<^illier,  et  sesdiU 
lioirs,  successeur»  et  aian»  cause,  perpetuelletueul  à  lousjours,  et  autrement  eo 
hin  «t  disjnier  à  taiir  ptobir  et  vonlënté,  oomiM  é»  leur  propre  choee  ei  Jwritaige, 
à  quelque  valtour  et  ostimaeioo  qo'ilx  aoleat  ou  paîaseot  estre  el  monter,  sans 
aucune  chose  en  n  tniir  ne  reserver  pour  nous  ne  les  noslres,  en  faisant  el  paiant 
toulesvoyes  les  droiz  et  devoirs  el  charges  aocicoues  ei  sommes  deues  sur  iœulz 
•u  et  ainsi  qu'il  appartiendra.  Si  dosaone  en  maDdameDl  par  ces  aesaieaprsaeBlea 
k  noz  amfz  il  féaulx  gens  de  noz  toiupli's,  Irosoriers  à  Paris,  au  seoeschal  de 
Beaucaire,  bailly  de  vsudao,  et  à  tous  uo<  autres  justiciers  et  officiers,  ou  h  leurs 
lieuilenaBS  ou  commis,  presens  et  avenir,  si  comme  à  luy  appartiendra,  que  en 
fataant  nosiredit  conseillier  joir  et  user  de  noz  presens  doo,  eeasioo,  quICUiioe, 
transport  ci  Hclai?,  flf(  laracion  préalablement  faicle  de  ladicto  -vi:!! i  Miie ,  appellé 
ceulx  qui  seront  à  appeller,  et  les  soleaiulez  de  justice  eo  tel  cas  acouâlumées  estro 
gardée»,  ila  Iny  haïUent  et  ddWnnt,  «a  béent  bailler  et  délivrer  la  poaaeeaioo  et 
Kiisinc  deadiU  biens  meubles  et  inmeubles,  et  l'en  facent,  ensemble  sesdilz  hoirs, 
succes&eurs  et  aians  cause,  joir  el  user  plainement  et  paisiblemcDl ,  perpetuelle- 
meut  et  à  lousjours,  sans  en  ce  leur  faire,  œeclre  ou  donner,  ne  souArlr  estre  fait, 
mk  oa  donné  ancnn  deatourbier  ou  empeacbemenl  au  ooatraire ,  mais ,  se  fail  leur 
«stoit,  le  moctenl  on  facent  mcrirc  ,  rnscmblo  nostre  main  et  toutes  autres  levées 
et  oelées ,  incoolinanl  el  sans  delay  à  plaine  délivrance.  £l  par  rapportant  cesdictes 
pnaentes ,  signées  de  nostre  main,  ou  vidiraua  d'iocUea,  fait  aoidic  «est  royal ,  et 
recongnoiasanoe  sur  ce  aounaant  de  nostredit  conseillier,  pour  uoefoya  tant  seuil»- 
ment,  nous  voulions  noz  receveurs  ordinaires  dosiiiotes  seneschaucée  de  Beaucnire  , 
iMilliag^  de  Gy  vaudau,  el  tous  autres,  à  qui  ce  pourra  loucher,  en  estre  el  dcmourer 
qdeles  et  desdiargea  en  leurs  comptes  par  noadili  gens  des  comptes,  ausquel* 
nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  aucune  difficulté.  Car  ainsi  nous  plaisl  il  estre 
fail,  non  obstanl  que  la  vnllinir  dessillz  h'wm  ne  soit  cy  nutrcment  spécifiée  ne 
declairée,  que  de  ce  ne  soit  levée  descbarge  par  le  changeur  de  noslre  trésor,  el 
qaelaeoDqoes  aotrea  ordoonanoes,  reatrioctiona ,  mandemens  on  delfcoees  i  «e  eo»- 
traircs.  En  fesmoinii  do  ce,  ix.ms  nvons  fnit  nuvire  nostre  sco!  h  oe^dlcles  présentes. 

DooDC  aux  Monlila  lez  Tours,  le  XXIIU'  jour  de  juing,  l'an  do  grâce  mil  cccc 
quatrevinp  et  trois,  al  de  nosira  rogne  le  vingt  et  deniiosmob 


LOYS. 


ParleAoy.  RoaaaT. 


J^^r  ■  NOTICE 

m 


^:i|JUIKL  PI  SAINI-G.lJU.pM-DlJ-DÉSlîRT, 


«..>;.» 


•.•)*ti 


.\m  fond  fî'nn  «'iroif  vrtilon  perdu  «ians  1">;i>m.>-(^;vi.'iiiics  cl  resserre 
I  nin  I  I  ii(  i>  pii  ù  cicveiil  a  pic  a  une  [«rodigicuse  hauteur,  se  trouve 
uiijieiii  viiUjje  tpi  a  pris  soD  nom  fondatpiir  d'une  abbaye  dool  les 
rjQj^;eof)l  encore  fréquemment  visité  par  lee  amà'teur»  d'aréhéologie. 

fnr  qn'on  y  respire ,  la  fratcbeur  ei  la  limpidité  à»  eaùx  qui 
alTÉICint  une  étroite  et  loD^ne  prr  ii  i<  l  ujoiirs  verte  ,  leaiabi^nts  effets 
d'ombre  et  de  lumière  sur  les  roclu-rs  dores  par  le  temps  et  îe  soleil  dd 
Languedoc,  lf  rrtlmr  qui  règne  au  fond  de  cetlf  ^nMîud'  toute  remplie 
de  souvenirs  ia>lut  Itjues  et  légendaires  ,  imprt;£>.siuiuieiil  vivement  les 
visiteurs  dont  le  cwur  uc  s'est  pajs  ferme  aux  doueeâ  el  poétiques  àmor- 
tiofui  Êsasées  par  la  vue  d'uo  site  pittoreeqae.  Ces  caloiee  impreeaioas 
de  i'ftme  ont ,  sans  doute ,  été  ressenties  par  un  vaillant'  capitaine  de 
CfanrbHnagne  ;  icar  il  quitta  le  tumulte  des  camps  et  les  splendeurs  des 
cours  pour  venir  finir  ses  jours ,  dans  la  prière  et  la  retraite ,  sous  les 
murs  de  Vabhaye  dont  il  avait  posé  !a  première  pierre.  En  804  ,  Guillem, 
duc  d'Aquitaine  ,  fonda  l'abbaye  do  Gelione ,  dans  le  diocèse  de  Lodève» 
T.  IV,  49 
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Il  ratoumt  entuîte  dans  son  duché  et  MlUeifa  deCbariemagne,  qu0l<{iM 
temps  aprës,  la  permission  d'aller  COOSacrei*  sa  vie  à  Dieu  dans  le  mo- 
nastère qu'il  avait  fondé.  I/onipereur,  en  le  comblant  de  largesses,  lui 
remit  un  morceau  de  la  vraie  croix  ,  fîont  I  église  de  Saint-Gui!lem-du- 
Désert  possède  encore  aujourd'hui  quelques  parties  importuiHes,  et  un 
fragment  de  linge  ajant  appartenu  à  la  Vierge  Marie.  Ce  linge ,  désigné 
dans  le  latin  par  le  mot  indutium^  était  conservé  &  Gellone  (irfoa 
tard  Saiat-Guillem)  dans  un  reliquaire  d*ar|geii(  de  dix-halt  poueci  de 
bauiear,  ayant  la  forme  d'une  tour.  Vers  te  milieu  du  XVII*  siècle,  un 
prêtre  fit  don  nu  monastère  d'un  petit  eeffre  en  kr  destiné  i  renfermer 
le  linge  de  la  Vierge.  Ce  coffre  ,  qtii  porte  fine  inscription  indiquant  le 
nom  du  donateur,  la  date  de  ruHraude  et  la  desliuation  du  meuble  , 
appartient  aujourd  hui  à  M.  Léon  Vinas  ,  dessenant  de  la  paroiâse  de 
Jonquièrse.  Le  linge  et  la  tour  d'argent  étaient  encore  conservés  dans 
le  trésor  de  l'abbaye  en  1790.  On  Ut  sur  l'inventaire  foit  celte  année 
par  décret  de  l'Assemblée  nationale,  à  l'artide  Retiqmûres:  c  Unelonr 
•d'argent ,  d'environ  dix-buit  pouces  de.  bauienr,  contenant  quelque 
»  vêlement.  » 

Avant  de  commencer  la  partifi  historique  ,  au  point  de  vue  monu- 
menli^l  ,  de  l'abbaye  et  des  reliques  de  Sâint-Guillem  ,  je  dois  dire  que 
tous  les  documents  m'ont  été  fournis  par  M.  Léon  Vinas  avec  une  géné- 
rosilé  peu  oonunune.  SU  h  partie  historique  de  celle  notice  a  quelque 
valeur,  le  mérite  hii  en  revient  en  enliffir.  M.  VInae  a  rassemblé  une 
foule  de  documents ,  de  manuscrits  inédits  et  perdue  danii  les  vUtegm , 
ou  enfouis  dans  quelques  obscures  archives,  en  vue  de  faire  I  histoire 
de  la  vie  de  S.  Giiillem  et  de  l'abbaye  de  Gellone.  On  jugera  ,  par  les  faits 
que  je  vais  rapporter,  de  l'intort^t  que  pourra  offrir  rrttc  histoire. 

Guillem  ,  duc  d'Aquitaine  ,  quitta  la  cour  de  Charleniagne  chargé  de 
dons  précieux  de  son  souverain.  Fondateur  en  SOI,  moine  en  806, 
mort  en  812*,  il  fut  admis  au  nombre  des  Saints  au  commencement 


■  Le  6  d«6  InIcndM  de  juin ,  d^près  un  maoïucril  du  XII*  siècle  :  fUt  8,  fndmn. 

(Bibliolliéque  de  la  ville  itc  Montpellier. }  —  •>  innu*  rlràtcr  S(t  n  Mahltlnne  astûjnatuê 
•  «M  éiifUnt,  •  rBolUnaistas,  Aeta  S:  Maii,  T.  71,  Nota  C,  rUa  S.  Ifte/mi.; 
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du  X*riëd«.  Ui  Translation  pnmièra  de  ses  restes  fnt  faite  par  Gérard . 
abbé  du  nwnaalèn  »  en  906  «  selon  un  manuscrit  des  archives  de  ]'li6- 
pi|»|,4e  I^odëv«i  ;  en  0^2,  selon  les  le(,-on8  de  l'Office  de  S.  Guillom. 
La  Translation  ou  Élévation  des  dépouilles  mortelles  était  la  cunoni- 
!iation  de  ce  temy>«  d'aprî  >  1*  premier  docuniont  quo  je  viens  de  ciler. 
lAi  mani!'*<"î>t  (îe  I  h  Je  I  nli  ve  ff  l'OITice  de  S^iint  Giiiilem  ne 
»'ftC£âi;detii  pâ»  !>ur  i  année  de  la  i>«;atilit  atiou  du  fondateur  de  Gellone; 
«ido  c'est  «ertnn  qb*au  commeo««Beni  du  X*  sièeie  II  était  déjà  reconnu 
eomina  saîni.  On  lil  sur  nao.  charto  du  Gartulaixa  do  Saint-Guîllem , 
M^rSO^K V* (Archirea  do  la  préfecture  de  l'Hérault):  *Bgfi  Odoagrvs 
»et  Gtiernus  ....  donamui  sco  Sah  atori  GdhmeMX  ICO  CTUCXt  Ugno  KOq 

»  Wilelmo  Fada  carta  donationis  III  kal.  iainiarii  atmo  régnante 

•  Karolo  ret^e  pof.'  ohitmii  O'hrn  régis.  »  Cette  d;ife  correspond  à  l'an  929. 
Ajwèà  ia  mort  de  Guiliein  ,  les  moines  enseveUrcut  son  corpa  dans  la 
dispeUe  de  Saiot-Michel-Arcbangc ,  située  piès  de  80  première  cellule, 
dans  lin  angle  du  eloUro  Inférieur;  par  cotte  cellule ,  do  son  vivant,  il 
ponvaU  fiwilasMnt  *  quand  il  le  voulait,  aller  dans  l'église L'auteur 


*  Vie  de  S.  GuilUm,  cvmiwKe  jiar  un  rdi^ktu:  atwnytmi  de  ton  momitérej  (raduUt 
fm-  un  outré  ê»  tah»  m  firmçms,  a»ee  ^lumtn  btUtt  adUthiu  Hrétê  iei  flMmwcrAf 
anrims  de  cette  tllustre  atfiljt.  tOM.  —  H.  liéoo  Tioas  a  prfk  Ini-nièdw,  «H  4SM,  nM 
90^*  de  ce  HUBuscrit. 

.  t  CArmofagM  atfaf am  S.  OtttfMmt  dt  ButtU»,  1700.  —  M.  Vïni*  ■  pris  lui-même 

onc  copie  de  ce  inniiuscril,  lrmi\c  .1  (^Trnlioiis ,  où  des  r<'liyii-u\  s'ôl<iifiil  i«'f(j_i,'i(''s  ;<  la 

■éfotatioa.  U  apfiartieat>  atyourd'liui  à  là,  A  ,  d«  Giguao.  La  Chromlope  a  tiré  U 

nlaUtii  qoo  je  vient  de  repporter,  dv  texte  d'on  vienz  percbeinlD  manoecrît  du  mena** 
Usrc.  L'aolenr  ette  le  UH.  SM  de  ce  docooieot.  Le  oiainijorit  de  Ledère  oenstal»  le 

MiOM;  fait. 

La  clijpellc  de  Saint-Mlebel  ou  roratoire  de  Saint-Michel,  aeloo  le  manuecrit  du 

Ul*  biècle  du  la  Klbhoth^ijiic  île  tn  de  MunliK^llicr,  i-t  la  CixUule  de  Giiillciii  d'où  oii 
■e  pouvait  apercovoir  le  oici,  ioloii  d'.iulrrs  (loi:iiiiii'ii(s  anciens,  de vjIc ut  étce  situés 
sur  la  partie  uù  se  trouve  actuclteaieol  le  tiau^pt  aud.  Ou  pt-ul  lu^rdor  avec  eetil- 
Itide,  comme  étant  de  Pépeqtte  de  la  Hitiidatfan  de  Gntllem,  la  nef  et  lea  hea  eftiëe. 
L'appareil,  la  taîîlc  di^s  pii^rris,  li;  style  de  rarcliilcclure  ont  indiqué  aci\  lioiiuncs 
CQOipéluuto  qui  ont  étudiû  régliâe  do  Saiot-ijuilleiu  quti  \m  traiiseplji  aonl  d'une  époque 
plue  rteenle.  H  eet  dit  phu  haut  que  le  cbapelle  de  Saint-Michel  et  la  cellule  de 
GnilleiQ  étalent  dane  Pansle  du  ehittre  inférieur.  GUea  ne  pouvaient  se  trouver  dane 


(m) 

du  mrauiertt  de  Cbôpital  de  Lodive  dK  (ee  fait  ail  mm  rapperlé  dtoe 
les  lefODB  de  l'Office  de  S.  Guitlcin]  que  Gérard  fit  eolittruira  an  tom- 
beati  en  .marbre  blanc  qu'il  plaça  du  côté  de  l'être,- un  peu  en  arrière 

de  Pautd  majeur,  et  y  déposa  le  corps  de  Guillem  lors  de  sa  première 
Translation.  Ce  tombeau,  intact  au  siècle  dernier,  était  supporté  par 
quatre  colonnes  ;  M.  Vinas  en  possède  plusieurs  beaux  fragmeuls.  Adam 
et  Êve  au  moment  de  leur  chute,  les  Entants  dans  la  fournaise,  y  élaieot 
repréaeDlés.  Les  figures ,  d'un  grand  relief,  rappeli«(il  beaucoup  oriie» 
des  tombeaux  dea  Allecamps  d'Arles  ;  mais  diea  sont  mieux  dessinées 
et  mieux  exécutées.  On  a  dû  enfermer  les  restes  de  Gnilleo  dans  une 
sorte  do  rliâsse  ou  cercueil  portatif;  car  on  lit  dans  les  Bollandistes < 
qu'en  1029  on  alla  du  monastère  de  Saint-Guillem  à  Sauve  en  procession 
avec  les  restes  ((ffeba)  du  Saint,  pour  prendre  possessioD  de  l'église  et 
du  lieu  de  Sauve  donnés  par  noble  femme  Gai^iade.  Habillon*  rap- 
porte le  même  fait. 

En  1138,  le  3  des  kalendes  de  mars,  ancien  style;  eo  1139,  le  97 
février,  d'après  le  nouveau  (  la  lettre  dominicale  A  se  rencontrant  avec 
la  seconde  férié  de  la  semaine  *  ],  on  fit  une  seconde  Élévation  beaucoup 
plus  solennelle  que  la  première  des  reliques  de  S.Gnillem,  sous  Raymond, 
abbé  du  monastère  ,  et  on  les  déposa  le  3  des  nones  de  mars ,  du  côté 
de  l'épitre,  près  de  l'autel  majeur,  souë  un  petit  autel  V  Selon  d'autres 
manuscrits ,  on  les  déposa  un  peu  en  arrière  du  grand  autel  et  près  du 
petit.  Les  auteurs  du  Voyage  4$  «Icnk  B^Ud%etin$  dont  fei  Gmkt 


l'ÉQBle  intérieur  de  ta  galerie  du  cloUro,  car  elles  auraient  obatraé  les  étroites  galeries 
qai  aervaieot  de  promenade  aux  religieux  ;  Pangle  du  cloître  du  cAté  du  ebœar  donna 
pr^i<(émcnt  Anm  lo  transept  actuel.  Id  chapelle  et  la  ocUalB  ne  pomnioal  gnfa*  M 
trouver  que  sur  l'emplaceineat  que  Je  viens  d'indiquer. 

*  Jets  SMKlarMw  Maii.  T.  VI.  Anvers,  IS8S. 
'  Acta  Ss.  Benedict.  tfcut.  IV. 

*  Biitoria  elmtti  et  trm$Utti  corjmrU  S.  WUMmi.  (  BoUaiuliales,  Aeta  Sanrtorvm 
KMi,  T.VI.} 

*  Ce  fait  est  tiré  d'une  relation  innnuscrito  etnynyft  aux  l^filbixîislfs  par  !o  P.  I»o<îKin, 
leur  ooUabonleor  à  Toulouse,  et  imprimée  par  eux  sous  ce  titré  :  Hitloria  tierati  et 
truuIttH  eorpork.  Ils  mlrsnt  m  Cèle  dos  dodamanls  rdaHb  k  8.  GnOlan  ose  mots  < 
Mh  SoMetQ.WiUiImo  iwet.  (MIuÉlialeB,  âHë  Smitanm  jMi*  T.VI,  ^  WH.) 
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(Viiri's',  1717)  îdiMDt  que,  peu  d'années  avint  l«ur  visita  iiujDolit*« 

lère  ,  un  avait  â^UT«rt  les  reliqQès  <lc  S.  Gaîllem  nom  le  peiit  auiel 
dédié  à  co  Saint,  avec  ane  Isme  de  plomit  portant  une  înscription  qui 
indiquait  l'époqtie  oîi  elles  y  avaient  été  dpposées. 

Je  prends  ûahs  la  relation  envoyée  anx  Bollandi-h  s  [i.ir  le  P.  Possiu , 
que  je  Iraduis  Ultéralemeot ,  1  étrange  révélation  Muvauti:  ;  <i  L'autel 
i'iefÉt  léqael  od  avait  mis  Iss  réstes  du  Saint,  retint ,  à  U  vérité ,  le  nom 
iêi  S'.  (Saillem ,  nais  roiobli  écarta  loitf  de  là  mémoire  des  hommes  le 
»tids(ir'  éaclié  sous  lui  ;  en  sorte  qu'on  croyait  qu'il  s'en  restait  que  les 
«fragments  d'ossements  enfermés  dans  ledit  autel  et  trouvés  par  Mon- 
nseignenr  Phntavït ,  excepté  l'Iiumérus  du  bras  droit  enfermé  dans  un 
«bras  d  argi  iit  »  —  D'après  ce  qn'nn  vîpn)  de  lire  ,  les  moines  tlf*  S;unl- 
Guiltem  avalent  oublié  qu'ils  étaieni  punnudseurs  du  corps  entier  de  leur 
saint  patron  ;  le  Martyrologe  était  siogulièremeut  fait  daoïs  ce  uiuuas- 
ftre  :  «ela  soit  dit  en  passant ,  nous  aurons  occsMon  d'y  revenir 
le  P.  Gabriel  le  Comte,  prieur  de  l'abbaye,  fit  démolir  le 
naître-autel ,  ainsi  que  celui  des  reliques  de  S.  Guillem  ,  et  recon- 
struisit l'autel  majeur  près  du  mur  de  l'abside,  avec  les  matériaux  pro- 
vennnt  f!es  deux  inomim  rifs  '  Mftis  ,  en  déniulissant  le  petit  autel, 
Irouva ,  dtjàaous,  kï,  osaciijcuia  de  S.  Guilleui  avec  la  lame  de  plu»iili 
qui  y  avait  été  mise  en  1138.  Le  manuscrit  de  I  bupital  du  Lodève, 
qui  rapporte  eette  découverte  des  reliques  entières  de  S.  Guillem , 
donne  upe  sorte  de  fae-smile  des  caractères  gravés  sur  la  taroe  de 
plomb*/ 

Tons  les  auteurs  qui  parlent  de  cet  lieurcux  événement  pngiient  la 
joie  qui  répnndit  dans  le  couvent,  et  relatent  les  cérémonies  solen- 
nelles qui  suivirent. 

Ëu  iCTO,  après  la  découverte  des  ossements  de  S.  Guillem  ,  le  prieur 
et  les  religieux  tes  déposèrent  dans  une  cb&sse  en  bois  peint.  Le 


Le  fUl  de  kl  démoliliofi  àe»  dsiu  autels  pour  n'eu  iaire  qu'un  ««l  raiiftorié  dam  1« 
rriÉlim  ontoyte  ta  P.  Poaain  à  TouIoom,  et  publiée  |>er  les  BolUiidiiitee  (Aeta  Sme- 
torvm  Mai»,  T.  VI.  AoTers,  (648;. 
*  On  Iroaven  ptu«  loin  celle  ùuoriplion. 
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R.  P.  D.  Maltliieu  Bruguière,  priour  et  olBcîal  de  Saint-Guillcn) ,  les 
fit  mettre,  le  1"  juin  1738,  dans  une  châsse  surmontée  J  un  buste  en 
argent  représentant  la  figure  du  fondateur  de  l'abbajo.  On  trouva 
d'abord  dans  lo  rcliijiiairo  en  bois  peint  de  1679  dix  ossements  qui 
furent  déclares,  aprb>  examen  ,  être  les  reliques  mentionnées  au  procès- 
verbal  du  5  s^lembre  1679,  reodu  derant  le  notaire  Lalnilhe,  de 
Saint-Jesn-de-Foe.  Aprfes  la  signature  du  proeèe-verbal  de  1738,  un 
religieux ,  en  examinant  la  efaiase  en  boï»  peint  de  1670,  trouT»  dans 
un  double  fond  de  la  caisse  quatre  corporaux  étendus  sur  nne  nappe 
qui  enveloppait  un  grand  uunibrc  d'ossements.  Ces  détails  sont  tirés 
d'un  acte  rcru  par  Jean  (•albar ,  notaire  royal  et  apostolique  d'Âniane: 
cet  acte  est  en  ia  possession  de  M.  Yinas. 

Linvenlitre  de  l'abbaye  de  $ain(-*Guill«n ,  fait  «n  4790 ,  porte  à  l'ar^ 
tiele  Êdiquaim  :  «  Une  chftsse  de  bois  pmnt,  avec  ses  ornements  et 
•sculpturea  dorés,  renfermant  les  eendrss  et  quelques  ossements  de 
»S.  Goillem.  —  Unediàsse  surmontée  d'un  grand  buste  d'argent ,  ren« 
•  fermant  qiiefques  reliques  de  S.  fîuillcm.  —  Un  bras  de  vermeil  con- 
»  tenant  les  restes  d'un  htns  et  d'une  main  de  S.  Guillem.  —  Une  dent 
»de  S.  Guillem  montée  sur  un  manche  d'argent.  » 

En  1793,  le  buste  et  les  ornemeotâ  en  argent  attirèrent  la  cupidité 
des  défastateurs  ;  lesdiftsses  en  bois  furent  négligées.  Quelques  habi- 
tants du  village  sauvèrent  ce  qu'ils  purent  des  saints  ossements.  Apris 
la  tourmente  révolutionnaire,  on  rétablit  les  reliques  dans  la  châsse  sans 
buste.  En  1817,  les  eaux  du  Verdus  envahirent  l'église  jusqu'ft  la 
hauteur  de  la  pierre  placée  sur  le  tabernacle  de  l'autel  majeur,  et  empor- 
tèrent la  cbfisse  en  bois  et  ce  qu'elle  contenait  dans  l'IIérault.  Toutes 
les  reliques  de  S.  Guillem  n  avaient  pas  été  rendues  en  4803  ou  1804. 
M.  Vinas  fut  nommé  desservant  de  la  paroisse  de  Saint-Guilfem  ;  il 
recueillit  un  fragment  du  crftne,  un  oondylc  du  genou,  et  t»  dsnf  tmmtée 
sur  un  maneke  d^argent  dont  |Mirl«  rinvenlaire  de  1790.  Ajant  fiiit 
rseonnaitre  ces  reliques  par  l'autorité  ecclésiastique  après  une  sévèN 
enquête,  M. Yinas  acheta,  en  1845,  le  buste  représentant  S.  Guillem 
que  l'on  voit  aujourd'hui  derrière  Vautcl  ,  et  y  enferma  ce  qu'il  avait 
retrouvé  des  restes  du  fondateur  du  monastère  de  Gellone. 
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ABBàTB  ir  ÈBU8M,  K  8AINT-CIIlU.ni. 

Guinem  .  en  804',  fil  bàlir  lo  moiiaslère  et  l'église  de  Gelloiie  en 
l'hoDoeur  de  Aolre  Seigneur  el  Sauveur  J.-C,  Ste.  Marie  toujours 
Vierge,  S.Michel  Archange,  des  B.  B.  Apôtres  Pierre  et  Paul,  S.  André 
il  lMi«  fol  ApÔlréi  (.  Le  praaiiw  abbé  IVit  laliofrédus,  parent  de  Tein- 
pareup  Charlsmegne  «t  de  Guîllem  ;  il  fut  institué  per  le  fondateur 
lui-roéme  eDcore  séculier  et  donnanl  set  soins  à  Taclièferoent  des  con- 
Slruction^  de  Geiloae*.  Ce  fait  prouve  que  le  monastère  n'a  jamais  été 
sous  la  dépendance  de  l'nbbé  d'Aniane.  Benoît  d'Aniane,  'd  cause  de 
sa  sainteté  et  de  ses  relations  avec  le  fondateur,  pouvait  avoir  une 
influence ,  par  ses  conseils ,  sur  les  religieux  de  Gellone  ,  mais  elle  était 
toute  personnelle.  Ces  deroiers  avaient  un  abbé  particulier. 

Le  ebang«oient  du  nom  de  Gellone  en  eeitti  de  SaUthGtiUlmn,  en  coin* 
mémoiation  des  miracles  opérés  par  les  restée  ou  retiquw  du  fondateur, 
eut  lieu  en  1 138 .  selon  le  manuscrit  de  l'Iiôpiial  de  Lodève  et  les  leçons 
de  l'Office  de  S.  Gutllem  ,  par  ordre  de  l'abbé  Raymond ,  donné  après  la 
cérémo?iif>  delà  seconde  Translation  des  reliques.  Il  paraîtrait  cependant 
que  d  i|  I  l  h  quelques  documents ,  notamment  d'après  le  niannsciii  lui- 
mùme  ijuc  je  viens  de  citer,  le  peuple  devait  se  servir  déjà  des  noms 
d*d|^lite  el  aïoïKiftôrede  Samt'GuUlem,  et  eels  probsUement  depuis  la  - 
béatification  du  fondateur  ;  mais  cet  ussge  ne  fut  fixé  légalement  et 
autbentiquement  qu'en  1 139.  £n  effrt ,  de  toutes  tes  ebartes  dii  Carlu- 
laîre,  la  plus  ancienne  que  j'aie  pu  trouver  portant  le  nom  de  monastère 
de  Saifit  Gnilletn,  est  de  1153  Les  chartes  d'une  date  plus  ancienne 
portent  le  nom  de  monastère  de  Gellone. 

Les  religieux  Bénédiclios  de  Saint-Cuillem  restèrent  étrangers  à  la 


■  Cliarte  de  la  fondation  du  monastère  de  Gellone  par  Guitlem»  rapporté  les  Bol- 
liindigtcs ( ^rta  SMrtormm  Mali,  T.  VI.  Anvers,  4688;. 

*  Chronologia  abbatumS.  GvtUeltnidt  Deitrtiê,  1700:  manuaerit  Iromé  h  Cambouit 
dont  f  ai  déj.i  parlé.  —  Mabillon  (Àcta  St.  Bened.  terul.  IV). 

*  •  Ànno  ab  incarnacione  dm  M.  CLllI,  Vtjo  Hutenentvi  comt*  et  ejfo  Krmen- 
•ferdk  neter  toc  esrts  leMmm  dso  Beo  tt  «ô  Mcaturis  et  oMvff  «OMafcrA 
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rungr^tion  de  Saint-Maur  jtuqtt*en163S«.  Le  56*  abbé  ,  Auteraar  d« 
Vives ,  signa  alors  un  traité  avec  celte  congrégation ,  dont  les  metnbns 
furent  introduits  à  Saint-Gnillem  en  1634». 

Voici  un  fait  qui  parait  être  toul-à-fait  oublié  et  qui  eut  lieu  en 
1783:  le  litre  de  l'abbRye  de  Saint-Guilleo)  fut  supprimé  ;  alors  com- 
mença Tagonie  de  l'antique  monaaière  de  Gelloae,  dont  le  glas  sonna 
quelques  années  plus  tard.  M.  Vinas  possMe  une  reaille  de  papier  por- 
tant nue  écriture  ancienne  qui  est  la  copie  de  lettres  patentes  ;  en  tète 
se  trouvent  ces  mots  :  «  Lettres  patentes  du  roi,  de  septembre  1783, 
•portant  approhaiion  ,  nulorisation  et  confirmation  de  la  bulle  d'extinc- 
»lion  et  suppression  fin  titre  de  l'aLhaye  de  Saint-GuilIem-dti-Désert , 
BCODgrégatioQ  du  Saint-Maur,  et  de  l'union  à  perpétuité  de  tous  les 
ibiens,  droits,  revenus  en  dépendants,  à  l'évèché  de  Lodère,  et  du 
•décret  d'union  rendu  sur  hdite  bulle  par  Toflicial  de  l'éTèché  de  Mont- 
•pdlMT.  »  Suivent  les  lettres  patentes. 

A  la  fin  .  ces  mots  :  Imprimé  che%  Jean  iiorUi  à  MuntpMitTt  Uiq>r^ 
meur  du  roi  cl  des  états,  en  i784  ». 

La  Révolution  arriva  ;  il  ne  resta  plus  que  des  ruines  de  la  fondation 
du  compagnon  d'armes  de  Chariemagne. 

UISTOIRS  OE  L'AUTGL  DS&  UtUQUES  OS  S.  GUIUEM. 

La  piirtie  historique  couct-roaut  l'aulei  des  reliques  de  S.  Guillem 
n'est  pas  la  moins  délicate  de  cett«  notice ,  puisque  je  dtns  indiquer 


*  .s.  (iuillelmi,  etc.  (Cartulaire  de  Saiiit-Guillem,  fol.  194: —  .Archives  de  ia  préfecture 
de  raénolt). 

'  Calliachrittiana. 

>  Chrottolit^  aUatum  S.  GuUletmi  de  DeicrUi,ilW.  —  GtUtia  cAriêtiaimi 
*  Il  est  bien  enlcadu  qti*H  ne  s^agit  ici  qu«  de  fat  suppranioii  du  litre  et'  Don  d»  ta 
guppression  de  l'abtwye  elle-mômc.  Les  rt;it;i.'vi\  ri'.stî-ronl  en  oommunauté  pi-nd^Hiit 
quelques  aonées  sous  l'autorité  d'un  prieur  claustral.  I<e  décret  d'union  ne  s'appliqua 
qn"^  biem,  dnila  «t  nveavs  de  rahbé.  L^bbaye  comartra  loal  ce  qu'elle  iKiatédaiL 
Toyes,  poar  cas  distincliocWf  le  Oktkmmàn  da  iroU  emm  de  Dannd  de  MalUna, 
au  mot  IIMiMt. 
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des  documents  en  contradiction  avec  un  texte  de  Mabillon  relatif  à 
la  date  de  l'érection  du  petit  autel  qui  nous  occupe.  Les  archéologues 
qui  ont  écrit  sur  ce  monument',  s'appuyant  sur  un  passage  du  mar- 
tyrologe de  Saint-Guillem  donné  par  Mabillon>,  lui  ont  assigné  la  date 
de  1076.  Voici  le  texte  sur  lequel  leur  opinion  est  fondée  :  «  Ad  dex- 
•teratn  majoris  altaris  Gellonensis  existit  ara  sancto  Vuillelmo  sacra, 
•cuju$  tabula  Pario  lapide  eximio  constat ,  uti  et  sancti  reconditorium 
•pone  aram  constitulum  cum  egregiis  iconibus ,  quas  hteretici  pessime 
afœdarunt  anno  1568.  Islius  arce  dedicatioin  Gellouensimartyrologio  con- 
9signalur  his  verbis  :«  Id.  Augusti  dedicalio  altaris  sanctissimi  Guillelmi 
•de  Gellonensi  monasterio,  qux  facta  est  ab  Amato,  sanctae  ecclesiae 
■sedis  legato,  anno  1076 ,  a  Nativitate  Domini.  » 

Il  me  semble  que  Mabillon  a  pensé  que  l'autel  qui  fait  le  sujet  de  cette 
notice  était  celui  dont  la  dédicace  avait  été  faite  en  1076  *.  Je  dois  citer 
un  autre  document  qui  assigne  à  l'autel  des  reliques  la  même  date. 
M.  Vioas  possède  un  petit  livre  sur  lequel  l'année  de  l'impression  n'est 
pas  indiquée  ;  mais  il  conticut  des  hymnes  de  Santeuil.  D'après  les 
caractères,  on  peut  estimer  qu'il  a  été  imprimé  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier  :  c'est  l'Oflice  de  Saint-Guillem;  il  porte  ce  titre  :  «  fn  festo 
■  S.  Guillhelmi  confessoris  monasterii  Gelton.  fundat.  »  On  rapporte  ,  dans 
les  leçons  du  2"  nocturne,  que  Bércnger,  abbé  du  monastère,  fit  con- 
struire en  l'honneur  de  S.Guillem,  près  de  son  tombeau  en  marbre,  un 
petit  autel  élégant ,  et  qu'Amator  (  Amatus  selon  d'autres) ,  archevêque 
de  Narbonno  et  légat  du  siège  apostolique ,  en  fit  solennellement  la  dédi- 
cace eu  1076.  L'Office  de  Saint-Guillem  donne  la  leçon  de  Mabillon  ,  qui 
ne  cite  à  l'appui  de  son  opinion  que  l'extrait  d'un  martyrologe  ;  rien 
n'indique  que  l'illustre  écrivain  ait  reçu  des  religieux  de  Saint-Guillem 
communication  de  quelque  document  relatif  à  l'autel ,  autre  que  le 


■  Hitloire  de*  monuments  du  Bas- Languedoc.  —  Mémoires  des  antiquaires  dt  Franee, 
T.  IV,  nouvelle  w^rie,  article  Autel  de  Sainl-GuUtem-du-désert. 
»  Àrta  Ss.  Benedirt.  seeut.  IV,  p.  84,  âdit.  Vcnotiia,  «733. 

*  liC  mot  tabula  ,  d'après  Ducangc,  peut  signiGer  Don-seulemenl  le  dessus  de  l'autel, 
mais  le  devant ,  les  côtés  ;  en  un  mot ,  l'autel  tout  entier. 

T.  IV.  50 
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Martyrologe .  t>i  toutefois  il  l'a  reçu  diraetaont  ib  oolte  abb«y«.  Daoi 
rsii  des  iDftDwerite  q««  j'ai  cîtét  pltia  luitit.,  il  «t  qoMtion  d'ua  Jfer- 
.  lyrolofflttm  ««tw.  L'ittaeripcioa  d'ua  ftU  taipartant  bw  le  Martjroiafa 

n'était  pas  toii|oors  contemporaine  de  ce  fait  ;  oo  en  trouve  la  preuve 
dans  le  Gallia  christiana  ,  T.  VI,  à  l'article  Raymiiudus  Ermengardi. 
On  y  rapporte  la  deuxième  Translation  des  reliques  de  S.  Guilleui  faite 
en  M38;  iaulour,  par  scrupule,  ajoute:  *  Sed  hax  rçcenlior  manut 
kalendariU  apposuit.  ■>  Probablement  que  cette  addition  a  été  faite  iors 
da  U  déc!0u verte  du  corps  de  S*  Guilkoi,  et  de  rinaciiptiott  doat  il  a  dK 
parlé  plas  haot. 

Voici  un  autre  document,  que  nous  devons  aux  Bollaodiites ,  plus 
précis  que  l'extrait  du  Martyrologe  dooné  par  Mabilloo  :  il  décrit  l'autel 
qui  a  été  dédio  cIkw  que  ne  fait  pas  le  Martyrologe;  la  dédicace  dont  . 
parle  ce  dernier  [ma  s'appliquer  à  tout  autt  l  de  Sairil-Guiileai  qu  on 
voudra.  Les  Bulbndi^es  '  ont  publie  sous  ce  titre  :  iiislorim  élevait  et 
tn»9UtH  eorpoHs,  m  oMllaiit  en  IM»  des  dodUniMls  ralatîb  à  S.  Gaitl«« 
ces  malt  :  Dt  «atMia  WUMm»  4me,  une  ndaUo»  nmuiserite*  qui  leur 
avait  été  eovojde  par  le  P.  Poasin  ,  de  Toulouse  ,  devenu ,  depuia 
envois  de  nanuscrils  sur  l'histoire  de  l'abbaje  de  Saint-Gui IleiB ,  la 
oollaborateur  des  Bollandistes.  On  n'indique  pas  de  qui  le  P.  Po<;sin 
tenait  cette  relation  ,  mais  nous  savons  par  les  Bollandistes ,  ijiii  le  di.senl 
dans  1  introduction  de  leur  Vie  de  S.  Guiilem ,  que  le  P.  Graudroguauiio  , 
iafirmiar  du  BMtaaattra  de  Saioi-ChiiUani ,  envoyait  an  P.  Peiaia  dae 
deeomeula ,  entre  autvei  «me  Bblaiva  ajaiM  poer  titre  :  Acte  ia«ct»  Culf> 
Itlrnt ,  d'aprèa  u  viaoi  maDiua<it  du  moaagtèm.  La  lalalion'daat  il  Tient 
d'être  questioTi  rnp^^orte  aussi  l'inscrtptien  fvavée  sur  la  lame  de  pleaib 
trouvée  en  1679  lorsqu'on  découvrit  le  corps -de  S  Giiinem  ;  elle  men- 
tionne, enûu,  que  les  prélats  nommés  sur  l'iuscripiiou  Rivaient  ,  en 
1 1 38 ,  renfermé  le  corps  de  S.  GuilIem  avec  ladite  inscription  dans  une 
châsse  de  plomb  revêtue  extérieuremeDt  d'une  autre  enveloppe  en  boia 


*  icta  Samtemm  Mmi,  dU  vigetima  oetata,  T.  VI,  p.  8«I.  4iiw«a*  4ail. 
<  G»  misnigiiMiM«l  m*i  été  doooé  «Mii  «ar  M.  Vioas. 
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a«mlé»  Mi  fer.  et  que,  Vêpmt  «Mbée  «oim  tam»  tJ*  fkmt  emÊtruin 

att^stus  «I  emiMrèrtnt  un  pttil  autel,  du  côte  de  l'cpître  ,  près  dtt 
l'aotel  majeur,  en  l'hoDoeur  de  S.  Guillem,  duquel  petit  autel  la  table 
toute  entière  est  de  marbre  de  fydie,  c'est-à-dire  de  marbre  noir,  tel 
que  celui  dont  oi>  se  s  n  t  pour  éprouver  l'or.  La  relation  ajoute  :  deux 
tables  en  Qiarbro  blaoc,  sculptées  élégammeot,  la  soulenaieoi  de  prt  et 
d*tuti«.  Voici  I9  t«sle  original  : 

imom  ELBVATt  isAosLATiQos  ampom. 

.  •  Colhcalus  fueral  S.  Guilelmus ,  uno  alterove  fortassis  post  mortem  et 
»prmam  sepultvfvnt  twuh,  in  marmonâ  tumbd  affinai  Mçratâ.(qum 
•HitOMum  moutràtw)  pMt  4Utare  in  eeclisia  tnoMulmi  *  :  tnule 
afttoiulo  «(  a  fiw  dtvatVM  fil  «orpi»,  légère  e$t  in  plumbeâ  laminâ,  fioet- 
nmodum  simultum  ipsis  reliquiis  inventâ  ,  et  his  rerbîs  insculptâ  : 

*Anno  ab  Incamatione  Dominx  MCXXXVIII,  tertio  kalendas  martii 
*feria  II.  levatum  est  corpu$  beatissimi  confessons  Chrisli  GtiiMmi  et 
»  recondiium  III  non.  ejusdem  mensù  per  manus  domini  Ugonis  Aibiensis 

•  episcopx  et  Raymméi  G^anentù  abkUis  et  RayfMtndi  Ifatttaui» 

•  ûbbûtitt  lemparUm  hmoeeutH  II  «I  irnaW  Norbùnauk  areM^keepi 
a  H  Petn  tMteeemit  epiteepi,  et  Froneonm  rege  liudemeo.  » 

-.•  HodMiiui  lamina  anmim  m  sl|rlo  Frmcorum  veteri ,  eum  notaiM, 
*quem  nune  UCXXXIX numeraremus .  quand»  tiiitra  dominieoHs  Acom' 

•  ponehal  cum  ferid  II  hebdomadœ ,  dtem  XXVII  februarii. 

>  Heposuet  unt  aulem  pretiominati  anliitites  sacrum  istud  pignus,  una 
.»ewmip»â  Imànâ , irUra  capsam  plumbeam  aliâ  lined  «olieriiitcomietHUm 
>  eamque  «idanlei  atè  lenrtf ,  ieiiiper  tonOrui  feemmt  et  emueermenmt 
aj»arvttm-altar«,  ad  eemu  ^i$telœ  maytri*  altaris,  in  fumorem  ipinu 
»8.  GMtimi ,  cuju»  taftu/a  eit  ligdio  (  ut  vocant  Latini)  te»  ni§ro  mar- 
9  mon; ,  quati  ad  tnmm  cay/omiutuin  uUmur,  unde  et  nomen  wigo 

-    .  ■  ♦ 

■■  -  5     *    ■ — " —  ■  

>  l/aoleerMaigii»  loi  I0  tonbMa  en  inarlire  Maoo  41M  Génrd»  abbé  da  aiiMM*léi«( 

fil  <  r  ns'.niir«  en  906  ou  922,  et  dans  lequel  il  déposa  In  iWlaa  da  Glllllaill  lOTI  da  la 
pmiiièr«  ËlévalioD  des  r«li((ues  du  saint  fondateur. 
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•  iracnt  ,  sustentantibus  ipsam  utrimqm  eanéidi  mamurU  eleganter 
»  ctlatis  tahulis  duahun  :  quœ  nunc  in  fronlem  altarit  majoris  Iranslatœ , 
aiitniliter  eamdem  tabulam  uigram  hue  IratupatUaM  tutiinere  videntur.» 

Le  texte  que  je  vieot  d«  citer  est  bien  préen.  Il  tigit  ici  dv  petit 
autel  de  Saînt-GiiilleiD  exiitent  ectuelleiDent,  cer  on  peut  en  enivre 
l'hiitoira  juequ*k  la  Révolution  et  nièfflejnM|tt'à  noe  jours;  cet  antel,  en 
dftt,  est  sculpté  très-él^^annieot  et  reeouTert  d'one  table  en  pieire 

noire  ,  dont  les  dimensions  sont  telles  qu'on  voit  qu'elle  a  été  faite 
exprès  pour  le  momiinenl.  S»  l'on  veut  désigner  l'époque  ob  cet  autel  a 
été  sculpté  et  érigé ,  il  faut  choisir  entre  la  relation  si  claire  et  si  précise 
envojfée  par  le  P.  Peaeb  aux  Sollaodiates,  qui  l'ont  eoumiM  i  leur  cri- 
tique et  publiée ,  et  r«Ktrait  du  Martjrrologe  cité  jdoe  baut ,  dont  Ice 
indications  sont  vagues  et  douteuses. 

En  1 076 .  on  rei^t  d^^à  un  culte  au  saint  fondateur,  puisqu'on  alla 
en  1029  à  Sauve  en  procession  avec  son  ror|)s  (gleba).  Gnillcm  était 
déjà  reconnu  comme  Saint,  une  cbarte  en  fait  foi:  il  ne  serait  pas 
impossible,  dès-lors,  que  le  Martyrologe  ait  voulu,  par  ces  mots 

•  dediValtb  altarii  $anetimmi  GuUUimi  ddsignw  un  autel  quel  qu'il 
soit  dédié  k  S.  Guillem.  Peut-être  aussi  la  tradition  rdativo  à  rorigine 
du  petit  autel  des  reliques  s'était  perdue  parmi  les  religîous.  Le  sou- 
venir de  l'existence  de  ces  reliques  s'était  sussi  perdu  ;  cette  possession 
ëlait  cependant  un  fait  plus  important  que  la  construction  et  la  consé- 
crnh'in  du  |i«tit  autel.  Cela  prouve  que  le  Martyrologe  était  étrangement 
fait  dans  cette  abbaye.  Quoi  qu  i)  en  soit ,  je  n'ai  trouvé  daus  les  nom- 
breux documents  que  j'ai  coosultés  aucun  fait  ou  aucune  cérémonie 
importante  qui  se  rattachât  &  la  date  des  ides  du  mois  d'aoftt  4076 , 
époque  de  consécration  d'un  autel  ;  tandis  que  les  auteurs  parlent  de 
solenndles  cérémonies  religieuses  qui  eurent  lieu  en  t138,  lors  de  b 
seconde  Translation  des  reliques  de  S.  Guillem  ,  Translation  qui  fut 
Ciite  avec  plus  de  solennité  que  la  première  < .  L'installalion  et  Ja  coosé- 


•  MaiMiceritileniBpilaiibLadèv»»—  QlliM  de  S.  GoittaB. 
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eratîoD  d'un  ftiil«l  des  reliqiMa  éUwot  pArfaitcineBl  motivéat  à  l'époqtia 

d'une  Tratislation  ou  Êtévaiion  des  restes  du  saint  fondateur  de  l'ablMye. 
En  admettant  la  version  publiée  par  !po  BoIIandistes .  certaines  parli- 
cuiarités  que  I  on  remarque  sur  Jes  figures  représentées  sur  le  devant 
d'autel  s'expliquent  assez  rac-ilemenl.  De  107G  à  1 138  il  no  s'est  écoulé 
que  G2  ans  ;  mais  au  XII"  siècle ,  à  une  époque  réDOvairice  en  ce  qui 
concerne  le  théologie  et  les  trts  religieux ,  un  demi-eièele  apporta  d'im> 
jnensee  changements  dans  les  idées  et  les  syslimes.  Les  aTabcsqties  et  les 
montures  qui  ornent  l'autel  de  Saint-Guillem  me  paraissent  d'un  goût 
et  d'uD  dessin  assez  purs  ;  les  artistes  italiens  eux-mêmes  dessinaient-ils 
ainsi  à  li  fin  du  XI<=  siècle?  Le  Cbrist  sur  la  croix  n'est  plus  vStu  d'une 
longue  tunique ,  comme  on  le  remarque  généralenieiif  sur  les  (  ruritîx 
du  Xl^  siècle  et  sur  ceux  du  commeocemeot  du  Xil«.  Le  jupun  qui  ceint 
les  reins  du  Girist  est  mtmeasseï  éeourli  ;  il  ne  descend  pas  jusqu'eux 
genoux  :  c'est  dégi  le  jupon  qui  couvr«  l.-C.  cruci6é  sur  les  monuments 
du  XIII* siècle.  J'ajouterai  que  l'attribut  de  l'évangélbta  S.  Luc,  le 
Veau  ou  le  Boeuf»  est  placé  suf  l'autel  de  Saint-Guîllem  STaot  le  Lion 
de  S.  Marc;  on  remarque  le  contraire  sur  les  églises  romanes,  ainsi  que 
je  l'explique  plus  loin.  I/piv-fmhle  des  circonstantes  que  je  viens  d'énu- 
mérer,  la  clarté  et  la  précision  de  la  relation  envoyée  par  le  P.  Possin 
aux  BoUaodistes  qui  l'ont  acceptée  et  publiée ,  me  font  adopter,  sans 
hésiter,  la  date  de  1138. 

En  1679,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  te  petit  autel  des  reliques  Ait 
démoli  en  même  temps  que  l'autel  majeur  que  l'on  reconstruisit  au  fond 
de  l'abside;  le  devant  et  les  côtés  du  premier  formèrent  le  devant  du 
second  dontledessu«  fut  formé  eu  partie  par  la  pierre  noire,  Hiie  pierre 
de  touche*.  Les  clioses  restèrent  ainsi  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier». 
Peu  d'années  avant  la  Révolution  ,  on  ai  liela  I  autel  majeur  actuel  et  on 
ntiina  les  marbres  do  Tancien  petit  autel  pour  faire  celui  qui  a  été  dédié 


•  Reblioo  envoyée  aux  BollaDdifiles  par  le  P.  Possin  (  Àeta  Sanetorum  Haii ,  T.  VI. 
Attven,  4SM). 

QuelqucB  ancien; ,  ^liirisel  Philippe  Poujol,  morts  aiijourd'liui ,  ont  dit  k  NiViOM 
qu'il»  avaient  vu  l'autel  majeur,  dont  te  petit  fiitaaU  partie ,  ainsi  arrangé. 
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i  S.  Jusepli.  Kn  )793,  l'église  fut  dévastée  ;  les  diStMÊHm  partioB 
l'ancien  autel  des  reliques  de  S.  Guiflcm  rcsf^TPnt  long-temps  di.<f>or?A<!*s 
même  après  le  rétablissement  du  culte.  La  pierre  noire,  dite  pierre 
de  touche,  était  devenue  le  marchepied  d  uo  autre  autel  :  cette  profa- 
nation, à  lamelle  mit  fin  H.Viiias.  saura  probablement  cette  précieuse 
.  jRcrro.  L'auld  fut  rèédifté  et  restitué  ao  culte  par  tel  soiiia  de  mon 
esceltent  ami  »  dora  deasërvant  de  la  pareiaaedeSainIrGuillaïa-dv-IMMrt. 
tl  réunit  ausai  l«a  débris  d'un  tombeau  en  pierre,  qui,  par  sa  foroM» 
ressemble  parfaitement  aux  tombeaux  des  Aliscamps  d'Arles  ;  on  y  voit 
représentés  sur  le  devant  J.-C.  au  milieu  de  ses  ApAtres,  sur  les  côtés 
Ailani  et  five  au  moment  de  leur  chute  ,  et  les  EnlaïUs  dans  la  fournaise. 
Ce  tombeau  ei>L  celui  (|ue  l'ou  voit  acluellemeut  à  gauche  en  entrant 

dana  Fégliae.  Seloi  une  traditMU  »  il  aurait  ttnftmé  les  rertee  â»  deur 
aaeura  de  GuilleiB ,  AUima  et  BtrUma  *,  oui  «wnt  venues  finir  leufv  joujrs 
prte  de  leur  frèfé;  ira  vieux  manuscrit  leur  douoe  le  titre  de  JtfoMesies 

Je  Saint-Guillcm.  Claris ,  dont  je  viens  de  parler,  assorémeol  n'avait  pas 
lu  la  charte  de  Guillem ,  duc  d'Aquitaine  :  il  connaissait  cependant  lea 
uums  des  deux  saurs  du  fondateur.  Il  a  parfaitement  reconnu  le  tom- 
beau ,  après  sâ  rticouâti  ucliuo  faite  par  M.  Vinas  avec  les  débris  dispersés 

et  là ,  et  a  dît  à  ce  dernier  qu'avant  la  Révolution  il  était  supporté 
par  quatre  colonnes,  et  qu'il  passait  parmi  les  religieux  pour  être  odtti 
de      ititone  et  de  Ste.  Bsrtaiie. 

Ainsi  qu'on  vient  do  le  voir,  l'autel  des  reliques  de  S.  Guillem  a  subi 
bien  des  vicissitudes.  Faisons  des  vœux  pour  que  des  malus  barbares  et 
inintelligentes  ne  viennent  plus ,  pour  de  déplorables  raisons  d'appro- 
|»riatton,  profaner  ce  curieux  monument  du  XII°  siècle. 

aeBGRipnoN  cr  cxpuanoN  de  v&vtèl  des  melioues  m  a.  gouxoi. 

Le  devant  de  l'autel  des  reliques  de  S.  Guillem  ,  sur  quelques-unes  de 
ses  parties,  a  souflèrt  des  injures  du  temps  ;  ce  q'est  q^u'en  prenant  uit^ 


•  r.efi  noms  <;ont  rapportés  dans  la  charte  de  fcoASioa  à»  GviHM.  —  .MaMIlM  (  Jtld 
fk.  Benedkt.  leevi.  l¥,  édit.  Vcnetus,  «735}. 
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miompagc  de  m  mumaMml  4|«i*on  |imt  hitn  apprécier  k*  t^Vimnim 
Mtees  qm  j  sonl  f^ptéMiiUos.  €eUe  «rotmliiBee  «Kplique<«l  «mqm  l«t  • 
sûmMIitaâmémê  lasquellu  «ont  tewUt  Im  àrcUologiMi  qm-oot  iMiè 
Jeuiaé  «t  décrite  «nooiUMiit;  OO      |M»  toujours  sous  la  main  tout  ce 

qui  est  fiéoessaire  pour  prendre  une  empreinte.  Un  aulel  Ju  XII*  siècle 
est  un  inonumenr  excessivement  rare  à  l'époque  actuelle  :  de  pitis , 
on  »  tant  accusé  certains  arcbéologuea  de  voir  des  symboles  partout , 
(ju'il  est  bon,  dans  l'intérêt  de  l'iconoiogie,  de  D'en  pas  laisser  prêter 
%Qii  moAnoMiiU  ptvs  q«*.Uf  ii>n  r«pré«6Di«nl  réd1«nM(''Teltes'wiit 
fatfftiMio*  q«i  m'ont  engagé  à  4ladi«r  de  «ouveev  VmsUA  des  réKqHM 
4e  Sr.G«illem ,  et  i  reotifteri  en  pemtet,  1«  inenetifndes  Aont  aonten- 
tÉcbte  ies  lithographies  représeotiMit  ce  momiaieDt,  et  lea  explicationB 
que  l'on  ri  données  des  sujets  qui  y  sont  ftgurés. 

h  me  sois  aidé,  pour  ma  description,  d'un  estampage  qne  j'ai  pris 
du  devant  de  l'autel  des  reliques.  M.  Vionnois,  mon  collègue  à  la  Société 
'irdidelogique ,  eo  a  prie  vm  4e  eoe  «dté  ;  4a  planche  qui  est  jointe  à 
cette  notiee  iflBt  la  reprad|Nlio)i  de  «aile  «tpreinté  rééuite  par 'kit-  ait 
paBtegaipfce.  te  denii  qu'il  a  Vim  wuta  «tttaba  de  >Mn  rfehe  eaUnel 
pour  me  'le  conncr.  et  qui  est  le  résultat  d'une  sorte  de  nraulage,  rend 
fidèlement  les  plus  petits  détails  ,  même  l'expression  des  figures  repré- 
sentées sur  l'autel  de  Saint-Gnillem.  J'ai  fait  une  description  dn  monu- 
ment; M.  Vionnois,  de  son  côté,  en  a  fait  un  dessin  :  resHltateque 
noiu  avons  obtenus  séparément  sont  parfaitement  concordants. 

Le  défaut  de  l'autoi  des  reliqiieB  de  S.  Gaillem ,  dent  le  éonbasuinent 
est  en  mazbre  noir,  est  comipwd  de  deux  panneaua  en  marbre  Uanc. 
Chacun  de  «ea  panneaux  est  eneadré  par  une  ierge  bordure  d'ara- 
besques. Le  monument  .tient  h  la  (bis  de  la  sculpture,  de  la  gra- 
vure et  de  la  peinture.  Les  (îgures  qui  y  sont  repré<î*'r)(»kvH  ,  ainsi  que 
les  arabesques,  forment  un  léger  relief  |tlat  ;  le  fond  est  orné  de  verres 
de  couleurs,  trè^-foncées  ;  les  traits  et  les  détails  intérieurs  des  figures 
vont  grMés  à  la  pointe. 

.  Sur  l'un  des  panneaux  du  devant  d'autel ,  l.-'C.  est  représenté  eru- 
eifié;  le  nimbe  qin  ennt  là  tôte  du  Sauienr  n'est  pas  limbné  d'une  croix , 
.  l'eslampage  n'en  porte  aiieunè  trace:  toute  cette  partie  du  «teinumeot 


«Bl  cependant  aases  bien  conservée.  L'estempage  eneoM  ne  laÎMe  pas 
apercevoir  de  marquée  de  clone  aux  piede  et  aux  mains  du  Chriet  ;  Tar- 
tisfe  ne  les  a  certaioement  pas  représentés  sur  l'autel  de  Saint-CfntUeni  : 

ils  seraient  visibles ,  car  les  mains  ei  les  pieds  sont  asse/  bien  cooserrés 
pour  laisser  voir  ncClomcnl  les  articulations  de  ces  membres  du  Sau- 
veur. Les  pieds  ne  soût  pas  superposés  :  ou  croyait  donc  encore  aux 
quatre  dons  à  1  époque  oti  ce  monument  a.  été  aeulpté.  Pins  tard,  au 
XIII*  siècle,  on  représenta  tes  pieds  dn  Cfarist  superposés  et  attachés 
par  un  seul  clou  :  on  pensait  alera  que  les  pieds  et  les  mains  de  S.^* 
n'avaient  été  attachés  que  par  trois  cloas*.  La  croix  du  devant  d'autd 
de  Saint-Guillem  est  figurée  par  une  bordure  blanche  encadrant  un  large 
foud  vert  fonce ^,  sur  lequel  reposent  les  mains,  les  bras  et  le  corps  du 
Christ.  Au  pied  de  la  croix  se  trouvcut  la  Vierge  ayant  ïts  pieds  chaussés, 
S.  Jean,  comme  apôtre,  ayant  les  pieds  nus.  et  deux  personnages 
nimbés  qui  ressoseilent  et  sortent  de  leur  tombeau.  Sur  la  partie  supé- 
rieure du  mémo  panneau ,  deux  personnages  symboliques  nimbés,  tenant 
à  la  main  l'un  une  torche  allumée  figurant  le  soleil  rayonnant^,  l'autre 
la  lune  sous  forme  de  croissant,  assistent  à  l'agonie  de  l'Homme-Dieu. 
Sur  le  panneau  qui  est  à  la  gauche  du  spectateur,  J  -C.  est  représenté 
assis  dans  une  gloire,  les  pieds  nus  appuyés  sur  ie  bord  extérieur  de 
l'aurt-ole.  Le  Clirist  triomphant,  dont  le  nimbe  est  timbré  d'une  croix, 
est  entouré  des  attributs  évangéliques  ailés  et  nimbés.  Les  places  qui  leur 


>  «A  partir  du  Xin«  siècle,  m  conséquoDce  de  discus»ioos  déjà  ouvertes  antérieure- 
•  iMiit  d  déânltlvH  alon,  les  deux  pieds  furent  onWs  et  attaeliét  ptr  m  muà  don.  • 
(M.  Didron.  Annale»  arrhtolog.,  T.  111,  p.  36t,l 

Il  y  a  quelques  années,  une  grande  partie  des  verres  anciens  élaicnt  encore  en 
plaoe ,  aujounTlrai  ib  ont  prMqiM  tout  diapami  :  ils  «nt  été  renpteeés  par  <lat  verres 
taoât'rnes. 

*  Le  soleil ,  sur  le  monumeot ,  est  parfaitement  cooservé  t  mais  1«  personiuge  per- 
■oaniflant  ml  attr*  a  ioaffert  des  li^am  dn  lemi».  Od  rNOOoalt  ecpaodaot  qu'il  |iorte 
une  lorrhc  :i1lumtk>,  inanière  assez  ordinaire  au  XI*  et  au  XII*  siècle  de  représenter  le 
soleil.  On  voit  des  traces  du  Ims  do  la  lorcbe  sor  répauie  du  poraoDoage.  Le  eniciiix  qui 
Mil*  iHrfie  de  la  coHeelien  de  M.  Ubuffae,  oflbe  un  œmple  de  mtie  aianiirs  ds 
igmer  le  soleil.  Les  ^nnotiv  «nMMoftfWf  (T.  Ul,  p.  317)  ont  dooué  soe  nagoiSqa» 
(ravnre  de  ee  eniciBx 
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«ml  MSÎgQétt  dlllhniit  un  pea  de  celtes  qu'ils  occupent  sar  les  église» 
romenes.  où  le  clergé  a  fait  représenter  à  la  gauche  du  spectateur, 
en  haut ,  l'Homnir^  rf  au-dessous  le  Lion  ;  à  la  droite ,  en  bas ,  le  Veau 
ou  le  Bœuf,  et  au-dessus  l'Aigle  <.  Quant  à  cette  dé.-«ignatioD  des 
places  .  abstraction  faite  des  attributs  évangoliqncs  pux-mêmes  ,  je  suis 
l'ordre  qu'ont  aduplé  les  théologiens,  les  commentateurs,  et  nulauuiienl 
Ladolphe  de  Seie  dans  son  livre  Vita  CkrisU,  oh  il  expose  longuement 
le  thème  des  Quetre-Ammanx.  Sur  le  devant  d'autel  de  Saint-duillem . 
le  Veau  vient  après  l'Horonie ,  e'esl-i-dire  est  su-dessous  de  lui  *  ; 
le  Lion  vient  après  le  Veau,  il  au-dessous  de  l'Aigle  ;  rHomme  et 
l'Aigle  sont  placés  comme  ils  sont  figures  sur  les  églises  romanes. 
L'ordre  suivi  sur  le  moiiDinent  de  Saini-Cuillem  est  chronologique; 
l'artiste  a  vu  dans  S.  Marr  le  narrateur  dt;  la  résurrection  du  Christ. 
Il  devait ,  en  efl'et ,  dès-lors,  te  placer  chronologiquement  après  S.  Luc, 
riiislMien  aaeré  du  sacerdooeetde  ta  passion  de  Jê-G*  CSioee  assez  reoia^ 
quable!  c'est  préeiaénMmt  l'ordre  qu'a  suivi  l'auteur  de  la  légende  de 
S.  Luc  • ,  dans  l'explication  qu'il  donne  des  attributs  évangéliques  : 
«  JfatfAotif  in  Bomnêfiguratur,  quia  principaliter  cirea  Chritti  huma- 
•itttolem  immoratur.  Lucas  in  Vitulo,  agens  de  CbriiHsactrdoiio.  Marcus 

*in  Leone  ,  ei'idcntvis  scribens  de  resurrecttone  Johannes  in  Aquild  , 

nceleris  altius  rolanx  .  scribens  de  Chrtsh  divimtate.  Chrislus  eliain  , 
»de  quo  scribunt  omnia  ista  quatmr ,  fuit  Uomo  nalus  de  Virgine  ; 
a  VitiÊbtt  i*  fMMltofW  ;  £eo  in  tmmetione  ;  AquQa  tn  «leeiulme.  i 

L'ordre  suivi  sur  les  églises  tomanes  ne  serait  plus  chronologique , 
si  le  Lion ,  qui  vient  après  l'Homme  et  avant  le  Veau  (l'immolation)  » 


'  a  Cei  ordre  des  évangcttsles  est  iovariablomcnt  observe  sur  les  basiliques  roiuaocs.  ■ 
(iMMlw  mrdMag.,  T.  VIII,  p.  107.)  Les  nènios  AnnaUt  { T.  XVn,  p.  180}  dOQMnt 

une  gravure  reprdscnlant  un  autel  riti  Xlf"  ':i6cle.  J.-C. ,  barbu  thns  itnp  s'oirc,  est 
entouré  des  attributs  évangéliques.  Le  Lioo  est  placé  avant  le  Bœuf,  cooinic  sur  les 
égliws  romanes. 

*  I.'câlampage  ne  laisse  anrun  doute  h  cet  >'gard:  le  Veau  ost  psrMtSmill  nooo- 
oaiaeabie  à  la  forme  de  la  tétc  et  à  celle  d'un  des  pieds. 

*  Ltftmda,  opm  mrwwn.  —  Jacques  de  Vongioe  Ht  on  racneQ  ém  Mgendee  noréas 
qut  mlent  cours  de  MD  temps  (XUl*  ilèetej. 
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était  là  comme  â^iiihule  de  la  resurrectiou ,  si  S.  Marc  ctail  considéré 
comme  rhistorioi  de  le  résurrection  du  ChriH.  S.  Màre ,  nir  les  églises 
romanes ,  viMt  épris  THomme  (rrocametion),  perce  qu'il  est  consi^ 
dëré  comme  le  narrateur  spécisi  des  mirecles  de         on  bioD  le  Lion 

est  la  figure  du  Christ  laî-mème ,  du  Christ-Roi.  Evidemment ,  le 
thème  des  Qualre-Animaux  on  des  quatre  attributs  évangéliqucs  de 
l'autel  de  Saint-Gui llem  exprime  un  ordre  d'idi>cs  plus  élevé  que  ie  thème 
des  églises  romanes.  Le  rang  que  devait  occuper  chaque  attribut  évan- 
géliquc  n'était  pas  indilTérent .  surtout  au  Xll*  siècle  ,  où  le  prêtre 
souvent  éleit  pdnlre  on  sculpleur,  ou  tout  en  moins  veillsit  scrupuleu- 
sement à  rexécotion  des  setaes  représentées  sur  les  monunmtfs.  le  ne 
crois  pas  à  une  distraction  ou  à  un  csprice  de  le  pert  de  Tertiste  qui  e 
créé  ce  curieux  mounment. 

Une  qneslion  se  présente  naturellement  ii  l'esprit  :  Quel  rapport 
y  a-t-il  entre  le  Lion  et  la  résurreclion  du  Christ  Ponrqnfti  le  !Jon 
est~il  la  figure  de  la  résurrection  ?  On  a  ht-aucoup  disserte  ia-dessus; 
00  a  eu  recours  aux  textes  de  r£criture,  aux  commentateurs ,  princi- 
petenent  à  la  prophétie  de  Jecob  repporlée  dans  la  €tmèu  < ,  prophétie 
esses  obscure.  Arcbéologiqueraent  »  s'entend ,  au  point  de  vue  des  sym- 
boles représentés  sur  l«  monumoats,  la  solution  de  la  question  n'est  pas 
sortie  bien  nettement  de  ta  discussion.  Je  crois  cependant  tronm^um 
la  lÀijeude.  dorée  ,  un  peu  lourdement  appelée  par  Molanus  IJgende 
plombée,  une  explication  claire  et  précise*  (selon  les  idées  régnant^-^  h 
une  époque  antérieure  au  XIII"  siècle)  du  Lion ,  figure  de  la  résurrection 
de  J.-C.  Je  compléterai  par  quelques  mots  le  texte  relatif  à  S.  Nsfc,  qna 
j'ai  rapporté  plus  haut ,  et  eatrail  de  le  légende  de  S.  Lue  :  «  Marau  in 
»  Leone  figwratur,  eùdenHm  saièene  de  rmateetime.  OOtdi  enùnleonm» 
*ttt  iiamt  «ifue  m  dtem  UrUmn  fuan  mortm  jaeent;  eed  rugUu  Leeme 


*  •  Catulu*  Leonu  Juda.  Ad  pradam,  fiii  mi,  ateendùtii  rtquuicent 

«MiiMif<  «r  £m  4<  4Meii  Italie  /  firft  «imbAiM 

1  En  foit  (Tcxpllralirin,  je  n'efitcnds  porier  ici  que  de  c<>l!t<  des  imagp<!  synibdiques 
«epréMOtés  »ur  les  moouiaenl».  Je  Q'eoleails  noUeoMiit  expliquer  el  coouBMiter 
rferitvre  Sainte. 
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»{»  Ht  UrUo  «flMt'Mmiiir.  •  Le  peuple ,  tu  moyen-ige.  aecordail  Idle^ 
■nnt  ciétnea  ao  fait  nàttàf  à  la  ntianoee  dn  Lioncnu ,  «t  par  «uite 
au  Lion ,  fignn  de  J.-C. ,  que  le  clergé  faisait  foprdwnter  enr  ]«  vitrail  * 

dit  de  la  Résurrection ,  de  la  cathédrale  de  Bourges ,  parmi  les  scènes 
qui  soDt  là  comme  figure  de  la  résurrection  du  Christ ,  un  lionceau 
couché  sur  le  dos  ,  eodorni  ou  privé  de  vie  ;  ud  lion  ou  une  lionne 
rugit  à  ses  oreilles,  pour  l'éveiller  sans  doute;  un  autre  lion,  posé 
ua  peu  plus  loin ,  sembla  attentif  à  ee  qoi  va  ee  paaser.  Cette  scène, 
représeotée  dana  I'od  dea  médaillons  qui  entourait  la  réaunreetion  de 
l.-G.,  eat  tirée  litténlement  de  la  Légmtde  deriê  *.  Sur  le  devant 
d'autel  de  Saint -Gaîllem,  quant  à  la  poaition  et  au  rang  donnée 
aux  attributs  évangéliques,  l'ordre  n'est  pas  celui  qui  a  été  suivi  sur 
les  égiisea  romanea  :  ce  n'eet  pas  la  seule  exception  que  j'aurai  à 
signaler. 

Sur  le  mouuateut  de  Saiat4>uilleui ,  le  Christ  glorihe  el  triomphant 
eat  aaeîa  aor  un  meuble ,  dont  la  ferme  a  beaneeup  d'analogie  avec  née 
eanapée  de  forme  aneîenDe  *.  De  la  omin  gauche,  le  Ghriat  tient  un  livre 
ouvert  ;  de  la  irtni» ,  il  donne  la  btoédiction  de  &ce,  maia  »  choae 

remarquable  encore,  avec  l'index  et  le. doigt  majeur  seulement;  le 
pouce,  l'annulaire  et  le  pclil  doigt  sont  pompicternont  plit's  ou  fermés*. 
M.  Didron,  qui  ,  dans  son  Iconographie  chrétienuc  ou  Histoire  de  Dieu, 
donne  un  grand  D0fnl>re  de  gravures  représeiitatU  le  Christ  triomphant 
et  bénissant  avec  le  pouce,  rmde»  et  le  doigi  mq^jeur,  ue  cite  aucun 
exemple  de  bénédiction  donnée .  eur  lea  monumente  de  l'Oocideni ,  avee 


>  Vitrail  da  XUi«  siècle. 

1  Je  profile  de  foccaiioo  pour  donner  celle  «xplicatioo,  que  je  pense  uMite,  de  Ii 

scène  des  lions  de  la  cathédrale  de  Bourges,  scène  qui  a  intrigué  bien  das erAMogoea. 

*  Le  Christ  triomphant  de  Saiul-Guillein  est  assis:;  il  nV-sl  pas  dcbonly  eonme  le  dtl 
M.  Pabbé  Crosoior  dans  le  BtUletin  mmumentat  (T.  XIV,  p. 

•  U  IMNpipble  rapcteatant  faiitel  de  Saini-Ganieu,  Mte  d'apris  un  dessin  de 
M.  T^inrrns,  figure  la  main  droite  dn  Thrist  de  face  avec  tou?  doigts  oincrl'^.  I.e 
Christ  alors  De  t>éainit  plus;  il  montrerait  la  plaie  de  sa  ntaioi  ou  bien  il  bénirait  a  la 
ftfion  de  DM  rimples  piêties.  Cette  manièfe  de  bénir  ne  se  voit  nu-  aiiciia  nxttiiiBent 
da  moyen^ie. 


(  «0  ) 

l'tntf«0  et  le  doigt  majeur  MoleoM«t  *.  DtDs  une  note  joinia  à  h  traduc- 
tion du  Guide  de  la  peinture  (p.  45G),  tout  <il  manifestant  cependant 
la  crainte  d'avoir  mal  vu  .  il  signale  dans  le  couvent  de  Césariani ,  sur  le 
mont  î!ymetle,  un  Père  (^fernel  bénissant  en  ouvrant  s'MiIomt'ul  le  grand 
doiijt  et  MndfT.  Pour  mon  compte,  n'ayaut  trouve  aucuu  texte  qui  ait 
rapport  à  celte  manière  debcnir,  je  me  contenterai  de  signaler  le  fait. 
S'il  n'est  pas  unique .  il  doit  être  très-rare  sur  !«•  monnmails  des  Xi*  et 
XII*  lîèclcB.  Sur  ceux  de  noire  époque  et  snr  eeux  du  siècle  denier»  eetle 
manière  de  bénir  est  assea  fréquente. 

Les  litliugraphies  représentant  le  devant  d'autel  de  Saint-Onillem , 
et  publiées  jusqu'à  présent,  donnent  de  la  barbe  à  J.-C.  crucifié;  elle 
est  supprimée  sm  la  srèiie  de  la  Glorification*,  M.  l'abbfi  Crosnier,  dans 
le  XIV*  volume,  j>;ige91  du  Didlclin  monuvuiilal ,  qualifie  d'adolescent , 
ce  qui  veut  dire  non  barbu  ,  le  Christ  triomphant  de  i'autel  de  Saint- 
Guiliem.  L'estampage  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  ;  le  Chriat  «et 
bariiu  sur  les  deo&  scènes.  Cette  rectification  a  une  certaine  inporlanee; 
car,  précïsém«it ,  dans  ricDnojffopAis  cArtfliémw  ou  Jfùioire  <fe  JNeu 
(p.  281 } ,  l'autel  de  Saint-Guillcoi  est  cité  comme  un  eiemple  où  J.*G. 
est  laid  et  barbu  comme  homme,  et  imberbe  et  beau  comme  Dieu. 
L'artiste  qui  a  sculpté  ce  monument  ne  considérait  pas  la  barbe 
comme  un  signe  camtéristique  de  l'humanité  ,  car  il  l'a  donnée  indis- 
tinctement au  Christ  accomplissant  sa  mission  humaine  ou  remplis^ni 
se»  fonctions  divines.  L'artiste  était  tout  an  pins  partisan  de  la  laideur 
de  l.'C ,  ce  qui  est  encore  très-douteux. 


■  Cuillanmc  T>unnd  et  Bcicth,  cMa  au  reste  par  M.  Didron,  disent  que  les  trois 
doigts  avec  lesquels  on  bcnil ,  ou  avec  lesquels  on  fait  le  «gne  de  la  croix ,  Ogurcnt  les 
Irote  pemnnes  de  la  Trinité. 

ï  l>essin  publié  par  M.  Thoinassy  dans  le  IV»  tome,  nouvelle  série,  Hc*  Mémnirfi  des 
antiquaire»  de  Francti  —  lithographie  publiée,  d'après  un  dessin  de  M.  Murens,  dans 
riKttcire  it$  mmummiâti»  Btê'Lanfiuioe.'-^  Je  signatefai,  en  pumal,  quelques  antres 
inexactitudes.  Sur  le»  deux  lilhographics,  le  Christ  gloriff*  a  Ips  picrîs  rliaussés;  sur  la 
croik ,  il  a  les  awins  altacbées  par  des  clous.  Sur  le  dessin  de  M.  Tboiuassy,  S.  Jean 
a  les  pieds  ehaessés  ;  sur  «eliû  de  H.  taareas,  le  nioib»  du  Christ  ghH^IU  nW  pas 
timhré  d'une  crnix  ;  tes  detii  pirds  de  t^lattribat  ds  S.  Mie  sont  iefuiines  psr  des  griffss. 
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Noici  uue  autre  rectificatiou  plus  ini portante.  M.Thomassy,  danii 
le  iV''  volume ,  nouvellt:  série,  dt!S  Mémoires  dm  uiUiquaires  de  France, 
dit  quft  h  Vierge,  sur  le  devant  d'autel  de  SaiQl-Guillem  ,  semble  aider 
un  des  p«r80DMfe8  4  sortir  de  son  tombeau.  Le  dessiu  qu'il  s  publié 
iodique,  en  ^et»  ce  geste.  H.  Thomassy  «  pris  pour  le  braa  et  la  main 
delà  Mère  de  Jésus  un  pan  du  manteau  de  ceiio  Jerniëre  ;  l'avant-bnui 
ganche  de  Marie ,  bien  visible  sur  l'eslampagc  ,  iodique  qu'elle  a  la  main 
élevée  à  la  hauteur  de  la  tèle  .  dans  une  attitude  annonçant  l'affîirtion  et 
la  donlenr.  I)  iiprès  la  position  île  1  autre  bras,  parfaitement  visible, 
la  niaiu  droite  qui  a  àunsi  disparu  devait  être  appujée  sur  la  poitrine. 
Le  peraonnage  sorlmt  de  son  tombeau  A  le  plus  v<Msin  de  la  Vierge  a  la 
jDain  droite  posée  sur  le  eœnr  ;  la  main  gauebe,  parfaitement  conservée , 
est  libre  et  élevée  nn  le  del.  Le  doute  ne  peut  exister  à  cet  égard. 
L'erreur  que  je  viens  de  relever  fausse  complètement  la  pensée  exprimée 
par  les  symboles  représentés  sur  l'autel  de  Saint-Guillem.  La  Vierge, 
au  pied  de  la  croix  .  a  le  caractère  que  lui  donnent  tous  les  monuments 
qui  figurent  la  scène  du  Oucifien)ent  :  cl!»'  est  \h  seulement,  la  Jtf'Ve 
de  doulewrs,  et  ne  prend  pas  âymboIu|ueiiicut  pan  a  la  résurrection  des 
eorpa  tt  à  la  rédemption  des  âme». 

Le  dessin  publié  par  XL  Thomassjr  représente ,  avec  un  rameau  à  la 
main ,  le  personnage  qui  sort  de  son  tombeau ,  près  de  S.  Jean  :  «*ost 
inexact ,  ce  personnage  ne  lient  rien  daos  la  main  gauche.  La  plante  ou 
la  palme  dont  il  est  question  a  sa  racine  derrière  le  corps  du  ressuscité, 
et  sert  simplement  d'ornementation  ,  comme  celle  qui  se  trouve  derrière 
la  Vierge.  La  main  droite  qui  ne  se  voit  plus  s«  trouve  confondue  avec 
une  partie ,  fruste  aujuurd  bui ,  du  vêtement  de  S.  Jean.  Cette  recliti- 
eation  a  aussi  quelque  importance ,  car  Tauteur  a  vu  dans  le  rameau  tenu 
k  h  main  le  symbole  de  Fetpinmf  et  de  la  jme  de  ta  rémrreeUon. 

Easayon»  maintenant  d'expliquer  quelques  qrmboles  représentés  sur 
l'intéressant  monument  que  je  viens  de  déiTire.  Quels  sont  les  person- 
nages qui  ressuscitent  et  sortent  de  leur  tombeau  ?  II  est  une  opinion 
qui,  sans  avoir  ete  formulée  par  écrit*,  n'en  est  pas  moins  celle  de 


'  Si  celle  opiaioo  a  été  écrit«,  jo  0*«n  ai  pas  eu  coaoaisMOce. 


(  *<») 

bcmconp  de  vuiteura  de  rautd  d«  Stiot-Giiinan.  Elle  est  antei  par- 
ti^ per  un  de  mes  houorables  amis,  à  qui  l'étude  det  6giiree  ajmbo- 

liques  est  a«sez  familière.  Ces  archéologues  veulent  que  les  personnages 
qui ,  sur  le  devant  d'autel  de  Saial-Guillem  ,  ressuscitent  et  sorleûl  de 
leur  tombeau  ,  noicut  Adam  et  ftve.  l/opinion  de  quelques-uns  est  basée 
sur  le  fait  que  vuici  :  âur  plusieurs  monuiiieulii  du  uord  ou  du  centre  de 
Il  France ,  notamment  sur  un  vitrail  du  XIII*  aièale  de  la  cathédrale  de 
Beanvais,  Adam  eat  représenté  sortant  de  son  tombean  dès  que  le  sang 
du  Christ  a  touché  la  terre  qui  le  recouvrait.  Nous  ne  partageone  pas 
l'avis  émis ,  quaot  k  ce  qui  concerae  la  scène  de  résurrection  de  Saiot- 
Giiillcin.  D'uhord,  Bcauvais,Ève  n'est  pas  représentée  au  pied  de  la 
croix.  Sur  le  devant  d'autel  de  Sainl-Guillem  .  deux  perron nrit^es  sortent 
de  leur  tombeau.  La  figure  du  sang  du  Christ  reveillant  du  si  iiiiiieil  de 
la  mort  les  deux  preuiiers  pécheurs  du  geure  humain  ,  semblerait  être 

tirée  d'une  légende  qui  veut  qu'Adam  ait  été  cntairé  tor  le  ment  Cal- 
vaire» au  lieu  même  oïi  a  été  élevé  rinstrument  de  la  passion  du  Chriat. 
Lss  l^endee  et  les  livres  apoeiyphes  nous  viennent  d'Orient  ;  eependeat 

lefirmtfe  de  la  peinture,  manuscrit  byzantin* ,  dans  la  description  qu'il 
donne  du  crucifiement  de  J.-C,  parle  d'Adam  seulement ,  et  ne  prescrit 
pas  de  représenter  Rve  au  pied  de  la  croix.  De  plus ,  S.  Cjprien  « , 
S.  Ëpiphane  ^ ,  Origine  *,  S.  Ambroise»,  S.Augustin»,  S.  Basile'  et 
bien  d'autres  ue  parient  pas  U  Ëve  k  propos  d  Adam  et  du  mont  Cal- 
vaire. Lee  deux  personnages  qui  ressuscitent  et  serteut  de  leur  tooi- 
beau  sont  nimbés.  A  l'époque  romane,  la  tête  des  patriarehes  et  dea 
pfopbèlsB  de  l'Anden  Testament  est  bien  quelquelbis  ornée  d'uja 
nimbe ,  mais  nom  doutons  que  la  téta  d'Ëve ,  sur  aueun  inonument  de 


'  Guide  dt  la  petHtHre,  traduit  (uir  H.  Durand  ei  annote  par  M.  l>idn)Q. 

*  Biit.  faritii,  16S6,  p.  S46. 

'  Contra  Tatianum ,  fdUinnli  ri  tminiKt,  T.  I,  p.  ^'^l. 

<  Tractatu  37  in  Matthœum.  edit.  Caroli  Ikktrut,  T.  IH,  p.  9t0. 

i  Epiit.  6t ,  «Ht.  Btmibi.t  T.  Il,  col.  lOTO. 

*  Sermon?  ~i,  de  lempore. 

>  Intap.  VI$aia,  tdU.  Pwnm,  4648.  T.  i,  p.  937. 
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l'Ooeidoit ,  soit  «ntoufé*  d'an*  turéole  :  noas  n'en  connaiswns  pis 
d'exemple.  Saut  recourir  aux  exceptiont,  «t  Taire  d«  l'autel  de  Saint- 
(ïuillcin  l'unique  monument  qui,  dans  l'Orrident,  représenterait  Ève 
reseuscitr^nt  au  pied  de  la  croix  ,  ces  sépulcres  ouyerts  et  rendant 
kui  j  rote  au  moment  où  J.-C.  expire,  Irouvcut  leur  explication  dans 
i  evaagile  de  S.  Maithieu  ,  chap.  XXYII,  vers.  52  :  «  tes  tépulcres 
•ê'ùmgrimU,  «I  pbuieun  corpc  de  ««tnli  fm  dtnieiil  dAii»  U  wnimetf  de 
»h  morl  rflitKKt'iiinMl.  »  Od  ferait  une  «éjection  puérile  à  celte  «xpli- 
eetÎMi  ri  rimpie  »  en  disent  que  les  morte  ne  roMmerit^nt  qu'eprès  le 
réeurreelion  de  J.-C.  D'abord .  les  artistes  d«  moyen-Age  se  préoeeu- 
pairnt  peu  de  l'unité  de  tenips  et  de  lieu;  en<;nifp,  plusieurs  auteurs 
anciens  ont  pensé  que  les  sé|uilcros  s'ouvrirent  au  moment  même  de  la 
mort  du  (Jhriât.  Voici  ce  que  dit  Sacy  sur  ce  suiet  :  «  Quoiqu'il  semble , 
«par  la  manière  dont  en  parle  l'Êvaogile,  que  les  sépulcres  s'ouvrirent 
aisM  b  Mènent  qoe  l.-C.  expira ,  «s  fui  est  aussi  le  ssnfimsnf  de 

a  gnslfiiet  «neisiis  ;  tiéamnoms ,  eie  *  On  trouve  on  mrîenx  ren- 

selfneaient  dans  VÉvaitgik  de  Sfkodhne  ,  livre  mie  an  nombre  des 
apocryphes ,  mais  n'en  ayant  pas  moins  joui  d'une  grande  popularité 
dans  l'Église  latine.  Les  chroniqueurs,  la  plupart  des  po^tes  et  des  pré- 
dic^iteurs  jusqu'au  XIII"  siècle ,  y  ont  puise  leurs  narrationa.  On  trouve 
précisément  dans  ce  livre  le  nom  de  deux  personnages  qui  ressuscitèrent 
à  la  nott  on  à  b  rés«motioii  de  1.4.  C«e  deux  MiaiB  aont  Garinas  et 
Lancina  t  fila  du  gnnd-préire  ^méon.  Qvels  que  soient  les  peraev* 
iM|es  ffepréaentés  sortant  de  leur  tomiieon  ma  le  devant  d'autel  de 
Saint-Guillfln ,  ils  n'en  sont  pas  moins  une  figure  de  la  rédomplMMl 
et  de  la  résurrection  générales.  Telle  est  l'opinion  de  S.  Jean  ChrysostAme 
sur  le  miracle  de  la  résurrection  de  quelques  morts  au  moment  oti  J.«C. 
expira,  ou  au  moment  où  if  ressuscita 

Sur  le  mouuuieat  de  Saiut-Guiliem  ,  comme  sur  beaucoup  d'autres  du 
même  genre,  la  nature  humaine  seule  n'asaiite  pas  à  l'agonie  de  TBomme- 
Dieu  ;  le  soleil  et  la  lune  y  sont  aymboliqueoient  représentés.  Dès  le 
VIÎ*  siècle ,  les  srtistes  représentaient  déjii  ces  deux  astres  au-deniie  de 
rimage  de  Jésus  attaché  sur  la  croix  ;  mais  sur  l'autel  de  Soiut^uillero 
et  sur  d'autres  représentations  du  onieifiement  plus  aneieMMa  ou  plus 
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récentes  que  ce  monument,  le  sol«l  et  le  lune  aont  figurés  per  un  homme 
4^  une  femme  tbsI  mi-eorpe.  Ces  deux  personnages ,  bien  que  nimbés, 
ne  sont  pas  des  anges  :  en  iconograpliie  chrélienne ,  on  donne  quelquefois 
le  nimbe  à  la  personnifiration  df>«î  vertus,  à  plusieurs  conslcllations' .  Sur 
l'aiilel  de  Saint-Guillem  ,  les  (iciix  personnages  qui  sont  n^présentés  au- 
dessus  de  la  tête  du  Christ  en  croix ,  ne  portent  pas  d  ailes.  C'est  au 
XIII*  siècle  que  les  «riistes  ont  commenoé  à  remplscer  le  penoonification 
des  astres  par  des  anges  portant  l'image  du  soleil  et  de  la  lune  ;  mais  aîi 
XI*  et  au  XII*  siècle  ces  deux  astres  sont  pnraonnifiës  et  posAs  en  bnale 
dans  le  champ  d'un  nimbe  >.  Pourquoi  ces  deux  astres  son  (  ils  repré- 
sentés sous  le  symbole  ou  plutôt  sous  la  figure  de  l'homme  et  de  la  femme? 
Pourquoi .  sur  quelques  monumotits,  le  soleil  et  la  lune ,  dans  ces  circon- 
sfanres,  ne  sont-ils  qu  une  partie  accessoire?  Plusieurs  Pères  de  Pitlglise. 
et  des  plus  illustres,  avaient  sur  les  astres  en  particulier,  et  sur  le  système 
phnétâireeD  général,  des  idées  qui  aujourd'hui  paivitraient  fort élrai^pm. 
Ces  idées  furent  partagées  par  quelques  auteurs  du  moyeo-âge,  mCme  par 
S.  Thomas  d'Aqoin.  Ce  doeleur  de  l'Ëgliae  n'est  pss  hien  certain  que  les 
astres  ne  soient  pas  animés  *.  Bien  avant  S.  Thomas  d'Aquin  ,  Origène  < 
pensait  non-seulement  qu'une  âme  éi^it  unie  aux  astres,  mais  même  que 
cette  âme  était  raisonnable,  qu'elle  connaissait  ,  Innait  et  priait  Dieu  ,  et 
que /es  astres  subiront  Iv  juyetnent  de  Dieu;  S.  Augusiui  ^  n'ose  rien 
décider  sur  cette  question  ;  S.  Jérôme  «  a  écrit  que  les  astres  eux-mêmes 
redbifleRt  le  jugeaient  du  Christ ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  purs  devant 
Dieu.  Clément  d'Alexandrie  donne  auasi  des  ftmes  ai»  astres.  Les  arlistee 
du  moyen4ge  s'inspiraient,  à  n'en  pas  douter,  desécrits  des  auteurs  ccelé- 
aiaatiqtiea;  il  est  peut4bre  pennia  de  trouver,  dans  l'opinion  de  certain* 


«  Annale»  arrhéotog.,  T.  !«',  pag.  40-,  —  M.  Didron. 

^  Tt'Ilo  l'opinion  de  M.  Plilruri,  qui  fut  aatorité  en  ioonoKnphie  olvMeoiM 
(  ironog.  ehret.  ou  Hi$t.  d«  Dieu,  pn^.  88  ]. 

•  Ub.  a,  Mdlrs  fifirt. ,  «op.  70. 

4  Df  Pritmi^t  —inMatthammt  —  Hê,  S,  emtn  Ccfiî,  — JUpaifi.  4,1'*  StêiMd, 
num  1. 

•  Dt  Oe».,  M».  U. 

•  TraHé  mir  Téfltrt  ans  ÉpliMMM,!,  tS. 
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Pkrtt  de  l'Église  sur  rème  des  «slree^  l'explicttioD  de  r^nblèoie  du  soleil 
et  de  la  loDe  unetontà  l'agonra  de  leur  créutear,  eoae  la  figure  d'an  être 
aoiflié»  iOu$  la  figure  de  rhonne,  peut-être  de  Time  elle-même;  let 

artiilei  do  moyeD-âge  matérialisaient  tout  :  beaucoup  de  moDumeuts  de 
cette  époque  offrent  l'exemple  Je  représeiitailons  de  l'âme  sou?  la  forme 
d'un  être  hiiinain.  Les  artistes  qui  pensaient  que  les  astres  étaient  ;inimés, 
ont  naturellement  pu  être  amenés  ;i  ne  faire  qu'un  acressotrede  la  ligure 
du  soleil  et  du  la  luue,  sous  1  luspiraliou  de  celle  pensée  eloquemment 
dé?eIoppée  par  les  Pères  de  TËglise  :  «  L'ime  est  le  véritable  être;  le 
»  reste  n'ert  qu'uoe  euTdoppe  përîsiable.  i 

Noua  croyons  «voir  donné  dans  les  lignes  qui  précèdent  une  descrip- 
tion et  une  explication  exactes  des  figures  symboliques  représentées  sur 
Tautel  (le  Saint-Guillem.  Nous  finirons  cette  Notice  par  quelques  con- 
sidérations générales  ^ur  les  rapports  que  nous  trouvons  entre  les 
monuments  symboliques  de  chaque  siècle  et  les  systèmes  de  l'enseigne- 
ineot  tbéologique  de  l'époque  correspondante.  Ces  eoosidérstioos  nous 
ont  été  suggérées  par  l'étude  des  scènes  figurées  sur  l'autel  de  Saint- 
Guillem.  Ce  monument»  remarquable  è  plus  d'un  titre,  représente 
une  des  plus  curieuses  scènes  ob  la  glorification  du  Christ  est  mise 
•n  regard  de  la  Passion.  Il  date  de  la  grande  époque  où  les  monu- 
ments symboliques  commencèrent  à  prendre  un  grand  développement  , 
à  revêtir  des  formes  inusitées  jusqu'alors  et  plus  poétiquesqu'aux  premiers 
siècles.  La  révolution  qui  se  fit  à  la  fin  du  XT  siècle  dans  la  manière 
de  trotter  et  de  résoudre  les  questions  théologiques,  révolution  qui  se 
développa  an  XII* ,  réagit  presque  immédistement  sur  les  monuments 
symboliques»  et  particulièrenient  sur  les  figures  de  la  résurrection  et  de 
la  rédemption. 

L'art  a  toujours  été  l'expression  véritable  de  la  civilisation,  comme 
les  symboles  figurés  sur  les  monuments  cliretiens  ont  toujours  été  un 
retlet  des  idées  religieuses  du  sièc  le  auquel  ils  appartiennent  ;  chaque 
époque  arli»lique  a  un  caractère  qui  lui  est  propre.  Les  artistes  des  quatre 
premiers  sîèdes  (c'est  un  type  particulier  aux  symboles  de  cette  époque) 
ne  représentèrent  Je  Cbrist  que  dans  l'exercice  de  sa  mission  humaine , 
sans  attribut  de  la  Divinité,  prenant  pour  hase  eelte  idée  que,  dans  as 
T.  IV.  5S 
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iniœion  sur  !•  terre,  J«-C.  oe  s'est  jamais  approprié,  en  terma  eu/rig , 
le  ti(re  de  Dieu ,  mais  que  toujours  il  s'est  appelé  le  Fils  de  Dieu  ou 
le  Messie  promis  pour  I»  rf'(!empfinu  des  hommes.  Les  Pèren  de  l'Église 
dp  ppftR  <5po(juc  se  sont  (iiii-  iiits  (1  enseigner  avec  simplicité  h  d  irtrine 
chrétieaiic  et  de  la  faire  accepter  par  voie  d'autorité,  en  s  appuyant  sur  len 
éeriti  des  prophiles  et  ha  relelieiii  des  mineke  oféréB  pir  I.4j.  Ceet  et 
qui  explique  pourquoi  les  srtisleB  des  quatre  premiers  libeles  de  l'Bgliee, 
fidèles  écho»  des  leçons  fiKes  par  les  prêtres ,  ne  représeoltoent ,  seuf 
quelques  trùs- rares  exceptions,  que  des  sujets  tirés  de  l'Ancien  Test»* 
ment ,  sujets  où  les  figures  de  la  résurrection  et  de  la  rédemption  comp- 
tent pour  le  plus  grand  nombre.  Mais  ces  artistes  s'abstinrent  de  donner 
un  at(ri[)ul  de  la  divinité  au  personnage  représentant  ou  .symboiisaat 
J.'C.  Ce  n'est  que  vers  le  VP  siècle ,  après  la  propagation  des  écoles  ecclé- 
siasliques  * ,  qui  mlniil  beîlenent  à  la  portée  du  peuple  les  doctrinei 
prèchées  par  S.  Athanase,  S.  Anbroise,  ele. ,  enr  l'union  intime  dea  don 
natures  absolument  distincles  en  ce  n'est  quo  vsn  la  YiPmbsIt , 
dis-je,  que  le  clergé  ne  cmignit  plus  de  repré4tenter  l'Horome-Dieu  la 
tète  ceinte  d'un  nimlie ,  et  de  roffrir  à  la  vénération  des  lidèles.  Un  siècle 
ou  un  siècle  et  demi  avant  cette  époquf  probablemept  apr^s  radoptiou 
à  Nicée*.  par  l'Église  universelle,  du  symbole  de  S.  Athanase,  le  Cierge 
fit  mettre ,  à  la  vérité ,  au-dessus  de  la  tète  du  personnage  représeoiant 
J.-Cm  one  eraix  portant  nu  P;  la  «roix  éqnÎTdant  à  an  X  fermait  la 
monogramme  du  Clirist  XP  (H^vrcc)  i  le  eleifé  qoelqnefeia  faîaait  mettre 
simpleneoi  tra  P;  mais  nu  tnenegramme  n'est  pas  un  attiibut  ptepra- 
ment  dit  de  la  divinité  :  ces  signes  serraient  simplement  i  indiquer  que 
le  personnage  qui  les  portait  représentait  J.-C.  La  croix  rappelait  Vhu- 
manil'^  du  Christ  plutôt  que  sa  divinité  Le  nimbe,  eu  générai ,  est  un 
atlribut  certain  de  la  sainteté  ou  de  la  divinité*.  Ceux  qui  ont  le  mieux 


■  An  V*  slicie,  les  doctrines  religieuiM  D*4laieal  point  «noon  wifaSUnatait  aawi|l>ie«. 
Ijb  ooacile  de  Vaison,  tu  &S9,  reoonuninda  1*  pMfi^liaa  te  éeohs  MelUMUfMt. 
Gall^  d  AHt  s  IiiltfBedIeapliia  OodunalM. 

•  ta  3îi. 

•  Ob  tftu  que  pii»  lard  qv'eii  ioooo8ra|ilii«  «brétieiMW  le  oimbe  Ait  donoé  ans  vertus» 
■ox  aiMipinnt  mc< 
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^ttdié  la  fljrmbolw  des  premiera  temps  do  ChristlairiflaM  penaeat  qiie  le 
nimbe  ne  eommenfe  k  paraître  que  sur  le»  monumcnte  du  VI*  siècle 
1^  nombreux  sarcophages  de»  premiers  tempe  de  Vhm  cbfélieniie  ^ni 
M  trouveot  à  Arles ,  à  Marseille  ,  à  Aix  ,  etc. ,  et  qui  viennent  probable- 
ment pour  la  plupart  des  Alisramps  d'Arles,  n'offrent  aucun  exemple 
(le  nimbe  donné  au  Christ*.  Si  le  clergé  au  Y]*  siècle  cm*  pouvoir,  sans 
danger,  donner  à  l'image  de  J.-C.  un  âiuibui  de  la  divinité,  il  n'alla 
pas  encore  juj>qu*â  mettre  la  florifieation  en  ngtré  à»  h  Pamion.  Au 
XII*  eièele,  les  théologiens  expliquaient  rEeritore-Seinte  d'une  manière 
à  peu  prte  «emUabte  k  celle  qu'on  employait  déjè  depuis  quelque  temps 
pour  trailer  les  questions  théolegiques,  c'est-à-dire  par  les  principes  de 
la  dialectique ,  on  agitant  diverses  question»  subtiles  touchant  les  dogmes. 
On  conçoit  que  les  artistes  qui  he  sont  toujours  inspirés  des  enseigne- 
ments  thëolotiiques  durent  représenter  les  symboles  sous  des  formes 
nouvelles  que  leur  inij|^iriâlion ,  plus  ou  moins  mystique,  leur  ^u^gcraii. 

Les  menuments  symboliques  prirent ,  en  effet ,  un  grand  développe-* 
ment  à  ia  fin  dn  XI*  siècle  el  surtout  au  XIl*  ;  ils  mèlirent  des  formes 
inusitées  jusqu'alors.  Les  représentations  de  Lazare  sortam  de  aon  tom- 
beau et  les  entrés  figures  de  le  résurrection  ^  de  la  liédemption  .  si 
nomlirenstfi  sur  les  monuments  des  premiers  siècles ,  ne  suffirent  plus 
aux  artistes  ecciésiastiquos  d'une  époque  otj  le  scepticisme  commença 
à  percer  au  sein  des  diseussions  ;  ces  artistes  représentèrent  les  symboles» 
de  ces  deux  principaux  dogmes  de  la  religion  chrétienne  par  des  figures 


>  >  AvaDl  le  Vt*  tlÀcle,  le  nimbe  ne  se  voit  pM  tnr  les  DlOIWlOWalS  «BthwriiqBS»,  » 

(MU  Didran,  leonograpk.  chrétienne,  p.  400.) 

*  TI  parait  cependant  qu'il  y  a  quelques  exemples,  trêoraw»  B  bot  le  dire,  de  nioâM 
dounc  vers  le  milieu  du  V*  siida,  neo-seulemeiit  J.-C,  luis  encore  à  $.  Pierre  et  i 
8.  Paul ,  si  toutefois  ces  nimbes  sont  pas  le  proiluit  d'une  restauration  ptas  récente. 
Sur  l'arc  triomplial  de  la  basilique  Saint-Pierrc ,  bitie  en  445  par  te  pape  liéod  I",  le 
Ghrial,  S.  Piem  ««  S.  Fanl  eent  oimliéi.  Ce  qui  «et  oertÉbi  aussi,  e'esl  qiw,  sur  la» 
monuments  dont  la  nature  ne  se  prête  pas  h  une  restauration  sans  que  cette  dernière  ait 
taiseé  des  traces  évidentes,  sur  les  moniuneuts  provenant  des  Aliscamps  d'Arlee,  on  ne 
neuve  pas  d^nple  de  oint»»  atost  qe»  je  viens  de  le  dire.  CepcadMit  las  ssemiaMBla 
da  ▼•aièele  praveomt  dss  AliwMdips  doivMU  «rsnomiNwis. 
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qui  arsyant,  «vec  l«  passion  duChrîst,  d«s  rapports  plus  direet$ que  eelles 
des  siècles  «ntérieurs. 
Le  eanclère  mystique  domine  sur  les  représenteiions  symboliques  du 

XTI*'  siècle;  le  caractère  humain  du  Christ  s'efface  sur  celles  qui  rappd» 
lent  le  plus  .<ion  humanité.  Sur  la  croix  <le  l'aulol  de  Saint-Guillem  , 
l'artiste  n  a  pas  représenté  les  pieds  et  les  mains  dt-  J  .-C.  percés  de  rlous. 
Sur  ce  monument,  tontine  sur  les  autres  du  même  genre  et  de  ia  nienie 
époque ,  le  Christ  a  une  position  surnaturelle .  c'est-à-dire  une  position 
que  l'homme  doué  sur  la  croix  ne  pourrait  garder;  les  bras  sont  placés 
presque  horizontalement  «  les  genoux  sont  à  peine  pliés.  L'Homme- 
Dieu  crucifié  et  glorifié  est  une  création  des  XI"  et  XII*  siècles.  Le  devant 
d'autel  de  Saint4>uillem  offre  une  des  plus  curieuses  et  des  plus  poétique 
scènes  de  »  c  L'cnre.  Il  est  l'oeuvre  de  celte  époque  où  une  ère  nouvelle 
s'ouvrit  pour  renseignement  religieux.  Cet  enseignement,  en  fécondant 
l'intelligence  ,  prépara  le  mouvement  artistique  qui  dota  le  monde  chré- 
tien de  ces  superbes  cathédrales  que  nous  admirons  encore ,  et  au  front 
desquelles  nous  voyons  sculptés  des  poèmes  d'iconographie  qui  souTOit 
a*élèvent  jusqu'à  l'épopée. 


Aru.  LE  hlCQUE  DE  MOMCQY. 
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comiKiiÉ 

BNTBE  LB  GOUTEBNBNBNT  FRANÇAIS  BT  LE  ROI  DE  DANEMABK 
TALDBMAll  111,  POUE  LA  DÉUVBAMGB  DU  ROl  JEAN. 


Voici  un  fail  de  noUe  liisloLre ,  où  l'iiitércl  le  diiipuk  à  l'importance. 
Il  ue  s'agit  de  riw  moins  que  d'un  projet  d'mTwnon ,  on  même  de  eon- 
qaéle  de  TAuglelenre ,  ootu^o ,  au  XIV*  siècle ,  jur  le  roi  de  Danemark 

Valdemar  lii,  d'acconl  avot-  le  (laophia  Charles,  <hm»  le  Imi  d'opérer 
la  délivrance  rni  Jean.  Kt  toutefois  le  projet  si  lianli  est  demeuré 
inconnu  à  la  presque  uriiversulilé  des  liislorieii.s.  Un  seul  auteur,  Je 
crois,  l'a  mentionné:  c  est  Léon  Ménard  ;  et,  malgré  la  réputation  de 
idniioe  et  de  sagacité ,  dont  jouissait ,  à  si  juste  titre ,  le  comicieucieux 
amialiste  de  Nimes ,  personne  n'a  encore  son^ijé  à  lui  donner  plaee  dans 
lliûtoire  .générale.  Il  mérite  cependant ,  à  tous  é^mis ,  cet  honneur, 
comme  je  \ais  essayer  de  te  montrer. 

Je  me  servirai  pour  cela,  non  pas  seulement  des  textes  édités  en 
I7.')l  par  Ménard,  -    ils  ne  foiirnisseiit  guère  qu'une  simple  indication  , 
—  mais  d'un  docunieul  beaucoup  plus  explicite  ,  digne  du  iiguri^r 
pamii  les  rares  moauments  de  la  diplomatie  du  moyen  âge ,  et  que 
T.  IT.  S3 
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mes  iaTestif^ioiw  penonoélle»  m'oal  mis  à  même  de  reoconlnr.  Ce 
précieux  fragment  appartient  aux  Arehhea  maoidpaleR  de  Montpellier, 

où  il  est  enfoui  depuis  tout-à-l'heure  cinq  siècles  ,  sans  qu'on  y  ait 
jii^^qu'iri  accordé  la  moindrf>  atteolion.  Il  me  parait  utile  de  l'exhumeri 
et  d  e»  laire  ressortir  la  valeur. 

Le  document  offre  toutes  les  garanties  d'authenticité  désirabieb.  i.'eat 
un  maousorit  de  l'époque  mAme ,  formant  nratean  «  et  comprenant  troi» 
feuillea  de  papier,  coaauea  &  la  auite  l'une  de  l'autre  <.  Certaines  ratnrea 
et  diverses  répétitions  s'y  remarquent  ^  et  lài  ;  mais  elles  proviennent 
uniqnemfiit  du  itMlactcur  nu  du  copilote.  Noua  nous  trouvons  en  pré- 
sence d'une  Aéritablc  note  diplomatique. 

La  diplomatie  du  régent,  —  de  celui  qui  le  premier  des  ûh  de 
France  porln  le  nom  de  Dauphin ,  et  qui  devait  devenir  notre  Charles  V, 
—  est  sans  doute  la  source  à  laquelle  il  convient  de  rapporter  la  pièce 
en  question.  l'afiUre  est  trop  considérable  et  trop  intime ,  pour  qu'il 
y  ait  lieu  de  lui  supposer  une  autre  origine.  Le  chef  officiel  de  la  nation 
pouvnil  sou! ,  ave»'  son  conseil  ,  élaborer  un  travail  de  cette  nature. 
L'initiative  lui  en  revient,  et  ce  l'ut  à  des  envoyés  jouinsanl  de  toute  sa 
confiance  qu'il  remit  le  soin  de  rallier  au  plan  de  salut  dont  il  traitait 
le  eeaooars  des  populations ,  appelées  à  le  lave  rénair. 

Les  deux  prineipanx  de  ces  snvoyés  furent  Guillaume  de  HarehièreB 
et  Alexandre  Lorièvrc.  Ils  prennent ,  dans  tes  eertiAeats  annexés  k 
notre  document ,  le  titre  de  eoMeillVB  du  roi  et  du  fégent.  Mais  on 
n'en  sait  îiuère  plus  sur  leur  personne  '  :  silence  peu  regrettable  du 
reste  ,  Guillaume  de  Marcht«Ves  et  Alexandre  Lorfèvre  ne  jouant  ici 
que  le  r6le  d'intermédiaires  et ,  en  quelque  ^orte ,  de  recruteurs  d'adhé- 
sions t  entre  le  pouvoir  central  et  les  pouvoirs  locaux  des  communes. 


■  Le  snoBserlt  «tt  en  ooiii««  ia  UT*  siiele.  ^  dacmw  éei  Mis  ftnilles  doM  D  «s 

compose  a  en  largeur  0 <«, ?8  ,  et  en  hautenr  0 »,  il.  Leur  adIjoWliOD  SMOCSrive  éDOBO 
un  rouleau  de  <",S0,  en  detujrs  des  baodcs  de  sulure. 

■  Ils  «ppsrtriMieQt  foD  «I  r«ulra  i  Is  Chimbr»  ét»  «mniiles.  Voy.  Ortmuumen  ém 
roit  i\(  Franrt  de  la  3»  r<ie«,  III,  .137,  339  et  340,  où  ils  sont  mentionnés  coniaie  tels. 
Oo  rolrouvc,  dans  rordoonanoe  du  97  jaovier  4369  (4360),  Alexandre  Lorfèrre  eo 
qualité  de  idere  de  le  Chenlne  des  enqalies  de  VerieiMotda  fterie.  ( ilil.,  MO.) 
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Lm  comminm  avaient ,  en  effet ,  leur  part  eUigée  dane  cette  alliure , 
au  moment  surtout  où  la  nécessité  de  saorer  le  paya ,  jointe  à  celle  de 
naSlriscr  les  hal)iludes  anar<;lii<]ucs  issues  de  la  conjoration  d'Etienne 
Marcel  et  des  ra\ages  de  la  Jacquerie,  leur  ou'iFait  un  si  large  horizon 
d'intluence.  ÎVoii-seulemetit  elles  tenaient  eu  n]niri.>«  par  leurs  milices  les 
destinées  de  lu  France ,  mais ,  grâce  à  la  liberté  qu'elles  possédaient  de 
•'înqMMer  ellei^mèniee  et  de  diî%er  le  vele  des  eiÂeides  dans  les  États 
ptovmeiaux ,  elles  constituaient ,  sous  de  nombreux  rapports ,  on  des 
principaux  moyens  de  salut ,  COUUne  une  des  principales  reîtsources 
linancièi'es.  Force  fut  au  gouvernenienl  de  les  consulter.  On  le  (il 
vraisemblablement  partout  ;  mais  la  trace  des  démarches  qui  durent 
être  tentées  vis-à-ns  de  celles  du  iNord  ou  de  la  l.<uiguc  d'Oil  se 
sera ,  il  y  a  apparence ,  perdue.  Guillaume  de  Marchières  et  Alexandre 
Loifèvre  eurent  mission  d'entre(U«ndre  une  espèce  de  tournée  à  traTers 
eelles  de  la  Langue  d'Oe ,  et  c'est  eu  égard  aux  vestiges  qu'a  laissés 
ecttc  dernière  que  la  notion  du  fait  a  pu  parxenir  jusqu'à  nous. 

Ce  fait  est  d'autant  plus  propre  à  piquer  l'iutérôf  q-io  si,  |>ar  suite 
des  indications  émanées  des  sa\anles  recherches  de  Menard,  je  n'ai  pas 
ie  droit  de  le  dire  absolument  neuf,  il  ne  s'est  du  moins  encore  nulle 
part  révélé  aveo  ie  cwtége  de  détatls  que  Je  me  trouve  en  mesnre  de 
loi  donner  aujourd'hui.  Le  document  dont  je  m'occupe  le  met  dans 
toute  son  évidence.  Les  arguments  à  l  appuî  ê*y  développent  avec  un 
remarquable  enchaînement ,  et ,  de  déducUon  en  déduction ,  nous  par- 
venons, à  quelques  obscurités  près,  à  démfler  la  plupart  des  fils 
la  négociation.  Nous  arrivons  à  cet  avantage,  en  vertu  même  tit;  la 
forme  ordinairement  adoptée  pour  les  pièces  de  ce  genre ,  et  à  laquelle 
notre  document  se  soumet  sans  réserve ,  au  risque  d'y  puiser  parfois 
des  allures  un  peu  traînantes.  Mais  ne  nous  plaignons  pas  de  ce 
défaut  :  c'est  à  lui  surtout  que  nous  devrons  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  être  con\enablement  renseignés. 

J'ajouterai  ,  afin  î  rfri  mîi'ux  compris  ,  que  le  roi  de  Danemark 
<!ont  il  va  être  question  est  \  aldemar  III ,  surnommé  Mlerda<j  «,  fils 


1  Vwx  que,  dit-ou,  il  r<.^(H'i4it  frét^utniniaot  CB  mot  de  h  lanipw  émât». 
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de  CliriitophA  II,  auquel  fl  aTait  succédé  «n  iS40,  à  la  •uîte  d'an 
asees  long  interrègne.  Ce  Valdemar  III  fut  incontestablement  un  det 
plus  grands  prinops  qu'ait  eus  le  Danemark  ,  l'un  des  plus  Ijelliqueui, 
comme  aus^i  dt^s  plus  puissants.  >'o!re  j)n)j('t  de  d^li^Tance  lt>  prouve, 
et  suffirait  seul  à  l'établir.  Mais  que  d'autres  faits  non  inoins  hardis, 
que  d'henremes  et  importantea  conquêtes ,  à  partir  de  la  mtauratioa 
de  l'ordre  et  de  rautorilé  en  Danemark  jusqu'au  ftial  endi^ement  dei 
Ipantainee  prétenlimie  des  comtes  de  Holstem ,  se  réunissent  pour  ériger 
cette  >érilé  à  l'état  d'axiome! 

Ce  n'étaient  pas,  du  reste,  les  premiers  rapports  que  1<'  Danemark 
nouait  avec  la  Fmru'e.  Philippe- \uirii?it«<  n'a\ait-il  pas  »''[)ousé  ,  dès 
1193,  une  fille  de  \  aldemar  l*',  ceiie  maliitureuse  ingeburge  ,  tour- 
àrtoar  r^udiée  el  reprise ,  dont  le  nom  oeeupe  une  place  ai  conai- 
dérabk  dans  l'hûtoîre  des  miortunes  ro]rales  ?  Les  rdations  entre  Isa 
deux  pays  grandirent  tellement  ,  à  la  faveur  de  cette  union  ,  que , 
l't-ilat  (le  ri'niversité  de  Paris  aidant,  il  fallut  bifutôt  fonder,  au  sein 
de  la  capitale  de  la  France ,  un  Collège  de  Dacc  ou  de  Danemark  ' .  Les 
malheurs  de  la  guerre  de  Cent  ans  devaient  interrompre ,  ou  tout  au 
moins  restreindre  cette  impulsion.  Mais  ils  ne  faisaient  que  commencer, 
au  moment  de  la  captivité  du  roi  Jean ,  et  on  n'a  aucune  peine  &  s'ex« 
pliquer  que  i  fid^e  à  une  aHianoe  d^  ancienne ,  un  roi  de  Danemark 
du  caractAre  de  Valdemar  III  ait  soti|^  à  les  arrtter  dans  leur  origine. 


'  Coosultcr,  sur  l'étendue  et  riniportance  des  relations  qui  unirent  au  moyen  âge  les 
deux  |»ys,  rexcelleata  Notice  de  looo  collègue  de  la  Fscollé  des  lettres  de  Bordeaux 
M.  GtÊhvjt  dniB  le  4*  «oliiaM  det  Ànkhu  in  wtttSam  leimHflquet  «f  Uitérttm, 
pif.  48B  eq.  —  Voir  aussi,  pour  ce  qui  coocerae  particulièrement  le  XII*  siècle,  le 
cnnenz  kFtvail  de  lia  Cette  du  Theil,  dent  le  T.  IV,  peg.  14 1  tq.,  des  Mémoim  i$ 
r/iMfifvt,  «iiwiv  4e  minhin  et  teune-artê.  et  la  irés-feoiifqaable  iKMMfMfcia 
d'Hercule  G<raud  sur  Ingeburge  de  Danemark,  publiée  au  T.  Im  ds  Is  >■  série  ds  II 
Bibtiothèqut  de  l'Èrole  det  ckarte$,  pag.  3-*7,  ot  93-418.  —  Les  rapports  de  la  France 
nec  les  États  du  Nord  fureot,  d^aillcurs,  plus  fréquents  au  moyen  âge  qu'on  ne  le 
ereit  eanmaDémeat.  8mh  niveler  le  iseriag»  do  Henri  hf  ofoe  Aono  do  Boseio, 
n'existe-t-il  fus  égalr-rncnt  un  tmitt*  conHti  on  entre  Philippe- le-Bel  et  le  roi  Éric 

de  Norwègc ,  édité  à  la  fois  par  M.  Jal ,  Archéologie  naniie,  il ,  194  sq. ,  et  par  M.  Teulet, 
KbtkaU^m  dk  tteoU  dst  eAarfw,     série,  IV,  tt»r 
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C'était,  il  uiUeur»  ,  j>oiir  J  hi  ronjiK',  moimr^ix'  iiu<'  L'Ioneusc  occusioii 
4!«i|tjBitf;^«ib4uUc  avec  la  dynastie  alors  assise  sur  le  trône  d'Angleterre^. 

rd  III  ;  el  quelle  pkU'  maatÊgHOm  circoustauco  poijj^pH^.t^ 
présenter  à  lui  pour  les  Uàn  triompher,  que  le  projet  de  déli\rer  le 
roi  .Ifan  '  ?  î.'hnhilp  «souv^mm  ,  m  prêtant  à  l'exécution  d'un  pareil 
prujtiL,  6ii  duuiiaù  un  uuu^iau  leliel  clic\aleresquc ,  avait  rhance  de 
EaiEe.soa  affaire,  en  s'éparguaut  l'odieux  %ui  ne^^  y^i^  mouqué^^ 
«m  tntreprise  pMpMtfMll»;,  Lft  -IftMÉWHiJrii  payer  lSi4|ittiB 
'tout  dgwpalt",  .coMéqiirtÉ §àÊin  fitm>k^ftii  uu»! 
^MmiiMÊléiome  pas  qu'«B  ôet  état  de  choses  Yaldemar  III  se 
nftsnnf  n\rr  fc  n'^ent  pour  travailler  à  la  délivrance  du  \aincu  de 
l>i»iti(is  i;H(ui<  [it  w  fût  o£feri  à  lui  un  iirétMte  phis , bgoankUfi 
d  assouvir  son  ambition.  ■     •.        ,    ■, ,.   ,i  i,; 

^^Ê^fit^.ên  régont ,  il  tmivait  îndindiielleBqMii  •MfiptftK^^.iiii» 
tlgiallMiide^^e  ^aue.  Quel  pvofit  n»  lut  teviaidsaïUl  {itsi  dW  «oeoès 
^  .M— itiipour  résultai,  lUUHfleiileiDent  de  d^vser  son  pë'e ,  mais  do 
le  relever  lui-même  atUK  ytnx  des  populations ,  et  d'Affranehir  ie  .terri- 
toire de  la  FratM  O  courses  périodiques»  d'un  ennemi  fnTtjniirs  prôsfnt? 
il  voyait  là,  (  nuuue  il  l'était,  un  moyen  de  recoii^Uluer  du  tnèuie 
coup  le  pou\ou  luoiiardbique  et  l'unité  nationale  ,  si  fâcheuscxueut 
iMdMmiagés ,  soit  par  les  tnnibks  d'Étieiine  Hwed  et  les  hmnan 
iolMltcquerie,  «oit  ptr  I»  oonqiAte  iiMgressive  des  Uvanma  «t  des 
kni^w  Qne  d'eSnrte  ne  lui  avait-il  pas  fallu  tenter  defNus  fth»  de 

^  VUdMour  énnÊt  «TantHil  plos  ^vttmeoi  tfaAtnuut  sa  lort  du  ni  Jew,  qa*il  *«tit 

été  prA-riti-mmrnt  ijii<'^1"Mn  rlf  tn:irri»îf«  cnlrf"  f*nfanls  des  deui  monirqnr?.  "V-itre 
tenuoerit  rappelle  d'une  manière  expresse  ce  projet,  et  Loeombe,  flans  eon  Abrtf^ 
«kÊmologiqw  i*  Vkûtoin  M  (Fiifi  47M,  T.  I,  pag.  M&),  malioaiM,  à  h  date 
de  4355,  d'après  la  Chruniquo  danf>isc  de  llvitrdd,  une  ■rnba^'^ade,  qui  anult  v\â, 
tanyée  polta  «luiée-là  en  Danemark  par  le  roi  de  Friooe  à  co  si^et.  La  inpliviié  du 
iw'.fcab^lll  fleole,  ajoDte-l>iI,  avorter  la  ni'gocialloa.  —  Vtir  «oMi  lâ-dMSiia  Mennliw, 
HUtoria  daniem  llb.  IV,  ad  ann.  4  355.  —  Mais  notre  document  teoduK  i  établir  qifil 
u^  thf^miH  paa  aimiiieiiMat  de  martee»  lors  de  l'ambaetade  de  t3M. 
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fnm  ans  pour  réauter  à  teQt  d*altaqaM  1  (hidln  luttM  a*  MNitanaifc^l 

pas  chaque  jour  pour  aboutir  au  mince  avantage  de  ifiaitir  quelques 
parcelles  du  terrain  perdu  !  Si ,  au  contraire ,  l'alliance  avpc  If:  roi  de 
Danemark  produisait  tous  les  fruits  qu'on  avait  droit  d'en  uuendre , 
de  quelle  merveilleuse  résurrection  n'allait -il  pas  donner  le  spectacle 
à  TEurope  tout  «atière? 

La  prineipilft  questicn ,  en  taUe  oocumnce ,  était  da  aa  peoeiuar 
l'argent  nécessaire  à  rétribuer  les  secours  du  roi  de  Danenuvk.  I^ea 
populalinns  seules  pouvaient  le  fournir  ;  car  elles  votaient  elles-mèmea 
l'impôt.  .Miiis  elles  paraissaient  alors  si  épuisées!  KUes  s'étaient,  pour 
faire  fa<  e  aux  Lé.soijis  [diblioa  ,  saipiées  jusqu'à  extinction.  Comment 
leur  arrautier  dé  nouveau!  sa<;i-ilîc«s  ?  11  n'y  a\ail  qu'une  manière  de 
raiaoMiMment  eapabla  d'agir  aur  dlea  :  fi  fallait  leur  démontrer  Tnr- 
genoe  d'un  effort  «apiéme ,  en  perapeetire  d'an  «venir  meilleur. 

Ce  fut  dana  ce  sou  qu'on  rédigea  lea  inatructiona.  Les  mandatairea 
i  liarj^és  de  parcourir  le  pays  les  rerurent ,  il  y  a  apparence ,  identiques, 
sauf  les  variantes  commandées  par  l'état  respectif  des  provinces.  La 
pièce  que  je  vais  produire  appartient  à  cette  classe  de  documejits.  Le 
fait  dont  j'ai  à  oœur  de  mettre  en  relief  les  détails  y  ressortira  dans 
tout  aoa  jour  ;  et  on  y  découvrira ,  en  outre ,  avoe  la  politique  eit^ 
rienre  du  régent ,  la  «iloatioa  dee  eaprits  et  de  la  aoeiété  à  une  da 
nos  ^oquea  lea  plus  désaatreuses.  On  y  verra  anaai  combien  le  patrio- 
tisme ,  au  milieu  même  de  ces  rudes  épreuves  ,  demeurait  ferme  et 
vivaee.  Notre  document  est ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  à  la  hauteur 
des  plus  belles  pages  de  Froissart. 

Voiei,  en  aubatanee,  la  série  des  idées  qui  le  distinguent.  Un  som- 
maire ma  semble  indiapensable  pour  Uân  emlnoaaer  d'un  eonp-d'<iil 
la  aystâme  d'argiunentation  qu'il  importe  d'y  apprécier,  et  que  les 
formes  irieillies  du  langage  rendraient  peut<étre  dÛBdIe  à  aaiair. 

Les  instructions  dont  je  résume  le  (  untenu  commencent  par  payer 
un  juste  tribut  de  reconnaissance  à  la  conduite  et  à  la  politique  des 
prédéMaseurs  du  roi  Jean,  attentiii»  dana  tous  les  tempa  à  procorer 
la  l»ien  da  leun  aujets.  Le  roi  Jean  a  droit,  en  partionlier,  à  eétta 
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gralituHi^  ;  car  c'est  dans  l'intérêt  de  la  Krance  qu'il  a  si  va»ll?»n!mipnt 
i(K>mbatiu  |irè»i4e8.Diiu's  de  Fattràrs.  Le  peuple  ne  s'y  est  pas  mépris; 
i»^»*<|Wtt  4iyàtÊkn8àm  pwr  ImI  de  IwiwMire,  il  a^,  .dès  4e  jureutier 
MiKt^iMMÉvé  TOilduawator^pmr  liur(i«qy».4titotii»  éli«rtmi>»i 

floyer  à  sa  rançon  le  prix  de  leurs  robes  M      leurs  joyaax;^^    '  N 

C'ost  qu'en  flTft  l'avenir  de  la  Fran^^r  ne  sntîraiî  li'pif imf^mrnt  s« 
8é|Mrrr  Ai'  coiui  tiu  roi.  A  quels  excès  ilc  tnut  -fiirc  li-s  rimeniiis  ne 
ae  80i)i-il8  pas  livrés,  depuis  le  jour  où  ia  lurluiie  a  trahi  nolce mlie» 

^«MK  déMstte,  iMUtnto  jaunolfa  .«vae'd^Blnweii 

^  barbarie,  ou  rangoaaéB  atm  wm  cupidité  dont  il  y 
peu  d'exemples.  Nous  aurons  beau  >ouloir  nous  défendra  sur  notfe 
propre  sol  :  combattre  chez  soi ,  r'rsf  ni>itrrir  'Ztifrp*! ,  et  nous  avons 
cuutitamineDt  perdu  à  ce  jeu.  Dat  peiidaiil  l«uips-Ià  les  ennemis 
vivent  du  nôtre.  U  vaut  mieux ,  de  l'avis  des  bons  guerrojeurs  , 

H^fi*  tf'Htwit  pla«'^»K^portim  de  MpooMor  tn  loin  k  diiig«r,vfii0 
leimt  d'iAngbl»*  ou  son  fils  le  prince  de  Galles  poimiwt  lm»y1è 

loiir  tour,  se  mf^ttrr  ilr  l,i  partie.  Que  deviendrions -nous  alors,  notta 
qui  avons  déjï  lant  dp  |Miiie  à  résister  aux  attaques  présentes? 

N'avons -nouK  pas  devant  les  yeux  le  sort  de^  la  Bretagne ,  de  la 
Normandie ,  de  la  Pioardie ,  du  Beauvaisis  ,  da  Vemiandais ,  de  rn« 
UMfltaiweî  Ces  pravineaa ,  &  les  enleadre ,  ne  redootaint  en  rien 
PedMMu  :  il  pouvail  ae  préeeoter  quand  il  Toudnit  ;  il  7  aérait  \àm 
r«^.  Et  pourtant  chacun  sait  de  qoeli  désaatrea  eRes  wmt  aujonrd'lini 
tfiippées  comme  I^s  autres. 

Dans  ep«<  iHovmces  -  là  ,  néanmoins,  il  y  a  une  plus  tiuuibreuse 
^hWap  que  dans  celles  du  Midi ,  et  ea  dehors  de  la  noblesse  eU»- 
uÉÊÊûÊi  le»  défenseurs  ne  manqucjit  pas.  Ils  se  sont  ^montriSs  tout  ansai 
ebnAlij^oz  ef  teot  aussi  dévonéa  que  les  méridieoanl;  et  cependant 
ilr  ôot  eu  le  dessous. 

En  face  des  maux  et  des  périls  qui  nous  entourent,  ne  convien- 
drait-il pas  de  sacrifier  un  peu  da  sien ,  pour  sauver  le  reste  t 
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Il  ne  fout  poiot  oublier,  d'ailleurs ,  que  cUna  loutee  le»  usembléee 

des  États  du  royaumo  ,  tenue*  BOtl  à  Parie,  soit  à  Compîègne,  soit  au 

win  des  provincos  méridionales,  a  sans  ressp  été  mise  en  ivatit  ]n 
nécessité  d'nno  desceote  sur  \c  sol  britannique.  Les  Anglais  la  k  1  u- 
teul  grarideaioDt ,  et  le  bruit  cuurt  parmi  eux  ^ue  le  roi  de  Danemarik 
doit  détruire  leur  paye.  Ainsi  ranooneent  eertaine»  prédutioiu.  Moh 
aeigueur  le  régent  eÂt  lans  doute  d^i  reeouru  à  ee  moTOn;  maie  le 
roi,  d'une  part,  y  a  fait  «^iNrtaele,  et,  d'autre  part,  lea  peiAdiee  des  ^ 
traîtres  l'eu  ont  empêché. 

Voilà,  du  rfstp ,  (>his  <]<•  siv  ans  qiip  le  roi  de  Danemark  s'est 
offert  à  ce  sujet.  C'est  un  pruice  fut  reprenant ,  dont  l'hahiloté  égale  la 
puissance ,  et  qui  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  toute  la  vigueur 
de  l'âge.  11  demandait  pour  son  fib  alaé  la  main  de  Tune  des  filles  du 
roi  ;  et ,  moyennant  la  somme  de  600,000  florins  < ,  il  proposait  de 
nous  \enir  en  aide  et  de  conduire  en  An^^terre  12,000  bcHnmesd'éUle, 
avec  lesquels  il  projetait  de  conquérir  ou  tout  au  moins  de  ravager  le 
pays  ,  afin  de  contraindre  jxir  là  les  Anglais  à  nous  laisser  en  repns. 

O  dessein  était  en  voie  de  recexoir  son  cxécntiori.  Mais  le  roi  d'An- 
gleterre ,  en  ayant  été  informé ,  l'entrava ,  en  suscitant  contre  le  roi 
de  Do]i«nark  une  ligne  des  barons  allemands  ses  voisba.  Is  monarque 
danois  en  a,  néanmoins,  triomphé  par  sa  vaillance,  et  on  de  aea  pre- 
miers soins  A  été  de  recruter  parmi  ses  précédents  ennemis  comme 
parmi  ses  fidèles  sujets  nombre  de  braves  gens,  qui  lui  ont  juré  de 
le  suivre  en  Angleterre.  Son  armée  et  sa  flotte  sont  toutes  prèles  ; 


»  [.«florin,  d'»prcs  le  tarif  prescrit  par  l'ordonnance  inonëlairt>  du  !7  avril  1S46, 
é<|uivaLai(  à  uoe  livre  ou  k  vingt  soU  tournois.  Il  était  dV  lia,  à  k  (aille  de  5S  au  marc, 
c«  q«i  lai  «siignMsit  tm»  wleur  inlrinsèque  de  P.  4«,M  d^jourd'hnl.  —  ?«y.  Orêoth 
nnnr,  -  f  c  roit  de  Frir.rr  ,  U,  2'iî,  i>l  VI,  li.  Cf.  Ih-  Wnilly,  Varialiont  de  la  livre 
lourooi*,  ap,  Mém.  dt  t'iiulitut  de  Fratitt,  Académie  des  Interiftiomti  BeUtt-Leltru, 
T.  XXI,  psrt.U,  ptg.  t»  et  m-,  «t  Berry.  AnnIn  mr  lu  mtmMtu  à»  Ftwm»,  fl. 
5S.  —  Mats  la  valeur  Intrinsèque  du  florin  n'est  pas  la  seule  chose  a  considérer;  il  faut 
aoBBi  tenir  compte  de  la  piut'Valde  oNnmcrcialn  des  nélaoi  précieux  au  XIV»  siéde, 
«I  lorfoat  de  raffrense  misèn  où  a»  Ironvaii  piuugée  h  Ftaoes  ea  ISB9. 1.*kp|Miavris8^ 
menl  était  alon  toi,  m^vx»  snppotalîoii  «uete  devienl  presqoa  im|KiMHiiii. 
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«Um  n'attendenl»  fwu  te  m«Ure  an  roule,  qae  l'argpiki  néeessain  mx 
frai»  de  l'expéditum. 

I.a  réiis»ito  nous  cal  garantie  pur  la  diversité  des  motifa  qui  dirigeât 
Valdcmar.  Car,  outre  le  généreux  désir  qu'il  a  de  sauver  le  roi  Jean 
et  lu  couronne  de  France  ,  il  lui  tarde  de  faire  prévaloir  les  droits 
qu'il  revendique  sur  le  trône  d'Angleterre,  il  lioat  tm&ù  ù  se  venger 
ilSÉdowanl;  et,  pour  y  parvenir  plus  aâremfiot,  il  a  eoudu  alliance 
«Me  l«a  ÊeoMais ,  qui  loi  ont  promis  de  l'aider  Jusqu'à  la  mort.  Lee 
Gallois  soutiendront  paiement  M  cause:  ils  n'ont  pas  oublié  que .1m 
roi»  d'Angleterre  les  <nU ,  par  la  force ,  privés  dp  '.Purs  anciens  chefs. 

Tout  cela  est  connu  de  Monseigiifur  If  régent.  Après  en  avoir  déli- 
béré avec  son  conseil  durant  plus  d  un  mois,  il  a  envoyé  des  connnis- 
MÙrcs  à  ce  sujet  dous  loulcd  pruviacc«  de  la  Langue  d'Oil.  Les 
a— missaimi»  en  ont  conféré ,  h  leur  tour,  «veo  le»  État»;  et  non- 
■aolement  le»  Êlal»  ont  revfttu  le  pn^et  de  leur  pleine  approbation, 
mw  il*  ont  fourni  les  premiers  subsides  :  il  ne  nou»  reste  à  octroyer, 
pour  notre  part ,  que  -iO(),{)(jO  florins. 

Nous  avons  chance  d'arrirfr.  m  rontrilttiinl  à  les  parfaire,  à  un 
magnifique  résultat.  Car  nous  ne  nous  bornoiiâ  pas  à  travailler  ainsi  à 
k  délivrance  du  roi  Jean;  nous  prévenons  une  nouvelle  descente  du 
foi  d'An^terre.  Se  voyant  attaqué  che»  lui ,  il  ne  songerait  qu'à  se 
défendre ,  et  rappdleraii'mème  ses  soldats  actuellement  répandu»  »ur 
lo»ol  françai».  Par  suite,  la  guerre  finirait,  et  nous  aurioo»  la  sati»- 
faclîon  de  nous  être  vengés  ds-  n<»8  ennenii« 

Si  an  contraire  ,  nous  demeurons  immulules  ,  nous  risquons  tort 
de  «uUô  aliéner  le  roi  de  Dancmai'k  ;  car  Monseigneur  le  régent  s'est 
engagé  à  son  égard. 

Le  roi  de  Danemark ,  d'aiUeur» ,  ne  prétend  nullement  eurprendre 
■Olie  adhésion,  il  oilVc  d'attendre,  avant  de  rien  recevoir  de  nos  sub- 
sides, que  plusieurs  bourgeois,  désignés  par  nous-m«^mes,  aient  con- 
trôlé rex.ieîituffp  fif  ?  pr  nnf"^'  *^ .  '  n  visitant  en  personne  son  arme- 
ment. Il  s  oblige  eij.-.iiia: ,  a  uioiu.^  de  mort  ou  de  catastrophe  sans 
remède,  à  ue  sortir  d'Angleterre  qu'escorté  de  notre  roi,  et  qu  après 
•voir  conqui»  ou  ablraé  le  pays. 

T.  JV.  S4 
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Sm  propoMlioDs  «mt  aAne  ]du8  favonblM  awon;  car  9  pranel 

de  faire  k  lee  frais,  en  cas  de  déaaain,  un  nouvel  armement,  dût-fl 
pour  cela  vendre  ou  hypothéquer  ses  possessions.  Si ,  par  hasard ,  fl 
perdait  la  vio  dans  la  lutte,  son  fils  atné  prendrait  sa  place.  Le  roi  le 
livrerait  jusque-là  aux  mains  de  Monseigneur  le  régent .  avec  divers 
autres  grands  du  royaume  de  Danemark. 

Ce  prinoe  est  (dlemeot  maître  de  la  mer,  qu'il  peut ,  à  sa  voIonM, 
saos  le  moindre  empfielieiDeDt ,  deaeendre  «oit  en  Éooaae,  aoit  en  dera 
oa  trois  endroits  d'Angleterre. 

Ln  rni  Jean  ne  demande  pas  mieux  ;  il  désire  mPme  (pip  l'expéditiOB 
ait  lieu  uiimédiatenient .  et  espère  obtenir  par  là  sa  délivrance. 

Monseigneur  le  régent  le  veut,  de  sou  côté,,  et  c'est  à  présent  le 
moment  de  faire  le  coup.  H  est  à  craindre  que ,  ai  on  m  le  fait  cette 
année»  nous  n'ayons  à  aouflirir  de  ce  retard  en  née  eerpa  et  en  noa 
biens. 

Il  importe ,  par  suite ,  que  les  communes  de  la  Langue  d'Oc  four- 
nissent dès  maintenant  les  400,000  florins  requis,  fl  convient  également 
qu'elles  élisent  des  collectnirs  ,  pour  recevoir  les  deniers  ;  il  faut 
qu'elles  nomment ,  en  outre ,  des  représentants ,  chargés  d'aller  voir 
en  Hanemark,  de  eoneert  avec  les  députés  de  Heoaeigneiir  le  régent, 
si  les  choses  sont  réellenient  comme  en  lès  dit.  Snr  le  rapport  alBr- 
matif  des  envoyés,  l'argent  sera  compté;  sinon,  elles  le  gnrteoDt. 

Monseigneur  le  comte  de  Poitiers ,  en  sa  qualité  de  lieutenant-générd 
dans  la  Langue  d'Oc ,  a  traité ,  à  diverse!  reprisses  ,  la  qtiestiiMi  avec 
son  conseil;  et,  tout  bien  considéré,  il  a  jugé  celle  \oie  la  plus  sftre 
et  la  plus  honorable  à  suivre  dans  les  eirconstances  où  nous  sommes: 
ses  lettres  en  font  Un. 

Ne  nons  laissons  donc  phis  infliger  de  déceptlens  par  la  promesse 
de  traités  qui  ne  viennent  jamais.  Les  Anglais  ne  savent  que  manquer 
à  L'i  lovnuté ,  et  teor  roi  Edouard  s'est  trop  sonvent  rendu  coupaUs 
de  parjure. 

Le  moyeu  de  salut  qu'on  uuua  propose  n'est  nullement  périlleux. 
Nous  ne  pouTOOS,  d'ailleurs,  songer  à  faire  nous-mèmca  l'armemcnl: 
nous  n'avons  ni  navires  ni  agrès ,  et  nous  ne  serions  en  meaure  d*«n 


Digitized  by  Gopgle  ; 


(  419  ) 

«voir  qu'au  prix  d'énormes  sacriiîces.  L'offre  du  roi  de  Danemark 
«8t  plus  économique,  et  elle  paraît  de  nature  à  procurer  la  triple  déli- 
vrance du  roi ,  du  royaume  et  du  peuple. 

Telle  est  la  série  des  motifs  développés  dans  notre  document.  Inutile 
que  Je  m'arrête  à  en  signaler  eu  détail  l'importance.  Quiconque  sait 
l'histoire  est,  par  cette  simple  analyse,  suffîsamment  édifié.  Mais  ea 
même  temps  que  toute  une  branche  de  faits  jusqu'ici  inconnus  se 
déroule  à  l'esprit ,  on  puise  dans  celle  révélation  un  surcroit  d'or- 
gueilleux enthousiasme ,  à  l'égard  d'un  patriotisme  assez  fortement 
trempé  pour  concevoir,  au  milieu  des  plus  terribles  infortunes  natio- 
nales ,  un  pareil  système  de  salut. 

Il  est  impossible  de  préciser  quel  accueil  reçut  notre  Mémorial  *. 
Tout  ce  qu'il  esl  permis  d'ajouter,  c'est  que  les  envoyés  du  régent , 
Alexandre  Lorfévre  et  Guillaume  de  Marchières ,  s'acquittèrent ,  soit 
ensemble ,  soit  séparément ,  de  leur  message  auprès  de  diverses  villes 
du  Languedoc  ,  au  moyen  d'une  sorte  de  tournée  diplomatique ,  dont 
je  crois  pouvoir  marquer  la  trace.  Un  certilicat  mentionne ,  en  eiTet , 
leur  double  présence  parmi  les  capitouls  de  Toulouse,  le  24  juin  I3à9. 
On  trouve  ensuite  Guillaume  de  Marchières ,  seul  et  sans  son  collègue , 
es^yaut  à  Qircassonne  ,  le  4  juillet ,  une  démarche  semblable.  Puis 
on  le  rencontre ,  encore  seul ,  à  ^imes  le  G  août ,  et  à  Montpellier  le 
10  août.  Il  s'était  arrêté,  chemin  faisant,  à  Limoux ,  à  IS'arbonne , 
à  Béziers,  et  ailleurs.  Mais  aucune  de  ces  villes  n'osa  prendre  de 
résolution  définitive.  Les  400,000  florins  demandéB  représentaient  une 
somme  considérable  ,  vu  surtout  la  misère  publique ,  depuis  si  long- 
teiiips  existante.  Toulouse  et  Carcassonne  émirent  de  simples  propo- 
sitions,  et  il  fallut  en  référer  aux  fatals  de  la  province.  Ils  se  rassem- 
blèrent à  Béziers  le  16  août,  lendemain  de  l'Assomption.  L'affaire  y 
'  fut  discutée.  Mais  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  formulé  de  décision  à 


•  Cesl  le  litre  qu'a  revèlu  atilrprois  notre  document.  Une  main  du  XIV*  siècle  a  mi» 
au  dos  du  msnuscril,  co.xme  signe  de  désignation,  la  devise  Mtmoriale  facti  Daeie, 
en  la  rais.in(  suivre  d'une  croix. 
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son  sujet*.  Il  .était  si  difficile  d'obtenir  de  Vêrgsoi  d'vn  peje  rainé I 
Et  la  somme  que  réclamait  le  régent  aemblait  si  forte,  n  faitroavable 
dans  les  circonstances  dont  il  ^''.^'/û  ! 

Le  régent  traitait,  d'aillriiih  en  ce  moment  mAme  ay&c  le  roi  de 
Navarre  (21  août  1359),  qui,  par  l'annonce  de  la  résolution  qu'il 
protestait  avoir  prise  de  dercair  enfin  «  bon  Frmcois  paraiseait 
penser  d'aller  chercher  au  ImmI  du  Nord  im  Ubératenr;  et  on  aiait, 
ri)  outre  ,  déjà  oublié ,  —  tant  les  choses  marchaient  vite  I  ~  les 
inri\mes  conveniions  de  Londres.  I.cs  lu'gociations  avec  le  Daiiemark, 
renouées ,  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  suub  le  coup  des  sentiments  d'una- 
nime colère  qui  avaient  accueilli  en  France  l'inacceptable  protocole 
britannique  ,  durent ,  la  fureur  générale  apaisée  «  rentrer  de  uonvean 
dans  l'ombre  ;  et  les  vastes  cempltcations  qui  survinrent  presque 
aussitôt  après  n'auront  sans  doute  plus  permis  à  l'allianee  fkanoo- 
danoise  d'aboutir  au  résultat  d'abord  ambiiirniné. 

Le  projet,  quoique  n'ayant  pas  eu  de  suite»,  n'en  ost  pas  moins 
très -important  à  constater,  cl  on  ne  saurait ,  sous  prétexte  de  non- 
exéculion,  lui  refuser  place  dans  l'histoire.  Je  no  connais,  encore  une 

fois,  aucune  pièce  plus  autbeutique.  Je  n'oserais  alBnaer  que  notv» 
auinnserit ,  toot  original  qu'il  set ,  soit  réeHement  le  piquer  même  dsa 
iostrttctions  émanées  de  la  chancellerie  du  régent  ;  mais  j'indine  à  la 
regarder  etumne  tel  :  et  si ,  par  hasard ,  il  n'avait  pas  vraiment  ee 


•  Voy.  Ménard,  Ui$t.  de  Mtmti,  II,  t14 ,  et  Pr.  m. 

*  il  eu  fut  de  ce  projet  couinie  du  traité  de  ligue  oOMisive  avec  le  roi  de  Danemark 
Cbriatiere  K  nppwtédnitl*  Ctrpt  éifkmaliqiÊÊ  é»  DvumiiiI,  T.  Id,  pirl.  Im,  p.  fS^ 

à  la  date  du  77  mat  t496,  et  par  fcqucl  ce  prince  devait  Tournir,  sur  In  réquisilion  de 
Gliaries  VU,  quarsulc  ou  ciiiquaatc  vaisseaux  et  six  ou  sept  mille  bommes,  qui,  eutre- 
lenua  mut  dépens  de  la  France,  lieraient  employés  contre  TAngleterre.  Mab  ai  aucon 
des  deux  projets  ne  reçut  d'exéctilion ,  ils  eurent  cela  de  eoromun  Pun  et  Pautre,  qu'ils 
forent  suivis  d'une  (enlativc  rraocaiae  «ar  les  lies  britanniques.  Le  continuateur  de 
Guillaume  de  Ifangis  mentittane  une  deaecul*  acoomplic  par  des  Normand»,  des  Pieardi 
et  Af*  Planuuds,  pour  délivrer  le  roi  Jean,  «SpMllion  infructueuse,  qui  O^lMMHit  qo^B 
pillage  et  à  Finccndie  de  Winclicisey  ;  et  nous  voyons ,  dans  le  stcoiid  cas ,  «ne  appariltoo 
analogue  réalisée  en  1&57  à  Sandwich,  sous  la  conduite  du  séuéclui  de  Normandie  et 
do  CBpUalM  d^&vrain. 
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enractère ,  il  aurait ,  du  moms ,  rioestimable  avaulage  d'avoir  été  rédigé 
d*aprte  ane  nota  oflkMOe ,  ce  qui  ne  lui  «nttvtnut  imd  de  son  întérêl. 

T<mlM  les  probtbilitéB  cependant  se  réunissent  pour  assigner  à  neirs 
doenmant  la  privilège  de  hante  origine  que  je  lui  ai  d'abord  altrihiié  <. 
Il  se  trouTC  annexé  ,  dans  la  cassette  où  je  l'ai  décomert ,  à  l'extrait  do 
procès- verbal  de  la  séance  du  (^inscil  de  ville  de  Montpellier  qui  reçut 
par  l'envoyé  méaie  du  régcnl  cooimunication  de  l'affaire,  et  il  est 
dit  dans  cet  extrait  qii«  Guillaume  de  Marchières  remit,  en  maioa 
propres,  à  nas  éonsub  une  eopie  des  instruetions  la  eoneeroant,  aTSo 
les  réponses  faitea  par  lea  eapitonls  de  Tonlonse  et  les  consuls  de  Car* 
eaaaonne,  Déziers ,  Limoux,  Narbonoe,  et  quelques  autres*.  Or  oes 
réponses  sont  encore  aujourd'Iuii  presque  toutes  jointes  à  la  pif'»co  que 
je  viens  d'analyser.  Quelle  forte  présomption  n'y  a-l-il  donc  point ,  pour 
que  cette  pièce  soii ,  à  suu  tour,  la  copie  mémo  des  iustruclioas  men- 
tionnéea  dans  r«ctralt  du  proeès-'Terbal  pUé  avee  die?  H'est-il  pas 
mflnimeDt  vraisemblable  qu'on  aura  »  il  y  a  einq  sièdes ,  ronl^  le  tout 
ensemble ,  et  que ,  TaflUre  en  éUnt  restée  là ,  on  aura  laissé  dormir 
d'un  commun  sommeil  et  sous  une  commune  attac  he  la  série  des 
pièces  remises  aux  consuls  de  Montpellier  par  l'envoyé  du  gouver- 
nement français? 

La  ville  de  Montpellier  méritait  l'insigne  honneur  de  garder  en  dépôt 
ce  grand  fait  de  notre  bistoirs.  Oui  s'attrista  plus  qu'elle  de  la  captivité 
du  roi  Jean  »  et  qui  se  dévoua  avec  plm  de  eoeur  à  sa  délivrance  t  Nea 
bourgeois ,  suivant  en  cela  l'exemple  de  ceui  de  quelques  antres  eom- 
nunes  du  Midi ,  avaient  cru  devoir,  à  la  nouvelle  de  ses  malheurs. 


'  lyos  hommes  du  Midi  n'auriiicnt  jamais  en  l'idée,  il  me  semble,  d'y  enregistrer,  k 
oM  d«  reiMei^cments  si  ioUmes  et  si  sûrs  couccruaiit  la  politii)u«  des  Étals  sepleo- 
iriBorai,  Ih  Indilims  plus  oo  notos  «wcIm  qu'on  y  lit  fk  d  tt  loueliaal  Fhiiloîre  da 
Rafid.  Bt  alors  même  qu'on  ne  tiendrait  [ws  compte  de  cet  indice,  preiique  infaillible 
à  mes  yeux,  il  restonit  encore  fargoment  bien  aulreoieot  trrétisUiile  quo  wnèKrail 
l'examen  du  tangi^ge.  tlno  critique  Untaoîtpeuexeroée  ne  Battrait  «Hribiner  «ne  iMelll» 
pièoe  à  une  coaceptiou  méri  lionalo;  et  si  elle  nous  est  venue  de  Paris,  COBOW  je  le 
penae,  elle  doit  avoir  été  ap|)ortcc  par  les  mandataires  du  rinçai, 

*  Voy.  Piiet*  juêtifieatictt  ci-après,  document  N*  IV. 


s'abstenir  de  tous  divertissements  ;  et  leurs  femmes ,  dod  «uitentes  d« 
participer  au  deuil  gén^-ral  .  avaient  oiTerl  d'elles-m^mcs  leur»  jovaux 
pour  sa  raoï-on*.  Dai)«  le  but  de  lui  adoucir  iea  amerUunt's  de  la 
captivité,  ils  lui  députèrent  à  Londres,  en  1358,  un  docteur  èa-lok 
«k  un  narefanid*.  Le  monuqne,  twmamuat  poor  tt»  ■olêmoMai 
dénuKwtratioin  ^  leur  confirma  Umn  «neiiiN  priviMgM,  àêjjk  préeft* 
demment  reconnus  par  lui* ,  et  «'ingénia  à  leur  prouver,  à  l'aide  de 
maintes  faveurs  successiv») ,  combien  il  aj)[)réciait  les  témoignages  de 
patriotique  dévouement  que  ses  noiivt^auiL  sujet»  de  Montpellier,  à  peine 
sortis  de  la  juridicUou  des  ruis  de  Majorque,  prudiguuieal ,  dans  sa 
penonne,  aux  zoia  de  Frinee,  leur»  réeenta  sei^wur». 

Ces  sentiments  de  pieoee  sympathie  à  l'égacd  du  roi  Jean  confar^ 
buemient  à  expliquer  le  soin  que  notre  popubttioo  a  dû  mettre  à  cm» 
sener  la  curieuse  pièce  que  j'exhume  aujourd'hui.  Tout  ce  qui  lui 
venait  de  ce  roi -chevalier,  dont  l'ioforlune  semblait  grandir  l'héroïsme. 


•  Voy.  imui  nui.  de  ia  Comm.  àt  Montp.,  Il,  474  et  376. 

*  \jt  docteur  te-lels  Pons  VUkifm  al  I»  SNrelMiid  foieoiM  RoSter.  Ils  m  rradireDl  à 

Londres  auprès  de  l'illustre  Captif,  munis  d'un  passe-port  de  nos  consuls,  —  doni  le 
parchemin  orieinal,  daté  du  19  décembre  43M,  et  pourvu  du  Goeau  eo  cire  rouge  de 
b  Omiiraiia  ds  Honlikellier,  sutisble  eneor»  dsiw  nw  Arelitves,  i  eOlé  de  e^hit  qiw 
lpr;r  --corda,  i  son  tour,  le  pupr^  Innoci-nl  VI,  le  3  j.mvier  jiiiiv.inl.  f  Arch.  mun.  ds 
Moiikp.,  Grand  Gliartrior,  km.  F,  Cass.  111,  N»  3,  el  Arm.  E,  Cas».  V,  Liassa  4  bis.}  — 
CéUll  un  voyage  dillloito  qm  criai  de  Undres  1  celle  épaqna  dlmnensM  trsobles,  «t 
on  ne  Mvaî!  pr.  ndrc  trop  <Jr  pr^aulions  pour  le  ris<iucr,  en  temps  d'hiver  surtout. 
Nos  député»  le  liront  en  ciMii|>agnie  de  six  aiiires  délcgués  de  la  même  province  (Vpy. 
Bkl.  §t».ét  iMHg,.  IV,  i99)  ;  mais  Ils  nTabonlèrent  le  roi  Jean  qu^n  eooimetieemettt 
de  mars  t359.  Ils  lui  remirent  alors,  en  cniiimun  avec  ceux  de  Nimes  el  du  Ptiy,  une 
somme  de  S,3ft3  moulons  d'ur,  de  la  part  Je  leurs  villes  respeclivès,  présent  auquel  le 
mnsniae  ftit  dPeutonl  plus  sensible,  qu'il  connaiMaH  Is  rarrié  de  l'argent,  et  qu'il 
psi  «pt>rAcier  personnelU-ment  les  parfaites  dispositions  des  dooa leurs.  J'ai  éilité  dans 
aMa  Buloirt  dê  la  Commune  de  Montpellier,  II,  377,  In  quittance  que  leur  délivra  le 
noble  prisunuicr.  Ce  sacrîOce  tout  récent  aura  sans  doule  accru  la  petite  qu'éprouvèrent 
Im  «avayës  dn  idgaot  à  oblaair  ftamiM  pour  la  NaUssUan  du  pnjat  ooaearlé  aeas 
Valdeaur  lit. 


*  Areh.  muii.  de  Meotp.,  .\rm.  dorée.  Liasse  B,  N<>«  4  et  4S,  Cbaries  originales  sur 
paichania,  da  auliaM  al  de  mars  tSMflSSeh  Cf.  (MtoaMMMa  àm  tritéfrrmtê, 
tf.BS,  atVUI,M5. 


(  *23  ) 

arvait  pour  elle  je  ne  sais  quoi  de  recommandable  et  coninx;  de  sacré. 
Il  n'y  a  peut-être  pas  en  France  d'archives  municipales  aussi  riches  que 
tes  nôtres  en  documents  sur  celle  partie  du  XIV»  siècle. 

Ces  actes  offraient ,  je  ne  l'ignore  pas,  l'incontestable  avantage,  par 
cela  même  qu'ils  fixaient  la  nature  des  premiers  rapports  de  nos 
bourgeois  avec  leurs  nouveaux  maîtres ,  d'établir  les  litres  de  la  vieille 
commune  à  une  continuation  de  générosité  de  la  part  des  souverains 
français.  3Iaiâ  leur  attentive  conservation  témoigne  en  nit*mc  temps , 
on  ne  saurait  lo  méconnaître  ,  de  sympathiques  souvenirs  à  l'endroit 
de  l'habile  monarque  qui  avait  si  cordialement  inauguré  la  prise  de 
possession  de  la  seigneurie  de  Montpellier.  Cette  seigneurie  venait 
d'être  tout  récemment  réunie  à  la  couronne  capétienne;  l'adjonction 
ne  datait  que  de  1349.  .Nos  bourgeois  comme  nos  consuls  la  traitaient 
au  sérieux  ,  et  le  roi  Jean  se  prfta  toujours  à  leur  manière  de  voir. 
Indépendamment  du  profit  qu'il  trouvait  à  faire  oublier  la  paternelle 
domination  des  rois  de  Majorque ,  la  loyauté  naturelle  de  son  caractère 
lui  prescrivait  cette  ligne  de  conduite.  Nos  habitants  l'apprécièrent , 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  dès -lors  qu'après  avoir  voué  à  ce 
monarque  ,  au  milieu  de  ses  malheurs  ,  une  sorte  de  culte ,  ils  aient 
gardé  avec  une  piété  quasi  filiale  les  monuments  de  son  règne.  Ces 
monuments  attestaient  aux  futures  générations  de  rois  le  respect  de  leur 
aïeul  pour  les  franchises  d'une  ville  aussi  méritante  que  l'était  celle  de 
Montpellier ,  et  ils  prouvaient  à  la  fois  quelle  large  part  cette  ville , 
nouvellement  incorporée  h  la  monarchie  française ,  avait  assumée  dans 
les  infortunes  nationales ,  quels  patriotiques  sacrifices  elle  s'était  im- 
posés,  [K>ur  procurer  le  salut  commun. 

Mais  peu  importe  ,  après  tout ,  le  motif  auquel  nous  sommes  rede- 
vables de  po.sséder  exceptionnellement  dans  nos  archives  de  Montpellier 
un  document  d'une  si  haute  valeur.  Le  document,  existe  ;  c'est  là  le 
seul  fait  réellement  utile  à  établir  :  il  existe  à  l'état  de  manuscrit  d'une 
merveilleuse  conservation  et  de  la  plus  sincère  authenticité  ,  et  c'est 
rendre  un  vrai  service  que  de  le  livrer  au  public.  Je  le  donne  tel  que 
je  l'ai  retrouvé ,  tel  que  je  l'ai  actuellement  sous  les  yeux ,  me  bornant 
à  y  supprimer  la  répétition  du  vingt-sixième  paragraphe ,  écrit  par  inad- 


vertanca  deux  foi»  de  «lîtB ,  el  à  oomplétflr ,  aeloo  mm  coutume,  le 
poDcluatioD ,  dans  le  but  de  venir  en  nide  eu  leeleur.  l'y  joins  trois 

certificats  dos  mpiiouls  ou  consuls  de  Toulouse,  de  Carcassonnc  fit  de 
Montpellier ,  également  inédits ,  et  qui  ,  rapprochés  des  cinq  procès- 
verbaux  du  conseil  de  ville  de  Nimes  publiés  en  17Ô1  par  Ménard  , 
fument  tout  reneemble  dee  Piècee  que  je  suis  perrara  à  déoonfrir 
•or  eelto  queetum.  Lee  anus  dee  Audee  Ûeloriqnee  eurent  de  la  eorle 
me  monographie  régnlière,  el  pourront,  en  méditant  ee  groupe  de 
doeuments  vierges ,  se  renseigner  par  euz-mêmee ,  au  ei^et  de  notre 
alliance  dnnnîsc  du  XIV*  siècle, 

Ai -je  besoin  d'ajouter  qu'eu  leur  dédiant  c€  précieux  bouquet 
à'(mecdola ,  je  ne  suis  mû  par  aucun  sentiment  hostile  envers  nos 
aneiene  rivaux  d'OuIre-Manèbe ,  «i  eévèremeot  jugés  dane  le  pre> 
gramme  de  dtUvranee  que  j*«dKe?  Non  eenl  deeaetn  eet  d'attirer 
l'attention  sur  un  point  encore  inexploré  de  notre  faietoire,  et  d*oflî« 
on  nonreau  tribut  eeieotifique  à  mon  paje. 


A.  GERMAIN. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES  INÉDITES. 


MBMOIftB  DOO  PAIT  DB  DANKBMARCBB. 


Prwnier  fl  doU  souvenir  des  grans 
bonetirs,  biens,  rtcbesses,  et  grant 
lalMiiidmce  d«  marcbnndises  qui  ou 
roynume  de  France  soioienl  esire ,  pins 
que  en  nul  .iulreroy<«ume,donlchascun 
ôtoil  et  povoil  esIre  ricbes. 

liem  de  la  granlraDominév^avoit 
le  dit  royaiim»  el  les  bublttim  d*yc«1ai  ; 
car  un  Ions  lieii\  el  en  tous  pnjs  co 
esiuicn(  l«>s  gvusdu  looode  plusbonurei 
et  plus  prisiez. 

Ilom  et  conmcnt,  par  les  gnsms 
qui  y  ont  esté,  les  g/aa*  du  dil  royanoio 
sont  dedraos  de  leara  biens  el  de  hars 

ettns,  el  l;mt  que,  se  Dif-tix  t>l  eux  n'y 
neliuiit  rttme.le,  il  «ont  va  double  de 
dieir  dé  um  leiirs  bim»,  aies  ei  re- 
nommée. 

Item  et  considéré  Testai  en  qiioy  il 
sont  a  présent,  Il  royiiunmeleussaal 
eu  ilmible  dit  svoir  et  en<'onrre  plus  de 
msali  vtduîaeonveniens  que  il  n'urool 
•nques. 

llMn  el  n'est  raie  a  oublier  la  grant 
viîllatKe,  bien  el  loyauté,  douceur 
bien  et  amour  iK'  riifs  L-ncucs  li-s 
roys  de  France,  |ire<iectjii!icnir8  de  noslre 
li«s  cbier  el  1res  mfeabCA  isgiieiir 
T.  IV. 


le  roy  Jehnn  estant  a  présent ,  et  oon- 
mriil  il  onl  tous  jours  esté  doulz , 
amiables,  pileables  el  niisericora  aus 
bon  put'ple  du  dil  royaume  el  aus  habt> 
tans  d'ycelui. 

Ileni  et  especialment  doit  le  pu^ple 
du  dit  royaume  avoir  ntemoirc  et  nvoir 
Iterpetoeteaffecltoii  a  noalredil  sonneur 
le  roy  Jehan,  et  souvenir  de  sa  Ires 
grant  vaill<incu,  el  coament  pour  les 
très  gratwl  deair  que  il  avoit  de  son  bon 
p(ic|iltt  ho5>lei  (le  ta  misère  la  on  il  <^loil 
el  esl ,  il  se  cumbali  si  vassalmeul, 
comme  ebasenn  ,srel,  el  que  Imil  le 
m'ititle  el  m(*3men)ent  ses  ennemis  et 
i(>s  n<iStrcs  le  lienneol  pour  le  plus 
vaillani  dstCrastiem,  et  li  portent  lele 
honneur  comme  il  porroiciit  Tiiire  n 
quelque  prince,  ja  soit  ce  que  il  soit 
leur  prisun. 

Item  el  siuisi  Tait  bien  a  nolvr 
conmenl  il  s'est  poriex  en  la  longue 
priâun  ;  car  en  prince  ne  cliey  onques 
maiz  en  tel  cas  si  très  grani  confiance. 

Item  el  eonment  le  pueple  a  tuas 
jours  dil  el  tn-iiiilenu  que  it  voloit 
iiietlre  en  sa  deli\rance  eoriM.  estas  cl 
ebevaoea,  non  mieaeiiiemeiii  1m  JuNiias, 

A9 


(m) 


maix  anasi  bieo  les  damas,  et  que  sox 

et  elles  n'y  voloienl  rieos  espargnier, 
joyaux,  robes,  ne  autres  choses  que 
Dieux  leur  eust  precté. 

Ilam  al  les  maulx  griei  el  inconve- 
nîens  qoi  on  dit  rDyaafm  «at  est*  fiiii 


pjir  les  tjnncmis ,  f 


font  lie 


jour  en  jour,  comme  de  est^lises  et 
▼iltcs  ardoir  at  violer,  homaa,  finniiies 

el  eiifans  occirre  et  mitrflrir,  dames  et 
pucellea  ilefOoi'er,  corrumpre  et  desho- 
Dorar. 

Ilpni  tît  quant  il  prnnnenl  les  homes, 
il  les  peudetil  li  joui  i  ou  III,  sani  boire 
«laaiisaiangier,  par  les  bras,  les  auruna 
ptrletganitoiras,  les  autres  par  les  dois 
de  leurs  malm,  les  autres  par  les  piex, 
et  les  lormontonl  et  bstenl  l'ii  gcliines, 
tant  que  il  en  y  occienlgrant  quantité; 
al  eeax  qui  par  raeoeon  ascbapeal  de 
leur  moin  ne  pueenl  vivre  ,  et  il 
vivent ,  si  sont  il  afolez  ou  mehaignicz 
de  leurs  nenabres;  el  si  Mf  lesvaeleol 
mie  racnconner  pour  ce  que  il  ont 
vaillant,  maiz cooroenl  que  la  chevance 
de  leurs  amis  y  voit. 

Item  o(  qiTe  ce  que  nous  despendons 
en  la  guerro  dedens  le  royaume  n'est 
<|UeBorriret  paislre  la  gnerre,  et  tous 
jours  y  perdons  et  avons  perdu  ;  car  les 
vtvent  du  noetre,  et  uoslra 
ro\  ;niinc  est  larges  et  spa<  ii  i  \  l  si 
dieot  les  bons  guerroietira  que  I  en  doit 
la  guerre  ebacier  el  tenir  le  plus  Mng 
desoyque  l'en  puet,  et  giçit  pim  de 
péril  et  de  perdicion  en  attendre  les 
eoneials  en  nosire  nvyaume,  que  de  soy 
coinbatre  loing;  el  si  sont  les  gens  plus 
liardia  loiugde  leurs  hoslieux,  que  il  ite 
•ont  k  kur  buis,  la  on  il  m;  pucent 
retraire,  silost  comme  il  voient  que  il 
a'y  pneent  sauver. 

Hem  el  puet  ohascun  venir  en  quel 
eetat  H  pue  pies  et  li  royaumes  seront, 
se  li  roys  d'Angleterre  ou  H  prinoas  de 


G«lw  «iemMOt  m  yedni  roysusse; 
car  aases  avons  nous  s  fhira  a  sauver' 
not  corps  contre  les  enneoils  qui  y  sont 

présent. 

J(«^  roomenl  le  pays  de  Bretaiogne, 
de  Normandie,  de  Picardie,  de  Biavei- 
siris ,  ilp  la  ron1(5  de  Valois,  do  Ver- 
mandois  ol  de  France  soloienl  dire  que 
ils  ne  donbloient  en  rieoa  les  enneurie, 
et  que,  venissent  quant  il  volpoient,  il 
les  rocevroienl  bien  et  se  combntroient 
a  eux;  et  neantnioîns  ils  sont  sinai 
gasies  et  essilliei  comme  rhascun  scet. 

Item  et  doivent  les  gens  de  la  langue 
d'oc  ymaginer  et  penser  que  es  pays 
dessus  dis  a  plus  de  nobles,  et  que  les 
autres  sont  hommes  de  delTense,  et  que 
il  n'onl  tnie  tiorrni  ,  inniz  ont  prnvcu  a 
la  diETense  de  leur  pays,  comme  font 
les  fens  de  la  longue  d'oe^  et  neent- 
moins  ont  il  perdu. 

Ilem  et  doit  l'en  doubterque  se  te  ro; 
d'Angleterre,  le  prinœ  de  Gelés,  ou 
autres  rnnf*mis  viennent  par  les  parties 
de  Bordinux  ,  hi  ou  il  pueent  dcscemire 
sanz  empesehpment,  mesmement  que 
entre  Tholose  et  Bordiaux  il  ont  et 
tiennent  plusieurs  garnisons  et  fiifle- 
resse^,  il  jiurronl,  ou  en  sera  girSUl 
double,  degaslor  le  pays< 

Item  et  fait  bon  peur  un  petit  du  sien 
sjMiver  ampft.  corps,  famés,  enfant, 
biens  el  huntrurs,  qui  sont  eo  si  grant 
double,  cemmedit  esl. 

Ileinel  devons  pnindre  exemple  a  ce 
que  ce  très  excellent  prince  le  roy 
Hobert,  qui  In  si  «sHlanl,  eonme  il  est 
notoire  a  tous,  et  qui  mynnmes 
gouverna  si  sagerneiil ,  que  ouques  ses 
subgels  ne  furent  grevez  per  guerre, 
combien  que  il  beuet  asaex  ennemis, 
fo  dvIBei,  mois  il  n'altendi  mie  que  ses 
ennemis  entrassent  en  son  royaume, 
et  ata  atout  son  otti  X  journées  cneonire 
eus,  SI  les  desconfit. 
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Item  ei  coniMBt  MMit  qui  solien» 
«sire  8i  pai«aM«  !▼«»  tons  jour» 
perdo  par  «Ileodrt  la  v«nne  de  nm 

eoneinis;  el,  parconsequenl,  qui  voira 
diro  boae  guerre,  si  Taoe  deaons  eu 
•▼•Ht  mtiv  gocrr»  <|m  aoas  B'avons 

hil  ou  (e[ri|i^  p  i^-^t^. 

Hem  et  p'tst  mie  a  oublier  que  eu 
HMHes  ka  nMunMéag  dm  «slas  da 
royaume  faites  a  Paris,  a  Conipicngne, 
en  la  laii{;ue  d'oc  el  alleurti,  (nul  uu 
tenapadooray  Fhtlliipe  mnmc  dou  roy 
leban,  avant  sa  prinae  el  depuis,  a 
louH  jours  esté  consellié  que  il  esloil 
■eccessilé  fj^ire  urinée  en  mer  el  aler  eu 
AiiG|al«m,et  autre  foiz  a  este  ordeoé, 
WMh  tmemm  Vont  empesrhié. 

IU>m  cl  en  ont  les  Angles  plus  granl 
pa<Hir  que  de  riei»  du  monde ,  M  dient 
Meo  qm  le  roy  de  D»iti»emafdie  des- 
Iruira  le  pHVS  d'AngleUTie ,  et  ainails 
dieiii  aucunes  pronoslicacions. 

llMn  et  qua  depuis  la  priaw  da  fof 
BDOuscgnetir  leregent  beut  faite  larroée; 
■Mil  il  a  boH  11  causes  qui  li  ont  em- 
fmMé^  In  premicfe  que  U  roys  li  t 
plosieurs  fois  esm'pl  el  mandé  que,  sur 
enoourre  en  sa  inJiguacion  et  sur  Unile 
s'amour,  il  an  Mf>\  armée  ne  fait  qui  le 
Initié  en  qooy  il  estoil  envers  noc 
ennemis  peuirt  rompre,  empirer  on 
dol.iiur;  l'Hiili  e  (|iie  auruos  traîtres  ses 
subgel:il'onl  eiitpescliié  par  leur  Ireison, 
tà qae  il  n'a  poa  «atra  bil;  cl  voldant 
faire  autre  ruy  que  nostre  droit «epianr, 
qui  pour  ce  eut  esté  mort. 

lien  el  que,  passée  Vlans.li  roys 
de  Uannemni  rlie  m  de  D.ue  ,  prince  de 
gnni  tiitlrcprinse,  puis^s^uit  ut  sag^,  de 
tmÊfue  de  AXXVIII  «Ha.  fui  re<|it«rre  et 
taquitt  allaaca  au  roy ,  et  voloit  pour 
an  sien  fils  aiusné  avoir  l'une  de  doc 
dames ,  fille  du  ruy  ,  et  la  somme  de 
VI'  mil  flitrins,  M  parmi  ce  il  ofTruît 
aydier,  et  maDer  eo  Augitierra 


Xli*  aamibalBlM  >  boos  et  esleus,  pour 
le  paja  ooaqMrra  ou  deslraira,  el  afia 
que  iHHiB  foiaioas  veogiei  de  m»  ernie- 

inis,  ol  avoir  paii. 

Item  el  estoieul  les  aliauces  en  est<it 
de  estre  failes;  car  le  roy  y  eovoia  pin* 
sieurs  lions  et  noIahlFSS  mcssHj^és  ,  des 
quieux  messire  Hoberl  d  Oullre-I'eaue , 
oomaller  du  roft  à»  oMMuegaeiir  la 
regent  et  de  monsegneur  diî  Poitiers, 
el  niaislro  dos  requestes  de  leurs  hos- 
tieux,  estuit  li  uns,  el  liouverent  que 
ledit  roy  estoil  bien  puissant  de  ce  faire; 
maie  si  tosl  comme  co  vint  à  la  oognois- 
sance  du  roy  d'Anglelerra,  il  envola  eo 
Alemaingpeaae  meseagea,  qui  a  «aviron 
ynt»  fgnn»  barons,  voisins  dn  dit  roy 
âii  D.tnnemarcbi» ,  firent  L;r;ins  don>i  et 
grans  promesses  poar  faire  guerre  au 
dit  roy ,  afin  qne  il  ne  pensi  nous  akliar, 
et  l'ont  fermetnent  (guerroie  ;  el  finabte- 
meot  le  dit  roy  par  sa  vaillance  s'est 
oonbaUM  a  aea  «nacmia ,  «t  les  a  «la^ 
confis. 

Item  el  si  tosl  quant  il  a  eu  victoire, 
il  a  hit  ses  alianeaa  a  plusieurs  dos,' 
comtes,  barons  et  cbevaliers  d'Ain- 
maingne,  el  a  plusieurs  de  se^  !>ubgelâ 
de  ses  royaumes,  qui  li  ont  promis  et 
juré  aler  avecqtMS  lui  an  Angteterra  et 
li  aidier  a  conquerra  le  paya,  on  a  yeeldi 
el  le  roy  d'Angleterre  et  ses  snbgets 
caaillier  eldeatmire ,  et  a  délivrer  le  roy 
de  France,  vivre  el  morfr  8ve<*ques  lai. 

Item  et  que  il  a  lont  li:  niirrifirr-  i"!.' 
XII"  combalnns  près  el  appn reliiez  de 
partir  sans  dalay,  navire  pieaie,  et 
tontes  lesaulrescbosesa  ce  ncrrcssaires; 
maiz  il  li  convient  avoir  lu  dttu  soranve, 
pour  paiera  ses  gens  d'armes. 

Item  et  a  envoié  de  rechief  a  mon- 
segneur le  regent  ses  soirtnnez  mes- 
sages,  et  a  requis  comme  sulrefoix  qne 
Bionsegneiir  le  regant  volirit  persévérer 
«adilaaaltoDoai. 


llem  el  pour  «»  »  moMegiieiir  le 

regent  envnié  pens  fi<?  son  c<>ns<>il , 
pour  veoir  m>  il  est  »insi  cnmine  dessus 
«Si  di( ,  el  ont  trouvé  qw  il  «il  ainsi , 
et  ainsi  l'ont  raporté  a  momegMar  1« 
regenl  et  <i  son  conseil. 

Item  et  est  II  roy  de  Dannemarcbe 
mcosa  ce  faire  par  111  caoses,  l'une  que 
il  dit  «t  mnintient  prnir  veriM  que  le 
roMiiiiar  d' Xn^U'tiTi  !•  li  nppniMîi^iil  ,  pt 
que  il  est  des  hoirs  du  bon  duc  de  Nor- 
mandie, qui  autrefoii  onnquial  Angle- 
terre, et  que  ses  prcilf^t'i^^scurs  en  furent 
deeherilez  mauvaiscmenl  t  lsanz  cauae 
Paotrepooreof  vengier  dou  dammage 
et  guerres  que  li  roys  d'Angleterre  li  a 
faiz  ;  l'autre  pour  l'amoar  que  il  a  au 
roy  DOBtre  aegiiMr  ci  «  la  oorouM  de 
France. 

Item  et  a  li  dis  roys  de  Dannemarche, 
si  comme  on  dit,  aliancesaus  Escos,  qui 
«veqnee  lui  enlreroot  eo  Angleterre ,  et 
li  ent  promis  a  aidier  janqaes  a  ta  mort. 

Item  (  t  aussi  a  il  les  aliances  dos 
Galois,  qui  se  sont  de  nouvel  révéliez 
contre  le  fil  da  roy  d'Angleterre,  qui  se 
dit  prince  de  Gai»;  el  en  vérité  il  beetit 
oaturelinent  les  Aiiglc:^ ,  et  ont  ja  occis 
des  gNie  du  dit  prince ,  el  n'y  «Brott 
entrer,  el  diotit  que  il  ont  autre  Mgmur  ; 
elon  verilé  il  dieot  voir  ;  rar  n'a  mie 
plus  de  XXX  ans  que  li  roys  d'Angle- 
terre en  cbaca  le  droit  eegocur,  dont  il 
a  a  Bruges  un  bel  enfant ,  qui  eo  eal  «it 
doit  eslit'  seijiieur  ,  si  roinnie  ce  a  esté 
raporlé  a  monscgneur  le  regenl. 

Item  et  que  mOMegMur  te  regenl  el 
son  i-uiv^eit  snr  ce  assemblez  par  plus 
d'un  inoiz  ont  cesle  chose  coitselliéc , 
loée  el  neordée. 

liera  el  n  envoîc  commissaires  par  la 
langue  d'oyl  ,  <]ui  oui  fait  assembler 
ht  gens  des  estas  do  la  dite  langue,  qui 
sur  ce  ont  heu  gr«ot  conseil,  et  ont 
coiis«llié  que  le  fait  ae  face,  el  y  ont  mit 


du  lenr,  tant  qoe  il  ne  noas  convicri 

maiz  que       mil  florins. 

Item  et  que  par  ce  fait  poons  nous  en 
brief  leraps  pins  honeslemenl  el  phis 
profllablement  avoir  V  conclusions  :  la 
première  ravoir  le  roy,  la  n*empescbler 
la  venoodu  roy  d'  Ans^lelerre  el  d'autres, 
car  se  il  esloienl  assaillis ,  il  ne  por- 
rdeal  allenrs  entendra  ;  la  III*  que  poir 
mu  deffendre  il  manderoienl  noz  eo- 
oemis  qui  sont  ou  royaume  de  France, 
el  ee  mandes  n'eateiest  si  s'en  relow- 
neroient  il  ;  la  If II*  avoir  fin  de  guerre; 
el  la  V*  vengenc£  de  noz  ennemis. 

Item  el  se  le  fait  ne  se  met  sus ,  nous 
porrions  avoir  la  haine  da  dit  roy  de 
Dannemarche  ;  car  nMasegneor  li  • 
escript  que  la  chose  li  plail ,  et  que  111 
acomplira  ce  qoe  il  requiert. 

Item  et  est  astavolr  qoe  il  ne  veak 
riens  du  nostre,  jusques  a  c-  j  .  rer- 
lainesperaonoesdu  royaume  de  France, 
que  lâi  g^  do  pays  esliroot,  awoM 
vfii  son  fiiil  el  s'armée  toute  preste, se 
nous  ne  nous  en  volons  attendre  a  lei 
et  loi  en  croirs. 

llem  pl  jusques  ace  que  il  se  sera  obli- 
giez en  ame  el  on  corps,  si  comme  il  nous 
ptMni,que,  se  il  n'est  mors  on  dcsconfis 
eo  entièrement,  il  ne  partira  d'Angle- 
terre jusques  il  ait  le  roy  do  Aonee, 

deslruit  le  roy  d'AogIctalVe  Ol  Ispey*, 
el  ycelui  conquis. 
Item  el  soy  enooies  tUOgt  qoe,  w  > 

advonoit  que  il  fo-st  desconfls  entière- 
ment ,  que  du  sien  propre,  sanz  avoir 
ou  demander  a  nomancune  ayde,  il  se 
raliera ,  el  fera  nouvelle  armée  pui«- 
saiil ,  pour  venir  aus conclusions  desans 
dilM,  «l  dsnl  vendra  ou  snflBgjer  sas 
royaumes. 

Item  el,  se  il  moert  en  eelle  besoigoe, 
ou  av.int  que  ce  soil  fait,  ses  fieui 
ainaoetiurra  et  s'obligera  comme  dessus 
a  parfalra  la  boaoigM. 
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Itnn  «t  «dira  n  dî»  roys  vraK  Iwillvr 

•n  la  main  de  monsef^neiir  cl  de^  gens 
du  royaoïne  aon  dit  fil,  ol  autres  graos 
ttpiaan  é»  ma  rofwn». 

Iu>m  et  ne  soi!  mie  oublié  que  il  est 
ai  maislre  et segneurdc» ponde  la  mer, 
qneMni  cMapiaehamoat  «uiniii  il  pnet 
entrer  en  mer  toutes  Toiz  que  il  li  plaira, 
et  praodre  terre  en  Escœe ,  ou  en  II  ou 
m  limx  «n  AagMwT»,  ai  oomoie  por- 
ront  SRvoir  ceux  qui  yronl  recevoir  les 
oslages  et  obligacions  el  veoir  ja  dite 
armée. 

Item  «t  que  Moaae  greoi  segpenrs , 
■i  comme  monMgitedr  de  Poitiers,  le 

aegnetir  d'Aubigny  el  dos  nulrcs  gens 
do  roy  scevent  bieo  que  lo  roy  de  France 
t  tree  grand  désir  que  ce  soit  brieAneol 
fait ,  cl  a  ferme  espérance  de  esire  par 
eesie  voie  hors  de  lu  mnio  des  eanemis. 

Ilem  et  poar  ee  requiert  roonsegnear 
te  rc^cnl  que  a  ce  fait  ,  pour  le  profQl 
de  nous  meismes,  nous  vtieilienH  aidier; 
et  le  temps  est  «t  sera  acceptable  pour 
eefn\rft\  ctquien  oesleanoée  ne  le  fera, 
ouus  sommes  en  double  que  le  delay 
don  temps  nesoilduininn^o  au  royaume, 
de  nos  corps  el  de  iioz  biens;  et  que  lee 
gens  de  la  lan;;ue  d'oc  y  vlielteirt  taire, 
el  mellrelesdiz  llll'mil Oorins drxi  Imir. 

item  el  que  les  gens  de  la  langue  d'oc 
et  aaires  qui  y  feront  Tayde  esliseni 
geiYn  qui  les  deniers  rcoevroiil,  s^ini 
ce  que  oioosegaeur  ue  autres  do  par  lui 
l'en  eoirematlMil  en  riew. 


IleroelqdeilflaKseatlioaiieegeiHel  * 

sages, qui  voisenleii  DaDDemarcheaveo- 
quee  ceux  que  monsf^neur  le  regmt  y 
envolera  ;  et  se  il  vêlent  que  le  Aitt  soit 
vmy  el  tel  roniiiie  dît  est  .  il  hnlllent 
l'argent  de  leur  eyde  ;  s'il  n'est  ainsi , 
demenreen  pays  U  argsns  cornue  leor. 

Item  el  que  il  appare  que  c'est  profi- 
table el  honorable  voie,  ca  a  esté  mis  an 
conseil  de  monsegneor  de  Mlim  ;  el 
par  plusieurs  jours  y  a  esté  conseillé 
el  entendu,  el  tout  considéré  il  onl  jugié 
que  c'est  la  plus  profît<)blc  el  honorable 
voie  qui  puisse  csi  i  p  t  rouvëe  ne  faite,  at 
«omme  il  poet  a  p  j  m  t  >  i  par  ses  lettres. 

llem  et  en  puel  1  en  bien  scivoii 
vérité  par  plusieurs,  et  mesmemeot  par 
Donsegneur  d'Aubigny  et  par  ncsslre 
Bernarl  Vuigues. 

Item  et  oe  soions  plus  deceus  par 
attendre  trsitiet;  car  onqnes  ne  nous 
tindienl  les  Angles  vérité  ne  loyauté,  e* 
plusieurs  ioii  s'est  li  roys  d  Aiiglelerre 
paijont  de  s««  acors. 

llem  et  si  n'est  mie  ceste  voie  pé- 
rilleuse; car  se  nous  poyons  avoir  veo» 
gence  par  estranges  gens,  ce  s^wt 
grand  proffît  pour  le  roy,  pour  le 
royanme  el  pour  le  pueple. 

Item  ne  nous  ne  puuns  Taire  l'anDt'e; 
car  nous  n'avons  mie  navire  ne  l'ap- 
pareil ,  et  si  nooseomleroit  plus  asset. 

Ar«l>.  mun.  dn  Monip..  Cr.  Clurln-'r,  Ann.  K, 
CaM.  iU,  N*  4.  Manuci'il  origioal  »ur  papier. 


II. 

ATTESTATION  DBS  CAPITOULS  DE  TOULOUSE,  AU  SOJBT  DE  L'ArPAïaK 
.  PBâCÉDESIlIENT  EXrOSI&K. 

{«4  juin  1359  ) 

Super  verbis  crodeocie  expositis  I  per  dominos  Akuuindnim  Aurifabi'i  et 
Dobis  capilulo  et  consiliariis  Tbolow   |   Guilldnam  de  IfciMhsriis»  eoMiliark» 
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Mg^M  et  ad  ko0  dwlin»!»  pcr  domi- 
Dtiin  regiium  regeolcn,  miper  coofed»- 
racione  ret$is  UanneiMrcbM  et  8iip«r 
l|IMUMlfioenlam  milibus  (lorenia  auri 
pn»  Mbveaciooe  iliote  coofedcraciooM 
flt  pro  gnerra  in  paitibm  Ao^  flonoM» 
v«flda  per  eos  petiti^,  ot  trndenJisj  por 
LiDgpm  OcottaiMio ,  sub  cerlis  fortnis 
•t  condlfiioBibiM,  cenimilia  In  qtMNiaai 
Mdala  geu  scriptara  oobis  pcr  dirins 
eoaailiariiw  Iriidiu .  habila  8up«r  hoc 
diH|$eiili  deKberacione,  taitnoUavitDni 
quod  lrar(atus  inrhnnius  ctim  <!ic(o 
ref;e  Daiineinarchie  upparel  ^umrnu 
ulilts  el  expédiai»,  prosc-^^uendus 
modo  ai  forma  «t  sub  rondiciunibnii  in 
di(4a  ceditia  seii  scriplura  con(enlis, 
faclosupposiloet  i^xislenteproul  ihiilein 
coDtinoiur.  Yerum,  quia  {lalria  LîiiHue 
Oecilaoe,  rariona  impoaieioaiaauper  sal, 
viclualia  el  nu-rrnhirus  ordiuate  nu- 
«lier  et  concasse  pro  provi»one  guerre 
fedenda ,  |NPoat  dàmiooPfetavaMi  oUa- 
luin  est ,  cl  racioou  eciam  plurium  el 
iouumerabiliuui  dampuorum  el  expen- 
laruro ,  que  ex  fado  goerrarum  diola 
pallia  longis  susliouil  lemporibus, 
novam  iinposicioi)0m  vel  aliam  coUecti- 
HotooetnBBU  Mbaidium  subporlara  non 


poseel  de  preaeoli ,  visam  est  nobis 
prediclis  capilulo  et  conaitio,  et  nobii 
plscet  quo(i ,  si  ooncensiM  commuoi- 
lalum  geiK'iuni  Lingue  Occitane  super 
a  biis  acripli»  interveaiat,  et  eciam 
vulantas  diali  donini  «ooitia  Plola- 
vensi^,  filii  dicti  domini  noslri  régie, 
ejusque  loGumlanentiB  ac  prefati  do- 
nini ragenUa  ia  partilMW  Oeellania  al 

Alvtirnie,  siinililf^r  in  isli''  rntrrvi  nrrit , 
et  aliter  non,  de  dicld  somma  qualuor- 
ceDlnas  milium  florenorom  auri  par  aoa 
pcUt.T  majus  subsidium  facerc  non 
poientKs,  de  dicUi  imposicione  novilef 
ordinal^  ievenlur  dooenla  mîUa  llor»> 
norum  «ari ,  el  in  usus  predictos ,  juxta 
forniam  ordinatam  el  conteolatn  in  dicta 
cedula  seu  acriptora,  convertanlur,  et 
traciatiia  juata  formam  predictam  coin- 
plealor.  la  eajua  rei  laatinoaiitni,  aoa 
prodicii  sipillum  noslrum autenlhicum , 
qooutiioar  ad  caïuas,  kiia  preHnliboi 
duximoa  appoaandiiin  in  pendanti, 
die  XXillI*  mennis  junii ,  anno  Domini 
iniiit]siau>GGC~°  LIX*.  Triplex.  Jobaoaea 
Calvali. 

Arcb  inun.  de  Mooip. ,  Gruid  Chaririw. 
Ara.  f,  CaM.lll.  N*  4.  Oi^tnal  lur  papiar. 


m. 

ATTESTATION  l>E8  CONSULS  DK  CAIK. \SSO.NNE,  RELATIVE 
A  LA  MÊME  AFFAIRE. 
(4  juilitl  tS&âJ 


PattjjU  uuiversis  (|iio(j  ,  explicatis 
■obis  consulibus  burgi  C^rcassooa  anai 
pretentia  wrtis  verbis  credeocia  par  ve» 
aerabilem  virum  dominum  Goilielniani 
de  Harcberiis,  consiliarium  re{;iuin ,  ad 
iafraacripla  una  cum  quibusdam  allia 
•MlorHalar^ia  depulalum,  super  coik 


TedoraciuuË  rugi»  Daonemarchie  et 
Dacie  nim  domino  ooalfO  Fk«B0îa 
rege  fiducialitcr  nnicnda,  et  super  qua- 
dringonlismilibus  Qorenorum  auri ,  pro 
subveacione  et  confeiieraciooe  huju»- 
modi  perfumdeni  domiauiii  Guillelmum 
pelilia.  aomiaa  pndieto,  à  Iota  Linga 
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OMitoM,  ae  gMtra  apparia  «entra 

inimioos  régis,  et  specialiler  in  Anglia , 
ommovenda  et  perâoienda ,  wb  oert» 
maH»  fH  ooBdfeioflANM,  asproai»  «t 
declaralis  Tolgariter  in  qaodam  rolulo 
pergameni ,  super  ejasdem  dotnini 
Mllelmi  sigillo  (radilo  nobis  el  hos- 
tenso,  delibefscione  con^iilii  tiostri,  pro 
boaore  dicti  domiiii  noslri  régis  Frao- 
eie  el  ejtia  eoraiNv,  i«  attti»  mpii- 
Miaruin  aaoniai  voBMrYMMMi  anper 
hoe  prelMbita ,  ▼îsaai  fbil  nobis  quod 
Iraclatus  inhiliis  cum  dicio  domino rege 
Daoneinarcbie  el  dominuin  refganlaai 
regpom  Fraude  sen  depatatam  ab  eo , 

esl  iililis,  vnin  \  rra;  it.-r  ni"<-- 

eessariua,  et  effeclui ,  si  Deo  |ilacuerit, 

MoMndna,  prooi  in  ipao  rotnlo  ron- 

tinclur,  et  qnan'iini  in  nf>his  est ,  f;icto 
ipso  in  vero  «upposilo  ul  cKistonte, 
Mbis  plioal,  el  ipiuiii  volanmi,  atquo 
«neDsom  neslraoi  prebemus  saper 
eodeni ,  juxia  aasantom  el  concessionem 
in  hoc  casu  simili  modo  prestitam  per 
veoerabilM  viroi  domioM  capiioli 
Tbot«8e,«ain  «oram  palantifaaa  liiteris, 
sigillo  oonim  aalenthi(  o  in  p- m  1,  un  si- 
gMiaiis»  a(  tradilis  domino  GuilleJmo 
pnedieto,  ae  nobis  ia  sua  prina  6gara 
•ibibilis  cl  Sostpn<=Ts  h'ir  s.-»lvo,  qiiod 
vidarelur  nobis  prima  facie,  coni  reve- 
rencia ,  beneplacilo  «I  beaividaDcia  eo- 
nundam  ae  slianim  «oaaimiiMtoliiai 


dhie  Lin|tuf>,  proexpedienti,  cnm  Me- 
tatus  pr  i:  iii^  celeritalem  desiderei, 
et  eroolumeiH«  de  quibus  domini  capi- 
talara»  praiRoH  lèvera  eonceoeiaat  éo- 
centa  milia  floraoorum  aurï  siot  pro 
ouQC  ad  alia  jam  ordinala  ,  pro  deOeo- 
Ciene  preseoUs  patrie  alque  regni  valde 
neocessaria ,  atlenlis  eminenlibus  pori- 
culis  hujus  patrie,  quod  ducenta  milia 
florenoron  auri  pfadieU ,  ad  fines  ooft> 
teotoa  in  j|no  roîirio,  pro  breviori  et- 
pedieione ,  ne  mam  bonum  per  «NihI 
valeal  inipediri ,  ptr  viam  siibsidii  mt- 
viaaimeimponendi  pru  numéro  focorum, 
au!  mutai  aaqneadsooimaaipradtclam, 
si  3liiju;ililt'reu!iiini<>  ri-poriri  possit , 
exbigi  valeatet  luvari,8i  lamen  domini 
vegeBa  regnooi  at  aernaa  Pfetavanaia, 
fjlii  ilrnnini  noslfi  Francic  rr^is  , 
ai  eonimuinUtes  dicle  Lingue  suuai 
asscnsum  prebara  volaerinl  snpar 
eisdcm,  el  aliter  non;  et  ia  casu.<|ao 
diclus  tractatus  suum  non  sorciatur 
effectam  ,  quod  promissio  hujusmodi 
sit  caasa  tolaliter  alqae  nalla.  In  eiqaa 
rei  leallmoniam ,  dm  eonsniea  Cama- 
sone  predicli  sigilliim  consuiatu!»  Gar- 
cassonc  presentibns  litleris  in  peodcati 
duximus  apponeoduiD .  die  llll*  maniia 
julii ,  anno  domini  milhaimo  CGC" 
LIX-. 

Afdi.  ama.  de  Moni{>.,  CriDd  Chartrise, 
AfB.  t,  dâm.  m.  N*  4.  Origiaal  wr  fif isr. 


IV. 

Ai  ri^STATlON  DES  œNSULS  DE  MONTPBLUBR,  CONCERNANT 
LA  MftME  AFFAtlB. 
(lOaoAMISa.) 

Palest  anivarsia  praaenlea  lillaras      vit  deinim»  GuUldmna  de  Marvbarib, 

inspocturis  quod  ,  a  data  presencium  consiliarius  el  magistcr  requeslarum 
UUerarum ,  venerabiiis  el  circumspccUis       hosptcii  domini  noatri  régis  el  carissimi 


(  43»  ) 


(lotiiin!  n-gnuin  FrniK-ie  n;genti$  ac 
douuoi  oomiUs  PicUveosis,  locumle^ 
-omliB  dieli  dooiiirf  DMtrl  régis  in  par- 
tibus  oocilauis ,  veoil  ad  pr«scnciam 
uoslrum  coiisulum  ville  Moali»p««aa- 
bni ,  «l  oobiâ  Jixil  «i  «xpoMiit  de 
verbo  ad  verbum  f  utum  el  confedera- 
ciooos ,  faclaâ  tiiler  dictos  dominos 
Do«(ros  rpgem  al  n^UUn  regenlem  el 
iocUtuiu  priQcipem  regem  I>aci«  «t 
Danaemarcble ,  et  ordinacionem  arma- 
lurequam  dicliis  rev  Daiineninrchio  esl 
inleocivois  facismli  pro  eunJo  apud 
Ani^iam,  pea  reeuperaodo  el  hubrâdo 
dicdnn  dominutn  nostruin  regem,  cl 
dislriieodo,  cooquirando  et  habendo 
ngKum  AniBlie;  el  da  firedielia  didaa 
dutitinusGllilliilinuscommissnria!;  nobis 
consulibits  prediclis  Iraditlil  cupiam 
ordiiiiiciooum  et  iiistruclionum  auper 
boc  fuL-lariim  ;  et  eciam  vidirrnis  el  nubisi 
ostenilil  liltcras  responsiontm)  super 
boo  beterum  per  bonDiaMles  >>i  dis- 
eralM  viroa  deminos  d«  «epiUilo  Tho- 
loae ,  EonsDlfls  GarcaMwme ,  Biterris  , 
Narboiit»  el  de  Lyinoso  ,  et  iioiinullos 
elios;  cl  eciam  nubisdivil  qiiod  uiiiviT< 
«ilales  9eoa«e*lliBniiD  Tbniose,  GarrafK 
soiie  t'I  Rutbcnensis  dttbebitiil  com  parère 
ooram  eo  et  magisli-o  Alexandro  Auri- 
lilliri,ronsiliariis  ili<-ioruiii  dumitiorum, 
coiimiissariis  nd  predictn ,  in  ^ra^tilllllll 
Asauiiipcionis  Bcalc  Manu  pns^iitiâ 
Dittisis  aiigtisli  ,  ad  «|uoil  exiiieriiit 
dtole  el  etljoriMle,  el  quod  vctiirent 
dîne  dw  iiulrueti  et  avisati  pro  rtspun- 
ÊÏono  j^fiiLT.ili  cl  fiiciL-ml,! ,  laiu 

super  ai^ucliirio  in  prcdiclia  facieudo, 
quam  aoper  modo  l«v«nili  el  fedundi 
sii|  I-  tirta;  el  raciune  predicloriim  nos 
reqitiàivil  qualinu»  iDtertieaeinus  perm- 
Mlitor  dicta  die  Bilerris,  vd  qaod 


ibidem  maodarerous  procuratorea ,  vel 
alias  peraonas,  qui  balwreot  procara- 
eiaiMiii  auffleianleai  ad  pradiola ,  et  qoi 

essent  bene  inslr  u<  ii  <  i  nvisati  super 
biis ,  et  fiicereol  re^ijonsionem  finalcm 
et  generalem  cum  aliis  ooiveraitatibas 
qui  dit  ta  die  comparebunt  in  looo  de 
Biterris  supradicio;  et  super  biiti  nos 
adjomavit  ad  dictas  diem  ot  locum,  al 
cilavil ,  virlute  Ullerarum  dicloi-ain 
doraioomm  regenlis  et  romilis  Pîcta- 
veosia,  quas  mb'n  osteodil  et  monsira- 
vit ,  injuopado  qualinaa  dicta  die 
eaaeoraa  vel  mandareimis  ad  locam  de 
Biierris  suprddiclLim,  pro  prediclis  suf- 
ficienlcr  rcsponsuri  :  cui  responÀum 
fedmus  el  fadmaa  per  preaenlea  quod 
nos  de:»ideriimus  el  alTeclamus  dttlil)^ 
rncionecn  dicii  domioi  nostri  tffft 
Francte ,  ot  deslructionem  iiiiinica<niai 
dicli  dornini  noslri  régis  el  re^tii  qns- 
deai,ot  quod.  Domino  roncodi'ii le,  nos 
eriiiius  dicta  dieindicto  looede  Biterris, 
vel  manJabimus  penonaa  suHicienlea 
cum  bona  et  sunirientt  poleslale ,  que 
respimsum  générale  et  Hnaie  farianl  rum 
aliis  persunis  et  genlibas  Lingoe  Occi- 
laoeetaenoacallismin  predietarafii,  qna 
dicta  dii!  in  iircdicl  .  inU nrunl  ,  et  ad 
diclam  diem  nos  lenenius  pru  citatia 
et  «dioriwtis  ad  predicta  nôbia  CKpIi^ 
cata  per  dominiini  eonimisitarium  an- 
ledicluni.  lu  rujus  rei  lestimonium, 
sigillum  consuia  i  usdicle  vîtie  Mentiape^ 
sulani  pn^scnlibus  litieris  dnxinnis  np- 
poncndum  iu  pendi'nli ,  die  X*  niensis 
aognsli ,  anon  domiui  aiflleiiiiii»  CGC* 
quinquagesînio  nono. 

Arth.  muo.  tfo  Monly.,  Graa4GiiaHrisr,  AfS. 
P,  Cm».  lli,N>4.  Orifiad  tw  f^.  —  U 
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BniUin  DE  LUIgTOnB  DE  NlUaU  os  MÉtUM».  TOUCHANT  LA  XftU  AFFAIRB. 
{PrmtM  dH  ToMe  li,  pigM  SM-m.) 


Dans  le  but  d'épargner  au  lecteur  ta  peine  da  racourir  A  la  voluinincusr  Hutoire  de 
Nimn  de  lUoarcI ,  absente  de  bcaucoap  de  Bibliothèques,  il  me  parait  utile  àa  joindre 
aux  textes  encore  incdils  qui  précédent,  ceux  qu'avait  dé]h  publias,  en  1751,  sur  le 
mime  (ait  le  savant  académicien.  Je  le$  emprunte  aux  Procès-verbaux  des  délibérations 
dv  OooNil  de  «ille  de  moMi,  mmlkmé»  A  Je  llq  de  o»  nbUoe.  Lear  lecoaitme  hn 
d^Qlanl  mieux  reuortir  nmportanee  des  deemmeols  tninoiito  oi-desNS. 


Die  Vt  (ugutli  «nni  LIX  ,  «ira  horam  prune,  j 
riomini»  mei»  r<»Mulil!ti!; .  licidirct  R.irlholnmno  j 
dp  AsfMTi!' .  BemarilH  il<>01co.  .lai'olto  (iBUt«rii, 
ri  M.irti.ilo  rh^thaiidi.  Imi.-  iin'Mdentibag,  eyo- 

j 

rtri  iiiJinflaiiii>n(  cuii>iiiariuS  dft  COniM  irfrvlo  ^ 
eonnilio,  juxta  tnorem  sulitutBi  ftt  evnun  ar- 
aaj(«fO«i  et  veneninl  ad  coaailium  in  domu 
«Minni  eiotiUMii  de  leerato  ooMilio  infra- 

phaBu  Salmtaria,  Jacetet  DtaiiO,  aliMPubo- 

nis,  Johaimes  Nisie ,  Guiratidui  Sauxii,  G.  de 
Nrm.iiKn,  Bremondu»  Savariei,  Bartholomeiu 
11  i  .  r,  Vli(  t<  ;  iH  alïti  de  dicto  eorum 
«pcrclii  Cdiisilio  iHin  vi-nicnlibo»,  juila  ctoca- 
lioncm  |>r{'iii<'l-ini  >'t  sohUni.  dix^nml  et  cnm 
ait  00D«ultarc  volueninl,  ut,  ^udi  rex  Dacie  et 
DaBnemarchic ,  cum  corli*  conditioaîIlHt  al  îe- 
ilractiooibvf,  tndilis  'eiidaa  doniaia  eooni- 
Vkm  par  augiMnai  fieUaiiMnt  da  MaichlM, 
tt  «jia  pnpw  àilfiMt,  <|nad  nediaiiln 
laaneîa  V1c«-  floreaonrai  auri  TI  aanerun, 
doiiiiMuiii  noslrum  ri>,'>-'m  B  manibiM  inimicrjruiii  ' 
«uoruui  riTiiDvrlMl  ,  >rt  «altim  pslrism  rv^ni 
Aoglie  foniiiiin.ibil ,  (liscnrfl.  cl  iKm«  iiisffiniio 
devorabit;  de*  quibus  lingua  Gallican»  Jam  ob- 
Idleril  pru  lubTenciono  hujiiunodi  soluturam 
Il  «t  peuior  reiidiMm  peraolvi  per  lie- 
rai Oedlasafli;  qaid  aiandinaf.... 
Dharaol  uaankular  domlni  de  werale  mb- 

•Ulo        fiod  «fWetlir  majus  coMiliefll,  al 

traelabitur  de  négocie  «piid  fnerit  agendum;  et 
ditlu  magiairo  CiiiUelino  Bat  iitera  da  explattalia 

par  aeedaB  iedalafaueatai***. 

Oie  XI  avfBili  LOI.  pfaiiilaelina  daaaÎDif  B. 
T.  IV. 


de  (Mao»  JaoalM  Cavlarii,  etlohanae  Htaeelli. 

eontnlibui  Nemausi,  evocari  manda^S'i'rU  <iLinii- 
noi  consiliarioi  de  eorum  «eerelo  tj^miilm  (icr 
eoriiin  arniij,'.TOs .  jiuta  modum  autiqum,  et 
TPiiirujit  Mimlmm  infrascripti,  a  quibu» 
|i''lienint  i-nii«iliuro  (uper  eo,  ul,  cum  pelilunt 
fuerit  per  laagiatnun  GuiUetmuna  de  Mafcliie, 
coniiliariaaa  lagieia,  pro  tolmmàau  ataiete 
faetaeda  par  lagan  Dada  at  Daaeaiwdia  ad 
inlnadaa  Aa|liaai,  |na  «irikfanlia  teagil  lin- 
gum  OecHaaan  ad  auamam  UII  dortno- 
ram  aBri  aà  partm  Mrtem  pertinentem  dietan 
armatam,  cui  univi'rvuliter  e^t  providendum  d« 
VI'-M-  floreais,  juxta  ti-norem  quarumdam  in- 
slructionom  demînis  hmms  ir.-iilii  irum,  et  aliat 
juila  teaorem  literaram  rapcrina  iiuertamm  : 
i|vid  ageodnm? 

Item  mper  bli»  lenenda  ett  diala  aped  K'- 
tutk.  Ht  «enafia  pait  InilaM  fNtaei  Aanap- 
lieqia  Oaale  Marie  :  at,  ■  qù  mittaler»  fiJo» 
erit  p«le«tai  qBam  aeeiin  p«rtabtt  et  dabitar 

Veûprum  ad  ton«iliuin  iliiiiiini  mi^i  ciin-ilijrci 
G.deNemauio,  Itri'nioiulu?  S.iTanci,  Guiraiiriu» 
Sauxii,  Dur«ntu«de  Tribua-exmiBra,  iitephanu» 
Salvatorts,  Baudiliiu  Filioli,  Johanneu  dcTei- 
bua-exaiiiHi,  Jabaanea  Niata,  BaHbalaaae* 
Eatali,  6.  daHliae.  llailafBHa  Tberi.  Otameet 
par  ancataia  aapar  prinv  etaacnda  fuad  aiH- 
Mar  apvd  BHarria  anae  eonaol;  at  BOBuaBW- 
mat  ad  eundum  doroinum  Darlholomeum  de 
Atperia ,  qui  itiis  habct  poteMalpm  ex  offieio.. . . 
Etnll'jrius  «ufR'riu-t  iiuini[ii)li  (lt>donjnt  licentiaoi 
et  auctoritalem  IcTandi  a  singularibua  dicte 
TiUa,  par  nadam  tallii  «al  aiMiil,  aau  allât. 


(  ■ 

«d  HMUMM  4|ye  eipaiidetiir  ia  linw 
Bîlinn..... 

nie  XT  att|vfti  LOt ,  piMMeDtibat  doniaii 

ri.îlipi")  Brar hii - forlis ,  B.  <Ip  Oleo,  Martixlr 
(lb3tb,iuiii,  Jacoho  GaiiU^rii,  el  Joliannc  M;mi- 
ri'lli,  evocan  mandaswnt  eortini  ron>iliuiu  di- 
secreh»  con»ilio,  «iiper  eio  qui  eiu«nt  t>ut)i  «l 
aulleieRiet  mittondi  apnri  Bilerris.  «oper  pe- 
iMÏMie  AKta  put  mgîilnun  Gaillclataai  d« 
Mardttfiii  da  IHI  »  -  Oomia.  aattii  île  camii 
tapatiua  dadaialia;  et  raiiafuni  ad  caMaiiiA 
4aiaiai  Oaranlm  de  YHbni-^mÎBit ,  B.Tgîdn. 
Jii(i3rin<><  NU"?  .   ('.,  fli-i  \V\rf  ,  lî«r(îi"lcinu>0« 

iniiif''j  et  111  ;iltviMii"i;i  .-^lioruni.  lu'-'t  (•vor,iti>- 
riitn,  M^creUi  ciia^iît»,  iliti^ritnt  i|)io<l  lionum 
*id«lur  H  cxpedipoi  pro  utilitate  r«ipiibliw 
•^t  eoroa»  Krancie ,  tfnod  mittaatnr  duo  coniulei, 
y-M  «altim  uniiii  ronaul  et  unus  aliun  de  ««rrclo 
coaMUa,  at  aua  Tadiif .  apad  fiiteftia,  pm 

ftecmùm  paaet  claMrhmi,  d«  qua  ex  parie 
Âant  aewMurîa  in  bajusnodi  viagin,  con«u- 
lueranl  ani**r»«lii''r  ni,Tiitilrvi»iiir.  prout 
diuretioni  doroinuruin  onsnlum  vidt>bitur. 

Die  XXIX  angiisli  LiX ,  exisUtnlibitn  dfMnîius 
Bernard»  de  Olen,  Jaroho  Gaulcrii,  Martiale 
CkaitoMlj,  BartiMiomee  de  Aiparia,  iohaaae 
MaweUi,  et  Philippo  BnéUMbrfia,  aaMnKbw 
Nammî,  «t  eam  «cila  apootanaala  irapar 
Bitamkdieta  teiDl  m  «wailio  generali  itidlMB 
lamrte  per  tm  ilalw  Nn^ue  Oceiiane .  jnxu 
evoaaIiaMaat  eirca  hêt  facUra ,  quDMwn  »pon- 
tarnentomm  (ennrrs  hiln:  imii 

•  Prtmit-Ttmfnl  sut  injinln  fiicerlni/ni  jirr  lo 

•  fiirhl  ilf  la  iJUiTTci.  prr  si)  i/iie  Ion  lUrhl  (lupf- 
■  ma  ai  iea  jtuJer  de  (inar,  ne  ti'aimr  amnl  ttu 

•  alcunat  rioa  ukeTta$  tt  Iraelada*  per  comm  dt 
«  ta  dtcAa  q/uda ,  n«  «roa  veagntï  attital* .  car 
ttk  eran  et(a(»  hmihW*  ai  mm  nu  lo  faehi 
*âit  ray  de  DMMiMKto,  aara»  tm  éeU»  «tt- 
«101».  a)»«trtiia»«aliir  toee,  ■  fMuMhJaur 
«de  iKMfra  Aomm  d^tl  mt$  de  Septembre ,  am 

•  M^kiea^  poder  de  tratlar  et  da  ^aar.  et  pro- 

•  mètre  loieautm  qui-  »r  nun  mutttutgna  «I  pfe- 
\^Moim  a  I9  dicha  ujuda. 

•  Itfm  .  a  la  liicJui  jormuln  n<]ucli  qur  Uui 
'  ttraa  tramettet  am  !o  dkk  pudtT,  reyrott  tm 


I   >aMVte  da  ia«  daveMiae  /SMlai  d'ail  douin 
I   tfae  fanayiifliliMltpapJc  dtato^fiiii,  ^ 
•  f«e  leM pwcta  aalir  U  liid4piiMraito,da 

I    •  pie  Aom  If  patfiwa  ^adar.  » 

Norrefsario  riinlifîjl  pro  hiis  miltere  apud 
Tboloutn ,  qoalit  erit  ille ,  et  de  qua  ibii  ille , 
i    et  qualeai  pelaitiilea  dabîlar  illi«  qwid  agaa^ 

j  dura?.... 

I  DixerunI  (doiiuni  de  «ecrolo  coissiitu  )  quod 
ubi  vadia  ofllcialium,  imposiltanw  et  gabelie 
noviter  indiettruni  pro  «nbteniieae  gaemtraai, 
Mniaeiaaiiter  apelimalar,  at  pieinni  aalia  8k> 
larii  eajiweaaqiie  ad  II  pnm,  et  detaaaitwr 
adhuc  de  aubudio  pro  guerra  Alveraie  levatu , 
videlicet  de  C"'  Oorenis  de  resta  deheanlur 
l.W'"  .  liin  acienlii,  illn.l  <utTii  li  vi  smlir^re 
putesi  iii  pruTisionem  guerre,  d»  qua  petitur 
■ubTeneionem  fieri  :  lamea  dixerunl  generaliler 
qnod  «aper  kiia  de  qvîbaa  delMt  lenari  eowiliMB 
apud  TMaaiB  ad  plainm  da  pmtirti  Ue  MW 


Die  XVI  «aliiMa,«UMlih«  dMntaiaB.  de 
Olen ,  Martiale  ChatitawU ,  Jaeabo  Ca«erii  , 

Jiiluiiiii'  V'inli  ,  Johanne  Maurcltt  ,  PliiUppu 
flrarlui-rarlis  ,  ronanlibu*  Nemausi  ,  evij>-ali> 
sui*  coiuiliariiï  de  eonim  si-rruto  cnnsilio ,  j»xU 
mAmm  »olituru ,  per  artnigerot  iptonim ,  el 
li.itiit.i  relation»  armigerorum  moNBt  ^ 
luierant  »ife  voda  amcala  ae  «aenate  emnit 
et  «ngalea  eoaaiNarioa,.—  patte  nul  ab  ai* 
eaaiilînaa  aapar  ee  «t,....  mb  fuadan  Ittlan 
mina  fiMril  dielia  detniiia  eewalibua  per 
doiuaea  Ceasnles  Mootkspeualani ,  in  quibut 
coalîaebatBr  quod  ,  tant  de  tribut  (encecalliis . 
vidclicet  CarcatMnp  ,  ItiilhiMieiius  cl  Tholuic  , 
jmbaxialoreR  elerti  l'u><riril  ail  i-uodum  apud 
It.ii  laiii ,  >•!  ndinidiii  eli'i  li  fuiTÎiil  pru  «riicicjllia 
UdlicaUri,  nuini  t  lig-nitur  lUi  ad  rertam  dieiu , 
per  curianiduiniDÏ  «encscalli  eligendam,  ad  quam 
ceiiipBreredeb«Boi«omaaitatia  dicta  teaieacallie 
pre  aHfMdli  aanhaiialaribaa  pi«  emido  cum 
allia  alectit  ad  parte*  îllac  ^id  afandum?.... 
Oîtertint,  quia  5e6ecawrio  partanentiuB  leitafi 
I  «Icbetur  apud  Carcauonam  die  fesli  S.  Luce, 
I  quod  bono  modo,  sine  magno  dampno  et  d«- 
Iniiii nlu  hii^'uf   ijci  iUiif,    istud  qunil  pi-Iiliir 

licii  da  tuj\u  pro  cauia  refit  Dacie  leneri  non 
pole«l  ;  el  quud  de  preditiia  earliftMiltar  MV> 
Mlles  MenlispcMHlaai. 
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DESCRIPTION  mm  GOUPË  ARABE 

TROVVeE  A  MONTPELLIER. 


Lfl»  déUais  eotvepm  pour  l'agnudiMemeat  d«  la  Gathédiale  de  Mon^ 
p«Jli«r  ont  ameoié  ,  an  commencement  du  mois  de  septembre  dernier, 
la  découverte  d'un  joli  vase  arabe  qui  a  été -envoyé  à  S.  Exe.  Monsieur 
le  Ministre  do  !'it)sfruetion  publique.  Grâcp  à  l'obligeance  df  M.  Rcvoil . 
l'habile  architecte  de  Saint-Pierre  ,  j  ai  pu  en  faire  un  dessin  exact,  tl  il 
a  paru  asaez,  intéressant  à  la  Société  archéoiugiquo  [wur  prendre  place 
dansMt  poblieatioi»,  avec  la  courte  notioe  que  j'avaîa  eu  l'hoiuiear  de 
lui  adresser. 

C'crt  entre  les  deux  grands  piliers  de  la  nouvelle  abside  ,  à  2™  environ 
de  celui  du  côté  de  l'Évangile  et  à  2™  GS**  au-dessous  du  sol  de  l'ancien 
jardin  de  M.  Lordat ,  que  ce  vase  a  été  trouvé.  Le  ten*am  en  cet  endroit 
esi  un  mélange  de  sable  et  de  terre  végétale  évidemment  apporte  en 
remblai.  De  nombreuses  sabetruclions  ie  sillonnent  en  divers  sens.  Au- 
deasus  de  ces  jpaiaaea  fondatîmis  s'élevait  jHrobableineDl  le  monaalère 
de  BMielins  fondé  en  tSM  par  le  pape  Drbam  V,  et  dont  la  «ha- 
pelle  devint  in  cathédrale  de  Montpellier  lorsque  le  siège  épiaot^  de 
Maguelone  fut  transféré  dans  cette  ville. 

La  coupe  qui  fait  l'objet  de  cettp  notice  est  en  terre  noire,  d'une  pÂle 
trèa-fine.  Il  n'en  reste  qu  uu  iragmeiu,  hcurcubcmcat  as^cz  grand  pour 
donner  mio  idée  exaefe  dug^tetdel'halnlelédttpolier  qui  Ta  façonnée; 
sa  forme  était  celle  d'une  demi^plièré  de  0*  1  S*  environ  de  diamètre.  Les 
anHaoea  sont  d'un  beau  pdi  et  élégamment  ornées  de  dessins  et  d'inscrip- 
tions tracées  à  la  pointe  probablement  avant  la  cuisson  du  vase.  Sur  la 
surface  externe  et  près  du  bord  serpente  une  guirlande  h  larir»'«  feuilles  , 
entremêlées  de  distance  en  distance  de  fleurs  épanouies  à  mx  cl  à  huit 
pétales.  Un  filet  uni ,  large  d'un  centimètre  ,  sépare  cette  guirlande  d'une 
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zoue  de  feuilles  joiiitiv es  iaucéolées.  A  la  base  île  ces  feuilles  lègiie  uu 
«ecmd  filet  uni ,  et  eqftn  nue  étofle  à  douze  poiiitc»  formée*  par  rtnter* 
flectiflQ  d'ares  de  cerde  se  coupant,  «n  un  point  centra)  oosnpe  la  partie 
inférieure.  Tons  ces  deesine  se  détachent  sur  un  fond  de  lignes  serrées 

el  concentriques. 

A  l'intérieur  el  près  du  bord  se  déroule  sur  deux  lipip^  séparées  par 
des  cercles  parallèles  niiomeut  traeé.s  ,  une  inscriplion  parluiieuient  lisible 
en  caractères  neskhy  ou  cursifs.  Le  fond  du  vase  est  orué  d'uue  étoile  à 
six  pràntes ,  mcée  de  la  même  manière  que  celle  de  la  surface  externe. 

Voici  les  deux  fragments  d'inscription  : 

!•  A  la  ligne  eviérieure  :   Lui,  If  vivant  l'étemd.  Aï  /Vmou- 

pisscmpfif  ni  le  tommeii  n'ont  de  'pràe  tur  lui.  Tout  ce  fut  at  don»  ks 
rinux'  H  sur  

2»  A  la  2*  ligne  intérieure:   .Veiubrastml  de  sa  science  que  ce 

gu'U  a  «oufc»  tour  apprendn.  Sm  Mm  t^étend  mr  k$  dem  «I  «ur  k  itrrr 
el  ne  hû  eoÙI»  auevme  peine  (leur  garde). 

Ils  font  partie  du  fameux  verseï  du  Trône ,  le  2ô6*  de  la  sourate  de  la 
vache ,  fréquemment  usité  dans  le  rituel  musulman  et  l'un  de  ceux  qu'on 
rf»iirontre  souvent  sur  le»  monument.^ 

U  ti'esl  |)a8  toujours  aisé  de  déterminer,  à  1  aide  de  ia  paleogruphie , 
la  date  d'une  inscription  arabe.  Le  neskhy  existait  aussi  bien  que  le 
koufy  et  le  basry,  non-eeulement  du  tempe  de  Mahomet ,  mais  probabt«- 
ment  avant  lui.  Il  nous  a  été  tranamis  sans  altéralion  sensiUe ,  et ,  en 
comparant  les  caractères  de  notre  inscription  à  ceux  dont  se  servent 
aujourd'hui  m^mp  les  Arabe»  de  Svrie,  l'on  n'y  trouve  nurune  ililTérence. 
Tout  ce  qur  1  ou  peut  dire  ,  c'est  qu'ils  ne  sont  f)a»  moyhrrinns.  Toutefois , 
e'esl  seukmont  aux  \*  et  XI*  siècles  de  l'ère  chrétienne  que  l'écriture 
ne^hy  fut  portée  à  sa  plus  grande  perfection  sous  le  ealam  élégant  d'Aéw 
Aly  Hoheamned  hen  Moqlâtt  surnommé  Ovàdi  el  XAolfc  (celui  qui  fixe 
l'écriture) ,  et  d'Aêou  rffsnon  My  ben  BtM,  plus  con&u  aous  le  nom 
d'JSlioouaé^  et  auteur  d'un  petit  traité  en  vers  sur  la  calligraphie. 


'  ifoHwnfHti  «ffll«f,  fMrr«  cl  furtmu,  du  rmbûnt  dt  JT.  te  due  De  Btatûif  par 

M.  Reioaud. 
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Le$  omemento  eauénm»  aW  rien  de  him  csaractérialique.  Aulaot 
qa'il  eit  permift  d'eu  juger  k  peratire  vue  et  eane  pouvoir  comparer  oe 

vase  :i  d'antres  produits  de  la  céramique  arabe,  ils  ae  rapportent  aux 
tvpt's  di'^  cl  XM1«  siècles.  I,es-  flotuR-cs  liisforiques  viennent  (raillctirs 
corroborer  cette  opinion.  11  est  impossible  .  on  effet  ,  do  supposer  que 
c'est  de  l'in^aâioD  des  Sarrasins ,  au  VUi*  siècle  ,  que  dute  un  objet  d  uue 
forme  si  correet»  et  ai  éléigaiite.  On  sait  quelle  était  la  ^ossièreté  des 
MusQlmaiw ,  dont  les  flots  aiMsrus  par  dee  Berbères  à  p^e  convertii  ou 
eiMMWie  idolAlrea ,  par  dee  Juifa  et  dm  Chrâtieina  avides  de  piUage ,  ae 
répandirent  sur  nos  contrées.  A  l'exemple  de  l'austère  Khalife  qui  prs- 
nfiif  [v»ssef<sion  de  Jérusalem ,  vêtu  d'une  vieille  robe  en  poil  de  chameau  , 
les  eoiiquérants  de  l'Espagne  n'avaient  a\ee  leurs  armes  qu'un  petit  sac 
pour  tes  pimisious  et  une  éruelle  en  ounre.  Leur  passage  daus  le  Lan- 
guedoc ne  lût  marqué  que  par  des  ruines ,  mime  k  Narbonne ,  qui  fut 
quarante  ans  en  leur  pouvobr.  Mais  au  moyen  Ige  les  nunm  des  Arsbes 
étaient  bien  changées.  La  culture  des  lettres  et  des  sciences ,  l'amour  des 
arts ,  les  avantaerest  du  roinmerce ,  tous  les  bienfaiis  d'une  brillante  civili- 
sation avaient  mis  aux  mains  des  sectateurs  du  Coran  le  double  sceptre 
de  1  intelligence  et  de  la  force. 

Pour  entretenir  avec  eux  des  relations  commerciales  dont  ils  tiraient 
un  grand  profit ,  les  CSuétiens ,  su  mépris  de  l'exeommunicatioii  ful- 
minée par  le  premier  Coneîk  de  Laina,  leur  livraient,  même  en  temps 
de  guerre ,  des  armes  et  des  galères ,  leur  engageaient  leurs  propres 
serviteurs  des  deux  sexes  ,  et  allaient  jusqu'à  leîtr  vendre  des  esclaves 
chrétiens  on  des  eaplifs  juifs  on  musulmans  qu'ils  faisaient  passer 
pour  chrétiens  '.  Ln  tVère  de  S.  Louis  a  Toulouse,  un  é\êque  à 
Maguekoe  n'svaknt  pas  honte  de  frapper  des  monnaies  à  légendes 
musuhmmes  (^«m»  <ttafe  MakumaùJ*.  En  Sieile,  la  cour  de  Roger  11 
était  plutôt  la  eour  d'un  émir  que  celle  d'un  prince  chrétien.  En  Italie 
et  dans  les  contrées  voisines ,  les  villes  les  plus  fiorisssntes  comptaient 

*  Htsymundus  (S.)  do  Fwmfort,  RfiHoUt  ad  Frutm  prtHetÊvm  ((  aîMrw  t» 
re,jno  Tunui  rommamU»  tu  «MMtiif  jMjM.  (Ntsuterit  4e  la  MMiotb.  «ttobonianiie» 

N«  45,  p.  <03.; 

^  Uiitttire  de  la  Commune  dt  MoiUfdlier,  p*r  M.  GeraMia. 
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à  BuiM,  an Caif»,  à  Tuub,  une  popolatk»  de  nitionaux  sapéricnre 

à  rrH    j  ui  vivait  dans  leur  propre  eoceinle. 

Le»  Musulmans,  à  leur  tour,  envoyaient  dans  nos  cités  de  nom- 
hronsp'^  rfilnnioB-  Au  Xll*  8it*He ,  li^  quartier  le  plus  riche  de  Pise 
apporietuit  aux  Orientaux  ei  purUui  un  nom  arabe,  beaucoup  d'au- 
tres TflkM  mient  akn  une  ]M)paktioa  permanente  de  Mwiitmaiw , 
nvaiit  m  fort  bonne  intelligence^  a-vee  les  ChrélMng  ;  et  ngus  aavons 
par  Benjamin  de  Tudela  que  Montpellier,  Tune  des  plus  riches  et  des 
ploa  célèbres,  était  de  ee  nombre.  Édrisi  (1154)  la  signale  comme 
remarquable  par  se»  nombreux  édifices  et  l'affliienee  des  voyapeuf; 
qui  V  venaient  de  fort  loin.  Les  Juifs  el  les  Arabes  v  étaient  m 
nombreux  qu'il  fallut  s'uppuser  à  leur  iiillueuve,  el  ils  furent  excUih 
■dee  fonetions  publiques  par  loi  GuHImu  et  les  rois  d'Arafpm  * .  Sdon 
toute  apparence,  la  célèbre  École  de  médecine  de  Montpellier  ne  dnt 
•on  premier  éclat  qu'au  savoir  des  Arabes ,  depuis  long-temps  en  renom. 
Déjà,  vers  l'an  '.)G0  ,  Sanehc,  prince  de  Léon  ,  s'était  rendu  à  Cordoue  , 
avec  un  sauf- conduit  du  khalife  Abdalrahmau  III,  pour  \  chercher  la 
guérison  d'une  maladie  incurable,  «l  il  ne  cessa  de  se  louer  de  l'habileté 
des  médeeina  espagnols  •.  ' 

N'eel-il  paa  naturel  de  eroîre ,  i^wèa  ee  que  Je  viens  de  raf^ler, 
que  le  taae  tronvé  dan»  les  déblaîA  de  la  Cathédrale  est  du  X]I«  sièdet 
Quelle  hypothèse  pourrait  être  plus  Yraisemblable  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  à  désirer  que  cette  poterie  appartienne  au 
Musée  de  Montpellier.  Qui  sait  si  déjà  de  précieux  spécimens  de  l'art 
arabe  n'ont  pas  été  trouvés  dans  ta  contrée  el  écrasés  sous  le  pied  des 
indifférente?  La  coupe  de  Saint-Pierre  Attirera  l'attention ,  et  peut-Mre 
que  d'autres  objete  dignes  de  tout  l'intérêt  des  (Weatslistes  tiendront 
prendre  pfatee  à  côte  d'elle. 

Montpenisr,  le  «  avril  18S6. 

Amt.  PLlUGAUl. 


■  Siilmn  it  la  C«miihim  i»  Mompeltier,  par  M.  Germain. 
*  fmaiwM  iu  Samtma  m  Prme$,  par  M.  IflianHl. 
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NOTICE 

lin  VH 

CARTULAIKE  SElGl\î£URiAL  INÉDIT. 


Le  maiHuecit  désigné  par  ce  tàtn  fini  uyonrdliui  pour  la  première 
foje  een  ■pparition  àaa»  la  niMida  Éavu^.  Nul  histmaD  >  nul  eatalegue 
ne  l'a  encore  aignalé,  el  la  Société  ardiéok(pfue  de  Montpellier,  qui  en 

est  récemment  devenue  propriétaire,  en  ignorait  ellc-m^^mr'  l'cvisfcnce 
jusqu'au  moment  où  elle  l'a  acquis.  Celte  .icquisition  ne  sera  fias  un 
des  moindres  services  qu'elle  aura  rendus.  Le  Cartulaire  doui  li  8  a^u  a 
effeethremeQt  nue  incoateetable  valeur  :  il  ne  chaiige  ni  ne  bouleverse  en 
rien  lee  basée  de  notre  histoire  ;  mais  il  y  i^oote  beanooup ,  et  renferme 
dans  ses  feuillets  les  matériaux  d'un  diapiire  complètement  neuf. 

J'essaierai  de  restituer  ce  chapitre ,  après  avoir  &it  connaître  le  curieux 
manuscrit  où  j'en  ai  puisé  les  élémoits. 

I. 

Notre  manuscrit,  analogue ,  pour  le  format,  aux  volumes  in'4* 
modecnes  »  est  sur  très^beau  parchemin ,  et  en  très-beUe  curaive  «fai 
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XIV*  siècle.  Origiiiaireiiient  composé  de  275  feuillots  ,  il  0*01  contient  > 

plus  aujourd'hui  que  264  ,  par  siiiip  d»-  hi  perte  des  onze  autres. 
Il  avait  aus^i ,  dans  le  principe,  une  louM-riiire  en  bois,  habilite  d'une 
peau  verte  à  1  extérieur,  avec  fermoirs  à  ta  maaicre  des»  aucieng  li>Tes. 
Mais  il  ii«  subaute  plas  aetueUement  qu'un  dea  deux  oOtés  d«  c«U« 
ftouvertun  ;  et  enem»  eat-fl  tellement  ?ennoula ,  que ,  dans  rintérite 
mâine  de  la  cooaervation  de  notre  Carlulain»,  J'héaiteraû  à  Vj  rattacher. 
On  Ht  sur  cette  moitié  de  couverture  :  •  Liber  coniinfm  facium  de 
Porciano  » ,  apposé  par  une  main  conlemporaino"  de  l'ensemble  du  nianu- 
srril ,  ce  qui  no  jieriiiet  pus  ilt-  doiitci-  ipu»  ntms  n'avons  ainsi  la  reliure 
priioilivc  ;  cl  au-dessous  ,  mais  d  une  plume  [tosltiieure  de  plus  de  deux 
âvetea  :  «  Ce  présent  liure  est  a  moy  Iktmenge  de  NarlNne ,  aeigneur 
de  Poussan.  • 

Cesi  qu'en  effet  k»  c<Nrps  du  manuseril  coneeme  la  seigneurie  de 

Poussan. 

l'oussan  est ,  de  nos  jours ,  un  des  villages  les  plus  considérables  du 
(lepartcineni  de  l'Hérault.  Il  appartient  à  l'arrondissement  de  Mont- 
pellier et  au  cautuu  de  Mèze,  et  figure  dans  l'jinnuaire  officiel  pour 
une  population  de  1969  habitants.  C'est  aussi  un  de  nos  centres  rnrans 
les  plus  rkihea.  Situé  presque  i  ^ple  distance  de  la  voie  Donûtîenne  et 
de  la  route  impériale  de  Lyon  à  Bésiers,  il  cOtoie  la  Méditorraaée  par 
l'ctanj:  de  Thau  ou  iIp  Ralarur ,  et  ettfretieul  ,  prAce  à  l'avantage  de  la 
proximité,  d  incessantes  rt'la'!"ii<  a\cc  le  porl  de  Cette.  Dp  map;iiifiqnes 
vigQobles ,  émaillés  de  champs  lirliles  cl  d'oUvètea ,  lui  >alent  chaque 
année  ks  ressources  que  procurent  d'abondantes  récoites.  U  s'entre- 
mllent,  avec  une  heureuse  harmonie,  petits  et  gros  propriétaires,  et 
l'habitant  qui  ne  possède  rien  en  propre,  —  catégorie  peu  nombreuse, 
eu  égard  au  progressif  morcellement  du  territoire ,  —  y  est  assuré  de 
gagner  sa  vie  par  le  tras.iil.  Sol  béni  du  nd  çt  fi'condé  par  les  hommes, 
cette  localité  se  suffit  à  clIc-inAuiP ,  et  tromc,  qui  plus  est,  dan.s  des 
habitudes  instinctives  de  sage  économie  le  moyen  de  repréâenler  Topu- 
Ince  an  sein  d'un  pays  généralement  privilégié. 

Ce  village ,  actuellement  si  riche  et  si  peujdé ,  ne  l'était  sans  doute 
pas  autrefois  autant.  Mais  il  jouissait  déjà  d'nne  certaine  împor- 
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tance  S  et  ee  dislii^siiait ,  en  outre ,  comme  ùtfge  d'une  ee^eurie.  C'eel , 
«lUHt  rhietoin  complète ,  du  menu  U  prineipàlè  période  des  annales  de 

eette,^ seigneurie,  qu'embrasse  notre  Cartulaire.  Les  aetes  y  sont  au 

nombre  de  cent  Ircnte-six  *. 

[,e  prcmior  fpiilllet  iu»us  appr<>uil  qudies  circoiislain  i oui  liuiint-  liru 
•A  i'enscmble  du  manuscrit.  Les  évÊques  de  Maguelone  avaient  acquis , 
par  suite  de  la  eeision  qu'ik  avaient  foite,  en  1393 ,  à  Philippe-le-Bel 
de  leurs  droits  sur  Laites  et  Montpellier,  la  part  de  jaridiction  dont 
jouissaient  les  rois  de  France  sur  le  territoire  de  Poussan  ;  et  un  conflit 
s'était  immédiatement  engaf;é  entre  eux  et  les  anciens  seigneurs.  Ce 
conflit ,  que  j'exposerai  dans  ses  principaiix  incidentiJ ,  n'est  pas  inie 
de<i  phases  les  moins  curieuâe^  de  la  luUt*  du  pouvoir  laïque  et  du 
|)ou\uir  ecclésiastique  dans  notre  Midi;  et  il  révèle  de  nouveaux  détails 
sur  la  pohtiquc  des  monarques  fraies,  essayant  de  conduire  à  terme 
leur  oeuvre  d^à  très -avancée  de  domination.  11  durait  depuis  environ 
quarante^iiiq  ans ,  lorsque  les  seigneurs  laïques  Philippe  et  Bertrand 
de  Lt'\is,  <l<'ux  fn-rea  ,  cbpvalifr.s  l'un  et  l'autre  .  qui  étaioiil  on  même 
temps  maîtres  de  la  seigneurie  de  Floreosac  *,  non  loin  des  bords  de 


I  Daa»  ém  lettra  de  GbtrlM  T,  de  Juillet  4376,  PMinan  Bgure  pour  19  Unix,  tendit 

que  parmi  IfS  vill.igos  [l'alentour  Couriiontcrrril  n'pst  que-  pour  4î  fiMi\ ,  Ralanir 
IMKir  37,  Vabrègucs  pour  3S,  et  Gigeai)  pour  29.  Voy.  Ordonn.  du  roi$  de  Franet,  VI, 
fit.  ^  Celle  ditenité  de  ^ilTres  donnerett  le  mesure  de  la  prespérilé  relatire  dae  eloq 
localités  en  1376.  Quiconque  est  tmif  si>il  [nui  r^mlllarisé  avec  les  usages  et  Ip  vocabu- 
laire de  radatioistration  d'alors  sait,  en  effet,  que  le  mot  ftux  m  désiguait  |>as  cooiiue 
•ujoufdlini  le  nonbre  dee  tolltss  de  n'hoporte  quel  «aDtre  terriloftel ,  naais  Inea  plutSi 
la  part  respective  <i«  coolributions  que  les  ressources  présudiées  de  rememUe  des 
habilaoU  porUient  lo  pouvoir  à  exiger.  GoiuaUer,à  oe  siûet ,  mon  Atlfoirs  d«  (a 
Commune  de  Montpellier,  II,  335,  Note  X. 

'Un  sans  dire  qu'on  devait  en  compter  davaiQleBe  eiillneineineDt  à  la  perte  des 
onze  fenillets  aujourd'hui  nhs-^iil'-.  Parmi  ces  ceul  Irenlc-sit  actes ,  plusieurs  se  iist-rU 
reproduits  avec  une  simple  variété  de  mise  eo  «cioe,  ou  même,  par  l'effet  d'une  dis- 
Ifaalk»  de  eoplite,  tdentiqaenwat  irensorils  de  noovaea. 

*  Cela  explique  ta  prr-'-nrn,  ti;  fol  7  v'^  notre  Cartotairc ,  d'une  lettre  de  Philipt* 
de  Valois  du  mois  d'oclotirc  t336,  coïkceroant  la  terre  de  Floreosac.  Celle  lettre  a  été 
Tiaibleneni  insMe  epcisesapi  «11»  m  Mt  point  psrtie  ioldgranle  du  asouserit  prlviilf. 

T.  n.  a 
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mérault,  entreprirent  de  nnembler,  et  on  poun  ait  [tresque  dire  de 

codifier,  les  actes  et  ÎDStriimeDl.s  divers  susceptibles  de  consacrer  leurs 
droits.  Incapables  vraisemblablement  .  comme  la  plupart  des  seigneurs 
d'alors ,  de  vaquer  par  eux-mômcs  à  cette  compilation ,  ils  la  contièreiit 
aux  soins  de  leur  procureur  ou  fondé  de  pouvoirs  Giraud  Feugièrc , 
et ,  pour  donner  &  l'oeuire  le  caractère  de  Mgalité  qu'elle  réclamait  ^ 
requirent  par  lui  rautonaatioa  du  juge  royal  de  Henlpellier,  le  légiste 
Jean  Ricard.  Li  transcription  n'eut  pas  lieu  d'un  seul  coup  :  tandis 
que  la  première  psirtie  du  Ueçistre .  jusqu'au  fol.  9G ,  porte  la  date 
du  12  janvier  \'VAH  (  KÎ-'W).  fmif  \c  rrsfe  est  enrc^islré  sous  celle  du 
12  avril  de  la  même  nimw  .Mais  relie  diiîéreuce  de  date  n'enlève 
rien  à  la  validité  des  pièces  transcrites;  elles  suul  toutes  indistine- 
temoit  marquées  du  cachet,  de  la  plus  irréfragable  authenticité. 

Neo-aeulement  l'authenticité  ressort  de  la  formule  juridique  de  léga- 
iisatkii  qui  eneadre  chaque  pièce  séparément ,  mais  dk  est  corroborée 
|>ar  une  énnniérntion  aéturaic  des  actes  couchés  sur  le  Re-gislre.  Cette 
enuméraliou  se  trouve  en  ti't»' ,  <ni  rll»-  ocriipe  six  feuillets,  et ,  bien  que 
non  achevée,  ajoute  cependant  encore  à  la  \aleur  officielle  du  précieux. 
Cartulaire  dont  il  est  question. 

L'ordre  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  notre  manuscrit  n'est  pas 
irréprochable.  Maislcsacii  p  n  ussmi  .  iK'aiiiiioins,  y  avoir  été  enre- 
:4istré.s  .selon  un  plan  conçu  d'avani-f  ,  sinon  loujotirs  exactement  suivi. 
Kn  première  liirne  figurent  les  I.etlre.s- royaux.  Elles  commencent  au 
fol.  i) ,  après  i  énumération  préliminaire  qui  sert  comme  de  Table  au 


l/«  roi,  à  la  prière  de  Philippe  et  de  Bertrand  de  Lcvis,  y  déclsro  PlomWSC  SMt 
désormais  oomplèlemeal  raumis  au  régime  du  droil  écrit. 

'  Ce  4t  srril  aorall  dû,  es  semble,  entrriner  k  se  sotte  le  ntlMsime  4339,  puisque 
rsDOée  ollicielle  ou  civile  commeni^ait  alors  dans  noa  pays  h  l'Annoncialioa  (19  mars), 
et  que  la  fête  de  Pâques  elle-même  tombait  cette  année- le  tS  mars.  Il  existe, 
d'ailleurs,  dans  notre  Cartulaire,  fol.  60-,  t3l,  30  et  48,  des  pièces  qui  appartieuneot 
d'une  manière  positive  sos  SMiis  de  joillat,  de  septanliM  et  de  nevaBlm  4338.  Meii 
Piodicalioii  lin  tî  avril  1338  revient  «i  Writicmment,  qu'il  n'est  guère  possible  de 
l'SUribuer  à  un«  erreur  do  copiste,  et  qu'à  tx>ut  de  conjectures,  j'ai  cru  devoir  me 
borner  è  le  induira  ni  ooimiu  etfle. 
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répertoire,  «t  munédiatenieiii  au-desioiie  du  titre  deetiné  à  mwqner 
l'objet  du  Reeueil  :  «  Bk  ttietfiimt  deerHa  et  tenom  HUetwvm  parti- 

nrti/iurn  ad  caslnm  de  Ponono.  »  Cet  Lettres  -  royaux  sont  au  nombre 
de  vingt-trois.  Mais,  quoiqu'on  puisse  élfwr  ce  chiffre  jusqu'à  trente- 
trois  ,  par  l'adjmvptinn  d'autres  lettres  de  int  nio  nature  ,  dissiémiuées 
dans  les  pièces  aubséqucnles ,  il  ne  serait  pas  iuipu8»iL>le  qu  il  y  eut 
lacune  pour  cette  première  lérie,  dont  le  complément  devait  (jamir 
plttstenn  dm  feuille  aujourd'hui  perdus,  la  lacune  cependant  ne 
Bcriiit  pas  considérable  ;  elle  porterait  simplement  sur  quelques  lettres. 
Tollf  qu'pIlR  existe  ,  cette  rnllection  de  iloetinients  (''iiianéa  de  la  puis- 
sance royale  est  d  uue  hautes  valeur  historique,  comme  j'essaierai  de  le 
montrer,  quand  j'aurai  achevé  ce  qui  me  reste  à  dire  louchant  1  état 
de  notre  manuscrit.  Ce  sont  des  matériau  qu'on  na  rencontre  que  là , 
et  dont  aucun  recueil  de  nos  Ardiires  ne  fournissait  le  texte. 

Il  en  est  de  même  des  actes  provenant  de  la  coar  de^  sénéchaux , 
soit  de  BeaaeaifV,  soit  de  Carcassonne,  ou  de  celle  du  recteur  de 
Montpellipi*  ' .  enrepistrés  à  la  suite  des  Lettres-royaux  ,  qu'ils  ont  pour 
objet  de  faire  exéruler,  et  qu'ils  remplacent  dans  certains  eas.  Il  en 
est  de  même  également  des  prestations  d'hommage ,  des  contrats  de 
fente  ou  d'mféodation ,  des  reeonnsissanoes  de  consuls,  des  créationB 
d'offices,  et  des  dirersee  antres  tramaetious  notariées  qu'embrasée 
notre  Cartulaire.  On  les  cherdierait  vainement  ailleurs  ;  ils  font  là  leur 
première  et  vi-ai.seiul»l;ii)lenient  unique  apparition  :  on  s'initie  ,  en  les 
étudiant ,  à  la  vie  intime  d'un  Gef  dont  on  ne  savait  pas  encore  l'his- 
toire. Peut-être  y  aurait-il  témérité  à  prétendre  la  reconstruire  d'une 
manière  absolue  avec  ces  nouvelles  données.  Les  seigneurs  laïques  de 
Poussan  ne  se  proposaient  qu'un  but,  par  l'exécutîon  de  ce  précieux 
manusciit  :  ils  avaient  à  ccsnr  de  poser  leur  droit  en  face  de  celui  des 
évêquee  de  Ma§nelone;  et  il  est  probable  qu'ils  auront  Ût  neiger 


•  l4f  neteur  de  Monliwnisr  Mt,  eoaow  en  wit,  «m  sorts     bafls  oa  de  beilli , 

qui  depuis  ii93  opérait  pour  le  compte  du  roi  de  France,  sons  l'antortlé  iumédiata  du 
•teëelMl  do  Beaucaire.  Il  prinwil,  à  ce  litre,  les  officiera  Migoeafieta  rdpendos  sur  le 
lerritoiro  de  ton  ressort. 
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nomhro  de  docunients  étrangers  à  ce  dessein.  A  pins  forle  raison  se 

soront-ils  abstpniis  de  consiîm«*r  ceux  qui  pouvaient  senir  les  intf'-rêts 
dr  leurs  comiK'lilcurs.  Mais,  ceiix-là,  nous  les  possédions  déjà;  ils 
sont  couchés  dans  le  Garlulaire  de  Magucloae,  cuDsorvé  depuis  1791 
«nx  Arebives  départementales  de  THémult^  H  est  donc  permis  de 
flatter  d'avoir,  en  rapprochant  et  en  comparant  les  textes ,  à  pen  prés 
toutes  leg  pièces  du  procès;  et,  si  l'on  peut  regretter,  en  debors  de 
la  question  débattue,  certains  actes  susceptibles  d'ajouter  à  cette  masse 
aujourd'hui  existante  >!*■  ddrnmftils ,  !a  m-i'iso  ollo-int^nip  suffit  pour 
reconstituer  un  eustniblia ,  et  pour  ressusciter  historifjucmejil  le  petit 
monde  que  se  disputaient ,  il  }'  a  plus  de  cinq  siècles ,  les  deux  parties 
o|)posées. 

Un  dernier  renseignemoit  sur  notre  Cartulaire ,  avant  d'aborder,  an 
moyen  de  l'étude  combinée  des  textes ,  ce  travail  de  résurrection. 

J'ai  déjà  dit  que  sur  le  parchemin  collé  à  l'intérieur  de  la  [iromii^re 
moitié,  aujounrinii  seule  subsistante,  de  Ifi  coiivcHure  priiintive,  se 
lisait,  eo  écriture  du  XV1«  siècle,  une  indication  constatant  que  notre 
Cartulaire  do  Poinsan  i^ppartenaft  akwe  à  un  seignettr  de  cette  loeaGté, 
du  nom  de  Domeuge  de  Narbonne.  Une  note  analogue  règne  sur  b 
verso  du  dernier  feufl^,  demeuré  blanc  du  reste,  ainsi  que  onze 
autres  feuillets  du  même  Registre.  Et  au-dessous  de  cette  seconde  note 
se  distinsno  cette  inscription  :  «  \  présent  npprrtirnt  a  nohip  (luillaume 
■  de  Chaume,  scipueur  Poussan.  «  Si2;m':  l^oussan.  l'iiis  .se  remarquent 
encore ,  sur  le  même  verso ,  les  deux  indications  que  voici  :  «  Fidèlement 
»meu  par  nous  Mathieu  de  Boucasscrs  jurisperite.  >  —  ■  Fidetemeo 
•  rereu  fueulbet  par  fùeulbet  par  moy  Jefaaa  du  Sue,  a  la  réquisition 
>  dudict  seigneur  de  Possan ,  en  l'an  1  hh9  »  ;  ce  qui  témoigne  de  deux 
révisions  successives  pour  le  \\b  i-ièelr ,  opérées  l'une  et  l'autre  par 
des  légistes ,  choisie  sans  doute  à  titre  d'experts. 


'  Le  Cartulaire  de  Magoelone  (6  volumes  in-fol.  )  a  été  rédigé  en  (M8,  comme  le 
iMitiae  eipressémeot  la  Note  mise ,  par  manière  de  Préface ,  en  téte  de  Tlnventaire 
général  lo-i*  de  es  méiM  Cartnlaire.  tluMé  entrepris  sotts  réplscopat  et  par  les  ordres 
de  Gancelni  de  Deeux. 
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Hais,  ft  partir  de  «elle  dtte  finale  de  1559,  il  devient  toMt-à-fait 
îropoBBÎble  de  prédaer  par  quelles  mains  a  passé  notre  Cartulaire.  las* 

qu'au  mois  de  novembre  1857,  où  le  bouquiniste  de  qui  nous  le  tenons 
l'a  acquis  des  liériticrs  d'un  ancien  notaire  d'Alais  établis  à  Montpellier, 
son  sort  m'cfît  complètement  inconnu.  Celle  circonstance  ne  saurait  lui 
ôter  de  sua  intérêt.  On  va  en  juger  par  l'cpisodc  qu'il  m'a  servi  à 
reconstruire,  et  pour  lequel  j'ai  mis  à  contribution  les  pièces  corres' 
pondantes  du  Cartulatce  épiscopal  de  Ha($uelone. 

II. 

Les  doeumenls  déjà  publiés  ne  nom  iqyprennent  quasi  rien  sur  Poussan, 
pour  la  période  uiiiL-rieure  à  lafio  du  XIII*  siède  ;  et  If?  manuscrits  eux- 

niême^  n'al>ondent  pas  en  renseignements  fur  cette  localité .  avant  la 
prise  de  possession  des  évêque«  de  Maguelone.  On  sait  sfiilenient  qu'il 
existait  là ,  de  tctpps  immémorial ,  un  centre  de,  population  agricole  » 
avee  un  ehiteau ,  dont  divers  seigneurs  eurent  suecessivenMot  la  pro- 
priété La  suite  de  ces  seigneurs ,  en  supposant  qu'on  parvint  à  l'étsp 
btir,  ne  constituerait  qu'une  stérile  nomenclature.  Elle  n'aurait  pas  même 
l'avantage  de  satisfaire  l'orgueil  d'anciennes  familles ,  celles  que  l'histoire 
indique  avoir  possédé  celte  seigneurie  durant  le  cours  du  XII»  siècle  et 
la  première  moitié  du  XIII*  ayant  disparu  depuis  long-temps.  Le  château 
seigneurial  sub.siste  encore  :  il  a  subi  plusieurs  reiuaniements,  et  mûme 
des  reconatractions  partielles  ;  mats  il  en  reste  assea  pour  qu'on  puisse 
se  le  représenta  A  l'état  primitif  a.  Tout  le  village  oUrait,  d'ailleurs, 


'  k  très-peu  de  distance  (enviroo  deux  kilomètres)  au  sud-est,  se  distiogueDt  encore 
In  raines  de  PkDClenoe  église  SsInUTincent  de  Jonqaiéres ,  où  ^est  tma  en  M9  un 

concile  des  évéqucs  de  la  province  de  IVarbonne,  et  qui  a  ensuite  appartenu  aux  Réné- 
dictios  de  la  Cbaùe-Dieu.  —  Au  nord  est  sont  celles  d'une  autre  vieille  ë^ise,  Saint» 
Salpico  de  Tiioron,  mentionnée  également  dans  notre  Cartulaire. 

'  Il  est  silnc  nu  sommet  du  vill.ige,  et  presi|meD  hcede  Téglise  paroissiale.  Celle 
dernière  a  été  récemment  robjlic  ,  niai;;,  qooiqu'oQ  Ml  «ei*!!^  *V  ia  réédiflaol,  elle 
n'a  changé  ni  d'orientation  ni  d'emplacement. 
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un  aspect  uniformément  f«'0(ial  :  il  avait ,  comme  toutes  les  localité?  des 
environs,  son  mur  <V enceinte ,  perce  de  rares  portes.  A  une  époque 
mm  peu  sûre ,  et  quand  au  danger  des  guerres  privées  de  seigneur  à 
seigneur  s'aputail ,  eu  égard  à  I*  proximité  de  la  mer,  celui  des  de»- 
centea  ennemies ,  il  Importait  de  se  tenir  en  garde  oimtre  les  coupe  de 
main.  Il  fldlatt,  à  défaut  do  pouvoir  toujours  prolég^  ses  récoltes 
dans  la  campagne ,  avoir  le  moyen  de  les  abriter  une  foia  rueilliesi , 
et  ne  pas  courir,  à  <  liaque  instani  ,  le  risque  d'être  rançonné  ou  dévalisé. 

(le  fui  à  la  luveur  de  la  croisade  contre  les  Albigeois  que  l'autorité 
des  monarques  Capétiens  commença  à  embrasser  Poussan  dans  sa  sphère 
d'action.  Simon  de  Montfort,  <[ui ,  malgré  sa  prodigieuse  vaillance ,  dut 
s'abstmir  de  ranger  Montpdlief  sons  ses  lois  s'en  dédommagea  par  la 
prise  ou  l'acquisition  de  certains  châteaux  du  voisinage  ;  et  celui  de 
Poussan  compta,  il  paraîtrait,  parmi  eoMX  dont  '\l  se  rendit  maître. 
C  est ,  du  moins,  ce  que  disint  dans  une  dccluralion  du  mois  de  mai 
12(}2  ,  adressée  au  sénéchal  de  (^uii  assonne  et  de  liéziers,  Pierre 
d'Auteuil,  les  cmnmismtrés  Uean  de  Viniles,  Nicolas  de  Cbllons  et 
Pierre  de  Voisins ,  prépoaâi  par  la  scrupuleuse  délicatesse  de  S.  Louis  à 
la  recherche  et  à  la  restitution  des  biens  que  le  domaine  toyal  possédait 
illéf^itimement.  Non-seulement  ils  constatèrent ,  au  moyen  d'une  enquête 
juridique,  acemnpiie  sur  les  lieu.x  ,  cette  nouvelle  circonstance  de  la 
victoire  du  comte  de  Montfort ,  mais  ils  découvrirent  que ,  vers  la  m^me 
époque ,  avait  été  levée  pour  la  première  fois  sur  les  hommes  de  Poussan 
une  taille  de  vingt  livres  tournois,  qui  avait  été  ensuite  annneOment 
pei^e  au  profit  du  roi  de  F^<ie*.  On  avait  aussi  «  au  nom  du  roi  de 
France,  commencé,  à  partir  d'environ  12iO,  à  exercer  à  Poussan  le 
droit  de  haute  justice;  frrave  sujet  de  plainte  pour  le  seigneur  Pons  de 
MonUaur  :  car  il  était  certain ,  disait-il ,  qu'Aigliue  de  Caalfi(»,  à  laquelle 


■  Voy.  niixi  llitt.  d«  Ut  Comm  </«  Sionip.,  Il,  5  sq. 

•  Fi  i'i.«i4m  pn  inquettam  invenimus  .  'omiti-m  Montùsforti*  ,  rtl  iuo»,  ea$tnim 
prrdtrtum  de  fvrfiHO  uequiâiciut  et  tenuisie,  et  quo  i  todtm  ttmport  kvala  fuit  tatlit 
«tginï»  litrarmm ,  fut  timilHer  poitmoUnrn  tmport  àomiai  rtfjk  kwttm  Mer  M.  » 
{Gar(«L  d«  Poticsaa,  M.  S3  v«.; 
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il  «v«it  •ueoédé  dans  cette  aeigaeurie ,  et ,  à  plu«  forte  niBoo ,  ses  autre* 

prédécesseurs,  jotiissaient  imméniorialement  de  la  prérogative  de  aaa- 
veroino  justice  sur  ce  fu  f  i>t  ses  dépendances  < . 

Mais  Pons  de  Monliaur  eut  beau  se  plaindre  ;  l'usurpation  n'élait 
nulleinenl  démoiilréc ,  et  S.  Louis ,  par  l'organe  de  ses  commissaires , 
put  ëSM»  remords  ne,  rien  restilucr,  ce  que  le  seigneur  intéressé  traitait 
d'envikhiBeement  et  d'ionovation  poavant  avec  hod  moii»  dc^  motifs  être 
reigardé  coimne  partie  int^inutle  de  l'héritage  de  la  iiuî«mi  de  Monifort , 
pirécédemment  acquis  par  la  maîron  de  France.  H  se  contenta  de  pres^ 
crirc  un  siip[)Iriiuiit  ircinpi*'!!'». 

ÏjOs  d*'iii;uiilrs  (le  rcstiliitioii  qii<'  S.  Lniiis  n  iivail  pas  cru  en  pdiisciriice 
devoir  admettre  sans  nouvel  examen  oontinuèrenl  de  se  produire  sous 
BOB  aueeessenre  Philippe-le-Hardi  et  Fhilippe-le-Bel ,  maie  avee  moiiia  de 
bonheur  encore.  Cea  deux  princea  se  trouvaient  presque  aatorieés  par 
l'exemple  d'un  père  et  d'un  aïeul  d'une  si  exquise  sagesse.  L'enquête 
coniplémenlaire  n'ayant  pas  abouti,  rien  ne  les  r(»reait  à  sacrifier  des 
dmits  consacrés  par  l'usage,  sinon  par  la  justice  même.  Comme  S.  Louis 
cependutil ,  jusqu'à  décision  définitive  du  débat ,  ils  laissèrent  ample 
latitude  aux  seigneurs  de  Poussan,  au  point  que  ceux-ci  se  flattaient 
d'avoir  déjà  conquis  le  tnrrain.  Mais,  tout  en  se  montrant  facfles,  ils 
se  gardaient  d'abdiquer.  Les  légistes ,  qui  surveillaient  leurs  aflktres , 
ne  le  li'iir  eussent  pas  pertnis.  Nos  monarques  maintinrent  donc  letws 
prôtcnlions  avcr  autant  d'opiniatn  lé  que  les  seigneurs ,  et  Philippe-|p-H<>I 
les  prit  tellement  au  sérieux,  qu'il  en  disposa,  à  l'égal  de  droils  itn  on- 
tostés,  lorsque,  co  l2Uâ,  il  traita  avec  l'év^ue  de  Maguclone  pour 
l'acquisition  de  la  Part  anl^M  de  Montpellier. 

J'ai  suffisamment  étudié  ailleurs  eet  épisode  de  la  politique  de 


'  ^  Pnnriuit  df  Montdnuro ,  dominiu  caitri  de  Pnrtnno,  dieit  quod  a  XXlt  aiuut 
eitrat  ttl  cirea ,  curia  domini  np*  inetpit  extreere  majore*  justùiai  in  dicio  etutn, 

ti  Dipii.t  .  CMjrii  ivin  r.ilnt  mivuirli  ,  r  r  n  •irniiif  't  fidlircnnl  inirlum  et  nifrum  imfif- 
Hum  in  diclQ  catlro  et  tjut  dutriclut  undt  pttit  regtilui  tiùi,  et  a  curia  non  turbari.» 
(GtrUil.  de  PoviSMi ,  iM.  j 
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Philippe -lo- fiel  • .  Aussi  ne  m'y  ai  rrlt  rai-jc  que  pour  faire  ressorlîr 
les  complioatiiiiis  ijit'il  introiliiisii  dans  la  question  juridictioDndle  dont 

notre  CarLiilain-  ri'iit't'i-me  rhistoir*'. 

Le  roi  de  France,  en  se  suhâtiluanl  à  1  chèque  <ie  Maguelone  comme 
s^eigiieur  direct  de  Montpelliéret  et  comme  suzerain  de  Montpellier,  lui 
avait  promis ,  à  titre  de  oompoieation ,  une  rente  annudle'de  dnq  oeota 
livres  mdgorieniies *.  Elle  devait,  par  mesure  de  garantie,  reposer  aiir 
de.s  terres,  et  il  était  foilBdleDieQt  stipulé  que  ré\êque  jouirait  dans  ces 
icrres-là  du  (Iroit  de  souveraine  justice  et  d'nifiôrf  juridifiioti.  Le  roi 
sebornail  a  s  reléjiir  pour  lui-m^nie  le  privjluge  d'ost  et  «le  clievauchée , 
avec  celui  de  suprême  appel*,  dont  li  ne  pouvait,  en  bonne  règle,  se 
démettre.  Or,  les  cinq  eenta  livrée  furent  réparties  de  la  manière  auivanle 
par  l'évéque  de  CarcaMonne  Pierre  de  la  (UMpeUe ,  un  dea  prélata  que 


•  Vof.  noo  BlM»  i$fa  Comm.  4»  Montp.,  Il,  96  m]. 

»  livre  melgorimtDe  valiit  alors  intrintèquement  4  7  fraOM  80  wntimcs  d'aujottrd'hui , 
comme  je  Tai  établi  dans  mon  Mémoire  iur  Uê  aneieHnt»  monnaie»  seignevriaU$  ét 
M4fuU  tt  éi  Montpellitr.  SOO  livres  roelgorieiuieB  équivaudraient  donc  k  8,900  francs. 
Ibis  il  faut,  h  celle  évaluation  inlrinsè<iU9,  ajouter  quatre  OD  eluq  fUs  aollOt,  poor 
représenter  le  pouvoir  commercial  de  l'argent  en  sv  tfiuâ  h  la  beniQOap  moin* 

grande  abondance  des  métaux  précieux  à  cette  é{ioqne. 

*  •  JVo  pndjefomm  ctro  «mn*  neom^uuatiom,  éamm  H  wMjiMri  tmmdamuê  «pi- 
f^typo  antftfirtn.  nomine  ecrletie  iue,  et  turce*toribu$  tuit,  quingentas  lilrat  melgorienta 
annui  rrdditu$ ,  qu<u  «i  beiu  i-o(Hmu«  auidtri  t'i»  terra  tmtra ,  eum  inero  tt  tmato 
imptrio  tt  «m»imoia  jwritiirtimte,  lam  in  Umtr^  rtroHê,  qvtm  oliCt  Iptiê  et  femU» 
infrftipfftm  Urr  im  ri  propter  hoe  amdfndnm  >\riitrnti!  ,t.s .  ,  ,im  prlvii.f  appellationibm , 
in  lorit  tamen  bonu  tt  bot»orobHil>u*  ,  ubi  rongruenter  fieri  poterit ,  pro  tpitropo  ;  ita 
1»mm  ftui  jnritiieth  tt  ftHda  «f  aHa  ^tronque  nMi  tompetttaUt  t»  totit  ei  propttr 
httr  astidrndU  in  rrrompentalîotirin  hujusinuili  roviputtiri  ihbtant  et  venire,  arbitrio 
bonorum  rirorum  ,  Kcundum  cummunem  eilimalionem,  retentit  tamtn  tmbit  f-rerritm 
et  MMffola  tt  t^h  ormtÊit,  f  ne  no6t«  rasijirlml  i*  kmmOt  ttrrt  iieto  epitcof 
nfiidniih  i  T  rrjuxn  preJirtd ,  et  oliit  rotUtut  *uptriorUati$t  pum  eavtàeûtam  jur  êtetot 
hominet  faciendam,  per  geiUtt  tmtra$  ngni/iratam  tpitfûpo,  tient  qtntraliter  ptr 
temeaUUm  BtUicMri  fStrieotuuttU,  ipte  epUropux  maadet  *ui»  homlnibm  anttdictit.» 
Contrat  d'échange  du  mois  do  mars  4  29i  (4  293)  entre  révéqiie  de  Magaelone  BérengAT 
de  Predd  et  le  roi  de  France  Philippe-le-Bel,  ap.  Arch  dépM  i  .)  ■  l'IT-ranli,  rrrtt:!.  dt 
Mag.,  RQg.  B,  fol.  464  sq.,  et  Reg.  U,  fu).  436  sq.  Cf.  UUt  de  ta  Comm.  dt  Montp., 
Il,  m  sq. 


Digitizcû  by  Google 


(W9) 

Pbilippe-le-Bel  hononit  de  w  con&iH»,  et  qii'it  avait  spéciaiement 
chargé  d'aneoir  la  rente ,  d'après  estiniiatioii  :      «ir  le  bailliage  de 

Sauve  ti*ois  cenl  soixante  .li>res  '  ;  sur  les  cbâtelleiiies  de  Dorfort  et  de 
Sainte-Croix  de  Fontant's  quatre-^infîts  Ii\res  dix  sois*;  8ur  la  seigneurie 
de  Poussan  cinquante-neuf  li\r<s  dix  sols»;  à  quoi  l'évêque  répartiteur 
ajouta  vingt  sols ,  destinés  à  indemniser  600  collègue  de  Magucloue 
de  vingt  livres  que  percevait  annuellemeot  eut  les  honines  de  Poussan . 
le  connétable  ou  gonvnmeiir  de  la  etté  de  Carcassenne ,  GeofEm  de 
Varenœs,  à  titre  d'arrière-fief  «. 

Ce  iravail  de  réparlitiott»  oommencé  à  Montpellier  en  12Î>3,  l'anuée 
même  du  contrat  d'échanpe  passé  entre  Bérenjrer  de  Fredol  et  l'iiilippe- 
le-Bel ,  fut  complété  en  1294  à  Carca^sonne.  I.a  seigneurie  de  Poussan 
fut  adjugée  à  l'évêque  de^Maguelone  cette  dernière  année*. 

L'affaire  ne  s'edbara  pas  sans  réclamatioa.  Poussan  avait  alors 
pour  seignear  un  certain  Gui  de  la  Roche ,  sur  les  antécédents  duquel 
on  ne  sait  rieu,  sinon  qu'originaire  du  diocèse  du  Puy<,  il  avait  léga- 
lement succédé  aux  ih-oiis  dos  Montlaur  dans  la  pi-opriété  de  ce  fiel", 
et  qu'il  se  trouvait  en  même  temps  seigneur  de  Posquièrfs  au  diocèse 
de  iMmes.  Grande  runu  nr,  dès  qu'il  apprit  de  quoi  il  s  agissait.  Il 
délégua  bien  vite  un  procureur,  im  représentant  de  ses  titres ,  Pous 
RodoUan  ;  et  celui-ci  alla  officleUemeat  notifier  au  chargé  de  pouvoirs 


■  6,40S  franco  d'aujourd'hui ,  valeur  intriiiâéque.  Voir  la  noie  N»  i  i|tii  précédo. 
1  «,4M  franea  90  CMtiiDM  d'kiqonrd'hoi,  fileur  inlrînrtqiie. 

»  »,038  fr-inr";  10  centimes  d'auiotirH'hni ,  valniir  inlrinsèqiif. 

*  Gariel,  Str.prat,  Magal.,  l,  411  aq.,  el  Cartul.  de  Mag.,  Reg.  F,  fol.  S33  v«  iiq. 
et.  Ctutn.  dFhrOÊmê  de  Verdale,  ap.  VAigrefrailto ,  iHif.  de  JlMifp.,  0,  iiS.  — 
L'Iiérilier  de  nfolTini  Je  Van-imps,  Raynifr  de  Varenni'S,  oAla ,  uu  pliil<1it  verulit,  |iîir 
acte  du  5  mars  4^  M30Sj,  cet  arrière-flef  au  profeucur  ^lots  Raymond  d<;  MitjuJan. 
qui  le  posséda,  i  «on  lodr,  aoaa  nwawMgiB  de  l'évSqae  de  Haguclona.  —  Voy.  CarM, 
4»  Ma§.,  Rcg.  R,  fol.  145  r»  sq.,  Reg.  E,  fol.  m  v«,  et  Reg.  C,  fol.  8  vo  sq. 

>  Gariel,  Ser,  fnu.  Magal.,  1 ,  414  sq.  Cf.  /Tut.  gim.  4*  Lmg.,  IV,  77  et  7S. 

•  Son  fils,  de  lofane  nom  que  lui,  figure  dans  on  acte  du  17  janvier  4334  f433tt),^ 
ap.  Cartul.  de  Pmu$tm,  fol.  it4  r»  sq.,  sous  le  (iire  de  «  Domims  de  Rnppe ,  mUr$ 
ÀnifientiM  éyvctm.  •  —  D'Aigrefeuille ,  dans  .son  Ilittoirc  de  MontpelUeTf  I,  401»  le 
nomme ,  par  une  singulière  licence  de  traduction ,  ■  le  si«ur  do  Ktipc.  > 
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<1«  l'évèquo  (ic  Maguelone  à  Montpellier,  maître  Êtienae  d't^i  iouU  .  unr' 
protestation  selon  les  formes ,  où  il  posait  juridiquement  les  droits  du 
soigneur  qui  IVrixnyaif,  à  la  junlice  haute  rt  basse  dans  le  ressort  de 
l'oussan.  Ces  dioiu ,  ufiàmaii-il ,  avaaul  été  uaiiuère  positivement 
reconnus  par  les  commissaires  de  S.  I^uis ,  et  restitués  ù  l'ancien 
seigneur  Pons  de  Montlaor.  11.  était  tout  prêt  à  en  fournir  la  preuve , 
«t  il  simplifiait ,  en  eonséqucooe ,  à  révêfpie  de  ]|laguelone ,  par  Tinter^ 
médiaire  de  son  fondé  de  pouvoirs ,  qu'il  ne  lui  était  pas  loisible  de 
sp  Iriisscr  rlérerner  le  privilège  de  li.nitp  justice  ,  eorrunn  l'i'\r'qne  de 
(  ariassDiinc  sr  disposait  à  le  lui  atl iiliucr,  au  nom  du  roi  de  France, 
dans  la  rireonscription  du  territoire  de  Poussau. 

La  significatioa  eut  tien  à  Montpellier  même,  dans  le  palais  que 
révèque  de  Maguelone  y  possédait ,  et  vulgairement  désigné  sous  k 
nom  de  Saite-'l^Êvique.  Elle  fut  notifiée  le  10  janvier  1294 ,  avec  les 
formalités  alors  en  usage ,  et  en  présence  de  témoins  Inégalement  requis. 
Mais  il  se  produisit  ee  jour -là  un  incident  que  je  dois  indiquer;  car 
il  met  en  relief  les  Imitiliides  de  rwis  légistes  du  Xlll'^  sit'cl»'. 

A  la  suite  d'une  explication ,  dont  le  notaire  n'a  pas  cru  devoir  dresser 
procès-verbal ,  et  dont*  il  se  borne  à  constater  l'existence ,  le  procureur 
de  Gui  de  la  Rocbe  ayant  entrepris  de  donner  à  celui  de  l'évCque  de 
Maguelone  lecture  de  la  protestation  qu'il  lui  apportait ,  Étietme  d'Ortouls 
refusa  exprcssémcut  de  l'écouler,  et ,  voyant  qu'on  insistait ,  voulut 
quitter  la  place.  Pons  Rodcllan  lui  présenta  alors  le  parcl^emin  même 
de  la  cédule.  Puis ,  le  mandataire  de  I  évCque  refusant  encore,  il  la  lui 
glissa  dans  le  chaperon.  Maître  Éticnne  aussitôt  de  la  retirer,  et  de 
la  d^MMOr  sur  le  sol  ;  iqurés  quoi  il  partit  *.  —  Qn  ne  pouvait  déployer 
entre  légistes  plus  d'énergie. 

•  '>  CwH  dictut  tonnu*  Hodtiiam  ,  procuraUrr  antrdirlu* ,  dirtam  cedulam  coram 
ivi9  mafttfo  Su/fHnm»  f/rteumart  aniêéielo,  bfirw  imnfûât* ,  «t  tam^uam  noteM 

ram  audtre ,  de  loeo  uh{  rrnt  refrdrrrf  idem  majijiter  Stephn'^r:  v  ;  ^'7i'"f;,  -  P^nniu 
RodttloHi ,  proeurator,  et  ut  froevrator  nntedictu*,  dktam  redulam  posmt  et  admuit, 
 qumt^mm  ntmaiM  rtetftrt^i»  e^porî»,  rireinfra  rajmeium,  ^tioiUlem  millier 

Slff  l,iinus  iriiliitutu  fxtrtnUit .  ...  Et  rfdutam  iili  m  vinijinttr  Siephnrm*  de  dirlo  rdjtumi 
êstroait ,  et  in  solo  poiuil  et  dimisit.  »  Acir  du  tO  janvier  1293  (  ttt9i,;,  a(>.  Cartvi.  de 
Pmutm»  M.  99  r*. 
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Celle  |H'tite  scène,  «vee  n  bvmqi»  rudieiti,  lainait  entrevoir,  ù 
c6ié  du  Irail  de  mmm  qu^etle  révèle,  la  oondueioo  de  l'affitire. 

Ce  ne  fut  pas ,  néanmoÎM ,  la  seule  protestation  que  fit  randenne 
autorité  seij;neuriale.  Une  opposition  plus  directe  «Vlala  le  jour  m^me 
(le  la  prisf  tic  possession  île  l'int^quc  rie  Maguclone.  La  cérémonie  a\ ait 
t'ii-  llxrf  ail  1!)  seplenibre  V2-h'i.  Le  sénéchal  de  CarcaMsnnnr  ,  à  qni 
l'éNt-que  Pierre  de  la  Gbapelle  avait  délégué  le  soiu  de  \eiili>r  à  son 
acoomplûaemeiit*,  ne  poorvant  y  asiister  en  personne,  en  avait  confié 
la  présidence  au  vignier  royal  de  Béners,  Raynaud  à»  Meesiacti. 
L'évOque  de  Maguclone  ne  s'y  tronvaii  pas  non  plus  personnellement  ; 
mais  il  s'y  faisait  reprt'spntor  par  snii  frère  Pierre  de  Fredol ,  seigneur 
(le  la  Vérune  ,  el  par  Bérenger  d'Aumeias  ,  à  la  fois»  rlirmoine  et 
sacristain  de  sa  cathédrale  L'église  de  Poussan  a\ait  elé  choisie  pour 
théâtre  de  cette  solennité.  L'ne  foule  considérable  s'y  était  donné  rendes» 
vous ,  el  on  y  diatingwait ,  à  e&té  dm  vîUaj^s ,  apécialeinent  convoqués 
pour  la  circonstance ,  plusieurs  curée  du  voisina^  *,  que  leur  titre  de 
ehaiMHnes  de  lisgoeloDe  avait  sans  doute  engagés  à  pnyor  de  leur 
prrsPMf'C.  On  y  remarquait  aussi  nombre  de  nobles  et  de  l  iievalicrs 
de»  environs,  paraii  lesquels  les  docuraents  indiquent  les  seigneurs  de 
(^urnonlerral ,  de  Montbazin,  de  Souhe^i-as,  de  Mûries  et  de  Vailhau- 
quès  Au  milieu  de  cette  imposante  réunion  apparut  une  femme ,  de 
la  maison  des  anciens  semeurs  de  Poussan,  dame  Vaymonde  de 
Montlaur.  Elle  vint ,  en  son  nom  et  au  nom  de  Oui  de  la  Roche , 
propriétaire,  disait-elle,  du  château  de  Poussan  ,  déclarer  devant  le 
viîîiiier  de  Béziers ,  par  l'entremise  de  qui  la  prise  de  possession  de 
I  i"m"(|Uu  lit'  Maguelune  allait  s'aecomplii',  que  eel  acte  lui  serait  fort 
préjudiciable  à  elle-même,  usufruitière  du  château  de  Poussan,  et  uu 


■  Par  lettre  du  fl  loOl  ISSS,  rs|i|ioil^  du»  le  Cattaiûht  dt  MofiÊittm,  Rag.  P, 

liai.  S33  v»  sq. 

*  Pkr  Mira  du  lundi  aveol  la  fêle  de  U  Nativité  de  la  Seiole -Vierge,  tnnsorite  au 
Déoie  Registre  F,  <bl.  S93  aq. 

'  Par  procuration  spéciale,  datée  de  Gigean,  et  couchée  au  mine  endroit. 

*  Ceux  de  Montbazin ,  entre  autres ,  de  la  Véruoe  et  de  Frootignan. 

i  CartuL  dt  Jlla^./Reg.  F,  fol.  133  vo  gq.,  et  Cariut.  de  Pousion,  fol.  SS  r». 


propriétaire  effectif  de  ce  cbât«ftu»  Gqï  de  la  Roche,  qui  revendiquait 

par  elle  le  droit  de  haute  justice  sur  son  domaine.  Ce  droit  avait 
na^ïuère  été  adjiicé,  prépisait-plle  ,  à  noble  Pons  de  Montlanr.  et  un 
procès  le  concernant  existait  en  ce  moment  même  entre  le  spisiieur  de 
la  Koche  et  le  roi  de  France*.  La  courageuse  opposante  protestait, 
eooséquemment ,  et ,  de  coneert  avec  le  proenreur  de  Gui  de  la  Roche , 
Pierre  d'Ortouli ,  donnait  acte,  à  l'encontre  de  ce  qui  se  prfipanut*. 

Mais  1»  protestation  de  la  noble  dame  n'entrava  Diillcment  la  céré> 
monic.  I-fs  iIpiix  représenfan»»  olKciels  lîc  ri'vniuc  de  .Ma£riiolonr  . 
Pierre  de  Krednl  et  iJcreiiircr  «1  Aumplaf! ,  n'en  recurent  pas  iiu»in.s,  en 
pleine  église,  linvestîture  du  tief  convenu,  avec  mention  exjiretise  du 
droit  de  haute  justice  contesté.  La  prise  de  poaseasion  eut  lieu  selon 
l'une  des  formes  alors  en  usage  :  après  lecture  publique  et  explication 
en  langue  vulgaire  des  lettres  et  ]^ees  divertes  motivant  le  but  de  la 
réunion ,  le  délégué  du  sénéchal  investit  les  mandataires  de  l'évêque 
par  la  remise  de  ses  gants,  et  en  leur  montrant  de  la  main  et  du 
rejîard  le  ehateaii  3.  |)  enjoijjnii  iTisuite  à  tous  les  hahitants,  nohle» 
et  non  uoliles  ,  que ,  conformément  aux  intentions  du  roi ,  ils  eussent 
à  obéir  au  prélat ,  comme  auparavant  ils  obéissaient  an  roi  luMuême 


•  c  (M*  A'cArai  «HrNW  àsfMHNMtf  ««Miis]i«r<ÛMidls  ëd  iiettm  mtnmimperimn 

tunt  (t  prrtinrnt  ad  fîfVfttm  dnminum  Guigonem ,  dominum  j}rnprl,-hir'yinr,  dlrti  raxtri 
de  PorsaM,  ut  dicta  domina  Raimtmda  dtetbat,  tt  quod  mtrum  tm^trium  fuit  ai^u- 
Heêhm  mNN  «ira  iomii»  Pmteh  4»  MmUimn ,  comiaM  ifMiAi»  AWi  enM  dt 

Porxano  ,  ft  quod  Jirtum  merum  imprriutn  ^st  tHiijiosum ,  et  jyfndtt  nvtta  de  dieto  mero 
imperio  inter  dominum  dt  Roeha,  dominum  de  Ponano,  ex  una  parU,  et  dominum 
nfm  FnmeU,  *at  tllm-a,  prout  m  prore$»w  indt  fatto  ik  Mrie  MUfrrjc  AmuAh  r<^'« 
^îmM  jriMw  MNfjMri.»  Acte  du  49  MplMiibrâ  ItSB,  ap.  CMhI.  d»  AnmmNj 
M.  #5  V*  tq. 

•  Ael*  da  19  nplembr»  IWB,  «M. 

J  Le  château  se  trouvait  en  face  de  r«^lisc,  sur  la  gauche,  comme  je  l'ai  d^ft  noté. 

•  tlÀtterii  ibidem  lerti$  et  eTpo»iti$  in  nilgari,...  dirtut  Rainauduf  de  Myit<>iaro, 
tiettrnu  BUirris ....  prtdietot  dominât  proeuratoret  dicti  domini  epitcopi ,  per  ruum , 
«MjMdfONM»  et  hûittluiontm  predirii  rattri  Porciam,  ft  IrMUliontm  HnHUearmm 
futrum,...  mi  rit ,  potuit  et  indurit  in  pouttrinnem  forpomlem  et  qufïfi  prinufsnionem 
mi  ri  imperii  riiie  tew  rattri  Porriani  predirti  et  ejut  dittrirtut ,  et  aliomm  jurium  que 
iU  domimu  rfx  habtt  H  t«ut,  «•  fnuH  un  jvrii  fettdi  «t  utperieritatit  dirti  hci.  «t 
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L'éTèque  de  Magaelone  fil  imméâiatemeQt ,  pav  ses  représoilants ,  acte 
de  juridiction.  Il  ùistitaa  tine  cour  aeignettride ,  à  la  tête  de  laquelle 

fat  lin  liayle  du  bailli ,  assisté  d'un  juge  et  d'un  notaire  ou  greffier. 

Cptte  cour,  noaninoins ,  ne  fonctionna  pas  sans  obgtades.  Elle  était  à 
peine  installée ,  qu'iirsf^  nouvelle  tentative  d'opposition  se  mnnifpsiait  de 
la  pari  des  ancien»  seipueurs.  La  démarche  se  fit  direcieraeal  auprès  de 
l'évAque  de  Carcassonne  Pierre  de  la  Chapelle  < ,  et  elle  eut  pour  organe 
ee  même  Pont  Rodellan ,  dont  on  se  rafipêlle  le  bixarre  procédé  vii-à- vu 
du  légiste  Élienne  d'Ortoals ,  dans  la  curieuse  setee  du  10  janvier 
de  Tannée  précédente.  I!  ne  déposa  cependant  pas ,  cette  fois,  sa  cédtile 
de  vive  for^e;  car  If  prélat  ^n»  li  patience  d'en  écouter  le  contenu. 
Elle  répétait  les  articles  de  la  première;  puis,  raisonnant  sur  les  laits 
récemment  accomplis,  ies  déclarait  notoirement  préjudiciables  à  la 
juridiction  de  Gui  de  la  Roche.  Les  prédécesseurs  de  ce  dernier,  ajoutait^ 
die  ,  se  trouraient ,  de  temps  immémorial ,  en  posesssicn  du  droit 
de  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  hommes  de  Poussan.  Héracte  de 
Montlaur  l'avait  reçu,  il  y  avait  environ  quatre-vingt-cinq  ans,  et 
chose  parcillp  s'était  préscnléf  vers  l'aimée  1253.  Une  seule  exception 
s'était  produite  à  cette  vieille  coutume ,  quand  Oeoffroi  d'Avèze  ,  naguère 
TÎguier  de  Béziera  pour  le  roi  de  France ,  avait  eu  la  prétention  d'exiger 
ce  serment.  Mais  il  le  fit  par  abus  de  pouvoir,  et  le  serment  fut ,  en 


aliorum  feudorum  et  rttrofmidonm  ikti  hei  «t  dutrietus  guidm,  nte  mm  et  reuorti , 
tt  «|Mri>fifir  feudi  quod  mUnli$  vir  Gaufrtdtu  de  Vannù,  eomilàtmtarivt  CarratiMU, 
in  difto  raitro  de  Porciano  hnhf  l'n  tatlia  T.V'-  lHir  turon.  tmnw  redditu  .  tnjMnjfM 
uUm  domitnu  vuariui  omnibus  dommù  et  vasêollù,  tt  aiiit  homimbuê  preuiclu,  yene- 
rnk  («r  «m]  fWTwi*,  rfîcii  Iwi mm  «miri,, .  ■  vt  ■»  ourihit  JupnaJiitfa /iiriim,  fw» 
dominuK  y  r  h.nl^rfnt  in  fifnnnu  tt  bonis  tfiorum  feudorvm  et  retrofeudorum ,  dieto 
domino  epucopo  tt  nte  curie  amodo  puntmt  et  intmdaiU ,  tieut  domino  re^  tt  $m$ 
teMftaiif «r,  loieif  fvfciifit  d!»E«i»  doattN» 

prtdicù.  . .  .  Qui  dirti  domini  proruratoret ,  jiroruratorio  nnnnur  dirti  de, mini  epinropi 
Ma^lonenM,  et  fro  ipeo  et  Beclttia  Magatoneiui ,  potettsionem  predictorum  omnium* 
né  fimH»  fnikia,  aeetpmuit.  UOnmrwKt,  «t  adepti  futnmf.  •  Acte  du  ISteplenbre 
419»,  ap.  Cartul.  de  Mag.,  Reg.  F,  fol.  133  vo  «q. 

*  liB  40  octobre  4S95  «  à  PerpienoD ,  oà  M  Iroavoit  «lors  Piorro  de  U  Glupollo.  — 
Corluf,  4»  iPMMMM,  loi.  se  V*  iq. 
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«ooeéquence,  révoqué*.  L'évèqae  de  Magueloiie  pourrail-il,  cela  étani , 
le  requérir  à  sou  tour,  comme  le  veulent  ses  délégués?  No  «erail-ce 
pad  aggraver  le  préjudice  déjà  occasionné  au  noble  seigueur  Ciui  de  la 
Roche?  Pons  Rodellan  concluait,  en  denuindant  que  tout  fût  remis 
dans  l'aocieu  état ,  et  qu'on  inlerdlt  4  l'évêque  de  llegiieloiie  de  rien 
innover,  jusqu'à  déciiion  Judieiairameat  obtenue.  —  A  quoi  l'éréque 
de  Carcafleonne  ho  horna  à  répondre  qu'il  s'était ,  sur  cette  afTairc , 
acquitté  de  son  devoir,  el  qu'ayant  renvoyé  la  quoslinn  litlcrif^use  à  la 
oour  du  roi  do  France ,  il  n'avait  plus ,  quant  à  lui-même ,  à  iui«rveiiir 
dans  le  débat  >. 

Gui  de  la  Hoche  ,  toulcrois ,  avait  beau  multiplier  ne»  protcstaliolw.  Le 
coup  était  porté ,  et  le  représentant  de  l'évAque  de  Maguelooe  n'eut 
aucune  difficulté  à  ee  faire  prftter  le  «erment  qu'on  lui  déniaîl  le  droit 

de  recevoir.  IJérenger  d'Auiiu  Ias  D'eut  pour  cela  qu'à  donner  ses  ordres 
au  bayle  épiscopal  Pierrr  tV  Vm-iic.  Le  nctoîuT  1'?9."> ,  justp  \  mp\  purv 
aprèft  la  r«*quéle  contrair^au  iit  adiosscc  à  I  tnèque  de  tîarciiJisnnne  .  tni 
entendu  publier  à  Poussan ,  sur  les  places  ol  dans  les  carrefours ,  un 
avis  ainsi  cun^u  :  •  11  est  ordonné ,  de  la  |»rt  de  Monseigneur  l'évêque 
•de  Maguelene ,  à  tout  bomme  ayant  atteint  l'Ige  de  quatorze  ana ,  de 
Il  se  rendre ,  aussitôt  après  la  niesse ,  à  la  maison  de  Guillaume-Ëtienne 

•  de  Soubeyras ,  pour  y  faire  le  serment  de  fidélité  qu'on  est  (eau  de 
«  prt^tcr  il  Monseisîneur  l'évAque.  Messire  le  sacristain  de  Maguelone 

•  le  rect'^r.'i  pour  lui.  »  —  C'était  un  dimanche  :  l'ensemble  de  la 
populaliou  se  trouvait  réuni  dans  l'enceinte  du  village.  Aussi  y  eut-il . 

■  a  Quatuorviginfi  tt  quinqur  annt  lunt.  tel  rirca,  dominuê  Eraclitu  de  àHontebuiro, 
amiam  rfomj'itw  de  Ammo ,  ret^pit  jurmaeniim  fidttHath  ab  homii^bus  mtiri  àt 
Porsanoi...  ft  ipti*  ilominii,  Innquam  rtri*  et  naturalibuê  ttomini*  ditti  rastrl  dr 
Porumo,  komimujunveruHt  et  jwran  eontmttruid  fiàelitattm,  ita  qmd  nuUi  oUi^ 
Mrfvo  f¥od,  ti  npftriatw  fiNNi  Gat^rOiu  ét  Àvesia,  eonitm  vieerk»  BUtrr^  jwv 
damiiM  nfi,  MrwI  rtreperit  juramtnbim  fidditatis  ab  hominilms  roifrt  de  Pareau 
ptr  tuam  potetniam,  dicii  hominti  de  Portano  illud  fererunt  roacti  et  rompul$%;  tamtH 
fuit  iUud  jvratnentum  totaliter  reroeatum ,  ut  de  predicti$  estant  put  lira  dorumentii.  » , 
AeCe  du  10  octobre        sf.  Cttrtut.  de  Pouuan,  fol.  M  v«  sq. 

«  Acte  du  40  octobre  1X93,  »f,  Cariul,  dt  Pommm,  Ibl.  M  v»  sq. 
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au  sortir  <\p  la  messe  paroissiale ,  aflliience  auprès  du  mandalaire  de 
l'cvêque  de  Aiugueloue.  Béreii^?cr  d'Aiiinela»  prononça  devant  la  loule 
une  BWte  d«  diacours,  «fio  d'expliquer  le  «eiM  de  Taele  auquel  il  allait 
procéder  ;  puis  il  commença  immédiatement  i  reeueinir  les  adhésions, 
tu  notaire  les  enregistrait  au  fur  et  à  mesure.  Le  serment*  fut  prêté 
selon  les  rôi,'Ic.s  ,  c'est-à-dire  la  main  sur  l'K'vaiifrile.  Le»  consuls 
Kaymnnd  d'Ortouls  ft  Guillaume  Vilalis  le  prêtèrent  les  premiers.  Kn 
leur  Hceordaut  cet  honneur ,  le  sacristain  de  Masuelone  encourageait 
par  leur  exemple  le  zèle  des  autres  villageois;  et  la  ^^uite  prouva  qu'il 
avait  eu  taisim  d'agir  ainsi  :  esr  le  notaire  n'eut ,  à  partir  de  là ,  que 
l'emilNvras  de  satisfoire  l'ardeur  de  tous  les  hommes  qui  se  pressaient 
autour  de  lui.  11  inaeriTit  successivement  cent  soixante  noms  :  et  il  eut 
à  rn  ("nrpîristrer  soixante -rlix  autrrs  Triprcs -dîm'f.  Ton'  le  monde, 
neaimioin» ,  n  a\ait  pas  compat  ii  :  un  <-<'rlaiii  nombre  de  négligents  ou 
peut-être  même  do  rélructaireii  manquaient  encore  à  l'appel.  Le  com- 
missaire épiscopal  fit  annoncer  publiquement ,  vers  le  sou  ,  qu'ils  enseant 
à  eompanltre  le  lendemain  matin ,  sous  peine  de  einquante  sols  melgi»> 
riens  d'amende  *  j  et  il  s'en  présenta,  ce  jour^ ,  trente-quatre  deniers  * . 

r/étaient  donc  deux  cent  soixante-quatre  hommes  en  tout ,  qui .  à 
partir  de  Vksc  de  rpmtorre  ans  .  venaient  de  prêter  serment  de  fidrlité 
au  mandatai:  f  de  l'évêquc  de  Matîuelone.  Ce  chiffre  représenlail ,  d  y  a 
lieu  de  te  croire ,  toute  la  population  masculine  comprise  entre  cet  âge 
et  la  vieillesse  mcapaUe  de  se  déplacer  ;  et  il  permet  de  fixer  d'une 
manière  approximative ,  en  y  ajontsnt ,  avec  le  nombre  conjeelnrat  des 
femmes  »  celui  des  enfants  au-dessous  de  quatorae  ans ,  rcnsemble  des 
habitants  que  renfermait  le  village  à  celte  «'poqne. 

Un  conflit  devenait  d^s-lo^s  inévitable  ,  et  le  pouvoir  royal  ne  pouvait 
manquer  d'intervenir.  Philippe-le-Bel .  sur  les  instances  de  Gui  de  la 
lloche ,  sentit  le  besoin  de  trancher  une  question  depuis  si  loug-ienips 


*  fje  aol  metgorien  valnil  alors  iotriosèquemcDt  environ  89  ceuiune»  d* aujourd'hui , 
k  qooi  il  l^odrait  ^ter,  pwr  obtenir  vue  éfahistiOD  «Mets,  la  wpérIorUé  do  pouvoir 
lie  l'argent  en  <  S9S. 

'  Cartnl,  dê  Mag.,  Reg.  D,  fol.  949  «•  «|. 
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litigieuae ,  et  ùtàamk  au  sénéchal  de  CBreutoime  d'instniin  diligemmeot 

VtMelte  « . 

Ce  n'était  pu»,  toutefois,  chose  facile.  Il  y  avait  près  de  quarante 
aub  que  durait  lo  débat ,  el  les  officiers  royaux  de  la  cour  judiciaire 
de  Bésien  ne  l'avaient  pas  jugé  moins  épineux  que  les  comnmsaires 
de  S.  Louis.  Aussi  reculaienUib  tmijoufs  devant  une  solution;  et  il 
fallut  que  l'hilippe-le^d  en  écrivit  de  nouveau ,  dix-buit  muis  après , 
au  TiiCfue  sénéchal». 

i*hilippe-le-Bel ,  au  fond ,  n'était  guère  plus  pressé  que  l'évôque  de 
Mu^uelone  d'en  finir  :  la  décision  pouvait  être  contre  lui ,  et  il  croyait 
qu'en  politique  surtout  on  gagne  à  temporiser.  Hais  les  seigneors  laïques 
de  Poussan  le  Ust^piaient  de  sollicitations  ^  et ,  pour  concilier  ses  propres 
intérêts  avec  les  leurs,  il  avait  pris  la  résolution  de  soumettre  le  ppoeès 
au  pariement  de  Paris.  Il  lui  paraissait  douteux  qu'une  magistrature  si 
dévouée  émît  une  sentence  préjudiciable  au  pouvoir  rn\;!!  ;  et  il  se 
tlnUail  do  Mnr  tourner  à  son  profit  les  movens  qu'une  ciuiiiètc  accom- 
plie sur  le»  lieux  mêmes,  jKir  1  intermédiaire  de  ses  légistes,  fournirait 
à  une  oonclusion. 

Cependant  la  rivalité  entre  le  seigneur  Mqne  et  le  seigneur  eoeléaias> 

tique  de  Poussan  continuait ,  et  semblait  devoir  donner  naissance  à  un 
nouvel  é|)is(Hle  ilc  la  (|iifrelle  généralement  engai'ée  alors  entre  les 
puissances  .spirituelle  el  leuiporellc.  Mais  le  roi  avait  ici  des  motif!?  fout 
particuUers  pour  faire  cause  commune  avec  l  éAcque  de  Maguelone; 
et ,  par  suite ,  la  lutte  n'excéda  pas  eertaines  limites. 

Aucun  des  deux  pouvoirs ,  néanmoins  t  ne  sacrifiait  de  ses  prétentions. 
On  rencontre ,  par  exemple,  le  13  juillet  1298,  Gui  de  la  Roche ,  pré- 
sidant m  personne  à  la  réorganisation  de  sa  cour  seigneuriale  :  il  v 
institue  À  la  fois  un  juge ,  un  bayle  et  un  notaire  >;  et ,  non-seuleraeni 


•  I^Ure  du  Qtardi  après  le  dimanclie  Reminuctre  4S9S  ap.  Cartul.  dt 
Fmmiom.  m.  K  v«  iq. 

^  LeUre  du  Jeudi  .iprè<:  la  Sninl  Michel  4t97,  ibid.,  M.  It  v». 

*  ttlfoMii  «tr  Homintu  Ouigo,  dominui  dt  Rorha  tt  Pomfwnantm,  «r  ilomînu* 
«Mtri  tordtmît  fimmi^îtr  §xUiuu  w  «wfro  Porejenu',  tntictl  im  McieiM  «eu  ctauttro 
tetiHk  pnikU,  ctmilihtU  H  ennU  ^fiti^  m«i  î»  4IMs  caif/w  ii$er»hm 
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il  se  fait  prê(«r  pwe  «ux  [e  Mment  d'uBOgo ,  «m  présence  de  la  population  • , 
mais  il  exiga  que  tous  les  hommes  au-dcesuB  de  quatone  ans,  nobles  et 

iiuii  nobles ,  lui  jurent ,  ù  l<>ur  tour ,  consuls  en  t^le ,  fidélité  — 
L'é>ôqu»"  de  Ma^uelone  ne  le  cédail  pas  à  Gui  de  la  Roche  en  amour 
du  privilège.  On  le  voit,  Ip  'M)  du  iiit'iiit'  mois,  ou  plutôt  on  voit,  en 
son  absence  ,  son  oQicial  herirand  Maitiiieu  porter  plainte  devant  le 
juge  royal  deMontpeUiw,  GafllauiiiadePlaaiatij  de  ce  que,  à  l'occasion 
d'un  différend  secondaire,  des  aeryenis  royaux  avaient  usurpé  la  garde 
du  village  de  Poussau }  et  Guillaume  de  Plaaian  est  oonlraint  de  fain« 
des  excuses 

Ottc  double  pmive  de  susceptibilité  ombrageuse  donne  la  mesure 
des  complications  déjà  existantes,  et  de  la  (lillicull*'  qu'allait  éprouver 
b  puissance  royale  à  mettre  d'accord  les  deux  compétiteurs. 

La  mort  de  Gni  de  la  Roehe,  snnrenue  vers  ee  temps,  ne  changea 
rien  à  la  situation.  Son  fils ,  qui  lui  succéda ,  et  qui  portait  le  même 
nom  que  lui ,  avait  aussi  le^  iiiêmi  â  maximes,  t  n  de  ses  premiers  soins 
fui  de  se  faire  renouveler  par  les  hommes  de  Poussan  le  serment  de 
Odélité.  Il  le  recul  le  14  mai  1301  *. 

C'était  l'époque  où  le  parlement  de  Pans  se  disposait  à  prononcer  sur 
le  litige.  I^e  roi ,  jusque-là ,  n'avait  pu  amener  de  solution.  11  avait  eu 


tir um  dominum  Htrmardum  Bawlini ,  jwritperitum ,  injudieem  dicti  loci,  et  Petmm 
it  OrtiMU  Uthajutvm ,  «t  mogttfnnii  fMeium  t»  neiwtiwin  twii»  tut  loti  firtêtttt.  • 
Acte  du  4.1  juillet  ap.  i'arlut.  de  Poxuian,  fol.  252  v»  sq. 

■  •  pretfkti  offkiak» ,  dietum  offeium  jvUUMt  tit  le  récipient ,  frommrmi  tt 
jwrmmM  pndkto  domino  Gvigoni  reeipienti  M  rtUiturot  ju«  et  jmtiewm  «nMNhmi 

«Mtm  foMm  mMrifmrùzm   Acla  tunt  hec  apud  PorciaRum,  M  loeo  Mfdfo 

Clautlrum ,  in  qurm  r.ritur  di-  rrrUtia,  foptdo  didi  Mitri  amgnftto  wd  reetm 
preroHit,  tt  eo  prtttate  »  ibid. 

>  •fMt  fM,  «mImn  a»,  tdnuOM  fmt  dûH  nobiUt  domànil  €hiigimt...,  rtfiptrt 
juramrnfum  fMitatin  hnmmum  dirtt  rantri  de  Porsann  ,  tam  uMlium  quam  ingno- 
bUiumiet  fcrit  preconiêart  publiée  per  dirlum  caifrum  de  Portatw....  ^uod  omnet 
kombttt,  9  fnafttonrfwMN  omit  i«]nw,  «M  ^pwf  «siftwi  ét  Pipraaac».  td  fnêttniim 
juramtnfuni  f^IflittiU*  domino  Guigoni,  doodltù dîeti eotlri,  etc.*  Ibid. 

*  Curtul.  de  .1%.,  Rcg.  D,  fol.  tU  v«. 

4  Cmlui.  dt  Anmmm,  M.  SS6  r»  a;. 

T.  IV.  M 
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hetQ  la  provoquer  à  diverses  reprises  *  :  Tuffoira  semblut  fuir  devant 
les  jugea.  On  finit  cepeodant  par  la  saisir;  et,  au  mois  de  juin  de 
Ytamée  1301,  les  légistes  parisiens  rendirent  leur  sentence.  Ils  décidèmil 
que,  d'après  l'cnquf'te  ofTrcttu'p  stir  1rs  linix  ,  <M  dont  ils  venaient  d'exa- 
miner avec  soin  les  pièces  ,  le  i-oi  devait  etniserver  sou  droit  sur  la  haute 
justice  de  Poussan ,  mais  que  Gui  de  la  Koclie  garderait ,  à  son  tour, 
la  nue-propriélé  du  fief,  ayee  pouvoir  d'en  disposer  libraneoM» 

La  sentence  fut  aussitôt  transmise  i  Tévèque  de  Maguelone,  et 
Gancelin  de  la  Garde',  qui  depuis  bientt^t  cinq  ans  avait  succédé  en 
retie  qualité  à  Bérenger  de  Fredol ,  s'occupa  immctliatement  de  l'exécu- 
îion.  Il  lui  fallut  recourir  pour  cela  an  srâi'n  lial  dr  nrrnirfxirc.  I.e  sénéchiil. 
après  une  ttalalive  à  l'amiable  demeurée  stérile  .  preHirivil,  le  16  octobre 
1  ,  au  recteur  de  Montpellier  de  placer  sous  la  maiu  royale ,  par 
l'intermédiaire  d'un  de  ses  agents ,  toutes  les  possessions  de  Gui  de  la 
Roche  dans  le  territoire  de  Poussan ,  Jusqu'à  ce  que  ce  seigneur  eût 
fait  hommage  et  juré  fidélité  A  l'évèque  son  suaerain  s.  Force  tat  alont 


*  LsUfM  éê  niltpiw^c-lM ,  éa  omenéR  avral  le»  RnucNUf  IMS  ( 4SS9  ),  ân  ^naétnài 

^près  les  Cendres  <Î99  (4300).  itti  jcadi  .iprès  le  (Ihrinrxlii»  Reininifrrrr  HOO  M10I  ). 
du  samedi  avant  les  Rameaux  1300  (i30t el  du  .<iamedi  après  la  Saint-Georges  130t. 
timlM  datées  d*  Par» ,  à  raiception  da  PaTintHleniiAre,  qui  porte  le  nom  de  Vineeanes, 
.ii>.  Cartul.  df  Pmcchm»  fM.  43  f», 4} voaq.,  44  v*  el  45t*i  et  Curtvi,  de  Jbf.,  Iteg.  F, 
fol.  4S6  r«  sq. 

*  m  Inqvêtta  pÊcta  nptr  alia  jtêititiA  faiiri  4$  Poilkmo  cf  ptrttHtHtiMnim  ùriv 
tiuidontm  de  Ruppe,  mi&ttm,  dominum  Po$qMmaram  «tdt  Portùmo,  tr  tma  parle, 
ft  promratortm  nottrvm  in  imtieaUia  CarmtBone ,  er  aUmt,  rha  §t  rffA'frafer  «rami- 
MUa.  per  rurir  noêtre  juHrinm  di*ium  fuit  qxiod  nm  rtmanetimM  im  taynuit  nttt 

jiutirie  pre<lirt( ,  taira  tiirta  duitloui  ipifHtlnur  jtritprietati*  tuper  hoc,  rum  ipte  de  ta 
nilufrit  «Tprriri.  »  >'oliflcalion  «Je  Philippe-le-Rel ,  dnU'e  de  Paris,  juin  t30l,  ap,  Cartul. 
de  Mag.,  Rcg.  B,  Toi.  221  ro.  Cf.  Recueil  de5  OHm  du  Parleinent  do  Paris,  T.  III, 
^ — partie,  fS,  ix ,  où  la  eentame  porte  la  date  expresse  du  Insdî  avant  la  Saînt^Jean.  ^ 
Ceitt,  du  reste,  le  seul  endroit  df-;  OHm  qui  mentionne  (".ifTitirr  dnni  je  m'wfU|»e. 

*  «  Tandiu  donee  dirl»u  dominH$  de  Huppe  koma^wm  fertrit  etjuramtntum  fideiUalU 
pnHiterit  imtm  «frfiMfo  Mafriomm ,  pre  MU  fiw  Wfsfir»  «I  pertbmititê  Jhdeff 
pr  firtix.ii  I.cttrr  fhi  ^oin'chnl  dn  Iteaiir.'tirf  .Irnn  tl'Arrebl.ii  nii  rertciir  rnyal  de  Mont- 
pellier Yves  Girard,  du  IB  octobre  t30J,  ap.  CmtiiL  df  Afog.,  Reg.  F,  fol.  <S6  v».  — 
Cette  lettre  avait  été  provoquée  par  ooe  autre ,  que  Philtppe-le-Bel  avait  adreaade  de  hfû 
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au  seigaeur  récalcitnut  d'en  pnmàn  m»  jMiti.  Ibis  il  ne  l'y  d^emina 
qa*«n  multipliaiit  les  réamet  et  lea  proteetafkitB  *.  L'évique  de  Megue- 
lone  le  laissa  dire.  Il  reçut  rhommago,  les  maine  du  -vassal  dans  les 
siepiies,  avec  Je  baiser  ordinaire  et  le  serment  sur  rir^vangile,  en  peùr 
sence  d'une  assemblée  choisie ,  composée  do  nobles ,  de  prt^fi'fs  et  de 
légistes,  ptiis  fil  dresser  par  un  notaire  pi-ocès-verbal  selon  les  formes. 
Ce  ne  fut  pas  1  é>èquti  «|ui  alla  au-devaat  de  Gui  de  la  Koche;  ce  fut, 
aa  oontraire ,  Gui  de  la  Roehe  qui  alla  trourer  l'évèque  :  la  cérémoDÎe 
eut  lie»  au  château  du  Tierralf  le  34  aorembse  lâ02*. 

Gauceliu  de  la  Garde  montra  ,  dans  cette  circonstance,  un  remarquable 
esprit  de  ioiuilialion.  Non-seulement  il  accepta  les  répprv(»s  pn'alaldement 
posées  par  'Jiii  de  hi  Hoche,  mais  il  vonlnt  bien,  en  son  nom  propre  et 
au  nom  de  1  Kgiise  de  Maguelone ,  désavouer  les  griefs  qu'auraient  pu 
commettre  ses  officiers ,  au  préjudice  de  la  juridiction  de  son  vassal  9. 

Grflce  à  cetlei  modération ,  ebacun  des  se^neurs  rivaux  occupé  désor- 
mais aa  place  hiéiarohique ,  et  les  deux  juridictions  purent  libremait 
fonctionner  dans  leur  sphère  respective.  L'évèque  exerça  son  droit  de 
haute  justice,  et  Gui  de  la  Roche  se  résiirna ,  de  son  côté  .  à  ne  tenir 
que  le  second  ranp:.  ï/hnmmaee  ei  le  seruieni  de  iidélité  du  vassal  se 
renouvelaient ,  à  chaque  changement  d'évêque ,  sous  les  mêmes  réserves, 
il  est  vrai  et  lea  choses  semblaient  devoir  suivre  un  cours  perpétuel- 
lement régulier,  lorsqu'au  bout  d'une  qutniaine  d'années  la  guerre 
recommença. 

On  en  rencontre  les  premières  traces  à  la  date  du  6  octobre  1319. 


■u  séiiécbali  le  jour  <i«  Ja  Sainl-MtcolaB  d'été  de  la  même  aoaée,  ai  qui  se  trouve  tlaos 
le  mime  CarHaain.  R««.  V,  M.  Il»  r*  aq.,  leS  v«  sq.  et  l«»  r*  tq.  Cf.  Csrfitf.  de 
Pou*«tin,  fol.  l'T  r-^-  -4i. 
■  VwrtvU.  de  Poutioa,  fol.  475  rosq.i  el  CorlH^.  dt  Ma%.,  Ret{.  B,  fol.  466  v«. 

*  CartfU,  4»  Mof.,  Reg.  B,  M.  44S  r»  sq.,  ISS  v*  sq.  et  iSa  r«  sq.  ;  et  Cart«f.  dt 
Pmtmn,  fol.  iTî     sq.  el  179  v»  gq. 

'  CartiU.  de  Mag-^  Reg.  B,  fol.  «67  r°  el  v». 

*  Il  exfeus  des  procia-veclHoa  de  M  genre ,  aui  date*  du  16  septembre  431$  et  du 
4«r  décembre  4319,  par  rapport  eux  évéques  de  Maguelone  Jeun  de  (^ooiniiiis^es  el  Audré 
d  ■  Frcilnl ,  ap.  Carlui.  de  Pouttan,  fol.  18S  r»  sq 483  r«"  >q.,  185  r»  sq.  cl  186  v«aq.t 
et  Vartui.  de  Ma^.,  Re^;.  K,  fol.  4S  v»  aq.,  et  Heg.  B,  fol.  449  v*  !>q.  et  IS6  v*. 
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PhUippe^e-Long  écmsit,  ce  jour -là,  au  aénéchal  de  Beaucaire,  pour 

lui  donner  connaissance  de  plaintes  que  lui  avait  adressées  (lui  de  Ift 
Hoche  contre  les  envahissements  des  uilieiers  de  ^év^que  de  Maguclonc, 
et  pour  l'inviter  à  user  de  répression  envers  ces  derniers  ' .  Un  peu  plus 
lard,  le  18  mars  1320  (1321),  le  même  monarque  accordait  une  lettre 
de  sauveigarde  à  Oui  de  la  Rodie*  ;  paî» ,  une  semaine  après,  réitérait , 
dan»  le  même  9tmj  se»  iostroetiona  au  sénéchal'.  Son  aucceiReur 
Gbarle»4e-Bel ,  &  peine  matallé  sur  le  trône ,  imitait  cette  conduite.  Il 
transmettait  au  mftme  sénéchal  une  requête  des  oflîciors  de  Gui  de  la 
Koche,  dénonçant  les  empiétements  dps  offîriprs  temporels  de  l'évPque, 
et  lui  enjoignait  d'y  faire  droit  *.  Mai»  les  «nirt*»  que  le  sénéchal  Gui 
Cheyrier  donna  en  conséquence  au  recteur  de  Montpellier  Hugues  de 
Canan»  ne  fiurent  pa«,  il  paraîtrait,  observés  avec  tout  le  soin  dési- 
rable ;  ear  le  régent  de  la  sénédiausaée  de  Beaneaire ,  Jean  d'Arreblai , 
se  vit  contraint  d'en  requérir  de  nouveau  Texécution».  Non-seu- 
lement Ifii  officirrs  temporels  de  l'évêque  de  Maguelone  négligeaient 
ddliéir,  mais  ils  semblaient  affecler  la  désobéissance,  et .  comme  pour 
narguer  les  injonctions  royales,  se  plaisaient,  a\ec  un  esprit  seaiidaleu- 
aement  frondeur,  à  multipUer  les  griefs  t.  Ils  allaient  jusqu'à  frapper, 
sans  leur  épargna  les  blessures ,  les  officiers  de  Gui  de  la  Boche  •.  Le 
roi  avait  beau  réitérer  lea  défenses  et  prescrire  des  enquêtes.  Il  avait 


>  CtrU/.     Pmmmm,  Col.  4«  V*  el  IT  r«. 

ï  Ibid.,  fol.  68  vo.  Cf.  fn!.  1 17  r»  <^[..  110     sq.  et  lîl  ▼•fq. 

*  l*eura  du  te  mars  4330  (43)1),  Oàd.,  fol.  47  vo. 

«  Lettre  éa  ««■  avril  I8t4  (Ott),  Mi.,  M.  4S  r«.  -  Cei  quatre  lettres  de  Philippe- 

le-I^ng  ei  de  Churlcs-le-RpI  sont  datées  de  Paria. 
»  UUre  du  49  joio  43SS,  Uni.,  fol.  46  v*. 

•  CarHU.  it  Pouuan,  fol.  SO  r»  at  ▼•. 

7  «  Cum  intellexerimut  familiares  dirti  domim  epigeopi  f*  Heto  Uxo  it  PerMUM, 
tt  bajtUum  dicti  domini  epitropi  plura  alia  rrimr>ui .  in  contemphim  f/fhrrjnrdie  domitn 
nottri  r«jM  ft  nostre ,  mata  maiU  accnmuitmte» ,  eomUiut ,  et  pejora  eontra  genttt  dieti 
iowthd  Jk  Hupp*  eomUtr»  eeoiiiMMlM,  coltt  iitirkU  fwfjtmwt  et  nmiamm ,  «le.  • 
T<et(re  rie  .Irin  d'Arrrhlni  an  rpcleur  royal  de  Montpellier,  ibid. 

»  Letirc  do  Cbartes-le-Bel ,  du  5  juillet  Mti  rofmd  Novum  JÉtrfotutnJ ,  ta  sûoécbal 
de  Beaneaire,  ibH.,  fol.  48  r»  et  v». 
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beau ,  s'appuyaat  sur  le  jugement  naguère  rendu  par  le  parlonent  de 
Paris  f  Toaloîr  fixer  les  droits  des  detix  partis  rivaux  i.  Il  avait  beau 
même ,  renouvelant  à  deux  reprises*  les  lettres  de  sauvegarde  précé- 
demment octroyées  par  Philippe-le-Lonp ,  prendre  sous  sa  protection  la 
persomie  et  \v<  intérêts  de  Gui  do  la  Roche*.  Les  nfficiprs  t'pisr-npaux  , 
DO  tenant  nul  comple  de  ce»  inaïufeslations  du  pouvoir  suprêon-,  se 
montraient  de  plus  en  plus  audacieux.  Ils  attaquèrent ,  une  nuit ,  au 
moyen  d'une  sorte  de  guetpapens,  un. sergent  de  la  eour  seigneuriale, 
et  le  maltraitftrent  si  fort,  qu'il  en  mourut'.  Ils  s'arrogeaient  la  pré- 
rogative d'ouvrir  à  volonté  les  prisons  du  seigneur;  et,  en  même  temps 
qu'ils  en  tirairnt  los  coupaMcs ,  ils  mettaient  ,  à  leur  foitr,  le  repré- 
sentant de  Gui  de  la  Hociie  en  état  d'an-eslation ,  sans  qu'on  eût  à  lui 
reprocher  d'autre  crime  que  celui  de  remplir  courageusement  le  devoir 
de  sa  ehari;e  •  ;  puis  ils  lui  Brraeliaient  par  la  violenee  la  promesse  de 
se  soumettre  à  l'autorité  Judiciaire  de  i'évêque,  en  défendant  aux 
autres  babitants  d'obéir  à  celle  du  seq^eur  laïque 


'  Lettres  de  Cbarles-le-Bel,  do  4 S  avril  4 33S  (Paris)  et  du  9  juillet  43t3  {Bellozaue}, 
ap.  Csrtal.  i»  FtmêOH,  M.  9S  t*  aq.  40  v>  et  80  r». 

}  t.etlres  dalévs  d'Orléans  le  «9  août  43I&,  a44aParia  le  44  avrli  4aXfi,  ibU.,  toL  W 
V»  et  56  r».  Cf.  fol.  74  r«,  42S  v»  et  488  v». 

>  •  MqMf  fiicndns  MnîfHfM»  «««Iri  iè  Fardés»  ipihu  miNrif ,  i»  moeu  pmuafy 
intitiiis ,  rum  armit  tutnernrernnt ,  et  taliter  pfrtraftaverunt ,  qvnd  in  fret  pawo.^  diet 
ex  itlii  vulner^tu  diem  suum  claïuU  txtrtmum.  ■>  Lettre  de  Charles-le-Bel ,  écrite  de 
Polaar.  le     «vril  4 SIS,  au  sjafcbal  de  Beancaire,        M.  49  r*. 

*  D.-iiK  (  ('lie  circoiist.ini-(-  du  nioin.s  ;  car  on  voit,  par  une  lettre  du  tieutonanl  rlu 
sénéchal  de  Beaucairo,  adressée  le  9  août  43SC  au  bayle  de  Poussan.  que  ce  dernier  ne 
se  piquait  pas  d«  reopUr  toajoan  lrè»«SMtaneiit  MB  mandat.  Le  repréaenlam  de  la 
jaslico  royale  éprouve  le  licsoin  do  stimuler  son  zèle  dans  une  atraire  Je  simple 
bamanité,  en  le  mcoa^t  de  recourir  aux  oOkicrs  de  l'év6que  ou  au  recteur  royal  de 
Montpellier.  [Ibid.,  161.  N  r»«tv*.) 

•  mAutjeriu»  Augerii,  regÊHa  meariam  HtlforU  it  Hmeherote.  prv  domino  Maf^ 
lonenti  episeopo,per  poteneiam  mi  offieH  «t  eim  et  vMeneiam ,  Deodalum  Stepfumi  d» 
Portano,  captum  infra  eattrum  de  Porsano  iieti  doniM*  de  Ruppe ,  pro  qwbtudam 
«awmiffiM  ptr  A'efua»  IkmdBfmN  comistit,  qwnm  togiune  «I  jnmùt»  pertinet  ad 
dirtHm  dominum  d«  Ituppf ,  trlrarit  de  dirfn  i^ntfrn  lîe  Porutnn ,  f f  mndnn  VtodaUtm 
impunt  abirt  permitit  (  et  Jaeobum  Micaheiem,  iocumtenentfm  bajuU  de  Portano  pro 
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Itiei)  n'indique  mieux  peat-Ura  h  difliealté  qtt'éfiNXITait  le  pouvoir 

royal  à  s'assujpttir  complètement  nos  province» ,  que  06  mépris  de  ses 
injonctions  par  quelques  officiers  subalternes;  et  rien  non  plus  n'établit 
da\aiiLage  l'impuissaûce  des  évôques  de  Maguelone.  Car  il  est  infiniment 
vranemblablo  qn'au  lieu  de  donner  la  main  à  de  pareils  désordres ,  ils 
Im  maudiaMieat.  Hais  ils  manquaient  de  la  forée  nécessaire  pour  les 
empêcher.  Vainement  Is  roi  leur  foomissait  le  moyen  d'y  remédier, 
par  rentrcmisc  de  son  sénéchal.  Nos  prélats  ar  trouvaient  incapables 
d'applt<}tîpr  le  remède;  et  l'anarcliir  sp  perpétuait  triomphalement  au 
sein  d  un  village  qui ,  bien  que  triple  aujourd'hui  en  population,  n'exi|^ 
pas  môme  la  présence  d'un  juge  de  paix. 

Cette  remarque  sulfirait ,  à  elle  seule ,  pour  dififérencier  les  <leux 
époques,  et  pour  caractériser  le  progrès  dont  nous  sonuliee  les  lieureux 
tétiioins.  Combien  (]  hoiiinie»  deviendraient  moins  nthousiastes  du  passé, 
et  loueraient  avec  plue  de  réserve  le  bon  vieux  temps ,  s'ils  s'habituaient 
h  pénétrer  ainsi  les  mystères  de  l'histoire!  Le  moyen-Ace,  pour  êti-e 
couvenablemenl  apprécié ,  demande  à  Airp  vu  de  près  :  on  en  conçoit 
une  fausse  idée  à  travers  lo  prisme  de  1  inijigination  ou  de  la  fantaisie. 

Malgré  le  peu  de  suee&s  de  l'intervention  rople  dans  tonte  cette 
afTaire,  une  chose  doit  être  notée  dès  à  présent;  c'est  la  confiance 
qu  .iA. lient  nos  populations  dans  la  souveraine  justice  de  la  royauté 
française.  C'est  à  elle  que  Gui  de  la  Roche  se  plaint,  à  chaque  nouvel 


dSrto  nom,  «tjfti  rt  mvtitavit.  «  soin  quod ,  r.r  deinto  mil  officii,  inquisireral  mm 
dirtù  delato;  et  eundrm  compulil  riolenlrr  dirtu»  Augrrin*  ad  pnmiUlkhm  ttjttnutimm 
«W,  H  tub  etrta  pena,  qtêod  conm  «o  eompareal  ti  rtnjxml  n .  »ni  rj„.t  lortmitmeni: , 
tuptr  frtmttêi»,  iket  i$tdAite  at  tt^urtn  rt  nichitominus  eidem  lorumUnfnti  prvkibuU 
tub  rn,a  ^luinquaginta  tibrartîm,  m  de  fetero  de  «H^  mmlm»  m»  eMem  mmhI 
impltct,  in  dteta  eattro  d»  Pmrtano  comUm  ,  inqnirat ,  nut  *f  modo  atiquo  h,ir,.mUai . 
Prient  Hetu»  Àugtrnu  ÙMlmit  dirto  Deoâato  Sirpham  et  quibutdam  alm  de  Porstuto 
ne  fuptr  aliquora*u  ,eu  quettione  coram  tVfkt  ffiHeH domini 4»  tupp,  apitd  fonmum 
rc.tpondea»t ,  ieu  gentibus  ,>i,„,  dom!ni  .h  P.;;  ,  /  n.M,^  rjutdem  hohrdta.l 
quoquomodo. .  Lettre  du  Jieuleuaut  du  sén.k-hal  de  Iteaucaire  Bernard  de  LoDSuiwei 
an  r  cfe.ir  royal  dt  llMM|ielHer,  du  «7  iMiveiiitm  <8M,  ip.  CorM,  4e  PmuêtH 
fol.  63  V*  ei  54  r*. 
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«xeès ,  des  einpiètemeDto  et  de*  viofooMs  dM  olBeien  épÏBcopaux;  c'est 
«]!«  qu'A  invoqns  ponr  les  r^rimer.  La  royauté  n'y  parrient  pas  tou- 
jours ;  mais ,  néanmoins ,  elle  essaie  :  car  die  a  le  seutiment  de  son 

droit  et  de  sa  mission  ;  elle  s'annonce  déjà  comme  le  centre  suprême , 
comme  la  magistrature  sociale  et  glorieusement  ttitélairc  où  repose 
l'espoir  de  l'avenir.  Vienne  un  gouvernement  plus  fori ,  avec  île  meilleures 
eirootis lances  ;  et  une  autorité  maîtresse ,  réussissant  à  grouper  autour 
d'elle  tontes  les  ressoureee  divergentes ,  fera  de  la  France  elle^nème  la 
maîtresse  de  l'Europe  et  l'ariiitre  du  monde  entier. 

La  guerre  ,  du  reste n'était  pas  simplement  de  seigneur  à  seigneur -, 
HIe  avait  lien  aussi  de  seigneur  à  peuple.  Oui  de  la  Rodu^  jouissait , 
d'après  le  systèm*»  alors  en  vigueur,  de  droits  inconlfstaiilt's  sur  les 
habitants  disséminé»  dans  le  ressort  de  son  tîef.  11  recevait ,  à  ce  titre , 
chaque  année,  le  serment  des  nouveaux  consuls*,  et  touebait,  soit  en 
'  nature,  soit  en  argent,  certaines  redevances,  qui  formaient  la  partie 
la  plus  nette  de  ses  attributions.  Celles  que  lui  rapportait  le  droit  de 
foumage  n'étaient  ni  les  moins  lucratives  ni  les  moins  assurées.  Car, 
de  mftme  qu'on  ne  pouvait  se  passer  de  pain ,  on  ne  pouvait  non  plus 
faire  cuin-  son  pain  aillcufs  qu'au  fuur  seigneurial,  quand  on  ne  le 
iaisaii  pua  cuire  cliez  soi.  Le  monopole  n'avait  pas  toujours  été ,  il 
est  vrai ,  exercé  par  le.  seigneur.  Les  prédécessevrs  de  Gui  de  la  Roèhe, 
à  partir  du  XIH  siècle,  en  inféodaient  périodiquement  le  produit*. 
Mais  Gui  de  la  Roche  racheta,  le  13  décembre  1325,  le  {Krivil^ 
naguère  aliéné  *,  et  cette  réintégration  lui  valut  de  se  trouver  direo- 

'  Le  Garluiair«  de  Pùu«&aa  roufermo,  au  fol.  494  v*  aq.,  le  procès-verbal  «l'uuu 
prestation  de  serment  de  ce  genre,  k  la  dele  do  4 S  nieï  43W.  —  T<e  viliege  avait  deux 

coii-siiLs,  fiiinuclleiueiU  élus  par  tous  les  hommes  de  la  localité.  En  Tabsenre  du  seigneur, 
■ton  bayle  rac«vail  leur  serment,  aussitôt  après  l'^lectioo.  —  Le  seigneur  recevait  aussi 
le  «roieiit  du  noiaira  publie  de  Pousud,  dont  nnMilntkm  lui.  appartenait .  comme 
rétablit  un  acie  du  17  octobre  i  Mi,  couché  au  fol.  S07  r«  sq.  du  mène  Cartulaire. 

»  Il  exisU'  dp?  inféodntions  d*'  i  i-ttr  sorte  1»  d'EIzéar  de Ca^trics ,  au  mois  d'août  1476, 
—  t"  d'Aigline  de  Clastries,  tille  tl'LUéar,  agissant  d'accord  avi-c  son  opotix  Roslaiug  de 
P(MHiDières,eoHirriDr4m(4SeS},  —  3-doFW»deaioMUiur.Jbtodaledn1SKvrlor4tS4 
,'  lîTiS  .  .((1.  r rtrtul.  de  Pouman  .  fol.  1  iO  r"  «q. .  1  i!  r»  s*).  Pt  I H  r» 

^  Il    raclieui  luoyeouant  six  ceni  soixante  livres  tournoi»,  tju'îl  remboursa  â  |}t*reni{er 
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tement  en  lutte  avec  le»  vâb^Qon.  H  preiMiitait  vraisemblablement  cet 

écueil  :  l'ur,  à  pt'iup  d<»v<»nn  proprio!aire  du  four  do  Potissan ,  on  le  vit 
en  pwndre  possossioii  ji.if  pronuriii',  nwv  toute  la  ^leonilé  requise, 
et  y  iaire  appoâir  le  patiuoiiceau  du  roi  de  France ,  eo  signe  de  sauve- 
ftarde*.  Vaine  précaution I  Ce  fut,  au  contraire,  pour  les  babilanta  le 
eiftoal  d'une  déclaration  de  guerre.  Déniant  au  eeigneur  son  piriviléd^  y 
ils  construisirent,  à  qui  mieux  mieux,  de  nouveaux  fours,  dont -ils 
usèrent  entre  eux  clandeslinemenl «.  Gui  de  la  Roche,  selon  su  coutume, 
porta  plainte  au  {>on\nir  souverain,  et  r.harlrfi-lr-Iîel  crut  Piunrc  devoir 
intervenir  par  son  sénéchal  ».  Mais  il  ne  fut  pas  plus  ohei  que  précé- 
demment. Le  sénéchal  a}fattt  envoyé  sur  les  lieus. ,  on  se  livra  à  mainte 
excès  contre  ses  commissaires.  Les  consuls  ne  eraigninmt  pas,  au 
mépris  de  la  sauvegarde  royale ,  de  diriger  eux-mtenes  le  mouvement 
insurreetionnel.  I.es  femmes  s'y  mêlèreul ,  h  leur  tour,  el  les  officiers 
royaux  furent  réduits  à  battre  en  rctrajic  devant  l'émeute*.  Ils  revinrent,  • 
néanmoins,  à  la  charge,  le  10  hiin  I  127.  Ils  avaient,  cette  fois,  à  Ipur 
tête  le  ch&lelaio  el  viguier  de  Summicres ,  alors  régent  de  la  reclorie  de 


îllionnc,  seigneur  de  SouticyMs,  qui  l'avait  rei;ii  en  liérila^je.  (  Carlul.  de  Pousfon  , 
IM.  I49v*si|.) 

'  Acle  du  47  décembre  iSî*,  ap.  Carlul.  de  Poutâan,  fol.  luS  v-sq.  — Trés-curieus, 
à  cauM  des  détails  circoQstancics  qu'il  doDUC  sur  le  luode  de  prise  de  posseMioa. 

*  -  Cmuulfâ  Jieti  tort  H  mtmttUi  sfn  jn/ht  imoi  tuM  i»  kti»  afoeandVfù»  «f  oNk' 
furnu*  fcerunt.  <>  Lettre  de  CSbirlcB-le-Bel,  du  S  avril  IStS  (Parîs),  ap.  tkvivt.  dt 
PffiuHm,  fol.  1«  V  «q. 

*  I^ra  de  Cbarle8.le'Bel,  du  S  avril  43ie,  ibid. 

*  «  Cum  olim  s<ilr<igardia  fnifttt  uppoiila  ,  ad  intlaurimn  domini  de  Huppi ,  itt  Iwv 
d«  PorsanOt  »t  rum  Lapm  LondtUi,  Iwbitator  Semau*i,  ad  dittmm  locvm  vfnùtet ,  una 
mm  mnijittro  Gmirnudo  Pome,  mtlarh  rfijio,  pro  adimpleada  eomUêfOnt:  (arta  per  no», 
rontuln  dirti  ton ,  jmpularea  et  mulirre*  dirti  luri ,  in  maximHt»  wtttptrium  ft  deitetu 
domini  rriji*,  dirlum  mhntnqardiam  regintn  viidavfritnt  rt  frcjfrnnt  ,  imulîumqut 
feriTHnt ,  comiregaeionej  illirittu ,  portaciuttes  armorum ,  rt  pluret  e,fv«jtus  romiserunl 
«I  f*emuit,  ut  ÂVitiir,  «onitv  dktn  eomi$mtmt  notariim,  H  futtiiam  tanietatm, 
roratum  Raymundiim  Audnhortja,  el  ennati  furrunt  y.,  jura  ftiren' ,  rt  minait  fuerunt.  » 
IaUto  de  Hemard  de  Ijioguisâel,  lieulen.mt  du  seiifctial  de  Ikuucalrc,  au  juge  royal 
d«  MoDlpeilier  Rostang  da  Biiier»,  du  IS  dfcembra  I3t6,  ap.  Csrfn/.  de  Pomêim, 
M.  VI  f  «1  V*. 
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MonliMilicr;  et,  oe  jour-là,  item»  nsta  àTautorité:  car  Ténergique 
chltelun  fit  démolir  en  n  prévmee  1««  fotnn  particuliers,  eomtmite 
imtérieurement  ait  17  dteembre  132ô,  époque  où  le  sénéchal,  tovt  en 

respectant  Ips  an-  ii-ns  roiir»,  avait  défendu  d'en  établir  do  nouveaux 
VaineniPiit ,  sous  j)i'ftexle  d'appH  au  roi,  onlreprit-ini  do  role\or  cer- 
laïuÂ  deâ  fours  uin»)  renversés.  11  fallut  se  résigner  à  le»  voit*  détruire 
d'une  mamère  déflnttive,  le  34  ectobre  1327,  par  le  aniniatère  d'un 
aùnple  aergoDt  royal  t. 

Avec  Philippe  de  Valois,  la  royauté  ût  un  pas  de  plus.  >on-seulemeBt 
elle  protégea  les  droits  seigneuriaux  de  Gui  de  la  Roche ,  mais  elle 
réussit  à  étaMir  ses  propres  droits  contre  les  empi»*1emonts  des  nffîciors 
de  l'évôque  de  Magudone,  en  enlevant  à  ceux-ci  la  juriduiiuit  qu  ils 
prétendaieot  exercer  sur  les  officiers  du  seigneur  laïque.  Elle  s'attribua 
i  elle -même  cette  jnridietion  aupérienre,  et  ne  leurlaiaaa  que  le  juge- 
annt  de  premier  appel  *.  0  y  «vait  aman  à  Poiman  nombre  d'hommes 
«pli,  bien  qae  mariés  pour  la  plupart ,  et  se  livrant  aux  travaux  manuels, 
se  trouvaienf  enga!,'é.s  dans  la  clérioaturc.  Ces  hommes,  se  ^aulaut 
de  no  lessoi'lir  qu'à  ia  juridictiou  de  l'évpque  ,  suseitaient  luaiuls 
embarras  à  lu  justice  seigneuriale,  soit  en  lu  vilipendant,  soit  en 
violant  avec  audace  aea  arrêts ,  ou  en  refusant  de  payer  les  redevances. 
Le  seigneur  voulait-il  les  soumettre  au  régime  commun ,  ils  alléguaient 
leur  position  de  privilégiés,  et,  invoquant  i  leur  aide  le  secours  de  la 
Justice  spirituelle ,  en  obtenaient  contre  le  seigneur  et  ses  offîeiors  une 
série  de  monitoires,  qui  rendaient  toute  administration  impossible.  Ces 


'  Cartul.  it  Pmt$an,  M.  167  v  aq.  et  493  r*  sq.  Cf.  Procès-verbaux  du  8  juillet  et 
do  23  aoùl  <3t7,  ibiH.,  fol.  460  r  si}.  «1 19S  f*  «q. 

*  Cartul.  de  Vini«*im,  fii!.  <R!  v"  s»|. 

*  LeUre  de  Bernard  de  i>anguissel,  lieutenant  du  séoéclial  deBeaucaire,  au  recteur 
etnijiigerayetdeMciMp«)lièr,daloeMbK4ata,     CSwAii.  AJnMMMi»*fBl.sa  «••q.t 

Cf.  40  r»  sq.  ;  et  Lcllres  du  st^n^^rhal  Tlugnes  Qitforrt  an  rpcfpi;r  de  Moolpctiier,  des  16  cl 
47  février  4318  (43X9),  ibid.,  fol.  37  vsq.,  38  vsq.  cl  143  r'»  M|.  Cf.  UlUr«  du  recteur 
rayai  d»  Montpellier  nognes  de  Carain  enx  «ffioier»  de  PévAqne  de  Meguelone,  do 

13  ;ivrll  1313  ,  'dild.,  fol  69  sq.,  et  t.cttrc  de  PIlilippc  de  Valois  au  sénéchal  de  Beaii- 
uirc  et  au  recteur  royal  de  Montpellier,  du  7  avril  433i  (Paris),  ap.  Cartul.  dt  Mag., 
Rcg.  B,  M.  m  T*. 

T.  IV.  ea 


(  m  ) 


piN  tondus  clercs  semblaient  brader  le  |>oiivoir  laïque  :  gr&ce  au  moyen 
qu'il»  avaient,  de  se  soustraire  sans  ccâse  à  ses  coups ,  aucune  arme 
ne  les  atteignait ,  et  l'inutilité  mène  des  mesures  prises  à  leur  é^utû 
ajoutait  au  mépm  dont  ik  affeetaient  de  couvrir  l'autorité  «.  Le  go»- 
vememeut  plu»  fort  et  plu  tetpaeté  de  Phii^ipe  de  Valoïa  «utreprii 
é^Iemcnt  d'avoir  fanon  de  ce  genre  d'obstacles.  Le  sénéchal  Huguoe 
Qdierct  enjoignit  au  recteur  de  Montpellier  de  prêter  assistance  en 
[lareil  cas  atix  ^rens  de  Gui  de  la  Roclie,  et  lui  commanda  même  de 
procéder  par  voie  de  saisie  contre  les  délinquants  *.  Le  recteur  se  mit 
immédiatement  à  l'oHivre  :  exécutant  de  pomt  en  point  l'ordonjoance  du 
flénéchal ,  il  requit  Toffieial  de  Maguelooe  d'interdire  déiormaia  à  tous 
les  clercs  placés  soub  sa  juridiction  d'entraver  ou  d'injurier  le  seigneur 
laïque ,  dans  sa  personne  ou  dans  celle  de  ses  représentants  *. 

Mais  l'nntorité  royale  n'avait  pas  encore  tellement  [>r«S  rilu ,  qu'il  ne 
fût  besoin  de  raviver  les  mesures  déjà  maintes  fois  ()resrrite8.  Aussi 
voit-on  Philippe  de  Valois  prendre  de  nouveau  sous  sa  sauvegarde ,  le 


'  ■  Plurt»  sunt  in  dicto  loco  [rterid],  iie$t  eimjufiaH,  et  atii  opéra  txerrentte  mrra- 
«jfa,  «f  afti  (dam  nom  etmjugati .  qui  evriam  iùH  aoMlw  vihjMMhMl,  amtta  frmgnHt , 
Imiiriit .  tiihii,  .iifiid'is .  usdilrn  ri  ihftria  rontutta  dicto  nobili  êolcere  noltint ,  et,  rum 
ad  hoc  rofufrùufuittur,  ifso*  cvriaie»  moneri  féenmt  ftr  cmrkm  efirUiutem.  Smi 
«do»  «Ih  «nBMfi  H  MW  «rJSnati  thriei,  qm  mnattTMu  ipHi.  tt  in  epretum  jiirù- 
dkfionis  dirti  nobiti* ,  mvlta*  irrogant  injurin»  tt  farorem  parentum  et  amiromm 
MOrum,  fM  ofAMM  ccrfiml  in  cillpfHdàm  et  dftriÊH«»tum  ju*t\rie  lemporali*.»  Lclire 
du  sëdéehal  d«  Beaocaire  Hugues  Quieret  au  reel«ur  royal  de  Montpellier,  du  6  Janvier 
«329  [nSO},  ap.  Cartut.  dr  /'-««nn,  lui.  77  i"  et  v. 

'  «  Vobi*  preripimut  et  mandamuji  nunlinin,  rum  ri  quiyfien*  ton  r^ulfirertnt  gmtr* 
ip»c ,  ei*  imjiendati*  au-ritium  et  jutameH ,  ad  eoMtringeitdum ,  per  captiontm  btmorum 
woram  temponUiim ,  Hmtot  hmmuwim  tebm  e*  mtfiifofM  «t  aKo$f  ed  «afeeiidwi 
ipti  et  redih-ndum  ftia  derrria  ron'iieta,  et  nd  drsiitfndum  a  qmbuscunque  maleffcii*  et 
exeuUm,  et  requtrati*  offieialem  Ma^ontnttm  quod  ex  hoe  dictoê  otriaiM  nmllat A0am 
Nd»  mottÊM ,  <f ,  i{  mUimiU  Ariifer*,  pn/Mmi»  iê  remédia  emumtù,  PrHere» 
ipfum  enam  nffiriatrm  n-rjuirali» ,  et  prorideadn ,  ut  fft  dirtuin,  quod  rierin  ordittati 
et  (Uii  non  conjugati  dtsiettre  comptltantur  ab  injuriit,  in  prejwUeium  dicte  Jnetitie 
tempar^iâ  «IffKiw  krtgnd^m,  »  IbM. 

'  Maiiili[  exécutoire  du  recteur  royal  de  Mon(|h'llu'r  HugUCSdeCiraDt  du  (6  jnbvier 
«329  (i  330} ,  ep.  CarttU.  de  Poueean,  M.  71  r  $q. 
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25  juillet  1330,  la  famille  et  les  liieas  de  Gui  de  la  Roche  * ,  puis , 
nfUftdmÈBBi  on  p«|<piiiwmt  les  aoemuiM  fonnnlca ,  s'sttadicr,  afin  de 
Muper  court  anx  conflits ,  à  nettemsat  jMréeiMr,  par  luî-mftme  ou  par 

son  sénédid,  tous  les  droits  des  parties  respectives*.  Mathenrf  i^irèe 
rel.i ,  à  qniconfjTiP  pxmlfrait  les  limilos  df  s(\->-  attributions,  ou  ne 
rpmplir;)il  pas  diligemment  ses  devoirs  1  Piiilippe  VI  nf  pprmet  à  ppr- 
gouac  dti  prévariqner  ni  de  faiblir.  II  écrit ,  le  27  juin  1 3')  I ,  au  sénéchal 
de  Beancaire  et  au  recteur  de  Montpellier,  pour  leur  rcproukcr  leur 
manque  de  sèls  à  redhereber  et  à  pmtir  les  «ooicns  délits  des  officiers 
de  Féfdque  de  Hagoelkne,  rendant  ainsi  le  peteent ,  en  quelque  sorte, 
8olidaii>e  du  passé;  et  il  impose  à  ces  deux  mai^isti-nts  l'impérieuse 
obitp-atîon  de  Hrpiider  judiciairement  an  arriéré  devant  les  périls  duquel 
peut-être  recuLtit  leur  prudence  ». 

Les  positions ,  grâce  à  l'emploi  d'ua  système  doué  de  cette  iailiative^ 
devaksit  presque  néeendarement  se  desdner.  A  k  date  du  5  nomnnbre 
1332 ,  le  Juge  de  la  temporalité  de  révdqne  de  Hagnelone  en  résidence 
i  HcntpeDier,  Guillaume  dari ,  mande  au  vignier  de  Melgueil  et  de  la 


»  Vn  dm  lettna  daMw  de  Pkris,  «I  inaérées,  h  trais  reprises  diffSrenles,  daiM  le 

CttrtuUtirr  (le  Pi/twiin  ,  fol.  2S  v,  li  v»  sq.  rt  7'  v"  si|. 

*  lAsUredu  siîo^ltal  nugucs  Quicrct,  du  41  novembre  4330,  et  Lettres  de  Philippe 
de  Vahâ,  des  14  février  rParis),  S  mors  (SeiaMSennaio),  «t  Vt  mars  (Pkris)  4330 
(1334  ),  ap.  Cariul.dt  Pounnnn,  fol.  49  v",  44  r»,87r>ec|.,  7i  r  -^ti  ,  iï  v  s  j.  i  l  84  f  sq. 

*  uAd  tupplieationem  domini  de  Ruppe  rt  de  Fortano ,  milHi.i ,  et  jtrocwtUorti  nottri 
«pjtfwnOt»  Bdlirairi,  tutrrrntivm  quud ,  lieet  de  et  fuper  fneto  morth  in  jMrMMM 
tt^tudmn  ilomini',  vorati  Caurhainnia,  pfrprtrnte,  pluritni*quf  alii»  fHormibui  erimi- 
inbut  per  gtnttn  rpiitntpi  Maqnlonen*i* ,  *ett  prrdeeetsori*  ipitiu»,  in  loro  predirto  de 
Purtano  contutiâ,  Moivugwrdiis  regiit  vidali»,  etitnmtrum  jtortaeionHiu» ,  prr  rot  tru  rfc 
mtmdale  teiitn  eerti fnewmi»  rt  tmuftrtr  fuerint  ittrhaati,  mkkilominuf  vui  ip*»»  pra- 

rr«»uK  rt  inqwtttt*  prrfirfre  tt  fomplere  phn  if<-f.ito  ill^tulr^th  rt  mlhur  ilijfn-li*,  plurif* 
débite  super  hoc  rcquiêiti,  in  mulri  dampnum  et  prejudiriuw ,  et  juttirir  U»iimrni,  quod 
Mtii  mm  wmBetm  digpUret,  ri  rit  ila.  Quoriren ,  justieiam  i*  kae  parte  eetrari  taientee, 
mavi'hunu!!  rt  prrr'ijiiwui  rohi*  qualenuf  ,  fi  at  ita,  dirti  i  rt  inrjurftn*,  voratif 

ero^andit,  perfirienltâ  et  compUnlas,  wm  compteri  et  perfiri  f oriente*,  cum  i^rfeeli  et 
tompleti  fneruM,  «oMfem  jndieari,  tt  tuptr  <pit«/«i*  «l/iufwiflm  exk&m  mUkUkauu 

diiJrnitK,.  .  .   tnlitt-r  'u!  arluri  ,  ipiml ,  oh  restrl  (f('i7'f<*l«W»,  IMM»  j8  ti  IM*  tdUrilU 

recurreudum.  Datum  Paritiu»,  etc.  •  Ibid.,  fui.  4(j  r". 


.  (  168  } 


Mttrqii«rofle  '  avoir  «pprÎB  qa'im  habitant  de  Pourmu  ,  GuiUauino  de 

Narboimc ,  vient  de  faire  construire  dans  cette  localité ,  et  sur  les  terres 
de  Gui  de  la  Roche,  certaine  fortification,  armt'c  de  mâcliecoulis.  fctte 
nouveauté,  ajoute-t-il,  est  à  la  fois  préjudiciable  au  vassal  et  au  suze- 
rain ;  et  il  nrdonnp ,  en  conséquence ,  de  l'annihiler  *.  Le  sénéchal , 
de  son  côté,  Unu  en  éveil  par  la  vigilance  royale,  ne  pactisait  pas 
davantag?  avec  le  désordre.  Il  se  fiftehe,  le  8  janvier  13SS,  eonfn  le 
recteur  de  Montpdlier,  parce  qu'il  ne  proodde  pas  aaseï  ^  dans  une 
affaire  de  subornation  ilt  témoins ,  à  propos  d'une  enqnftfe  où  se  trou- 
vait en  cause  un  des  pins  richrs  bmir^oois  de  Poussin  ,  et  menace  ce 
magistral ,  si  le  délai  se  prolonge ,  de  lui  faire  payer  les  frais  do  la 
procédure ,  en  la  confiant  à  im  autre  >.  Le  rocteur  s'exécuta  :  mais 


■  Poussan  faisaU  fiartie  de  U  MarquarOM.  —  Voy.,  sur  ce  marquisat  et  ivr  SS  eir- 
coDscrii>iion,  mon  Hirtoirr  de  ht  Commun»  ieitimtptUier,  II,  303,  mon  ttÊi$Kilanqm 
mr  le*  fomten  de  Magnelooe,  de  AltlffSMtol  <f  i§  ifilAfiMil,  «t  mOD  MëOMrirs  tor  t» 

Cwivlat  de  C'nu  iniittfrni!. 

*  m  Ad  nottram  andienriam  prrrenit  quod  GmUeimu*  Saritone  de  Partano  noriMUM 
fiiMlm»  fomiieût  H-  merttio»  iafn  lôewm  Parsam  i»  fnd»  iomisd  éê  RiÊfpe, 
VttMolli  dirti  do)i>!n>  rpi'rnpi,  habenlix  et  tenentiM  a  dicto  dnminn  nn^tro  episeopo  for- 
Vdieia  dieù  ra*trt ,  abnque  auctvrUaie  «Uicujus  légitima ,  in  inridiam  et  emulaiionem 
domini  «HMfW  «fiie«pi  et  «m  rmMifrtdkti,  eUfjkare  prtnmpwt.  Uitdê  ttti»  «omm- 

limiif  rt  ronsuîi-nd'i  mnndamui  quotinu*,  ti  ett  ita ,  et  non  fnrril  ntiud  teijitiinui»  i/uad 
(Asinlat,  dicta  forttUicia  et  merletos  toUtUiê  et  amoeeatit,  loUi  teu  amoreri  fatiati* ,  et 
«f  iMmN  deKftm  «f  ffjilAiiim  inéS^tlU  rmfwet.*  (Cirtul.  de  Pioonan,  fol.  M  r«  et  t*.  ) 

'  a  Aline  rvbit  teripxiite  meminanm  miullnu*  tuprreoqtiod  Hobi*  denuneialum  fm-ral 
quod  Raj/munduê  Affaj/raê  et  GuUtrlmus  Vilati»  de  Portanot  tt  GuilUmtu  AMene*  de 
Smteto  Petroforio,  mtenMMt  tt  îndveH  ftr  Pwuittm  Pisani  4»  Ponano  tt  nmqrti, 

faltum  lulrrant  teetimoniniii ,  in  raufii  in>^uïslli<inis  roittra  dictum  Ponriuin  farte  jfr 
euriftm  ret/inin  MoMiëfeuulaHif  iaquireretis  cumdili^neia  teritatem,  et  euljKÛiilet  cttm 
juêtieia  punirttii,  cef  j|M»m  in^vttUm  eomfletem  no6m  m&mti»,  «ut  «Mtro  rigiO» 
ilittrelvtam,  pro  jvdirandu  eandem;  et  in  premiunt,  itieuti  iiUellejrimHS,  fim  dIcHto 
procedere  dittmlittiif  qmod  nobie  dieptieet,  et  proinde  vot  orjlttiimin'  de  negligeneia,  ttuH 
ita,  Verum  vnhùi  iteralo  eomilimui  et  mandamu*  quatùtm  in  predieta  negorio  proredetit 
Mini  tigiii ,  juxta  alias  traditam  ,  de  qua  liqvebit ,  vobi»  formam  ;  alto*  predieta  put 
a/tum,  rcvfr?.*  namptitiif,  fier!  fivervmu^.  "  L"ttre  du  ■^l'nL'clial  df  Reaucnir*"  Pliilippe 
de  Prie  au  recleur  royal  de  Montpellier,  du  X  janvier  4  33S  (<333!,  ap.  Cartut.  de 
PanÊum,  M.  W  r»  et 


(  «»  ) 

l'amende  à  laquelle  U  condamna  le  aubotneur  parut  trop  faible  au  pn»- 
eureur  de  la  sàiéehauaaée ,  et  il  y  eut  appel  au  roi ,  nnu'eaulement 
de  la  sentence  du  recteur,  mais  aussi  de  celle  du  sénéchal  lui-même*. 
Pons  Pizan ,  —  tel  était  le  nom  du  coupable ,  —  n'avait  pas,  d'ailleurs, 
simplement  suborné  des  témoins-,  il  s'était  permis  de  furieuses  violencef* 
contre  les  oQiders  de  Gui  de  la  Ruche,  qu'il  avait  aduqués  a  ni^Lii 
armée  dam  l'exercice  de  leors  fomctiaoB ,  pendant  qu'ik  siégeaieut  puur 
rendre  la  jaetiee.  Il  les  avait  frappée  et  bleeeés ,  ce  qui  eonstituait  un 
trèft<|prare  délit ,  puisque  les  ofBciers  ainsi  atteints  se  trauyaient  ^  comme 
la  personne  et  les  biens  de  Gui  de  la  Roche ,  soua  la  aauTeg^irde  expceue 
et  plusieurs  fois  renouvelée  du  roi  de  France'. 

Évidenmient  l'énergie  déployée  par  le  chef  de  la  i)rauclie  des  Valois 
tendait  à  restituer  au  pouvoir  royal  le  terrain  qu'il  avait  semblé  perdre 
aous  lee  file  de  .Pbilippe-le-Bd.  Lee  exeôs ,  n'impute  d'où  île  vineeent, 
ne  jottimaîentplue  de  la  même  impunité ,  et  l'active  vigilanoe  qu'exerçait 
l'autorité  ne  laissait  plus  la  même  latitude  aux  empîf^lements.  Philippe  VI, 
néanmoins ,  n'ontpndait  nullmu  nl  se  substituer  à  ré\fquo  do  Mairuelone. 
Tout  en  faisant  prévaloir  sun  iirnjfi'f  ihoit ,  et  rn  le  placaui  daus  une 
r^iou  supérieure  à  celle  des  pouvoirs  féodaux,  il  respectait  le  droit 
d'autrui ,  et  se  bornait  à  le  circonscrire.  Si  parfois  il  lui  arrivait  de 
stimuler  le  lèle  de  son  sénéchal  de  Beaucaire  et  des  autres  olBcien 
royaux  ,  quand  ce  zèle  paraissait  se  ralentir,  il  ne  *  raiuuait  pas ,  eu 
revanche,  de  tempérer  leur  ard^  souvent  indiscrète'.  Son  système 

*  Lettn  de  Phllippi»  de  Valois  an  Juge  ordinaire  de  Beaucaire,  du  6  mai  1333  fFaria), 

ap.  Cartul.  de  Pouiêan,  fol.  20  v». 

'  Commiterat  etwrmtc  eriatma  m  ewia  domini  de  Ruppe,  im  dkto  ioco  de  Portam, 
imundo  malieio$e  in  jMfiOMjr  emialhm  tt  offieialitm  iieti  iomiM  de  Rnjipe  et  d§ 
Ptnano,  rerbenmdoet  vulnerando  totdnn  rnvt  arnûê,  dum  unicuique  jut  reddebant, 
frangcndo  et  rinlnndo  tairamgardiam  regiam,  in  qua  erat  et  est  dirtu*  domintu  de 
Ruppe  et  de  Portano ,  officiale^,  familiare» ,  et  jura  ejtudtm.»  Acte  du  8  septembre  133t, 
ap.  CSarfat.  it  PMtMP»,  tA,  IIS  i*  al 

'  T/orsque,  par  ftpmpîp,  il  i^crit  dp  Pari?,  te  7  .ivril  an  «i^rx'rhal  de  Ikaucaire 

et  au  juge  royal  de  Moatpellier  la  curieuse  lettre  ooucliée  sur  le  CariuUtire  de  Jfogw- 
taw,  Reg.  B.  IM.  ISO  v%  où  it  st  «qiritableiiient  la  part  i  Téfèqm dioeinio  Jean 
de  Vissée,  à  l'endroit  des  seigiieunt  de  PMaMn,  do  la  Roqne-AyDler,  de  SoinWlIartfD 
de  l/tndres,  etc. 
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clail.  celui  d'une  sairp  {ïond/'ratinn  ,  frayant ,  à  iraver»  le»  écueils ,  qu'il 
excellait  à  c\iter,  la  yfm\v  à  la  suprématie  monarchique,  et  préparant 
ainsi  de  loin  la  grande  unité  de  la  France.  Il  est  Hlcheux  qu'un  prince 
aaimé  de  pareille»  ioteiitioiu  ait  été  forcé  de  ^arrêter.  Sans  la  néeesiité 
que  lui  imposa  noire  lutte  svee  l'Angleterre  de  mollir  vie-à-THi  étB 
leigncura  y  dont  il  lui  £allait  à  tout  prix  le  concours  afin  de  tenir  tAte  à 
l'orage,  la  magistrature  royale  eût  dès-lors  infaillilil*  hk  nt  primé;  et  la 
Franco  so  Tôi  placée  beaucoup  plus  tôt  au-dessus  dee  autres  puMaaneee 
dp  l'Europe. 

Les  représentants  des  deux  Juridictions  seigneuriales  ,  dont  la  rivalité 
troublait  depuis  si  long-leini)»  le  rcpoa  du  vill^  de  PouseaUf  finirent 
par  comprendre  que  sous  un  tel  monarque  la  guerre  ne  pourrait  se 
perpétuer  sans  péril  pour  leur  sécurité  ;  et ,  aprt  s  hum  des  hérilations , 
ils  résolurent  de  songer  à  un  accord.  Gui  de  la  Hnclio  commençait  à 
n'avoir  plus  l'humour  aussi  belliqueuse.  Il  avait  perdu  son  fils  ,  et  mfirii* 
les  deux  filles  issues  de  ce  dernier  à  deux  chevaliers  de  l'Albigeois , 
Philippe  et  Bertrand  de  Lcvis,  entre  lesquels  il  avait  partagé,  comme 
bien  dotal,  sa  seigneurie  de  Poussan*.  On  n'a  guère  pins  de  renari- 
gnementa  sur  Tor^pne  de  ces  deux  frères ,  que  sur  ceDe  de  Gui  de  k 
Roche  lui-même.  On  voit  seulement,  par  les  ades  faisérés  dans  notre 
CartulaiiT ,  qu'il?  .«'intitulaient  en  commun  seisneurs  de  Florcnsac  et  de 
Poussan,  cl  qu«  le  premier  d'entre  ('u\  ,  Pliilij)pc,  ajoutait  à  ce  double 
titre  celui  de  vicomte  do  Lautrcc».  ils  avaient  précédemment  porté  le» 
armes  pour  le  roi  de  France ,  et  Philippe  ^de  Valois  leur  aTait  confié  la 
garde  d'un  château  situé  sur  les  frontières  du  Pays4>a8qne    ce  qui 

■  Acte»  du  41  janvier  4334  (1335)  et  du  l<«  janvier  4333  fU36),  ap.  Carttd.  é« 
PmwMifi,  fol.  M4  r«  iq.  «t  M«  V  tq.  Cf.  AcMt  du  tS  avril  4354,  ap.  Corfiit.  de  Voy.» 
Reg.  C,  fol.  6  r  et  v". 

'  Actes  dec  il  avril  ot  i  dt^ccmbro  1346,  et  du  M  avril  4354,  ap.  Cartui.  de  Mag., 
Reg.  F,  fol.  417  r*  et  4S9  n,  et  Reg.  G ,  M.  6  r*.  —  Ces  deux  frères  dcsceodaieDt 
TieiaMtblablenicnt  du  Gui  de  I.cvis  en  faveur  duquel  Simon  de  Nontfort  mit  aatruMs 
disposé  du  chAteau  ilo  Florcnsar.  -  Voy.  Hitt.  gén.  de  Long.,  1!!,  4<Mî. 

>  mCuitodiaeaâtn  voeati  de  La$ta*,  $iti  l'n  Va*eo»ui,  i»  frvHteriit  rebeUium  nostrorum, 
cMiM  frtMbmftrnm  tradito  /ïmm daetlitr. •  Lettre  do  atttvogafde  de  Pbil^ipe  de 
Valois,  du  f7  juin  4StB,  ap.  Ccrlul.  4*  i*ONMm,  M.  1U  aq. 
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leur  avait  vain  la  protaotion  spéciale  de  ce  prince  *.  Ils  s'en  autoriaèreal, 
«M  fois  deveaas  seigneun  de  Poossant»  et  ce  ftit  peut-èfre  un  des 

motifs  qui  dét^rmiDèrent  l'évoque  de  Magnelone  à  s'occuper  d'une 
transaction.  Picta\in  il*  >Iniitf.sr|iiirtu ,  qui  avait  rwpmmont  succédé  sur 
ce  siégp  épiscopal  à  Jean  deVisscc,  ne  se  disiiniiiiaii  |ias ,  (railleurs, 
par  des  habitudes  querelleuses,  et  ou  doit  iiièine  lecouuuître ,  à  sa 
louange ,  que  son  épiscopt  fut  un  des  plus  pacifiques  que  nous  ayona 
eoa.  Le  nouveau  prélat  ne  pouvait  trouver  agréable  de  prolonger  inuti- 
lanaent  la  guerre  au  sein  d'un  madeete  village ,  où  la  ferme  voloalé  du 
roi  était  de  rétablir  la  eooieorde.  H  e'entendit ,  on  (onsoquence ,  a\e« 
Gui  de  la  Roclie  et  avec  ges  deux  aendres ,  Plûlippe  et  Bertrand  de 
Levis,  ou  du  moins  avec  Inir  fondr  de  |)iMi\iiirs  et  ils  prirciil  <lu 
concert  le  parti  de  remettre  la  solutiuu  du  diiïérend  à  uu  arbitre  lU 
dniairent ,  à  cet  elfel ,  l'ancien  évfique  de  Ifaguetone  Jean  de  Coili- 
mingea*,  qui,  promu  en  1317  à  rarchevêehé  de' Toulouse,  len  de 
l'érection  de  cette  cathédrale  en  métropole  par  Jean  XXII,  était  devenu 
depuis  cardinal ,  avec  le  titre  d'évêque  de  Porto  et  de  Sainte-Rufine  ». 
Personne ,  à  coup  sûr,  ne  méritait  mieux  l'honneur  d'une  telle  préfé- 
rence. Car,  nuu- seulement  Jean  de  Comminges  se  trouvait,  par  ses 
souvenirs  personnels,  à  même  de  mesurer  toutes  les  difficulté.s  de  la 
queatioii  qu'il  a'agissait  de  résoudre,  mais  il  avait  tot^oura  au  inspirer, 
par  la  eooaeieneieiiae  intégrité  de  aon  caractère  et  la  prudence  conciliante 
de  aon  esprit ,  le  plus  profond  re^MCt ,  comme  aussi  la  confiance  la 
plus  complète.  Il  n'y  eut  donc  atirtmc  nppositinn  ,  lorsque  .  !p  TO  mnrs 


*  l.ettre  de  sauveprde  du  il  juid  4  3iS.  ap.  Cartui.  de  Pouttan,  ibid. 
«  Aflte  da  5  janTier  IU6  (II»),  9.  Cartui.  A  Pmiww,  M.  tsi  v>  «q. 

ï  Acte  du  47]aiivier  <334  (1335),  ap.  Cartui.  dr  Povtmn ,  fol.  !!4  r'  sq. 

*  GompnwttU  du  17  février  1335,  a|>.  Cartui.  de  Pouttan,  foi.  SOS  v»  sq. 

»  Jean  de  GMaaningM  MIU  devenir  pape ,  1  le  mort  de  Jeeo  XXII,  eo  1 334.  Il  reAna 
la  tiare,  dil-on,  parce  que  \t  Pnnclax-  t^xigeait  de  lui  la  promesse  de  ne  pn^  ri'ixvfcr  W 
Saiat«Sié(|«  à  Rome.  Il  habitait  le  plus  ordioaireiueal  Avignon,  où  Jean  XXII  l'avail  cré« 
etrdinal  le  4t  déeeaibre  43t7,  ete&  y  mourut  le  M  novembre  4948.  Vautres  aulerlMs, 
ni''aiiiiniins ,  iirolntigciil  sa  vie  jusqu'à  l'anoi^'  Hîîî.  —  Voy.  Oldoirii,  Vtict  et  re*  jesltr 
foatificum  romaaorum  et  cardùntium ,  II,  4(8  et  419.  Cf.  Gaii.  Ckritt.,  XIII,  3ii  et  39, 
•iGartal,  5«r.  pra».  Jfajef.,  1, 4W. 
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13>1.>,  l'ictavin  de  Montcsquiou ,  réunissant  à  Montpellier  Mn  di^tra 
dans  le  paîai^  delà  Salle  -  !'f^:\ êqtie  «,  lui  notifia  le  choix  qni  avait  eu 
lieu.  Le  chapitre  avait  à  eeUe  afTaire  autant  d'inf<'rTt  quf  le  prtlat 
liii*eiêiiM  :  car  Im  droits  féodaux  que  l'évêque  exeivaii  à  Poussiui  appar- 
tenaient en  propre  à  l'Êf^e  de  Maguelone.  Les  cbanoinei ,  rtMemblé* 
an  nombre  de  ^îngt-un  »  ne  ee  bomèreat  pas  à  raliAer  le  ehoix  de  l'ar- 
bitre chargé  de  ré^er  la  confestatioii ,  ils  approuvèrent  d'Avance  feiu 
les  délais  (jn'il  fomiendrait  h  h-nv  cNT-quc,  d'intelli^'f^nce  avec  les  sei- 
gneurs Iai(]ues  e(  ;i\r(  rillustre  cardinal  ,  d  apiiotttT  à  la  conclusion 
définitive  du  réplemeuî  projeté».  Les  délais,  plusieurs  fois  renouvelés», 
ae  pratongirent  jusque  yen  la  ûn  de  l'aonée  133G,  ce  qui  laisserait 
entrevoir  que  les  points  en  litige  forent  mûrement  débaltas.  L'acte  de 
pariage  qui  rfeutta  de  ce  laborieux  examen  fut  arrêté  au  moia  de  novembre 
de  celle  dernière  année  -,  mais  t|  ne  reçut  que  plus  lard  la  sanction 
rnvalf  Philippe  de  Valois  In  donna  par  l'intermédiaire  de  son  lieutenant 
l'i-\t'que  de  Heauvais  Jean  de  .Marigny,  eharcré  de  représenter  ses  jntérèls 
au  sein  de  nos  provinces  méridionales.  L'apjuohuiiou  fut  émise  à  Moat- 
péllier,  en  juillet  1341;  et  cette  date  indique,  par  sa  postérforité,  pour- 
quoi l'acte  de  pariage  ne  se  lit  pas  dans  notre  Cartakira  de  Poussan  : 
en  ne  pouvait  y  coucher  mi  document  qui  n'avait  pas  encoTO  oenquis 
toute  la  plénitude  de  sa  valeur  juridique.  La  pièce,  néanmoins,  nous 
est  parvenue;  eile  se  trouve  en  entier  rlans  le  Cartulaipe  de  Maguelone, 
et  c'est  avec  son  aide  que  je  vais  achever  ce  curieux  chapitre  de  aotre 
bistoire. 

Le  principe  qni  domine  le  pariage  en  questira'cst  le  suivant  :  au  lien 
des  deux  juridictions  qui  fonctionnaient  naguère  à  côté  l'une  de  Taulre, 
et  dont  U  simullanéité  donnait  naissance  à  de  perpétuels  conflits,  il  n'y 


>  •  Cragregcrfo  vmursbiti  eiqf^fufo  J?crle«i>  Magatoneruit  in  caméra  epùeopali  Mon. 
Hqwwvtow  Mwjalonenti»  ttyoeesi»,  prout  morts  têt  in  $imilibu4  dkNm  «spîlNfNai 
«Mgrvyan....»  Procès- verbal  du  30  mars  4335,  ap.  Cartul.  de  Pou*ian,  fol.  M 8  ftf. 

»  Procès-Torfal  du  30  mars  4.135,  ap.  Cartul.  de  Poumn,  fol.  318  r«  sq. 

»  Actes  des  (0  avril,  48Jtiin,  S8MAl«ltadëeeinl]c«  «ISS,  et da tt «aptanlwe 4388, 
ap.  ConW.  de  Pomm,  M.  Ml  r>  sq.,  »3  t*  «q.,  SIS  r*  «q.  cl  tl«  f«  tq. 


Digitizcû  by  G 


(  W3  ) 

aura  déaonoaia  i  Pouaaan  qu'dnê  aaule  «t  unique  juridiction  aeif^euriale. 
Mais,  eomme  dons  Taocien  aystème  la  part  de  l'évêque ,  en  aa  qualité 
de  haut  joaticier,  était  la  part  prépondérante ,  I  évoque ,  afin  de  ne  rien 
perdre  à  fuaion  dea  droite  rivaux ,  re(;cvra  des  sei^eurs  laïques  uue 
indemnité,  assise  sur  les  redevance»  ppreues  .  soi(  (l.in?  l'ortffinlf  .  sn'û 
hors  de  1  enceinte  du  village.  Celte  iudeiuniti-  de>ait  être  aniuieileracnl 
de  quarante  livres  tournois.  L'évûque  ue  rcuuui'ail  aullemeut,  pour 
eela ,  i  aa  prérogative  de  auziraîn  ;  il  continuait  id*en  jouir  via^via  dea 
aeigneura  iaïquea,  et  en  retenait  tous  lea  avantagea.  Il  retenait  auaai  le 
privilège  de  premier  appel  dans  les  eauaea  jttdi<  iaires.  Mais  les  deux 
ordi  fs  (l'ofTu  irr^  ,  dont  la  ilnuMc  juridiclion  seeoudoyait  sur  le  lerritoire 
de  Poussan  ,  i  i.iH-nf  réduits  ;i  un  seul  ordre.  En  plaee  de  deux  hayles  el 
de  deux  juges ,  il  u  y  aurait  plus  qu'un  liaylc  et  qu'un  juge,  relc\anl 
à  la  foia  de  l'évèque  et  du  aeigaeur,  pur  moitié  et  par  indivia.  Dana  le 
caa  06  l'évCque  ne  pourrait  a'entendre  avec  Tautorité  laïque  pour  la 
nomination  de  cea  officiers,  lu  première  année  l'évèque  nommerait  le 
juge,  le  aeignenr  le  bayle;  la  seconde  année  l'évèque  élirait  le  hajie, 
le  seigneur  le  juire,  el  ainsi  df  ;<uite,  tant  que  dnreniil  le  manque 
d'accord.  Mais ,  alors  même  que  le  di.s.sentinienl  présiderait  à  leiu- 
iustitution ,  le  Laylc  et  le  juge  n'en  demeuraient  pas  moins  tenus  de 
prêter  aerment  &  l'évèque  et  an  ae^eur.  Pareil  serment  était  exigible 
dea  aergenla ,  dea  gardiena  dea  priaona ,  dea  crieura  pubUca ,  dea  ban- 
niers ,  et  autres  ofTiciers  inférieurs,  nécessaires  an  service  seigneurial. 
Ce»  derniers,  toutefois,  fiprreraiont  sous  la  dt'iMiniancc  inniiédiate  du 
bayle  <■!  du  jupre,  qui  les  choisiraient  de  coik  cri  ,  ci  qui  |)n;irraient  , 
je  cas  cciicaut ,  les  chauger,  les  suspendre  et  les  punir,  au  nom  des 
dctix  autorités ,  désormais  sœurs  ' .  Pour  plus  d'union  encore ,  il  clait 


'  a  fini  artum  quud  prîmt  afpMatkmt»  et  primum  mtortum  ptrtb*«M  tt  pertùê§rt 
4dmt  dkto  éomùto  «fkeopo  tt  F.rrltti*  tm  pndicit ,  in  «t>6V«m  tt  fn  Mo.  —  Ittm 
fuit  ocfwm  quoi  ékti  firatrtt,  eorumqvt  uxortt ,  ttntmt  tt  taurt  debrant  in  feudvm 
«  dirlo  domino  epiicopo  et  rju»  turmiçriitu  W  Errlefia  Mngnlnnrnui ,  tnb  fiomagio 
rt  fi4iHitat\i  juramento  ,  iUam  partem  quant ,  orrmnotu  hujutmodi  jmrialijii ,  adqtiiretU 
9  dirto  domino  epitropo  d  KeeUtia  Magalone&si ,  tt  ta  omnia  que  ibi  luibtnt ,  ticut 
amthttt  taubaitt,.,*,,.  —  Htm  fitSt  «dMa  fittit  «afatt  ^ndictb  ,  mrrw»  H  anzliHii 
T.  IV.  ei 
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stipulé  qut,  ki  1»  Ujle  ou  le  juge  vemieiit  à  eotamettre  qoelqae  finit» 
dttM  l'exervioe  é»  hnr  naghtrÉiure ,  la  ponilioii  du  «nqiablB  apfMr- 

tiendrait  aux  deox  mémos  autorités,  procédant  en  conman,  crée  te 

miuislt'n'  ilti  pinrnrenr  df  U  ootir  oommiinr  do  Tonssan.  Le  produit 
des  umi'iicii's  prnnonor'os  |iar  la  cour  participtiit  au  bénéfice  de  la  com- 
munauté. L'existence  du  procureur  et  dn  notaire  relerait  du  même 
principe  :  le  oonctraw  de  Tévtqne  et  da  seigneur  laV^SvTeilIttt  à  Unr 
eréatkm  ou  à  leur  révoestion.  te  mâme  principe  ponrtojail  ^j^ieaeiit 
AUX  honmires  du  bsyle,  du  juge,  dn  procorenr,  do  notaire  et  des  offi- 
ciera inférieurs  :  on  puisait  dans  la  cuase  commune  de  quoi  rétriboer 
leurs  fonctions.  I.<»s  ofRHors  inft'rieurs  portoriiont ,  en  p"xerçant  ces 
fonctions ,  des  l)àtoiis  oii  les  armoiries  de  1  é\êqiie  et  de  l'Éirlise  de 
Moguclonc  se  mueraient  à  celles  du  seigneur  laïque,  il  y  aurait ,  eo 
outre,  à  l'usage  de  la  oour  JodieUdre  de  Ponss&a,  m  sceau  comnmn, 
que  eametérieemtt  la  mime  parité  d'armoiries.  — •  Las  prooédures 
encnro  ]itrid,intfs  dosairnt  être,  à  leur  tour,  expédiées  en  commOB, 
et  les  contiscalions ,  s'il  on  était  ordonné,  n'-partics  par  moitié  entre 
l'évêque  et  le  seigneur  laïque.  11  devait  j  avoir ,  de  plu» ,  une  maison 


imperium  ,  tt  <mn'\.>  alta  et  fm.im  jurisdietio,  et  fonnn  f.nrrirîum  Jkli  rattri  et 
pertiuentiarum  suarum,nnl  romunia  pro  inditiio .predictts  domino  epUeopo  et  Ecetuiê 
ivc  pro  mtdietate,  H  dietU  fnMèm$  tt  «orvm  mxorUms  pro  alla  wte^ttatt,  tt  «iweeno» 
rlhii  eoniiitîrip.  -  Item  fuit  nrium  qnod  in  dirto  cattro  et  ejtu  territorio  ponantmr 
et  iiulUuantur  iMyulut  tt  judex  eomuntler  jttr  ftrttt  pnêktat  t  tt  «  super  hoe 
eoHUMÛrt  nm  poutia,  fnotf  wm  part  pomtt  tt  jnifjiM  mno  «m»  ju^m,  tt 
iàtera  part  bajulum  ,  et  »ic  nri$»im  mit  ritilm  perpetuU  temporAtlâ  obttTVttur.  — 
—  Ittm  fuit  acium  qw4  bajuiu*  etjwlej;,  qui  ereali  fuerint  in  Ji'-tn  r<i<tro,  p'ymnt 
pontrt  tt  eftan  «mVsfw  tt  tmttodtt  eorarum,  ac  preconet  et  uujuantatoret ,  et 
banntrios.  et  alio»  offirialei  inferiorttftt  ponlat  tt  «fWCfM  nM^miffr»,  tfqPMcn  tt 
dettituere,  pro  libilo  r^tuntati^ .  iptotque  rorrigert  et  punir f ,  nominf  mmuni  dnminO' 
mm  tuorwn  pre^torum.  «  (Cirlul.  do  M»g.,  Reg.  B,  fol.  »S3  vo  sq.J  -  Un  règlemeet 
du  7  mais  1334.  coucbé  sur  le  CmtvMn  de  Pouttan,  M.  401  v>aq.,  m  dotmatt  pm 

unpHMS?!  ?r,inde  laliliidp  iiar  rnf>(mrt  nu  n  ii-itr  public  ctitrpp  âe»  encan*;.  Le  l)ayle  De 
pouvait  agir,  couceroanl  cet  otlicier  secondaire,  qu'avec  le  concours  des  comulft  de 
htaatuk.  Il  panllrali  dooo  y  «voir  iei  progrès  dÉoa  1»  wii$  de  fatHoriM  Nlgoenritie. 
eo  même  temps  qn*aaoindriaMBf  ni  poor  PatMorilé  conmltire  ou  aranleipale. 
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pmBtOMf  «ièfsrait  le  tribujud  ^  et  use  priBon  commuoe,  jndifféT 
Moqiiefit  afieetée  &  toute»  le*  perwmoes  anêtées  pour  n'importe  que) 
délit.  Même  (oommMHtsIé  pm»  lea  fimrel^  patibalajre»  et  autres 

ie  juridiction  de  ce  genre  *. 

Ce  nouvel  ordre  de  choses  devait  commencfr  à  ûtrc  mis  en  (iratiquo 
dès  que  \e  roi  de  Framce  l'aurait  ion  élu  de  sou  approbation*.  L'unité 
floe  peiftito  àtm^  epbiûter,  à  poiUr  de  1^,  entra  les  deux  iwciennei 
wtoritéa,  fu  fuzejeojl  droit  en  niême  aecme«t,  oomme  eu  mflme. 
leepeel  et  A  la  mAme  obéittamse.  C'était  aux  seigneur»  laides  à  pour- 
voir aux  fraii  efc  mt  dénarebe»  qfut  nécoflailetait  cette  royale  appro- 


'  '  fttm  àicimut,  reritamtu ,pronuneiamvt ,dKi<nvmH»  ft  mrdimmvf  tfnod ,  <ri  (mjultu 
amt  jmdtx  ,  ut  fnmitlitur  crvott ,  in  iieio  autro  m«  «^m  Urritorio ,  delinquentU  u» 
«■m»  ^fieih,  ecrrtetio  «I  fmiH»  fKM  «ùmmmiitr  ûà  forUi  fnikUm,  «oeolo  pto- 
euratore  eomunis  cun>  dirti  eattri...  —  Item  qmd  dirtt  parte*  et  earum  tturnsniref 
emm  ,  ponant,  constituant  et  ordinent  notarium  et  notarioi ,  proemratorem  et  proeum 
raton*  in  dirta  eommi  evria  fieHeaUri,  et«u  nu  eorum  altfrtm  revoeent  [et]  reroear» 

pottint  ,  i\wtnio  et  quorifns  dirtitrutn  pnrtium  »nt  earum  furrttsortim  plantetit  rolun- 
tati...'  —  Item  quod  bajutu*  etjuitx,pTocurator,  notariui  tt  iereient«i  diet»  eommU 
tmrU  itifêndûntur  et  ttipmiivi  Mumt  t9ptnn§  ewmmihw  pmiUm  fndietttrum  «t 
«■rem  MCWtMmm ,  prout  ei»  tnelvu  miAitur  exptdire  ;  ^ u«  ikpbÎmIm  portent  et 
utantur  extreondo  offinutn  dicte  eomunis  curie  baeulo*  tignatos  signii  $eu  armit  dirto- 
rwn  tfiMeOjfi  tt  Eeclesie  et  nobilium  predirtorum  et  tveeettorum  $uorum  ,  et  quod  in 
arta  eomiMt  enrUt  fiât  et  fieri  debeat  et  faetum  teneatur  sigiilum  comune,  irulphm  tt 
iifjnatum  nrmif  se»  sùjnit  Eeclesie  et  ncbiiium  predirtorum  evrie  castri  de  l'ortano.  — 
Item  quod  inqueste  tt  processus  inchoate  et  inehoali  in  dieto  eastro  et  curits  utnutque 
partU,  mper  firihu  Ûè  mm  ut  contestata  Mqua  sententia  talA,  tt  tonm  tmolm- 
menta ,  comnnrrrntur ,  eteoratn  bajul»  rf  judire  ctitnunibus  rfntihr^rur  cf  fermincntiir  ... 
—  item  quod  dicte  partes  et  earum  swfttsores  comunem  domum  haUoni ,  in  qua  dicta 
wimfiifo  ewria  Umattir,  m  enram  «mmmM,  kt  pùb»t  tmbiM  eapH  «t  eùpiiiM 
ienenntur  et  eustndiantur.  —  Item  quo  furrke,  pilare  teu  pUaria,  rostella  et  alia  signa 
jurisdictionalia,que  Wijam  sunt  trseta,aut  trigi  «mttmjcril  tn  futurum,  tinl  comunia 
iiiUrparUtpn^elat  tl  tuee«tiorttipiantm.9(CirtiiA.  delbg.,  Reg.  B,  fot.  St3T»sq.) 

'  «  Item  dieimun.  pronunrinmuA ,  rrrîtamuf  ,  dlffmimu.f  et  orilinamut  ijuod  ,  hnlUo 
eontwsu  teu  voluntate  dicti  domini  nostri  régit ,  inrontinenti  prtdicta  omtùa  tt  sinqula, 
per  mot  ikta,  rteltala,  promMcisfe  tt  diffinita  H  ttribtaiat  «mile,  coMMijMfs» 
yarififata  et  reeompensata ,  ca/cont  tt  Inmpil ,  tt  tmm  egècttm  «Mi'UMHt  tncONMi* 
MM,  cto.  •  (Carittl.  de  Mêt^  ibid.  ) 


p 


(  476  ) 

bati<Ni.  l/évèque ,  de  wm  côté ,  se  proeurorut ,  moi  u  responHibililé 

personnelle,  la  sanciion  dn  pnpe.  Il  obtiendr.iit.  également,  durant  le 
cours  (le  raiinée,  la  ratiiîeatiuu  de  »ou  chapitre  de  Maguelone. 

Ainsi  prouonea  le  l'uM'um]  Jean  rln  ('ommincrps  ,  en  se  réservJint  la 
ra(;ult«''  (le  pon\oir,  penciant  les  deux  uimws  sulihéquentes ,  compléter  ou 
modiGer  sa  déclarai  ion.  Le6  actes  postérieurs  ne  mentionnent ,  Déan- 
moins,  ni  addition  ni  changement;  et  la  sentence  aribitnie  ftit,  par 
suite ,  soumise  telle  quelle  à  la  sanclioii  de  rautoritê  auprâme  ^  a|^éa 
à  lui  donner  force  de  loi  « . 

I/év»'cpie  de  Reauvaia  Jean  Mariimy,  que  Philippe  de  Vnloi?  ,  par 
des  lettres  datées  de  Saint-(îerniain  en  Lave  le  12  lévrier  1340  il •541), 
et  lexiueUenienl  Irunscriles  dans  l'acte  de  pariage  dont  je  viens  d'olTrir 
l'analyses,  avait,  comme  je  l'ai  dit,  nommé  son  lieutenant  au  sein  de 


'  Cartvl,  dê  Xag, ,  lleg.  B,  M.  tSS  r*  sq. 

■'  Viiiri,  fl'aprtvs  notw  manuscrit,  In  fcnr-ur  di'  i  i's  !f  itrt*s,  qno  }c  nr  rr»;  rapp^^Ile  pa« 
avoir  vues  parmi  le«  documenU  jusqu'ici  iiupriinés  :  n  Pkilippvt ,  Dei  gratia  Francorun 
rtx,  iitetto  «f  /UUi  Mkmni,  rpittipo  Hc/rarrMt,  eontiHari»  MMfm,  toMem  a 
dilerîiontm.  ~-  lie  itftri  prabitntr .  fitdlt'ili  >f  iH.it  ritîfn'^  ylerarie  confidente»,  tt$ 
iocum  Hoêlrum  tcnenttm  in  lotit  partibwt  Tholotanit.  Ajimentilnu,  Bvrdt^lta^mt 
XtMtmnutbvt,  Mim^  Vattmtw  tt  lÀngyg  Ortilmu,  tmort  praenthm,  /oriMW. 
rintsiituimut  il  I  liant  oniinntnut ,  ronredentei  rolit  ul  awioritnif  nontra  regia  pot$ili$ 
baHHito*  de  re^M  uattro  ad  patriam  «imim  rf  rtgHum  ip$mn  rtéuetrt  tt  morore,  H 
ai  tttttvm  et  fat»am  tuam  ae  htm  semm  ruh'tttere,  tt  de  htronihvt  et  mdtfèetoritm 
fvftolTM/tr/iir ,  quoquomodo  tt  fWttUttnuique  rommiierint  *eu  deliqurrint ,  gratiam 
fûeere,  rl  débita  ip*a  tt  pena$  furopltm  *m  débita»  ei»  remitlere .  prout  rideritit 
fmnendum  tt  ttiam  ordinandum,  eontnetuidinei,  tuut,  pririltgia  et  $tat«tn  ra*tronim 
«I  ^hirtm  êt»  heanm  »  tiagularum  pertonanm  tatmwdtm,  eonjunctim  rel  iiririm, 

ronfirm/ire  ,  jvrnrr  .  trntrr  ,  w-  <  liant  de  noro  rnnrtdrrt .  nmnrlifoliiini  t  inmiper  et 
HobUitalc*  farere  et  roneedere,  abtque  eo  quod  a  caméra  nosira  compotorum  finaneim 
«aà^Ktwrt  «ernm,  «  fmfM  l«rr«  étu^H»  A^vMamt^  tutiê  rvbllM,  tobh  eut  Aipetstif 

rntiif  aJ'CiHre  irrto  rt  farta  nidnirint  requisili,  cotdem  rrtrroftjne  inolrdirntt» .  ti  flA 
ftiehnl .  ad  hohedirndiim  vidti»,  riis  et  modis  quitus  viderili» ,  rompellere  et  eom/iSi 
fÊttrtt  Humu  tlatat  mffï/ihM  tt  oMt  ^rfom*  fwihMewiqiit  in  mutro  mrkti  Ai 
partitiu*  itlii  r.i-'nt(iitilni<  ,  rf  itHs  (tiam  '/"'"  f(/  jmrifn  ipso*  in  kujutmodi  nattro 
tenicio  vtnire  contingent ,  dum  tamen  et  quamdiu  in  eodem  noêtro  lercieio  fuerint ,  « 
ii$  fM  ittr  tmm  ad  diehuk  ttntirinm  aotinm  «ur^ptteriat  ««9M»  td  fiiMaMMi  td 
iRCRim  pmf  Mrwm  té  tmf»  rtdUum ,  de  eaatU  rt  nifoiiumiii,  refth  «t  nm  tipSt, 
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QOB  provinces ,  étudia  attentivement  cette  sentence  :  il  en  conféra  noo- 
seulcmenl  avec  les  parties  ellrs-iurmes ,  mais  avec  les  officiers  royaux  de 
la  sénéchaussée  de  lieaiicaire  il  le  m'fpiir  roval  de  Montpellier;  puis, 
recoimaissaat  combien  d'avantagée»  auraii  uu  p;u-cd  accord ,  au  point  de 
"VU*  d«  Ift  monde  et  de  la  paix  publiques ,  il  l'aatoriBa  pleinemeot ,  et 
Texempta,  qui  plus  eet,  de  tous  les  droits  fiscaux  ordinairement  perças 
dans  ces  sortes  d'occastons.  L'homologation  eut  lien  à  Montpdlier,  et 
porte  la  date  de  Juillet  1341  *. 


bonit ,  rebvf .  ar  dtliti*  nui»  in  ttatu  mitnulnifndi*  abtifue  innmalionr  quamnqut,  rtl 
atiltr,  pTout  vvbis  piacuerit,  concedere ,  ntcnon  omnia  aliatt  sittijuia  farere  ,precipere 
H  onKaart  m  onuùbiu  tt  ringiiib  mthu  »t»  emuii,  tam  luptr  fatto  refomuamum , 
quant  afih .  qur  rw^  f^irerf-ym^ ,  pr/riperemuf ,  urJInarrmn'; ,  crt/  firtre,  preriptre  et 
ordinare  pottemut,  m  pretenle$  mietiemtu,  etiaaM  ilia  mantlutum  e.riifmt  tpetiale  .  . 
Que  omna  tt  «ii^vJa  ptr  «m  faeta  tt  fanenûa  rata  tt  gmta  kébeUmiu  et  ex  mmc 

holn-Diu" .  ri,lumii$ ,  et  fanrmii<.  ufturt  Dtmiii'.n  .  !rnit,!al  iUlrr  nlsf  mtri ,  elinm  et 
coafirmalnmut,  ad  eujuevU  pottuIalioMm,  sine  dif/icultulc  quacmquci  in  quilnu  et  ea 
UMftntibH»  ae  depptndentUue  qwmoddibel  ex  eitém  tt  fuob'Aft  «orwniibm,  tM$ 
damn*  tt  eoncedimu*  pttnariam  pole»faltm,  et  mmillimus  (otalitrr  tenore  prefentium , 
mietorUate  motira  rvjfia  et  e.r  rerla  frlentin ,  nuilo  catu  nMs  fuomodolUtet  reiertato , 
tket  Mftrw,  mamfanfn  et  preeipitHte$  exprem  earumiem  tenon  preeentSIim  omnAiw 
et  riHgHlU,  quacunque  dignitate,  auetivitate  teu  potettatt,  tiosirit  et  rrfonutorfbm 
quibuscunque  in  iUu  partibue  eolUtitutii,  «ent*raUi»,  r  i'-ar</«,  ceterifque  juitirinrii* , 
efficiariii,  theiourarii*,  rteeptoritnu ,  tt  alii*  tulidttiii  nottris  rrtjni  HO$tri,  reterot 
mâeot  HoUtot  requitrente»,  «t  ro6i«  toA^Mam  notù  et  lorum  lUMfriiiit  tetunti  panen/t 
in  premifsh  ft  qitnUfrrt  prrmif^oritm ,  ne  deppendrntihi t  fnrftmdiin,  effirnriter  et 
intetidant,  preMentque  viét»,  »init  nM»,  tt  fartant  oiieJiennnm,  att,nlium,  coneilium 
et  /wAMii.  Jii  eu|iM  m  iHfîiiuifu'ttm,  jwicwiifîïiM  JAfcrù  naifnim  /cnmiu  appemi 
ngiltttm.  —  OntHm  apiti  Smietum  GiTiMintm  in  loya,  dîr  XII*  febnarS,  oihm 
DominHU'CCC-XL». 

*  BuNtet  tt  owHla  rtMimu  totiiee  negoen,  dietie  jNWfiéHf  preeentibue  eonm  matis, 
et  habita  dilùjenti  con*H>'o  tam  non  Guillelmodt  Fxprrlan).  miltte,  •n  ntMrallo  BfHîcadri 
et  NtHUiuei,  ae  mayistrit  Thoma  de  Scantanieis,  Relia  de  Urugeria,  Itfptm  dortorilHu 
et  eomUkaiii  rtgiie.  et  eektm  ffopAod*  «fe  Ctmpitt  fu^e  nutfori  dieu  etnwaili», 

lIw^tinKjUé  Je  Carsano.  nùlitt  ,  rer{orf  rfijùi  }fnnt!.iii  l'ulani ,  d  Thoro  ih  Podio, 
theeauraria  um  rtn-pt^n  rt'jio  dicte  ttnttrallit,  quam  cum  pturihu*  alOi  sapienlibui 
et  patrOer  ieewriiio  mjio  tjHtiem  BetStviri  wnnniUtc,  jii  et  tuper  preHetiêtvmrHu, 
ordinationt ,  traetatu  eeu  aeeordo  et  protinneiatione omnia  in  eitiem  Ht^  0eeerdù 
et  tnetat»  ac prommfâatîme  tonttnta,  [euml  HuUum  ineomodum  atfù  eeu  ngMTvi 


'(  »W  ) 

Le  kioiflut  de  eette  bemote^tion  dut  itre  d'«nUutf  wieax  §aAlé , 
que  f  poiduit  TintenaUe  qui  la  sépara  «le  rémisfiioii  de  1»  sent(>tirc  d« 
cardinal  Jean  de  Comminges ,  la  guerre  faillit  sp  renouveler  entre  les 
gpifTx^ptjrs  laïques  de  Poussan  et  les  officiel'»  de  l'étêque  de  Muguclouc  *. 
Ces  menaces,  heureusement,  grâce,  à  la  ferme  vigilance  du  roi  ol  à 
l'actif  concours  du  sénéchal  de  Bcaucaire ,  pm-ent  ôlre  conjurées  ;  et , 
oae  fois  la  eenteoee  aifcHrale  rerttae  du  seeao  qui  la  rendait  olxUgep 
toire  I  le  celme  complet  se  produisit.  Lei  le^^um  laîquee  de  Foimaii 
partagèrent  par  moitié  la  juridiction  de  ce  fief  avec  nos  évoques ,  sauf  à 
leur  payer  annuellement  l'indemnité  convenue ,  et  à  leur  prêter  boounagf 
et  serment  de  fidélité  *. 


pou  fit  dirlo  (If'tninn  nottrn  reiji ,  ied  potiui  eomodutn  eidem  et  rti  pubtift,  et  ex  ni  Jeç« 
fotttt  meiius  justiae  tomjiicmcntum ,  et  corrtrtio  ae  emendatio  deliclorum  qw  in  dieto 
ilM»  A  Fanewo  «1 UrrUorio  /Im  foniueverunt  et  contingere  potsvnt  eciam  in  /Ult- 
fWn,  in  quo  quidem  hro  rf  eju.i  jurùdirtione  pt  ira  twirnus  mnlefii  ln  r  immiaa  reman- 
MrwU  impunita,  propter  eontrorertiat  tnter  dicta»  pcrtet  et  domtaoi  habitat,  prettJBH 
jwrùHaioHiidkti  CMiri,...  4fctar  wwrrfin»  oriiin(ianem,  UtteMum  im  meMrém 

tt  rriam  pronunriationem  et  pariatgium  faeiendum  eognctrcntei  et  iecernentft  (y-psâirt 
ton  rei  ptMict  fiuan  partibuê  anttdiciiê,  et  Ma  fieri  fine  ah$^  dempno  teu  incotnodo 
rtfh,  Mf«o  itmjmr  ftvdo  «f  jmn  fmH  imih»  «oiffo  r«ft  i»  pmt»  fut  ^tto  tptêtefê 

pertintt  et  pertinrhlt  in  rttsiro  predicto  ejusquc  Ifrrifor'n  et  di»trirtu ,  et  retroff  udo  in 
jMTf*  «oWiHin  predictorum,  et  in  parte  utrorumque  alto  jure  luperioritatit,  dictit 
eoM»nll«,  onItMibMi,  fracfarwf  «h  aee«riù$t  periatgio  ae pratmOtàtaid  éMUambi 
eardinaliSijam  ordinatit,  $ed nondum prolatii  eeuad  effeetum  perduetis,....  aurtorttate 
rejia  qua  funjimur  in  hae  parte,....  aamMNlM  mmiuinn  noitrum  auatoriuatmftiê 
regiam  et  lieen^am  faeiendi  ikta$  «meonlfim  «t  «rAiflfwnf m ,  /n-MWMMjiHMin  4t 
fSTMi'fîwn,  «I  ta  omnia  ad  effeetum  deducenii,  dietie  partibut  damu*  et  eone«dimni 
libère  et  abiqnt  prtttatione  alicujue  finatu-ie,  ex  eerta  ttientia,  ticentiam  per  p*- 
ttntet,ete.  Datum  in  MoHiepeuulano ,  mente julii,  mno  DoawMthCCC^XUf.  (Cartdl. 

de  Ibe. ,  Rflg.  B.  M.  M3  T*  «q.  ) 

'  Lettre  du  lieutenant  du  •îi'nc'ohiil  dr  Rcaucaire  aii  rectcnr  et  sti  jii|?e  royaux 
Montpellier,  du  li  juillet  4338,  et  Lettres  de  Pbilippe  de  Valois  au  uétnc  sénéchali 
im  46  «t  4»  ilowmiMiSH  (faris),  ip.  CorMt.     fMMM,  fbl.  «0  W«* 

et  v«',  46  v  sq.  t't  tS  r"  v. 

1  II  existe  deux  procès-verbaux  de  prestation  de  ce  georc,  à  la  date  du  S8  «Trii  4334. 
•t  M  nniortant  fc  r<plse«pt  da  DurMd  ds  Glia|wllM,  9.  HtHtâ,  db  Ifaf., 
M.  6  r*  «t  T*. 


* 
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Mais  0  fidltti  aaw  de  beaiMonp  de-mdnageoMBto  de  paît  et  d'aatre; 
•I  le»  maUiewB  dont  la  f^ce  devint  bientôt  le  théâtre  06  dmeat.gaa. 

mcdiocrcmeiil  cunlrilmpr  au  iiiaiiiiiéji  <lii  pariage.  C.r  ii  rtait  pas  trop  de 
la  réunion  de  toutes  les  fon  es  nationalês ,  pour  lésister  à  l'eniiomi  conif 
BlUU  et  pour  tenir  ivlc  à  toutes  les  infortunes.  La  royauté,  d'ailluur»,, 
depwia  i'adj[oaclion  de  k  ëûigueurio  de  Moot^Uier  à  la  couronne  par 
Ihilîpp»  de  Valois  en  avait  priaracine  dans  le  pays ,  et  elle  n'eiU 
pta  %Mré'9om  ae»  yeux  la  guerre  de  deuai  petite  eeig^Murai,  qvand  eon 
â^gme  d'êxigor  leur  iodispeiMable  conceure  daae  Im  ciroonataiicaii 
criliqao»  où  ello  at;  trouvait. 

Ce  fut,  il  y  a  lieu  de  le  croire,  devant  la  nécessité  résultant  des 
mallicui's  publics,  plus  cycorc  que  par  rcffcL  de  lu  sentence  du  t^rdixxa.1 
Jean  de  Goiiiimijge$ ,  que  déaarm^Dt  le»  deux  partie  dont  Je  viens  de 
letiiieev  la  lotte.  Comment  expliquer,  sans  cela,  l'existenice  même  de 
'notre  Cartnlaire?  Sa  date  de  1339  n*étnl>lii-elle  pas  sa  postériorité  ,  par 
rapport  au  jugement  de  rilliistre  cardinal ,  et  n"inipliipie-t-elle  pas, 
conséqucmnionf ,  uin«  Tîe  d'arrière  -  pensée ,  dans  res|)rit  de  non  sei- 
gneurs laï(|Uëà  de  l'oussan  ?  l'ounpioi ,  de  leur  part  ,  cette  dispendieuse 
précaution  de  réuuir  avec  tant  de  soia  les  titres  suecepUbies  de  perpétuer 
leors  droits,  s'ils  eussent  dès -lors  renoncé  du  fond  du  coeur  à  tout 
eonflit?  L'approbation  royale  manquait  encore ,  il  est  vrai ,  à  la  «oitence 
de  Jean  de  Cnniniïii;.;es.  Mais  elle  ne  |iou\ait  faiie  long -tempe  d^Hlt  : 
il  Tallait  bien  donner  à  la  royauté  le  loisir  de  mettre  son  visa  en 
conuaissanee  de  cause. 

.Ne  nous  pluiyuous  pas,  toutefois,  do  celte  précauliouncusu  réserve 
des  deux  gendres  de  Gui  de  la  Roche.  Philippe  et  Bertrand  de  Levis , 
en  poarroyant  aîusi  à  la  censervatioD  de  leurs  droits  sei^euriaux , 
n'ont  pas  simplement  servi  leurs  intérêts  personnels  ni  ceux  de  leurs 
héritiers;  ils  oui  fait  ,  à  leur  insu,  une  chose  plus  utile  :  ils  nous  ont 
transmis  riiistnire  d'un  (ief  (jue  nous  ne  connaîtrions  guère  sans  eux. 
Je  n'oserais  déclarer  celle  liisloire  complète.  En  dépit  de  tous  mes  efforts 
pour  la  dégager  des  formules  juridiques  qui  remplissent  la  majeure 
partie  de  notre  Cartulaire  de  1339,  je  ne  me  flatte  nullement  d'avoir 
opéré  une  totale  exhumation.  On  trouvera ,  du  moins ,  dans  la  resti- 
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tulion  historique  qu«  J'ai  enayé  d'accomplir,  quelques  nouveaux  traits , 

dont  la  scifiicô  pourra  profiler,  quand  elle  voudra  scruter  la  manière 
avec  Laquelle  a  eu  lieu  dans  rhnruno  di»  iir>s  provinces  la  Hubslitution 
de  l'unité  capétienne  au  chaub  df»  autorités  seigneuriale».  i.c  n'est 
qu'eu  mullipLiaut  les  élude»  partielles ,  et  en  mettaul  à  contribution 
tous  les  textes ,  qu'on  peut  espérer  de  parvenir  à  nue  appréciatMm 
générale  sûre  et  précise.  Le  travail  de  résurrection  que  je  viens  dé 
tenter  est  de  nature  Ji  rendre,  8ous  ce  rappnri ,  <  ertains  services,  le 
suis  triVs-Ioin  di^  rn'i  ii  r'\.it;('rer  l'iinportanee  :  il  n'aura  iraiitro  valeur, 
maiîirt'  lonlr  lu  pi  im  que  j  y  aurai  prise,  que  d  enricliir  «i  un  nouvel 
épibode  uni'  question  déjà  beaucoup  remuée.  Mais,  dans  un  sujet  aussi 
complexe  et  aussi  grave ,  aucun  ordre  de  documents  n'est  à  dédaigner, 
et  chaque  révélation  équivaut  à  une  pierre  de  plus  syoutée  à  l'édifice , 
doot  l'achèvement  permettra  seul  d'établir  à  m  vraie  hauteur  le  phare 
*  destiné  à  éclairer  nos  anciennes  annales. 


A.  GËKMAIN. 
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MONTPBUJEB,  DB  L'JliniIMEBIB  DB  JBAN  HABIEL  AINÉ. 


DE  U  CUâBIIE  PUBUQUE  ËT  HOSPITALIÈRE 


A  MONTPELLIER  AU  MOYEN-AGE. 


Depuis  plus  de  ^iugl  sum  que  j'habite  Montpellier,  et  que  j'explore , 
au  protit  des  scieaces  historiques  ,  les  nombreux  documeuls  entassés 
dans  ses  Aniân» ,  un  aspect  m'a  particalitoeiiMiit  éma  :  e'ort  le 
msgnifiqae  eosemble  d'institotions  charitables  dont  cette  vflle  *  de  tmii 
temps  offert  le  'spectacle.  L'héroïsme  chrétien ,  appliqué  au  soulagement 
des  maux  et  des  infortunes  d'autrui  ,  n'a  nulle  par!  aillnirs  produit 
plus  de  merveilles.  Son  exerciec  sur  cette  terre  pri\ilt'j^'iée  est  aussi 
ancien  que  noe  plue  anciennes  iiabitations  j  et  ce  dont  nous  sommes 
ai;joiird*li«i  tAnoins  aoua  ee  npiKwt  n'est  que  la  eontiimatioa  d'un 
erdre  de  cshosee  qui ,  par  une  dnitte  non  intenompue ,  se  rattache  aux 
origines  mêmes  de  la  cité.  C'est  de  Montpellier  qu'est  sorti,  dans  la 
perscone  de  S.  Rocb ,  le  Vincent  de  Paul  du  XfV*  siècle. 

Si  n«^anmoins  S.  Roeh  a  éié  le  [iliis  beau  modèle  que  MonfpplHer  ait, 
en  et'  irt'iire  ,  doiiiK'  .111  niumle  ,  ce  n  u  étt-  ni  le  premier  ni  1«'  dernier. 
A^uul  même  que  le  régime  commuual  eût  priis  possession  de  cette  ville, 

plusieurs  hôpitaux  s'élevaient  autour  de  ses  murs ,  sous  le  double 
patronage  des  sagneors  et  des  érêques ,  mettant  ainsi  en  relief ,  dès 
T.  IV.  «2 
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le  principe  ,  l'alliance  éminemment  féconde  de  l'élément  laïque  et  de 
l'élément  ccclésiastiqno  pnnr  TridourisBement  des  misère»  de  l'hnmanilé. 
Tels  étaient ,  afin  de  signal»?!*  d  abord  les  plus  anciens  ,  l'hôpital  Saint- 
Giiilleni  et  la  maladreric  du  Pont  de  Caal«Ioau.  Teb  furent  anssi,  un 
peu  plus  tard ,  l'hôpital  du  SainUE8|iirit ,  bereeau  d'un  ordre  long-temp» 
célèbre,  et  Mstuflllemcnt  encore  sabsiatimt  en  Italie,  qaoiqiie  éteint  en 
France  ,  l'hôpital  .Notre-Dame  ou  Saint-ÉIoi ,  la  seule  des  primordiales 
fondations  (]u\  dt  \ait,  malf^ré  de  sureessifs  déplacements,  se  perpétuer 
jusqu'à  tms  juins,  les  hi^pitaux  «le  Saint -liartiiélemi ,  dos  Teutons, 
des  Templiers  ou  des  Chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  puis ,  à 
partir  du  XIH*  siicle ,  ceux  de  SainuMaur,  de  SatntrJacques ,  de  Saintr 
Julien,  de  Sainte-Marthe ,  de  la  Madeleine,  de  Saini-MarUai ,  de laeques 
de  Kome ,  l'asile  ouvert  pour  les  iroyag^urs  malades  ou  blessés  par 
l'ermite  Gautier  Compaipnr  ,  et  la  commanderie  de  Saint-Antoine, 
érigée  par  le  roi-seigneur  Saiu  Ik-  de  Majorque;  puis  encore,  dans  un 
rayon  moins  restreint ,  les  hôpitaux  de  Latte» ,  de  Caslelnau  ,  du  Crès , 
de  Salaiaou ,  de  Baillargucs ,  de  Mauguio ,  de  Fabr^ues ,  de  Celleneuve, 
et  nombre  d'autres  établissements  analogues.  Que  de  eréatioDa  diTerses 
affectées  aux  diverses  nécessités  sociales  des  différents  âges  et  des  diffl^ 
rentes  conditions,  sans  parler  d'une  fouk  d'institutions  animées  dn 
tnfme  dévouement  ,  qui ,  à  l'état  de  confréries  pieuses  ou  de  corpo- 
rations industrielles,  pratiquaient  un  semblable  esprit  de  .sacrifice,  sous 
la  banaière  d  une  paroisse  ou  d'un  métier,  ou  bien  dont  l'active  charité, 
à  l'exempte  de  celle  de  nos  Dûmes  éu  Dimecres,  allait  de  maison  en 
maison  quêtw  ou  secourir  à  domicile  I  La  oonrictien  qu'on  acquiert  en 
étudiant  celte  vieille  histoire ,  c'est  qu'en  dépit  de  toutes  nos  prétentioos 
à  produire  du  nouveau  ,  nous  n'avons  guère  fait  île  nos  jours  ,  à  part  les 
crèches  et  les  salles  d'asile  ,  qu'organiser  et  centraliser  des  choses  déjà 
existanlcii ,  ci  a[)pnrtenant  ,  qui  pins  est,  à  ce  moyen -âc;c  que  l'on 
qualifie  ai  gratuitement  d'arriéré.  Mous  avons  substitué  ,  dans  certaines 
institutions ,  la  philanthropie  à  la  charité  ;  man  nous  n'avoDs  pas  imagîiié 
les  institutions  eHesHistaMs  :  elles  nous  avaient  devancés  de  plusieurs 
siècles.  Tout  an  |dQS  les  avons-nous  ravivées  ou  restaurées  ,  quand  les 
malheurs  publies  en  ont  interrompa  le  eonrs.  L'esquisse  détaillée  qu'on 
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va  lire  sur  les  anciens  clablissemeaU  charitables  de  Montpellier  mettra 
cette  vérité  en  évidence. 

Je  parlerai  en  premier  lieu  des  fondations  les  plus  anciennes ,  sauf 
à  grouper  ensuite  les  établissements  secondaires  analogues.  Mais  ,  alors 
même  que  le  désir  de  ne  pas  trop  fatiguer  l'attention  du  lecteur  me  sug- 
gérera ce  moyeji  de  simplification  ,  je  m'écarterai  le  moins  possible  de  la 
méthode  chronologique ,  la  seule  qui  permette  de  bien  saisir  l'enchaîne- 
ment des  institutions  charitables  dont  notre  ville  est  si  justement  ûère. 

Deux  fondations ,  quoique  d'un  genre  différent ,  se  disputent  à  Mont^ 
pellier  l'honneur  de  la  priorité ,  l'hôpital  Sainl-Guillem  et  la  maladrerie 
du  Pont  de  Castelnau.  Il  serait  diflicile ,  avec  les  documents  historiques 
parvenus  jusqu'à  nous  ,  de  préciser  lequel  des  deux  établissements 
a  précédé  l'autre.  J'inclinerais ,  néanmoins  ,  à  penser  que  c'est  l'hôpital 
Saint-Guillcm ,  par  cette  raison  qu'il  abritait  des  souffrances  d'un  carac- 
tère plus  général,  et  que  la  ville,  d'ailleurs,  a  dû  avoir  dès  l'origine  une 
maison  de  cette  nature ,  à  l'usage  des  plus  pauvres  de  ses  habitants.  Mais 
les  données  fournies  par  nos  Archives  remontent  pour  la  maladrerie  du 
Pont  de  Castelnau  presque  aussi  haut  que  pour  l'hôpital  Saint-Guillem  ; 
et  sa  spécialité  la  détache  si  nettement ,  qu'il  est  de  mon  devoir  de 
m'occuper  d'elle  tout  d'abord. 

C'était ,  en  effet ,  une  léproserie ,  et  cette  destination  explique  pourquoi 
elle  se  trouvait  à  dislance  des  murs  de  la  ville.  On  ne  savait  alors,  eu 
égard  à  l'immense  répulsion  qu'inspiraient  les  lépreux  ,  prendre  trop  de 
mesures  pour  les  isoler.  Non-seulement  on  les  relégua  sur  une  des  rives 
du  Lez  ,  où  ne  s'élevait  aucune  autre  habitation  ,  mais  on  les  força ,  lors- 
qu'ils sortaient,  à  porter  des  cUquettcs  ,  jwur  avertir  les  passants  de  se 
tenir  éloignés  d'eux.  A  la  droite  de  la  rivière,  et  tout  près  du  pont  qui 
conduisait  naguère  de  Montpellier  à  Castelnau  ' ,  s'étendait  un  manoir, 


*  Ce  poiil  a  disparu  depuis  une  douzaine  d'années,  à  la  suite  du  redressement  de  In 
roule  impériale.  Un  distingue  encore  dans  le  lit  du  Lez,  à  la  gauche  du  citneliére 
Saint-Lazare,  et  au  bout  du  chemin  qui  longe  ce  dernier,  les  restes  d'une  des  piles 
qui  en  supportaient  les  arches.  Le  chemin  dont  il  s'agit  formait  avec  lui  la  principale 
ligne  menant  à  Mroes. 
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séparé  en  deux  portions  par  une  petile  église  ,  el  dont  nombre  de 
personnes  se  rappellent  avoir  vu  les  ruines.  Elles  subsislaicul  encore,  U 
y  a  UD6  douzaine  d^aimtes,  et  ont  yen  ce  temps  disparu,  pour  foire 
plaee  au  c6té  ^acbe  du  nonrean  eîmet^re.  L'égtiie  était  natarellement 
d.'iliôo  à  Sain!  T.azato  ,  nom  que,  par  la  Buite ,  a  revêtu  l'ensemble  de 
la  maladrerie ,  et  qu'a  pardé  le  champ  mortuaire  qui  lui  a  succédé.  Elle 
s'ouvrait,  ainsi  que  \c»  constructions  adjacentes,  sur  le  grand  chemin 
d'alors,  et  se  trouvait  enclose,  quant  à  son  apside,  par  un  Jardin,  qui 
limitait  aussi  le  derrière  du  massif  septentrional  des  bâtiments.  Ce  masrîf 
était  deatiné  à  aenrir  de  logeaient  au  comnumdeur,  titre  par  lequel  le* 
vieux  actes  désignent  le  chef  de  notre  maladrerie,  et  axa  infirmim ,  de 
même  qu*à  l'aumônier,  nécessaires  h  la  marche  de  l'établissement.  Ibis 
les  lépreux  avairnf  leur  quartirr  à  part  ,  situé  h  la  «Iroito  do  l'éfrîiB*» .  où 
ils  <'riirun'iit  par  uiif  |iotli'  spéciale,  et  où  ils  occupaieut  un  ciulroii  éga- 
lement isolé,  ils  avaient ,  en  outre ,  au-devant  do  ce  séjour  de  séques- 
tralioD }  leur  puits  partienli».  Un  gros  mur  séparait  leur  enclos  de  celai 
des  personnes  saines  ;  et  les  ebosea  étaient  disposées  de  manière  à  ménager 
entre  les  deux  classes  distinctes  dont  se  composait  la  population  de  l'hd- 
pital  le  moins  de  contact  possible.  Ces  renseignements  topograpblqnos 
me  sont  Tournis  par  un  plan  émané  en  1696  d'un  de  nos  meilleurs  archi- 
tectes ,  D'Aviler,  et  qui  a  son  explication  dans  divers  actes  dn  "XIV*  siècle  ' . 
Le  lecteur  le  consultera  avec  iulérêl  eu  regard  do  celte  iXolice  *  :  il  j 
Yerra  beaucoup  mieux  que  par  mes  paroles  à  quelle  fie  d'isolement ,  — 
je  dirais  d'abandon ,  si  la  charité  n'eût  veillé  là  comme  ailleurs  pour 
adoucir  les  amertumes  d'une  aflUreuse  réclusioD,  —  étaient  jailis  inexch- 
rablement  condamnés  les  malheureux  atteints  de  la  lèpre.  C'ébùeat ,  anz 


*  Notamment  dans  le  procès -verbal  d'apposition  du  panonceau  roynt,  des  5  et  C 
mars  4396-97,  Arcb.  mua.  de  Moutp,,  Grand  Clurtrier,  Arm.  E,  Cass.  VI,  N«  3S. 

>  Mon  oMfm  de  1^  SocMK  arobMoi^qtw,  IL  lê  eomnaodMit  Pufniri,  a  bien 
voulu ,  avec  l'exquise  obligeance  qui  le  distingue ,  on  faire  uni'  réduction  appropriée 
«a  format  in-4«,  mais  sans  riea  enlever  aa  dessin  de  D'Aviler  de  son  eiactitude  ai  de 
BOD  origiinUlé.  Ciest  eelte  iédnetloD  fer  UMMn  de  bo-tinile  qoe  raprAnnCe  b  Iflii»- 
i^rnphic  ci- jointe,  i.e  paUio  reoMfeien  eoouae  moi  inoo  nmnl  cnoftire  pour  son 
pr^ioux  concours. 
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yeui  lie  la  «oeiité  d'alors ,  de  vrais  pariaa  ;  et  il  suffit  d'ftvoir  pareowu 
les  formules  des  -vieux  rituels  pour  savoir  que ,  à  leur  entrée  dans  eee 
•olitaiies  asiles,  on  les  soumettait  à  la  rude  qweuve  d'assister  viTSuts  à 

leurs  propres  funérailles.  De  TeDceiDte  qui  les  prot^;eait contre  les  malé- 
•lirtions  de  la  foule  ,  el  où  leurs  parrnîs  les  pins  pmehc?  <'!aipnt  scuIh 
admis  à  converser  a>f-(-  eux,  à  ia  tombe  qui  ^  ou\r:ut  au  lieriiierjuur 
pour  absorber  leur  corps  depuis  long-temps  réduit  à  l'état  de  cadavre,  il 
n'y  avait  qu'un  pas  à  faire.  La  fosse  s'étalait  en  permanence  devant  eux; 
ils  raperœvaient  en  dessous  de  leur  fenAtre ,  le  matin ,  le  soir^  à  toute 
heure,  chaque  fois  qu'ils  se  levaient  pour  respirer  l'air  vital  et  rafraîchir 
leurs  plairs  hrAlantos.  C'était  un  immense  îroufTrp ,  f>ù  ils  voyaient  des- 
centlro  l'un  après  l'autre  leurs  voisins  d'hAjiital ,  saiis  cercueil  et  en  simple 
suaire,  et  où  ils  liuisi>uieiil.  par  aller  dormir,  à  leur  tour,  en  emportant 
avec  eux  les  restes  peu  regrettés  d'une  géuéraUon  de  léproserie.  Une 
autre  génération  leur  succédait,  avee  le  même  cort^  de  douleur  et  de 
deuil,  pour  s'euf^outir  bientôt  dans  le  même  abtme;  puis  d'autres  géné- 
rations  encore,  destinées  à  devenir  successîvemcnl  la  proie  du  mt*me 
sépulcrp.  I.o  fossowur  qui,  de  nos  jours,  remue  {etlt  terre  depuis  tant 
de  sièeles  |i(»ssédée  par  la  mort  ,  s'élouru'  il\  r<'rii  nnli'e'r  comm*"  nne 
mine  d'ossements*.  II  semble,  en  y  creusant  la  demeure  de  nouveaux 
hôtes ,  venger  oe  sol  naguère  délaissé ,  de  l'espèce  de  malédiction  qui  a  si 
longuement  pesé  sur  lui.  Riches  et  pauvres  viennent  y  mêler  leurs  cendres 
à  celle  des  parias  d'autrefois  ;  et,  en  dépit  des  analbèmes  de  nos  pères, 
l'égalité  renaît  là  d'où  on  l'axait  cru  À  toujours  bannie. 

La  nialadrerie  de  Saint  -  Lazare  représente  donc ,  dans  la  Kéric  de  nos 
aru  ieii.s  hôpitaux  .  un  établissement  des  pins  fréquentés.  Qu'il  l'ait  été 
simuilanémeui  ou  successivement ,  peu  importe  ;  on  ne  saurait  mettre 
en  doute  le  nombre  considérable  de  personnes  abritées  par  ses  murs, 
n  faudrait ,  d'ailleurs  ,  Ignorer  les  dioses  les  plus  connues ,  pour  ne  pas 
savoir  combien  de  mdheureux  se  trouvaient  atteints  de  la  lèpre ,  à  la 


'  Us  ne  proviennent  pas  tous,  néanmoins,  ds  notre  lëproMriS.  Diaprés  certaine 
tradition,  il  paraîtrait  qu'on  aurait  conlinuA  feolamr  tt,  poitériMaranMiii  à  ta  sup- 
pressiOD  de  l'hôpital  Sainl'IiaBN. 


séries  sur  la  surfaco  «lu  monde  chrétien,  ti  la  France  on  rcnfonnail  deux 
mille  à  elle  seule  Que  de  services  y  coaséquemmeut ,  n'a  pas  rendus 
à  rhumanilé  noire  maladrcric  du  Pont  de  Casteluau  !  Et  quel  héroïsme 
de  déTOuemenl  le«  soins  prodigaés  ai  long-temps  à  udo  pareille  popu- 
lation do  déshteilés  no  anppoBontr^li  pas  !  Si  les  pierres  que  nous  aToos 
^perçDOS  I&  encore  d^ut  avaient  ou  une  voix,  peut-être  l'éloge  des 
sublimes  sacrifices  dont  ce  lugubre  lien  fut  le  théâtre  aurait  couvert  le 
brait  des  plaintet^  qui  y  ont  durant  plusieurs  siècles  affreusement  retenti. 

Les  contemjKjraiiis ,  Unit  en  j)ro8rn\  anl  les  vielimes  de  l'horrilih'  mal 
auquel  notre  maismi  du  l'uni  de  Ca»U;inuu  ser\il  de  refuge,  se  sont 
laiiBés  eoimne  noos  émouvoir  par  leur  infoirtime.  De  là  ces  nombreuses 
marques  de  sollicitude  de  nos  Guillems  &  l'égard  de  TbOfàtal  Saint- 
Lazurc.  Celui  qui  parait  s'être  le  plus  signalé ,  sous  oe  rapport ,  est 
Guiliem  V  i.  Non  content  de  lui  avoir  fait  donation ,  de  concert  avec  sa 
mère  et  sa  femme  ,  d'un  terrain  compris  entre  la  i^ranrle  route  et  le 
cheiuiu  de  Saui'el*,  il  lui  coucéda,  pour  la  noui'riture  de  ses  lépreux, 

'  •  DUMomu»,  liiKtn  dans  le  Tcslamrnl  de  I/Oiiis  VIII,  «  et  it^ÊIÊUU  duobut  millibut 
domorum  leprotorum  deetm  miltia  librarum,rid*Urft  euUibtt  earum  rentum  solidot.n 
Rer.  ijaltie.  et  franck.  Script.,  XVII,  311.  —  Ces  maisons  aboodaicnl  daas  le  Midi 
fprtwit,  al  «D  frormot  ptrtleoUèraneot ,  oA  las  tfpreux  lembleiit  s*étn  parpétaés 
plus  lons-tcrops  qu'ailleurs.  La  maladrerie  du  Pont  de  Castrlnnu,  affectée  aux  lépreux 
de  Mon(jj«liicr,  n'cUit  pas  Ja  Mule  que  |Ki$s«dât  ceUe  portion  du  Bas- Languedoc. 
Il  Mislail  das  asHm  4c  néoie  natara  à  Lunel,  à  Flronl^naD,  i  BalllargaaB,  &  Pabrigocs 
el  à  M,iiiK'-ic, 

'  •  /n  n«witM«  Ùomini  nottri  Jhem  Chritti.  Kotum  *it  omnilm*  kominibw  ,  tam 
pmnuttm  fuem  futwi»,  qitod  tfo  Brmeiuu  et  t§»  OutUttnm,  Mmtitpumimt 

dnmlnus ,  plus  prt  Ji'  if  Ilermtundu ,  et  ego  Sibiiia ,  uxor  ejtu,  donamuê  Deo  omni- 
potinti,  ad  opu*  pauperum  {epmorum,  pro  tulutt  animarum  nottrarum,  jiNM^aai 
jfcrfm  terre,  ftw  ert  in  marna  P<fri  Dmuuto,  qm  terra  ttrnâmlw  u  tepttntrim 
twn  tirata  pubtiea  que  dudt  ai  pomtem  de  Ca$tello  noro,  et  ab  oriente  terminattr 
eum  imque  dueit  ad  Salsttvm,«t  a  mridie  terminalur  cum  rineii  que  tunt  in  monte... 
Et  teiendum  e«(  quod,  ut  hane  farom  likeram  et  ab$que  ulta  huminiorum  reteniione 
ffre  ^pdlalmu  Deo  dMBeenuu ,  eondoaamut  mantuariit  twceuerihufm  tmU,  in 
quorum  imifMO  predicta  terra  est ,  dunt  tnl'uhn  dr  XVI  sfilidis  quof  pm  annvo  rni*u 
nobit  perioUebant.  >  AcW  «ans  date,  oiaiï  rapporté  par  U'Aigrclcuiiie,  hùt.  de  Montp., 


II,  81»,  k  raaaéa  IIU,  Arob.  aaa.  da  Montp.,  JftM.dH  iToNis,  fal.  6»  v*. 
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k  tî«n  des  draito  dévolus  u  Mignour  de  Hootpdlier  aor  les  entrulles 
d«s  bœufs  on  des  vaches  que  Ton  taaît  chaque  semaine,  cracession 
fsmnnrdée  pins  tard  et  confirmée  par  Guillem  YllI'.  Guillem  VI  lit 

davantage  encore,  f.orsqu'cn  II  ifi,  ;i[ircVs  uir'  irlorieuse  vie,  toute  pleine 
de  bravoure  et  de  charité  ,  il  dit  au  mon(ip  l'adieu  célèbre  au  lenflemain 
duquel  il  devait ,  sous  ta  bannière  de  S.  Bernard ,  s'enrûler,  pauvre  et 
humble ,  parmi  les  moines  de  Grandselve ,  il  disposa ,  en  faveur  de  notre 
l^foserie  de  Sainte  Lasare,  d'un  moulin  qu'il  poesédait,  avee  sa  mère 
Ennesseus,  sur  la  mière  du  Les,  et  d'une  vigne,  sise,  proche  de  là, 
dans  le  quartier  de  Saurel  ^. 

Ce  triple  exemple  porta  sea  fruits.  Il  nous  reste  une  donation  de  1 148, 
par  laqupUr  un  particulier,  Bernard  Uainfred ,  il'apcord  avef  sa  frmme , 
ses  ûls  et  suu  Ircrc  ,  abandonne  au  même  hôpital  les  droits  qu'ils  possé- 
daient ensendile  sur  une  antre  vigne ,  située  le  long  du  Les ,  dans  Is 
circonscription  paroissiale  de  Saint  <■  André  de  Nov%enss.  Ces  sortes 


>  Arcli.  mun.  de  Monip.,  Arni.  E,  r>a8s.  VI,  îi»  9.  —  Gnillera  Vtll  légaa,  «n  daire, 
par  son  lenlanient  du  4  novenibre  120î,  rent  >iols  ,'i  la  maîadri-rip  <]<•  Siîiif-T -«Tire. 
(  Jf^m.  des  SobUê,  fol.  49  vo  sq.)  —  Guiileio  VII  avait,  a  sod  tour,  par  ic  sien,  eu  date 
du  M  seplembra  liTt,  l^ga^  k  la  ntn*  omIsod  cinq  eeols  Mb  BMlgoiteM.  {OU., 

fo!.  4S  r»  «r[. 

'''  >  l'ost  obitum  domine  met  matrit,  infirmit  qui  moranfur  prope  poKtem  4e  Liiio 
itm  tt  emetdo,  te  4»  nmpirt  im  «mm  jtu  in  ptrpttmtm  trmtfm,  jffim  teWttt 

molendiniim  .  qui  e.tt  ju  rin  dnmtim  ir'rnrnm  infirmorum,  iUuri  fi.-lfUnt  qvem  matur 
mea  tenet  et  pouidet.  Kl  dono  ei*  timilittr  Yll  quartariatat  de  t  im«i(  in  terminio  dt 
SàkiHo.  Boe  Mum ,  TUtUga  malmdimm  a  tintai,  rfeht  dIomliM  mta  mottt  taitn 
et  po*$idere  in  '-Ha  ma.  »  Tcr-t.fmi'ut  Je  nuillem  VI,  du  H  décembre  H46,  Arcb. 
muD.de  Monlp.,  Mim,  de*  Xobles,  foi.  46  v«  et  47  r«.  —  Ce  moalioso  oomiiiail  Movet. 
lonqu^en  déoembre  4IS^  îl  tut  acquis  par  Gaillam  Vf  et  aa  mAra  Bmeaaena,  oomma 
oous  Papprand  Taele  d'acquisiliou,  Inaaoril  au  taéma  Mémorial  de»  Soble$,  fol.  69.  I! 
occupait  la  pelita  Ile  du  l.ez,  aujonnTliui  alNiDdounée,  <ia«  odloie  la  mur  du  oiinaUère 
Saiot-Lazare. 

*  tin  nominr  Domini  nottri  Jhetu  Chri*ti,anm  ab  lncarMti(m§^iité«mMC*XLVUI, 

Eijo  nernnrdm  Ttninfrrdi ,  cf  cjo  nnimundus  ,  (rater  eju*  ,  ft  ft]o  Adalmn*  ,  u.ror 
Bemardi  Rainfredi ,  ei  no»  eorvm  fiiti ,  tideitcet  GuUeimus  et  Petrui ,  pro  animalmt 
pareninm  noHrorum ,  teiHett  BàbtfMi  «Cfut  ArumOt,  etm  hae  esrta  htm  fiât 
bonaque  t(y(untatf  donamrts  et  in  perpetuum  relinquimu*  Deo  et  eccluie  Btati  Lazari 
miteilorum  de  ponte  Canlelli  novi ,  et  tibi  BadtUfo ,  wnm  procuratorit  ae  omnibus 
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(1  ciuiiiônes  se  multiplièrent  ,  et  la  léproserie  du  Pont  de  Casteloau 
parviut ,  Dieu  aidant ,  à  un  état  de  prospérité  qui  lui  permit  de  par- 
eotvir  de  plus  en  plus  kemeusfliiMnt  la  miarâm  d'&ifatigsble  dmité 
ouverte  devant  «Ue. 

L'hôpital  Saint-Laiare ,  toutefois ,  n'obéissait  pas  cneore  à  une  r^jle 
Lini  fixe ,  cl  sa  (li^ripliiic  laissait  ;i  Jisii'cr.  I/anforitf"  ecclésiastique  se 
concerta  avec  i'auloritt';  scifriieurialt' ,  et  de  cette  commune  entente  rcsul- 
lèrenl  des  statuts  auxquels  l'évèque  de  Maguelone  Kaymoud  et  l'archt- 
prêtre  4e  Saint-Firmin  Jean ,  d'une  part ,  et  de  l'autre  GuiOem  YII  et  wa 
aïeule  Ermenens  eut  attaché  leur  nom.  le  tradnia  oee  etatuts,  où  se 
irouveul  diven  ttaUs  nlilei  à  reeuoUir  pour  lliistoire  de  noire  maladrerie. 

•  Décret  de  Nénérable  Raymond  ,  évêquc  de  l'Église  de  Maguelone, 
et  de  mcssire  Jean,  archipn'ire  de  Saint-Fiimin ,  ainsi  qnc  de  scijinPur 
Guillem  de  Montpellier  et  de  dame  llnnessens  .  son  aïeule  ,  les  uns 
clercs ,  les  autres  bourgeois ,  lequel  doit  être  perpétuellement  observé 
dans  la  maison  des  malades  du  Pont  de  Caslelnau. 

■  Si  parmi  ees  malades  quoiqu'on  s'efforçait  d'enlireindre  nos  prescrip- 
tions ,  qu'on  le  chasse  à  tout  jamais.  EÛIhI  payé  pour  obtenir  d'habiter 
la  maison  ,  s'il  la  trouble  journellement  par  ses  querelles  ,  qu'on  l'ex- 
pulse,  sans  lui  rendre  son  arirent  ,  aliti  de  le  punir  d'avoir  provoqué  ses 
frères  h  la  discorde  et  à  la  haine.  Puisqu'il  a  refusé  d'être  eufaul  de 
paix ,  qu'il  sorte  :  esr,  comme  dit  l'apôtre ,  il  suflU  d'un  peu  de  levain 
pour  oonrompre  toute  une  masse.  Qu'on  ne  lui  laisse  rien  enlever  de  es 
qu'il  amn  ^porté  avec  lui  en  entrent. 

»  Dans  le  cas  oi^  )  dangereusement  alité ,  il  voudrait  faire  son  testa* 
mont ,  qu'il  ne  puisse  v  procéder  sans  l'autorisation  des  administrateurs, 
attendu  ({ue  deux  ou  trois  témoins  sont  nécessaires  pour  valider  un  acte 
de  ce  genre. 

«Voici  maintenant  les  dispositions  qui  ont  trait  au  salut  des  ftmes  : 

■  Le  lépreux ,  homme  ou  femme^  aspirant  à  être  reçu  dans  la  maison. 


«NCCKMorih»  tub,  foHfm  vidtKeet  fwifyiiW  Mtmm  Ukn  iébtmm  in  «tNM...* 
fN»  fnUm  vinea  tit  in  parrochia  Sanrii  Andrée  de  HmngMi,  jnXÊa  ripam  £••»...  • 
Arah.  mon.  de  Moulp.»  Arm.  E,  Cas».  Vl ,  N»  >. 
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ptomttln  «vanl  tom  d«  m  énonar  à  Bien,  d«  le  servir,  et  de  ae  cou* 
iom»  aux  TClontés  des  adminislriteiirs.  On  ne  le  recevm  pas  sans  cette 
promesse  ;  avec  «Ile ,  au  eonfxaire ,  eo  l'aeeeptem.  H  eonflera,  en  entrant, 

aux  administratears  l'argent  qu'il  aura  apporté.  On  le  gardera  alors 
durant  neuf  jours.  Puis,  le  dixième  jour,  on  le  fera  comparaître  devant 
tous  les  trcres,  et  ou  lui  tlemanfiera  en  leur  présence  si  leur  eouimcrce 
et  la  règle  lui  plaiseitl.  Sui-  ba  répuutie  affirmative ,  il  restera  dans  la 
maison  jusqu'à  la  mort;  sinon ,  on  lui  rssUtuera  son  argent ,  et  il  pouna 
seretiiier. 

■  L'obéissanoe  requiert  de  vous  une  eonstante  fidélité  aux  préceptes 
dont  rénumération  suit.  De  mf'me  que  la  m>>f\  >>st  »>atiée  dans  le  monde 
par  l'effet  de  la  dcsobéissancc  du  premier  Lummo  ,  de  même  aussi  la  vie 
éternelle  nous  est  promibe  eu  v«*riu  de  la  Passion  de  Jésus-Chmt.  Ne 
soyes  done  ni  Innîeateurs ,  ni  querelleurs ,  ni  ravisseurs  du  bien  d'antmi , 
ni  médisants ,  ni  flatteurs.  Ne  battes  peraenne.  Ne  vendes  jamais  vos 
vêtements,  non  plus  que  la  nourriture  servie  sur  vos  tables.  Peint  de 
discorde  parmi  vous.  Célui  ou  celle  qui  n'observerait  pas  ces  prescrip- 
tions sera  inexorablement  chassé.  Car,  dit  le  Seigneur  dans  l'Évangile  , 
heureux  les  pacifiques  !  ils  seront  appelés  les  enfants  de  Dieu  ;  heureux 
les  doux  !  ils  posséderont  la  vie  éternelle  ;  heiu'eux  le»  tuihéricordieux  ! 
ils  obtiendront  eniHuèmes  miséricorde. 

»  On  proeèdera  eomme  ei-aprés  touchant  les  heures  de  l'Église.  Au 
preuiier  son  de  la  clodte,  frères  et  sœurs,  se  levant ,  se  rendront  aussitôt 
à  la  chapelle.  S<>it  pour  aller,  soil  pour  revenir,  ils  gardorunl  le  silence. 
Une  fois  daii.s  la  chapelle,  ils  renie it  ieruut  Dieu,  à  raison  de  toutes  ses 
grâces ,  et  prieront  assiduement  pour  leurs  bienfaiteurs ,  en  deaiaudant 
à  leur  profit  le  pardon  des  péchés.  11  est  sonvenuaement  juste ,  en  effet, 
qu'ils  sollicitent  de  la  etémenoe  divine  la  remise  des  fautes  de  ceux  qui 
les  nourrissent.  —  La  messe  finie ,  diaenn  r^fpignera  en  «dre  sa  cdlule. 
—  Celui  ou  celle  qui,  pour  cause  d'infirmité,  ne  pourrait  suivre  les 
autres  à  l'église ,  s'acquittera,  à  titre  de  compensation,  de  la  pénitence 
que  le  pié:ie  lui  aura  prescrite,  et  récitera  treize  l'adr.  à  1  inienlion 
d'un  des  lidèles  défunUi  qui  aui'oul  assisté  de  leurs  auiuOncii  l'établisâe- 
aunt.  Celui-là  on  odle>lft  dira,  en  outre ,  chaque  jour  sept  Aiftr.  Sib 
T.  IV.  6S 
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Mvent  lire,  ils  liront  quotidiennement  les  sept  psaumes  pénitentiaax ,  et 
à  la  mort  d'uii  <lt  s  frt  i  es  tout  le  psautier. —  Dans  le  cas  où  ils  feindraient 
qnelfyiio  iiifirmiic  pnnr  se  dispenser  d'aller  à  l'épliee,  et  où  celte  fraudte 
viendrait  à  la  connaissance  soit  d'un  autre  frère ,  soit  d'une  autre  sceur, 
m  dernier  ou  cette  dernidre  pourra ,  jusqu'à  deux  fb» ,  essayer  de  iear 
adrener  des  ranontnuices  en  ptrticuUer;  maie,  à  h  trauMme  foie ,  si 
Ton  ne  remarque  en  eux  nul  eouei  de  ee  «enigert  on  doit  en  inetrnire 
lee  administrateurs ,  qui  imposeront  alors  aox  ceupables  l'obligation  de 
jeûner  pendant  sept  jours ,  en  plein  réfecloirc ,  au  pain  et  à  l'eau.  —  Tous , 
aprt's  le  ropas.  iront  à  l'église  rendre  grâces  au  Seigneur;  puis,  en  été , 
faire  la  uu  ridieime ,  au  sortir  de  laquelle  ils  remercieront  encore  Dieu  , 
s'elTorçanl  d'aelieTer  la  journée  sans  pédié. 

»  Si  TOUS  observei,  Irès-chers  frères ,  avec  benne  tolonlé  ces  règle- 
ments ,  vous  obtiendret  de  Notre^igneur  Jésos-Christ  neo-eeulemeDi  la 
rémission  de  toutes  vos  fniitna  rt  la  vir  éfernpllf» ,  mais,  par  surcroît, 
l'abondance  de  tous  les  biens  de  ce  monde  ;  et  vous  acquerrez,  eu  outre, 
l'alTcclion  de  toutes  les  personnes  qui  entendront  parler  de  vous*.  » 

Tels  sont  les  statuts  qu'arrêtèrent  en  commun  pour  la  maladrerie  de 
SoinULaiare  l'autorité  ecclésiastique  et  l'autorité  séculière ,  dont  la  double 
action  s'exerçait  au  XD*  a^le  sur  la  ville  de  Montpellier.  D'Aigrefeull»  » 
qui  ne  donne  qu'un  mtratl  de  ce  document  « ,  le  raifporte  à  Tannée  1153. 
Je  no  m'inserirai  pas  en  faux  contre  ce  cbifTre;  je  dois  remarquer,  néan- 
moins ,  (]uc  le  te\(o  latin,  transcrit  à  la  fois  sur  noire  C.rand  ThalnmuJi 
et  sur  notre  Uvre-i\otr,  ne  renferme  aucun  millésime  :  la  date  n'y  est 
qu'apprraimativflnieat  indiquée ,  par  le  nom  des  personnagee  mentionnés 
dans  l'acte. 

La  promidgation  de  ces  statuts  contribua  puissamment  aux  piQgrèa  de 
l'hôpital  Suint-Lazare.  La  continuation  des  Croisades  ,  par  Tactivité  qu'elle 
imprimait  à  nos  relations  avec  l'Orient,  favorisait ,  à  cause  de  cela  même , 

■  Afeh.  nan.  de  Montp.,  Or.  IM.,  M.  99  y,  et  £jnw  lVWIr,M.4Sr*.  Cf.  Am, 

Dorée,  Sommairt  det  rrfoijnoistanrm  de  Vhmtjntnl  Saint  -  Lazare ,  Reg.  petit  in-foU,  cOU 
N*  lOt  ou  M  trouve  une  IraductiOD  plus  ou  moins  exacte  des  néiMt  ttctoU  en  vieux 
flran{sts. 

*  mêÊ.4iMoiap.»nt  si». 
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le  dévék^iiMiiMnt  de  i'borrible  maladie  aux  vieltmes  de  laquelle  notre 
Uproacrie  aerraH  de  refuge*  charité ,  a'aïuto^rani  de  plue  en  plus  aur 
le  sort  de  ces  infortunés ,  et  proporliouiaiit  ses  secours  à  l'étendue  des 
besoins,  se  maintint  h  la  hauteur  des  circonstances.  A  l'exemple  de  nos 
seigneiurs,  dont  les  doriiitres  volontés  rt'nfermont  si  touchantes  mar- 
ques d'inierci  à  l'égard  de  nus  léprtiux ,  Ièh  buiu-geois  de  Montpellier, 
durant  tout  le  XIII*  et  Umt  le  XIV*  aiècle ,  semblent  s'être  piqués  d'une 
généreuse  émulation  pour  subTenir  aux  exigences  de  notre  hôpital.  Nodt 
seulement  il  Ggure  cà  v\  là  comme  recueOlant  sa  part  des  legs  que  dis- 
tribue la  pii'té  cxpiatrice  des  mourants  < ,  mais  il  devient  pét  iodîqiipmpnt 
l'olijel  dimporlanles  donations,  soit  en  terres,  soit  eu  re<ie\auce8  *.  Un 
riche  propriétaire  de  Castries  va  jusqu'à  lui  abandonner,  à  titre  de  privi- 
lège perpétuel ,  l'antorisalion  de  prendre  dans  son  dcnnaine  de  MatoHmiior 
tout  le  boia  nécesaaire  à  Tusage  de  la  maison  *. 

Sons  IWpire  de  cette  infatigable  charité ,  notre  hôpital  Saint-Lazare 
fit  plus  que  pourvoir  à  ses  dépenses  journalitTes  ;  il  put  économiser  pour 
l'avenir,  et  aux  propriétés  dont  renrichirent  de  pieuses  largesses  en 
i^jouter  quelques  autres ,  grâce  aux  ressources  que  lui  ménagea  une  admi- 

'  Il  existe,  entre  autres,  diiiis  no»  Archives  miinicipalos  (  Arm.  E,  Cass.  VI,  N»  B ), 
UQ  testament  du  48  septembre  4S33,  par  lequel  Duioëdine  de  Savignac  Ickuq  à  notre 
hftpiUl  S«iDt-f.azaro  ses  droits  féodaux  snr  une  propriété  sise  à  Vérargues.  Pierre  da 
Tatlst  ligue,  à  son  tour,  le  18  août  4S97,  cinq  sols  melgoriens,  •  pro  «omilttl  fatklMt 
leproris  Pontis  Castri  non".  •  (Mêmes  Arcliivos ,  Ariii.  E.  Cass.  VI,      44.  ) 

*  Nous  avons,  dans  la  mèiue  Cassette ,  Tio  i\  et  tt,  des  actes  de  cette  dernière 
Mpie»,  «ai  dstm  S  Mmnbre  et  du  t  octobre  isao.  Le  If*  4S  eo  eonlieni, 
S^lon  te  prernicr  mndp,  des  îî  mars  13Î7  ÎS  i-t  du  10  mars  13Î8. 

*  ■  Certum  *il  eunetii  presrnUbu»  et  futurit  quod  ego  GuUMmu*  de  Coitriis,  fU\u$ 
fwdlni  Aif/Ï  Cwfrilj ,  iW»  €t  in  teriua»  temfttoir  tttt  Petro  Pd^ario,  «H^jiftv 
lire  rertori  fratrum  Ltprosorum  domui  tHie  jutia  pontetn  Ca*tri  nori ,  xiipuhnii ,  me 
olim  temporAuâ  Gauetlmi  dê  Torves,  rettmi  «itw  mayittri  dkte  domiu  Leprosorum, 
iMu  HOwUit  doMUê  et  mncsmîm»  «mtOiM  finarUtiê  Heta  Ahin»,  jtmenHbm  tt 
fmturis ,  quod  tine  aliquo  pretio  et  sine  aliqua  eractione  potiinf  in  perpetuum  ptreiftn 
«t  kàbm  M  tigm  à»  ntmore  auo  me  t»  nemors  mto,  qwod  dieitw  Nenuu  d«  Matamaior, 
piaiitttm  «ttml  nemuria  «f  mus»  dieU  ému».  Quam  éÊMÊimm  H  eonetêtionem ,  dirte 
domui. ..  a  me  tollempniter  factam ,  modo  de  presenti  latliù  tt  confirma. . .  Aria  mut 
iue  tt  taudata  tollempniter  anao  Homiuke  Incarnationit  mSSnimo  durentetimo  trieuimo 
MdOfMxfodenmo  ktU.jamuarU*,»*»  Arch.atua.dv  Uontp.»Arin.  E,Cat>s  VI,  N*7. 


nislFation  sagement  pareimonieuse.  Dès  r«inée  1267,  il «mt  iehatl ,  pv 

l'entremise  de  son  commandeur  Martin  Damaa ,  et  avec  l'agrémeot  des 
consuls  de  Montpellier,  un  bois  et  une  terre  adjarente,  situés  dans  le 
territoire  de  Vendargues».  il  accrut  cette  acquisition  en  1526  et  1330, 
par  celle  de  nouveaux  bois  ou  de  nouvelles  garigues  coDtigus'.  11  pos- 
sédait ,  en  outre ,  indépendunmeot  dn  moulm  du  Ici  qu'il  fMMit  àb 
Guilleni  VI  et  qu'il  aflSunnaiti,  une  vigne  placée  en  fiwe  du  portail  de 
son  église*,  avec  divers  temine  ou  même  des  corpe  d'habitation  dana 
I;i  (lîrin  rie  de  Notre-Dame  d'Auroux  et  dans  la  circonscription  de  Mau- 
LTnio  5,  puis  percevait  des  droits  annuels  sur  difTérenls  domaines  ,  soit  de 
ces  mômes  localités,  soit  des  districts  de  Saint- Félix  de  Sul»taatioo, 


*  Nos  trcbiTM  noDieipMtos  poaaUeiit  (Arm.  E,  Cm.  VI,  N*i  et  10),  en  Iripto 

f\i>t5<lition .  UD  acte  du  ÎO  mai  tin  cette  année-lâ,  par  lequel  le  comman(Jriir  Martin 
Dumas ,  et  Arnaud  de  BoDbol&son  et  Élieone  de  GoageDiès,  patrons  de  l'bdpital  Saiot- 
Ijoar*,  recoanalnent  entre  les  nains  du  vlgoler  de  Cbstries,  Hogaes  de  CrMEelle« 
tenir  ce  bois  et  celle  terre  sous  la  juridicllon  du  seigneur  Pons  de  MoDtImnr,  eteoqt 
robligation  d'un  ceos  annuel  de  douce  denier»  melgorieae,  d  toute foù  on  en  rielam 
U  foiemnt.  «  DieUm  «mIm  imm«m  »,  précise  Caele,  «  «f  dtrta  Itnencia  terre  tunt  im 
fmrorhia  Sancfi  TheoieriU  iê  Vmmmieii,  1  «oe/mftpifMr  am  eamino  Minute  et  am 
fntttrali  hotpitaii*  d«  Siàarone,  et  mm  eamino  quo  itur  rrr*«f  Sfonttmpeittnlanum 
H  tereme  SumUrium.»  CeUe  acquisition  donna  liou  à  divers  débau  loucbant  les  borne* 
qoî  devaient  tépêrtr  les  fiossesaioas  de  riiApital  Sklnt^^sere  aall  du  ehanita  iwlilfe, 
soit  des  propriétés  voisines,  et  il  fallut  en  venir,  le  3  mars  431t-I3,  à  un  rè^taOBiBlde 
limites,  conservé  aux  mêmes  Archives,  et  au  N«  46  de  la  même  Cassette. 

>  Aelee  da  M  janvier  ISta>«6  «t  de  M  aeptembra  4SM,  Ardi.  nran.  de  Hoolp., 
Arm.  E,  Hass.  VI,  No  jj. 

*  Il  subsiste  (même  Casaette  VI,  IV<>43)  uo  bail  du  18  septembre  4194,  par  lequel 
l<e  loeatoires  fTensagent  è  Ibaniir  pendant  Irait  ans,  h  til«e  de  prit  de  looatioo  anaoelle, 

(  19  seiiers  <lo  h  n(>[fi'  hApital  Saint-Lazare.  Lo  commaiuleiir  leur  li\rc  i-n  ik-hinge 
pour  le  même  temps  •  duos  rotat  motendûtorum  dicte  domut ,  eum  intula  eorum  et 
afueibu$HiMAmiomiiM,fmm9lemdina,imttdattiùimHi«nt  propttriKetemfaHlm 
Caniri  twvi.  »  —  Le  mémo  moulin  était  inféodé  en  1*78  moyennant  un  tribut  annuel 
de  quatre  onces  et  demie  d'ai^geal  fin.  (  Arob.  muo.  de  Moalp.,  Arm.  B,  Gaas.  VI, 
W»  37  et  38.  ) 

*  ProoéB-Terbsl  des  t  el  6  man  4a»6-yi,  Arek.  mon.  de  Mbolp.,  Am.  B,  Gaas.  VI. 

«•3S. 

*  .\cles  des  22  et  M  mars  4  328.  du  27  février  t339-4  33U,  dn  28  juin  4  330  eidu  tt 
mars  1399,  Areb.  mua.  d«  Moalp.,  Arm.  B,  Cas».  VI,  N*     tO,  n  el  M. 
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de  Simte-lfane  de  Cutefauni,  et  de  SainUPierre  de  Hontaoberao*. 
n  Atendait  eea  pmaeanoBiJaaqu'aax  fauboiu^  de  Mentpellier*. 
De  ]à  le  «oia  que  mit  notre  h^pitel  Saitifrlj&zaro  à  faire  oonfirmer, 

soit  par  If s  papes ,  soit  par  les  rois  de  France  ,  ses  diverses  possessions. 
Nous  avons  dans  nos  Archives  l'expédition  d'une  bulle  de  ce  geint' , 
émanée  de  Grégoire  IX  le  7  «ivril  1235,  et  ratifiée  ou  renouvelée  le 
2  janvier  1363  par  Urbain  Vi.  Le  Saint-Siège  y  prend  sous  sa  prolectien 
kfl  chaiDpe ,  lee  vignee ,  les  bâtimenta ,  lea  ptéM ,  et  autrea  biens  préeents 
et  futurs  de  notre  maladrerie,  et  lea  exempte  du  paiement  alors  général 
de  la  dîme  :  concession  précieuse ,  dans  ces  temps  surtout  qa'attrîa- 
taient  de  si  audacieux  brigandages  ,  et  où  les  maiaons  religjettaes 
particulièrement  jouissaient  dp  si  peu  de  scourifé. 

Au  milieu  d'un  pareil  étal  social ,  ce  n'était  pas  trop  de  la  doultlc 
aaaiatance  du  pouvoir  spirituel  et  de  l'autorité  temporelle  pour  réstater 
au  pMl  des  envahiaacments.  Ànaai  lea  aages  administrateurs  de  notre 
léproserie  y  non  contents  de  la  haute  protection  du  $iép:e  Apostolique, 
cherchèrent-ils  à  s'abriter  dorrit  re  le  patronage  du  roi  de  France,  toujours 
armé  pour  le  maintien  de  l'ordre  j)armi  ses  sujets,  et  plus  à  même  que 
le  (Kipe  de  faire  faire  sentinelle  à  leur  porte  ou  sur  leurs  terres.  Philippe 
de  Valois  ,  le  6  décembre  I33  i ,  et  Charles  VI ,  le  9  janvier  1394,  leur 
concédèrent  des  aauv^rdes  de  eette  nature,  en  vertu  desquelles  le 
panoDcea»  royal  fut  apposé ,  en  signe  de  souveraine  reeoromaDdation , 
sur  leurs  diverses  propriétés  *, 

II  serait  difficile ,  eu  égard  à  l'absence  de  statistiques ,  de  préciser 


•  Actes  du  tO  Dm  1S90-94 ,  du  6  juin  UtO,  da  1  octobre  «3a«,  du  M  mm  1333, 
in  tt  anrt1438  «tds  tS  octobre  4445,  Arcb.  mun.  de  Montp.,  Arm.  Dorée,  LiMM  7, 
K»  4,  el  GramI  Chartricr,  Arm.  E,  Cass.  VI,  N'>  ît,  K,  34  rt  V,. 

*  En  fait  de  redevances  du  moins,  comme  l'indique  uDe  transaciioi»  Uu  i  janvier  4 3t)3, 
aatn  les  fatpiuus  de  SainuLutre  %t  de  8aiai-Antaue,  eoiuerrée  dm  dm  Anshivea 
municipales,  Arm.  E,  Cass.  VI,  N«  30. 

>  Arch.  mun.  de  MoDlp.,  Arm.  E,  Cass.  VI,  N*  4.  —  La  bulle  de  Grégoire  iX  est 
d*lde  de  Pi^lfoaa»,  et  oelte  d'Urbain  y  d*AvipNMi.  L*uiie  et  Favlr»  sont  «neoré  nsiriaa 

de  leur  >ce,)u  en  plomb. 

«  Arcb.  mun.  de  Montp.,  Arm.  E,  Cass.  VI,  N«16  el  34.  Cf.  Ko  i  bis,  49,  S6,  34 
et  W. 


(  W) 

à  qaA  chiffre  s'âevait  le  fMnoanel  de  «ette  maîaoD.  On  i^iare  mêiM 

comment  elle  était  desservie.  Les  doeaments  parient  de  son  commandeur 
et  du  prêtre  préposé  sous  hii  aux  besoins  spirituels  de  l'établissement. 
Ils  y  mentionnenL  (  i^'aleiiicni  «1rs  frères  et  (Ira  afpurs  ,  mnis  sans  qu'il 
jiaraifise  po:ii»ibIe  de  déleniuuer  h'iIs  appartenaient  ou  non  u  ia  catégorie 
des  maledeB  périodiquement  reçni  dans  l'aaile.  Ce  eommindeur  n'était 
paa ,  comme  le  mot  semblerait  le  donner  à  penser,  on  tiès-grond  per^ 
simiiage.  C'était  simplement  une  sorte  rréc  onome  ayant  mission  d*admi> 
nistrer,  sous  la  sur\eillance  des  consuls,  les  Liens  et  le.s  rpvpnus  de 
la  maison.  rnnstils  jouaient  à  son  égard  le  rôle  de  vrais  chefs  :  ils 
avaient  uiéuie ,  ie  vnt*  éciiéant,  le  droit  de  le  destituer,  pour  le  remplacer 
par  un  autre ,  qu'ils  choisissaient  à  leur  convenance.  Ce  fut  ainsi  que , 
pour  citer  mi  exemple ,  ils  âolgnârent  en  1334  le  commandeor  Jaoques 
dd  Co^e  I  ^ihicaire  de  Montpellier,  auquel  sa  prafessien  et  ses  oon- 
naissances  pharmaceutiques  avaient  sans  doute  valu  la  direction  de  notre 
hôpital  Saint-Lazare.  Rien  ne  spécifie  pourquoi  ils  la  lui  ravinant.  Mais 
ils  le  forcèrent  en  môme  temps  à  rendre  ses  comptes  ;  et  un  inventaire 
fut  dressé  à  sa  sorti»-.  Celle  pièce  esi  precaeuse  pour  quiconque  voudrait 
sav<»r  en  détail  la  situation  matérielte  de  rétablissement  à  cette  époque*. 
Ia  liste  notariée  dee  objets  qu'dle  énumére  nous  apprend ,  entre  antres 
choses,  que  le  eloiiitr  oii  campaofle  en  pierre  érigé  au^easus  de  son 
église  renfermait  deux  cloches,  et  qu'outre  les  livres  d'office,  missels, 
légendaires  ,  antiphoniers  ,  évangcliaires  ,  psautiers  .  etc. ,  dont  elle  se 
trouvait  munie,  elle  possédait  un  calice  (rarL,'eiit  doré  et  émaillé  ,  un 
ciboire  en  cuivre,  ouvrage  de  Limoges,  deux  couronnes  d  argent  pouur 
la  statue  de  la  Sainte-Vie^  et  de  son  divin  Fils ,  une  croix  de  laiton  et 
d'argent  contenant  une  parcdle  du  bois  de  la  Vraie-Croix,  quatre  antres 
croix,  ouvrage  de  Limoges,  une  grande  et  trois  pelites,  un  encensoir, 
de  mPniP  niivraire  ,  ete.  ».  Cette  éi;lise  avait  deux  au!cls,  l'un  dédié 

1  BlfoMtociiiMrvéfldii»  n<w  AfcbiVM'nranicipales ,  Arra.  E,  Cass.  VI,  N»  Si,  où  alto 
occupe  un  parchooiin  do  pri-^  ti\m  métra  de  kmgntiir,  ssr  SO  MOtimUni  da  toiSMir, 
et  porte  la  date  du  H  mars  4333-34. 

*  Je  trauscris  cette  portioo  d'inTentiire,  en  tgird  à  son  iolérèl  archéologique  : 
•  ht  teUtma  wmmi  dafiitmiim  b^Utum,  am  dmAm  esstfNMM  tleoréu,  Itm  «mm 
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à 8.  Lame,  «ni  putron,  oA  le TO]«it  l'imag»  d«  ce  saint,  entoiuée  de 
oellee  de  Notr»-]>ame  et  de  S.  Jean ,  et  l'autre  placé  soae  la  deoble  Invo- 


pUam  lapiiitam ,  ad  tenrndum  aquam  henedietam.  Item  unam  trahem.  Item  quatuor 
baneot ,  apodiato*  teu  dacato»  in  pariete.  Item  unam  ea^uetttm  operit  dicte  eecletU , 
fnekm  «t  immMmaiam  im  poriet*.  Item  unum  «miDlini  i§  Hrrm  yamm.  IlMi 
dms  iihrn»  rocatot  UgendarioB.  Item  unum  librum  voratum  Retponterium  .  '•m m 
«M  reyuia.  Item  unum  Pittolarium  et  unum  librum  v<teatum  Uffiixer,  Item  unum 
PêtlUrlmn  tt  imimi  Piitetmiim  mlifiiw.  Hrm  «mm  Pt^ttrnm  mM^iim,  ofiia 
nfiotitum.  Item  unum  librum  rrtrrititm  î'ffizier,  frnrfum  mimttatim,  parri  rn/on"». 
Jl«m  «iMm  eapsitm  eburneam  fraetam  parti  talorie.  Item  unam  eayentam  parram 
pk$am,  «N  erant  fiAifue  rria.  ftem.  quatuor  UnoÊM  altaris  tt  unum  tdum  voeatum 
Voietum  de  tela.  Item  diian  rrwes  lignent  parvi  talcri* ,  et  una  frarfa  trat  rarun- 
dem.  Item  unum  Mittale.  Item  unum  textum  Euvan^liorum.  Item  duo  indumatta 
latmrdeteUia  mmitt.  JIm»  «mhi  altam.  Ittm  Im  eiijM*  fne»$$teeuU$.  tlm  tn$ 

eahublas ,  operata*  d«  rerieo ,  quarum  una  eut  de  funtam.  Item  quatuor  pâlit 
dtaltari,  operatot  de  cerieo,  tam  bonot  quam  parvi  tatorit.  Item  tria  pulvinaria 
A  nffon ,  operata  ét  eerito.  Um  itto  «txtthi  puni  tatùrti.  Itm  wtom  prixidim 
pietam,  in  qua  reponuntur  ottie.  Item  unum  iotterium  eum  colleta.  Item  teptem 
MojKM  aittriê.  itm  fmitfm  eorpwalia.  Item  wmm»  e^ieem  éê  argeitto  dmtratum 
«f  MmathatM»,  Btm  dmat  coraMat  argenti  ymaginum  Dti  et  Bttilê  Jfarw.  Afin  wmm 
piiiUt»  «tw  cuttodiam  de  eupn  operit  d$  Limo'jes ,  ad  tenendum  corpus  Ckritti. 
Item  unim  rny^tietam  de  Limoge*,  rlautam ,  niju.i  rlmis  e.'l  jxrdita.  Item  unam 
ymat/iium  Jitate  Marie  cum  ejut  Hlio  bentdieto,  et  duat  eonmae  parti  latorit.  Item 
«NMN  criMM»  panam  ét  tefono  H  4$ etrgmt»,  im  fw  ut,  «f  dkihÊt,  ii  lign»  ermej» 

Chrùli,  rtim  suo  estnq  de  i;<jnr>  et  de  forio.  Item  dun  rriifalfin  eum  relli/juii»  ^anrtorum 
aliquorum.  Item  quatuor  cructt ,  trtt  parra*  et  unam  ma^m,  operi*  de  lÀmotges. 
Itm  mmm  pnUm  firturn,  dmium  paeem.  Am  fw'fifiM  camiRMni  pmrva  dtttni», 
ndeliret  duo  de  ferro  et  tria  de  latono.  Item  tria  maqna  /-andrlahra  de  ferro.  Item 
unum  tenebrerium.  Item  umum  itrpenttm pictum.  Item  unam  conquetam,ad  tenendtm 
tqtmm  huuikttm ,  parti  talorit,  4t  tupn,  Itm  «mm  tmttam  étlataao,  ai  ttiumémm 

lhu>.  Item  unam  irdem  ilaijestati» ,  n.hopertam  de  [atono.  Jtrtn  dunt  imoUtOt  de  ^t-x<\nii, 
ad  eertiendum  altari.  Item  unum  magnum  crucifixum  $upra  altare  Saneti  Lazari, 
cum  ifmaqitàbma  bè^aram  Virqinum  Mari»  et  Mamaû.  Itm  mam  ymaqinm  Saaeti 
Lazari.  Item  aliam  pao^^Êm  Saneti  De tiderii.  Item  unum  altare  Saneti  Lazari.  eum 
duabu*  eortinie  telarum  edbetrum  et  duabut  mVjfû  firrmi.  Item  aliud  «itan  Saneti 
Detideru  et  Sanetarum  undeeim  milia  virqinum.  Itm  du»  et^ferpetlieia,  Itm  stx 
$aiaria  et  unam  enmiziam  parram  de  tria  alha.  Item  iHWiw  fimUtrel  Ufaeum.  Item 
unam  lampadem  cum  lampadtrio  de  lutono.  Iirm  dna.f  rampana*  perrra»  in  eom  ritnrif. 
Item  unum  turibulum,  operis  de  Làmoigee.  /(m  unum  eereum pateaie,  ponderit  qutnque 
JttrmMt  td  drta.  •  Areh.  nran,  4e  Ml0Dlp.i  An.  B,  CtâÊ.  VI,  lf*t4. 
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cktioD  de  S. Didier «tdM Min  iniUe  viecgee,  où  ae  dialiiifnait  également 

une  petite  statue  de  cet  évêqne  *. 

Il  est  h  croire ,  néanmoins ,  que  dans  cet  inventaire  ne  sont  pas  compris 
les  objets  dont  los  malades  pouvaient  avoir  la  propriété  ;  car  les  lits 
relevéë  dans  leur  bâtiment  se  réduisent  à  liuit ,  et  si  rapide  qu'on 
suppose  b  déeraiwanoe  de  la  ineMllefie ,  il  me  pantt  diffidte  d'adnîittra 
qu'en  1334  notre  hftpital  Seiat-lAiare  n'ait  renCenné  qo'un  pareil  nombre 
de  Mpreux.  Oi  y  formaient  toujoura  un  personnel  séparé  ;  et  pendant  que 
le  commandeur  et  Taumônier  avec  son  clerc  habitaient  le  principal  corps 
de  lo«ris  ,  où  se  rencontraient  aussi  le  cellier,  les  magasins  .  le  four, 
l'écurie  et  les  antres  services  accessoires  ,  ils  continuaient ,  quant  à  eux  , 
d'occuper  la  petite  maison ,  où  ils  avaient  leur  cuisine  spéciale ,  fournie 
de  iraÎBBelle  et  d'ustenailee  excluiivement  &  leur  usage. 

Si  l'on  {vétendait  y  du  veite  *  ae  bire  une  idée  de  nos  aneieos  bApîtaux 
par  ceux  d'aujourd'hui ,  on  risquerait  de  tomber  dans  d'Avaoi;es  méprisea. 
L'adtiiiiustraljoii  liospilalir-re  de  ces  vieux  temps  ne  constituait  pas  un 
personnel  rninpaïahlc  à  celui  qu  olle  offre  à  notre  époque;  et,  pour  ce 
(}ui  est  de  nuire  nialadrerie  de  Saint-Lazare  en  particulier,  le  mode  de 
gestion  paraît  y  avoir  été  dea  plus  aimptea.  Le  commandeur  y  saffisait 
avec  raumftDÎer,  èhaeon  dana  aa  sphi^ ,  et  aauf  le  contrôle  des  crasals, 
à  diriger  tout.  Les  nudadea  des  deux  sexes  y  obéissaient ,  sous  leur  sui^ 
-veittanoe  reapeeltve ,  aux  rô^ementa ,  qui ,  au  point  de  vue  de  la  police 


'  Ce  syblériie  (TornemcolatiOD  fui  modifié  et  amélion*  an  rr>mrn<'necment  Ju  XV»  siècle . 
Voici  coutneot  uo  inveolaire  de  1406  décrit  les  mêmes  lieux  :  «  Sobre  lo  dig  altari 
mas»  f  rttdirft ,  f«w  «  fakh  pmktr  4»  ««wf  «mm  iom  «esoa  duta  «fb,  m  iput$ 

ptncha  la  maijestat  Je  noitra  Dona  am  ton  hfitfzerle  car  Filh.  Kt  a  lu  man  dreeba  lat 
ntageêtatz  de  Sûncla  Catharina  o  d«  Sont  Ânthoni.  Et  a  la  man  eeneftra  ioi  magutat* 
4e  Smeta  ËÊàfdéhiu  «t  dt  Saut  laser...  Et  tetn  to  4i§  rrteirff  Is  wsfMittf  dit  «ofar* 
unlu  r  DtVu  Jhftu  Crit  .  '  .  nrn  .  am  lat  mogtêtgtz  eil  loyrien  dt  Hoetra  Dona,  4$ 
Sont  Johaa  et  de  Sont  Laztr,  lotquaU  erwufit  et  magieUUt  $om  Mamen  dattradas  et 
fenehae  de  mm.  Sf  Amnl  f«  êtig  mtori  mager  I  rejfretante  vieth  pench  antieamen  la 
fenehura  de  mou.  Sont  Lazer,mt  «M  «hvcA^h  4e  /bitaioMMtlmrtart.»— An» 
wbre  lallari  de  Sont  Deydier  una  mageslai  de  Nottra  Doi^n  nm  '<->»  'nfan...  et  la 
magettat  de  Sont  Deydier,  latquali  ma^ttatz  ton  pencha*  ei  Uauradat  de  notel.  » 
Arch.  do  GkBb  d*  1b  IhiK»  coondilret  Am.  C,  lit. 
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intérieiuei  étaiont  Im  nait  matoe»  de  b  uaàam.  Transfimnés,  par  les 
bjenfiûeante  «latut»  de         en  firères  et  en  aœan ,  il»  se  senUient 

portés  ,  grâce  à  la  salutaire  înflaence  de  l'esprit  chrétien  alors  [tarlout 
présprite ,  à  s'écarter  le  moins  possible  de  la  règle  ;  et  quand  ,  par  hasard , 
ils  lu  méconnaissaient ,  c'éutil  la  rof^le  elle-même  qui ,  par  l'orgaue  de  ses 
gardieus-ués ,  ë«  chargeait  de  les  puuir. 

L'importauoe  de  cette  vumou  décrut  natanUement  Avec  le  nombre  dee 
maladeB  qu'dle  était  destinée  à  recevoir.  La  lèpre,  eamdispamitre  entiè- 
rement, devint,  à  partir  du  XV*  siècle,  de  moins  en  moins  fréquente  ^ 
et  la  po[)ulatiori  (Ii>  jnitre  hôpital  diminua  proporlionnément.  Elle  ne 
s'éteignit  cependant  [.as  aussi  vite  qu'on  pnirrrail  |r>  «ntpfinser.  Oes  per- 
soanes  encore  vivantes  au  temps  où  écrivait  D'Âigretcuilie ,  se  souve- 
naient, dit-il,  «  d'avoir  vu  cette  maison  en  bon  état.  ■  On  y  alloit 
•par  dévotion  >,  ^onte441 ,  •  le  cinquièniie  vendr^  du  cartane ,  où  on 

•  fit  révangile  de  la  résurrection  du  Lasare  ;  et  on  y  aasistoit  à  vêpres  et 

•  à  la  prédication  • .  »  —  Nous  avons  vu  pendant  la  Semaine  Sainte  » , 
poursuit  D'Aigrefeuiile ,  «  les  pauvres  de  cette  maison  se  tenir  dans  les 

•  carrefours  de  Montpellier,  pour  y  amasser  d«  s  aumônes  >.  Mais  ce  qui 

•  les  rendoit  plus  remarquables  cloit  les  cliquettes  qu'ils  étoient  obligés 

•  de  pi>i  i.er,  pour  avortir  le  monde  de  ne  pas  les  approcher,  de  «rainte  de 
>  prendre  du  mauvais  air  >.  • 

L'h^ital  Saint'Lazare  n'était  donc  pas  encore  complètement  délaissé 
lorsque  naissait  la  génération  à  laquelle  appartenait  D'Aigrefeuille  ;  et , 
si  les  troubles  du  XV1«  siècle  lui  avaient  porté ,  comme  à  la  plupart  des 


■  Ce  jour-là  était  anc  vraie  fêle  pour  l'bdpilal  Saint-Lazare.  Son  v^Uac  l'ulait  loules 
«es  nugnificences. Oo  doanail  uo«  oollaiion  au»  consuls,  ainsi  qu'au  prétlicaleur,  et  oa 
dislribiuit  une  aoiDAiie  aux  mendianta  que  le  eoncoars  des  fidèles  attirail  aux  portes 
du  la  iiiaiadrerie.  Les  complet  du  XVII"  siècle  conserves  dans  dos  Archives  «orsi^ 
treot  périodiquement  les  frais  excepliunnel&  qu'eulraliiait  cette  solennité. 

'■'  Cétait  sans  doute  la  seule  époque  de  l'anace  où  ils  quêtaient  de  la  sorte.  Gtr 
rétofaiissenenl  avait  eontatue ,  au  XVII*  sièele  do  moins,  d'eolreleair  un  quêteur 
spécial  t  on  niellait  ri  !!on  service  l'âne  OU  la  miUel  do  It  OHttsoo,  et  en  lui  payait 
viugt-quatre  livres  de  g^iges  annuels. 

I  JKit.  dê  MÊMOf,,  U,  StO. 

T.  iV.  U 


Avtrw  ét^liaaeoMnts  de  ce  genre ,  un  coup  désastreux  île  ne  l'aTaient 
pas  ,  dn  moins,  anéanti.  Ce  qui  le  ruina  partîculiJrcment ,  ce  fut  l'union 
prescrite  en  décembre  1672  des  diverses  maladreriea  du  royaume  à 
l'ordre  militaire  de  Notre-Dame  du  Mont-Garmel  et  de  Saiot^Lazare  de 
lénualem.  Lea  bien*  et  lee  revenue  de  noire  inaiMMi  une  leti  absorbés 
au  profit  de  cet  ordre  s,  0  n'y  eut  ploi  de  reeeoureee  pour  y  nourrir  les 
pauvres.  Lee  bAtinimte ,  abandonnés ,  se  délabrèrent ,  pendant  que  les 
vignes  et  les  tprrrs  do  sa  dépendance  cessairnt  de  produire,  faute  de 
culture.  Snn  ri^lisc  cllc-mfmp,  dépouillée  de  sa  cloche  et,  à  plus  forte 
raison ,  de  ses  oriieni<>nt.>i ,  vit.  murer  son  portail ,  pour  échapper  à l'outrage 
plus  grand  encore  de  servir  de  retraite  aux  vagaboutis. 

L'Mdre  militaire  de  SaintpLaaare  n'avait  pas  toutefiûs  lui^inlme ,  malgré 
cette  importante  snnexion ,  beaucoup  d'avenir  devant  loi.  Louis  XIV, 
désespérant  de  le  ressusciter,  le  laissa  tranquillement  e'éteiodro,  puis 
disposa  de  son  double  héritnpe ,  —  de  sa  succession  particulière  accrue 
de  relie  des  malndreries  stippriiuées.  11  en  disposa  en  faveur  des  pauvres. 
C'était  justice  :  la  dotation  de  la  charité  ne  pouvait  recevoir  uu  meilleur 
emploi.  Les  biott  des  deux  sortes  d'établissemeats ,  ainsi  éteints  à  peu 
d'intervalle  les  uns  des  autres ,  furent  englobés  dans  le  premier  fbnda 
qui  assura  Texislenoe  des  bôpitamt  généraux ,  créés  sur  les  divers  points 


'  lis  l'aviiipnt  réunit  h  nt  poovnir  plii-i  .«oi  siilîiro  ri  liii-mérae,  et  avaient,  pu  initet 
contrainl  la  vilte  n  s'imposer  annu<?liemeni  M 9  livres  pour  MO  eolretidn. 

*  Il  en  prit  pcwesston  le  W  «sloitM  ICTO.  la  iMMèe-rerlMl ,  eoUMvi  én»  nos 
.Archives  miiniripalps  fArm.  Tinr^f ,  T.tassc  L  bis,  ^'»  53,  et  Sac  bis,  C),  décrit  ainsi 
à  ce  momeol  l'dlat  des  lieux  :  •  Doux  grands  corps  de  logis,  une  chapelle  eolre  le« 

•  den,  le  toot  omtiga,  barty  de  pierre,  ehaox  et  Mbk»,  et  eravert  de  toniee,  •  eoeM 

•  desquels  li.ibtinn'Ds  sunt  les  rnines  et  roazures  iTiin  aulre  corps  de  logis,  atiqiift  il 

•  ne  reste  que  les  marques  de  deux  cheminées,  qui  estoient  aux  deux  bouts  d'icollui  ; 

•  comme  tuui  «toi»  Te«  jelgiunl  bdlte  melhderie  «ne  petite  pièce  rlgne ,  eooleneol 

■  un  dcmy  arpent  ou  environ  et  un  jardin  joignant  icelle  ,  de  pareille  grandeur,  une 

■  muraille  eolre  les  deux,  ladite  vigae,  jardin  et  eorpe  de  ladite  malladerie  estant 

•  ensemble  cIm  et  fermés  de  moraines  de  pierre,  chavk  et  aaUe.  Bu  «aire  avons 

•  devx  pièces  lerre  champ,  depondans  de  ladite  malladerie,  conlemnt  toute»  io.<^  deux 

■  pièces  huit  ceslerées  ou  environ,  confrontant  par  dehors  le«  murailles  de  l'eiictos  de 

■  ladite  malladerie.  »  La  prise  de  possession  eut  lieu  par  Peu l remise  d'un  «vocal  au 
Ftirlemeot  de  Pkrta,  SilTain  d^Herer,  ddtégpd  i  est  elfeC  par  le  raarqala  de  Lmnafe. 
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du  tenitoft»  finnçtii.  MoDtpeHier  se  trouvant  ptuirvu  â*un  hôpital  de  oe 
ffjumt  un  antt  du  Conaeil  d'État  du  10  juin  1695,  oonfirmé  paar  dee 
lettres  patentes  du  mois  de  novembre  1696  et  par  un  nouvd  arrtt  du 

31  juillet  1713,  lui  assigna  la  possession  de  toutes  les  propiiétée  et  de 
tous  les  revenuB  dont  avaient  joiji  dîuis  son  ressort ,  soit  l 'ancienne  mal^ 
drerie  de  Saint-Lazarô  ,  soit  l'onire  nnlitaiiT  du  nn  ine  nom  «. 

Notre  hôpital  Saint-GutUem ,  contempuraiu  du  celui  de  Saint-La^re 
pour  l'origine  t  dura  moins  long- temps  ^  car  il  disparut  avant  la  Un  du 
XiV*  siède.  n  n  laissé,  par  suite  »  moias  de  souvenirs.  La  pénurie  des 
documents  conservés  à  son  sujet  dans  nos  Archives  est  telle ,  qu'en  est 
réduit  à  se  dcmantîcr  si  la  plupart  des  pii'ce^  le  concernant  n'auraient 
pas  été  la  proie  de  quelque  dévastation.  1!  est  l'ail  allusion  dans  un  acte  , 
peu  explicite  d'ailleurs ,  à  un  incendie  qui  aurait  dévoré  vers  le  1*' janvier 
1364  nombre  de  nos  chartes  hospitalières  *,  et  il  me  parait  présumable 
que  le  ravage  a  d&  particuliàrement  s'étendre  i  l'hôpital  Saint-GuiUem. 
On  ne  sait ,  quoi  qu'il  en  soit ,  presque  rien  de  son  histoire.  Nos  Guillenu , 
dont  il  portait  le  nom ,  parce  qu'il  eut  l'un  d'eux  pour  fondateur,  lui 
servirent  orîcinairoment  de  patrons  et  de  soutiens.  Le  Mémorial  des  Nobles 
renferme  nue  donati(»n  de  (Inillem  VI ,  datée  du  mois  de  septembre  1 1 39 
et  ayant  pour  objet  de  le  doter  de  cent  sols  de  censive  perpétuelle , 
à  percevoir  annuellement  sur  les  maisons  que  le  quartier  on  faubourg  de 
^neneuve  vojait  alors  s'élever  sur  un  jardin  de  son  ancienne  dépendance. 
Le  généreux,  ampleur  de  Montpdiier  y  indique  pxpress^ent  comme 
premiers  fondateurs  de  l'établissement  ainsi  doté  ses  parents  mêmes  , 


•  Arcli.  de  rHdp.i4ié0.  de  MontiH  lIicr,  Travic  I,  l.iasse  A-4.  —  Je  <Iir,ii  ce  tint'  devint 
ce  (louble  bérit^gc  entre  les  cnaios  des  aJininisirateur^  de  aotr«  HAjnlal4>éaénil,  quaod 
je  retracerai  les  phones  biMoriqiies  de  cet  éliibli!><>efui'^nt. 

t  •Cm  iinrm  pti^ttgf»  ti  indttlgmm  éietonm  hatpUnlium,  apcttolira  tt  aSa, 
arfhrnuit  trnfrentur  rt  ^n'f"direntur  in  donm  ranmdntu..<  Mùnlifjicffulnni  in  (jnadam 
eamera  ipnus,  dicicufue  caméra  rum  caxiu  et  privUe^iu  ae  indui^enriis  predictis  tt  plu- 
rHwt  dUê  mrifttÊriê  et  atS$  tom*  fwic  fii  «s  «irMfafjhw,  eirtm  futmm  Ctrmmeitkait 
Dotnini  an  ni  a  Saiivitate  LMIII^  fmU  i»tmà»  wsiteita,  etc.  •  Arak.  imia.  ée 
Moalp.,  Arm.  £,  (^«.  V,  9. 

*  El  MU  ée  «IM,  eomme  oo  Je  m  én»  VAItieteiill»,  flM.  it  Mmip.,  Ù,  9». 
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e'eat^ire  ion  pfre  OuiDem  V  et  sa  mère  ErmesaenB  <,  ee  qui  en  fixe 
d'iiriP  ?nan!>rp  npproximativp  l'nn£;int' .  Onilloin  V  s'étant  trouvé  à  la  tête 
(le  iu>\Yv         'If  l()(l(S  ;i  Giiiiiem  VII  suivit  ces  pieux  exemples; 

car  il  rau  heiu,  en  septembre  1 164  ,  d'un  certain  Pons  de  Mèzc,  au  profil 
dn  même  hôpital ,  dont  Tncte  officiel  lui  donne  le  titre  de  tuteur  et  de 
procureur)  divers  droite  féodaux ,  propres  à  assurer  son  iadépendanee  >. 
Goillem  VIII  marclu  lui  aussi  sur  les  Imes  de  ses  glorieux  ancêtres , 
en  1é<;uant  deii\  rrnts  sols  à  l'hôpital  Saint- Guilicnit  par  son  testament 
du  4  novembre  1202  ». 

Xolre  hôpital  Saint-Guillem  paraîtrait  donc  avoir  t'ii',  ilt-s  le  principe, 
riiùpilal  proprement  dit  de  Montpellier,  se  développant  et  s'administruat 
BOUS  les  auspices ,  sinon  sous  la  dweetîon  même,  de  nos  seijjineurB. 

n  était  situé ,  selon  les  tenues  de  racle  de  1 164  que  je  viens  de  men- 
tionner, en  dehors  de  la  porte  Saint-Guillem.  Due  ^se  de  mteM  nom 


'  Vniri  tp  texte  de  ce  precteiix  dnnimr-nf  :  «  In  nfmine Dri  omnipotentis,  eij<>  fluiUrlmus. 
MontùptttHhtà  dominut,  filitu  Uermetendit,  pro  emendatw»*  illiui  orti  qui  fuerat 
hoifindi»,  f«Mf  moin  mtt  Jr«r«Aa»  i»  fmorto  tdtfSeohMr «t tonlniitur  VUktnoM, 

dono  Deo  omn'ipottnti  ft  pndl'tù  hntpitcdi,  a  parenlibut  vids  ronutiliito,  tl  jxuiperlbtu 
inibi  degenlibus ,  tin^ulU  annit  in  ptrpttuumt  ad  ftêtititaUm  Sancti  Miekatlit,  C  sol. 
tu  pf MUffl  it  fUItt  nera .  eon$tnut«  tom  In  pné^  «rtù ,  qmm  im  «f îb  mo  propri»  orto 
sUjÏ  aljiinrtii;  et  sini  itii  C  toi.  de  primit  dtnttriit  qvi  inJe  linguHâ  oflnù  erierint. 
Factum  t4t  hoc  (mao  Dommiet  lmc«matimu  U'C'Xil'YlIll',  mmit  t^tmirU, 
evm  fOMtAo  SMU,  turarif  Amini  OuUUipd  IfwiltipNntfaRi ,  «u(  prt$enlia  a  tetti- 
moniu  Lanlierti  rtiptUani ,  etc.  •  Arch.  ni«n.  de  Monip. ,  M<  m.  des  SoMet,  fol.  68,  v-. 

'  ■  fn  lUMMiiM  Domilu,  on  no  Inrarnationit  ejuidem  M*C*LX'  llfl;  mrnsc  fpirtf'ri'^ 
Bço  PoneiuB  i»  JCrm,  ftr  mê  et  per  meo$ ,  ptr  bowm  fdtm  et  tint  dolo  cum  kac  carta 
dono,  vtndo,  tolto  ft  tituto ptrfeele  donationi*  et  rendirionitinperpetmmfulrpiafn 
alodio  franco  Domino  Deo  et  hotpifuti  Guilliltni,  domini  Montitpettutam  ^rrtd  e*t 
extra  portait  Sancti  Guittelmi,  in  orto  qui  fuit  GuUltlmi  Gerbaldi,  tt  tibi  (iuUicimOf 
thmilt»  UeiaigteMtdam,  tntori  rt  pneimlmi  ^tmtm  AoipOoUt,  teSUett  iamimhm  t» 
tifdtirum  et  tinirrrtiim  jnt  mevm ,  et  tot»m  hor,  qvieqvid  iit ,  qu»d  hn'."^  '  i-'  afiquo 
modo  habere  dtbeo  in  itla  vinea  cum  terra  in  qua  ett,  et  eumarboribus,  et  cum  umicertis 
nùipertiiitnHkUy  fHM»  OvOMwiu  OithMi  ^mirit  tfuto  AMptfcK..».  Prapitr  kme 
autrm  rendirionem  (t  solurionrm  tu  dirtus  (luidrtmw  ,  Z  ï:i  rj;/c  Montitpettulani ,  dedinti 
nàchi  XIllI  libra$  «ninuj  V  toi.  metjor....  Bujut  rei  teMet  $unt  Btntigariut  Laitbcrti 
mffvi tt  Fiito,  firi  itr^ftU.  •  Aieh.  bhod.  de Hm^,  Wm.  i$$ ilUlw,  M.  74,  t«. 

*  Arcb.  Due,  d»  Homp.,  MÊém.  du  JMIm,  Ibt.  4S,  v». 


Digitizcû  by  Google 


(  âOI  ) 

lui  était  contiguë ,  et  serait  k  la  fois  de  chapelle  pwr  la  maisoa  «t  de 
sttcconale  pour  le  quartier  Le  personnel  de  rétabliseement  ne  seoible 
pas ,  du  reste ,  avoir  été  fort  coDsidérable.  Un  inventaire  de  1323,  dressé 
àpropos  de  la  priso  <](■  pos-^ession  d'un  nouveau  cumniandeur  • ,  n'enre- 
gistre que  fren»p-!ii\  lr">  I!  rxistail  alors,  il  est  vrai ,  (i'aittres  hôpitaux 
à  Montpellier;  et  il  ne  sciait  pas  impossible  que  <lan»  reiici  jiitf  de  Sainl- 
Guillcm  eussent  antérieuremeol  trouvé  place  un  plus  grand  nombre  de 
malftde8<  Hais ,  si  h  ndHlier  n'y  était  pas  très-riche,  les  reeaources,  en 
revandie ,  ne  faisaient  pas  défaut ,  à  en  juger  par  l'énumération  des  terres 
qu'assigne  à  notre  hôpital  le  même  acte.  Ces  terres  provenaient  quelqne- 
foîedc  la  générosité  d'une  pieuse  famille,  qui ,  non  contente  de  se  dévouer, 
comme  dans  le  cas  présent ,  à  la  direction  gratuite  de  la  maison,  lui  lésiiait 
d'avance  son  patrimoine  ,  sauf  à  en  distraire  une  parcelle  pour  doter  une 
pauvre  servante  ,  recuoillip  tians  son  jeune  âge  en  pleine  rue*.  La  charité 
et  l'esprit  de  sacriCoe  surabondaient  encore,  et  c'était  à  qui  en  dépen- 
serait davantage  lui  service  de  Thumabité  souffrante  ou  nécessiteuse. 

La  vie  de  dévouement,  néanmoins,  clianpea  bientôt  d'aspect  sur  ce 
soi  béni  ;  car  Clément  VIT ,  à  la  prière  du  cardinal  Ançlic  Grimoard  ,  rn 
affecta  les  édifices,  d'intrllipcnor  avec  îps  con?:ids  de  Montpellier  <t  avec 
l'évéque  de  Maguelone  ,  à  nos  religieuses  Dominicaines  ,  contraintes  par 
les  ravages  presque  permanents  des  gens  de  guerre  à  se  replier  vers  la 
ville.  Elles  en  prûreat  possession  le  12  Juillet  1382;  et  depuis  ce  moment 
le  nom  de  l'hôpital  Saint-Guillera  disparaît  de  nos  Annales.  Les  înfinnités 
humaines  n'eurent  pas  beaucoup  à  s'en  afnifjer  :  d'aulres  maisons^  s'ou- 
vrirent ou  s'at'ranilirent  pour  leur  venir  en  aide  ;  e(  il  est  vraisemblable, 
d'ailleurs,  qu'on  ne  décréta  la  suppression  de  l'hôpital  Saint-fiuillem 
qu'après  avoir  reconnu  sa  •Jceadcnce  ou  son  inutilité.  Cette  suppression 
aura  mftme  dû  être  avantageuse  aux  maisons  analogues ,  en  leur  assurant , 
avec  de  nouvelles  ressources ,  une  popnlaticm  nécessaire  à  leur  prospérité. 

Les  principales  de  ces  maisons  étaient  l'hépilal  du  Saint-Esprit  et 


i  Du  commandeur  Giiiraud  liospUil.  Afils  du  T  «spUnlira  ISM»  Anb.  Dim.  d» 

Montp.,  Arm  B,  Caî.s.  X  .  4. 
>  Arch.  roun.  de  Montp.,  Arm.  B,  Gais.  K,  N<>  4. 
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rhdpital  Notre-Dame  oa  Seint-Éloi.  Lear  imporUmoe  m'invite  à  leur 
eonflaerer,  à  eux  aiiMi ,  on  arllde  à  pert. 
■oHtAL  L'hôpital  du  Saint-Esprit  eomme  les  Mpitanx  de  Saini'Laiare  et 
uiir4â«rmT  Saint-fîuillpm  ,  fîû  beaucoup  à  nos  anrjpns  seijrnpiirs  ;  et  il  paHajjerait 
avec  ce  dernier  le  privilège  de  les  avoir  eu  pour  fondateurs ,  si  l'on 
ajoutait  une  foi  entière  à  la  tradition.  Mais  est-il  bien  certain  que  le  frère 
Gui  de  Hontpeiyer,  reconnu  par  deux  buUee  d'Innocent  III  du  22  et 
do  23  nvril  1198  pour  «Toir  institué  notre  hftpitnl  du  Saint-Esprit*, 
avant  d'aller  prendre  à  Rome  la  dir*  riiou  du  célèbre  établisaeomit  dn 
même  nom  ,  ail  appartenu  à  la  famille  de  nos  Guilh nis ?  Je  n'ose,  quant 
à  moi,  l'affirmer*.  Alors  même  cependant  qu'il  faudrait  réduire  le  rMe 


*  Commeoti  eu  préseace  d'un  pareil  (éiDoigoage,  Olivier  de  la  Trau  a-Uil  pu  faire  de 
«»€til,  DOQ'Motonieiil  no  comte  de  Montpellier,  e?«8t«4ii*  I*  eonle  éPoM  ville  qai 

n'a  jamais  eu  de  romtcs,  runis  !o  vingt-quatrième  t;ranJ  nuiîlrc  de  l'orJrc  Jii  SjîiU- 
Eapril?  Le  romanesque  écrivain  ne  se  borne  pas  à  as&igner  à  son  ordre  uoe  anlùiuité 
hbnleuM,  Il  s'aventure  jusqu'à  prétendre  que  la  double  croix  dont  m  paraient  ses 
membres  et  ses  armoiries  fut  apporlt^e  de  B<^thaiiie  en  France  par  Ste.  Marthe,  l'an  33 
de        •  Le  pairon  originaire  de  cette  croix,  ajoate>l-il  eiplieitenent,  est  de  bois.  Si 

•  eiWnedcsrssttiourdMuiy  en  nslore,  ayant  été  mis,  après  la  noK  de  Ste.  Harlfae, 

•  dans  son  ambesu.  •  —  «  î<e  premier  Rrand  maître  après  Sic.  Marthe,  poursuit-il ,  a  été 
>  son  frère  8.  Lasare. . .  L'ordre  arcbihospitalier  du  Sainl-liispril  est  ralsné  de  l'Eglise . . . 
»  Il  a  servi  dans  l'Orient  du  temps  du  pape  Damase  et  de  S.  Basile ,  etc.  >  De  telles 
iSSSrtiOOB  as  se  riltatent  pas.  On  les  lit,  avec  beaucoup  d'autres ,  également OOOtrouvées, 
dans  le  manuscrit  in-i»  de  la  Bibliothèque  Imprrialf,  «l'pptément  Périrais  n!4.  Voici 
le  litre  même  de  ce  manuscrit  i  •  Discours  sur  la  règle  cl  fondation  de  l'ordre  royal  et 

•  Sillilstre  des  oheviliers  et  areblbo^pilaliers  du  Ssint'EBpcIt  ds  Montpellier,  bite  par 
»  Ste.  Marthe ,  la  bien  ayméc  hostc??c  de  Jesu-Cbris(,  l'an  33  de  Christ ,  avcr  lf>s  esdits, 

•  arrwu,  deoUralkMia  et  privilèges  des  roys  de  France,  cbek  souverainfl  et  protecteurs 
»  dodit  ordre ,  et  plmleors  balles  des  S8.  Pères  les  Papes,  dédié  s  bu  tres^oslre  reyne 
T>  ei  priiici-ssi'  Rlaiie  de  Mfdicis,  iniTi'  du  n^y,  p.ir  rnessir>;'  Olivier  de  la  Trau,  sieur  de 
»  la  Terrade,  grand  malstre  et  gênerai  dudit  ordre,  par  le  commandement  eiprès  de 

•8BMiO««é.  «en.» 

*  Une  circonstance  jusqu'ici  peu  remarquée  me  fernit,  n<''.iniiioins ,  ù  |iart  rautorité 
de  la  tradition,  pencher  vers  l'aOlnnalive  :  c'est  le  legs  exceptionnel  contenu  dans  le 
testament  de  Gailleni  TIII,  da  4  mrvenbrs  ISOl,  ea  flivfar  de  notre  bApital  do  S»iM' 

Esprit.  L'illustre  seigneur  de  Montpellier,  qui  ne  donne  que  100  sols  à  la  raaladrerie 
de  S^iiiit  L^zare  et  que  SOO  sols  k  l'hôpital  Saint*Guillcm  lui-même,  en  laisse  ISM  i 
i'hàpiial  du  Saint-Esprit.  Arcb.  roun.  de  Montp.,  Mém.  du  Nobles,  M.  i9  v». 
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de  not  GittUeniB  à  celui  de  simptes  proteetean  de  le  meisen  dent  en 
leur  attribue  tulgilrement  le  pramlère  pemie»  leur  pert  eereît  «ncove 

assez  belle.  Car  notre  hôpital  du  Saint-Esprit  n'a  pas  été  un  hôpital 
ordinaire.  C'était  au>.si  originaireinctil  un  chef-lieu  d'ordro,  la  maison 
mère  du  ne  iinporlanto  ronjjr^fralion ,  renommée  par  son  dévouement, 
et  qui ,  dèâ  ie  début ,  s'est  distinguée  comme  promotrice  d'établissements 
aaaieguea  dans  mainte  eut»  lonliti ,  à  Hindlie ,  à  Millau ,  àBirieade , 
à  L'A^entière ,  à  Troyœ «  etc. ,  et  mÉme  à  Rome.  iDOMOit  Hl,  m  oon- 
itateat  cette  primordiale  et  généreuse  fé«seiiditA ,  proclame  k  la  face  4ii 
monde  chrétien  le  zèle  charitable  de  ao=^  Frèreedu  Saint-Esprit  à  nourrir 
les  indigents,  à  habiller  les  pauvres  et  à  secourir  les  infirmes'.  Leur 
chef  prenait,  à  l'instar  des  directeurs  de  nos  autres  hôpitaux  ,  le  titre 
de  commandeur i  et  les  plus  humbles  desservants  portaient,  dans  Texer- 
eiee  de  leurs  fonctions ,  la  robe  dériode,  avec  une  double  eteiK  blanche 
à  dense  pointes  sur  la  poitrine ,  du  c6té  du  onur.  Ils  mettaient,  de  plus^ 
dans  l'église  une  aumuase  de  drap  u»r,  bordée  d'une  foornire  de  même 
couleur. 

Cette  glorieuse  prédouiinaiice  de  notre  hôpital  du  Sairil -Esprit  ne  fut 
pas  ,  néanmoins  ,  de  longue  durée,  innocent  lli  hii-iiié.iiie  commença 
i  l'entamer,  à  partir  de  la  mort  de  frère  Gui,  survenue  en  1208. 
flcMumas  III  le  suivit  dans  cette  voie ,  en  réduisant  la  juridiction  du 
commandeur  de  Montpellier  aux  hApitauz  de  Franoe ,  d'&psjpie  et 
d'Allemagoe  ,  pour  soumettre  à  celle  du  commandeur  de  Rome  les 
maison?  d'Italie ,  de  Sicile,  de  Hongrie  et  d'AneIctprr<\  Grégoire  IX  alla 
plus  loin  encore;  car  il  enleva  en  1228  à  l'hôpital  de  Montpellier  la  part 


•  «  Si'rut  multorum  vriJira  relatinnr  diitrimm,  hntjtitnlf  Snnrti  9pîritu*,  qtinit  npiid 
UMtetnptttulanum  dileeti  filU  frairi»  Guidoni*  soilicHudo  fundatit ,  inter  etelera  nora 
yfmfoflinitf  Aoipffalts  H  fif^jnm  fiUpI,  H  HMfferti  kOÊfHatiMm  twHatit  txemt, 
iicut  }n  qui  curitm  flrrmonjnn.i  'uni  r  rprrii  pteniut  dùtlrrre.  lli  fnim  rffîriunlur  fameliei , 
pmpern  vcUiuntur,  ntrataria  minUtnmtur  infirmât  *t  ma^  indiyntilni$  mtyor 
ewMotofo  e«A(kter,  ita  «f  m«^tttr  tt  fratm  iptbu  domm  mm  Im  rtftftore$  «IM 
iébtant  qvam  minittri  iudigentiam^  tt  illi  toli  egfttnt  inter  pauptres  qui  pauperOmt 
meettaria  coritatk*  minitlranl.  ■  Bulle  dTInnocMt  UI  du  tt  avdl  41M,  tp.  Baloze, 
hmmia.pap.  IlI  Bpitt.  I,  93,  T.  I,  p.  St. 
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«le  mpérkiriti  qui  lui  mtftit ,  pour  le  Hubordonner  à  odui  de  Rome , 

politiquo  qui ,  sauf  diverses  inoiiiQcalions ,  subsista  sous  les  papes  sui- 
vants ,  jusqu'à  ee  qu'l  rbarn  VUf ,  en  Ifi^A ,  r«'ititépn"a  le  eomniandeur  de 
Monipellicr  dans  la  plénitude  de  son  ancienne  indépendance.  Mais  cette 
réint^ration ,  choBê  triste  à  dire  t  aervit  de  pmnt  de  déptrt  à  de  graves 
abus.  Le  charlataninne  t'y  mêU  à  l'uMMir  du  lucre,  et  force  fat  à 
Loui*  XIV,  pour  mettre  fiu  à  de  trop  lont^s  ^^t  andales,  de  supprimer, 
en  1672  ,  au  mf»ins  dans  son  royaiune ,  un  ordre  derrière  la  grande  maî- 
trise flnf[iiel  s'abritaient  tant  de  passions  intéresstHis.  Le  roi,  par  le  même 
édit ,  transporta  tous  les  biens  de  notre  ordre  du  SaintrEsprit  à  l'ordre 
des  chevaliers  de  Notre-Daïuc  du  Mout-Caruicl  et  de  Sainl^Lazarc  de 
Jéruealeni,  dont  LouToia  recul  la  supréow  direetion.  Vainemeot  l'ordre 
ainsi  éteint  eseaya  de  revivre ,  à  diverses  reprises  * .  Une  inatitutioa  de 
cette  nature,  une  fois  envahie  par  la  mort,  ne  sanrii!  nvenir  à  la 'rie. 
L'inlenention  infliscivtp  «  t  tnjil  réglée  de  laïques  [tins  a\ides  d'iionneurs 
et  d'arpent  que  jaiuu\  ili  se  «jcrifier,  avait  exerce  sur  noire  onire  du 
Suiut- Esprit  une  action  dissolvante ,  dont  rien  ne  pouvait  neutraliser 
les  effets. 

Notre  hôpital  de  Ifontpellier,  berceau  et  centre  primitif  de  cet  ordre 
long-temps  célèbre ,  dont  Rome  omserve  encore  avec  orgueil  les  admi- 
rables rcstp!;  .  occupait,  au  faubourg  du  l'yla-Saint-fit'lv  ,  le  terrain 
compris  l'iiiri'  la  rue  qui  mène  à  la  fonUiine  du  inrine  nom,  le  (  licniio 
de  Nimes  et  le  lit  du  Verdanson».  Cet  emplacement  tut,  dès  le  principe, 
eédé  à  son  fondateur  par  deux  riches  et  pteiiz  dirétiens ,  Bertrand  de 
llonttanr  et  sa  femme  Marie  de  Fabr^ies.  La  population  de  BfontpelUer 
tout  entière,  Tévtque  de  Magaelone  en  t^e,  s'asaoeia  par  de  saintea 

*  Coosultcr,  pour  toutes  ces  mutiitions,  le  Tome  II  de  VUistoirt  de»  Ordrtt  religigttx 
H  mititatrei  dm  P.  BHfti,  fit  ks  eipoaa  oa  les  rimma  fvm  naoiAr*  ami  «note. 

Cf.  Tousard,  Diplomata  pontiprin  et  rrrjia  ordini  rtgulari  ft  tiMpitali  Saneti  Spiriluê 
Motupelitiui  conetua,  Paris,  nS3 ,  et  Saulnier,  Ih  aipite  ioeri  ordinU  Smuti  Spiritut, 
Lyon,  l<&9. 

'  Al]  tirl.i  du  VorJansoD,  et  près  du  pont  jciviel  de  ta  roule  de  Nimes,  sur  la  gauche, 
était  te  cimetière  de  l'Iidpilal ,  avec  une  petite  cislise  Saiai-MicbeJ.  Arch.  dép.  de  l'Hé- 
nolt,  F«id»  d«  rOtdra  da  8tiiii'Ei|iril,  Giruio  l-,  M  Aitb.  aun.  de  Mnolp.,  Ara». 
Dorée,  tâsie  N,  H* 9. 
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largesses  à  cette  généreuse  donation;  «t,  giiee  à  eet  unanime  oonooun, 

la  charité  eut  là ,  je  n'ose  j)as  dire  un  palais ,  mais  un  asile  ,  où  pauvres 
de  tout  sexe*  et  de  tout  âge  ,  sans  en  excepter  les  enfants  eux-mêmes  *, 
rencontrèrent  chaque  jour  et  à  chaque  heure  une  con^luute  reliaitc. 
Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  grand  acte  de  vandalisme  de  1<>62 ,  qui  enveloppa 
dans  une  oommune  dcetructioo  presque  tous  les  édificea  eatholiques 
dont  notre  ville  était  n  largement  pourvue.  L'exiatence  hospitalière  de 
notre  maison  du  Saint-Esprit  se  trouva  alors  forcément  brisée.  Elle  ne 
ne  releva  jamais  de  ce  désastre;  et  quand,  en  lG6fi.  on  entreprit  de 
remé^iier  à  ces  ruines  par  de  nouvelles  constructions  Tonlre  au  nom 
de  qui  on  les  commençait  avait  trop  perdu  de  son  caractère  originel, 
poui-  que  les  pauvres  possent  beanoonp  en  espérer.  On  ne  bâtit  guère 
qu'un  logement  de  conunandeor,  et  encore  demeunirt-il  inaclievé.  Les 
restes  aujourd'hui  subsistants  de  cette  reeonstrnction  avortée  font  mal 
à  voir,  et  rien  ne  donne  mieux  à  e(ini|iren(lfc  rini[M).ssiliiliti'  (]iré|)ronve 
à  seeoiier  la  poussière  <ln  lineeiil  une  institution  reli|.neuse  morte  sous 
le  coup  des  passions  humaines,  lùr6(|ue  surtout  ces  pussions  sont  les 
plus  vile*  et  les  plus  fraideroent  dâétèrei ,  lea  rivalités  personnéUes 
et  la  aoîf  de  l'or. 

Mais  laissons  reposer  en  psix  ees  déluns.  Quoique  provenant  de  mains 

et  fFîntentions  moins  pures ,  ils  marquent  toutefois  une  place  consacrée 
par  la  prière  et  par  l'exercice  d'héroïques  vertus.  Saluons  respectueu- 


'  L'admissioa  des  femmes  dans  notre  bâpilal  du  Saini-Esprit  est  ■llestéo  par  un  acte 
éa  9  iietimbn  1861 ,  en  verta  duquel  le  Teave  Ermeasens  Monerc  n  penoune  et  iM 
biens  au  service  de  cet  élablisspnipnt  (  Arcli.  miin.  do  Mdntp.,  Arm.  F,  Cmb.  Vil»  11*  6» 
et  Arch.  dAp.  de  l'HénnIt,  Fonde  de  l'Onlre  du  Saint-Esprit,  r^rloa  S}. 

t  De  tk  vient  q<i*à  b  enKe  de  ta  mfne  de  l'hApital  de  Seiot-^rit,  m  <56t,  oo  pré- 
levé Mir  \cs  revenus  de  son  (rmporcl  une  «ioinnic  annuelle  pour  les  besoins  des  eilGlOtS 
trouvéis.  T.'hôpiial  Saint-Èloi  recueillit  la  somme  et  les  enfants,  a  leur  rctourdenonrrice, 
jusqu'i  leur  .idmissiM  k  ni6p4tal'^éaéral  (Arch.  dép.  de  THérauIt,  Fomls  de  l'Ordre dtt 
Saint-Esprit,  Carton  S.  Cf.  Areb.  del*IUp.4SéD.  deVonlp.,  Travée  S,  MrleR,  Liasse  11B, 

et  Wrie  K,  Misse  ♦«). 

s  Prix  fàiil  du  tt  janvier  4666,  en  faveur  d'Antoine  I.aurans,  maiire  mnçon  de  Mont- 
peilier,  par-devant  le  notaire  Jeao  Ihuoilloo  (Areb.  Mp,  de  nUcaiitt,  Foods  de  l'Ordre 
da  Saint-Esprit,  Cartnn  1)« 

T.  IV.  6$ 
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MmmA  et  ml  qu'ont  illnitré  tant  de  noblee  sacrifices ,  et  hfltoiw* 
nous  d'ail»  reeoimaim  ]«•  tnoes  du  vieil  h<lpital  Noin-I^aiiie  ou 

Saint-Éloi. 

iiwiTAi.soTRE4)A]iK     NouB  y  VOICI  :  non»  ifommes  à  l'entrée  du  faubourg  do  Lattes.  C'est 
wumJiutt.       ^  ^yj.     droite ,  et  jusque  yen  la  me  da  0««-René  ,  que  s'âeivait  ' 
cet  aolre  asil«  ouTcrt  aux  inflnnîtte  homsinM;  c'est  là  ijm  rAaUtt, 
en  1183  ,  pofnr  j  soigner  les  nikdei  et  y  hébeiiger  Im  passante 

néoessitoux  ,  son  premier  fondateur  Robert  PcUicr.  Mais ,  ô  vicissitudes 
(Ips  choses  d'ici  -  bas  !  il  tip  rp?tp  aujourd'hui  de  ce  primitif  étar 
blissnnpnt  anrim  veslige.  Le  terrain  qu'il  embrassait  a  complètement 
change  de  fac  e  :  de  modernes  constructions ,  émailiéra  de  jardins ,  l'ont 
eoTahi.  Voilà  traie  Riècte§  que  11i6pilal  de  Robert  Pellier  a  quitté  ce 
fiiubourg. 

Il  a ,  du  moins ,  survécu  à  re  déplacement ,  et  il  y  a  mAme  gagné ,  — 

assez  peu  ,  il  esl  vrai ,  dans  le  principe  ;  car  la  maison  du  bouf^îcois  Jean 
Christel  '  ,  où  un  le  transf^^ra  d'ahowl,  pour  le  soustraire  aux  menaces 
de  siège  auxquelles  se  vit  exposé  le  faubourg  de  Lattes  à  partir  de  dos 
troublée  religieux ,  n'était  ni  bien  commode  ni  bien  ealnbre.  Ce  ne  fui 
toutefois  qu'une  station  temporaire  et  comme  une  aorte  de  cantonnement 
provisMie,  en  perspectire  d'araélioraticna  plu»  véelles.  Noire  hûpital  ne 
les  attendit  pas  trèf-lonij-temps ,  si  l'on  tient  compte  dos  diffioullés  de 
tout  genre  inh^rentos  aux  entreprises  d'une  époque  on  proio  à  d'inces- 
sants périls  et  à  une  continuelle  pénurie.  Il  occupait ,  dès  le  début  du 
jyn*  siècle ,  l'emplacement  de  la  vieille  École-Mage,  aoem  de  tonte 
une  line  droonvoieine ,  qui  devait  eneore  progressivement  s'étendre, 
c'està-dtre  une  des  positions  les  plus  saines  et  les  pins  avantageuses  de 
rintéricur  do  la  ville  ,  où  ni  l'air,  ni  la  sécurité,  ni  l'espace  n'allaient  lui 
fairf  iléfaut ,  la  position  même  qu'il  a  gardée,  en  la  perfectionnant, 
jusqu'à  nos  jours ,  grâce  au  précieux  héritage  de  biens  et  de  revenus 


'  Jean  Chrislol  avait,  par  «on  iMfstnenl  lîu  (0  mai  1575,  !é^'(i(*  ses  biens  à  l'IiApUai 
Saint-Éloi  cl  au  couvent  des  DominicaiDS  de  Moulpell»er.  Le  partage  n'en  c^l  lieu 
loal»ftiis  qo*«Q  IMSt  toe  pniTNS  tn  prafllèreot  josqne^à  ft  peu  près  seuls  (Arch.  dc'p. 
àt  l'fléiwilt.  Fonds  éea  Don.  4e  Moaip.,  R«g.  Àu  MêiU,  M.  UO,  •(  Ortm  S,  Sw  IS). 
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aeeumulé  sur  loi ,  soit  par  b  aappitMiiHi  d*a«3«s  bwpKaUm  analogues  * , 
fl<Ht  par  rinépuiBaUe  mnii^eeiMe  de  k  diarité. 

(Quiconque,  néanmoins,  demanderait  à  cette  position  privilégiée  les 
éléments  d'une  appréciation  adaptée  à  l'état  (irimitif  de  notre  liùpital 
Saint-Éloi,  courrait  risque  de  se  mépreiulre;  i  ;ir  non-seulement  il  n'ét^iit 
alors  ni  aussi  va^e  ni  aussi  riche  qu'il  l'est  aujourd'hui ,  mais  il  n'avait 
mftme  paa  invariabloiMni  conquis  son  nom.  Les  "vieux  actes  l'appellent 
toiu^Monr  jnyritaj  Jtofierl,  du  nom  de  son  fondateur,  et  Bâpitai  JWglf«<- 
Dame,  à  cause  d'une  chapelle  de  ce  vocable  abritée  par  ses  mun.  La 
dénomination  d'Hôpital  Sainl-Éhi,  qui  se  mêle  aux  deux  premières 
dans  les  titres  originaux,  et  qui  a  prévalu,  en  les  faisant  oublier,  lui 
vient  de  la  petite  église  immémorial emcnt  annexée  à  ses  étli fiées  s.  Cette 
dénomination,  seule  en  usage  depuis  bien  long- temps ,  se  rencontre  dèa 
le  XIV*  sièdei  et  il  n'y  a  lieu  de  s'étonner  ni  de  son  origine  ni  de  sa 
peffsistanee  :  raneien  oooseîUeF  de  Dagobert  taX  oomme  le  Vincent  de  Paul 
de  la  période  mérovingienne,  et  aucon  patron  ne  pouvait  être  plus 
heureiispmpnt  choisi. 

Notre  hôpital  S:iiiit-Floî  dépendait ,  du  reste ,  comme  rhu[)ital  Saint- 
ûuillem,  auquel  il  vint  d  ahord  en  aide,  el  qu'il  iiiiit  par  reiuplucer 

oomplèlement,  de  la  jnridietion  du  prieur  de  Saint •Finnin.  Les  clefs 
devaient,  i  titre  de  subordination ,  lui  en  être  lemiaes  à  la  mort  de 
diaqae  directeur  ou  commandeur  ;  et  le  noovcan  cbef  ne  pouvait  prendre 


'  Il  ht'rilti  nolaninicnl  des  rcssoiircps  fîihinclèrcs  des  Iiô()ïtaux  Je  Sainl- Jnrc]iies  et 
de  Saint- Juiieo-do-Tourocfort,  dont  il  sera  qaostioo  tout-i-l'bcure ,  ainsi  que  des  bieoa 
naguère  possédés  par  l*QEnTi«  4e  faninAiw  nurturiM. 

3  Cet  hôpital  porte  aussi  dans  scsaticicns  registres  le  nom  é^Hotpitale  Nottre  Domitu 
d»  Cvfuu,  ttUat  de  las  Barqua$.  vtl  Saneti  Etif/H  (Arcti.  du  Greffe  de  la  Maison  con* 
Boliire,  Arm.  C,  N»  410).  —  Lot  karqwiê  tm  k$  taffUM  désignait  le  quartier  «A  îl  se 
trouvait  autrefois  piticé.  —  U  est  encore  nommé  Botfntale  Btata  Maria  de  Crpone 
dans  «M  collation  de  ebapellenie  de  4SÛ&,  transcrite  au  Registre  A 1,  Travée  â,  des 
Archives  de  l*IMpilaI-Génér>l  de  Montpellier,  fol.  S8  r»  sq.;  mais  il  mit  M  inpossibls 
de  découvrir  rétymdlogie  de  ces  dcui  appellations.  La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Cepone 
paraîtrait,  d'après  les  anciens  inventaires,  avoir  foit  partie  de  l'église  Saint-Éloi.  Elles 
ae  trouvaient  l'une  et  l'autre  sur  It  droite  de  I*  me  aeluelle  du  faubourg  de  I^attes» 
et  à  h  suite  des  UtimMito  affaeldt  i  IliApittl. 
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possession  qu'apiis  tui  avoir  jaré  obéiaMiioe ,  aiinl  qa'k  Tévlqve  d« 

Maguelone ,  taiit  lautorité  ecclésiastique r^g^ttU en malbvsM, au  moyn» 

âge ,  f=Mr  nos  maistms  lioî^pitalières  ! 

L  liùpilal  Si'tinl-Eloi  l'clevait  également  des  consuls  de  Montpellier  *  : 
ils  lui  servaient ,  pour  le  temporel ,  comme  à  l'ensemble  de  nos  asiles 
de  même  ordre ,  d'aiikitres  et  de  eoutiene. 

n  ne  vivait  pas  aniqaemeDt  d'aumônes  >  ;  il  Jnueaait  aneai  .de  tetrea  el 
de  revenus  provenants  de  pieuses  libéralités.  En  1328,  par  exemple, 
Roslang  de  Pnsquièros  el  sa  femme  Aiglinc  de  Castries  lui  firent  don  de 
toutes  les  propriétés  qu'ils  avaient,  soit  à  Mérargues ,  soit  àVérargues; 
donation  qui ,  eu  illuminant  la  route  pour  de  nouvelles  largesses,  exerça 
une  notable  inflnenee  sur  le  développement  de  la  fondation  de  Robert 
Pallier  >.  Dooie  ans  plus  tard,  Oieudooné  Pelletier  de  Severac  lui  aban> 
donne  tous  ses  biens ,  parmi  lesquels  figurent  deux  cbamps  situés  dana 
le  diocèse  de  Béziers».  O'aufro?  jmusxront  plus  loin  le  dévouement;  car 
ils  IIP  9c  bornèrent  pas  à  donner  leur  patrimoine,  ils  se  donnèreiil  eui- 
nit'mi's  par  surcmît.  De  ce  nombre  fui-ent,  en  1222,  UB  cbaiulroonier 
de  Sommières  et  sa  femme ,  qui ,  en  se  déponillani  an  profit  de  notre 
hftpital ,  a'enipgèrent  à  y  servir  les  malades    Tels  fuient  cneon ,  vers 


>  T  es  anciens  acles  le  qualiûeot,  de  in>*mc  que  In  maladrorie  de  Ssfnt*I^nre  tt 
rbApital  Saint- Jacques,  de  mtndtrum  eonsuiatut  tille  Vonti$ftt*ttkmi. 

«  It'i&vmtairs  <ln  <7<iéeeeibr«  doot  jftpwlflrsi  bicotiit,  enregictre  Irais Mfwtlli» 
00  sonnettes,  à  l'usage  de  ceux  qui  allaient  qniM-  r  pour  niôpîtal,  "  fret  squiUa»,  quas 
deporiaitt,  qwuulo  vadunt  ad  qmttam  ftr  viUami  ;  et  cinq  autres  invenutre«,  écbe- 
lannéB  entre  43M  «t  4443,  nentimDeirt,  d»  pins,  •  una  pttita  quayueta,  qve  ittay  a  fa 
porta  (le  lo'j^ital ,  ont  tt  met  largen  de  lalmonna  que  laf  l.ona*  ijens  pastans  d/trant  lo 
tUch  hotfital  font  ait  pattrtt  fiÊ$tf  nuUtmeron.  ■  —  Nolro  hôpital  de  la  GtiarUé  bérita  de 
oe  dernier  mode  i  dans  sa  murailie  eilérieure,  qu'on  ddoiolit  en  ce  modMnt  poor  Ihire 
place  aux  nouveaux  lavoirs  et  bains  publics,  est  encastrée ,  du  côté  du  grand  cbemio  de 
Nimee,  nue  pierre  4  hauteur  d'homme,  carrée,  de  0»  SO.  percée  d'au  tnu  garni  de  fer, 
«t  sur  laquai  la  ae  ÎK  Ploscription  suivante  t  «  4Mt.  Tnm  é*»  |NMwm  de  la  Charité.  » 

)  Il  existe  de  nombreuses  donations  en  faveur  de  «et  hApilsl  doDB  l'anneire  Dorée  ds 
oes  archives  municipales,  liasses  J,  K,  L  et  Z. 

4  Donation  du  Si  juillet  4t40.  Arch. mun.  de  Moulp.,  Arm.  A,  Cass.  Il,  N«  tS. 
*  Donation  du  31  décrnibre  iSlt,  Ittd.  R«4<.  — Ce  ebaudronnier  •"ynoamo  Gvi 
OU  Htttues,  el  as  feinaie  Guillsumelle. 
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es  temps  »  lei  époux  Gai  de  Beaidiea  et  Fétn»31e  ■  ;  puis,  «d  1359,  la 

veuve  Marie  Guitard  *. 

Notre  hôpital  avait  donc  h  la  fois  des  propriétés  et  un  personnel  de 
frères  et  tie  sœurs ,  voués  au  service  des  malafk-s  dis  deux  sexes.  L'im- 
portance et  Téteudue  des  pitiuiièrea  dui-vut  varier  8cluu  les  épiKjues. 
Hue  CM  poBBesfliouB  ne  manqiuieiit  pae  de  valeur;  dee  lettres  d'amoi^ 
tieeemeot,  ddivréea  en  1969  à  propoa  de  l'aequisition  d'une  partie 
d'airtre  elles,  prouvent  qu'elles  en  avalent,  au  (  untraire,  beaucoup  ».  Les 
consuls,  en  leur  qualité  de  [)atrons  et  d'administrateurs ,  étaient  libres 
de  les  aceruîli-e  ou  de  les  restreindre.  Ils  les  aupnentaicnt  .  autant 
que  possible,  dans  le  quai'lier  même  et  aux  uleutours  de  la  maison 
pifanHivB,  afin  d'en  rendre  les  dépendances  plus  spadeuses  cl  plus 
salobrea'. 

Qoent  au  personnel  hospitalier  de  la  maison ,  il  aura  dû  se  modifier» 
lui  aussi ,  conformément  aux  besoins  du  ser^  ire  cl  h  roeeurrencc  des 
vocations.  On  n'était  admis  à  en  faire  i>ailio  que  de  l  assenliineiit  des 
frères  et  des  sœurs  qui  le  composaient  déjà.  Cet  a^sseutiment  fut ,  du 
moins,  requis  en  1322  et  1359,  pour  l'admission  du  chaudroanier  et  de 
la  veuve  dont  il  vient  d'Atre  mention.  Dans  le  piemier  acte  intwvieife' 
nent,  mitre  le  commandeur  Guiraud  de  fiénavent,  dix  frères  et  trois 
sœurs  ;  datis  le  second  apparaissent  ,  à  côté  du  commandeur  Jean 
Pellegrin  ,  huit  frères  seulement,  la  présence  des  sœurs  ne  s'y  trouvant 
indiquée  que  d'une  manière  gcnéraLc ,  mais  de  façon  pouiiant  à  per- 
mettre de  les  supposer  aaoet  nombreuses  *. 

La  population  reçue  dans  rétablissement  était,  il  y  a  lieu  de  le  croire, 
en  apport  avee  le  personnel  hospitdier.  Les  malades  ne  la  formaient 
pas  tout  entière  ;  car  la  maison  servait  en  même  temps  d'asile  aux  enfants 


*  D'Aigrefouille,  HUl.  de  Montp, ,  II,  316.  —  Je  n'ai  pu  rcirouver  Taclo  original» 
-*  Dooatioa  du  tl  juin  4tô9,  Arch.  mua.  de  ftlanlp.j  Arm.  A,  Cass.  II,  4. 

*  LaUrM  du  dm  d'Anjoa,  da  acii  d*«etoln«  4MS,  coolnada  par  nm  Mra  la  nri 
(Charles  V,  au  mois  de  lir-ccmbra  da  la  néina  annda,  Anta»  aniB.  da  Monlp.,  Araii  Ai 
Caas.  U,  No  M,  ol  Gr.  ThcU.,  M,  «W  f». 

*  Gad  renart  du  laile  dn  rnèmaa  leltm  droatahre  a(da  déoaoïbra  I SCS. 

*  Arcb.  nuD.  da  Maolp.,  Ara.  A ,  Cbh.  il ,  R*  4 1  aM  >  doGimaDli  d4|jà  ottéa. 
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Mphdins*.  Dans  qadle  praportion  l«i  mit  tt  l«s  autm  m  troavaiant. 

ils,  et  quel  pouv;ùt  être  leur  chiffre  total?  C'est  ce  qu'on  ne  Bannit 
préciser.  Le  plus  ancien  document  susceptible  de  renseigner  i  ce  sujet 
est  un  inventaire  de  1323,  dressé  lors  de  la  prise  de  possession  dn 
commandeur  Guillaume  Michel  «.  Il  enregistre  quarante-sept  lita ,  pour 
l'hôpital  proprement  dit ,  et  en  ddior»  de  ceux  que  ranfemuient  les 
chambres  particnlièree  sSbctées  en  cwnnuuideur  et  aux  frètes  ou  aosors 
infirmiers*.  On  y  mentionne,  en  outre,  dix  lits  destinés  ti'ix  femmes 
qui  demandaient  la  nuit  l'hospitalité*,  cireonsfance  d'oC  somll  i ait 
résulter  que  notre  hApital  Saitil -liloi  n'avait  pas  encore  entièrement 
penlu  ce  côté  de  ses  primitives  attributions.  S.  François  d'Assise ,  en 
effet ,  s'y  était  arrêté  en  1213 ,  au  dire  de  Wadding,  «n  nfrecaat 
d'Espagne ,  et  y  avait  même  prophétisé  que  sa  fiunille  monastique  pos- 
séderait un  jour  une  habitation  tout  près  de  là.  Dans  ces  siècles  de  fré- 
quents pilerinsges,  nn  des  principaux  rolrs  tirs  hcipitaux  consistait  à 
héberger  les  voyageurs  pauvres.  Notre  maison  dr  Saint-É!oi  y  avait  pro- 
bablement renoncé  quant  aux  hommes,  depuis  que  s'étaient  ouverts, 
pour  la  commodité  des  pèlerins ,  les  hôpitaux  de  Notre-Dame  des  Teutons 


*  Lettres  déji  clléra  âa  due  d'.^qjoa,  da  nois  d'«elobre  43SS.  Tifl  t«l«  dooMnit 

h  croire  qu'un  cxorraii  les  orplielins  niix  ir.ivanx  (te  l'agricallure.  Nos  consuls  venaieat 
«l'acb«(er  pour  ces  enfaaU,  en  43Ct,  au  prix  de  33  florioi  d'or,  nue  {tiice  de  t«rr* ,  à  la 
fato  ebemp  et  vigne,  siloéedMit  h  dlmerie  de  SiiotJeut-de-Védas. 

1  Acte  notarié  dee  17  et  4t  décembre  4313,  Afcb.  moD.  de  Monlp.,  km.  A, 
CéS8.II,N«46. 

*  Qnarente-sept  llu ,  dont  quaraole-aii  seulement  oomplels.  —  Il  7  ea  eut  un  pen 

maiDi  per  la  suite  1  les  inventaires  de  4398,  4403,  4404,  4405  et  4443  n'en  mentionnent 
gii^rt>  qtie  trente -six.  En  t40S  toutefois  une  donation  en  ^oula  quatre.  —  L^bApilal 
des  femmes  était,  lors  de  ces  derniers  inventaires  ,  distinct  de  celui  des  bonmes, 
«jaolquB  sous  la  même  clef)  il  occupait  un  bitiment  spécial,  à  gauche  de  celui  dee 
hommes.  —  Tous  r<-s  invoiitairi-s  cnronistrcfit  .  n  at  fons  de!  dicb  hotpital  de  la» 
dkhat  donat ,  una  bera ,  am  son  drap  vermeth ,  en  qm  a  una  f  blanm ,  en  qut 
AeM  forta  Mêlnum  bu  ear«  iéU  ptmm  fM  mervn  m  h  dieh  ho^tat ,  •  oe  qai  M 
la'tsse  pas  lieu  de  SMilre  sa  doMe  le  aude  deooomiqiie  dTialimBatiea  en  eeige  dms 
nos  hôpitaux. 

*  •h  cwMtra  niKw^ei  91W  «eiiiiNtf  ad  Ae^ttoNAm  it  secte*.  —  Ce  détail  ne 
M  f^ndttit  jM  dmc  tas  ioTeataires  pwMriean. 
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et  de  Saint-Jacques ,  dont  je  parlerai  tout-à-l'heure  ;  mais  sa  vigilante 
Bollicitude  à  l'égard  du  sexe  le  plus  fragile  avait  cru  dovoif  miunicnir 
la  vieille  coutume  en  faveur  des  femmes.  On  les  admettait  à  y  passer 
la  nuit  dans  une  cbambre  ou  dans  un  dortoir  spécial  j  et  peut-être 
faiBiil-OD  pour  elles  daTantage ,  soit  en  lei  mmirîflMnt ,  loit  en  les  gra- 
tifiant de  l'obole  néeeesaire  à  la  oontinoation  de  leur  route ,  et  protectrice  * 
de  leur  vertu. 

S'il  y  avait  place  dans  les  murs  de  Saint-Éloi  pour  tant  de  misères 
corporelles,  à  plus  forte  raison  abond.iit-iI  en  ressources  spirifurlles. 
C'était  un  dos  motifs  qui  portaient  à  s'enrôler  dans  sa  milice  iiuspi- 
talière.  Non-seulement  il  avait  son  aumônier,  ou ,  comme  on  disait  alors , 
ton  cor6  < ,  dirigeant ,  toui  la  JuzidictMin  dn  prieur  de  Saint-Firmin , 
toute»  le«  tfbiree  rdigieuMS,  et  domicilié  au  sein  de  rtoblisaement; 
maia  Bon  église  se  trouvait  d^  mieux  pourvues  *.  C'était  une  sorte  de 
paroisse  intérieure,  dont  les  dames  Mercurinex  avaif-nt  rehaussé  l'impor- 
tance par  la  fondation  d'une  ehapellenie ,  aux  frais  de  la4jueUe  subvenait 
leur  œuvre  ». 

Elles  n'étaient  pas  seules  à  patromwr  «vee  les  consuls  notre  hôpital 
Saint-Êloi;  le  pouvoir  royal  s'y  enq^loyait  ansei*.  La  rtine  Jeanne  de 


'  Cesl  ÎP  tilro  que  lui  donne  un  acio  do  13  février  <493-9i,  cnnserviS  daiu  nos 
•rebim  muaicifnles,  Ana.  Dorée,  Liasse  E|  M*  6,  à  la  fin  d'ua  journal  coosulain. 

*  L*iinenlan«  de  499S  iMntlonne ,  parmi  les  divers  objeU  de  taa  mobilier ,  outre  tes 
Hvm  usuels  ,  psautier ,  missel ,  antiphoDier ,  ëvangéliaire  ,  etc.  ,  certaines  Consll- 
tulioos  et  une  Vie  de  Soiot-Éioi,  ptiis  dee  guirlandes  ou  cooronoes  en  argent  doré, 
d'antres  gu  iriendes  oovrage  de  limogée  «  une  draperie  am  innés  du  Comte  de  TbsloiaM» 
nu  oeliceeD  argent  doré,  une  croii  en  argent.  Jeux  i  rois  eormgiB de  Limofet,  VM 
grande  et  une  petite,  des  cierges  imagés,  un  candélabre  ouvrage  de  Limoges,  avec 
nombre  de  chasubles,  chapes  et  dalmatiques.—  Un  autre  inventaire,  du  19  mars  1419-SO, 
donne  la  liste  des  reliques  que  pMaédett  ceM*  cbepefle  (  Aiéh.  du  GreU»  de  la  bmImii 

consulaire,  Arni.  C,  tîî). 
s  Acte  déjà  cité  du  13  février  1493-94.  —  Je  parlerai  plus  loin  des  dames  Mereurine$ 

*  Il  est  vmisflmbl.iî)!©  que  nos  médecins  s'y  dévouaient  Mjh  ('gaiement.  Mais  rien  ne 
précise  les  limites  de  leur  action.  Dion  niëœe  n'annonce  si  leurs  soins  étaient  ou  non 
idaïaDMe.  Les  reiueignemente  rar  ce  poiDl  êppimiMaol  anas  laid«  «l  poftériaiire* 
nmtt  &  h  période  que  f  enbnsiai.  On  j/en  mit  gaère  plut  coDoemaot  la  prépuallni 
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NaTsire  preserivaU ,  le  14  septembre  lâ7d ,  an  bayla  de  Montpellier  de 

faire  payer  à  cette  maison ,  de  mime  qu'aux  autres  maiaoM  analogues , 
tout  ce  qii'aunicnl  à  en  revendiquer  \c»  .KÎminifitratetirs ,  an  profit  des 
pauvres  ;  et  le  roi  Charles  le  Mauvais ,  à  mn  lour,  intprvfiiait  ,  le 
mars  1374,  pour  enjoindre  de  respecter  jusqu  aux  moindres  droits 
territoriaux  de  VétabliMement*.  Le  roi  de  France  t'éUÀiy  avant  le  nrf  et 
la  reine  de  Navaire,  vivement  intéreeaé  à  notre  h&pital.  11  loi  eoneerva 
sa  Imite  prateetion  ;  et  quand  il  y  eut  prissiMIiti'  do  remédier  am  niinea 
accumulées  snr  nos  maisons  hnspitalicros  >  il  autorisa  avec  un  pieux 
empressempiit  l'hôpital  Saint-Éloi  à  recueillir  sa  part  de  leur  héritage. 
La  charité  n  eut  rien  à  perdre  à  cette  concentration;  car  notre  hôpital , 
une  foie  traneférfi  «ur  remplacement  de  randenae  Êoele-Mage ,  put , 
à  l'aide  de  ees  resBoorcee  coUeetives,  se  dévdapper  suivant  une  plus 
laj^e  échelle  ;  et ,  au  lieu  d'établissements  is^olc's ,  d'étendue  restreinte 
et  d'/'qui\fMnir>  s;i]ii1)ritf-,  nous  ffiiiic!*  riiiapftri'cialile  avantage  d'en  pos- 
gédct  un  liuaui^oup  plus  smie.  et  réunissant  les  conditions  nécessaires 
quant  aux  ressources  et  à  l'hygiène. 

Je  reprendrai  plus  tard  l'histoire  de  l'hApital  Saiiift^loi  à  partir  de 
cette  fusion ,  qui  commence  pour  lui  une  ère  nouvelle.  Mais  il  me 
faut ,  avant  d'aborder  cette  seconde  pha^  de  son  existence ,  asa^pier 
unr  plaiT  à  cvWc-^  clos  autres  maisons  de  même  nature  dont  il  a  partagé 
la  succession  avec  notre  ITôpifnl-Oéun-aî. 

Je  serai  très-bref  à  leur  endroit;  car  il  ne  subsiste  que  de  rares 
documents  sur  leur  compte ,  et  encore  plusieurs  de  ces  derniers  ont-ils 
disparu  depuis  l'époque  où  les  enregistrait  D'Aigrefeuille.  J'en  ai  décou- 
vert T  en  revanche ,  quelques  autres ,  dbnt  je  ferai  usage. 


des  nédlCMiMls.  Il  wmbtonit  MwteiMt  qo*«n  moios  «M  ptrli»  dTeatre  «nx  s'élsl»- 

raiPiit  din"!  la  miisdn  ;  li";  cînri  invpnlnirrï  r^fligi^s  rïp  à  1413  mfntioDDent,  comme 
appartenant  à  rh6pital  Sa  nt-Éloi,  un  alambic  destiné  à  la  distillation  des  roses,  doot 
te  phaniMcte  fliMt  «lors  un  (Mqnmt  emplot.  Cet  atambie,  qol  était  «n  |ilmb,  Ait 
rcbit  à  neuf  en  U0&  on  4405  (Arch.  du  Greffe  de  te  autaon  OOOtallire,  Am.  C» 
Reg.  4 sa,  fol.  30  vo,  38  v»,  46  t»,  et 54  \o). 

*  Awb.  msa.  de  Mnilp.»  Ans.  A,  Gus.  n,  N*  4»,  d  VA^rtfoeiN*,  Okt,  4t 
MMf,,  II,  3M. 
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Un  des  jUm  andens  dé  ces  asiles  de  second  ordre  paratl  avoir  été 
t'fadpital  Saint-Barthélemi.  11  était  stteDant  au  eimstière  du  même  nom , 

qui  figure  do  temps  hnmimorial  dans  noire  histoire.  C'est ,  en  eiïct , 
dans  ce  cimetière  que  fut  inhumé  en  1103  Placentin  ,  rillustt  ■  f  on- 
dateur de  notre  Èco!e  do  droit;  et  ii  servait  déjà  bien  avant  .  coijune 
aussi  il  continua  de  8er\ir  long-temps  après.  Ou  y  a  retrouvé,  lorsque 
les  Cannes  Déchanssés  corcDt  pris  possession  »  en  1668^  de  son  empkee- 
ment ,  le  tombean  d'mt  Pisan^  Raynerio  Galdî ,  avec  la  date  de  1167,  et 
DOS  ArduTOB  fenferment  de  nombreuses  preuves  établissant  qu'on  n'avait 
pas  cessé  d'y  entprrrr  an  XYI«  siècle.  L'église  et  l'hôpital  qui  lui  étaient 
conligus  diu*ent  se  ressentir  de  cette  permanente  fréquentation  de  lu  mort  : 
elle  leur  aura  sans  doute  valu  d'abondantes  aumônes,  et  quelquefois  même 
de  préeieaaes  largesses.  Cette  église ,  d'ailleurs ,  jouissait  de  certains 
privilèges ,  inbérents  à  l'antique  vénération  dent  elle  fat  l'objet.  Le  clergé 
paroissial  de  Saînt-Firmin  y  portait  chaque  année ,  le  jour  de  Pâques , 
proeessionnellement  et  accompagné  des  consul  ,  '  eorps  de  S.  Cléophas, 
un  de<!  saint»  dont  les  reliques  étaient  le  plu»  en  lionnmr  auprès  de  la 
population  de  Mont{>ellier,  j)iiis  iillait  l'y  repreiulie  le  lenik'uiaiu  avec 
mic  égale  solemiité;  Soit  qu'elle  ait  fini  par  devenir  trop  étroite ,  soit  que 
rexobéranoe  de  ses  ressources  ait  fait  naître  la  pensée  de  la  dédoubler, 
Qo  lui  donna  pour  auxiliaire  nne  cliapeUe  constmite  dans  le  mAme  endos, 
et  qui  reçut  de  sa  position  le  vocable  de  Notre-Dame  du  (Charnier.  Cette 
cliapelle  fut  consacrée  en  1  Î81  par  l'évôque  de  >raL.nielone  Jean  Bonal 
à  la  prière  des  membres  de  deux  eonfréries  annexées  à  la  vieille  éj»!ise. 
L'une  de  ces  confrériti* ,  celle  de  S^iinl-Barlbélemi ,  n'existe  plus  depuis 
long -temps;  l'autre,  celle  de  Samt-Claude,  à  laquelle  elle  aura  sans 


'  CVst  du  moios  ce  que  disent  D'Aigrefeuille  (flSif.  de  Jfoit^.,  H,  337}  Cf.  tijrf.,  446 } 
etGariel  (S«r.  Praïul.  M<^al.,  II,  46S}.  Mais  la  dttpcH»  Netre-Dmie  da  Oitrufar 

Teoail  San?  tîmilc  alors  tlï  lrc  sitnpli'nicnt  rproriîîtriiilp,  r(  non  ouverte  pour  la  première 
fois;  car  il  est  déjà  incnlion  d'elle  dansi  un  tc»binient  du  25  avril  Iiô3,  qui  inslilue  sa 
fibriqne  bérillèr»  oaiverMlle  d'an  hboureur  Jacquw  Antoio*.  la  nêina  fabrique  reçut 
HD h^analogno  le  5*  avril  Vmn^i^  •«■livauto,  en  vertu  du  fpst.itnont  iln  Catherine 
Csilatd,  épouse  du  prcheoiinier  Jean  Soslama  (Arch.  mun.  de  Mootp. ,  Arm.  I>or<^e, 
LiMN 7,  N*  15,  et  Am.  B,  Casa.  III,  N«  « ). 
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doufe  été  réunîe,  s'est  tnnsfimnée  en  oontrCriedePénitents-Blsiis,  et 

perpétnée,  à  Inwci-s  mainics  vicissitiulcs,  soits e^te oovvelle  forme,  Joi- 
qirà  notre  épniiiM'  '.  nie  a  ompntntf'  h  sps  anciennes  traditions  rusatr? 
enrorp  on  %igiu'iir  paiuii  A\v  tic  célébrer  soleniK'liemait  cl»;i(|iie  année 
ro(-ia\o  des  Morts.  I/églisc  ^otre-Daœe  du  Cbamier  devinl  luiiurelle- 
ment^ison  tour,  le  i^njei  de  pieuses  fondations.  Le  bourgeois  PiecnVedain 
institua,  par  testament  du  25  juin  1505,  héritier  oniTenél  soa  basaîn 
des  Ames  dn  piii-|jatoire ,  eu  la  chuisissant  eUe^ufine  pour  lieu  de  sépul- 
tnr*  î.  l'ii  niili f  Itniii^pois  ,  Omiphrf!  Catalan  ,  y  ftvnit ,  le  0  jiùn  1494, 
par  un  <iu  uu'mf  jrenre ,  fondi'  une  ciiapcUeuie.  Quatre  plâtras  se 
trouvaient  alors  attachés  à  son  survice  *. 

L'hôpital  Saint-Barthélemi  ne  paraît  pas  avoir  joué  un  bien  grand  tHh 
dans  notre  histoire.  Tout  ee  qu'on  en  sait  se  bonie  presque  à  la  station 
qu'y  fit,  le  17  mars  13? 3,  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  lorsque  avant 
d'entrer  h  Sfontpellier  elle  descendit  de  voiture  pour  monter  à  cheval  *. 
Il  n'a  pn?  eu ,  à  heaucoup  près,  l'importance  du  ciiiiftièio  dont  il  avoi- 
sinaii  I  enceinte;  et  il  n'aura  vraisemblablement  pas  été  difficile  de  l'as- 
socier &  la  ruine  de  Té^ise  et  du  cûneti^re  lui-mfinie.  U  y  a  déjà  bientôt 
deux  siècles  que  fes  vestiges  des  trois  AsUissemenls  ont  été  absorbés  par 
la  construction  de  notre  ancien  couvent  des  Carmes  Déchiossés,  qa'oeeupe 
aujourd'hui  le  pensionnat  des  Dames  de  la  Providence. 
BorîTAL  sAiftTE-iiAnni      Qu  ne  connaît  jritèn^  mieux  l'hApital  Sainte-Marie  ou  Saint-Martin  des 

Ot  SU.NT-MAIITIN  ,  ...  •      •         1-     1  1  1 

ntSTevTom.      Tenions     Il  se  tmuvajt  e^aieraeul  situe  au  faiiljouri;  de  la  Saunorie,  mais 


1  Elle  fut,  elle  aussi,  honort'o  d'importantes  dooalioiiis.  Le  nurdund  Guitlaame 
IMons,  par  exemple,  lui  légua,  le  l3SMi  449B,  h  nwiHn  q«ni  Miilait(Al«h.  BMID. 
à»  Mr.m(.. ,  Arrn.  R  ,  Cass.  III,  N«  7). 

*  Arch.  mun.  de  Montp.,  Arm.  G,  Cass.  VI,  N»  66.  —  Il  existe  (Arm.  Itoréc, 
Liane  L.  If* S) m  leitanwot  aDalocw,  dnprMn  FnDfoiaPIlliol,  i  la 4êê»  èa  14  sap« 
teœbre  1600. 

1  Acte  du  25  Juillet  449»,  Arch.  mao.  de  Mootp.,  Arm.  B,  C»aa.  ill,  fi«  9. 

4  V«r.  P«Ut  TkdmNM,  p«g»  SSt  de  rMilloa  paMIée  par  b  Soeiélé  «rafaàilogiqa* 

do  Montpellier. 

*  Il  porte,  daoa  les  anciens  actes,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  de  ces  deux  ixwis:  mai* 
h  d*mi«r  eonbl»  «tolr  été  Ib  p«ni  olBoifl.  <7«it  (sr  lui  qas  dérisne  nom  bApital  h 
bnliQ  qu'adRCCi  «0  m  bveur,  le  tï  juin  1130,  Grigoîie  IX  A  ow  oMiols  (  Arab.  an. 
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à  moitié  chemin,  et  en  fkee  de  Hi6tel  du  durai-Vert,  dont  le  sol  vient 
d'être  eompiètement  fonenié.  Sa  création  paraltn^  ae  rapporter  ata 
pranièires  années  du  XIII"  siècle  ' .  Il  était  alfeeté ,  Bdon  toute  apparence , 
à  l'usage  âcs  p^lorins ,  alors  Irès-noinbreui  :  c'était  iiii  hôpital  dans  le 
sens  étymologique  du  mol.  Peut-être,  commr  le  nom  seniMcniit  l'indi- 
quer, était-ce  une  fondation  allemande ,  réservée  uujl  besoins  des  Alle- 
oindaB.  Mmatpellîer  renfermait  plusieurs  maisons  de  ce  genre  :  daus 
notre  limitai  Saint- Éloi  loi-mime  il  y  avait  place,  on  se  le  rappelle , 
pour  les  voyageur». 

iiwsT  JiUMï      Un  des  hôpitaux  le  plus  franchement  appropriés  à  cette  dosiimition 
UBT/ACttiis.    ^j^j  celui  que  l'on  rencontrait  sur  la  gauclip  pu  (loiscendaiit  dr  l;i  [lorte 
du  Peyrou  vers  la  porte  des  Carmes ,  eu  dehors  de  la  commune-clôture , 

de  Moatp.,  Ann.  E,  Cm.  V,  Liasse  *}.  C'est  par  lui  waan  quo  le  canctérise  le  per- 

miMion  riii'iMlroy.i  ;i  --(iii  [Mniiiiuiiuliui  Caulier  d'Annut ,  lo  iH  mars  1307-1308,  le 
prieur  de  Saint- Firmio  Jeao  de  Moutlaur,  d'y  érifgtr  ua  autel  de  Saint-Seuvenr,  dont  le 
vocable  d«nit  prootaalDement  prévaloir  f  Areh.  iip.  de  l'Hérault ,  Fonds  de  la  colM^îalo 
de  Saint-Siii'.ciii  ).  Cesl  le  nom  Jii'  .S;iiiit-M,irliii  orscorc  qui  figure  dans  les  .ic!es  du 
CorhUttin  ii  Ma^tekm,  notaïuuieol  tat  da(v«  du  14  et  du  20  octobre  430S  (Reg.  B, 
ftil.  Mr*et  S4  r»).  Mail  si  la  nom  de  Saln^MarUll  oooTenall  k  une  maintn  de  ce  genr», 
celui  de  Notre-Dame  no  convenait  pas  moins,  el  c'était  de  plus  le  nom  do  l'onlre  eolier, 
qal  •'inlilulait  lui-même  ■  Ordo  fratrum  hotpitalit  Bua»  Marie  domu4  Theutonieorum 
Jenuatm.  *  En  ftiul-U  davantage  pour  ex  pliqucr  la  simnllanéilé  des  denx  appellations? 
Ni  rtinc  ni  l'autre  pourtant  ne  persista  :  le  troisième  nom  d'hôpital  Saint-Sauveur, 
anqticl  av.iîl  donné  lien  l'érection  de  l'autel  do  ce  voc^iblc  déji  BieBtioané,  ComiDeiiÇBit 
dès  <3I9  à  l'emporter,  et  ne  larda  |)as  ù  dominer  seul. 

*  lit  bvD*  do  Grégoire  IX  du  SI  juin  4S30  le  moatre,  m  «V»! ,  pteimoMal  éteUl  «t 
n'ayant  besoin  que  de  protection  pour  se  développer.  Quelle  étrange  nn^prisf  rlonc,  la 
part  de  l'auteur  anonyme  de  certaine  brochure  in-4o.  conservée  en  double  exemplaire 
NI  arebim  de  notre  HApitat-Général ,  qm  d»  Favoir  hit  naîtra  en  4369 1  Jo  dois 
avertir,  du  rcslo,  quiconque  serait  tenté  de  prendre  au  ?ériri:x  rnttp  hrochiir.  quo, 
otalgré  l'étalage  d'érudition  du  rédacteur,  mn  ariiclo  louchant  notre  hôpital  Sainl- 
dbrtin  renferme  presque  autant  d'erreurs  qoe  de  mois. 

*  Les  données  fournie?  pir  les  .nK^ietis  aftrs  ronfirment  celte  supposition.  Car  non- 
•enlemeol  l'bôpital  appartenait  en  propre  aux  chevaliers  de  l'ordre  teulouique,  mais  il 
Mt  désigné  {è  et  ms  le  nom  dllépltai  Saini-Marlio  des  Allemands.  Il  aura  dA  toule» 
fois  changer  de  personnel  en  cfijnf.r;iiit  de  maître;  5a  noiivc'ile  or^-;atii<jlion  fMr  ïes 
exécuteurs  testameolaires  du  cardinal  lubert  Dupuy  en  1349  laisse  voir  qu'on  y 
aeeosUliit  les  pauvres  sans  dlatinction  dVurigine. 
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M  presque  où  aboutit  actuellemeut  la  rue  Basse.  Un  pieux  bonifsois , 
Guillaume  de  Pcyrc-Fixc  ,  revenu  de  Saint -Jaeques  de  Compostelle , 
le  fonda  en  1220,  en  faveur  des  Fidèles  qui  entreprendraient  à  l'avenir 
ce  pèlerinage.  II  s'uppoluit  Uôpîtal  Sninf-Jmimc  ou  Smnt-Jffqncs.  Mais 
ce  uuiu  lui  fut -il  douué  uniquement  à  cause  du  pèlcrinago  qu'il  eut 
pour  but  (Peneourager  î  Je  n*meKais  rattimer  :  fl  le  reçut  «uBsi ,  je  le 
croirais ,  eu  mtoioire  du  seigneur  de  Montpellier  alors  régpaut.  Le  boor- 
geois-fondateur  ayant  laissé ,  par  courtoisie ,  à  lacques  I»  le  soin  d'as* 
signer  un  patron  à  la  maison  qu'il  ouvrait  avec  une  si  louable  générosité, 
le  jeune  prince ,  moins  motloste ,  ne  trouva  rien  de  mieux  que  âe  lui 
appliquer  le  sien  ;  mesure  [>oiitiquc  et  conciliante  à  la  fois ,  dont  seigneur 
et  fondateur  se  serout  \  raiseuiblablcmcut  beaucoup  applaudis.  Il  ne  fiiUr 
drait  pas,  du  reste,  trop  se  bâter  de  voir  tt  un  pur  aeie  d'adulation, 
ou  même  une  simple  marque  de  déifrenoe.  Jacques  l**  «vdt  quelque  droit 
d'intenenir  ;  le  sol  qu'engloba  le  nouvel  h^ital  était  dan  la  difeete, 
et  lui  payait,  à  ce  titre,  redevance  chaque  année.  î.e  monarque,  non 
content  de  lui  servir  de  parrain ,  voulut  encore  le  prendre  sous  sa  pro- 
teciiuii.  La  lettre  émise  à  ce  sujet  »c  conserve  dans  nos  Archives ,  munie 
du  sceau  rojal  destiné  à  en  -raltder  le  contenu.  Elle  porte  la,  date 
du  5  avant  les  ides  de  juin  (9  Juin)  1220  «. 

Noire  b6pit;il  S:iint-Jacques,  à  son  tour,  a  en  quelque  sorte  baptisé 
le  faubourg  Saint-Jaume  ,  situé  derrière  lui.  Il  reconnaissait  la  juri- 
diction des  consul 9  ,  qui  en  nommaient  le  commandenr  et  en  adminis- 
traient les  biens  ou  les  revenus.  Le  spirituel  y  relevait  du  prieur  de 
Saint-Firmiu  >. 


•  Arch.  nuin.  de  Montp.,  Arm.  A,  CaM.  VU,  Nf  6.  Cf.  ibid.,  N«  t. 

«  Ce  fut  à  es  liCreqne  le  prieur  de  Saint-FinsiO,  Gvilhuine  GhrittO|llie,  NtoriMlt 
prciiiior  dirrcleur  ou  coir!m.-)nfI»»Mr  l'hApital  SainUJacqupi^  a  roettre  deux  cloches  àn 
chapelle  et  à  y  enlrctenir  un  prèlre  pour  U  desservir,  sous  Pobligation  d'assister  an 
proeesBiom  de  b  |»roitae  et  de  firèter  le  eemeni  preseril  em  ebapetei»  des  »Mm 
églisps  rorrrsporii'lantc's.  nette  (  liapfîlc  nVt.Tït ,  dn  reste,  ni  bien  grande  ni  bien  riche. 
Les  inventaires  la  rcprésenlent  comme  une  des  plus  pauvres  co  bit  d'omemento  ou  de 
DoMler,  et  les  ReUf^diuieira,  qui  b  ddiraliinot  svce  rhdpital  lai-ai«aM,  tiar  praMs- 
taUon  etasdODte  contre  les  aliai  rdsnlttols  des  itèttrjDtgcs,  n'emonl  dû  se  raodn  Un 
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A  put  lei  détails  relatifs  à  sa  fondatioa,  nos  Archives  ne  nous  four- 
niBsent  presque  riea  sur  cette  maison  hospitalière.  Des  nominations  de 

commandeurs,  quelques  actes  de  ventes,  de  reconnaissances  nti  (finft'o- 
dations ,  la  mention  de  plusieurs  legs  dans  un  ipatstiv  dr  l;i  Un  du 
XY«  siècle,  d'iusipidea  invcutaires  se  répétant  les  tuis  les  autres,  c'est 
qoasi  tout  ce  qui  nous  reste.  Une  telle  dis^te  me  rendra  nécessairemeni 
tnlbn.  Voieî ,  néanmoins ,  eertains  faits  glanés  ^  et  là. 

Notre  hôpital  Saint-lacques  recevait  des  personnes  des  deux  sexes ,  ce 
qui  explique  pourquoi  le?  ronsuls  avaient  ordinairement  soin  d'en  coiificr 
la  directinn  à  deux  t'poux.  ("cux-ci  donnaient  parfois,  rn  Ifi  pn-iKiiit  , 
tous  leurs  i^iens  à  t  hôpital ,  où  ih  s'engageaient  à  iinir  leurs  joura  au 
service  des  pauvres;  et  ou  stipulait  alors  que  le  dernier  survivant, 
homme  ou  feoime,  demeurerait  jusqu'à  sa  mort  à  ta  tête  de  la  maisoo. 
n  subsiste  un  contrat  de  ce  genre,  à  la  duto  du  18  février  1388-88 , 
entre  les  consuls  et  le  cultivateur  Raymond  de  Molières,  agissant  en 
commun  avec  sa  femme  Alasacia  Mais  on  n'avait  pas  toujoui"»  sous  la 
main  de  pareils  dévouements  ;  et  des  engagements  <le  celte  nature  avaient 
d'ailleurs  pour  effet  de  paralyser,  sinon  de  neutraliser  complètement, 
raetion  coasolaire.  Aussi,  le  plus  aouvent,  et  à  mesura  surtout  qu'cm 
a'âoigna  de  la  primitive  ferveur,  ne  se  Itait-on  pas  de  la  sorte.  Dès  la 
fin  du  X\'*  siècle,  les  consuls  se  réservent  expressément  le  droit  de 
changer,  selon  leur  convenance,  le  directeur  de  l'hôpital  Saint-Jacques'. 

Le  directeur  sortant  en  était  quitte  pour  rendre  ses  comptes  aux  consuls  ; 
et  le  nouveau  chef  constatait ,  à  sou  tour,  la  situation  par  un  iuveutaire. 

Les  plus  aneieoneB  pitees  de  ce  genre  ne  remontent  guère  au-delà  du 


coupables  ni  envers  l'architecture  ni  envers  l'art  proprement  dit.  Celle  que  la  Coofirérie 
dw  ïMtrioa  de  Mot-Jacqw*  «  eaCnpris  é»  lui  snlwlHner  vers  4SS0,  et  dont  psri* 

D'AigTpfpitiflp  (  Ifi.tf.  de  Montp.,  H.  3!9},  est  demeurée  inachevée.  Elle  n'avait  pas  pltis 
de  raison  d'élro  alors,  que  la  Coofrtirio  k  laquelle  l'initiative  en  apparlinl,  et  qui  ne 
eurvésnt  guàrt  I  eetle  lentaliTe  iTOrlée.  Le  leupe  des  pèlerinigei,  —  des  pètorincat 
sérieux  et  vraiment  chrétiens,  —  ét.iit  fini;  et  l'îiopilal  Sainl-Èloi  put  giudi-r  en  paix 
l'héritage  de  t'hOpilal  Seint^acques,  uns  avoir  à  redouter  aucunes  chances  de  restitutioil. 

*  Aicfa.  Dim.  de  Ifontp.,  km.  A,  €■».  Vn,  N*  4. 

*  Arek.  dn  GicJfe  de  la  malten  «oonilalrt,  Arm.  G,  N*  IM. 
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commencmonl  du  XV«  siècle  ;  mais  elles  sont ,  en  rovnnche  ,  siiirics  fîo 
plusieurs  autres  ,  iuûnimcnl  précieuses  pour  quiconque  tieudrail  à  con- 
miin-  la  situalioQ  périodique  de  l'hôpital.  La  mai&oa ,  à  eu  juger  par  «• 
relevés  ^  ne  devait  être  ni  bien  vaste  ni  bien  impartante.  On  n'y  mentkHUiB 
que  vingt-trois  ou  vingtpquatre  lits  * ,  et  le  mobilier  s'y  montre  des  ploa 
médiocres,  ('es  lits  s'entretenaient  oon-»eulenient  avec  les  revenus  annuels 
de  l'établisîJonien!  ,  mais  au  moven  ilc  dons  p.irliciilifirs.  Les  rciristres 
auxqtiflï*  jVm[iruiilr  (  (■<  détails  â  ériunureiit  iKimlire  d'acliats  ou  d'of- 
fran<i.'.s  de  linge  provenant  de  ces  deux  sources.  Parfois  c'était  d'un  lit 
complet  que  s'enrichissait  la  maison.  Tel  fut  celui  qu'y  fonda,  le 2  avril 
1295 ,  la  corporation  des  porte^fiiix  de  Toif^rie  de  Monlpdlîer,  pour  Tun 
de  ses  membres,  en  cas  de  maladie  OU  d'infirmité  s.  Tel  fut  éf^atcmeat 
celui  que  léirua  en  1415  le  sahaiier  ou  cortlonnier  OarllH'lt  nii  Ri-Loiil  ». 

I.fs  femmes  avaient  dans  notre  hr>pital  Saint-Jacques  Iruf  quartier 
distinct.  Mois  c'était  le  moins  spacieux:  l'inveulaire  de  1408  mentionne 
simplement  ml  lits  à  leur  usage ,  et  ils  se  rédoisent  à  trois  à  partir 
de  1493  >.  Ce  petit  nombre  n'a  pas  Heu  de  surprendre ,  quand  on  songe 
que  notre  hôpital  était  spécialement  affecté  aux  pèlerins,  et  que  c'étaient 
les  hommes  principalement  qui  affrontaient  les  aventiirr;:  des  lointaines 
péréî:rinations.  Les  dix-huit  ou  vingt  lits  con-^tainiiK  iil  destinés  h  cps 
demiei's  font  supposer  encore  une  assci  grande  fiiquence  de  déphue- 
ments  ;  car  le  même  hôte  n'occupait  chacun  d'eux  qu'en  passaiit ,  puia 
«édail  la  place  &  un  nouvel  arrivant ,  d'où  résultait  pour  notre  fadpitsl 
un  personnel  eeeentietlement  mc^ile.  Les  dépenses  n'en  étaimt  que  plue 
fortes.  Mais  heureusement  la  maison,  à  part  ses  biens  et  ses  revenus. 


■  Vinraolaire  J»  Ult  «a  oMntioniw  vingl-oenr.  MUs,  outre  qu'As  n'étaieDt  |im  lent 

en  riat  de  «f>riir.  ir»iHr<><:  )nv<>ii(ftiro<;  postérlsun  n*«n  bidiqtteot  qa*oiie  vln(taiOB. 
i'ai  cru  devoir  prfiidnî  un  chiffre  moyen. 

*  Anili.  du  Greffe  de  la  maiscm  oonsolain,  Ana.  C,  N*4tt,  ngîsM  rmlirniiinl  ta 
période  comprise  entre  1397  et  14*^'»  :  <M  tcn,  registre  s'ëtendaat  ds  4473  i  1614. 
Cf.  Ariu.  F,  No  3t9,  registre  inlernx^tiairo ,  porlaul  de  4431. 

*  Areh.  maa.  de  Mootp.,  km.  A,  Casa.  VII,  N«  S. 

*  Arch.  du  Cn  ITc  le  lii  maison  consulaire ,  An».  G,  V»  411. 

*  Mêmes  archives,  Arm.  C,  N«  4SS  et  406. 
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neeTMt  qà  et  là  des  aumAnes.  Le  pouvoir  rayel ,  de  md  cAté ,  ne  lui 
lefbsait  pas  son  coiK  om-s.  Nous  atons  de  Charles  VI,  à  In  date  du 
29  décembre  1393,  des  lettres  de  sauvefiardc  émises  en  faveur  de 
l'hôpital  Saint-Jaeqiies',  et  noua  voyons,  le  8  jiiillft  \i7i  ,  les  géné- 
raux des  finances  le  dispenser  des  droits  de  gabelle  pour  deux  quintaux 
de  sel  appropiiés  à  ses  besoins*.  L'hôpital  Soint-Julieu  de  Touroefort 
est  aaaodé  à  cette  dernière  grftoe. 

CéUût  justice  ;  car  rhdpital  Saiat4ttUeii  avait  une  destioation  analogue. 
Quoique  moins  ancien  et  postérieur  de  plus  d'un  siècle  et  demi  par  l'ori- 
gine ,  il  recevait  également  les  jiolcrins.  On  ne  saurait  fixer  lo  jmir  précis 
de  aa  fondation;  mais  il  n'a  {las  rlù  préréder  de  l>eaucoup  HOO.  Le  tes- 
tament de  son  principal  fondateur  Guillaume  do  Tourncfort  le  donne , 
à  la  date  du  27  octobre  1403 ,  connne  étant  de  construction  récente  «, 
et  Charles  VII ,  dans  des  lettres  royales  d'amortissement  du  mois  d'avril 
1434,  ne  lui  assigne  que  quarante  ans  d'existence*.  A  la  fin  du 
XV»  siècle  donc ,  le  lumilire  des  jiMcrins  était  encore  nssez  eonsidéraîde 
pour  rendre  insufTismit  notre  hù|iital  Saint-iaequcs  et  pour  iiécrpsiter  à 
Montpellier  la  création  d  une  sorte  de  succursale  aflcctée  à  lui  venir 
en  aide. 

L'h6pital  Saint4ttlien  n'aoeueillait  pas  seulement  les  pieux  Toyageuis 
qui  se  rendaient  en  pèlerine^  an  célèbre  sanctuure  dont  s'honore  la 

Galice.  Il  hébergeait ,  en  outre ,  ceux  qui  allaient  à  Rome ,  s\  Jérusalem 
et  ailleurs,  bien  portants  ou  malades.  Une  douzaine  de  lits  répondaient 
aux  besoins  des  uns  et  des  autres  >.  Le  généreux  fondateur  avait  libéra- 
lement pourvu  &  leur  entretien,  de  son  vivant  et  après  lui.  Guillaume  de 
Tournèrent  n'était  cependant  m  un  prince  ni  un  puissant  personnage ,  ni 
mime ,  mal^  aos  nom ,  le  dief  ou  le  rejeton  d'une  famille  illustre. 
C'était  un  simple  bourgeois  de  Montpellier,  an  orgier,  jouissant  d'une 


*  Arch.  muo.  de  Muntp. ,  Arni.  A,  Cus.  Vil,  K*  I. 
3  Registre  106  «léj^  cité,  fol.  2  r«. 

s  Areb.  mm.  éa  Montp. ,  AnD.B,  Cm.X, It* 7,  el Aicb. de  niôp«^éD.dellailp>it 

Travée  3,  Série  B,  Lbs<;«>  iOi. 

*  Arch.  muu.  de  Montp.,  Arm.  B,  Casa.  X,  N"  8. 

*  UUmM  avddm,  Arm.  B,  Casa,  X,  H*  7,  •  et  t. 


4 


(  520  ) 

bonnite  aisance,  aequiae  par  le  ooimnerce.  Il  s  associa  quelques  bouvgeois 

commp  lui ,  qui  le  secondèrent  diuis  sa  fondation  •  ;  et  quaml  avec  leur 
secours  il  eut  fnît  hfilir  son  hnpil.il ,  ne  pei'dant  puF  de  vue  «on  œuvre, 
il  le  dota  par  tesiamcnl.  11  possédait  une  certaine  étendue  de  prés  ou 
de  champs  sur  les  borda  de  l'ilérault ,  dans  le  territoire  de  Casteloau- 
de^ueni  * ,  avec  une  boutique  où  il  exerçait  aa  profeaùon  à  l'oi^rie  de 
Montpellier.  Il  lea  légua ,  pour  asaurer  après  sa  mort  le  mainlien  de 
Tasile  hospitalier  érige  par  sa  charitable  sollicitude,  en  instituant  du 
m?me  coup  Jésua-€l)rist  et  \r''r  pauvres  ses  héritiers  universels  î. 

Une  paifille  clause  disjicimc  ijp  rommrnt.Tire.  riuillauuip  de  'rnurnofnrt. 
non  content  do  garantir  la  ju'rpétuité  de  1  asile  ouNerlaux  pèlerins  par  sa 
généreuse  initiative ,  donna  son  attention  à  ce  que  les  médicaments  néces- 
saires aux  malades  n'y  fissent  Jamais  défaut.  La  moitié  des  vsTenus  des 
terr(  >  léiroées  par  lui  dut  servir  à  se  les  procurer,  ainsi  que  le  sucre 
applicaf)le  à  l'usape  commun  ,  le  reste  demeurant  résiT\é  hux  autres 
dépenses  de  l'établissement ,  selon  la  disposition  du  directeur  *. 

*  C««t  do  nolm  ce  qm  semble  Un  farUele  d«  ton  teamnent  do  17  oelolire  liNi 

•  Lego  de  alii*  boni*  meit  hotpitali  per  me  et  quo$dam  alto*  i»  iiOM  §iifftttt9  tt  CM- 
HruetQt  «<c-  »  Aroh.  muu.  de  Montp.,  An».  B,  Gess.  X,  N*  7. 
s  II' les  aveit  tei|uis  de  1*  eonuntmsuté  de  Csnae,  le  «S  mai  4S7I.  Arah.  noD.  de 

Hontp. ,  Ariu.  B ,  Cass.  X,  N»  3  c(  6. 
»  TcsUmcnt  du  t7  octobre  U03,  déjà  cilë. 

*  Je  Iraoscris,  pour  la  complète  sallsfaotloD  du  lecteur,  l'article  entier  du  testament 
du  t7  oellilMre  1403,  auquel  j'ai  déjii  plusieurs  fois  renvoyé  i  •  Itf»  di  ofitl  boni»  mm 
honpitttli  ftr  me  H  qwttdam  aliot  de  noro  rdiffrato  tt  rcmirvrto  ante  errlrfiam  Smrti 
Saitatorùde  Monteptêsulano  tt  juxta  ho$pilalt  Sancie  Marthe,  totam  iliam  camporum 
t$ÊUHtiam  fflMM,  «^twipnta  qmtuor  ustariatm  itn*  vel drta eo»Himlm,  fm  ttUbat 
tocari  lo  Pasquicr,  qttam  habeo  in  franco  attndin ,  tituntam  in  rippeni  Eraudi,  tublu$ 
laeum  Ceutri  noci  Guerrii,quam  emptionis  titulo  aequitivi  a  rontulibu*  tt  rnivertUatê 
bei  4»  ANMtfie,  Â9vtkmriê  dyaeeA,  «t  fWNMfam  iotigmm  mtam  «ritarkt  fum 

hnhm  in  frnnro  iiKotHo ,  tiîuntttn  in  rnrrerifi  ordearie  M^nti.ypt'^ful/ini (1  {lhi$  dum 
$olidos  luronenies  eensualts  cum  eorum  direeto  dominio ,  )uo«  percipio  tuper  quadam 
emnpi  fw(i«,  vmm  toin»al«m  Uir»  vel  cires  emHntmt»,  f«e  «it  fwwd  iit8$  itmtbtûm 
Kaymundi  Mifhadi* ,  ortolanï  Hlontitpetsvfan! ,  ûtnala  siiMua  crrlffiam  Sancti  Co*m« 
de  SlontejituulaHO.....  Et  tob>  et  ardino  qmd  anno  quolibet  per  imperpetumm  «stfutorti 
md  iitfiraserifU  luAMtnt  et  dcetjpiMtf  meHitaiem  «muûm  fntetumm,  mm  fmaiSba  §x 
dlfefs  Minfpnm  lamlM  fnvmmUim,  tt  ^asm  /htctesm  mtdkMm  r^pomn  «f 
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D'Aigrefeuille  place  notre  hApital  Saint-Julien  •  à  l'entrée  du  Goure, 
du  côté  de  in  Seunerie.  »  Je  suis  en  meeure d'ajouter  à  son  indication  cer- 
taines preavee  plus  explicites.  Le  testament  de  Guillaume  de  Toumefort , 


eoiuervar»  t»  jwipfl^/hmfériiK  Mi§iM,  et  inde  iptam  fiiÊettmm  vuHitattm  teu  eju$ 

predum  eonrtrtfrf  in  zvrare ,  mfdimmentis  H  nUi.t  nfrf^tnriif  pmtprriliHt  r.nnipctif , 
facientibu*  romipetagiutn  Saneti  Supuicri  Domini  Nottri  Jhetu  LhriMi  «n  JiitrxutUem , 
Smcfj  JaeM  i»  flélMiT  it  Btatarum  Àpo^otarum  Pétri  et  Pautt  apud  Romam, 
annuatim  eorum  tranntum ,  faeiendo  dicta  romipetaijia ,  in  dicta  tilta  et  «jus  kotpita- 
libuM  de^eutibus  et  infirmaïUibuti  et  aliam  tuedietattnt  omnium  frurtuum  predictorum 
Htt»  «&mfanm  Umuàk  mm»  puUM  iKetfi9t  H  IMttit  hatfiUiMtu  Otti  ko$pikit», 
de  qua  teneat  tutim  ttatum  rt  f  uhrtniat  pauperibii.^  qui  jarebunt  et  in/îrmahiintur  in 
dicto  hospitali.  Et  roto  qvod  dicta  camporum  tenentia  amortizttur  per  domittum 
mostrmm  rtgm  «m  ^«t  fmfe*,  «mm  pm  fStri  fouSît  fn  fus  ffiNorlïsafKMW  pniiaa 
fatienda  Uqo  de  alUs  bonit  met*  centum  ii  utn.'i  (tnri  :  et  nun  ipiod  dirla  nmi  fi-ri polerit 
amortitatio,  volo  et  vrdino  quod  ip»a  camporum  tenentia  vendalur  pcr  exequtore*  met» 
U^^nueripHM,  <f  ijfiw  prMm  tt  JSeH  omIkm  anift  ami  eomtrlmtur  per  «otdêm  Ut 
aliii  redditidus  rmendit  extra  regiwm  ,  i  litdicet  mediet'ili'm  pro  dirtit  paupirilnu 
romipctit,  dicta  romipeta^  Saneti  Sepuleri  Domini Soslri  Jhetu  Chritti ,  Saneti  Jacobi, 
ae  Btatvrum  Pttri  tt  AwK  /beïmlihwj  «I  aliam  mtktatem  pro  diriie  hoepU^erîo  cf 
hotpiiaîi ,  per  me  tt  alios  de  noi  o  ediffu^ain ,  ri  rjut  pauperibuf.  —  In  omiittiut  autem, 
faetis  aliit  *iiù  iegatit  et  ordinationilmt ,  et  tinjutie  aUit  boni*,  rtbv*  et  juribus  «lui, 
«oMfttiw  a  mauéSOm»,  rwfMr  ef  «rtonii,  preuttHimi  et  futurit,  quec»mqvê  tt 
uliiruriKjue  euent,  ferît ,  inttituit  et  ore  $uo  proprio  nominavit  keredem  euum  uiHwr- 
9ttltmDom»um  Kottrum  Jhuum  CkriUmtt  anm$  Ckrittifmpertt,  in  dicta  teslamatttt 
mmiiMfot.  0«liiMiirif  nro  <f  ikti  nd  fMmi  iNteMMtf  tàeequtoret,  ac  tioipitabrtt 
tire  hospitalcrie  dieti  hospitali*  per  iptvm  et  aUœ  d«  MN!»  titiffieaH  iattitutoret  «I  dtt- 
tititMru  fiât  H  0m$Ht«it  Petrmt  Btrth^mi^pinaimm,  fmanmi  emm,  Guillermum 
GarùU,  hiutàUritm  MoaHtpetiulmi,  tt  tOwn  eofimlnn  dt  tt»  eotmriibtu  MontiupeS' 
«Nlmi,  qui  nunc  e*t  et  pru  ttmpore  futuro  euet  contrU  pro  mitterio  ordeariorum 
earrerit  wdtarit  portali»  Petroni  Montitpeesulani ,  et  priorem  eccleeie  Béate  Marie  d$ 
Cattro  MoittitpetixUani ,  Ulum  ttiam  fui  tune  erat  tel  euet  pro  tempore  futuro,  tic  et 
tMtr  qmod  tolebat ,  et  ordinabatqwadf  durante  tempore  rite  dictorum  l'etri  tterlhoimi 
et  Guittermi  (iarini ,  alii  duo  fTequtorei ,  rideticet  dieti  eonsul  et  pruir  de  Cattro,  de 
dicta  exequlione  modo  altquo  te  non  intromittereatt  teu  eorum  aiter  non  tntromitlerel, 
«MjwitNMrtMi  tfitforiM»  JMri  MtrtlMnUHGutBtniitetariiii,tt^ttk  âtffieùiOiint.  » 

Extrait  notarié  du  testament  de  Ouillaiiine  de  Tourncfort,  Arcb.  luuu.  de  Montp. , 
Arm.  B,  Gass.  X,  N<>  7.  —  L'aïuoriissemeot  preschi  par  le  testateur  eut  lieu,  mais  se 
ilt  atlMidn.  L«a  lettres  le  ooDeenant  portent  le  nom  de  Charlee  VU,  et  ipot  dufcs 
do  noEl  d'avril  U3i. 
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du  37  octobre  1403 ,  dit  formellement  que  U  maisoD  dont  il  a  pour  objet 

d'assurer  l'avenir  était  située  devant  l'église  Saint- Sauveur  et  ptht  de 
l'hôpital  Saititc-Marthr».  C'est  également  la  siltiation  que  lui  assignent  les 
letlres  <le  Charles  Vl(  du  mois  d'avril  1434  déjà  mentionnées  et  un  troi- 
sième document  du  13  juin  14ii,  conservé >  comme  les  précédents, 
panni  les  richesses  de  nos  Archives  nranieipales  Notre  bôintal  Sainte 
Julieo  aurait  donc  occupé  remplacement  que  tenait  récemment  eneon, 
à  l'angle  compris  entre  le  Cours  des  Casernes  et  la  me  du  ftubourg  de 
la  Sauiierie ,  la  maison  que  nous  venons  de  voir  rebâtir  sur  une  porHon 
des  ruines  de  l'hôlel  du  Cheval -Vert,  à  l'alignement  de  l'avenue  de  Tou- 
louse. Il  avait  devant  lui ,  à  l'angle  opposé  de  la  meute  rue ,  l'église 
«olivaie  Saint- Sauveur,  à  sa  droite  la  palissade  du  fiiuhourg ,  et  à  sa 
gmdÈiè  rhdpital  Sainte-lf  arthe.  C'étaient,  eooaéqaemment,  trois  hdpitanx 
iiopiTAi.  quasi  juxtaposés.  Car  notro  t'i.'lis(»  Saint -Sauveur,  rebâtie  ou  restaurée 
«.SAi-Tcin.  milieu  du  XU  *  siîclr  par  Ir  cardinal  Imbert  Dupuy,  n'était  {)a9 

une  collégiale  ordinaire;  son  iiouMau  fondateur  y  avait  annoxé  ,  en  le 
transformant,  le  vieil  hôpital  ^'ot^e-I)ame  des  Teutons,  qu'il  auni  acquis 
de  ses  premiers  mattrss    Ê^ise  et  hôpital  formaient  un  groupe  unique. 


>  6m»l  Ghtrtrtor,  Arai.  B,  Cits.  X,  4. 

>  Lu  cardinal  avait  acheté  le  tout,  y  compris  les  lerros  que  Tordre  toaVmîqaS  possé- 
dai! k  Fabrègiics,  Sau««ait,  SaiiU-Jean-de-Vcdas,  Colombiers,  etc.,  moyennant  4 5O0 
florins  d^or,  avec  t'obligaticn  de  maintenir  dans  IVgtiso  et  les  bâtiments  ainsi  acquis 
resereios  do  culte  et  de  la  charité  hospitalière.  Le  coatnl  ds  ««Ble  porte  la  date  dt 
•7  oplobre  1353;  il  ftit  rnlîflé  p.ir  îc  riupilrc  ilc  Tortlre  le  55  mar?  soivant.  n'était 
pas  toutefois  le  pieux  acquéreur  qui  devait  mettre  la  dernière  main  à  la  nouvelle  orga- 
nintion  de  noir*  élobliMCiMBt  d«  Ssiat-SaoTOiir.  Sarpds  pir  la  mort  eo  «341»  il  lalna 
CO  Soin  ù  SCS  exécuteurs  teslamentairr<!,  ef  ceux-ci,  avec  r.iutorisatton  de  Clément  VI, 
s*MqaiUéreDl ,  le  S8  janvier  4 3i9,  de  leur  mandat.  Le  prieur  et  les  onze  autres  coU^i^ 
qii*iU  établirent  dorcnl  «npioyer  OM  partie  des  revenos  légoés  ptr  le  carAost  Inbnf 
h  rentrcîtcn  l  orpi'tud  do  ThApilal  dépendant  de  leur  église.  «  Ordinatnut,  lit-on  d.ins 
les  statuts  constitutifs,  quod  dietiu  prior  tt  roUegtWN  tentant  teu  ttneri  faeiant  dietwm 
htufUah  Mimifimi  pauti»  tt  atii*  ntamiu,  vAi  pai^um  de  notte  ho^fUmlvr,  fn^ 
têt  /fer»  eon.i  uei um ,  rl  quod  ibidt  m  intlitttant  unum  hoipitaltrium  kominem  ivffirientm 
perpttuum,  eut  dê  boitit  commuiùbtu  dieii  eoUtpi  victmatia  eibi  tt  polm§  ae  lueutaria 
«fia  eoHltfiM  ei  tONfriM  mwithvre  Uittanitir,  •  Aieli.  ddp.  d*  rBdnalt,  Foods  do  b 
coSlégitlo  Mnl^iavear  de  Moolpellier. 
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Qmiil  àl'lidpital  Sainte  -  Marthe ,  la  place  en  est  inarq[tt  je  «ppnHânuiH 

vcmcnt  par  notre  hutel  du  Tapis-Vert.  Il  devait  son  origine  à  un  antre 
bourgeois  de  Montpellier,  Pierre  Gras,  qui  l'établit  le  23  juillet  1370. 
U  ne  lui  assigna  pas ,  néanmoins ,  cette  position.  Mais  la  rue  des  Vieilles- 
Élnvet ,  oft  •'éleraieol  Iw  maiMm  qu'il  lui  affecta ,  se  trouTant  à  Tin- 
térieur  de  la  ville,  et  les  oSkivn  royaux  refusant  d'autoriser  l'éreetioii 
d'an  établtssenicnt  de  ce  g(>nre  dans  l'enceinte  de  la  eommune^lôturt' , 
les  exécuteurs  testamentaires  de  Pierre  Gras  finirent  par  prendre  le  parti 
de  transférer  la  fondation  à  l'endroit  que  j'ai  indiqué.  Klle  reçut  un 
notable  accroissement,  grâce  aui  pieuses  libéralités  d'un  prêtre,  assez 
inconnu  di'vll«im ,  Jean  de  Villaret ,  qui,  le  2  ootolm  1375,  l'oiridût 
du  don  d'une  nouvelle  maison  *. 

k  eea  ori^ne»  de  notre  hâpital  Sainte-Marthe  se  réduit  à  peu  près 
lOttt  00  qui  a  été  conservé  touchant  son  existence.  11  était  destiné  aux 
femmes ,  mus  sans  que  l'on  sacbe  d'une  manière  bien  prtVtsn  si  e't't.nt 
aux  femmes  malades  ou  aux  femmes  infirmes,  ou  même,  chose  plu^ 
vraisemblable ,  aux  jeunes  filles ,  qu'il  aurait  eu  pour  but  d'élever  et 
d'aliriter  jusqu'à  la  rencontre  d'une  condition.  Il  a  dispuu ,  comme 
les  antres  établissements  de  même  nature ,  vers  la  fin  du  XVI*  siècle. 
Il  ne  subsistait  plus  en  1612  que  le  titre  de  son  chapelain  ou  de  l'an- 
mftnier  na^ière  préposé  au  servira  de  sa  eljapelle  ». 

Ce  quartier  s.emble  avoir  été  parliculièremcnl  dé\olu  aux  hôpitaux; 
car  il  eut,  en  outre,  ceux  du  Grand  Saint-Jean  et  de  la  Madeleine. 
L'hôpital  du  Grand  Saint-Jean ,  ancien  domaine  des  Templiers ,  se  nom- 
mait ainsi  par  raiq[N»rt  à  une  autre  propriété  que  les  chevaliers  de  Sunt- 
Jean  de  Jérusalem  eurent  au  sein  de  notre  ville,  et  qui,  à  cause  de  ses 
moindres  dimensions,  reçut  le  nom  de  Petit  Saint-Jean.  Il  occupait,  avec 
ses  dépendances,  nn  vaste  terram  qui  en  a  relenu  Jusqu'à  nos  jours  la 
dénomination.  —  L'hôpital  de  la  Madeleine  se  trouvait  dans  la  direction 
opposé ,  c'est-à-dire  sur  la  droite  en  arrière  • .  Il  était  réservé  aux  femmes, 

•  hreh.  du  Gn  lTr  lic  h  maison  consulaire,  Arm.  D,  ^Sqoek  T,  N»  S40  «t  341. 

•  ¥oy.  n'.\igrefeuiile,  llitt.  de  Uontp.,  Il,  331. 

•  <)(iartier  d«  Vitlenenve,  comme  le  nuque  m»  Innsaction  du  U  oni  t3S7,  guiMe 
dMS  rAriDOire  Dorée  t  Liasse  M,  N*  40. 


) 

comme  celui  île  Saint c-^fnrthe,  ot  servait  d'asile  aux  repenties'.  Ce  fut 
cnfore  un  Noiiri^oois  Monfppllier,  Pierre  Causit ,  qui  lui  donna  nais- 
sance. Sa  fonilation  rcinontuit  «  Tannée  1328.  Est-il  besoin  d'ajouter 
qu'il  dépendait,  i  son  tour,  de  la  juridiction  du  prieur  de  Saiat-Ftnnîntf 
Que  de  maisona  hospitalières  n'aije'piu  mentionnéeel  On  lAmt- 
vera  que,  jusqu'à  l'époque  de  la  translation  de  Tliôpital  Saint-Éloi, 
elles  se  Irouvaienl  toutes  en  dehors  de  la  commune-clôture.  Était-ce  par 
mesure  d'Iiyifif'nc ,  on  par  impo-ssibilitô  de  leur  faire  ailleurs  une  place 
coi.venabic?  Ou  bien  voulait -on  que  le  voyageur  et  le  malade  qui  arri- 
vaient après  la  fermeture  des  portes  de  la  ville  eussent  l'assurance  de 
rencontrer  à  toute  Itenre  des  soins  et  un  gtte?  Peut-être  jaTail-il  de 
tout  cela  à  la  fois.  — 11  en  était  de  mime  des  oouTcnta  :  ils  l'établireot 
tous  primitivement  dans  nos  fauhourfr» ,  et  ne  furent  transférés  en  deçà 
du  mur  (rcnceinte  qn'ru  srz  fan! .  quan'l  In  besoin  de  se  prémunir  rniilrr» 
les  courses  des  ^jeus  <le  guene  i»»  cul  obligés  à  eherclier  un  abri.  De 
pareilles  maisouâ ,  couvents  et  hôpitaux ,  exigeaient ,  pour  être  à  Taise , 
de  spacieux  emplacemmtSf  et  une  solitude,  un  calme,  un  air  pur,  que 
nos  faubourgs  pouvaient  seuls  leur  ofiir. 
HortTAL  Ce  fut  aussi  vraisemblablement  dans  un  de  nos  faubourgs  que  le  pieux 

w  Là  «stiuconDE.  p,.,nitc  Jacqiirs  ih  Rome  établit  en  1309  sa  précieuse  maison,  où  de 
pauvres  orpbelins  tnuivcrent  un  asile  pour  leur  imu>cence  et  une  édu- 
cation conforme  à  leurs  aptitudes.  On  ne  sait  rien  sur  la  vie  de  cet 
humble  fondateur.  Mais  le  pape  Client  V«  et  notre  évique  lean  de 

■  Le  vucahit  l'indique,  et  des  nominatioiu  do  cha(>cljiins  du  20  août  4i6i  cl  du  49 
mai  150â,  conservées  daas  ncvs  ArcliivN  muoicipales  ;Arro.  G ,  Ca&s.  VI,  N'  49,  «t 
Gr.  ThfU. ,  roi.  226  r<>  e(  v<>),  l'atteslent  exprcsséiMnt.  et,  Arm.  Dorée,  aates  de  4iM 
eldc  1502,  N'>  52  C  et  53  R. 

*  L'acic  d'instilulion  do  la  cbapellc  de  celle  malsoDM  lit  dans  le  Cartulaire  de  Magiat- 
tmt,  Btg.  B,  Ibl.  M  f  sq.,  et  Rt^.  D.  fol.  I4B  r»aq.— Mate  il  anit  esisié  anlérievre- 
incnt  près  de  la  p<»rle  Siin' -fî'''ly  uni»  sdirc»  maison  dts  m^me  genre,  que  itienlionncot 
des  actes  de  (284,  1294  et  4297  (  Areh.  du  HrelTe  de  la  maisoa  consulaire,  .\rm.  Il, 
n*  79,  et  Arm.  G,  wt  C,  N*  46fi,  et  GtwU  Ciartrkr,  km.  E,  Cass.  VI,  »  14),  et  qui, 
d'après  un  qiiatriènif  de  1364  [  Arm.  1>orée,  N«59A),  perallnit SVOlr  «UrréCV , 
coiicurrcmineiil  avec  l'hùjKtal  de  la  Madeleine. 

>  Bullo  da  sa  juin  1309,  Arcb.  mon.  de  MoDip.,  .Ana.  A,  Casa. II,  R«  4  et  II. 
Cr.  Gericl ,  8er.  Prmmd.  Magot.,  1, 439  aq. 
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CommingeB  < ,  en  approuvant  son  institut ,  nous  ont  mis  à  mÔme  d'ap- 
précier le  bienfait  de  son  hôpital  iK"  la  Miséricorde*.  Cet  asile  subsista 
naturellement  d'aumônes.  Les  frères  chargés  dr  Ips  rfrurillir  sf»  di«- 
tinguaienl  par  un  coatumo  pittoresque ,  sur  lequel  re^iso2  taii  ni  lui  clefs 
dê  S.  Pi«te  et  rimage  de  deux  orphelms.  Ils  portaioit ,  de  plus ,  uae 
eloeheltef  emblAme  d'boepilalité  «. 

L'hApitel  de  Jacques  de  Rome  ne  parait  pas ,  néanmoins ,  «rmr  en 
chez  nous  une  bien  longue  durée.  Les  aumônes ,  le  premier  moment  de 
ferveur  écoulé ,  lui  arrivèrent  péniblement;  et  le  mn  Ifsfo  fnnflatciir,  ne 
pouvant  mener  de  front  le  soin  de  les  recueillir  avec  la  diiectiou  d'autres 
heqiiceB  analogues,  se  vit  réduit,  pour  ea  aasurer  la  perception ,  à  se 


*  LeUres  du  29  janvier  4310,  Arcli.  muii.  de  MikiIi».  ri  Hririel,  ibid. 

■  ■CwN  dilectus  filiui  [rater  Jaeobuê  de  Roma  heremita,  dit  Ctément  V  dans  sa  bulla» 
amartttU  Cfbffît,  rtftrfû  aliû  mmiii^^wiiMinttiimSm  .prtmùtU  operibtu  pieMtt 
faveultr  intendeM,  Honmtlltm  infantes pavpertttt  orphanot,  qui  aut  fnpttr  defeetvm 
MeMvarioniM  jurait  cnuil  ad  moritm  aut  devemirt  mt  imUta  iUùrite  œcljmi  tiiAdiiMia, 
mA  tfÊU  emrm  ft  ttÊttùMa  rtteperit ,  iptosque  it  MmorinU  f «w  tièi  a  fUttStm  axhAeHtur 
M  AoqrilafiAlM  fyjt  iê  Monttpttsulano  Uagaloiuntii  dyocexis  et  Majorirenti  nutrire 
ttudtat ,  et  qwtdam  ex  eis  studere  in  titttrtdwa  faeiat,«t  aUo»  in  aiii$  artibuê  meeha~ 
RiCM  erudiri,  ae  aliis  operibus  pietatit  intttidat,  «l'eut  tx  partt  ipsius  fuit  ejcpo$itum 
eoruM  HMt.,,,9 —  •  Cwm  frattr  Jatmi»s  dé  Méma  kmntita,  disent  à  leur  tonr  let 

lettres  de  Jean  de  Commini;cs  ,  jrrrprnrfrnf  ijrntvm  f»rr  Drn  olteqninm  hofpitrtlifati 
taeert,  pupiUos  et  orphanot  refotere,  egeni»  et  mtndkantibut  tubrenire ,  nonnutlos 
fnpittoê  ttvrpimm*  ^tjtetotfme  partiiti,  morH  exfttittt,  «iA  mw  eura  tt  cit<torfîB 
rtreptrit  et  inrenanter  rrrlpiat ,  df  hftrmoiini*  Chri^ti  fdelium  alendoi,  hotque  in 
litttratura,  aliot  in  mcchamrit  artibut  instnù  faeiendoi  appeten$,  et  promitttnt ,  ad 
jkoMrem  JMft  gforfew  firghtit  mofn'f  ejui,  fvfimftu  ewk  eelmtù,  H  «f  favrtttitim 
premitiorum  operum  pietuils  in  Monteptstulano ,  noflrf  Mnijuiancnsit  ihjnrctii,  hn^pitale 
dkt«m  de  la  Miscriconila  con$trwtrt,  prout  frequenti  intinuationt ,  fidedignorum  r«f»> 
momoeommutiita,  ttjam  aliqua ,  UeH  «lorfiM,  operit  in^tostiiHu  momtnvU,  «le.  • 

•  •  Ut  dietus  frater  Jaeohut,  et  alii  quoi  pro  lei  nud!*  itirtif  lideinuginii  ilii.rtril  ' 
icHinandoip  ektvt»  imcii  Pétrit  ^v»  ef/ifitbiu  duorum  pupUlorum  teu  orpbanorum, 
tt  eampantOm  in  «jjmtm  haqdt^itati»  prtdiete,  avetmitat»  noOn  porttm  wdtml, 
ipsit  tenore  preientium  speriatem  lietntiam  impertimur.»  Ii<>ttrcs  de  Jean  de  Gom- 
mingt^s,  dëjj  citées.  —  quiteurs  que  les  divers  bftpitaux  enToyaietit  alOTS  joor- 
iiellemeat  prcourir  la  ville  de  Montpellier  claieut,  en  eflét*  munie  d'one  eleobelle. 
La  fdopert  de  nos  aneiene  inveuialiee  nenUonnent  de  ces  tories  dTiiutnitnenls,  al 
ntaie  dei  beesias»  od  tput  ftAU. 
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décharger  de  cette  partie  du  fardeau  sur  un  chapelain  du  cardinal  Pi«m 
Colonna.  Mais  cet  intcmu'diairc  ne  IVpalait  pas  en  désintéressement  :  il 
fallut  lui  aliandonner  pour  sa  peine  un  droit  assez  considérable  sur  les 
sommes  à  percevoir  *  ;  et  ce  fut  autaut  de  ravi  aux  pauvres  enfants  de 
la  Miiâiooide.  A  dater  de  ce  moment  ae  perd  Im  trace  de  la  fondation 
de  iacquea  de  Rome  Ce  qui  en  aubaieta  aura  peut-être  fini  par  ae 
rénnir  aoît  à  l'hôpital  Saint-Éloi ,  soit  à  celui  du  Saîot  -  Esprit  * ,  dont 
une  portion  avait  été  affectée ^  on  ae  le  rappelle,  au  aerviee  des  en&iita 
trouvés  ou  orphelins. 

«onTMi  J'enregistrerai  pour  simple  mémoire  l  ijôpital  qu'éricea  vers  le  même 

CAtmnt  CONMIOIIB  "  .  .      «         .  ,  ., 

r MSAiHT-MMiTui.  temps  «m  antre  ermite,  Gamier  Compaigno,  a  1  u&a^e  des  voyageurs 
maladea  on  bleaaée.  Cor  l'histoire  n'a  lien  tranamia  eoneemant  eette 


I,  sinon  qu'elle  fut  établie  en  1310,  et  qu'elle  avoisinait  notre 
couvent  des  Dominicains.  —  L'hôpitd  SaîntpUartial  n'a,  lui  auaai,  l^ué 
que  le  souvenir  de  son  existenee  *. 

Ne  se  rappel lo-t-on  pas,  d'un  autre  côté,  les  généreuses,  les  nobles 
tradiUona  autrefois  suivies  à  Maguelunc,  et  dont  j'ai  parlé  ailleurs*? 

<  Par  un  actr  no!»rié  du  41  mn  l91i4C,  gardé  é*BS  DM  Arehtvu  IBIiaioqMleS, 
Arm.  Dorée,  Liasse  7,  6. 

•  A  ooiM  louteibia  qo^  ne  veaille  la  voir  dîna  le  taetanoal  du  Ikmaàé  Mois 

Pierre  de  Prades,  léguant,  le  3  avril  4  348,  aux  Sœurs  de  la  Madeleine  de  Mont[>i>llipr 
un  jardiQ  et  des  maisons,  avec  la  clause  qu'elles  abeodonueroot,  en  échange,  le  local 
qiMko  habitoioDl  «Ion,  caai  ptuvrta  enCKrts  orphelins  ifoi  tank  eoin  radniiilelralios 
des  consuls  ■  (  Arrii.  rnun.  de  Monlp.,  Arm.  C,  Cass.  I.  Cf.  Arm.  G ,  Cass.  VI,  77  bU'. 
—  Il  esl  âgtiemcot  quealioa  d'ua  bdpitol  «  des  jjtauvros  cotiinls  oi^plieliaB  >  dam  une 
supplique  de  DOS  comuIs,  nas  data  olBelelle,  naala  appartenaDl  au  dernier  lien 
du  XIV»  siècle  (.\rcli.  mun.  deMontp.,  Arm.  E,  Cas5.  V,  9;.  — Un  acte  du  Î9  svril 
1318  ooas  moDlre  les  ooDsuis  en  confiant  la  direction  à  un  ancien  officier  du  consulat» 
Raymond  Anaelme,  qni  ao  «oua  à  le  deaseirir  avee  aa  léimiie  et  loi  ahtmlMiaa  aao 
patrimoine  (AriD.  Dorée ,  Liasse  K ,  N«  8). 

•  Ce  qui  nw  ferait  opter  en  faveur  de  ce  deniier»  c'est  que  le  aidiaHM  de  faele  du 
Wuart  4314-15,  où  je  puise  ce*  détails,  perte  att  dot  :  Bofitdi  du  SmiU-BxfrU, 

•  Il  est  mentionné,  à  la  date  du  13  mai  t3M ,  avec  la  chapelle  Saint-Siméon ,  qui 
lui  était  contiguë,  dans  une  collation  de  chapctlcnic,  faite  par  Tévèque  de  Maguelooe 
Arnaud  de  Vcrdale ,  alors  ï  Avignon ,  eo  faveur  d'un  clerc  de  Toulouse ,  Jean  de  Béziers 
(Arch.  dép.  de  l'Fléraull,  Cartul.  de  Mag.,  Ileg.      lk>l,  87  f*]. 

•  Bitt,  de  la  Comm.  de  Ifoiifp.,  11, 145  aq. 
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tmmmt  A  Mafiielom,  oommo  dus  tons  Iw  grands  centres  religieux  du  inojen- 
I  menuin.        ^  l'tiospitaliti  se  |>mtiqu«ît  sur  une  très-laq^  écbelle  ;  die  s*;  ezer^ 

avec  libéralité  et  munificence ,  selon  le  langage  expressif  des  statuts  do 
1331  de  notre  évôque  Jean  de  Vissée'.  Ouy  h^borpcait  les  n^ressitrax ,  en 
quelque  moment  qu'ils  se  présentassent,  et  ni  nombreux  qu'iU  fussent. 
Le  passage  de  l'étang  n'offrait  alors  aucune  difficulté  :  un  pont  solidement 
établi  rattaehaH  Vtle  k  la  terre^ferme.  A  l'extfémité  omitinentale  de  oe 
pont,  s'élevait,  du  reste,  une  liAtellerie,  précédée  d'un  Taste  porfique 
et  soigneusement  entretenue ,  où  les  pauvres  trouv.u'oMt  toujours  un  abri, 
et  où  ?e  distribuaient  les  aiimftnes  quand  la  violence,  de  la  tempête  ne 
permettait  pas  île  iiamier  ?ms  péril  l'autre  bout  >.  En  temps  ordinaire , 
les  pauvres  avaient  ilaus  l'île  un  logis  et  une  nourriture  assurés.  Le 
prévdt  leur  fournissait  à  tons  du  pain  du  plus  pur  froments.  Las  Joifs 
n'étaient  pas  ezdns  de  cette  faveur,  non  plus  qne  les  Samsins  «.  Soit 
eqtoir  de  les  convertir,  soit  simplement  humanité ,  on  les  accueillait  avce 
une  bienveillante  attention.  Sous  les  murs  de  l'antique  eathédrale  il  y 
avait  pince  même  j)nur  les  léprnîx'.  L'indigent,  quel  qu'il  fût,  y  ren- 
contrait une  table  et  des  bancs  disposés  exprès  pour  lui ,  et  uù  un  bon 
frère ,  i  la  mine  douée  «t  prévenante ,  l'invitait  odurtoiaenient  à  a'aaaeoir 


*  «  Par  in  tleemotynit  et  ho*pitalitate ,  Uberai:i  a  <■!  n-Hn'ffenîin.  »  Préambule  de» 
•Mots  de  UM.  knh.  dép.  de  l'Hénutt,  (kartul.  de  Maq..  Heg.  B,  fol.  17».  QL  copie 
DOtorMe  de  1333,  oà  l'AtniiU»  eel  remplaeé  par  iib»rta$. 

*  a  Cum  rigtt  Imftu  ditUmponUim,  ita  qmod  pauperu  tint  perieuio  non  pai$blt 
tcnire  ad  rUemotynam  Magalone ,  tune  ttnrtnr  Flrfmn*ymiriui  dffcrrx  fartrt  (U*mù- 
ttfnam  ultra  pontem.  >  —  ■>  Pontaturiut  teneatur  facere  et  refitere  ponletn  Magaione 
1m  firpitmum,  tt  ilUm  domim  fut  ut  in  rajntt  pontit  predieti ,  et  etiam  pro  ptn^ 
ribut  redpiendit  portkum  fttmtH  «M«  dtbtt  iMm  MU  «foflMMi  fnêUUBm.  ■  Sutnle 
d«  4331,  ibid. 

*  «  RM(«r  ion  Prtperiim  fmm  eMomleU  «r  estsAw  umfeatasi  td  ftiesfaw 

Magahnentem,  ibidem  eomedere  rolentibu/  et  eommormiiiilii  t  fOMM  vUlKetl  dê 
fnmnUo  puro  tt  mmdato.  •  Statuts  de  4331,  init. 
4  •  D»  ptm  etamnieonm  Mtt  dan  AnyoïifM  omMat  wfaih'hit  M  mmmmm»* 

tibut  infrtt  imuîitm  ,  cujitfrumque  statu»  et  ronditionii  eràlmf «  ftîSSI  JvM*  H  5ar> 
racenii,  •  Slalute  de  4331,  De  Prepotito,  cap.  4  t. 

>  a  Itaeiiir  Pr^peiiiM  pntUm  t^ffoA  |MigMrf6M  ad  AmrfsMMiiliiifihi»  •  Ibld^ 
espw  tS. 
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yen  Vhemt  des  npas*.  Chaque  jour,  dans  te  cloUre  de  Maguelone,  on 
lavait  les  pieds  à  quelques  voyageurs ,  et  souvent  c'était  Tévdque  en  per- 
sonne qui  s'acquittait  de  ces  pieuses  fonctions 

Toute?  les  classrs  «onalff  ,  on  le  voit,  rivalisaient  chez  nous  dans 
rexercice  ie  plus  complet  de  la  charité  hospitalière.  11  n'j  avait ,  pour 
ainBÎ  dire ,  pas  uu  l>e»oiu ,  pas  une  soufirance  qu'on  ne  a'ooeupit  de 
aatiafiûra  ou  de  gnârîr.  H  y  eut  jusqu'à  des  hôpitaux  réBervés  h  un  génie 
HOPITAL  ipéeial  de  maladie.  Tel  fut  eelut  que  fonda ,  dans  notre  faubourg  d<> 
HTaHToun.  Yjiiçipjngijg  p|  g(.g  propre»  Jardins ,  le  roi -seigneur  Sanche  de 
Majorque  ,  en  faveur  des  personnes  en  proi'»  ait  mal  des  ardents.  Qui  n'a 
entendu  parler  de  l'affreuse  désolation  que  répandait  ce  mal  ?  L'insti- 
tution d'un  ordre  religieux ,  pour  en  soigner  les  victimes ,  témoigne  de  ses 
ravagée.  Le  roi  Sanche ,  <  ne  voulant  pas  déroger  de  la  piété  de  ses  pré- 

•  déoesseurs  envers  le  glorieux  S.  Antoine,  et  sadiant  que,  faute  d'une 
t  maison  de  cet  ovdre  dans  sa  ville  excellente  et  illustre  de  Hontpellisr, 
nies  malades  y  mounn'ent  en  grand  nombre  »,  y  établit  en  1350,  «pour 
nl  hoîsnrnr  de  Dieu  tout-puissant  ,  la  n'mis^ion  do  ses  péchés  rt  le  saint 

•  de  son  ûuie  »,  une  commandcrie  el  un  hôpital  de  Saiut-Antuiiie a.  ils  ont 


*  •  Tmrtw  PnpMihu  hàben  «f  t«wr«  wmiih  toitwn  kombum,  frûtnm  td  dMuHvm 

aut  rhrirum ,  feu  aliiini  ffiniim  rirum,  pro  tnUrifi  ,  (jui  fi-rvîal  hofpllihus ,  qui  homo 
débet  elii/i  ut  rit  ditcrcius,  duUit,  benigntu  et  kumilU,  icient  ditetrnere  pertona*  et 
Umforo.....  Et  Met  h  tœheberetertùet  opm  ftoM  afarffimb  H  mtmaKHi  eemcnKiit 
kileuHeite  et  «ffdb^ate  kontita ,  ut  koipitee  htgusmodi  in  dicta  i$uula  et  «pMtaatKv 

et  eorponiUer  reerttntwr^  et  a  eertie  Dei  m  ««m  tentiant  bene  fuieu  tme^o»  Jtt 

kora  fnmHi ,  dthtt  ipie  uàtrùa  caefr»  i$tfue  ad  Janmam  tigneam  ,etei  imeemat  aliquem 
teu  tdiquat  ptrtonas  in  qmcumqut  parte  tUim  flatee  ftw  «ft  COTMI  «Ntls,  Iwm'M  «M, 
«t  faeiat  ipeete,  ei  coluerint,  rentre  ad  framUwm  tel  ad  ctMm,  »  Ibid.,  cap.  89. 

*  «  Tentivr  Bleemœynariv»  lenere  mimdiiM  iaemn,  in  quo  fit  tnandatum  pauperun, 
et  eum  deeenti  apparat» ,  videliret  iramnim  MM  Amcwn^  in  quo  paupene  tedeaut.^.. 
Item,  débet  habere  ibidem  uniim  jwhnn,  in  qxtT  pariperum  p^Ji'^  nblunntur,  et  aJ  nquam 

ealidam  minitlrandam  per  tolum  annum        Cum  episropue,  tel  aiiui  magnut  hotw 

mcImn*  fetett  vMnitolwnif  wf  edter  pfàeUue ,  lenetut  JUetiiuui/ituritu  heibtn  wtuen 
ftdekrum  eoopertorium  rum  unn  puMnari ,  ubî  ftffiant  gmua  pro  mandat'^ ,  et  etiam 
mmniter^  pulehra  de  opère  Franeie.  >  Statuta  de  4334,  de  Steemoeynario ,  cap.  S, 
Sel  4t. 

*  Tuf.  IM  IflUnt  fclatim  k  cette  ftndalloo ,  «p.  Gariel ,  Sir.  Prm,  Ma/tL,  I,  483  «i. 
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•nlwifté  jusqu'aux  premia»  troubles  des  Religioonaires  du  XVI*  siède, 
et  ont  depuis  lors  disparu,  sans  presque  laisser  de  vestiges 

La  patrie  de  S.  Tloch  ne  pouvait  demeurer  indifTéreute  aux  éventualités 
de  la  peste.  Bien  ([ue,  à  part  de  lugubres  exceptions ,  ce  fléau  ait  produit 
à  Montpellier  moins  de  désastres  que  dans  certaiaeB  Tilles  voisines,  il 
y  &isait oepeodaïkt  par  iotaralles  de  eruelles  visites}  et  il  importait, 
conaéqnanmant,  de  se  tenir  toajouis  pcét  &  en  adoucir  les  coups.  Nos 
consuls  pourvurent  assez  tard  à  oe  soin.  Ce  fut  seulement  en  1531 
qu'ils  acquirent  remplacement  nécessaire  pour  ouvrir  un  asile  aux  pcsti- 
l'ért'-s  ^.  Notre  localité  se  trouvait  alors  exempte  de  contagion  ;  mais, 
malgré  sa  pieuse  confiance  dans  la  protection  préservatrice  de  S.  Roch, 
et  l'avantage  soit  de  son  èUmal ,  soit  de  son  site  privilégiés ,  elle  ne 
pouvait  se  flatter  de  se  soustraire  perpétuellement  aux  atteintes  d'un 
mal  que  la  désolante  fréquenee  de  ses  apparitions  rendait  encore  presque 
endémique.  Nos  bourgeois,  après  y  avoir  songé  à  diverses  rqurises,  finirent 


■  L'hôpital  dont  il  s'agit  occupait,  au  faubourg  rie  Villefraocbe,  c'ost-à-iiirc  au-delà 
des  Piertes  flttnt-Gëly  «t  ds  h  naaquetfé  el  do  rokirau  éa  Veniniwm ,  an  M|Mm 

entouré  do  jardins.  L'crapl-icemfnt  n'en  est  plus  œarqu''  que  pnr  des  puits  creusés 
çà  el  tà.  Un  acte  du  23  octobre  4  642  précise  qu'il  était  situé  «  hors  la  Porte  du  Pilla 
SaÎQt-Gelly,  wr  le  ehenin  qnf  va  &  BouleoMt*  (Areh.  nmn.  de  Hmilp.,  Arm.  Dorée, 

Liasse  RR,  r, 

*  Us  s'étaient,  Qéaomoios,  antérieurement,  et  i  diverges  reprises,  occupés  des 
pealiMrfa,  lémoiii,  entre  antres,  ce  teite  que  J'emprunte  I  leur  journal  de  1493-M  t 

•  Anno  quo  tupra ,  et  die  décima  mtnM*  ftbruarii ,  Johnane»  de  Bnuy*»i(t,  Barlholomtui 
BontH,  Fnmeiieu»  Etant  «t  fiiwyjiM  Ftéri,  euUore$,  habitaton*  MoMttpeêmdani , 
jtroMiMrwtf  dtetU  êomtdiàê  eonndfhu  db  Me  f»  mtkea  tenin  tam  AMyftalAiM  pn- 
êHtlU  tUU  ^uam  aim  kalntatoribui  diHe  ride ,  ad  itpriiendiim  «MffMt  lUM  de  fttÊê 

ftuim  cdia  infirmiiate         iocieru  quoàttu  fuerint  fCfwnfï,  tUelieet  paupert»  amort 

D»,  êine  aliquo  pretnio,  et  alio*  ful  AaAtfttmt  i«  «fti&tu  «lit  iatifiat  pro  tino  grotso 
fMÎKbl.  Et  etiam  portant  unam  divitam  ,  quam  diXi  (/omtni  tk  fœimt,  Vt  amu^MM 
eognMeant.  Et  habitent  extra  rillam,  et  non  se  inmissent  cum  sanis,  data  ei$  provi- 
sione  de  domo,  in  qwt  hahitare  pn$»int  :  expentis  diète  ville  loquerium  ejui  domus 

dirti  domini  cofuulet  «tlvent.  Promiuruni        pretenlibus  Johanne  Arhardi,  Petn 

Chappelli ,  ttc.  »  Arcli.  miin.  de  Montp  ,  Arm.  Doréi? ,  Liasse  E,  G.  —  Fn  t5!0  on 
voit  les  consuls  recourir  au  prélèvement  d'une  cotisation  personnelle,  dans  le  but  do 

•e  pracwnr  tas  moyMis  do  aanvegurdor  la  santé  (wNiqpie,  mesare  qot  devait  Atre  do 
Donvean  pratiquée  eo  46U  et  IBBS  (Arm.  Dorée  SB  B,  ot  70  6  et  H). 
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ptr  se  décider  à  se  mettre  en  possession  d'un  lieu  propre  à  recevoir,  le 
cas  t'échéant,  les  malheureux  que  la  peste  envahirait.  On  avait  chance, 
en  les  séquestrant  ainsi  dès  1  origine,  d'obvier  aux  progrès  d'une  maladie 
réputée  contagieuse;  et  peut-être,  en  même  temps,  apercevait-on  dans 
une  pareille  eéqoeetiaiioii  un  moyen  commode  d'Audier,  au  profit  de  U 
science  eldeThumanifi ,  la  gnérieon  d'épidémies  eouvent  «  meintriàrei. 
Un  centre  médical,  eomme  l'était  surtout  au  XYI*  siècle  ^Tontpellier,  ne 
pouvait  se  proposer  de  but  plus  acceptable.  On  acheta  .  dnn"  f'-tte 
double  intentioTi ,  le  20  décemhn»  Ifi-ll  ,  Tin  vaste  janliri  a\oc  haïun  i  l, 
sis  en  dehoi-s  de  la  commune-clûlure ,  mais  tout  pii's  de  la  ville ,  doul 
il  longeait  le  foné ,  entre  lee  portée  dei  Cannée  et  de  la  Blancpierie. 
n  avait  naguère  appartwin  à  un  noble  milanuS}  Lonia  de  Cipoo»  on 
Cl^poni ,  d'ime  famille  depuii  quelque  temps  établie  à  Montpellier,  et 
qui  venait  de  le  laisser  en  mourant  h  son  fils ,  à  son  héritier  universel. 
Nos  coni^iils  nétrocièront  l'acquitiition  av*^c  l'oncle  de  ce  dernier,  Antoine 
de  Vico-Mercato ,  in\esii  cles  po»i\nir£î  indisjM  iisalik's.  Il  le  leur  aban- 
donna, avec  toutes  ses  dépendances ,  movennant  quatre  eents  écui  d'or 
une  fois  payés  et  la  promesse  d'acquitter  au  couvent  des  Frères-Prêehenn 
de  Montpellier  une  rente  annuelle  de  vingt- cinq  livres  ,  prix  d'une 
fondalimi  prérrdfmmcnt  faite  pour  iinr  messf»  quotidienne  dans  leur 
église,  |>ar  le  testament  d'un  des  niemhivs  de  la  même  famille,  Jacques 
de  Capons  <.  Hien  n'atteste  que  nos  consuls  se  soient  beaucoup  servis  de 
cet  hôpital  ;  mais  ils  l'eurent,  du  moins ,  à  leur  disposition.  Le  voisinage 
du  Veidanaon ,  qui  en  arrosait  l'eitrémité ,  ne  nous  paraîtrait  paa  auJow> 


•  1,'acte  d'nchal  rst  {nn^rrit  sur  (c  Grand  Thalamus,  fol.  t'O  vo.  C.t.  Arch.  dép.  de 
raérault,  F<mdi  des  Dont,  de  Montp.,  Cartoa  8,  Sac  S€,  et  Reg.  B,  fol.  436  r*.  — 
lit  ville  se  dielitrim  du  {Mlentent  aaimel  de  oeua  rente  de  vinct-einii  livrée,  I*  M  m» 
vcmljrc  IKîO,  moyennitit  une  siiminn  de  denx  cents  livres,  ifiiVlIe  vi  i i,!  ,mi  criuvpnt 
d*  nos  Dominicains,  comme  l'établit  uo  acte  de  oe  jour  inséfé  dnos  le  méaie  Re§.  B, 
M.  7S  r«  aq.  —  Bile  Aelgnit  de  même  te  MrvHude  d'un  legs  periiétael  donf  la  pnpriMé, 
acquise  le  tO  d^cembr>-  15ÎI,  $c  trouvait  grevr  >  au  profit  <ic  l'hôitlial  ."Saint-Èloi ,  ta 
vertu  du  testament  de  Jacques  de  Capom  du  S9  avril  1507,  tran-scrit  sur  notre  Gmii 
TMamuM ,  fbt.  m  r«.  Celle  «erviiude  conportaït,  «elon  iee  lenms  de  lentetepr, 
«  unum  molt^um  bladi  rite  tozele  ,  qmlibtt  anno  pfrpetuii  ttmporlb»*  tahmiéM 
M9«r  mnim6n«  tout*  *ms, . . .  .pro  tu$t(mtatioiu  jMntftnm  ChritH  fittHùim.  • 
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dirai  iRé|MMliiUe  ,  an  peint  de  Tue  de  l'hygiène.  0»  «it  là ,  «n 
ravudie ,  un  grand  «odiOf ,  Joignant  la  commuDc-cIuture ,  et  entouré  de 

rues,  condition  précieuac  pour  opérer  l'isolement,  sans  se  priver  do 
l'avantafrc  do  la  proximité.  Ijk  Aille  jouit  long-temps  du  bienfait  de  cette 
situation  indépeudaul«  ;  car  lorsqu'elle  eut  cessé  d'avoir  besoin  de  cet 
«nplacemeiit  oonlre  les  éTentualitjs  de  la  peste ,  elle  le  tiansforma  en 
cùneUière  Il  était  encore ,  îl  y  a  dix  ans,  affecté  à  cet  usage  :  on  n'a 
renoncé  à  y  enterrer  qu'^[Hrèa  l'ouverture  du  cim*  tit  re  Saint-Lazare.  H  a 
ronscrvc  jusqu'à  une  époque  assez  rappi  ut  liô-  do  la  nôtre  le  nom  de  la 
patrie  de  sca  anciens  poss^eurs;  on  l  appelait  le  Jardin  du  Milanais. 

Que  d  hôpitaux  pour  une  seule  ville  !  Et  ma  liste  n'est  cependant  pas 
épuieée.  duupie  maison  religieuse ,  chaque  monastère  ott  couTcnt  OTait 
ehes  noua  «on  faftpital.  L'établisseinent  de  eelui  dee  Trinitalree  y  datait 
de  l'introduction  de  leur  ordre  à  Montpellier  ;  il  figure  ,  à  diverses 
repiiBea,  dans  nos  Annales,  sons  le  nom  à'HdpUai  Saint-Manr*,  La 


'  En  4£65:  la  (knUiatuUion  du  Grand  Thalamus  rcnlerme  (foi.  59  r«)  uu  prix-fait 
du  t5  octobre  do  oelte  anate-U ,  «oneemaot  lo  GooslriKitioa  ou  la  mise  «o  éltl  de  ce 

cimeliêrp. 

*  Ce  n'était  pas  uu  ordre  reli^eux  vulgaire  que  celui-là.  Il  devait,  selon  ses  statuts, 
eeneaerer  un  tiers  de  ses  renouroea  à  te  ebarité  beepifellére,  ot  on  tecood  tiers  au 
rachat  des  chn'tit'ns  i.'dptirs  chez  les  infidèles,  co  qui  ouvrait  k  chacun  de  ses  membres 
ODO  double  carrière  de  dévouement.  Les  Triailairos  subveuaicut  à  ces  deux  sortes 
de  besoins  par  des  quélea,  dont  ils  partageaient  le  privilège  avec  lenra  ëntalos  1m 
moines  de  Notre-Dame  de  l.i  Merci.  Ces  quêtes  se  pratiquaient  sous  les  auspices  de 
févèque  diocésain,  commo  en  font  foi  nombre  d'autorisations  oonservées  dans  nos 
ANbhrts  nranioipoles.  Quand  Ps  avaient  ainsi  amassd  noe  soiuno  saiBsaiite,  Us  partaient 
las  ans  ot  ha  autres  pour  les  paya  barbaresques ,  puis  revenaient  escortés  de  ceux  de 
leurs  Dréees  en  Jénua-Cbrist  qu'ils  av.-iieut  pu  racheter.  Leur  retour  Icoail  i  la  liais  de 
ta  procMcfoo  et  dn  triomphe  ;  car  leur  passage  à  travers  îk  villes  donnait  lieu  k  dO 
pieuses  et  {latriotiquc.f  manifuiilations.  Eu  467i  ent  art-,  l.i  population  de  Honipellier 
fêtait,  consuls  en  téte,  l'arrivée  de  ciuquonte-six  Fran^'ais  arrachés  par  les  reli^;ieii\  de 
la  Merci  d'entre  les  mains  des  Musulmans  d'Afrique.  La  délivraoco  de  chacun  d'eux 
avait  do&ld,  ehiSkO  moyen,  700  livres.  Le  prucèii- verbal  ou  oerliliost  quo  signènol 
fi  rctte  orcasion  nos  conduis  (  Arm.  T)ijrô>',  Liasso  ZZZ,  ÏVo  9)  contient  le  nom,  l'âge  et 
l'origine  des  personnes  rachetées  de  ia  swrte,  avec  l'indication  du  maître  qui  lésa  vendues. 
Rien  do  plus  toudisat  i|QS  «ss  lislos,  quand  on  songe  anrioat  quo  oes  «ipédilioas  llbd* 
ntriees  se  remuvelaiont  fréquemment. 
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pureté  du  ciel  cl  la  Raliihrité  du  climat  entraient  sana  doute  pont  rpielqne 
chose  dans  cette  multiplication  des  maisons  hospitalières  j  mais  l'esprit 
de  charité  y  avait  de  beaucoup  la  principale  part. 

Ea  même  temps  qu'il  prMdaît  à  l'éreetfam  «f  au  maintiMi  dei  étar 
1)U«Beiiieot8  hospitaliers  dont  j'esquisse  le  tableau ,  oosubieii  de  fkia. 
usages  ,  comhien  de  généreuses  traditions  n'animait -il  pas  I  Telle  étut» 
iiiinM  1.1  exemple,  cefto  libérale  .  cette  larce  dislribittion  de  pin»  qui  se 

i>t L*scE.Nsiox.  pratiquait  chaque  annco  à  l'Ascension,  au  profit  des  indigents,  et  en 
l'honneur  de  laquelle  la  ftte  dtt  triomplie  du  Sauveur  s'appelait  •  le  jour 
de  fa$  Cantal*.  •  La  bénédictîen  de  eee  pains  avait  lien  aoleanellemeat 
dans  l'église  ^Saint-Firmin  ;  on  les  portait  ensuite  en  pioceasioiiY  et 
tous  les  pauvres  en  revendiquaient  leur  lot  proportionnel.  Cette  tou- 
chante eonlume  romonte  à  une  époque  si  ancienne ,  qu'il  caI  impo.ssible 
d'en  découvrir  l'origine.  Il  en  est  mention  en  \  ilans  le  testament 
du  drapier  Jean  Lucien,  où  l'excellent  boiu-geois  lèj^ie  anDuellement 
deux  cents  pains  à  la  Charité  de  sa  vOle  natale ,  pour  le  jour  de  TAiceih 
sion*.  Noe  divers  corps  de  mélien  se  plaisaient  à  contribuer  à  cette 
aumône  collective*;  aussi  grandit-elle  progressivement  I  Cérémonial 
des  Consvh  parle  do  mille  pains .  comme  étant  ilistriLiu's  ce  jour-là»; 
et  la  quantité  ne  tarda  pas  à  s'en  aceroîue  eufore ,  puisque,  aux  termes 
d  un  acte  de  1464,  cinq  ou  six  mille  personnes  participaient  alors  à  la 
distributicn*. 


*  Aroh.  nsn.  de  Montp.,  Am.  B,  Gam.  10,  N*  (.  —  r^es  deax  «nia  ptim  fanât 

réduils  à  cent  par  un  codicille  du  t^r  octobre  4113,  les  cent  autres  dwaroriat  réÊÊtti» 
aux  Religietuea  Domiaicaioes ,  en  vertu  de  la  voion(«  du  testateur. 

*  V«f .  les  «UtuU  dea  corpontiooa  fodoatriell«a  iàM»  panni  Ica  Pttcaa  jaatlfleatiTca 
du  Tome  III  iiiuii  lïhtwre  itc  lu  Communi'  de  Montpellier.  I,cs  Fiisticrs,  par  un  sta'.ut 
apéciai,  coaâcrvc  daos  nos  Archives  municipales  (Aroi.  C,  Cass.  I,  N»  4  ],  et  publié 
par  Mf.  Remnivier  et  Ricard  (  JfAnorrw  i»  la  SoeUté  arekéologiique  de  MoHtpMkr, 
n,  IIS  sq. },  s'imposèrent,  le  tl  avril  ISOi,  au  profit  de  l'aumAw  i»  l'AlCMMioni  W 
quolîM  de  oinq  sols,  payable  an  OMOient  de  radmiasion  de  cbaipie  ef^nti. 

'  Arett.  mno.  de  Hootp.,  CirimimM  de*  Coiituif ,  M.  14. 

*  ■  Cum  muÊte  itutet  dit»  Âirtnsionit  Domini  )uMri  jfm  CtritH,  fM  eambt, 
«ar  ««fifHtaiima  rUIm  wmetudine .  uAiti  «im<  et  faeere  roMtuttnuU  fiMmtfam  fim- 
rofmi  earitattm  eut  HetmMynam  panie  <writatitam ,  ad  qnam  acr^eadam  roR/r«nmf 
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Cette  diitributioii  se  faisait  au  nom  de  la  cdumuine*.  Oq  voit  les 
consuls  instituer  en  13  J7  quatre  bourgeois,  dits  procureurs  de  liichai'ilé, 
pour  veiller  à  la  fourniture  et  à  la  répartition  des  pain»  de  rAseension  *. 
Nos  mapstrats  municipaux  étaient  si  jaloux  de  leurs  droits  à  cei  égard , 
que  le  bayle  s'élant  permis,  on  1329,  d'en  oontmier  l'exercice  par  une 
jntorvcntMm  déplacée ,  ils  prétendirant  avoir  été  «  éDormément  lésée  >  dans 
lenn  privilèges ,  et  que  le  lieutenant  du  roi  de  Majorque  fut  oblifé  de 
s'interposer  pour  assoupir  la  querelle  3. 

L'industrieuse  charité  ne  rcslrt'iîmait  pas  sps  soins  aux  vivants;  elle 
étendait  sa  sollicitude  jusqu'aux  morts  ciix-nu'rrK-s  ,  comme  le  fpmois^nent 
les  fondations  de  lits  funèbres  dont  nos  Atx-hi\es  gardent  le  souvenir. 
C'était  autrefois  chea  nous,  je  l'ai  dit  atllears«,  l'usage  de  porter  les 
morts  y  soit  i  l'élise,  soit  an  etmetièw,  dans  une  sorte  de  braneaid  en 
forme  de  lit^  A  revSlii  d'ornements  appiopriés  à  la  circonstance  *.  Les 
familles  riches  on  aidées  fournissaient  indi\ idufllemonl  co  lit;  mais  il 
y  avait  pour  les  pau\re.s  des  liu  communs.  lU  proveuaienl  souvent  de 
pieuses  libéralités.  Le  drapier  Jean  Lucien,  par  exemple,  dont  je  con- 
statais ,  il  n'y  a  qu'un  instant ,  la  libérale  initiative  à  propos  de  raumAm 
des  pains  de  l'Ascension ,  établit  en  1215  un  lit  de  ce  genre  dans 
l'Oise  Notre-Dame  des  Tablea  s.  Afin  de  donner  à  cette  fondation  une 

et  amvtniluU  uUra  quiaqtu  aut  tex  millia  ferKmarum ,  fua  quidm  panit  eahttu  $oUt 
«MM  tolmi^M$  M  fnmtIuM  §mtnH  IcMtfef,  tt  éietii  ptmmis  «ee^Miv  voUKUtat 

tribvi  tt  lartjirt        Prinrt»  et  j>reibyteri  Sanrti  Firtnini  toliti  sunt  et  eontveverunt 

Hcturn  pantm  geu  cantate  m  et  eletnwtynam  LtnfUkere  «  Pelr.  Alban.  card.  epist. 

•p.  Cariel,  Sw.  PraMvt.  Magal.  H,  148  sq. 

'  I,e  pniivoir  royal  finil  (rurlofiji'i  par  s'y  assncter  ;  il  y  contribuait  anniielleroenl 
au  XY]«  siècle  pour  une  somme  de  ceol  vingt  livres,  qu'oo  avait  pris  l«  parti  d'affecter 
à  h  Dtnirrilttr*      ptuvres  des  1itp((«n. 

'  Arcb.  Diun.  de  Monlp  ,  Gr.  ThnI.,  fol.  i\  r",  et  f.rVrf-.YoïV,  fi)I.  50  r». 

*  Ad»  du  S  juio  4319,  Arcb.  mun.  de  Monlp.,  Gr.  Thaï.,  fol.  7S  v». 
4  ma.  de  la  thmm.  é»  MatUp..  III ,  «41 . 

L  s.ige  très-ancipn,  qu**  CWment  IV,  <lijiis  uoe  bulle  adressée  en  <Î68  aux  consuls 
de  Montpellier,  qualifie  d»  «  aniigiia  tt  epprobata  (oimtludo,.. .  tonnutudo  $alubri$, 
que  a  tola  dévot ione  fidelivm  tvmjMtf  inîrimn*  ( Gr.  Thaï.,  fol.  53). 

*  Teslnmenl  de  Jean  Lucien,  du  46  mars  Jrj  i  ciii'.  Arch.  niiin.  dsllnalp., 
Arn.  B,  Caaa.  III,  N»  4 .  Cf.  iUd.,  N*  «  bù,  et  Gr.  T/ud.,  (ai.  5G  v*. 


(  ) 

Authenticité  capable  d  en  garantir  le  maintien ,  il  sollicita  préalablement 
r«utori8atioii  pontificale.  Innocent  111  n'ent  garde  de  la  refuser,  et  la  bulle 
qui  nous  est  parvenue  à  ce  sujet  prouve  que  Jean  Lucien  eut  des  émules, 
n  y  est  mention  d'un  autre  bourgeois  de  Montpellier,  Daudé  de  Fans, 

comme  s'vtant  si(^iialé  par  une  fondation  analogue  <.  L'ancienne  coutume 
de  ftoi  liT  ainsi  les  morts  sVst  pprpot née  jusqu'à  nos  jours  dans  certaines 
lot-aiilui»,  avec  celte  dilTérenct'  toiitcroi.-i  que  là  oî>  ces  lits  sont  encore  en 
usage  ils  sont  devenus  communs  pariuut ,  sauf  rélriLutiun  tarifée ,  et  ne 
peuvent ,  oonséquemment ,  fournir  matière ,  comme  il  arrivait  Jaidis ,  à  de 
seondaleoses  convoitises  *. 
QDtrasmuaiiu,  Mais  c'était  l'homme  vivant  et  soufhrant  qui  réclamait  te  pltis  les 
serours  <1e  rintelligeiilc  charité.  Les  besoins  pemMaient ,  sous  ce  rapport, 
8<'  imiltijilii  r  avw  les  dévouemciifs ,  et  nos  Ijourm  ois  de  Montpellier, 
quelque  zèle  qu  ils  missent  à  y  subvenir,  ne  pouvaient  toujom-s  leur 
«cconler  à  tous  une  égale  satisfiictioii.  H  y  eut ,  d'ailleurs ,  des  moments 
oA  les  ressources  particnliftres  devinrent  inférieures  aux  néeessHés  puUi- 
queSt  Commwt  faire  face ,  dans  un  pavs  ruiné  par  la  guerre  et  les  impôts , 
aux.  exiponcrs  quotidiennes,  qtt'ap;raniîis^airnl  Fextpnsion  fiént'rale  de  la 
misère  f't  li  s  ravacps  si  fréquents  des  épidémies?  Force  fut  à  nos  habi- 
tants, aprè»  avoir  épuisé  les  moyens  dont  ils  disposaient  chez  eux,  de 
s'adresser  au-dehors.  Ils  obtinrent,  dans  ce  bat,  le  10  jsnvier  1376 ,  des 
lettres  de  Croire  XI.  Non-seulement  le  (pcieux  pontife  leur  permit  ds 
qiiî'ti-r  partout ,  pour  l'entretten  de  leurs  établissements  hospitaliers, 
mais  il  octroya  une  indulgence  de  cent  jours  i  quiconque  leur  viendrait 
en  aide  par  l'aumône  *. 

I  X«i  Milé  CM»  bttU»  im  moB  lIEiroirt  é»  h  Commwm  d$  MotOptUitr,  m.  Ml. 

11  en  exisle  une  outre  di<  C!i''rniT)t  IV,  du  29  avril  12fi7,  (j'ii  a  fxiur  nbj>t  (i'inviter 
révoque  de  Akgueioiie  à  exiger  l'exécution  des  volontés  de  Jean  Lucien ,  par  rapport 
«!■  uèmelbodBtlon,  eoDtr«lM«lbrtodeaesliérilknpoiirif«n  •naoolilr  (Ardu  noa. 
do  Montp  ,  Arni.  n,  Ca$s.  III,  N*iet8,et(^.  Tktl.,  fi)l.  SSr*.  Cf. MtrlèM «tDsraod, 
Tk€$,  not.  antcdot.,  U,  459). 

*  A  cauw  da  proBt  qii*«n  revoidliiiMdcBl  les  vmé»  dw  pktoIhm.  Voy.  own  VUt.  it 

la  Cumm.  de  Montp.,  111,  îii  et  Î43. 

*  Une  expédition  originale  de  celle  bulle  existe  sur  parchemin ,  avec  sceau  co  plomb, 
dm  l«  ûr.  Chartrkr  de  nw  Arok.  mon.,  Arin.  A,  Cm.  Tt,  H'W.CI,  Or,  Jkal.»  M,  m  i«. 
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L'aumône  était  alors,  en  effet,  le  mode  habituellement  employé  pour 
pioainr  à  tu»  Hpitm  de  quoi  compemer  rinsaffiauitt  d«  leur» 
revenus.  Les  eaieeee  nnuiidlpalee  et  dioeéeaînes  u'ont  subi  qu'asaes  tard 
l'obligstion  de  parer  d'office  à  cette  péDorie  *  ;  et  il  y  a-v  ait ,  conséquenk- 
ment ,  un  système  r^ciilier  de  qu?los  organise  afin  de  répondre  aox 
diverses  cvcotualités.  Co  Hysfème  fonctionnait  durant  toute  l'annfe;  un 
jour  (le  chaque  semaine  lui  était  spécialement  dévolu  :  c'était  le  mercredi. 
Va  oertaîii  nombre  de  dames ,  et  peat4tre  aussi  d'iKimmes ,  se  mettaient 
ee  Jotup-Ià  en  campagne ,  et  allaient  de  maiKui  en  maison  demander  pour 
les  panvres.  Ce  monde  quêteur  se  recrutait  le  pins  ordînairement  dans 
la  bourgeoisie  ou  le  commerce  :  on  choiâissait  pour  cette  mission  des 
personnes  capables  à  la  fois  d'inspirer  la  confiance  et  de  séduire  les 
bourse.  L'argent  recueilli  de  la  sorte  composait  un  fonds  commun , 
que  l'on  répartissait  ensuite ,  selon  les  besoins ,  entre  les  établissements 
à  secourir.  C'était  vnisemblablemait  l'Œuvre  dle-mfime  des  quMenrs 
qui  dirigeait  avec  les  consuls  la  répartiticn.  Car  l'CEnvre  constitnnt  une 
manière  de  congrégation ,  dite  du  Dimecres  ou  du  Mercredi,  à  cause  du 
joiu"  de  la  semaine  affecté  à  collecte,  une  congrégation  permanente, 
survivant  aux  variations  de  sun  [)i  i-sonnel ,  et  jouissant ,  à  ce  titre ,  da 
droit  de  passer  des  actes  et  de  posséder  soit  des  immeubles ,  soit  des 
oansives ,  dont  les  revenus  formaient  le  noyau  assuré  d*un  capital  annuel , 
qu'on  aurut  pu  appeler  le  trésor  de  ia  eharité.  Nous  avons  encore  dea 
registres  de  cette  congr^ation*.  Ils  renferment  des  contrats  notariés. 


'  C«  n'rat  gaire  qu'au  XVI*  siècle ,  el  poitérieurement  aui  dAvaitaliaos  ({u'enrcsA  k 
fobir  à»  ta  part  des  Rellgioiioalm  tea  biens  <f  Église ,  qu'on  toII  la  TlUe  de  Montpeliler 

UnaDceranDuelleinent  et  d'une  manière  fi  rc  po  ir  l'cnin  iit  ii  de  ses  h6pitaux.  Les  n-gistrat 
montinnnenl  alors  chaque  année  une  subvention  au  profit  de  Thdpilal  Salnt-Éloi ,  et  uns 
autre  en  faveur  de  la  œaladrerie  de  Saint-Lazare.  Mais  en  mime  temps  que  Ui  ville  aidait 
ainsi  cas  dans  étabUssemaDlat  le  régime  des  quêtes  poursuivait  son  conra. 

'  Arch.  du  Greffe  de  la  Maison  consulaire,  Arm.  C.  N°  10Î,  107  et  110.  —  Ces 
registres  commencent  à  l'année  4434,  et  vont,  quoique  avec  des  lacunes,  jusqu'enISiS. 
VOSvim  elle-ménM  était*  ndanflooiM,  baaaeoup  frfaa  aoelaiiMt  tt  an  aat  Mt  nanliiNi 
dans  ptiisii^urs  documents  de  la  fin  du  Xtll»  siècle,  entre  aiitrpç  dans  divprs  actes  de 
1 187,  1  >8B  et  1 S97  (  Arch.  mun.  de  Montp. ,  Grand  Ckartritr,  Arm.  E ,  Cass.  VI,  N*  44, 
GrcA  da  la  Maison  eonaalaîra,  Arm.  H,  R*  7S,  «t  Am.  Doré»,  fitaase     N"  7). 
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des  reocmnaissanccs  féodales ,  des  nomimUons  de  chapelains  ou  d'au- 
môniers, etc.  L'OEuMV  aAait,  en  effet,  son  aumAnicr,  dont  le  siétre  était 
l'église  fîc  l'IiApital  Saiiit-Kloi.  L'hôpital  Saint-Klni  semble  avoir  été 
ic  lieu,  non-smulement  des  réunions  spirituelle»  de  ri>Ku\Te ,  mais  de  ses 
assembléeB  churilables.  L'aumSiiier  y  officiait  chaque  meNredi,  au  ter* 
me  dd  pemrnnd  de  l'Œuvre ,  qui  inaugurait  par  rassiatance  à  la  ineaae 
aea  opérations  de  la  jouniée.  Il  touchait ,  à  cette  fin ,  un  supplément 
d'honoraires.  Les  directeurs  s'en  autorisèrent  parfois  pour  se  dtVharger 
sur  lui  d'une  partie  de  i'arlminislration  courante:  et  il  mirait,  dans  ce 
cas,  en  partage  de  la  responsabilité  temporelle.  Mais  e  était  principa- 
lement sur  les  Messieurs  du  Dimeem  que  pesait  cette  dernière  ;  c'étut 
en  leur  nom  que  «e  rédigeaimit  les  actes  et  se  pereevaimt  les  rerenna*. 
Le  trésorier,  notamment,  était  soumis  à  l'obligation  de  rendre  ses 
comptes. 

Hommes  et  femmes  donc  foumisp.niiMit  Imir  eontinpont  respectif  à 
rOEuvro  du  Dimecres,  soit  comme  quêteurs  ou  quêteuses ,  soit  comme 
administrateurs. 

hb  fonds  eommun  proveuant  de  leur  collecte  hebdomadaire  n'était 
pas  umqu<anent  destiné  aux  hôpitaux ^  il  parait  avoir  servi,  en  outre, 

à  secourir  à  domicile.  Nos  dames  du  Dimecres  auraient  rempli .  sous  ce 
dernier  rapport,  un  office  analni^iif  à  oplui  d^^s  Dames  de  la  ^lisérirorde 
d'aujounl'hui  :  double  rôle  ,  qui  contribuei-ait  à  expliquer  la  position 
indépendante  dout  joiussail ,  au  milieu  de  l'ensemble  de  nos  œuvres 
diaritables,  l'association  du  Dimecns.  Ses  registres  révèlent,  en  elSet, 
une  administration  complètement  à  part,  s'exerçant  sur  des  cboses  et 
dans  un  domaine  propres ,  ne  se  dessaisissant  en  faveur  des  hdpitaox 


'  Ce  sont  deux  dames  dr  l'OFuvrp .  néanmoins,  qui  figurent  dans  la  transaction  <k'  l!9T 
indiquée  eu  dernier  lieu  ;  elles  y  prennent  par-devant  notaire  le  litre  de  ■  coltetrittu 
•  tUmoàne  nutentationÎM  rt  rtffectioHU  pouptmm  hotpitalium  Montt'iptitvkMi  ;  pour 
y  rnlifier  la  venio  J'iinc  maison  tributaire  do  PauroAnc  (lu  Ditnrrris  f  Xrrii.  mon.  de 
Jllontp.,  Arm,  Dorée,  Liasse  K,  N»  7).  Un  autre  acte  de  4S8tt  renferme  une  meotioii 
iitttagM  (Ardi.  da  Greflb  île  h  Mummi  eonanlaira,  Ans.  G,  If*  EU  430S 
ment,  on  toTI  t«»  dames  do  tHmteru  délimr  elIcs-iDéues  lu»  quillanoo  (Ara. 
Dorée  GG). 
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que  (l'une  portion  de  ses  ressources ,  et ,  après  avoir  admis  au  partage 
de  l'autre  les  indigents  fliasi^min#s  dans  la  ville  ,  gardant  le  reste  en 
rc8er>'e ,  ou  même  l'immobiliiiiuit ,  aûu  de  pouvoir  subvenir  les  années 
suivBQtes  à  de  nouvelles  éventualités.  La  charité ,  entendue  de  la  sorte , 
était  remarquablement  fSconde  ;  car,  non  contente  de  ee  prodiguer  elle» 
mime ,  elle  »*iDgfioaài  à  mettre  le  plue  -possible  à  contribution  celle 
d'autrui  et  à  amasser  un  trésor  dursiile,  où  venaient  puisw  les  besoins 
les  plus  divers. 

En  dehors  Je  l'œuvre  spéciale  du  Dimrrrcs  ,  il  existait  chct  nous 
d'autres  quêter.  Je  no  parle  ni  de  celles  des  religieux  meiidiaul»  ,  ni 
de  celles  que  pratiquaient  certains  lidpitaux.  le  fais  allusion  à  l^sage 
qu'observaient,  &  la  fin  du  XV*  siècle ,  nos  consuls ,  d'entretenir  un  on 
plusieurs  quêteurs  «  fonctionnant  sous  les  auspices  de  l'autorité  numi- 
cipal*".  Ces  quêteurs  parcouraient  chaque  jour  lf»B  rues  de  Moiit[)eilier, 
a%ee  un  aiie  .  destiné  il  rmnoir  les  jirtnisions  fjn  on  vnuhiit  bien  leur 
départii'  cl  là  ,  et  dont  le  mu^bagc  quuai  uûiviel  était  indiqué  pui'  une 
housse  de  drap  bnm  aux  armes  de  la  ville.  Le  {noduît  de  cette  quête 
journalière  sonrait  à  nourrir  ceux  des  pauvres  que  désignaient  soit  les 
consuls  en  personne ,  soit  leur  mandataire.  Le  quêteur  prélevait  sur  sa 
collecte  les  el^rw--  nécessaire»  à  sa  propre  alimentation,  et  percevait, 
en  outre,  à  titre  de  salaire,  vin0-cinq  sols  par  mois  ».  ISos  Pctites- 
Sopurs  des  Pauvres  n  ont  donc  pas  tout-ii-fait  innové  sous  ce  rapport  j 
la  charité  consulaire  leur  avait  frayé  la  route. 

Nos  oonsnls ,  on  ne  saurait  le  méconnaître ,  eurent  une  grande  part 


'  ■  Item,  rao  que  dessus  (1493  j,  el  te  XVI*  jour  du  moys  de  janvier,  lesdiz  seigneurs 
»  eonniU  ont  oonraiB  poor  fera  li  qnrate  pour  tes  pouvA*  Gaîllsiim  Saboral,  leqwl  • 

»  promis  et  jum  fpre  bijri  Inymumi'nl  ul  diligcmunenl  toii.s  Ips  jnurs  ta  qircstc  p.Tr  l.i  pre- 

•  sent  ville  pour  lesdiz  pouvrcs,  avec  uug  asmainbœte  garoy  de  banasscs  etunjjgrant 

■  Iwral  qne  hadiz  Miioenra  eemuto  hiy  btiltent,  01  cooverte  de  drap  borel  iin  trin«s  de 

■  In  ville,  el  ce  .niiii-st'r.i ,  !rvo  et  exccplo  ce  que  luy  sera  riiM  <'f  '..'--iir<>  pour  •■.i  vie, 
»  bailler  el  dislribucz  ausdiz  poDvrcs  et  ailbeurs  la  ou  loy  sera  ordotuie  par  )ezdi2 

•  wlgneara  oobbuIz  ©u  da  oominis  par  wAx,  «I  anqnel  leadix  acigoaura  coosulg  oui 
«  pronii.s  donner  pour  ses  peucs  el  travauK  pour  clietun  moys  XXV  sol/,  louriioyi.» 
Arcb.  mua.  d«  Moolp.,  Arm.  Dorée,  Liasse  E,  N»  6,  joanul  consulaire  de  1493. 
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dans  le  dévoloppomcnt  «le  nos  iiislifutinns  chariCable»  *.  Ils  oxpiraipiil 
sur  |»liisiinire  d'entre  elles  uiic  action  perinancute  'et  directe.  iNon-aeu- 
Icoicnt  ils  gouYcrnaienl  les  hôpitaux  de  SoinlrLasare  ,  de  Saint-Guillem , 
de  SaiotrÊloi ,  de  Saint-Jacques ,  ^c.  * ,  mon  les  ToUà  procédant ,  an 


<  Nw  eoMuls  et  nos  aaoieiu  Mignean,  comim  éa  rasie  fintorilé  égtlmeal  biTqm 

«les  niix  do  Fr.nici.',  les  pnm.iit  les  uns  et  l<'^  nitrt's.  Il  siifîîl  de  [inrcourir  TIiistoLfe 
des  GiiilIcniK,  par  oxcmpie,  pour  se  cooraincre  qu'ils  oo  le  cédaient  pas  aux  ucmbres 
les  plus  $;éiiéreds  du  clergé  eo  toUleUnde  et  eo  teifeaw  à  l'égnd  dea  pewvrM. 
Guilli-iii  VIII  lui-même,  malgré  ses  scandales  domestiques  et  l'éclatante  condamnation 
dont  frappa  te  ctwf  de  l'Église»  serait  pour  lH>aucoop  de  nos  ricbes  d'aujoord'boi  oa 
élo<|  lient  mêdile  d»  ehsrité;  Mmofn  ces  passages  de  son  lestsmeDl  :  «  /s  neiiitM 

Domini         IHmitto  ho$pitati  Sanrti  Spiritu*  M  toi.,       domvi  GnmMmeHÊti*  i» 

MontarbtzoH  M  $ot.,  —  ko*pUali  Sanrti  GuilUlnti  CC  toi.,  —  emqiu  tdùmm  kotpi- 

tahum  L  toi       Imfirmig  de  Poaie  dimilto  C  lol  Firmiter  Hiam  juheo  et  rolo  quoi 

iniwinlur  C  pretbittri  fmtftm  omnihu*  tttiUmt  ni;;ri.<  et  eatriamtntU  et  camitiit 
et  hrnreis  pro  anima  mea  ;  et  preterea  D  pmtprri'*  induanlur  omn>6uj  rettimenti»  et 
calciamtuti* ,  txetptit  capit,  pro  anima  mea.  Ht  vttlo  quod  ptr  Y  diet  pneurettttMT 
ettUie  M  pmtpmrti  fn  mdmo  mNi,  tïa  qwtd  7  mtia  mut  ad  pUtmm  rtftetL  Jtt  «ob 
quod  hères  mrtm  in  pcrprlutim  nrnfinlim  nd  Pfiffha  ithltmt  XXX  jmtperts  onmib*u 
vetUbut.  et  XIII  jmuperet  ad  Sntaie  Domini,  et  VII  pavpere*  ad  l^enteeotten.  —  In 
nAtmpSnUM  eapthamm  éimitfa  C  marehat  wrgmiL  St  «ofo  fvaif  VmUi»  mtiuanm 

cflthrentiir  pro  anima  mea,  et  in  mulleribus  marilanffif  timiur  V  ff'r'  •  Testament 

du  i  novembre  <tOS.  Arcb.  mun.  de  Monlp.,  Uèm.  det  MMet,  M.  49  v».  —  Que 
d'aetes  de  néaie  uatere  faureiB  k  amceialrer,  ai  fadlniiraiiaiB  dftnilier  l«  public  i  loos 
11";  siMTCts  ;mri1rif;iros  cnntfntm  il.iti'.  dos  vieux  pnrriif  mins  !  C<"  ne  seraient  pns  seule- 
ment les  puiiisantâ  du  Mècle  qui  feraient  les  frais  de  cette  revue  ;  chaque  classe  y  appor- 
lenll  son  caotinReol ,  depuis  le  plus  medesSe  hboofevr  joiqn*««z  |ieraoai»gas  de 
Tordre  le  plus  élevo.  Mais  un  |>arcil  catalogue  sersil Meil  long ,  «0  dgard  1  PhtModanM 
des  documeoU  et  au  nombre  des  générations. 

*  IndépendamoMiit  des  pièces  analysée*  dans  mes  Notices  cooMniHit  ces  maisoDi 
hospitalières,  le  parchemin  di<jà  cité  de  Vkna.  R,  Cass.  V,  N«  9  du  Grand  Charlrier 
de  DM  Archives  moaioipeles  te  marque  eipiMSéntont  :  °  Suppliemt  a,  y  disept  dos 
eomals,  on  parlant  d'en-ntmes  et  «n  rfsdwsssnt  an  [>ii]K> ,  •  jura  ptOnmlmm  Aar* 
fUaUtm  Smt€ti  ICMri/iwla  fmUm  CMrhoH,  Béate  Marie,  Seneti  JaeoU,  Saneti 
ffuitlafmt.  jMMpsnm  puerorum  orphaiimm  et  keremitt  MtMitpetttUaHi,  qut  ifd 
eomiuh»  potiùlMf  tt  longi*  potttitntnt  temporihu,  eû  anetoritate  tqtotMka  em- 
muni/CT-  et  diMm  emfnHtrt  «se  eerla  trienna,  et,  ti  neeeite  eit,  de  noro  eoneedi, 
et  quod  hujtumodi  ronfirm/itio  prnridi're  raltit ,  ar  ni  fcnor  ipnorum  jurium  ftxfl  in 
retcripto  ad  plénum  tnfertut.  ■>  —  Les  consuls  de  Montpellier  se  partageaient,  à  leur 
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ViOym  d'offieisn  ou  d'agents  spéciaux ,  à  une  quête  régiUièrc  et  quo- 
tidienne, dont  3s  iurveillent  l'exécntioa  et  remploi.  C'était  mua  leur 

autorité  aussi  que  s'administrait  I'OEumt  dn  Dimccres,  à  en  juger  parla 
fonimlo  Jes  actes  transcrifs  sur  les  k  pslres  « .  Dans  une  ville  pmfon- 
dément  catholique,  comme  le  Jul  Mniitpellicr  jusqu'au  XVI»  siècle, 
ba  eonsula  étaient  les  protecteurs-nés  de  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'cxer- 
doe  publie  de  k  charité.  Ile  a'aequiUèrent  de  leur  mission  avec  un 
lèle  que  «on  iofatigable  vigilanee  et  aoo  înceaaaate  continuité  placseut 
au-dessus  de  tout  éloge.  Commeiit  louer,  en  eObt,  eonnnent  glorifier 
convenaMeniont  un  esprit  de  snn-ifîcc  qui,  durant  des  ceoUtnes  d'an- 
nées, ne  s'est  pas  dénionli  un  seul  instant?  On  a  hcauroup  n'Irniiv  , 
et  avec  raison  «,  l'héroïame  de  notre  premier  consul  Fram^oi»  lianclun  , 
ae  dévouant  pendant  la  peste  de  1629  au  salut  de  ses  concitoyens.  Mais 
ee  ne  fat,  apris  tout,  que  le  couronnement  d'une  kmgue  aérie  d'ioimolap 
tiooa  qui,  pour  avoir  été  moins  éclatantes,  n'en  ont  en  ni  moins 
d'utilité  ni  moins  de  mérite.  La  peste  bien  autrement  redoutable  de  184» 


entrée  annuelle  eo  charet,  la  dindioa  du  htpitoin  «Mmis  k  1«ur  aolorilé.  Gétawai 

ordinairemenl  le  premier  cl  le  second  qni  se  eharcrraipiit  <în  l'IiApiial  Sainl-K!'.i,  le 
troisième  et  le  quatrième  de  FlJÛpilal  Saint- Jacques,  le  cinquième  et  le  siiiéine  de  la 


maladrene  de  SilDl-Luara.  G»  amie  de  partage  domine  da  nxiine  eu  XV.  siècle  ;  mais 
.1  m  fut  pa«  invariablement  observ.'.  Au  XVI..  XVn.  siècle,  on  rencontre  le  qua- 
irwme  consul  seul  dirigeant  l'adiBiaistratiou  de  Saint-Étoi,  et  le  cinquième  eoDsul  nul 
 '  i  It  MCe  de  celle  de  Sainl-Iiism. 


«  Notamment  dans  |«  Retirtn  14*  de  l'Armoic»  C  dee  Aicbifee  ds  Greffe  de  la 

Maison  consulaire. 

•  A»ec  d'entant  plus  de  nima  qull  n'eo  fut  pas  tonjours  ainsi  de  nos  praUcieos, 
TOuCs  par  état  comme  i)ar  .s.  r.ncnt  h  garde  do  la  santé  publiqu...  Avec  qtMll*  doalevr 
De  lisons-Dous  t»s  dans  le  Grand  natamu$  que.  Ion  de  la  r.<.,,p  .rition  de  la  w-sie 
deoe  I.  Tille  de  Bleatpelller  ea  ISM»  .lei  meJeirce  eliirar^iens  d  icdie.  au  lieu  d-em- 
.  ployer  leurs  soings  h  Kuorizon  des  maledee  et  emieenreliui  du  raatuit  du  peuple 
•  de  ladicte  TUIe,  comme  ils  y  sont  eUiBës,  Ils  auroyent  abandonné  icelle  et  prins  la 
•«empathie,  eo  bayne  de  ce  que  les  eoosnis  d'icône  ne  leur  auroyenl  voila  accorder 
.  trente  deux  mil  livres  pour  quatre  qu'ils  .ont  !  .  U  JUlirt  une  im'cMllon  cemmintleira 
du  Parlement  de  Toulouse  pour  les  rappeler  à  leur  poste,  et  les  contraindre  r.  M,p>ir 
leur  devoir.  L'enitestdald  do  S4  juillet  t640,  et  couché  sur  le  fol.  364  v»  du  princinal 
regiacre  de  nos  Archives  manicipales. 
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ne  coAta-l-elle  pu  la  vie  à  neuf  de  no»  oonanls?  — à  neuf  tm  douia! 
N«  soyons  pas  trop  surpris  de  oette  proportion.  Quiconque  aeaeptait  d«s 
fonctions  de  ce  genre  »e  résignaii  par  cela  même  i\  lontps  les  conséquenecs 

qui  en  pouvaient  résulter.  Nos  aïeux  ne  nous  le  cédaient  pas  en  cou- 
rage. Ih  savaient  comme  nous  que  tous  ie»  dévouements  ne  s' accom- 
plisse ni  pas  sm  les  champs  de  bataille,  et  qu'avec  un  théâtre  moins 
fliustre  le  magistrat  qui  s'immole  à  son  devoir,  en  compagnie  dn  prêtre 
ou  du  médecin  f  n'a  pas  moins  droit  que  lliomrae  de  guerre  k  la  recon- 
naissance de  la  société.  Rendons-leur  pleine  justice.  Nous  les  avons 
(î('|irii«868  sous  une  infinih'i  i]o  rapports;  mais  il  est  des  choses  qw'i  ne 
comportent  ni  innovations  ni  [imirn  s  :  ce  sont  les  chnses  du  cœur,  cflles 
qui  découlent  de  l'essence  de  la  nature  humaine ,  régénérée  par  le  Cbris- 
ttsmsDM.  le  n'Irai  pas  jusqu'à  dire  que  nos  anefitres  valaient  mieux  que 
nous ,  car  J'apprécie  et  j'aine  mon  siècle;  mais  ils  valaient,  à  coup  sûr, 
autant  que  noua.  Ctmtinaons  de  nous  montrer  dignes  de  tels  pères ,  et 
8acliona4eur  gré  de  now  avoir  fourni  de  si  beaux  exemplea. 


A.  GERMAIN. 
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Pl£CËS  JUSTIFIGÀTIYËS. 


I. 

REGLEMENTS  A  L  USAGE  DE  L  HOPITAL  SAINT-LAZARE. 
(Milieu  daXU»  nècU.) 


Derretum  venerabilis  Raymumli  Ma- 
galoDtiasia  ecclesie  episcopi ,  doininique 
JohannisSanctiFimioiarchipresbileri , 
«t  dooiiai  GuiUeimi  MonUspessulaai ,  et 
domÎDeEnnessendis,  cjusdcm  Guillcimi 
avie,  videlicel  tdtii  dericorum  quam  et 
bargencium  ,  quod  io  perpeluoia  io 
domo  înGriiHiram  d«  Fonto  Gasiélli  novi 
servelur. 

Si  qu»  infinnonuD ,  5up«r  hoc  quod 
tenasdain  eonsliluimin,  volaDtate  pro» 

pria  hoc  conarclur  iiifriogorc,  de  domo 
ex  tolo  expellatar,  qaod  amplius  ad 
«ua  non  reddeat.  Si  aulcm  in  domo 
babitaveril,  ei  liles  cotidianas  ia  oa 
fecerit,  «t  eam  domuin  assidue  con- 
turbovoril,  peciinia  siki  quam  dedil 
Doo  reddaior  ei ,  quia  fratres  mm»  io 
dlKordlam  et  iram  ooDcitavit.  ^  fllîns 
pacis  noluerit  esse  nec  pertnnnerL'  , 
exeal  a  doaio,  quia  parum  fermenli 
totam  inasaaiB  eornuopU ,  «t  dieit 
Apojtrrius ,  et  nichil  quod  de  domo  Ml 
ol  secum  atlulit  secum  non  ferai. 

Si  io  infinnilate  jacueril,  et  testa- 
maotom  focara  volaeril,  non  liceal  ai 
faoere,  niri  tkaiieta  anûBlIlratoniiii 


illiusloci  ,  quiaînorcdtionim  vel  (riuoi 
teslimonium  [lestium?)  slat  omne  ver- 
bum. 

Hccsuniprecepta  quesalulem  anima- 
rum  suarum  eis  subsecunlur.  —  Si  mi- 
scllus  vel  iiiisella,  leprosus  vol  loproâa 
recipi  ia  domo  volueril,  primum  saDeo 
dareet  sarriro,  athobedienciam  amiDls- 
traloribtis  promiltat.  Si  dixerit  se  nul- 
iam  vello  promiltere  obedienciam,  doo 
recipiatGr.  8i  pnimberit  «t  paoïuiam 
quam  !^um  atulit  aministraloribus 
dedil,  per  tiiii  dies  scrvctur,  ol  in 
decimo  dio  coram  omoibua  fralribus 
vooalur,  et  ïnlerroggelur  si  conversatio 
eorum  ai  placuerit.  Si  sibi  placnerit , 
mnnoal  in  loro  usquo  ncl  morlem.  Si  vcro 
couversatio  loci  ei  doq  placueril ,  pe- 
eimia  soi  ai  reddator,  at  «zaat. 

Hcr  s  une  prwopla  que  per  hobc> 
dienciam  obscrvare  dcbôtis.— Sicul  per 
inbobediaociam  primi  bomiirïs  aofS 
ÎDiravit  in  mundum,  ita  por  passionem 
Jhosu  CLri&ti  vila  uobis  cterna  dalur  cl 
promitlitur.  Idao  Dolito  fieri  fornicaiores 
neqne  «ooteatioai,  neque  fures,  naqna 
maladiei,  naqna  rapaces ,  ooquo  adnïa- 
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tores,  aequo  alicvyu»  hominis  percus- 
sore«,  oeque  todoinratoraiD  vestroniin 

vct  rili.iriorum  qui  onU-  vos  in  niensa 
|)ouuolur  veudilurcâ  ;  aequc  intor  vos 
diacordiaia  habeatis.  El  ai  aliquis  vel 
alifpin  ni)  liiij(isnto<Ii  precep(is  al)ï^finerc 
voluerit,  de  doinu  ejicialur;  quuoiam 
Domittus  dicil  iii  Evaiigriiu  :  Beali  pa- 
cifie! ,  quonùiin  filii  Doi  voc^thualor , 
Beali  mittes,  quonimn  ipsi  p^ssidebunt 
vitaiii  eternani ,  Beali  miséricordes,  quo-  | 
Diam  ip»t  niisertcordiam  coaaequ«nlur. 

Dfl  lM>ris  eoclesie  îla  obsen-aro  de- 
l)c(i<.  Otium  frutrcs  vol  soroivs  signum 
ranipaiio  sonnre  audierinl,  ci(o  surgant 
et  ad  ceclcsiain  pergant  cum  sileocio 
eundo  et  riHlcuiido ,  et  in  ecclesi.i  Do- 
mino proiiniversis  bcnofioiissiiis  {;ralias 
reddant,  et  pro  eorum  bencractoribu$, 
ut  eiurum  Domious  |)eccala  solval ,  a!r- 
sidue  preoes  fondant ,  quia  ,  sicul  ip<i 
eorum  (.'U'iiiiisinissusleDtantur  ,  ita  ora- 
tiouibus  suis  bencfaclorutu  suoruin  pc'C- 
eate  a  Domino  relaienliir.  El  finitlfl 
mis.<kinim  !>ollen]piiiis,  ordinale  unus- 
quisquc  ud  siuui  cdluidin  reddoat.  Si 
enim  uliqua  vetaUquisiofinnaverh,  et 
ad  ecclcsiau)  venirc  non  polueril ,  peni- 
lenciaui  quaui  sacerdos  cis  injuuxcrit 
facial,  et  pro  murtuo  aliquo,  cujus  ole- 
mosioajD  receperunt,  xm  Paier  noster 
dicanl,  et  similtler  sm^ulis  diebug 


lepcks  Pattr  nosleri  et  si  aliquis  corum 
liUeraU»  ftaaril,  «iienii»  diebli»  m 

psn!mo«!  pcnilenciales,  Ct  in  obilnin  ali- 
cujiis  (ratris  psaileriuin  legant.Si  autem 
aliqais  vel  aliqua  se  infirmum  vel  in- 
firtnani  flnxcrit ,  et  ad  ecclesiaoi  venire 
noiuerit,  et  hoc  ab  aliquo  fratre  vel 
aliqua  sorore  cognilum  fuorit ,  ct  ab 
eU  privalim  correcltia  vel  correcla 
fberil ,  (errio  ,  si  post  correctionem  il- 
loniTii  (  iisiijiiire  tioliu-ril  ,  amminislra- 
loribus  demonslrent ,  et  eos  in  pane 
et  aqua  ?ii  diebus  io  medio  refeclorio 

jcj'in.ir(»  fnrlnrit.  Posl  rcfeclionem  ^(•^o 
omnes  ad  eoclosiam  Domino  gratias 
agendo  veoiant,  et  poalea  cum  ailantio 
dorniitum  cslivo  temporo  eanl.  Posl- 
quam  vero  de  donnilione  surrcxcrinl, 
Domino  gratias  reddanl,  el  sine  deri- 
sione  vel  peocalo  diem  peragaat. 

Si  hec  mandata  prâdicta ,  frafrei 
karissimi ,  cum  bona  voluntato  olisor- 
vaveritia,  remissioneiu  omnium  pecca- 
torum  veatrorum  et  vitam  eternani  de 
Domino  Jbesu  Chrislo  habebitis  ,  «1  in- 
super liabundanciani  omnium  bonoruni, 
et  graciam  el  ainieictamab  omnibosqui 
hoc  audierinl. 

Afchiwi  OMurieipitiM  «ie  Mont^lîw,  £rtmf 
ntimm,  M.  89  f .  et  Um  Hoir,  M.  4»  i«. 

Bn  Ute  4a  dM«w«at««  iNOfa  dminfa  «M 
diquelle  <ia  Mprnn. 


II. 

BULLES  D£  GAÉGOlfiE  OL  ET  D'URBAIN  V  EN  FAVEUR  DE  L  HOPITAL 

SAINT-LAZARE. 
(7  avU  «ta»  tt  S  jmviw  1368.) 


Gregorins  episcopus,  servasservoram 
Dei,  tlili  f  tis  filiis  magislro  et  frntribus 
bospitaliâ  leprosorum  Soncti  Lazari, 
joxl»  poolem  Gntelli  do?{  conatroeli , 


Magalonensis  diooeais ,  salaleni  el  apo- 
slolicam  benediclionem. 

Guoi  a  nobis  pelitur  quod  justum  est 
et  boneatam,  tun  vigor  equilatis  quam 
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ordo  cxigit  ratinnis  ni  \d  pcr  snllirilii- 
dinem  ofridi  uuiïlri  aU  debituin  perdu- 
calur  i  irtcUim.  Eapropler,  dilecli  in  Do- 
mino Ûlii ,  \i  stri-,  jiistis  ptistulaliollibuà 
gralo  coucurrciiles  «saLusu ,  personas 
vestras  el  domum  iu  qua  sub  comuni 
vila  degllis^cum  omnibusboiiisqiM  ini- 
presentiaram  rntionabililer  possidet , 
aiil  in  futurimi  justis  modis,  prcslante 
Domiuo,  potoril  adipisci,  sub  BmU 
Feiri  «t  nostra  protectioiie  soscipitnas. 
Speoinliter  auttni  terras,  vineas,  domos, 
possessiones,  prala  el  aJia  bona  vesira, 
sicul  ea  amida  jtttleMi  pacifiée  poaaidal, 
vobis  el  per  vos  domui  \cs\ro  auclori- 
tale  aposlolica  confirmiiuiuâ,  et  pré- 
sents scripti  palrociiiio  communinius , 
dislrictioa  iaUbeoles  ne  quU  de  orlis 
et  virgoltis  veslris,  ac  de  vestrorum 
animalimii  nulrinioiilis,  a  vobisdecituas 
exigera  vel  extorquere  presumaU  Nulli 
«tfft  onmino  homtnuni  lïceet  baue 
paginrtm  noslre  prolectionis ,  cdrifir- 
matiuuis  ol  inliibilionis  iofriiigere,  vel 
ei  ausu  temerurto  contraire.  Si  qois 
aatem  hoc  allemptare  pre^^umpscril , 
indigna tioDem  omnipoU;alis  Iksi  et  Uoa- 
toruiu  Fetri  ol  Pauli  appsIolonilll 
M  noveril  incunimun. 

Datnm  Peraaii  VU  idua  aprilis,  poQ. 
liAealiis  aoclri  auiio  nooo. 


Urbauus  episcopus,  servus  tMjrvorutn 


Dei ,  diloiiis  filiis  iii;i,L;islrn  et  fi'iilrilnis 
liospilalis  icprosorum  Saucli  Lazari, 
joxla  poulem  Caatelli  novî  eonstraoU, 
Magalonerisis  difirr'^is ,  s.ilritciu  elepO- 
slolicata  bciiciliclioiictii. 

Merelur  vosirc  duvoliaiis  siRMrilM 
ul  peiitiones  veslras,  iliaaque  pregerlin 
que  infirmoram  ol  panperam  favorein 
respic-iunt,  affei  tu  litnivolo  prosoqiia- 
mur.  Uiac  esl  quod ,  cum  felicis  reeor- 
dationis  Gre^oriua  papa  Viill ,  prede> 
cessor  iiosler,  ccrluiu  >obis  el  lios|iil;ili 
veslro  prol^lionis,  con&ruiaUonis  el 
inbîbilioDiâ  priviiegiumdaserilpersua» 
iiltcrus  concedeuduni ,  qurruiri  privi- 
legii  el  lillcraruiu  leuor  lalis  est  ; 

(tikmnf  rafcdinleitadl»  4«  la  Mk  frfcélNlt.) 

Vus  \cstris  iii  Ikic  [i.irtc  supplica- 
tiuuibuâ  iacliDatt,  prcfatutn  privilegiam 
auelorilato  apoBtoliea  InnoTamos,  el 
presenlis  scripli  palrocinio  rominu- 
nimii.s.  Nulli  crgo  omnino  bouiioam 
lioeal  hanc  paginam  nocire  ÎDDevatioais 
infritigere,  velei  ausutemei'itriocontrn- 
irc.  Si  quis  autem  hor  allemplare 
prcsumpseril,  indignalionein  oninipo- 
Icnlis  Dei  el  Bealorum  Peiri  ei  Paali 
aposlolorum  cjus  Mnoveritinturstmn. 

DHiiirti  Avinifini  IIII  n  nas  januariii 
poutiiicaluâ  nostri  anno  primo. 

Arrh.  mun.  de  Monip.,  firond  Charlrier,  Am. 
K,  C.is>:.  VI,  II"  1    Expéditions  ori|ilialH HT 

pirchemin,  avecxceaox  en  pIgmb. 


III. 

LETTRES  DE  8AUTB6ABDB  DE  PHlLIFfE  DE  VALOIS  ET  DE  CHARLES  Tl 
EN  PAVEUR  DE  L'HIHITAL  8AINT>LAZARE. 

f  P  dffcmbrc  1331  el  9  jjnner  1.W3-1394.) 

Philippus.  Dei  gratia  Fraucorum  rex,  quw  presenlee  liUere  penroneriot,  m- 

wneacallo  Brilioadri  el  reelori  doeiro  lutem. 

Monlispessulani .  Ji  i  trrisqiie  jusliciariis  Ad  su(ti>Ii( k  ioncni  adminislnilorum, 

Dosiris,  auleorutn  locateneoUbus,  ad  fratrum  el  sororum  hospi lalis  Saooti 
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Lasari  prope  Monlempessulanutn ,  asse- 
reotium  ex,  oorli»  et  verissimilibus  cou* 
Jactans  a  hobimiIUb  penonis  aibi  Umere, 

maniliunus  vobis  et  vestrum  cuilibel, 
Qt  ad  e«m  pcrliiiuerit ,  <iiiaknu«  iytsoi, 
noa  eaiD  ramilia,  rabus  et  bonis  suis 
uoiversis ,  sub  manu  et  proiecUoa»  «l 
salvagardia  nostris ,  ad  snoram  jarimn 
conscrvaciontnn  tluiit,i\3l  ,  i>ùiu  iites, 
in  sais  justis  posscssionibus,  usibu», 
joriboB,  fraoebbiis,  liberUlibQa  et  aai- 
sinis,  in  quibus  ipsos  csscsuosque  pre- 
dMXSfiores  fuisse  paoificc  ab  anliquo 
inveoerilis  ,  manulcncatis  et  conser- 
TVlb,  el  ab  omnibus  injuriis,  violeociis, 
gravaiuinibus,  oppressionibus,  vi  ar- 
tnonim ,  polencia  laycorum ,  ac  in- 
quietalioDibiM  el  novilatilMu  indebilia 
qnibuacttnque  deffeadatis  eoadem  aut 
facialis  di'kiiJi ,  iic  île  |>L'r.si)[iîs  du  qui- 
bus assccuraiDenlutu  csijjcrc  volueriut, 
juxta  patrie  coonieludiDeni,  (egîtlmiiiD 
prcstari  facialis  eisdi-m,  non  perinil- 
teotes  coulra  ipsos,  corum  familiam, 
m  aat  booa  aliqaas  ileri  aeu  interi 

îndehiln^  novitatns,  qins  si  fadaâ  <?SSO 
vel  fiiibîrt)  il»  nostre  salvcgardic  et  dic- 
torum  supplicancium  prejudicium  inv&- 
neriti»,  ad  alatan  jurialiaum  ei  debi- 
tum  redaeatia,  aut  redaei,  nobisqoe  eC 
diclis  siip|iIic;mlibiK  emcad.ira  condi- 
goaiu  propler  hoc  preslari  facialis,  ac 
penonedioa  aive  baêalM  aoalnw  régies, 
in  signurn  hujusmodi  salvcgnrdio  ,  in 
possessionibus  el  bonis  dieiorum  sup- 
pKeaneiiim,  airequisiii  fucritis,  apponi, 
istamque  salvaoïgardiam  ubt  el  proul 
cxpedieril,  publicari  fiMÎatis,  inhi- 
bcnles ,  ex  parle  noslra ,  seu  inliibcri 
facieQles  personia  de  quibus  fuerilis 
requititi,  snb  oerta  pena  nobis  appli- 

Ciiiida  ,  III.'  diclis  .siip[>licaiililKis  in  jior- 
soais,  familia,  rébus  aut  buuis  suis 
•liquiteoiiB  forefaioerB  pfenuiMat,  «t 


y  r  i  prcmissis  diligonciiis  etoquendis 
UDura  vel  pluré&  àtirvienlcs  uostros 
ydoiMoa  suis  sumpUbus  deputelis  eis- 
dem ,  si  super  hoc  fuerilis  requisili,  qui 
tamen  de  biis  que  cause  cognicionem 
exhiguni  se  nullatenoB  întromitlant. 

Dalum  Parisiua ,  aezU  die  deoembria, 
anno  Domiai  milleaimo  GCC  trioanne 
qoBiio. 

Afck.  mon.  deNwlp.,  0nnd  Ckartrkr, 
km.  K.  Cm.  Tl.  «•  M.  bpMHiM  «rigiMlt 
nr  ptNliaau. 

Knrolus,  Doi  gracia  Fran corum  rex, 
seoescallo  Bellicadri  ,  gubernatori  el 
bajulo  Montispcssulani ,  ccleri-squL' jus- 
liciariis  noslris  in  palria  juris  scripti, 
vel  eorum  locateiwalibus,  saluletn. 

Ad  snpplicaoienem  preoeptorls  et 
lc[jri)sor(iiti  liuspil.dis  Sancli  Lazariî 
HoDtispessulaDi ,  asscrcnlium  ex  cerlis 
et  verivImIKboB  preBOOipcionibiM  et 
conjecliiris  n  pluribus  sibi  limere  ppr- 
soais,  maiidaiiiuâ  vobis  cl  vcstrum  cuj- 
libet,  proul  nd  eum  pertioueril ,  qua- 
tenus  dicUis  supplicaalfls ,  quoB 
cum  fnmib'a,  rcblis  et  bonis  sois  uni- 
versis  in  noslris  prol<'<^liiine  ft  spcriidi 
salvagardia,  ad  ipsorum juris  cooserva- 
ciooem  doQlaxat.saacipinras  et  pooimna 
per  présentes,  in  omnibus  suis  jnslis 
possessionibus,  juribus,  usibus,  fran- 
ebialis,]ibartatibaBAaaiaiiiiB,  io  quibus 

ipsos  esse  suo<u|iio  prpdrrcssores  fuisse 
pacifice  aL  anliquo  iiivcui/lilis ,  manu- 
Icnealis  el  conservelts ,  seu  inanuleneri 
el  couscrvari  facialis,  et  ab  omnibus  i4)> 
juriis,  violenctis,  gravaminibus,  oppresr 
sionibus,  njuloslacionibus ,  viarmorum, 
poteucia  laycorum,  ac  inquielaciouibus 
et  novitatibus  indebtUs  qutbuacunqne 
defendalisauldi Toiiili  faciatrs,oon  per- 
milleuleâ  coulra  ipsos  eoruiuque  lauii- 
liam ,  res,  pMaessiones  et  bon»,  tam 
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eeclflriasUca  qwuD  moadana,  aliquas 
fieri  vel  inferri  injurias  aul  indebiUs 
Dovitales,  quas  si  faclas  esse  vcl  fuisse 
in  dicte  salvegardie  nosiro  el  ipsorum 
lappUcaocium  pr^udicium  invenerilis, 
ad  aUtam  prislinnm  et  debilum  redu- 

calis ,  iiul  reduri  rioliisinic  et  dii  lis 
«uppUcaulibus  condigne  propler  hoc 
emoidari ,  et  de  penoois  de  qiiibas 
.issi-ciiiariientuin  babere  requisierini , 
eisdcm  bonum  cl  legilimuro,  jiixia  pairie 
eoiHlMtndimiB,  dari,  presenteoique  noa* 
Iram  salvainganliani  in  loris  et  per- 
sonis  ubi  el  prout  CijjciJicrli  pnblicari 
et  iiiliiiidri,  el  in  signum  hujosmodi 
sal  v«ij0rdie  noslre  peauncollos  el  bacu- 
tos  noelms  in  et  super  domibns ,  terris, 
possessionibus  et  bonis  dielDrinii  sup- 
plicancium ,  lam  eccicsiasliciâ  quam 
maodiDb ,  in  tem  que  jura  acripio 
regllur  Mlnalit  el  alU»,  in 


Motto  perienU,  appool  faciatiai  iabf- 

bentes  ex  pnrlc  nostra  omnibus  el  sin- 
gulis  pci  sDMiâ  (le  quibus  expcdieril  el 
fuenti'-  requisili,  subcertismagnispenil 
Dobis  applicandia,  ne  didis  supidiean- 
tîbus  eorumque  Tamilie,  rébus  et  bonis 
suis  [iioilii  lis  aliqualilerforefacercpre- 
sumanl;  el  pro  premiasis  diligpndita 
«loqueodû  anmn  vd  plures  aervientea 
nnsiros,  si  roinisiti  fuerilis,  eisdcm 
supplicanlibus  suis  sumptibus  depu- 
telis ,  qui  lamen  de  hiis  que  cause 
oognicioncm  eixigniit  ae  naliatlMiun  in» 
tromilUint. 

Dalum  Parisius die  IX*  januorii,  anuo 
Doraini  oulieaiaio  ireoentesimo  nooa- 
gesÎDQ  tarcio,  et  regnl  noMri  qoartt^ 
deelmo.  —  Par  voa.  Baticht. 

Arch.  mun.  dcNontp.,<;rand  Chariritr, \tm .  E, 
Cu«.  VI,  N°  31.  Expédition  ori(io«le  *ur  par- 
i  rayai  ndnJaiiBe. 


IV. 

CEBTIFICAT  DES  MÉDECINS  ET  DES 
CONSULTES  A  FIIOFOS  D'UNE 
{« 

Le  vingt  et  septicsme  jour  du  mois  de 
Mwriw,  l'an  ièlH,  les  docteurs  en 
médecine  et  chirurgiens  suubznummez 
etsi(;ncz,  estants  en  I;i  ni.iison  consu- 
laire de  Monlpelier,  par  mandemeal  el 
es  prnaenees  de  menienra  les  ransnts 
dudil  Monipolier,  pour  visiter,  cxatnincr 
et  jufter  Jebao  Guyrauil  du  Crez ,  s'il 
devoit  csti«  tenu  pour  naïade  de  la 
mnlailie  siispprte  de  roningion  qu'on 
appelle  Lulrerii-',  pour  cesie  cause,  après 
avoir  fait  tout  debvoir  requis  pour  l'é- 
preuve dudit  Jeban  Gayranlt,  il  •  esté 
jugé  d'avoir  grande  inelinalton  a  ladite 
ladri'ric,  pourtunl  n'eslrc  seijiu  slriiblc 
des  sains,  moins  debvoir  eslre  mis  en 
T.  IV. 


GHiatlRGlENS  DE  MONTPELLIER, 
Q11EST10N  DE  LADRERIE. 
i9t».) 

la  maison  dddiëe  anx  ladres,  n'estant 

point  ladre  aciuellomcnt,  et  par  ronse- 
qucnt  ne  pouvant  conlamira  r  les  aulres 
de  co  qu'il  n'a  point.  Ncanlrnuins  si  lo 
susdit  Jehan  Guyraall  ne  lâche  de  tenir 
autre  régime  de  vivre  qu'au  passé , 
voilé  lie  faire  loiil  co  que  par  quelque 
doclc,  approuvé  cl  oxperi  médecin  lui 
aéra  erdonné ,  il  est  dangereux  de  se 
trouver  bien  fosl  assez  avant  en  la  ma- 
ladie susdite,  de  laquelle  pour  maiule- 
nanl  nous  le  déclarons  net  cl  délivré. 
Cependant ,  pour  raison  du  debvoir  et 
8«rmanl ,  est  enjoint  {en  tant  qu'a  noua 
esi  permys)  que  ledit  Guyraall  sepr^ 
sealera  d'icy  a  uo  an  en  la  maison  con- 
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sutniro  dudii  Montpelier  avec  cp^liiy 
all«slation,  pour  prendre  plus  ample 
deelaralion  de  sa  diaposiUao,  par  la> 
quelle  i.lnineraenl  el  paisiblement  il 
pourra  converser,  hsLiler  «l  iraftiquer 
avee  las  a«trea sains,  suivanl  le  jaga* 


menl  que  pour  lurs  oa  fera  de  luy. 
Fait  à  Hoal|M;Uer,  l'an  et  jour  suadila. 
DoBimrAa  —  StroaTi  —  GUMtm 

—  COIRTÏS. 

Arcb.  araa.  de  Montp.  Papkr  ligieil  mm 


LETTRES  DU  ROI  DE  NAYAUlU  t  HAIU  1  S  H,  SEIG.NEttt  DE  MONTPELLIEB, 
EN  FAVEUH  DE  L  HOFI  I  \L  NOTllE-DAME  OU  SAINT-ÉLOI. 
(l*»iBmim>m4.) 


Karolus,  De!  gratia  res  Navarre, 
comes  Ebroycensis,  cl  domiims  Sfoo- 
lispeasulsoi ,  biyulo  el  tbesaurario  noa- 
trisHnilispeiisulairi  ,  vel  eorutn  locale- 
Dcntibiis,  salulcin. 

Pro  parle  precepioris  domus  et  boa- 
pilalia  Béate  Mane  MoBtispessalani  na- 
bis fuit  i'\p(isitiim  çrav  itrr  ronqneretido 
quod,  iit-i't  l'jm  prciii'CfHsoros,  n  quibu$, 
noonine  dicti  hospitalis,  eausam  habel 
diu  est ,  haberent  cl  possiderenl  pacif- 
ficc  cl  quîele  tamqunm  !;uum  in  parte 
lune  episcopali  Moudspessulani,  oliin 
vocala  aoliqua ,  quendam  camputn  suuot 
magnam,  vocatamda  Claromonte,  In 
libero  alodio  ,  ijinumque  divi-rsis  ]i<  r- 
soaift  dederint,  diu  wt,  in  accapituui 
aauaoïpbitaoaio,  al  ad  edi  f  fieia  domonmi 
ibidem  construenduni,  directe  dominio 
et  laudimio  cerlisque  anouis  ccnsibus 
fpafo  pradeeeasorilHis  dicti  prectptoris 
al  eorum  aoccesaoriboB  8up«r  dicio 
campe  psrtlettlsriter  rateolis,  cumque 
dt-'indi'  luijusiiKxii  ediflicia  conslriu  ndo 
neccssario  opportueril  viaa  diversas  io 
plnrlbi»  dicti  eampi  locis  et  partibaa 

dimitti,  prn  ini;rissii  :u\  flicl.i  rilifflci,-! 
patenter  bnbcndo,  et  sic  tam  dicte  vie 
4|aam  dieta  edificia  sempar  aabdaminio- 
dirwlo  <*l  Inudiiuio  ilictortim  prwleccs- 
sorum  dicli  conquerealis  el  eorum  snc- 


ccssonim  dirtisquc  c^nxibus  annuis  r«s 
mancbant ,  nichilominus  lamen  quia 
dicta  edifficia,  que  silaata  simt  in  aub- 
vrbiis  apertîs  dicfe  partis  oIjid  anli- 
,  snnt  jiropItT  guorras  et  hostiles 
incunius  inimiconim  et  latrcMiculoram 
regDom  Prancia  et  prsaertinn  patrian 

Lint^ie  occitann  tlisrurrcntiuni,  pro  ma- 
jori  piiilc  ilestrucU,  uûwiuUi  volcnles 
io  multis  ex  cis  faccre  viridaria,  et 
mulla  spatia  diclarum  liabitalionum  îa 
unuro  viridarînm  coadhonare  nitaotar, 
et  dicins  \i;ts  intcrmedias  claudcre  et 
ipaia  viridariis  adjuDgere ,  dictaaque 
vîas  a  vobis  aen  aliia  gentibos  nosfris 

in  iMiiphili'osini  r<Tiperc.  el  suh  iloniiiiio 
no&tro  directe  recognoscere,  sub  certo 
annoo  «subd  gdbîa  jada  «xsalranda,  «t 
sic  jura  dicli  ho!»pitnlis  jiiri  ncKlro  ap- 
plioare  satagunt,  in  grande  ipsius  con- 
qucrenti<«  «lampnum  et  prcjudicium  d 
cnormcm  lesionem,  sicat  dicil«  Quara, 
suplicato  nobia  saper  biis  de  remédia 
ii[ii;rUtno  providcri,  vobis comniittimus 
el  maudamu»,  «  neoesse  foerit  com- 
nltteniio,  quatenos,  si  «  Tooato  ad  hoe 
pi'ornrntoro  iioslrn,  summarie  <Ie 
piano,  et  absque  loaguo  slrepitn  et 
figura  jndieii,  vobiaeoasiilarit  ita  esse, 
predictns  rcrognitioncs  et  alia  in  prejo- 
dicium  dicli  hospitalis  tieri  minime  per- 
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miltetis,  9bà  polios  queeomqtie  faela 

io  contrarium  rovon-Iis,  rt  ad  statum 
pmUniim  vt  debitum  rediicatis  indi- 
lalA  ,  appollationibus ,  oppoMlionibus , 
rccusationibus ,  difiTugiis  frivolLs,  lit- 
lerisque  in  conlrariuxn  impctratis  vel 
inipetrandH  non  «batnililjilU  quibot- 

VI. 

BULUE  DE  GIÉGOIBE  IX  EN  FAVEUR  DE  L'HOPITAL  SAIMT-MAIITIN 
OU  SAIHTE-MAaiE  DBS  TBI1Î0N8. 
(«  juin  isao.) 


Datiiin  PBjnpiloni,  mb  slgDh»  noatra 

sccreto,  in  .tKorius  absentin ,  dtc  prima 
niensis  mardi,  anno  Domiiii  tnilicaimo 
CGC*  LXX  twlio. 
Pcr  rogom  in  suoconsilio.  PALCRissm. 

ktch.  luuu.  d«  ll«nlp. ,  Grand  Clwtrkr , 
Ara.  A ,  C*H.  Il ,  N>  Ifi.  Origlail  4  do 

pai  '  " 


{;n'^;oritis  episr-optis  ,  scrvus  scrvo- 
ruiii  Dei ,  (iilecUb  Uliis  consulibus  et 
popnio  Mbotispessalsni ,  aalotem  el 
apwloiioam  baaadicUoiMfla. 

Proaa  tifmte  ad  peecamJam  banana 
fragiliins  dt'lx^  iiiU'uUiin  o{H'rI]»us  io- 
iendere  picialis,  ul  Deu6,  iodulla  pec- 
canlibm.  gntîa  venian  promerendi , 
convertatar  et  ignoscat,  et  a  fiiron^  ire 
tm,  no  in  poccalis  pereanl,  avertatur. 
Can  itaquo  marUariwm  ait  fovcre  ac 
rteferulert'  pia  lora  ,  pt  nos,  qui  s.iliifoin 
Clipimu»  aiitiuaruti) ,  vui>  libeuler  invi- 
tomus  ad  ea  que  ad  remedium  faciunt 
pceaalorum ,  devotiooeiii  vcstram  ino- 
nnnns  et  bortamur  in  Domino ,  per 
aposlulicit  scri|»l.i    iiiatn];iMk'îi , 

qualious  hospitalo  SancU  Martini  Moii- 
liB-paralani,  qqod  dileotl  Blii  preceplor 

VII. 

LETTRES  DU  IlOI  D'AUAOON  .) Ai  Ol  lS  I -,  SEIGNEUrs  )>l.  MONTPELUEB, 
EN  FAVEUR  DE  LHUPllAL  SAINT-JACQUtS. 
(9  juin  1230.) 


et  fnitrcï.  liospilalis  Sancle  Marie  Théo-' 
luoicurum  n«l  se  asscrual  pcrtincro  ,  sic 
iialMalia,  pro  divina  «I  oostra  reve- 
r«Qtia,coflimeDdnlum,  manns  caritalia 
aperientes  aîdero ,  ipâuntquo  a  pei'ver>- 
aoriiiii  L>[ii)res!>ionibus ,  quautuin  in 
Tobis  fuerit,  défendantes,  quod  per 
veslre  safavealioiiis  cl  defansioius  ami- 

liuni  l'LKsit  incrément iim  susciporc  ,  et 
pictatis  opcribus  ,  quibus  spocialiter 
deputnium  noscitur,  immiiMra ,  vosque 
dicli  rratrcsedjtivnreoratioiunnauanim 
suffragiis  teneatilur. 

DuluQi  Lalarani  X  kaL  jolii,  pou-* 
tificaïus  nostri  anno  quarto. 


Arch.  maa.  de  Montp.,  ûnadCharIrier, 
Aria.K,  Cmi.  T,  LteH*  N-  S.  BxpMllkM  oii. 
giulanr  I 


Jacubus ,  Dei  gratia  rox  Aragonum ,  1 
comea  Barchinone  et  dotnirius  Moiitis- 
peasulani ,  dilecto  auo  Guiltelmo  de  i 


Petra-tixn,  salulem  et  misericotdfe 
opcf.i  oxercere. 
Oblata  Qobia  vestra  peticto  conlinebal 
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qiMtlmia,|ii«ta(is  ialnihi ,  bospitali  quod 

fecistU  i'\lr;(  iiuiros  Wi)nlis|>LS'»iil,ii)i,  in 
domibus  <|uas  pcr  noâ  ad  Iribuluin 
teoelis,  deberemitt  nemem  inpooerc, 

[pl"',  saUo  nojlrn  ilorninio  *t  trilmlo, 
vcsiniiii  pro|H>Mlutii  curilîmiiiro.  iNos 
igilur  confidenie»  quod  nicbil  aUîid 
iaturt  aûnu»  in  facietn  Rcigi»  ragmn, 
vM  bonum  quod  fecerimuB  ia  présent! , 
ob  reme«iiuin  pecoatoruin  noslrorum  ol 
omniuoi  90lec«3»orum  owlrorum ,  veo- 
iram  'laodabilc  propoailan  ooofirai*- 
maa,  iu  qnod  ad  bcnoram  Jheao  Cliriili 


et  ejm  Geoflrlcfs  in  nomiDsBeali  Jaeobi 

Iui>|iitalo  ad  servirium  pauperiirn  ron- 
strucluiD  ibidem  perpeluo  coaservetur, 
ndpienles  INiid  bospilal*  tanquam  noc» 
(rum  proprium,  el  servicnles  r-l  bnna 
ejusdcin  sub  noalra  speciaH  prolec- 
lioiie,  custodia  et  ducatu. 

Oalnm  Otoe  V*  idns  janii,  aano 
Doaiiaill*CX>XX. 

Arth.  mun.  de  Monip. .  Grand  Ckarfrwr, 
An».  K,  CiM.  VII .  N"  S.  Ori^'innl  sur  yir- 
titema,  «rec  granil  sceau  rojat  en  cire  jaune. 


Vin. 

LETTRES  DE  SAUVBGAEDB  9B  CHARLES  Yl  EN  PAVEDl 
DE  L'HOPITAL  SAINT-JAGOUBS. 


Karolus,  Dei  giacia  Fraocuruoi  rex, 
aenascallo  Bellicadri ,  gubernalori ,  ba- 
julo  cl  rcclori  MoDtis|)es8ulaai ,  ceteris- 
que  jusiiciariis  uostris  in  palria  juris 
scripli ,  val  eonun  kiealaoeaiibaa  i 
salulem. 

Ad  sapplieaeioaem  preceptoria  at 

(Kiiiperiini  liospitalisSancli  Jacobi  Mon- 
UspcssuJani,  assereocium  ei,  cerlis  et 
veriatiioilibua  preaumpliombut  al  eon- 
jecluris  a  pluribus  sibi  timcro  per- 
soois,  inaudamus  et  vobis  ei  vcslram 
cuilibel,  prout  ad  eum  partinuaiit , 
qiialaiMis  ïpaosauppIicaDtMf  quos  una 
eiim  uxoribus,  famnia,  jnribns,  rcbi» , 
jH>Sb.r'i>ionibus  et  linnis  suis  nnivcrsis, 
tam  ecclesiaslici»  quam  mundaiiis ,  ia 
noalriB  proieeUoDe  el  «paeiali  saiva- 
gardia ,  nd  ijtMjrnm  juris  ciiiisiTVMciii- 
oem  dunUtixal ,  AU&ciptuiuâ  puitiiuiu 
par  présentes,  in  omnibus  suis  justis 
poaaessiooibus,  juribtts,  uaibua,  fraa- 


chisiis,  Iiberlatiijus  el  s-^isiuis,  in  qai- 
bu:i  i|:)S08  esse  buo^{uo  prodocessoret 
fnisaa  pacifioe  ab  antiquo  inveoerllis , 
mamileiieatîael  comerratn,  sen  maiiu» 

teneri  el  consei  viiri  f;ici,ilis ,  et  ah  om- 
nibusinjuriis,  violeociis,  gravaminibus, 
oppreMÎooibin  ,  «olealadovUna  ,  vl 
annorum,  pokmcia  layconim,  ac  in- 
qaietackmibus  el  novitaUbos  iodebiti* 
qoibttacamqne  dafendatia  anl  daKndi 
faciatis.  non  permiitcnlei^  contra  ipsos 
eorumquc  familiam,  reë,  possessiones 
et  bons,  aliquas  Tieri  vcl  inrerri  injurias 
aul  indabitaa  noviiilea,  qaa8[ai]  facias 
css«  vel  rnium,  in  dicte  Doalra  salve- 
j^ardie  «H  ipsonmi  sappliraiiciuiii  proju- 
dicium,  iaveneriUs,  ad  sUUim  pri»- 
tlmm  el  debilum  radwati»,  aalredoei, 
nobisque  el  diclis  supplicantihtis  ron- 
digne  propter  hoc  emendari .  el  de 
persunis  de  qui  bus  assecurameotum 
habere  reqoiaivar  inl ,  eisdem  boouaa  et 
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legiliinain,  juxta  patrie  conraetiidiiieitn, 

dari,  tionctjiie  iiuïilroin  snlvamgardiam 
in  locis  el  persoois  ubi  el  prout  expe- 
dierttpoblieari  «l  intimari,  el  in  ugoum 
hujosmodi  salvcç:;irHie  noslre  penun- 
cellos  el  baculos  noslros  in  et  super 
domibus  ,  terrU  ,  possessionibu»  el 
bonis  diclorum  supplicanciam,  iolerra 
que  jure  i^rriplo  regitursilualts  et  alibi, 
in  cnsu  omiru'uii.s  jwriculi,  appnni  fn- 
oialis ,  inbibeotes  ox  parte  nostra  ora- 
nibaB  el  Hogulis  persont»  de  quibos 
expédient  el  fueriti»  raquisiti ,  sub 
«ertis  magnis  pénis  nobis  applicaodi» , 
■e  dictis  supplicantibuB  eonunqM 
ftoilie ,  rébw  et  bonis  mis  pndiolis 


aliijiialiter  forelecere  proamani ;  et  pr» 

premissis  diligencius  exequendis  iinuiii 
vei  plures  servienies  noslros,  si  re- 
«piisiti  fderilia ,  eiadeoi  snpplîiienlitMtt, 

suis  siimplibus  depiitetis ,  qui  lamen 
de  biis  que  cause  CugnilioneiQ  exigunl 
se  nullathenos  inlromitlanl. 

Datuin  Parisiis  X\IX*  die  dt!ceinl)ris, 
auno  Doniini  inillitsimo  Ireccnlesimo 
nonaa^esimolercio,  el  rejini  nosiri  qusr- 
todccimo.  —  Per  vos.  Bavignt. 

Areb.  mua.  de  Monlp.;  Crawl  CAorMc, 
Ain.  A,  Cm.TK,N^  t.  Originili  qwiierfa 
panlieiaia,  aveettwd  aeeaii  tayal  m  cin 


IX. 


LETTIIES  D'AMOBTISSBMENT  OGTROYftBS  PAE  CHARLES  VII  AU  PROFIT 
DB  L'HOPITAL  SAlNT«JULtEN  DE  TOURNEFORT. 


Oiarles,  par  la  grace  de  Diea  roy  de 

France  ,  silvoir  faisons  a  tous  presens 
et  avcDir  nous  avoir  rec«iie  humble 
«oppUeaeieii  dm  patrooi  goBTemeare 

de  l'ospilal  on  hnsfel  Dicit  de  Saint 
Julien  appelle  de  fouruefort,  près  du 
COlItegB  de  Teglise  de  Saint  Sauveur  de 
Moalpaalier ,  conleoanl  que  depuiiqua- 
rSDle  ans  enea  Gnineoi  de  Tournofort 
marchant,  lui  viv;iiil  iiMn  luuit  lU  rniHi- 
rant  a  Moolpeslier,  rocu  de  dcvocioo,et 
•fin  qoe  les  ponres  nwladee  et  pdertDS 
at;uis  .1  Romme,  a  Saint  J.irqu<>s  et 
autres  pcllerinnges  feussent  recuoillizcl 
lot^et  en  passant  leur  chemin  ou  euix  re- 
pr«nns  f>n  leurs  infermel«i,lisl  construire 
el  bubtir  ledit  hospital ,  auquel  il  donna 
lilt,  linges ,  couvertures  et  autres  choses 
oecceasttirea  audit  bmipilal .  et  depuis 


par  pins  gFsnl  devoeion  il  denna  et 

laissa  en  auniosnc  .  <  t  nfln  qnoicmaistre 
hospitalier  ou  aumosnicr  dcmeuraot 
oodit  bmpital,  qni  estait  lors  ou  seroit 
le  temps  avenir  ,  y  peusl  vivre  en  ser- 
vant les  pouras  avec  son  mesnage  , 
audit  maistrc  ou  hospitalier  qui  lors 
ealoil  oudit  hospital ,  pour  lui  et  pour 
ses  suooesaears ,  une  terra  ou  champs , 
appellé  condoroine,  selon  le  lan^.iigtj  du 
pais  ,  conteoaat  environ  quatre  vings 
aexterades  de  terre  on  ooodomine, 
assiz  en  la  lorre  de  Caslelno  dd  Oiier 
eiiipix'â  le  tluuvo  do  le  Ucrau  prej»  de 
Pezenas ,  tenue  ladite  terre  ou  condo- 
mine  en  Tranc  aloc ,  sa  ni  faire  service 
ou  usaige  a  aucun  ,  ne  n'est  lenne  en 
ûef ,  no  n'y  a  justice,  ol  s  mil  bien  ladite 
terre  ou  ooodoiniae,  quant  elle  est  bien 


.  (  MO  ) 


labourée ,  de  cinquato  à  Miiaota  mx- 

tiiTs  (le  blé  par  an  ,  l'un  jwrt.int 
i  autre ,  el  qui  lu  vuuldruit  vendre 
pour  une  fut  l'oo  en  Irouveroil  bien  de 
huit  cens  •  inillu  moiitoM  ou  Miviron , 
laquelle  terre,  cotubien  que lesdU patrons 
el  gouverneurs  dudil  hospital  l'aient 
tenue  et  poasidée ,  et  dislhbuei  les 
fmiz  et  revenues  de  ladite  terr*  et 
rniiiloinine  audil  hospilal ,  ainsi  qu'il 
est  nerocssilé,  depuis  ledit  laiz  fait  par 
ledit  Tournefurt,  n'est  point  admortiet 
par  (]tioy  yceulv  supptians  dctulitent 
que  ou  temps  avenir  on  oc  les  voulsi»t 
eoBtraindre  a  la  mettre  on  lem  suc- 
ceweor»  bon  de  leurs  naïas ,  s»  oostro 
grâce  oej^restoit  sur  ce  impartie,  si 
i.'i):i:iih'lesdiz  suppliansnousonl  r.iit  ic- 
uioustrer,  requeraos  que,  attendu  que 
ledit  tais  cbaap  et  pièce  de  terre  oo 

rnnilo;iiiiiL  aesicfail  el  ilonrit'  nudithos- 
pîtal ,  qui  isl  lieu  pileux  ,  puur  le  vivre 
dadtl  hu^pitalier  et  de  s«^s  serviteurs, 
et  pour  la  oiaioteDue  d'icellui  bospital, 
qui  est  la  raeillenr  reveaue  d'icellui , 
et  que  ubslanl  la  poureU-  d  ndlui  lius- 
pital  il  ne  pourroit  paier  la  Quauee  a 
nous  deue  pour  l'admortineaieiil  d'icel- 
lui rliainji  on  (Mniîoiiiiae  ,  nous  pour 
pitié  et  en  auinosne  lui  vueilloos  sur  ce 
impartir  nostra  grâce  et  miséricorde  ; 
pourquoy  nous  ,  ce  cousideré ,  et  afin 
que  !ioiouâpjrticipaMSi>^  bienffaiz  dudil 
bospital ,  kellui  champs  et  pièce  de 
tarrsMieoodoaiiDa  cy  dessus  declairée, 
et  en  la  valeur  dessusdita ,  avons  ad- 
iiKirlif  cl  nduortiâsons  \>.n  ces  pre- 
seutes,  de(jrace  eap«»cial,  plaiue  puia- 
sanoeetauetorité  royal ,  pourveu  qu'elle 
ne  soit  tcniit!  en  fief,  et  qu'il  n'y  ait 
aucune  justice,  comme  dit  est,  voulaos 
que  lesdis  snpplIaiK  et  fatum  succestieurs 
hospitalier  ou  gouverneur  dudit  bos* 
pilai  les  Uengueul  el  pos&ideul  comme 


admortix  et  a  tKeo  dédies ,  sau  ea 

qti'ili  soient  tenui  les  iiv-dr»-  hovA  Je 
Uuirs  mains,  ae  d'en  pater  a  nous  au  a 
nm  successeofts  ailNM  inance,  la- 
quelle finance  nous  leur  avons  donnée 
et  quittée,  donnons  et  quittons  de  plus 
ample  grâce  par  cesililes  proseiitos,  et 
que  lesdù  boepitalter  et  gouverneurs 
et  leurs  successeurs  seront  tenus  Uin 
tlt'vi.ics  prières  pour  In  pnix  de  noslre 
ruvctuate.  Si  donnons  en  maodeaiaol 
par  ces  mesmes  présentes  a  nos  aaHl 
el  feaulx  gens  de  noz  comptes  et  les 
generaulx  conseillers  par  nous  ordoonei 
sur  le  fait  el  gouvernement  do  toutes 
noz  finances ,  tant  eo  Languedoil  conuna 
en  Languedoc ,  a  Dostre  trésor  gênerai , 

;iu  sonesclial  âv  Cnrc.issonne  et  a  tous 
noz  autres  justiciers  et  officiers  ou  a 
leurs  lieuxienans  pnaens  et  avenir,  et 
a  chacun  d'eulx,  si  coinme  a  lui  ap- 
parteudru  ,  que  lesdîz  supptians  el 
leurs  successeurs  facent,  seaOrent  et 
laissent  Joir  et  user  plainement  et  pai- 
siblement de  nos  presens  grâce ,  ad- 
morlisscmenl,  don  et  quittance ,  par  la 
manière  deaausdiie,  sans  leur  faire  ou 
donner  ne  souffrir  estre  fait  ou  donni 
aucun  ruTcst  .(losloiirbiiTou  fnijR'st-iie- 
meul,  en  quelque  iuaiiiùro  que  ce  soil 
au  contraire;  et  se  aucun  etnpeaebe* 
nienlleut  osloil  mii ,  inconlincnt  et  sanz 
delay  iuiAivi  le  ou  faite!»  lueUrti  a 
plaine  délivrance.  Car  ainsi  le  voulons 
et  nous  plaist  estre  fait,  mm  obslans 
qnelseonques  ordonnances ,  mandemens 
ou  delTenses  a  ce  contraires.  £t  afin 
que  00  soil  ferme  chose  et  astable  a 
touBjouramais ,  nous  avons  fait  «eitr» 
a  ces  prescnlos  noslre  ordonné 
en  l'absence  du  grant ,  sauf  en  aulres 
choses  nostre  droit  et  l'aulruy  an 

loiite?. 

Douué  a  Vienne  ou  moysd  avril ,  lan 
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de  grâce  mil  quatre  cens  trente  et  qnatra, 
et  de  nostre  règne  le  douziesmc. 

Par  le  Roy  :  Maistrc  Repier  de 
BouUogni  «t  plosieun  Autres  pi«Mii«. 
Giuict. 


Aieh.  mun.  de  Montp. ,  Crmti  Churfrter, 
inn.B,  Cau.  X,  N<>  8,  Expédilioii  orifiuls 
tm  ftn^kmm,  avwtMiaraytl  «t  tira  ml». 


X. 

BULLG  D£  GRÊfiOUE  XI ,  ENGOtHiAlKAMT  LES  QUÉTBS  DESHNÉES 
A  VENU  Eir  AIDE  AUX  HOPITAUX  DE  M ONTPELUEB. 


Grsgoritit  episcopas,  scrvus  servo- 
ram  Dei ,  iiniversis  Clirisli  fidelibus 
presrates  liUeras  iospeclnru ,  salatem 
et  apostolicsni  bamidiettoMiB. 

Quoniam,  ut  ait  Aiuistolus,  omnes 
■tabinun  anio  tribunal  dbriati ,  recep- 
tari  pront  hi  coqMur»  gnserimiM ,  livt 

bonom  f'joril,  sivo  malnm  .  oportet  nos 
diem  messionis  extrême  iiii.sericordio 
oparibos  prevcnire ,  ne  etemorum  in- 
trita  Munaaie  io  terris  qnod ,  reddenie 
I>onilno  eom  moHiplicalo  fructu .  re- 
colligere  delx'.Timis  in  (dis;  (iiinain 
spem  fidociamque  tpoootes  quoaiam 
qui  parce  aoniiiuit  parce  «I  melel,  et 
qui  seminat  in  lionodiclionibiis  de  bene- 
'diclionibas  et  molet  vjlam  etemam. 
GoB  igilur  «d  susicnlallunem  fratrntn 
el  egenorutn  ad  bospilalia  scu  domos 
Dei  ville  Moiilispessulani ,  M.ig,tlonen«is 
dioce:iis,  confluentium  proprie  non  sup- 
pelanl  facuUales.  uaiversitatem  ves- 
Iram  roonemus  et  bortaoïnr  in  Domino, 
atque  in  remissioneiii  Miliis  iiijnri_i;iiniis 
peccalorum,  quatinus  de  bonis  a  heo 
TObis  eollatis  piaa  eleauwiiiaB  et  grala 
eis  cirilatis  sulisidin  crocotis ,  ut  per 
subventiouem  vestruiu  ipsorum  ioopie 
coosalatnr,  «I  vos  par  bec  bona  et  alia , 


que,  Deo  inspirante,  feoerili.s ,  ail  clorne 
]iLissiiis (t'Iicilatis gaudia  perveuire.  Nus 
enim,  de  oronipoleotis  Dei  miMricordia 
et  Bealoruni  Fteirl  et  Pauli  apostoioram 
ejus  aucloriintc  confisi ,  omnibus  vei-e 
penilenlibus  el  confessis,  qui  ad  pre- 
missa  manus  porrexeriot  adjotrioes, 
cenlum  dit?'-  iK-  înjuiirtis  eî?  pt'nitrnriis 
miserii'ordiler  rulaxiimus ,  pi'c.>culibus 
post  viginti  aunos  minime  valiluris, 
quaa  oiitU  per  quesluarios  dlslrictius 
prohifaemns ,  cas ,  si  senis  aetnm  fuerii , 
<  arero  viribus  dcct  i  in-nk-;.  Vdlurmis 
auleiu  qaod ,  si  alia»  visitaulibua  dicta 
bospitalîa  aul  ibidem  menas  porr^en- 
libus  adjutrices  aul  alias  inibi  pias  ele- 
niosinas  erognntibus  aliqua  iiidulgencia 
in  pcrpetuum ,  vel  ad  ccituni  leuipus 
nondum  bipsum  duralura  auctoritate 
apostolica  Âierit  concassa,  huJu«roodi 
présentes  Jittere  miilius  «XiStBDt  robotis 
vel  momeoii. 

Daliiid  Avinioiil  IIII  idns  jauuarii , 
ponliBcatas  noslri  anoo  sexto. 

Ar^!i.  iji'in.  de  Montp.,  Grand  C'kji/mit, 
Arm.  A,  Casa.  Il,  N»  tO.  OrigiMl  <ur  par- 
rheinin,  ivee  sceau  en  plomb.  —  TriBttfit  an 
Grmd  IIMoflHif .  t*  16S  r«. 
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LETTRES  DU  VICMHE-GÉNÉBAL  DE  L'ÊVfiQUE  DE  M AGUELONB  GUILLAUME 
PELUGIBR,  EN  FAVEUR  DES  THtNITAlRES.  QUÊTANT  POUR  LE  EAGHAT 
DES  CAPTIFS. 

(3  MAI  tM7.) 


Vicariasetonicialis  Magaloiiensis  pro 
r0ver«ido  ia  <%ria(o  pair»  ei  domino 

domiiui  Giiilhermu ,  misera tioiie  divina 
ac  Siincle  Sedis  upposloliw  gracia  Ma- 
galoiicnsi  e|>isco|H),  uiiivorsis  «l  SÏR- 
^uli»  dominis  abbalibus,  prcposilis , 
^«canis,  nrchipresbilerh.  mppcllanis 
curalis  ol  non  curali?  .  cri'.  ri'^'iiif  cr- 
clesiarum  recloribus  in  civitalc  cl  dio- 
nsi  Magatmemi  exialenlibus,  ad  quem 
seu  quos  nostre  pervcnerinl  liUoro , 
salutem  in  Domino  $(>nipilornani. 

Quoniam,  ut  ayl  ap|K>slolus,  oornes 
sliihininn  anle  tribunal  Christ! ,  reccp- 
turi  proul  in  corpore  gesserimas, sive 
bonurn  sivi>  inalum,  oppurlel  nos  diein 
oicMioais  ateroe  noatri»  operibaa  pre- 
Teaîru.  San»,  coin  oiioislar  el  fralres 
dotnu«'  S.iiirt:'  Trinilulis  rcdenipliunis  i 
caplivurum, sub  régula  Beali  Aaguatioi 
vivenlea,  ville  Hoatispeesalani  dicte 
dion-sis ,  pro  rrridemptione  rralnim 
Dosti'ui'uiu  ciii'i«iiaiiuruiii ,  in  inanibus 
infidclium  i'<)ptivoriim  ,  lotis  viribus 
daborml,  Iraosferendo  ad  parles  ulira 
marinas  corpora  eoruin,  que  luortis 
periculosnbjaet'ri  non  vercnlur,  elciim 
adopustaiopiuruinel  iaadabileperag«a- 
doD  Chrisli  Bdalium  Merawiiie  quam 


plurimun)  nofcssarie  sint ,  igilur  vobis 
omnibus  mivenis  et  singulis  supra- 
di<  li* .  et  vislnim  cuilibel ,  in  virtute 
Ktni  lu  oUîilitiiUu ,  el  sub  cxcommuni- 
cacionis  pena ,  districtc  mandatnus 
quatliinaa,  cumdicli  fraU-ea  aut  pro- 
Guratorea  eornm  aiva  Dancîi  ad  voa  at 
eclesias  vcâlras  dcclinaverinl,  pias  hele- 
mosinas  et  caritalis  subcidia  petit  uri , 
ipsos  beolgoa  reciplalis  et  earitaUvt 

tracletis,  helemosiDasqueet  eoruin  cod- 
fratrias  a  Cliristi  fidclibus  Icvarc  et 
exhigere  parmielatis,  presenlibus  vero 
post  unutn  annum  a  data  prescDliucn 
in  antkea  computandum  minime  va- 
lituris. 

Datam  ia  Mootepeaaulaiio,  aub  siyllo 
magoo  rotnndo  didi  reTerendi  in  Chris~ 

I  to  patris  domini  Magalonensis  cpi^^copi, 
die  lercia  menai»  augusti ,  anno  lacar- 
nactaois  Domini  railleaiiiio  qtâk^fi»- 
tcsimo  deciino  septirno. 

Bosci  vicarius  el  ofâcialis. 
De  dioli  domini  vicaril  et  oJBciilis 
nandalo.  BniMCt. 

Arch.  ffluo.  èe  Monip. ,  Grand  Chtrtrkr, 
km.  F,  Ctit.  VI),  N'  73.  Ongiuil  *  qiMW  4t 
patehania. 
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BN  PABTICOLIBIl. 


L*écrit  qne  J'ai  Itionnear  de  présenter  à  la  Société  est  du  genrf;  de 
coiix  qui  ne  peuvent  prétendre  à  d'autre  mérite  que  celui  de  l'utilité. 
Fournir  auï  diverses  classes  de  lecteurs  un  inventaire  des  richesses  litté- 
raires acquises  sur  un  sujet  donné,  où  chacun  d'eux  puisse  trouver,  selon 
la  nature  de  ses  goûts  en  la  direetioii  de  ses  études,  les  indieatioiM 
&  loi  en  ftdliler  la  conoaissinee,  et  qui,  s'il  vent  lui-mlnie 
eemmuniquer  aa  public  le  résultat  de  ses  richesses  eu  de  ses  idées 
propres,  lui  fasse  connaître  les  travaux  de  se»  devanciers  et  éviter  de» 
méprises  ou  des  redites ,  telle  est  la  tit-he  du  bibliographe  :  tâche  mo- 
deste et  de  peu  d'éclat ,  maiii  dont  les  avantages  ne  sauraient  pourtant 
ttce  mécoiuiiis* 

Chacun  sait  qu'un  travail  de  ce  genre ,  mais  conçu  dans  d'immenses 
proportions  puisqu'il  a  la  France  entière  pour  objet ,  et  m\  rang 
de  ces  chefs-d'œuvre  où,  comme  on  le  dit,  la  patience  est  devenue  du 
génie,  fut  exécuté  au  dernier  siècle  par  les  efforts  successifs  de  deux 
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savanfs  r!  publié  sous  le  nom  de  Bibliothl'qui'  historique  de  la  France*. 
C'est  à  cet  ouvrage  que  j'ai  rlii  la  pensée  et  que  j'emprunte  une  partie 
des  matériaux  de  l'ccrit  actuel ,  délacbant  de  rimmeasité  du  recueil  le 
petit  aombra  de  pages  qui  y  sont  eodttcrées  mat  deoi  localités  doot  U 
«OBUtiasance  dh>it  à  notre  îutérAt  plus  ptrtiealûr,  b  hangvedùc  H  h 
ville  de  Mon^Uier.  J'en  u  fait  le  point  de  déput  de  ces  recherches ,  et 
j'ai  rédigé  sur  ce  modèle  un  catalogue  qui  n'en  est  que  la  continuation 
ou  le  supplément.  So  ilennnut,  au  titre  de  BibHùlh>qm  hisloriqttf ,  qu'il 
Faut  laisser  à  ce  (-('lèlji  c  ouxra^o,  j'ai  substitué  le  litre  plus  modeste  de 
Bibliographie,  duul  lu  Mj^nilicatioD  d'ailleurs  plus  générale  embrasse  tout 
lei  produite  de  U  presse  afférente  i  un  sujet  déterminé,  et  rend  ainsi 
aree  plue  d'exaetitude  la  pensée  d'un  reeudl  qoî  n'a  pas  senlemeiit  le 
classement  des  travaux  d'histoire  pour  tà^t. 

Quels  que  soient  le  soin  et  la  sricncp  que  les  auteurs  de  la  Bibliothèque 
historique  aient  apportés  dans  lu  rechorrhe  et  la  réunion  de  leurs  maté- 
riaux, il  était  presque  impossible  que  la  prodigieuse  ûleiidue  de  leur  pian 
ne  nniett  quelquefois  à  sa  parfaite  exécution ,  et  qu'en  entrant  dans  la 
multitade  des  détails ,  ils  ne  fussent  sKj^és  à  en  omettre  quelques^ms. 

l'ai  pu,  en  effet,  remarqnoTt  dans  cette  partie  de  l'ouvrage  que  je  leur 
emprunte,  quelques  lacunes  que  j'ai  pris  soin  de  faire  disparaître;  mais 
dans  ces  additions  de  peu  d'importunée  n'étaient  point  le  but  et  l'utilité 
de  mon  travail.  Les  recherches  de  Fontette  s'arrêtent  à  l'année  1773, 
date  de  l'impression  du  dernier  volume  de  sa  eoneetioii.  Depetis  «eti» 
époque ,  le  pn^rès  des  seienoes  et  le  goût  naissant  des  études  locales  ont 
tdlement  aei  ru  le  nombre  des  éerits  de  tout  genre  publiés  sur  les  deux 
localités  qui  font  l'objet  de  cette  Notiee  (et  la  même  obsersation  pourrait 
probablement  être  faite  sur  la  plupart  des  autres) ,  que  l'inventaire  dressé 
par  Fontette  ne  coutient  guère  que  le  quart  au  plus  de  ceux  qu'un  relevé 


*  Eotreprè  et  publié  en  4749  i»ar  ie  Péra  I.«loas,  «n  un  volaiM  in<fi>lio,  mu  «I 
iniMinAiMiit  vagnwnté  |Mr  Pé«ret  de  Fontette,  qal  en  donne,  de  I7tt  è  17»,  uns 
deuxième  édition  en  iruis  vulumes  ia<folio. 

Gatte  édilioo  a  été  portée  k  oinq  volâmes  eu  4T7«.  {Par  BtrUeu  de  U  Braytoe* 
II.  Th.  HériMUl  lioodet,  «to.  > 
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poanéjtiflqtt'ttiraiinie  1S40  tuê  permftttvR  de  agnaler.  L'augmentation 

a  surtout  porté  sur  les  travaux  relatifs  aux  sciences  natiinUee,  peu  cul- 
tivées encore  à  l'époque  où  ce  savant  écrivail  ,  et  dont  on  sait  la  faveur 
croissante  elles  immenses  prorrr(-.s  depuis  la  fin  du  dernier  sii^cle.  C'est 
donc  daos  ce  supplément,  comprenant  les  écrits  uuprimés  depuis  1773 
jusqu'à  nos  jours ,  que  coosutera  la  principale  utdité  de  cette  Bfotâoe,  «t 
e'eet  lui  que  rantenr  a  eu  aortout  en  vue  dans  la  rédaction  de  eetle^. 

En  me  livrant  à  un  trawil  de  ce  genre  «  je  ne  me  suis  point  dissimulé 
la  position  défavorable  où  se  trouve  placé  tout  auteur  qui ,  habitant  une 
ville  de  province,  est  réduit,  pour  l'exécuter,  aux  seules  ressource'*  qu'elle 
lui  fournit.  De  pareils  ouvrages,  même  restreints  aux  faibles  proj^>orlions 
de  cette  Notice ,  ont  besoin ,  pour  obtenir  tout  leur  succès ,  d'dtre  faila  à 
portée  et  à  Taide  des  grands  dép5ts  de  livres  qui  ne  se  trouTcnt  que  dsos 
h  Capitale;  et  quoique  la  ville  de  Montpellier  possède  en  ce  genre  des 
établissements  au  moins  aussi  considérables  que  ceux  dont  toute  autre 
ville  de  province  puisse  se  glorifier,  je  ne  doute  cependant  pas  que  l'im- 
possibilité où  j'ai  été  de  consulter  souvent  et  commodément  le»  immenses 
richesses  des  bibliothèques  de  la  Capitale  n'ait  laissé  dans  mon  travail 
bcanooup  d*imperfeetions  et  de  laccnies.  Hais  une  conndération  parti- 
csdière  à  ce  genre  d'écrits  m'a  déterminé.  U  n'en  est  pas  de  la  rédaction 
^ime  bibliographie  locale  conune  de  tout  autre  sujet  hlstoriqne  ou  scien- 
tifique ,  qui  exice  en  général ,  sous  peine  d'erreur,  li  eonnaissanee  h  peu 
près  compl«>tc  des  faits  et  des  notions  qui  s'y  rattachent,  et  de  la  eombi- 
naison  desquels  la  vérité  des  théories  ou  des  assertions  de  l'auteiu*  doit 
résulter.  Id,  le  danger  qu'il  court  est  de  commettre  moins  d'erreurs  qiie 
de  simples  om&sîens;  il  peut  rester  incomplet  »  mais  il  ne  devient  pas 
fkttx,  et  rien  n'empêche  qu'après  la  publication  de  son  œuvre  il  ne 
comble,  au  moyen  de  suppléments,  les  laeuues  d'un  premier  travail  » 
?nn=  avoir  précisément  à  le  corriger.  L'essentiel  est  de  commencer  et 
d  attirer  T  attention  des  hommes  spéciaux  sur  un  sujet  dont  le  cadre  est 
tracé  et  dont  les  premières  difficultés  sont  dépouillées.  Si  ce  cadre  est 
eonvenablement  tracé  »  lee  découvertes  postérieures  viendront  s'y  placer 
sans  peine.  J*s|oute  que  la  position  de  l'auteur  sera  surtout  avantageuse 
aoQB  oe  rapport,  si ,  disant  partie  d'une  Société  fondée  dans  un  but  de 
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fadMrèhw  MsloriqDeB  locales,  il  peut  etpénr  dn  «onmun  nhériaiir  dt 

■es  membres  le  perfectionnement  à*un»  cenvre  incomplète ,  et  profiter 

la  pt-riorlir-itt'  rie  sf*s  publications  pour  mettre  ces  porfertionncments  au 
jour.  Du  rcslc,  si  ji>  n'ai  [)U  fairo  personnf>l!pment  dans  les  bibliothèques 
de  la  Capitale  toutes  les  recherches  que  mou  iiujel  eût  peut-être  exigées, 
1m  SMOim  étrangers  ne  m'ont  point  manqué ,  et  je  puis  espérer,  de»  bmu 
pris  par  de*  ponoimeB  plus  favonblement  pkuséea,  qae  peu  d'ouvnget 
eMflutida  auront  échappé  à  Icurt  inveetigatioDS  ou  aux  miemm. 

Quelques  mois  maiatonaot  sur  le  plan  de  ce  Catalogue  et  sur  la  forme 

qui  lui  a  été  donnée  : 

1*  Je  dois  d*abord  expliqtitt  la  différence  que  le  titfe  «onooee  dans  la 

rédaction  de  ses  diverses  parties.  Un  écrit  de  cette  nature  «'adressant  à 
une  clas'^o  sp^'ciale  de  lecteurs,  j'ai  été  amen  '  à  donner  à  chacune  de  ces 
parties  un  degré  de  développement  en  rapport  avec  le  genre  d'intérêt 
qu'elle  est  susceptible  de  leur  présenter.  Ainsi ,  la  bibUc^aphie  de  la 
ville  de  Montpellier  et  celle  du  département  de  l'Bénult  ont  été  tnilées 
en  détail;  eelle  du  Languedoc  n*a  été  considérée  que  d'une  manière  géné 
raie,  e*est4f4ire  qu'elle  ne  comprend  que  les  ouvrages  dont  la  Province, 
prise  dans  son  ensemble ,  est  l'objet ,  à  l'exclusiou  de  ceux  qui  ne  sont 
applicables  qu'<V  quelqu'une  de  ses  parties  ou  dea  localités  qu'elle  con- 
tient. Une  bibliographie  de  Languedoc ,  exécutée  sur  le  même  plan  que 
cdle  dont  j'ai  donné  Teequisse  pour  le  département  de  l'Héranlt ,  e'eeMp 
dire  présentant  pour  chacune  des  localités  jadis  oomprîaes  dans  esOe 
vaste  province  la  nomenclature  des  travaux  littéraires  publiés  à  ce  sujet, 
eût  de  beaucoup  (lcpa.ssé  l'ctendue  des  ressources  dont  je  pouvais  dis- 
poser, et,  |)ourrai-je  ajouter,  ne  sera  probablement  entreprise  avec  chaiM* 
de  succès  que  lorsqu'un  nombre  suffisant  de  bibliographies  partielles , 
du  genre  de  eetts  dont  j'oCfre  un  exemple  pour  la  vflle  de  Ifon^lfisr, 
auront  été  publiées  perdes  auteurs  locaux,  seuls  en  poeition»  en  général, 
de  donner  à  des  écrits  d'un  intérêt  aussi  restreint  les  soms  et  le  genre  de 
perfection  dont  ils  sont  susceptibles.  D'aillriir^.  la  suppression  do  ce» 
anciennes  divisions  territoriales  ôte  déjà  à  leur  élude  une  grande  partie 


Digitized  by  Google 


{»«  ) 

de  MMi  intérêt,  et  la  fut  néeesniremait  rentrer  dam  eellet  dee  départe» 
iMofa  dirers  qui  en  eomt  le  démembreiiMat. 

2*  On  ne  doit  pas  s  altendre  à  trouver  ici  Tiiidication  de  tous  le»  livres 
où ,  soit  accessoirement ,  soit  même  par  une  liaison  directe  avec  le  sujet , 
dea  fhita  4W  dea  rense^nementa  sw  Tune  on  l'autre  des  trois  localités 
dont  Je  me  suis  eceupé  peuvent  ae  rencontrer  ;  mai»  seulement  de  ceux 
qui,  d'après  leur  titre  ou  leur  plan ,  ont  l't'tnJp  do  l'ime  do  cor  localités 
pour  objet  spécial.  Ainsi ,  par  exemple ,  lea  grands  ouvrages  de  Valois  et 
de  D'Anville  sur  la  «géographie  de  l'ancienne  Gaide  sont  pleins  de  recher- 
ches et  de  diiiM'rUitious  sur  le^  divers  points  de  la  géogra{diie  des  pays 
eompris  plua  tard  sons  la  dénonûnation  de  Lm§vteài»{  et  la  mAme  chose 
pourrait  toe  dite  d'une  foule  de  livres  olkl'Iiistoire,  la  gfograptiie,  la 
alattstique»  etc.,  de  la  France  »  étant  traitées  d'une  manière  générale , 
des  renscitmements  spéciaux  sur  l'histoire,  la  géopraphio    la  stnîisti- 
que,  etc.,  du  Langiiodoc  et  de  ses  diverses  parties,  sont  uc» t•ï^^.uretlIent 
compris.  Les  citer  dans  ce  catalogue  pour  y  signaler  ces  renseignements, 
serait  étendre  presque  sans  limites  le  plan  et  lee  proportiona  de  cdui^i; 
il  snl&t,  pour  les  «dure ,  que  le  titre  et  le  caractère  d'un  traité  parti* 
culier  leur  manquent.  Quelquefois  seulement ,  des  livres  que  la  généralité 
de  leur  titre  semble  ainsi  placer  en  dehors  du  catalogue ,  y  seront  men- 
tionnés, quand,  nonobstant  ce  titre,  la  nature  des  matériaux  qu'ils  coor 
tiennent  semble  les  y  faire  rentrer  < . 

3*  Les  matières  de  cette  Notice  seront  distribuées  sous  trois  divisions 
principales ,  dont  la  première  comprendra  les  écrits  relatifs  à  l'histoire 
naturelle;  la  deuxième,  ceux  qui  ont  l'histoire.  îa  péo^phie  ancieime 
et  les  antiquités  pour  objet;  et  la  troisième,  les  ouvrages  de  statistique, 
dénomiuution  très-géuérale ,  sous  laquelle  se  placent ,  un  peu  arbitraire- 
ment peut-être ,  des  écrits  fort  diflBSrents  par  leur  objet ,  mais  que  dea 


'  AiosI,  par  «xeopls,  û»  PooTrage  publié  par  Hâwrd  «t  VAnlvii,  «oa  I*  dt 

Mfaw  /tajjib'm  fow  tarir  d  VtKttwre  de  Franrt,  qui  M  «ontlent  S«àn  qw  te 
toaipwrtii  nhttb  k  fhisliotra  prtieulièf*  du  &«agaadoo. 
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sous-divisions  rappndiMit  OU  élo^gpient  les  nos  des  autres  suivant  leir 

degré  d'analogie. 

J'ai  ajouté  à  la  bibliographie  de  k  ville  de  Montpellier  une  quatrième 
division,  qui,  sous  le  nom  d'Histoire  littéraire  ^  contiendra  la  nomeo- 
elature  des  écrits  relstîfs  à  ses  UniTersîtés  et  &  ses  flociétés  ssvaiifes, 
celU»  de  ses  principaux  journaux ,  et  l'indicatioD  des  prineipales  bbptr 
phies  publiées  sur  les  hommes  illustres  nés  dans  ses  murs ,  ou  qu% 
raison  du  lontr  séjour  qu'ils  y  ont  fait,  on  est  accoiifTimé  de  placer  à  côté 
(les  premiers.  Bam  cliacune  Je  ces  divisions,  les  ouvrages  seront  cités 
suivant  l'ordi'e  chronologique  de  leur  publication ,  et ,  quand  il  s'agit  de 
mémoires  1ns  dans  les  Sociétés  savantM ,  suivant  la  ikte  de  cette  lecture, 
lorsque  cette  date  a  pn  être  fiiée. 

4»  IjCs  citations  d'ouvrages  roTiti«iulront ,  autant  que  possible,  les 
indications  ordinaires  sur  la  date  de  leur  publication,  le  lien  où  ils  ont 
paru,  leur  format,  et  l'imprimeur  ou  libraire  qui  y  oui  mis  leur  nom. 
Tontefois,  beaucoup  d*antrea  que  je  n'ai  point  vus  et  que  je  ne  connais 
que  par  la  mention  qu'en  &it  la  A'Umi Aèf  us  htHorique  de  la  Frmee, 
seront  privés  de  quelques*unes  de  ces  indications ,  et  Ton  sait  d'ailleon 
que  les  titres  ne  les  présentent  pas  toujours.  Quant  aux  mémoires,  notes 
et  hroi  hures  dune  petite  étendue ,  j'ai  cru  utile,  pour  fixer  le  lecteur 
sur  leur  degré  d'importance ,  de  relater  le  nombre  de  pages  qu'ils  con- 
tiennent ,  lorsque  j'ai  pn  m'en  assurer. 

5«  Enfin ,  j'ai  inséré  dans  le  texte ,  ou  rejeté  à  la  fin  quand  leor 

étendue  Ta  exigé ,  diverses  notes  relatives  à  des  livres  peu  connus  on  à 
leurs  auteurs,  et  à  des  particularités  qui  te  rattachent  aux  unes  et  aux 
autres.  C'est  im  U-avail  qui  peut  encourir  le  double  reproche  dTtre  très- 
incomplet,  d'une  part,  et  surabondant,  de  l'autre.  Ou  voudra  bieu  le 
pardonner  à  oe  désir  naturel  à  tout  anteur  d'utiliser  le  frait  de  ses 
recherches,  fussent -elles  d'aussi  peu  d'importanee  que  les  miennes. 
J'y  ai  vu ,  comme  dans  le  catalogue  lui-même ,  l'avantage  d'une  sortS 
d'invitation  adressée  à  beaucoup  d'hommes  studieux  qui ,  en  possession 
de  notes  toutes  prises  sur  les  livres  que  je  cite ,  ne  sont  souvent  empêchés 
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èet  1m  publier  que  par  la  difficulté  de  leur  trouver  une  place.  Si  leurs 
auteurs  voulaient  bien  mf»  !rp  communiquer,  cette  place  leur  serait 
offerte ,  comme  à  toute  autre  correption  ou  addition  au  rataloc-ue  lui- 
même,  dans  les  suppléments  dont  j'ai  déjà  dit  que  cet  essai  pourrait 
être  raiTÎ. 

Je  m'expliqufrni  pn  finissant,  sur  une  lacune  qui  sera  peut-être 
remarquée  dans  la  bibliographie  de  la  ville  de  Montpellier,  et  même 
dans  celle  du  département  de  l'Hérault.  Pendant  le  cours  de  la  Révolution 
fisDçaûe,  il  a  été  publié  dans  Tune  et  l'antve  de  ces  localités  un  très- 
gimnd  DOiubTe  d'écrits  relatifs  pour  la  plupart  aux  cin»DStances  poli- 
tiqiK's  du  jour,  et  dont  quelques-uns,  par  leur  liaison  avec  l'histoire 
locale,  devraient  peut-être  fit^urer  (inns  ce  catalop-uc.  Aprfs  quf'lqnes 
tentatives,  j'ai  renoncé  à  l'idée  de  les  y  couipmidre.  D'une  part,  le 
caractère  tout  spécial  de  ces  écrits  en  fait  une  sorte  de  collection  à  part , 
placée  en  débonde  ce  qui  précède  et  de oe  qui  suit^  et  les  xvttache bien 
BumiB  encore  à  Tbistoire  dé  la  ville  de  Montpellier  et  du  département 
de  l'Hérault  proprement  dite ,  qu'à  celle  du  grand  événement  k  l'in- 
fluence duquel  ils  ont  dû  Unir  naissance  dans  ces  locrilités.  D'autre  part, 
il  m'a  paru,  je  l'avoue,  presque  impossible  <i  inveiiiorier,  saiia  risquer 
d'être  trop  incomplet ,  ces  produits  de  la  circonstance  du  moment ,  dont 
le  lapa  d'un  demi«iècle  nous  aépare ,  et  dont  la  trace,  dana  ces  tempe 
d'agitations  poljtiipieSf  disparaissait  dès  le  lendemain  de  leur  apparition, 
eflheée  par  un  intérêt  plue  nouTeau  et  plus  pressant.  I>es  contemporains 
ont  pu  seuls  les  recueillir,  et  peut-f'tre  ttn  jour  une  collection  ainsi 
formée  par  l'un  d'eux  permettra  d'en  dresser  l'inventaire  * . 


,  genre,  mais  qui  n'élait  d'ailleurs  point  bornée  à  cette  seule 

nature  de  documents,  esistail,  eo  effet,  à  Montpellier  il  y  a  moins  de  vingt  ans,  et  j'en 
dini  qoelquw  oiots,  moiiii  «Mon  pour  «xprinor  1o  rcfrat  de  n  péri»,  qii'on  «oa*«aîr 

de  rhonimc  patient  cl  laborieux  qui  l'avait  formée.  M.  Soulié,  ancien  avom^  et  archiviste 
de  la  Cour  royale,  avait,  pendant  le  cours  «fune  longue  vie,  réuni  avec  un  zèle  et  un 
Min  inhlfpMH ,  tes  doramntB  do  toute  «ipèco  tlTéreiMs  4  h  ▼îllo  de  Montpellier, 
sa  patrie,  et  les  avait  distribués  en  collections  diverses,  dont  rrU-tuluc  i-t  !a  rit-hesse 
dépMsaient  probtblemeoi  toute  idée  qv'on  pourrait  s'en  ibraier,  et  m'ont  été  atteitéea 
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par  les  débris  que  j'eo  ai  trouvé  «Iwi  Ini  plusieurs  années  apvès  l«or  oitat  M  VMla. 
Ainsi,  le  recuoil  des  pièc«s  pubUéPi  pendant  la  Révolution  française  se  Mtnpose,  pour 
«baque  année,  de  deux  forts  porte-feuille»  format  io-i*(dool  je  possède  quelques-uns); 
Mini  te  oim«(M  émÊmia  dPlMlBttn  orl^im  d»  MoMpalliar  Mpunll  ISS  votanat, 
et  ainsi  des  autres.  Surpris  par  la  mort  eu  IS30,  Soulié  n'avait  pas  en  malhenreaseinent 
le  soin  d'assurer  par  quelques  dispoeilioos  le  sort  de  ce  d^i6t,  dont  l'achat  fut,  dit-on, 
vttneanit  prapoié  «as  AvIorMis  lanlM,  «t.  ft  l«ar  rahs,  dispené  «n  «ne  Ibnle  4e 
mains.  Par  une  sinsçiit.iriti' son  caractère,  Soulié  cachait  l'existence  de  ses  côlIecliODs, 
fnmfi»  avec  le  même  âoio  que  d'attiré»  uwtlmt,  dans  l'occasioo,  à  fiUre  parade  de» 
boni  «t  iwal^toe  ftrot-il  adribner  k  e»ue  ehvoniUiiM  le  pM  d'eniinMetaeat  qm 

mirent  !<\s  admiiiislratour';  dp  la  cUô,  <h'riiir.s  di'  rcnsnigncmenls  sufEsanU,  .i  assurer 
|NHir  une  faible  somme  la  conservatico  d'uo  recueil  qui  eût  si  bien  figuré  dans  la 
BUlMbéqu»  ooaunoDale,  et  qui  de  loog-tooip»  nPlnir»  soo  ift 

Il  nous  reste  de  Soulié  quelques  opuscules,  que  j'aurai  occasioa  de  citer  dans  le  cours 
de  cette  notice,  «t  doot  Pus  surloal  {Kotkê  mr  CdgltM  i$$  HmUaâ»-BUm  4t 
Montpellier},  écril  vnc  wmn  €9tên  «t  àê  paivtf»  prooTtM  gnndtCBOinlHnM  éw 


Mtalli  dt  Mn  biiMira  loodtt  mli  «  ooHmUm  Ifti  iwMv  wtm  ■eUrar  ovma». 
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PRSBUÉBE  PAaXIB. 


SECTION  PREMIÈRE.       Hmoms  MAimBiu. 


i.  Mémoires  do  la  Société  d&»  sciences  de  jMontpellier  au  sujet  de 
l'Histoire  naturelle  de  la  province  de  Languedoc;  par  M.  or.  Puntiae, 
membre  de  la  Sodété.  —  Mon^Uier,  Martel,  1736,  tfi-4«. 


Gs  Mémoin ,  où  sont  annoncés  de  grands  travaux  »ar  riiistoire  naturelle  qui  ne 
iTwEMnNtFM.  fat  le  daM  PiMeodiMe  pddiqw  de  h  MM  dw  M«n>  d» 
47M,irtn9éfé  idwiMd  d«M  feT.  K  p.  H6  de  SM  MAMifM.— lyoM«  «7Mk 


9.  Mémoires  pour  l'Histoire  naturelle  de  le  province  de  CiangiMdoe. 
(  Par  AstMC.  )  —  Ports ,  1740,  t».4*. 

9.  Mémoire  sur  rtmgîoe  des  Courants  de  la  Mer  MAlilenranéé  qui 
Tcmt  de  l'est  à  l'ouest;  par  M.  m  Giriumiiinr,  membre  de  la  Sodéld 

des  sciences  de  Montpellier. 

(Mém.  de  la  Soc.  des  scisnc,  T.  Il,  p.  136.  —  MontpHiitr,  1778,  »n-4<»,) 

Un  extrait  de  ce  Mémoire  avait  éi4  lu  dans  i'assemUée  publique  de  la  Sociélé 
ds  MaiilpsBîer  du     mu»  i786,  et  imprimé  Ân  û  vS&et  de  cette 
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A.  Hémoîn  contenant  des  obsemtiiMii  dt  fdUiidQgie,  pour  servir 
à  l'Histoire  naturelle  da  Uuigiiedoc  et  à  la  théorie  de  la  tene  ;  per 

l'Académie  des  Sciences. 

(Recueil  d«  l'Acad.  d»is  aaeuc.  de  Paris,  T.  do  4746  el  1747.  ) 

S.    Mémoire  sur  un  grand  nombre  de  Volcans  ('teints  qu'on  trouve  dans 
le  Bas-Languedoc  ;  par  Momct,  de  la  Société  des  sciences  de  Montpellier. 
(  Mém.  4»  VAetà.  dei  «rime.  «1»  M,  vol.  de  17«0,  i  la  Un.) 
HoaM  oonfinne  le  bit  upaU  f$u  d'aanéM  aqiarmat  fit  Qiiiltaid,  mn 
encore  peu  connu ,  do  roxisU;nc«  d'ancien';  volcan»  éteints ,  dans  Ilntërieur  de  11 
Fraoee.  Son  Mémoire  fut  imprimé  parmi  ceuL  de  l'Académie  des  scienceâ  de  Paria, 
en  wt«  dn  Mt  drai  janÎMit  la  SoiiM  dia  adanm  de  Hontpelliar  d»  fin» 
inarirar  toni  lu  ans  un  de  ses  OQvragot  dans  c«  noueU. 

Projet  d'ouTerture  et  d'exploitation  des  Minières  de  11  înea  et 

d'autres  Métaux  aux  environs  de  Cèze ,  (SaidoD,  Éraut  et  autres  rivières 
du  Languedoc ï  par  l'abbé  Ddcda  m  MitTÉs.  — Paris,  1764,  tfi>^*,  avec 

Z  planrh':'.^ . 

L'aLbé  D.  de  Malvés  fut  envoyé  en  Languedoc  par  le  Gouvernement,  sur  l'espoir 
qdte  >v«il  de  trouver  les  minet  dW  d'où  peevieiuinit  les  paUhlles  de  ee  nM 

mêlées  tm  sablos  ilu  Gardon  r  t  do  h  Cèie.  Les  recherches  n'aboutirent  t\n'i  faire 
dépenser  one  somme  do  10,000  (r.,  employtis  en  travaux  inutUos.  H  avait  proposé 
I  VMé  de  Saovifiies  de  sV  Msocier,  ce  que  ceiai-ci ,  qui  eomdmll  met  le  paji 
pour  prévmr  l'issue,  avait  refusé  de  faire.  (Note  de  H.  d'Hombres-ISnius  HT  h 
vie  de  l'abbé  de  Sauvages,  dans  la  Riograpkie  unirersellet  *»ffi.) 

9.  Histoire  naturelle  de  la  province  de  Languedoc,  partie  minéralogi- 
qiie  et  géoponiqn*' ,  |>nMti'e  par  ordre  des  États  généraux  de  Languedoc; 
par  DE  GENsstnc ,  lui  uibre  de  la  Société  des  sciences  de  Montpellier. 
—  Montpellier,  Rigaud  et  Pons,  5  vci.  wi-8»,  1776-1779. 

H.    Mémoire  siu*  i  Or  des  rivières  du  J^nguedoci  par  de  Geassaxe, 
membre  de  la  Société  des  eeienees  de  Hon^ellier. 
(  AsaemU.  iwbl.  de  eette  Sodilé  dn  S  nan  177S.} 

Mémoire  sur  les  AttérissemenlB.  des  côtes  da  Lsofnsdoe  ;  par 
Piomsir,  membre  de  la  Société  des  sciences  de  Montpellier. 

(  Assembl.  pnbl.  de  c^tte  Socic^t^  du     déceudwe  4777,  «I  Mém,  de  l'AGid.dai 
tcienc.  de  Paris,  vol.  de  1779,  é  la  fin.) 


Digitized  by  Google 


(S69) 


1#.  HisUNK  natiRen«  é»  la  France  NéridionaTc ,  par  l'.iLbé  Giracd 
âOBUTW.— 8  w/.  ir»-8«:  T.  I— IV,  JVimM  1781  ;  T.V— VIll,  Paris  1785. 

La  Franro  M'Viilionalt- ,  dont  parle  le  titre  de  m  ouvrape ,  s'y  r<Muit  a»  seul 
LanyueJûc ,  ou  même  à  ia  partie  de  celle  province  coanoe  sous  le  nom  de  BoM- 
Lm^udm,  rtenA  tt  r<bip.  LlnriNr,  i  r«iHt|il»  d»  fliMima,  m  iTombh 
guère  que  de  ta  partie  iniD(<ra1o^Ii|uc  de  son  ouvra^re.  La  description  des  terrain» 
vakauîqitM  du  Tîvanis  etdu  Yelay  abscrbe  les  quatre  prantiers  voluines  j  les  quatM 
Mlm  Mot  enmerto  aut  dtooins  d'Agde ,  Montpellier  «I  Nimea. 

11.    Aperçu  sur  les  AUdrisseiopiils  de  la  Méditerranée  dans  le  Bas- 
Languedoc;  par  Daftnm,  de  k  Soeîité  dm  icienen  de  Montpellier. 
(Jonnif  ili  Laninedoi},  annéa  1787.) 

CStf  daiu  la  tuographie  de  Dorthes  par  Dumas.  (BnUalitt  de  h  SoeiM  dit 
adMMM  et  kOTM  ds  ■uitpdlier,  T.  lU,  p.  337.} 

K.  Mémoires  sur  les  Ensablements  ^ui  se  forment  sur  les  côtes  do 
Languedoc,  cl  ceux  du  port  de  Cette  en  particulier,  et  sur  les  moyens 
d'y  remédier,  qui  ont  obtenu  le  prix  proposé  par  la  Société  tî-  s  science» 
de  Montpellier  :  l*'  Mémoire,  par  Mcrcadier;  2*  Mémoire,  par  M.  dk 
MnwLtteB.  — >  MoR^pe^/tVr,  Wtortel^  1789,  tiM*. 

Cesdwix  oemgw  laiHinTMit  sawi  dMS  hcshiards  rwwnMilie  puMque  d>  h 
SdfliM  d^  «naosM  dft  Imiiponitr  de  9  jnvisr  178^ 

IS.  ûbMrntiooi.  au  lit  cMue»  de  k  Pimiwliwfc  des  Emz  daoe 

«inelques  rivières  du  Das^ Languedoc;  par  Gi'UAi^LicoNamÉ. 

(  Bulletins  de  la  Société  d'ifnealiiire  du  défutensnt  da  niérsnl»,  T.  Il  » 

p.  179,  année  1ë08.) 

I/mM  f  ml  ««Bpte  d'ospériiM»  hifM  «v  Ihs  «es  A  h  iMin  dtlifts , 
^ ,  dans  llntervalle  dé  1778  à  I78S ,  lui  parurent  avoir  dhaÏMé  de  plus  do  qvnt, 
par  l'effet,  dit-il ,  de  déMehownis  fli  slitnis  da  taoiscféiids  dans  la  ]w«i»aiipéiiei» 

da  cette  rivière. 

g  H.  Bottaùqm. 

a4.  Dessin  touchant  la  Récolte  des  Plantes  du  paiys  de  Lengitdte;- 
par  P  RicHiâ  w.  fieuavjL.  —  Jfoit^iMT,  QUiA,  1604,.  Mf,  ûnc 

Ca  pelii  «erit  et  le  «uivani,  du  eéMire  todiiear  d»  iardio  botanique  da 
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Moni))«ili«r,  onC  été  réimprimés  avec  son  Otumatologiê .  i  Pim,  en  {78S,  moi 
lo  titre  d'OputeultÊ  i§  Mm  Rkkir  4*  Btttmi ,  pir  k»  nini  du  profemanr 

k.  Brouswnnet. 

flft.  Kcmoiitranct's  et  Supplicationt»  au  roi  Henri  tV  touchant  la  con- 
tinuation de  la  recherche  des  Plantes  du  paya  de  Lanfriipdoc  et  le  peu- 
plement de  son  Jardin  de  Montpellier  i  par  P.  Richek  ov.  Beluv^i..  — 
MoalpetHir,  CiUH,  1605,  inA: 

g  Ul.  2ooU)t». 

M.   Oinertation  sur  le  Kermèa  qui  se  recueille  en  Lai^«dM  ;  par 

NmoLr  l'aînf  ,  membre  dt-  la  Socit'ft^  (îes  sciences  de  Montpdlie». 
(Mém.  de  l'Acad.  des  scieac.  de  Purit,  vot.  de  f7ii,  4  b  fin.) 


fflBCTlON  DEUXIÈME.  —  6Éo<uunuB  MiaBNiB,  Hiraotn  ir  AimotwTÉi. 
17    Oécaraphie  ancienne  de  la  provîaee  de  Lani^edoe  ou  Gaule 

Narbonnaise  ;  par  Astri  c. 

(Mém.  |Njur  l'Histoire  naturelle  du  Lanfniedor.,  part.  I",  chap.  i — XV.) 

On  trouve  rapportés  et  discutés  dans  ce  savant  Mémoire  les  textes  des  aulmun 
•ariau  et  dinojw  IgBquieBipariddft  Vamm  l^mgueiiiw  oe  Génie  NutoBMBM. 

flS.  Des  Voies  Uornaioes  du  Languedoc,  et  en  particulier  de  la  Voie 
DomUiA,-  par  k  mÉne. 

(J»».,ehap.XTI-Zm} 

1».  Mémoire  sur  la  deacriptiou  géograpiiique  et  historique  du  Lan- 
guedoc ;  par  Don  Vunçan  Bomom,  do  la  congrégalioD  de  Saint-Maur. 

Don  BeunOa,  durgi  per  1m  fila»  gftrtieax  <e  LiUgasto  de  eooÛUMr  {"flii' 

loîre  générale  de  cette  province  des  PP.  De  Vie  alTliNMet  doUl  dw  OBldtnl 
iiM  sorte  de  jprqgranuDe  de  ses  travatu. 
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M.  BiMription  éb  h  Provinoe  Narbomuûaa  mIm  le  tMto  de  Fliae , 
échireie  par  des  remarquée  bistoriqine  et  eritiquee;  par  L.  Hiiiae. 
(mm.  de  rAMd.  éu  inacripl.,  1;  XXT,  XXTO  M  XXIX*  47<0.} 

C\'9-i  l'extrait  dt'laillé  d'un  Mémoire  qui  fut  lu  par  l'auleur  de  VlH>toirf  dt  Shmrt 
•ux  séances  de  l'AcaiUmie  des  iii$eriii(ioiis  des  10  ^villel  1753  ,  24  décemlire  17!i4 
M  6  mm  1799. 

SI.  Mémoire  sur  le  Forum  Domilii  des  anciens  ;  par  M.  de  Puntam, 
de  la  Société  des  scieacea  de  Montpellier.  —  Montpellier,  1778. 

(AmmU.  poU.  d»  MUe  Sm.  <mS7dMln  1780»  tadjié  à»  h  T.  D, 
pu  6S  de  rilktgiiv  do  la  nl«M  SottM.) 

Nelee  de  l'Hiiloire  générale  de  Languedoc  dee  PP.  De  Vie  et 
VtiMBT*,  «ontenaDt  de»  dinertatioiM  sur  divers  points  de  la  géographie 
«neieiine  du  Languedoe: 

l»  Sur  les  limites  de  la  Gaule  Narbonnaiso  (  T.  I*'.  note  8  )  ; 

2o  Sur  les  ncbryce!*,  peuples  de  la  Narbonnais*»  d'h'd,,  noie  10); 

3®  Sur  rétendue  du  paya  de«  Voisqiies  Aréconiajuts  {tbid.,  note  11); 

4o  Sur  la  ailuation  àes  Vmbranki  et  de  quelques  autres  peuple»  de  la 
Ganle  Narbonnaiae  {«Mtf.,  note  12)  ; 

fi»  Si  les  dmix  pievineee  des  Alpes  MarilniMs  et  Greoqofls  ont  janais 
fait  partie  de  la  Gaule  Narbonnaise  {ibid.,  note  35)  ; 

6*  Sur  la  Septiraatiie  et  l'origine  de  ce  nom  [ifnd.,  note  57  )  ; 

Si  le  Lauguedoc  a  jamais  été  appelé  la  province  de  Saint-Gilles 
(T.  U,  note  45); 

8»  Sur  l'origine  du  nom  de  Languedoc ,  l'époque  oA  il  oonunença  d'être 
en  usage,  et  les  pays  coanptiB  BOUS  ee  nom  (T.  IV,  note  6);  ' 

9«  Si  les  peuples  de  la  Ganle  Narbonnaise  étaient  Celtes  propiteient 
dits  d'origine  (T.  V,  addit.  aux  notes  du  T.  1,  addit. 

IQo  Sur  la  situation  de  Potygium  Ugermm ,  Yoro<mgu$  {Md., 
addit.  7«); 

11»  Sur  la  situation  de  Vtndomn^  et  de  CsifeltHm  XACsna  (tMI., 
nddit.8*); 

13*  Sur  h  Septinuiiie  (tMil.,  addit.  16"); 

18*  Sur  leFm  DMttet  kTine6tl'tledelIagneleoe(«»ûf.^addit.  9*). 
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•S.  QddiUS^inMtotAGâBocALnoiiiit. 
(jMMbf  Btdniulbm  Pnmetnm»  t.  i,  f.  SIS.> 

•A.  De  Septimiiift ,  anebm  F.  w  Miiu. 
(  Jimv  BI^NMiM^  M.    eq».  IIV,  p.  ST.) 

AuTEtoTisi  d'Euqie,  Albicnsia  archtepiscopi ,  traetatat  de  gnte 
•t  'biidli&  Marchioaiuii  CMIna»  qui  poatM  «NMufH  flfloeii  Bg|dn  «t 
T&diDBates  dieti  sont.  —  lagimi,  1807  In^. 

Al.#ElbaM,  «tté  dB  HanteeoRA»  «t  «vêfwdTAOI, 
Insiùrico-politkfKs ,  «tadùûi  le  dvdit  A  Bgai|M  iN»Gi|li  «i  ISfC.  (Bmkt  UM- 

Prix,  Vu  de  Cujat.  p.  969.) 

Ml.  Pané^tiquc  ou  discours  sur  l'antigtiit^  et  cxecllenc»  do  Lan* 
guedoc}  par  iicftie»  Cisiiib  —  UèiierSt  ican  Peck,  1617,  tn-8o  de 
229  po^M. 

JaeqoM  CiMBr  fwmPMV  4«  Ni  M  titfgB-  friadial  te  Béiim,  •  fàk  k» 
BfMitMhMdw  droite  dMlobtelkaDce  sur  le*  rofataws,  iatkés ,  eoaMutwBM 
occupées  par  des  princes  ^tranpcers.  —  Paru,  1633,  aliai  têiî  in-4*;  ouvra^ 
aouvent  i^priioér  et  qui  fut  regardé  datu  le«  pays  étriagers  eomne  une  aorte 

D.  Taùsete  parle  du  panégyriqoe  ou  discoure  au  TomeT,  p.  514  de  Ilfistoirr 
de  Langnedoe,  et  £t  qt»  C»mn  présent*  na  livn  aux  ttat»  aaaemblés  i  Béaers 
«a  1617  lÉ  «o  ie|Bl  me  gratiieatioo  de  1000  Mimt,  am*  «riwrtaliaa  dale  am- 
Ihiw.  «  Cal  oiniii»,  ijoiiie-t-il ,  «M  itt      da sn  pi|N,  il 
■tfocn  fOK  M  ika  din  te  fiai,  a 

•V.  Histoire  de  Languedoe  jusqu'en  Tannée  1610;  par  PpaaEAiiaatBi» 
tttûÊnSBM  au  lidgvprfoidial  de  Bézien.  —  Bhitrs,  1623 ,  in-/b/. 

Oarraf^  manqiif» ,  àr,v\  Lafailie  (dans  ^i^'  Annsles  de  la  ville  de  Tanhxue)  «I 
jusqu'à  dire  que  «  ce  boatuauBe  d*An()oqu<  di:r.iit  mieux  bit  de  ne  pas  rterirs.  * 

%%.    Plan  des  oeuvres  mêlé  i;-  [^nv  1  Histoire  dp  I  nnrrucdrvc  )  d'Anm 
m  Rtillmin,  coaseiller  du  roi  à  INiniei^  ei  assesseur  ea  la  grande  prévàté 
de  Languedoc.  —  îiimes,  Gidet,  1630 ,  tn-4«. 
(  f  •te'  iV«C«  M.) 
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M.   HteDBM  de  TBiifoin  du  Langpedoe;  pu  GniiumiB  Oul, 
eooMillar  an  parlanent  de  Tovloiue.  —  TwHmm,  1639 ,  ïn^.  ' 

GilélestiiMtM  IIM;  Mnoumgp  fut  pablië ftnsmn annte  apte  fm  >« 

9#.   Abr^  de  l'Histoire  de  Langiisdoc  et  des  Princes  qui  y  ont 

commrinfî^  sotiî?  les  spcondc  et  troisième  races  des  roïs  dt*  Fr;mrr,  jusqu'à 
i'entière  réunion  à  la  couronne  sous  Philippc-Ie-Hardi  ;  par  M.  Piehhe 
LocvBT,  de  Beauvois,  docteur  en  médecine  à  Montpellier.  —  Nimes,  , 
Stm  Phite»,  1655 ,  tn-S*  th  180  pages. 

St.  Remarques  sur  1  Histoire  de  Languedoc,  des  Princes  qui  y  ont 
commaiMlé  loiie  U  dmxiiiiie  et  tmieiftme  lignée  de  noe  Bois ,  Jusqu'à  «on 
«atiève  léunion  à  h  couromie»  de»  Étals  généiauz  de  la  inrovinee  et  des 
particuliers  de  .«baqne  dioeèsej  par  Puau  Loom-,  de  Beamais ,  docteur 
en  médecine.  —  IWowe,  Buiâe,  1657,  w-à*  de  232  paget. 

Le  sccan*!  th  ces  ouvrages  nr»  (iifft^rp  gu^rr  du  premier  qup  pnr  ih  nombreuses 
corrections  et  additions  que  l'auteur  a  failcsi  ù  colui-ci.  Partieuli($rement,  la  seeUkn 
inAolée,  dans  .l'ouvrage  de  MSS  i  MKcjcÙNt  géographique  de  la  protme$  4$  Lm- 
fttdœ.  est  devenue,  dans  celui  de  4657,  un  traité  de  l'histoire  des  Ëlats-généraux 
de  Langui'dor  ot  assii'tti^!?  ou  état?  particuliers  de  chaquR  diocèse  ,  placé  à  la  fin 
du  Tolome  et  presque  aussi  éteadu  que  tout  le  reste  de  l'ouvrage.  L'auteur  écrit 
aMl,«uikiiaiiianqii»  pas  de  sdMioe,  et  son  nwil  sur  les  aniattesdiaeéldiiee 
n'est  point  sans  utilité.  Louvct,  né  h  Bnauvais  en  iC17,  mort  en  1680  dans  une 
petite  ville  de  Provence  où  il  s'était  retiré,  fut  saccestttvenMnl  médecin  à  Beanvais, 
HnlviBur  dlùMnin  et  ik  géographie  â  HarseiOe,  Hwlpellier  et  aulree  villes  du 
IGdi.  n  a  puUM  divers  ouvrages  historiques  sur  le  Languedoc ,  la  Provence ,  h 
Guyenne  et  le  Bordelais ,  écrits  d'un  mauvais  style  et  sans  critique.  La  ville  de 
Montpellier  lui  doit  un  inventaire  détaillé  de  la  partie  de  ses  Archives  connue  sous 
te  loiB  des  greml»  àrékbm  en  Gfaartriar,  et  que  Lonvet  diem  en  iUA  pendant 
son  séjour  dans  cette  ville  ;  ouvrage  fort  bborieux  «t  tet  Mfle  enoon  i  ISMS 
qui  s'occupent  d'histoire  et  d'archtologie  lix  ale.'' . 

3S.  Histoire  des  Ducs,  Marquis  et  Comtes  de  Narbonnc,  autrement 
appelés  Princes  des  Goliis,  Ducs  de  Soptimanie  et  Rlarquis  de  Gothie; 
par  GciLticuŒ  Besse.  —  Paris,  Sommariva  ,  IGGO  ,  in-{\ 

M.   Epitome  renun  in  inferiore  Galliâ  pro  religione  geslarum ,  ab 
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«ano  1610  ad  annam  1657,  auetora  P.  GàKuu»  Monfpelïjcr,  fteA» 
16&9,  ifM*  i»  184  jBO^. 

Sâ.  U'.  Trésor  inconou  de»  grandeun  du  Languedoc  i  par  P.  IxNnvt, 
médedn  et  historiograplie.  —  Paris,  1662,  «n^*. 

Sft.  Conrilia  Galtia*  ^iarbunmsis  Stepii.  B&ujzh's  Tuleleosis  io 
uaum  coUegii ,  nuoc  primùm  cdtdit ,  notisque  illustravit.  —  ParisUt, 
Muguet,  166B ,  in-S»  «fe  428  paget  de  UoBbt  Ht9id»  note»  «t  pnum. 

Les  conciles  ciiès  par  l'aulear,  «I  «kot  il  iroim  1m  mM  ordinaux,  prar  h 
|ilH|«rt,  diM  ht  Arddm  de  rArdiewMitf  de  Hukomie,  aun  qiill  tRm  ôpliqM 

dans  la  préface  de  son  livre,  sont  an  nombre  dr  donze.  ■^iv^ir  ;  Conrilium  P«r~ 
tutntt,  «MNO  897.  —  C.  Mag^nenn,  apud  Junquana*.  anmi  Wi.  —  C.  T<Ao- 
«MM,  MM  10M.  —  C.  KToftoiMiii»,  «HM IQW.  —  C.  JWtnqMRMif  <  OMwim. 
—  C.Mtiuytlirive.  anno  1214.  —  <?.  Motuptlieuft ,  nnn9  1914»  —  C.  BiitT- 
rensf.  nnno  1270.  C.  Btlrrrrriiid ,  imno  <a80.  -  r.  Biterrtn*e,  anno  15^1.  — 
C.  Favmur,  «mimi  1368,  et  C.  Narbonetuê,  anno  <  j7i,  auxquels  l'autear  a  joinl 
m  eondle  tenu  à  Avipoo  «n  4337. 

99.  Les  Gouverueurs  ancieust  et  modernes  de  lu.  Uaule  Nari>ouuuiiM> 
ou  de  la  Province  de  I^anguedoe;  par  P.  Gauel,  doyen  de  rË^liae 
cathédrale  de  Montpellier.  —  Mon^Uier,  lianiàPtek,  1669,  i»4'de 
7â  pages. 

Sakw  VAigniNilta,  T.  Q,  p.  379,  la  fueniéire  ëd^o  de  cet  ouvrage  nam- 

leniit  à  l'année  16i5.  —  L'auteur  consacre  une  notirr  à  chacun  d«  pcrsf^•ln:1;:^^■ 
t|ui,  depuis  Tantiquilé  jusqu'à  l'apporilMO  d«  mo  livre,  ont  été  prépoiiés  de  Wiu  ou 
Je frte  aupuofemeaiwldu Lei^^wA»; i anemepae  per VwMdmt ceoiwnferiia 
de  Gicéna,  «i  ArrllB  au  Dne  de  TeraauO  aoauaé  au  ICW. 
Ce  Kvn  eiiM  aui  Aninm  da  h  Prtieenv»  de  rHéraak. 

•9.   HÎBtoire  du  Languedoc ,  tirée  de*  pidcea  et  durtes  du  tréior  de 

Sa  Majesté,  des  registres  de  la  Chambre  des  comptes  et  autres  titrée; 
par  L.  S.  D.  L.  R.  (leaiear  db  La  Roww).  —  Paris,  1683,  in-A: 

99.  Notice  et  abrégé  hictoriqne  de  vingUdeiix  viliei  dieb  de  diocèae 
de  la  provineede  Laoguedoe;  onvra^  poediunie  de  P.  Gaimoi;,  avocat 
et  aeadémieien  de  îlimea.  —  Towbme,  1696,  «ik/U. 
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S9.  Tradnrtjoa  d'un  ancien  Manuscrit  latin  ronteuant  pltiHifurj» 
choses  curieuses  touchant  la  province  de  Languedoc  ^  avec  den  tioles; 
par  Henbi  Le  Bbet.  —  Paris,  1698,  in-i'. 

40.    I.os  Hommes  illustres  dp  Lanencfloc  ;  par  M.  HE  Serviu. — 

tieziers ,  Barinit ,  Ml'i ,  in-12  de  2  t  i  jiat/ei,. 

L'auteur  au^on^it  dans  sa  préface  le  dessein  de  eonlintier  ce  livre,  dont  Je  plan 
Mil  fort  toM;  nuûs  9  ne  paraît  pas  «voir  donné  smlB  i  ce  projet.  On  tnam  im 
ût  nlunft  li  vie  des  persoana^s  suivants  :  Hdvia,  méra  do  GMim  ;  Trrei^m 
Vnrro  pfvHc ,  Ttf-  il  Circassonni^  ;  Votientu  Mfontanuii,  oraUrur,  nrt  A  Narlwunn  ; 
Bomitiu*  À[rr,  orateur,  origioaire  de  Nîmes;  StaUm  Sureulit*,  rhéteur,  ad  A 
TooIoum;  Jiar«M^jliitaiintt  Pn'imM,  gtaénl  ramaiot  néiToqlonM;  l'empoNar 
AiUonin  le  Pieux ,  originaire  de  Nimcg ,  et  l'emptmir  iimJnii  Conw  it  MO  dous 
fil»  Carim  ol  Numérim,  oalit»  de  Narbonoe.  i 

AA.    Histoire  orilique  de  la  Gaule  Narbonnoise  ,  qui  comprenoil  la 

Ravoye ,  le  I)aiip!iint',  la  Provence,  le  Languedoc,  le  Roussillon  el  le 
comté  de  Foix ,  a\er  des  dissertations  ;  par  .lKu>-I*iF.nfte  Des  Ui  bs  (  ke  Man- 
itiJoas),  vétéran  de  l'Académie  des  inscriptions.  —  Paris ,  1733,  tn-12. 

(  toir  MM.) 

4IS.  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  du  Lanijuedoc  ;  par  feu  M.  db 
BiSviLLE  ,  intendant  de  celte  province.  —  Amsterdam ,  1734  ,  i«-12. 

On  sait  que  ces  Mémoires  furent  rédigés  par  ordre  du  Roi ,  pour  llnstructioa  du 
Due  do  Bourgogno,  on  1697, 1(198  et  1699.  Le  numsKrii  en  fut  déposé  a«ee  «on 
des  autres  Intcndanfî  rhargi^s  d'un  travail  semblaUe,  a  la  Bihlioth^quft  royale,  et 
inprinut  mis  l'aveu  du  Gouvornomeat ,  ainsi  que  reKplii{ue  Boutainvilliors  dans  la 
pféfbeodosantitatdeioFraaee,  ITitl>ln^.  otio-4S. 

A3.  Des  difTérentes  Langues  qui  ont  été  parlées  en  diiîérenta  temps 
daos  le  Languedoc ,  et  en  partîetiNer  de  la  Langue  Celtique. 

(HéB.  rar  IHirt,  aitavU*  <ht  Langoedoè;  par  Auroo,  tSi»  d-doMM,  N«S» 
|«rt.  nK  clHf  •  K IV*  il1^908.} 

éM.  De  qudqueB  opiniom  ou  pratiques  du  Pagenieme  qui  tub" 
râteut  encore  pncmi  le  peuple  du  Languedoc ,  pp.  608-&24. 

4ft.  Hémoire  wir  là  découverte  d*un  Grand  Chemin  des  Rapnaini 
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nouvellement  faite  dans  la  pronnee  de  Leagoedoe;  ptr  M.  Vumoji  u 

La  BisTiOË. 

(Li  Mtnunie  France,  année  1731,  pp.  1894-1907.) 

Cm  le  ebaorâ  ds  teuNÙra  4  HfaiM  idniil  fwâ»  dB  li  ria  Jl^^ 

4C.  Seipioms  Maffa,  De  dppis  quibvuàam  miUian'èM  m  Narbonmi 
provinnd. 

(Dm-^  >on  duvngfi  GMUt  mo^muta  fiMdn»  «fcctc.  —  Pinîi,  OmM, 

1733 ,  in-  4». 

4f.  Hialoir^  cénéralc  dp  l,aii|^iie(lnp ,  avec  1rs  notes  et  les  pièces 
justifiralivos  :  |i;ir  deux  n  ligieux  iiéaédiclins  de  la  con|?r^palion  de 
Saint -iMaiir  (les  VV.  Dt  Vie  et  Vaissete)  ,  â  vol.  in  foi.  —  Parti, 
Vincent,  1730-1745. 

48.  Abrégé  de  lUistoire  générale  de  Languedoc  ;  par  D.  VAisran, 
de  la  eongrégalîon  de  Saïnt-Maur.  —  Paris,  1749,  6  vol.  in-12. 

49.  Mémoire  sur  les  Voisques  Ârécomiques  et  sur  la  viJle  de  Nimes, 
leur  capitale  ;  par  le  marquis  Â.-P.  de  Rocuemoeb. 

(ReeneO  du  pièesa  de  TAesd.  de  Nimes.— Nines,  4796,  in-8*.) 

ftO.  Vues  générales  sur  le  temps  où  les  arts  s'introduisirent  ches 
les  Volflqnes  »  etc.  ;  par  l'abbé  ra  Goisco. 

(Ném.  de  PAced.  dw  luGriiMioM  et  MlM-letlnr,  T.  XXOl,  fp.  186*IC3. 
I7M.) 

M.  Diftsertationetiir le*  ut* cnHivéBcheslesVohqiiw^pBr lemtaie. 
(  Ricueil  des  iii4ea*  eoenniiiées  pr  rAcadAme  de  Toglome.  —  TgnloiiH, 

in-4<>.) 

il  y  «  probaUaowet  une  erreur  dam  cette  double  citatioo  que  j'cmpraiMe  é  ta 
KUUMfiê  Auferigw.  Toiti  lliistoriquo  du  MiflMin  de  De  Qnseo  ; 

En  1749,  rAeaddmIe  des  «eicnces ,  helles-leun»  c\  inscriptions  do  Tbalow» 
pnip«n  !e  sujet  suivant  ih  prix  :  «  Fixer  le  t«nips  où  les  sciences  cl  Ici  arts  com- 
•  mencértsnt  li'éire  cuiiivés  chez  lc$  Voisques,  et  marquer  les  cbangemcots  qulk 
>eocawNra4raat  dans  lesmam,  In  coutomesetlanligiea  de  oMpeeptea.»— 
L'abbé  De  Guasco  remporta  h  prix.  II  lut  son  travail ,  en  4751  ,  à  l'Académie  des 
iciences  cl  bclles-leitres  de  Paris,  qui  ea  a  inséré  une  courte  analyse  au  T.  XXIU, 
IP.I5S-163  (hist.),  sootcetilieî  cruM  jMnebr  mrle  tanf$ où  ki arU'^m- 
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«jufumrjt  fl  la  rrligion  de  cfs  jvuplri  ont  éprmi'éet.  »  —  Mais  l'anDonex:-  du  N»  51 
me  parait  peu  d'accord  avec  ce  qu'on  lit  au  T.  I**  des  Mémoires  de  l'Acadéniie  de 
TiMdmB ,  imprimé  m  {78t  (  b  9*  Ta  été  «n  1784  et  le  S>en  f  78:i  ) ,  qui ,  dans  un 
Itémlnle  où  not  racontés  tous  les  faits  relatifs  à  rétablissement  et  aux  travaux 
«îc  cettn  A.cadj'mw  ,  in'fait  nullement  mention  d'un  rei  ut  il  où  ses  pi^cc^  rr)iirr»nnm>s 
aarai«at  été  imprimé  en  t7(i8,  ni  depuk.  Je  crois  donc  jusqu'ici  que  l'indicatua 
«laN*$l  MforéiulMd^in0a4|iiiw.—Toîei>.daiwl»,  d'apte  kaii^^ 
du  T.  1»,  deux  autnt  anjal»  de  prix  anaki|Qat,'  pniMiéi  par  la  mAm»  Afiadteie 
en  mi  et  17C3  : 

i75S.  «État  des  sciences  et  arb  à  Touionaa  nas  les  rois  Vi^golbs»  et  ipietlee 
étaient  les  Ims  el  les  maon  de  esMevflle  saisie  gonvemameal  dé  ecapfinees.*— 

Après  ffuatrf»  renvois  succès*' -  If  prtT  fut  sdjagé,  en  ^Tfil  ,  un  minii'sfrit  do 
H.  Lagaae,  praoureur  du  roi  m  !i<^n<icliai  de  Toulouse.  U  n'est  pas  dit  que  son 
nmiserit  «t  été  imprimé. 

i7(S.  «Déterminer  l'origine  et  le  caractère  des  Teetosages,  tVtLtiJaacllîétat 
de  la  partie  de  la  Celtique  qu'ils  occup.iii^nt ,  cl  le*  cxinirsiuiLs  i]u'iLs  firent  avant 
l'entrée  des  Hiunaios.  «  —  Prix  adjugé  en  Util  à  M.  do  Bériac ,  de  Carcassonne. 
On  na  dit  pe»  si  le  manuscrit  fil  imprimé. 

Un  prix  proposé  en  1770  ,  sur  l'Histoira  finérala  des  TacM^iiBB ,  fla  f«t  pas 
adjugé  après  quatre  remises  successives. 

L'abbé  De  Guasoo,  né  é  Kgnerol  en  1713,  mourut  à  Vérone  en  1781 ,  où  il 
sSMsilTetirt  depoia  viqgt  ana,  aprla  awir  halilé  la  Fraiiea.  Ba»tBSi|nioufatsoa  ami. 
n  a  beaucoup  éeril»  Msis  p«a  iopfimtf  d»  saa  IKmsiPSS,  oomuids  par  divamaa 

Académies. 

Pièces  fugilivcs  pour  servir  à  THisloirn  de  France,  avec  (les 
notes  historiques  et  géographiques.  —  Paris j  1760,  2  vol.  âi-4»,  donile 
1*  en  deuae  parties. 

f  l  '«lr  JTate  MMM.  ) 

A3.  Easai  sur  le  GouverDement  de  Languedoc  depuis  les  Romaioa 
jusqu'à  nos  jours;  par  D"*  (Domergce),  ancien  preoiier  consul  de  Saint» 
Bippolyte.  —  Avignon,  1773,  «Mt*,  de  UB  pagea. 

ft4l.  Recueil  d'Élymologies  Languedociennes  dérivées  du  grec  ;  par 
TMMMNit  FoiTcnn. 

(E  :]]  liii  de  la  Société  des  scieieBs  «I  lisMai  lenres  ds  MoMpéllisr,  T.  H» 
p.49.  — MoalpeUier.im) 
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M.  Notice  snr  ks  Langact  qui  «ni  été  parlées  dans  la  province 
d«  Langtiedoc  ;  par  M.  En».  TaoïrAt ,  arcbiviste  de  la  Préfecture  dn  dé> 

partemcnt  de  rilérault. 

f  Annuaire  du  d^parktiu  nl  ik  l'Hérault  de  l'année  1822,  pp.  57-51.) 

i'récis  de  l'iiisloire  de  Languedoc;  par  Reiuod  de  Willuack. 
(Servnrt  tfiairadneikn  i  M  lofaiH  éaiu  k  dëpirM^ 
Dalannaj»  18911,  iD*8».)  . 

W9.  ta  Domination  Romaine  dans  la  IVarbonaise  ;  pwM.E.TMMU, 
arehivisto  de  la  Pn'fécluro  ilu  (lépartomolU  «le  rUt'raiilt. 

(AnniiaiiL'  >h\  ilriiarii^inoiit  di^  l'IÎ  'raiil!  [loiir  r.iiirif't.'  183^,  pp.  30-46.) 

5S.  îli&loire  abréjiéc  des  Ciouxtuneiir»  et  Commaoïlautë  en  chef 
de  la  province  de  Languedoc;  par  M.  Skkies,  conservateur  de»  Entrepôts 
do  fjcmwT  à  ael  de  Hootpeltier,  »>-4*. 

(Manuscrit  du  XVIII*  siècle,  annoncé  on  ces  torroes  dans  le  Catalogne  de  la 
Tente  des  livres  rhi  roi  Louix-Philippe,  ours  «tacquii  depw  per  la  SodM 
archéologique  dL>  Montpellier.) 

SECTlOiS  THOISIKME.  —  SmiSTiftin. 

Almanacb  historique  et  chroTioloLnqtie  du  Languedoc;  par  l'abbé 
Foam,  touloaMin.  —  Totilouse,  1763  tl         tn-8«.  , 

Pro»pectu8  du  Diclionnaii f  topc^raphiquo  ,  ecclésiastique,  his- 
torique ,  généalogique ,  etc. ,  du  Languedoc }  par  Dom.  Dorât. — Avignon , 
J.  Bonnet,  1767,  tn-S». 

(OuvrtgB  anoonoé  ences  tennet  dus  le  Gstdogiie  do  la  tmM»  des  Kvrts  da  ni 

Si.  Almanach  histori^îm*  do  la  province  do  Languedoc  pour  l'année 
J75â;  publié  par  la  D'  Pacès  m.  M Kumm.-^ Toulouse^  in-l2  de  ilO pages. 

ê 

{  II.  lésuUaion ,  ktat$-giniraiuc. 
L  Léghlatmm. 

Privilèges  de  la  provinoe  de  Languedoc  et  des  villes  du  Laar 
^edoc;  par  Sami  ec  Escoirbuc. 

(ItaBS  son  Recueil  d'arrto.  —  Par»,  < 630,  io-foi.) 
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•S.  Traité  coatre  le  Fraac-alleu  de  la  province  de  Languedoc.  — ■ 
1637,  in-i». 

Crt  vtmgt  eit  d'AngiMé  Ûalhnd,  oomtilier  dlSut  «t  pro«ir«iir-(tfntfral  da 
imuim  de  Navum. 

•J.  Le  Franc-alleu  de  la  province  de  I^guedoc  établi  et  défendu , 
auquel  a  été  ajoaté  un  traité  d«  l'origine ,  de  l'antiquité  «t  de*  privilège! 
des  Élats-géDérani  de  la  mSnie  pfevinee;  enaonble  un  leeueil  det 
éhartes  de  ms  principaux  privilèges,  libertés  et  franchises;  par  Ciie* 
mv\T ,  prêtre  et  prébendier  de  l'égUie  de  ToakNiae.  ToUue,  Boude, 
1645,  in-foi. 

Il  y  a  une  première  édiiiou  de  ce  livre  de  4640.  Od  a  aussi  de  lui  (a  Cataioj»t 
Ftmtaùe.  —  Tonkmse ,  1 644 ,  ia-4*. 

<M.  Coutumes  du  Lan{:iiedrtc. 

(Bibliothèque  générale  Ues  Coutumes  ;  par  De  Lauriére.  —  Paris,  1649,  in-4».) 

Jugements  rendus  sur  la  Noblesse  (\u  Lin^edoc;  par  H.  w 
Binms,  intendant  de  cette  province  en  16ti7,  l(i(i8  et  16(59. 

(Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'Histoire  de  France,  N«  53  ci-dessus,  T. 

9f.  Défense  des  Condamnations  renilneH  en  la  réformation  générale 
des  eaux  et  forôts  de  Languedoc ,  contre  les  Communautés  qui  sont  usa- 
gères  ou  riveraine»  ;  par  d'Hébicocbt.  —  Toulouse,  1668  ,  m-12. 

ftft.  Catalogue  général  des  Gentilhommes  de  la  province  de  Lan- 
guedoc dont  les  lettres  de  noblesse  ont  éié  reconnues  ;  par  Henri  de 
Câ«i.  —  Pétmttt  1676 ,  in-fol. 

Hecueil  général,  pour  la  province  de  Languedoc,  des  lois, 

édita,  ordonnaneee  y  dédaraliona  da  Roi ,  etc.,  qaî  la  cooennenl. 

(Gommeiieé  e»  1M7 «i cooliinié  d'annde en  année jeniii'n  |78t,  SO vol. feât 
iB-4i  nnnn,  —  Uuiâf^»  Martd.) 

la  publication  de  ce  tnivail  avait  lieu  par  cahiers  paginés  sépan'ment,  qui 
paraissaient  chacun  &  la  date  des  édils,  arrêts,  etc.,  qu'ils  eoDienaient,  et  poor 
lesqueU ,  an  htitt  de  l'anode ,  runprioieur  composait  nn  titra  gMral  «I  mw  laUè 
das  natitow  pliode  en  Me  :  aniai,  i«a  «otamea  n'eni  paa  4»  paflMùn  ànine»  «i 
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le  litre  ku-mâme  eu  a^ies  my.i  u  varier,  baui  un  intervalle  de  quelques  aniilca 
(l79lo|798) ,  (wiidaDt  baquellM  U  Reeocil  fut  inpriaaf  A  Nuboiraa,  il  ptnitçfeat 
les  imprimeurs  du  nom  de  Martel  â  Montfk  llior.  Les  cxcmplnirc^  complets  en  sont 
itereous  fon  rares.  Ia  nombre  de  cioquaate  vgluines  que  je  lui  doone.att  celui 
dareicn|iWn  oonHrfé  dm  la  Bihlwftè|oe<l»  Inflfa  fclao^allwrî  wA  m 
BonlfB  n*Mt  pis  ooosMat,  plarioan  imta  pnmnt  éln  nGdei  eHeoibfe 

90.  Recueil  des  Lois  et  autres  pièces  rclatires  au  droit  publie  «I 

particulier  de  la  pro\inee  de  I^nguodoc  en  matière  do  nobilité  et  robM 
àoa  fonds  de  terre.  —  Paris,  Vincent,  1765,  m-l"»  de  8G  fcuiHets. 

Attribué  i  Dom  Bouroue*  bânédictiii  de  U  coajprègatkm  de  Saint- Maur. 

91.  Examen  d'un  Recueil  de  Loi»  sur  U' nobilité  des  fonds  deU 
province  de  lAnguedoc.  — ia-49. 

9*.   Tnité  de  rabaodon  des  biens  dans  la  pminee  de  Languedoe; 

par  M.  P.  P***,  docteur  en  droit ,  avocat  à  la  Cour  des  aides  de  Mont- 
pellier et  aBcten  recteur  de  rUniversité.  —  iVtme«,  Betk,  1777,  tii-12 
de  88  po^ei. 

9S.  Lois  municipales  et  écoaomiqnei  de  la  province  de  Languedoe, 
recueillies  et  publiées  par  M.  Auismm.  ~  7  «oI.  ûi-4«,  1780-1787. 

D.  ËtAIS-CàHilUDX. 

f  4*  RemuntmieaB  aux  États^génétanx  tenus  à  Bésieia  ;  par  Jaui  ss 
Ifomue ,  évêque  de  Valenee.  — 1578 ,  tii-4*. 

9ft.  Les  véritables  Harangues  faiteâ  au  Roi ,  à  la  Reine  el  à  Soo 
Éminenee,  en  la  dépvtation  des  États-généraux  de  Lsngnedoe  en  163B. 
»Mt,  1639,tf»4«. 

9tt.  Traité  de  l'origine ,  antiquités  et  privilèges  des  États  gûtéram 
de  1*  province  de  Languedoc;  par  Piaux  na  CiasREinrB,  prttre  et  pré- 
kendier  de  l'église  calbédrale  de  Toulouse. 

(Mat  I  m  tnilé  do  Vhm.ailM  de  IjDgBiè»,  cM  pl«  liaMrN»M.) 
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f  f .  aeenea  é»  titnt,  qaalitdi,  Umoiw  «I  uaumm  ém  Pvéhli 
•t  BifMM  dm  JËtat»-g4iiénuis  d«  la  province  de  lAngmdoe,  tenue  par 

S.  A.  P.  ifgr.  le  prÎDce  de  Gooti  en  la  ville  de  Montpellier  l'aanéeieii; 
par  le  sieur  Bmun ,  de  LyoD.  —  En  l'infiri$Heri0  de  Segttin  Jageme, 
1665  ,  in-fol.  non  paginé. 

19.  Les  !*rési(lenf8-ué8  dea  EtaU  de  la  province  de  Lan^edoc,  ou 
Chronologie  des  archevêques  et  primats  de  ISarbonne  (  avec  leurs  titres 
et  armoiries)  ;  par  Jauv-BimsTC  LnensiiTB  de  Souehs  ,  dit  Trislan.  — 
Arkt,  tk$itkr,  1659,  tn-i»  4e  144  jmge$,  avec  figurée. 

CttacuD  dos  rouiilets  offre  les  titres  et  armoirin  gnyéte  de  l'un  des  orchcvâques  de 
Narbonnc ,  avec  une  notico  hi$iori<|ue  Irès-courle  d  pfisqae  toujours  inrignifl«an>. 

30.  Armoriai  des  Ktats  de  Languedoc,  enrichi  des  Éléments  du 
blason ,  par  Jacques  fiivoBio ,  graveur  à  Montpellier.  —  Men^Uier, 

1686,  m-80. 

90.  Armoriai  des  Ktats  de  Languedoc  ;  par  Piastelueb  pe  La  Ton» 
écuycr.  —  Paris,  Vincent,  1767,  in-4'>i  avec  planches. 

SI.  Mémoire  c<»ucernant  la  forme  des  assemblées  des  Etats-géné- 
ranz  de  Leiiguédoc  ;  par  Hiaiom ,  eeerélain  deadit»  Étale  »  «vee  an 
plan  de  leur  aéanee.  1704 ,  «i«-4*. 

99.  Requête  du  Syndie  général  des  États  de  Languedoe  contre  les 
Fermiers  du  domaine  du  Roi.  —  In-fol.  de  69  paijrs. 

(bsM  aosai dans  les  Aoiiales de  Toukwso,  pur  LataiUe,  T.  Il,  aux  Pnuves.) 

99.   H^emenls  faits  le  23  Janvier  1658  par  l'assemblée  des  États 

de  LanirnPf^oc  pour  la  icmw  rlps  asRiètes ,  autorisés  par  arrêt  du  Cooeail 
du  3  avril  Hiâi).  —  Montprllirr,  j_  Marlel ,  1755  ,  \n-A°  de  36  pages. 

84.  .Nouvollo  colloclion  des  Règlements  faits  et  délibérés  par  les 
gens  des  trots  États  de  i^nguedoc,  le  28  décembre  1768,  pour  l'ordre 
«t  la  dieciplina  da  lann  aaiemblées,  -luitoiiBéB  par  arrêt  du  GonaaS  éa 
38  juillet  1769.  —  MontpelHer,  J.  Maria ,  «•4*  de  14  pegee. 

99.   ProcAs^erbanx  des  séances  des  Étati'généràax  de  Languedoc 

de  1776  à  1788  ,  17  vol.  in-fol.  —  Montpellier,  Martd. 

Gs  as  fet  qu'en  t71ê  et  par  vas  délibéwliea  de  eeNe  saaée  qae  les  Hlali- 


« 


généraux  eonuMMinitt  4«  frin  ïHprinw  «  4»  n^AK  p«l^ 
delaofsiéuMN. 

M.  Réflexions  sur  radmiuMlntion  des  Étati-géoérwix  de  Lu- 
glMdoc.  —  1788,  in-8«  de  52  /)a<;<*4. 

Attribués  à  H.  de  Soli<; ,  con<:ril1or  à  h  Cour  des  comptes,  aide»  d  finances  de 
MontpeUier.  Cet  écrit,  dirigé  contra  l'Administratioa  financière  dos  fittit,  fit  naitra 
NMrtniMr*!  M.  lUmi»,  l'w  de»  fljvdiN  sMnu d» k  fraràM,  une  polé» 
ni^  fart  «iw,  davonm  BliM  panooMlk ,  *  1^ 

99.  Premirr  mot  de  ré(>on8e  à  l'autenr  dai  Réflexions  sur  l'adtni- 
nistration  des  États  de  Languedoc  ;  par  Rome  ,  l'un  des  cjfndies  de» 
ÉtaU-géoéraux  de  la  province.  —  1788,  in-49  de  8  pagei. 

98.  Mol  pour  not,  oa  RépoBM  à  rantenr  du  Pireniier  mot. — 
1788,tn-8«4fe44pi^. 

SA.  Réplique  de  l'auteur  du  Premier  mol  h  l'auteur  des  RéflaiOBi 
MIT  radmimUntioa  des  États  de  Languedoc.  — 1788 ,  ii»-8o  de  14  jn^. 

Rapport  de  MM.  les  oommtssaires  des  ÊtatS'^Mnuix  de  Lsd- 

gnedoc ,  nommés  par  délibérttioo  da  18  janvier  1788 ,  et  Compte-reuda 

des  impositions  et  des  dépenses  générales  de  la  province  de  Languedoc, 
imprimé  et  publié  par  ordre  des  États.  —  Monipellier,  MarUlainé,  1789, 
tfi-4o  de  24  et  456  pages. 

•t.  Extrait  des  registres  de  la  Cour  des  aides  et  finances  He  Monl- 
[lellier,  conlenant  le  rapport  des  Commissaires  nommés  par  ladite  Cour 
pour  l'examea  du  rapport  des  Commissaires  des  Êlals ,  avec  l'arrêt  de 
cette  Cour  et  k  lettre  d'envoi  au  Hinbtfo.  —  Uon^piUier,  1789,  m4« 
i$S9,Uettpaget. 

mm.  Requtte  «a  Rei  et  llteoire  des  Députés ,  des  frélats  «t  bmns 
des  États  de  LaDgaedoeoimtre  le  Règlement  antlé  tu  Consefl  le  7  fénier 
1789  pour  r«céeution  dans  estte  province  des  lettres  de  convocation  des 
États-généraux  du  royaume.  —  Paris,  de  Vimprimem  des  États  de 
ijungvedoc,  1789,  in-l"  de  \  \0  pages. 

Cm  le  dernier  teril  marquant  où  l'aoeieiuie  oonstiUitioD  des  États  de  l^ngnedes 


Digitized  by  Google 


(S77) 

ait  été  défenAie,  i  k  nOk  dUtn  e«^oaâe  dnu  k  fraad  nMitwiMM  de  k 

Révolution, 

•3  M  moire  sur  la  Constitution  (Îps  Étals  de  Languedoc;  |iar  le 
comte  D  ij.NTRAYcrES.  —  Imprimr  m  VIvarais ,  1789.  in-S"  rh  71  pai/cs. 

•4.  Essai  hbloriquc  sur  les  Ltats-fjénéraux  de  la  province  de  Lan- 
guedoc ,  avec  cartes  et  gravures  ;  par  ie  baron  1  koivé  ,  ancien  préfet  du 
àépvtMiMiit  d«  l'Aude.  —  Pam,  Fitmm  Didol ,  1818,  i»4«. 

M.  Rè^eniMite  iUit  lu  Cmnit  du  Aai  eoneemani  li.  levée  extn^ 
ordinaire  des  dMiier»  de  Langaedoc  et  tntree  «ITairM  de  ee  paye. 
Pwù,  1608,  1609  et  1610,  m4*. 

M.  Traité  dadMÛt  de  rfiqnivalent,  établi  dans  la  praviiiee  de  Langue» 
doepar  le  roi  Chéries  VU}  par  Daiuil  i»  Là  Comb.—  Tidou,  1616,  ï»4*. 

•9 .   Édit  do  Eet  eodcemaiit  les  impositieiu  faites  en  Lai^edoc.  — 

1632,  tn-4». 

9S.  Recueil  notaltle  des  divers  \irHs  et  Règlements  donnés  tant  au 
Conseil  du  lioi  que  €our  des  comptes ,  aides  et  finances  de  Montpellier, 
sur  le  sujet  des  visites  générales  de  MM.  les  visiteurs  et  contrôleurs  des 
gabelles  au  sel  de  Languedoc ,  le  tout  pour  le  bien  et  avantage  des  ooosols 
et  habitants,  etc.     Um^Uer,  Fech,  1868 ,  M*  d»  171  pages» 

Rè^emoit  eonoemant  les  iinp6ts,  vérifieatioiis  de  dettes ,  etc., 
eoneemant  la  ptovinee  de  Languedoc.  ~  Man^Uier,  1716 ,  tn-i*. 

ftM,  Défense  de  k  province  de  Languedoc  pour  son  équivaleot. 
—  M*. 

ft4M.  Sur  la  manière  de  lever  les  tailles  dans  h  prof inoe  de  Lan- 
guedoc; par  M.  Samufx  Bo.wTrii  n'At.co ,  président  en  la  Chambre  des 
comptes  de  Montpellier.  —  Monlpellier,  1746 ,  in-8». 

ouvrage  ma  paraît  pas  «veir  étë  iaipiiDé  à  part  loos  k  titre  qw  lui  doone  iei 
k  MNMSMgM  AbtanifM  i  kqueUe  ftmgnata  eetta  dtatiui.  le  l'ai  niscnuu 
demandé  i  la  BQ>lir>iT)^]nr  niiîoaale;  on  me  répondit  qu'il  n'y  exi<!tait  pas,  et  per- 
•oonn  que  je  aaehe  ne  l'a  vu.  Voici  probaUemeat  ee  qu'il  y  a  de  réel  dans  la  nolioe: 

T.  lY.  74 
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Stinoel  Bunnier  iTAle»,  fvéndent  en  la  Cour  des  aides  de  HontpeUier,  né  en  1711 
et  mort  en  1770,  prononça  à  l'ouverture  audiepces,  le  12  novembre  1745,  ao 
discours  sur  l'excellence  des  lois  qui  ré^ssent  l'impôt  ta  Languedoc.  U  est  lipi^nnut 
dm b  JburMt  it  Tréww  {ma  1746,  vol.  XI,  p.77S).  Cal  0|faiaile,  de  f  ft 
10  pign,«  doué  lieu  iUnotiMdttFMMlB.  > 

flOC    De  la  manière  de  provigner  on  Languedoc. 

f  Dnns  le  Journal  économique  du  mois  de  fiivrier  1 788 ,  p.  70.) 

103.  Tmité  dps  moyens  de  rendre  la  côte  de  Languoiloc  plus  floris- 
sanlc  que  Jantai.-^  ;  par  le  %\mv  BA&niEz  OB  MiBiioniÈaEs.  —  Mwtpellierf 
1786,  1  vol.  in-&°  en  dvua-  jmrl'rs. 

flOA.  Mémoire  sur  l'emploi  utile  <les  Communaux  dans  la  province 
de  Languedoc;  par  M.  MouHciisi,  mumLro  de  la  Société  des  sciences 
de  MoBtjMllîor. 

(Gdiiar  dn  ri48«mblM  pdUiqM  de  Mito  SociM  du  »  dAwi^ 

tM.  Mémoire  sur  les  aveatagee  que  la  prorinee  de  Laaguedoe  peut 
retirer  de  aee  graidSi  par  PiMaimn.  —  Vari»,  1786,  m-d*»  aeee 

tœ    Essai  siu>  rAgricattore  du  Ba»-LaBgaedoc.  —  Nitmu,  Bdk, 

1167,  in-l2  de  S2  pages. 

(AttribuiS  i  M.  de  Joubert,  trésorier-gën4Sral  do  la  provinco  de  L;u)guedoc.) 

Mémoire  sur  quelques  Établissements  utiles  de  la  province 
de  Langnedoc;  par  H.  Cuital  ,  profeeiew  de  eUnue  et  flMmbre  de  ta 
Société  des  seieocee  de  Moutpdlier. 

(Gdiier  d»  l'AMmblfa  piUiqn*  de  «en»  Sodélé  da  17  dée«dn  1780^) 

fl98.  Observations  sur  la  OiatiUation  des  Vùie  daoe  la  prorime  de 

Languedoc  ;  par  le  même. 

(  Cahier  de  l'Asscmbl.  publ.  de  U  Soc.  des  sciences  de  Montp.  du  1 2  janvier  1 7SS.} 
U  résulte  de  ce»  observations  (fm  l'appareil  dont  on  se  servait  en  Languedoc, 
«a  1788,  pour  le  diMîlhiii»  des  vies,  «A  praa|iie  îdanâqaaoMM  le  aitne  fei 
eelui  qu'Arnaud  de  YlllenfiivR  av^it  employé  au  XIII*  siècle,  pu  on dmgeaHBt 
etMDtie}  n'y  «|tnt  été  fait  nialgré  ses  nombrrax  iaooaitëaiMM. 
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Mémoire  sur  les  Travaux  publics  de  la  province  de  i^ungueduc , 
vm  de»  ûbierTttkM»  «or  le  VâmAn  publié  par  M.  de  La  milière', 
iqlaiidanl  d«a  ponti  et  dtaonéee ,  eaneemant  les  travaux  deà  ingéniean 
de  ee  départameat;  par  M.  Dccaos ,  directeur  des  travaux  publics  en 
Languedoc.  —  Canemome,  Bénuan,  1790,  ùirifi  de  56  page», 

tlO.  Discours  sur  les  ouvertures  vuljmiremont  appel l'es  Cravs , 
par  lesquelles  les  étau^  et  qurli|iics  rivières  du  Languedoc  se  déclMT- 
gent  dans  la  mer;  par  le  chevalier  vr.  Clerville.  —  1665,  t/»-4«. 

m.  Du  Dessèchement  des  Marais  situés  en  Languedoc,  depuis 
Beaucaire  jusqu'à  Âiguesmortes  et  à  l'élang  de  Pérols,  avec  l'arrêt 
dtt  Gonaefl  do  21  novemlm  1724,  qui  en  autoriae  raliteation.  —  FaH$', 
1724,  w-i*. 

%ÊM.  Ifémoire  pour  aerfir  de  riponae  aux  différente  11 émoire»  pré- 

aantéa  aux  États  de  Languedoc  contre  le  dessèchement  des  marais  et 
la  constrnction  du  Canal  de  navigation  ,  depuie  Beaucaire Juaqu'à  l'étang 

de  Maufîuio.  — Monlprllier,  17B9,  tn-i". 

lis.  Troisième  Mémoire  des  propriétaire»  des  salins  de  IVcais 
pour  servir  de  réponse  à  celui  communiqué  par  les  donataires  des 
naraia ,  le  9  atril  1739.  —  Montpellier,  1 739,  tn-4*. 

114.  Extrait  d'obeervationi  «t  opératimis  qui  ont  été  fattee  dani 
1»  Bae>Langttedoo  anx  hkh*  de  mai  et  Juin  1740  (au  aujet  du  deasidi»- 
ment  des  marais  entre  le  Rhône  et  Haaguîo);  par  Pnvr,  membre  de 
l'Académie  des  seienres  de  Paris. 

(Mémoires  dn  celle  Acailémie,  année  174i,  pp.  369-379.) 

Pttot,  «linmis  par  le  HiiusiAre  pour  «xamioer  l'éut  des  lieux  et  des  cboaei  se 
rajet  da  projet  de  dMSèclwBMBl  taquri  ^qyoaaient  direit  ieMita  privés,  sain 
dans  ee  Mémoire  dans  plusieurs  déuib  sur  le  cours  du  Rh5ne ,  les  attérissementa 
de  ce  fleuve,  ceux  du  Vidourle,  etc.,  et  émet  l'opinion  que  les  marais  se  sont 
larmes  depois  des  temps  historiques,  et  même  depuis  le  passage  du  roi  S.  Louis , 
iÉn  nndM  rifs^s  et  le  linî»  «smnI  (la  |li|a},  p*  le  inaiipetrt  des  mIIm 
Ifèds  f»  Il  ntae  elli  nar; 


(MO) 

fis.    Raisons  et  motifs  delà  province  de  Languedoc  pour  cnp^ 

cher  la  construction  <lii  nouveau  Canal  de  Pecais  et  le  dessèchement  diM 
marai«  du  Bas-Languedoc ,  avec  la  réponse  auxdîtee  niaons.  — /ii-4*. 

lie  Jugement  rendu  par  les  Commissaires  nommés  par  le  Roi  snr 
les  contestations  concernant  les  bornasTP  et  séparation  des  terres  et 
marais  à  dessécher  dans  le  Bas»Languedoc ,  rendu  à  Montpellier  le  8  août 

• 

119.  Rapport  et  ordonnances  des  Commissaires  nommés  par  le  Roi 
pow  Jttg^r  définitivenient  les  coalevtatîons  eoncemant  les  bornage  et 
séparation  des  iwm  et  marais  à  dessécher  dans  le  fias>Longuedoc  ;  donné 
A  IfonlpelUer,  le  14  aofit  1741.  —  tÊtmipellier,  1741,  t»-/U. 

Ils.  Avis  de  MM.  les  Ingénieurs  nommés  pour  procéder  à  la 
deaxiéme  vérification  ordonnée  par  l'arrêt  du  Conseil  du  13  septonhM 
17-i1,  concrrnnnt  )o  cIcssrcluMiinit  des  marais  dans  le  Bas-Languedoc. 

-^Montpellier,  Slartel,  1742,  in-fol. 

1 19.    Observations  SUT  l'avis  de  M.  Pitot  sur  les  Sm^ente.  — >  Ifonf- 

peUÏT,  1742,  m-4«>. 

19IO.  llcponse  à  l'avertissemenl  qui  est  à  la  suite  du  Précis  des 
propriétaires  des  salins  de  Pecaig  coiicfTti.itrt  l'élévation  extraordinaire 
de  la  mer,  arrivée  le»  4  et  5  décernhre  1742.  — /n-4». 

191.    Réponse  au  rénuliat  de  la  vériilcatioo  faite  des  baues  eaux 

au  jtont  de  pierre  d'Aigucsmorles.  —  /n-4*>. 

1S9.  Grau  d'Aigucsmortes.  Devis  des  ouTra<reB  à  faire  pour  l'ou- 
Terlure  du  Grau  du  Roi  sur  les  plages  d'Aiguesmortes ,  ordonnée  par 
Tanét  du  Conseil  du  4  août  173S. — 

£98.  Observations  sur  les  causes  des  maladie  mortelles  qui 
régnent  sur  les  cdtes  de  la  mer  da  6a»-I<angM>c;  par  Pin»,  membio 
da  l'Académio  des  acîonoes  de  Paris. 

(lUmoircs  de  cetta  AndfoniSt  vA.  de  174e,  pp.  189-186.) 

L'miverlun»  !»>  'Taus  nouveaux  el  l'enin-tif^n  '^^^  anrion^  <=ont,  selon  Pitot,  et 
d'iprés  le»  kiu  qu  il  die ,  le  meilleur  moyeu  <i'a$â;umr  i  air  aux  caTiroiu  deséIMigk 
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ISA.  llénioîrM  iiir  l«s  «lialaiawif  durais  do  BM>Laiigii«do« 
tt  «or  les  moyens  d'eo  {névenir  les  eSitts;  par  M.  I^sw,  doeteur 
médecin  de  Montpellier. 

(Cahier  de  l'.\xsembl.  publ.  de  la  Soc.  des  sdenc.  do  Uontp.  du  12  dënmbralTTJI,) 

i9A.    Mémoire  sur  Tinsalubrité  des  lieux  voisins  de  nos  éUmgs; 
|NNr  CHAPTAi-,  membre  do  la  Société  des  sciences  de  Montpellier. 
(Cilé  [>ar  Poilevin  :  Ettai  $w  le  etimat  de  iîontpeUier.  p.  28.) 

Réflexions  abrégées  sur  la  nécessité  de  s'occuper  du  dessè- 
chemeot  des  msims  du  Bas-Langaedoc ,  dédiées  &  MM.  les  Députés 
des  trois  ordres  à  l'assemblée  des  États  da  16  mars  1789;  par  M.  m 
LuTouve,  député  de  la  commnne  de  Juvigioie.  — 1789^  tn-S*  de  40 
jNV«i,  itmt  nom  iTtmjwiiiwiir. 

â9V.  De  l'inialubrlté  des  étangs  da  département  de  l'Hérault,  et 

des  moyens  d'y  remédier,  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  décerné  le 
31  décembre  1812  par  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier; 
par  M.  Poizi».  —  Montpellier,  Tottrncl ,  1813  ,  tV8o  f/c  104  pages. 

Oo  tronve  aussi  cet  écrit  daos  le  recueil  des  bulletins  de  la  Société  des  sciences - 
slkMnt  d»  HoatpelDer,  T.  V,  p.  193,  sous  os  tifrs  :  Mtadn  «{si  s  nanfont  l« 
frix  proposé  par  la  Société  sur  cette  qucsiion  :  Quelt  sont  les  meitUm  HOffilff  4$ 
rtiÊdn  «MMM  kualtibra  Ua  aangt  «tw  diparitmoit  it  l'Hérault? 

(  HL  iait$  UmduuU  h$  (iimlM  mtra  la  Proimee  tt  U  Lnjittioe  tt  li  propriété 

t«S.  Précis  des  Mémoires  de  M.  i»>  IYksolaï,  président  an  parle- 
ment d'Aixi  ponr  adjuger  le  RMne  i  la  Pcovenee  et  mm  an  Languedoc , 
et  Mémoire  et  consoltation  peur  les  États  de  Provence  anr  le  même  objet. 
— 1764 ,  ti>4«  de  UOpagei. 

tMB.   Tlraité  juridique  et  historique  pour  la  défense  de  l'ancienne 

limite  entre  les  provinces  de  Provence  et  de  Languedoc  ;  par  Gh.t  wî- 
GâiUia»,  d'Aix,  seigneur  de  la  Mothe-Hissan.  — Avignon^  1664,  in-4«». 

tSO.  Les  royales  Limites  des  pro\inces  de  l'Empire  français,  et 
particulièrement  entre  la  Provence  et  le  Languedoc. 
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1S4  Prêt  il  une  loncrue  suite  de  Mémoires  historiques  et  géogra- 
phiques de  M.  D£  NitoLAï ,  président  au  parlement  d'Aix ,  dans  lesquels  oo 
examine  si  le  Rhtee  eppartient  à  la  Frovenoe  ou  aa  Laaguedoe. 

(Biat.  de  rAead.  des  inseript.  et  baO^-lett. ,  T.  XXI,  pp.  4M-167.) 

Ces  Mt'moircs  furent  lus  par  l'auteur  (M.  de  Nicolaï)  à  l'Acidiîmio  pendant  les 
auDdcs  1746-1748.  Il»  avaient  pour  objet  de  réfuter  l'c^ion  émise  psr  Im 
PP.  De  Vie  et  Vaiss«t«,  ilans  leur  nUtoire  ginénh  Ai  hn^pitdoe,  que  le  «MVl 
entier  da  Rh&ne  appartient  à  cette  province.  Ils  n'oot  pas  élé  inpriinris;  nuùs  ib 
ont  servi  i  rédiger  le  MiJnioiru  suivant  de  H.Damours,  et  contiennent  d'ailleun 
uoe  euciiuide  de  recherches  sur  tous  les  points  d'histoire  et  de  géographie  ancienae 
qoi  se  rattaobenl  eu  stijet. 

ftM.  Mémoire  et  CooMiltetîoD  pour  les  Étale  da  nravene»  eonlA 
eenx  de  Liiiguedoe ,  pour  prouver  que  le  fthAnef  depuis  la  Ihnaoee 
jusqu'à  la  meTf  fût  partie  de  ht  PTOTence  el  in»  du  Laiigaedoc;  psr 
M.  DiMoms,  avocat.  —  Pvri»,  QietnauU,  1764 ,  ïn-4*. 

flSS.    Arrêts  et  Décisions  qui  établissent ,  d'après  les  titres  qui 

y  sont  visés  ,  l'ancien  droit  et  possession  de  Sa  Majesté  sur  Iç?  îles, 
îlots  et  allérisscmenls  du  Rhône ,  et  qui ,  suivant  ces  mCnies  arrôts , 
font  partie  de  la  province  de  Languedoc.  — Paria ^  VùicciU,  176.0  ,  tn-4®. 

£84.  Récapitulation  des  titres  concernant  la  propriété  du  RhAne 
depuis  laDnra&ce  jusqu'à  la  mer,  pour  les  États  àb  Praveoee  eonbe 
cens  de  Laognedoe.  —  Pori$,  Càsifunift,  n69|  t'M*  de  69  paget, 

âM.  Eianun  de  nouveaux  écrits  de  la  Pïovenee  sur  la  propriélé 
du  Rhdue.  —  Parii,  Viment»  1768,  t»4o  ife  9ÏÙpege$, 

BépoDse  pour  les  Procureurs  des  gens  du  Tiers-État  du  pajt 
de  Provence,  au  Mémoire  des  États  de  Languedoc,  intitulé  .-  Exanun 
des  nouveaux  écrits j  etc.  — Paris,  ChesnauUj  1770,  m-io^ic  188  pages. 

133.  Précis  analytique  du  procès  intenté  à  la  province  de  Lan- 
gi3<»drir  par  les  États  de  Provence ,  au  sujet  de  l'arrôt  du  Conseil  dn  Roi 
du  2b  juin  1724  couceruaut  le  Rhijne  et  ses  dépeadaacM.  —  Paru, 
KmcouI,  1771,  ûhli  ie  147  ptisn- 
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UitUJUISMB  PAHIB. 
Déparlcmcnt  de  I^Uéraoll. 


PREJIltBE  Division.  —  Bibliogra^bie  géocriile  du  Déparleiiieill. 
PREMIÈRE  SECTION.  —  Hisioiu  UTOisiLE. 

fl .  Notice  «Dr  !•  dépurtement  de  rBémult. 

(Uns  le  Beenea  dM  iMlMnt  puUét  par  la  SodéM  ifagrfMllun  de  «a  d^fai^ 
Mnaai»  1. 1 »  p.  I.  —  Ihiiqielliari  1807»  in-S».) 

%.    Premier  Mémoire  pour  servir  à  la  description  du  dépertenient 

de  l'Hérault;  par  M.  Tokhy  ,  professeur  d'îiistoiri-  naturelle. 

(  Dans  ses  Opu*c\Uu  ^lùttoirt  natmnU».  —  MoDlpellieTf  Aounuf,  1818,  in-8*, 
pp.  07-88.) 

5.  Topographie  générale,  Météorologie  et  Hydrographie  du  dépar- 
Kncnt  de  l'Héniilt. 

(  Dans  In  Statistique  de  œ  dA|iiiteiiioiit,  pnbOde  par  M.  H.  Gmuft  de  LeaMr, 

pp.  1-14-45-83.) 

4.  Notions  sur  l;i  MiHrorologie  et  sur  la  Constitution  physique  dea 
habitants  du  départemeat  de  l'Hérault;  par  M.  £.  Tbohas  ,  archivistâ  de 
la  Préfecture. 

(  AaniMire  de  ddperieiiient  da  {"Binall  poor  honée  I8SS,  pp.  B-M.  — 
|lîMpelliar,i8»,iB-18.) 

I  n.  JlîMralf9b  <f  IMologM. 

6.  Observations  pour  servir  à  l'Histoire  naturelle  des  Volcans  éteinta 

do  département  de  l'Hérault;  par  M.  MiacsL  de  Sebbes,  membre  de  la 

Société  dee  adeocee  et  lettres  de  Montpellier. 

(Beanaa  dw  lelleâis  de  calto  SaaiM.  T.  lr»^  1-1»  et  IS8-liB*  - 
]|oiiip«lllar.«MI,iD-8*.) 
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Rapport ,  f^t  à  U  Société  des  scieoeM  et  lettres  de  Mentpellier  et 
i  celle  d'agriculture ,  sur  les  Carrières  de  marbre  du  département  de 
l'Hérault;  par  le  C.  Toor.Ri,  professeur  d'histoire  oaturelle  et  membre 
de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 

(Reeueil  de«  bdHeâDS  de  eeito  SoeiM ,  T.  IV,  pp.  i».185.  mi.) 

G»pelitéerHbhaiMiputiedHO}NMnii«nùfotr«M^^  ntoeeUMV, 

V.  Note  «ur  les  Ibxbres  du  département  de  l'Hénult  ;  par  M.  Hte- 

CâMT  St  TnURT. 

(Dan^  «on  Rapport  sv  las  «mièm  d»  narlire  de  ia Flrsnee.  —  Amslai  ém 

Miae&,  T.  Viil.) 

8.  Noticr  sur  la  Minéralogie  et  la  Géologie  du  département  de 
l'Hérault  ;  par  M.  MiacEt  os  SeasKS,  proferaeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Montpellier. 

(SMiMiqufl  4e  ce  dtfpsrMiiMat,  pp.  t!k44.  ) 

Observations  sui'  ia  Constitutiou  géogtioslique  du  dépai'tement  d« 
l'Hénult  ;  par  le  difim«. 

{flude  du TOjeisar  dots  I»  d^pariemeM de  rUradi,  Iflfr.) 

4#.  Noie  sur  les  gisuMOis  des  Sénats  «t  Améllijstei  dans  l«i 
levés  des  votcans  éteinia  dn  département  de  l'HémiIl;  par  le  même. 

(Mémoires  du  Hnséon  dldMoif»  BUONlIe  de  Périt»  «usée  1819.  — P«ii, 

18»,  in-4».) 

il.    Essai  sur  l'analyse  des  Eaux  minérales  en  général ,  et  sur  celle 

des  Eaux  minérales  du  déparffnicnl  i]v  Tllérault  en  particulier.  —  Th^ 
soutenue  en  par  M.  SAiNTriEanE  devant  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier. 

(QM  psr  le  doettor  Bwfla  dsM  sea  Haieiiie  ir  Iss  Mtmx  êt  Fieewid»  g  Mêm, 
de rAerf.  des  Mtee. ei lett.,  leeiiaa de  nëd..  18H.) 

§  m.  Botanique. 

fl9.   Notice  sur  le  Règne  Vér;étal  dans  le  département  de  l'HécanU. 
(Slatislitiue  de  ce  départentent ,  pp.  S4-88.) 
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flS.  Des  diverses  Espèces  d'Animaux  que  l'on  obserre  dans  !• 
djputement  de  TlUntiIt ,  «t  puticulUramoit  des  Etpèees  qui  peuveot 
Mnirà  «araetériiar  U  bande  iMitIi«nnft  du  ]5*>20*  dun  laquelle  le 
trouve  compris  ce  département  ;  par  H.  Huicai.  me  SsBan ,  prafesBeor 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

(SUtM^Q*  àa  dépsrtMMBl  d»  IHénalt,  N<  H  ci-apr4s ,  pp.  &9.479.) 
Bm nupldtisâi  M  MtoolPi  oot  4tâ  HHfàpart,  Mo»9»UUt*  Etutputr 
mtiràfàkl^  «ilawlfi  dit  mimÊmtétwitiiiê  la  Jlww,  in^. 

DEUXIÈME  SECnOlf.  —  Hurowa  wr  Arnivofta. 

1.4.  Dissertation  sur  la  manière  dont  il  faut  écrire  le  nom  dn  fleuve 
qui  a«  jette  dans  k  mer  Héditemnie  w-deiaoïn  de  U  vple  d'Âgde  ;  par 
M.  Pmuk  CaAateiie. 

nsHnil  tebiillittMd*bSoaiélé*SMieBMa«ttoltiMdellMl|idltar,T.  lO» 

li  s'agit  du  fleuve  Skrùut  que  l'auteur  prouve,  par  de  très-bonoeii  niaoïM  , 
ih«oir  peitor  M  Ma«  «t  uni  «slni  fEtrmUt  «ulniim  i  rayaBStagr*  H  k  le 
clarié  do  discoacs,  et      poarttiU  •  prévala  énféb  la  dlvMon  de  t»  fmiM  en 

départements. 

t&.  Notice  historiquesnr  le  département  de  l'Iiérault  ;  par  M.  J.-P. 
Ttaoui,  arefahriate  de  la  ptrétéetiire  de  ee  d^iartemeiit. 

<M4mirwi  wr  Montpellier  «I  sur  te  eipwrtomot  «h  PHénatt .  pp.  140.  — 

Pari^.  CiNrn  ,  <8J7,  in-8*.  ) 

Je  les  cilerai  oi-après  a  Tartrcle  de  MontpeUUr,  L'aoleor,  mort  eu  4810,  ne  doit 
pas  éln  oenAnda  me  M.  Begliw  Thomu,  son  nefen  cl  ton  •uoocMeor  «hna 

les  fooclions  d'archiviste  du  déparlemeot. 

flft.  Notice  sur  les  vestiges  de  la  Voie  Romaine  qui  so  trouvent  dans 
le  département  de  l'Hérault,  et  stir  les  villes  et  lieux  qui  existaient  dans 
ce  même  département  lors  de  la  domination  des  Romains}  par  lemdme. 

{ibid.,  pp.  j1-»0J.  ) 

4,9.    ?foticc  sur  les  Langues  qui  ont  été  parlées  dans  le  département 
de  ratait  \  par  M.  B.  Tbwiu,  trebiviilo  de  I»  préfecture. 
(Aonnsiie  i»  e»  dépnleMot,  traLde  4iM»  S'-M.) 

T.iT.  n 
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18.    Notice  liisioricuic  sur  le  département  de  l'Héraolt. 

(SlBlifitique  de  c«  dé{wrtemeot,  par  M.  H.  Greiuid»  trinr,  pp.  494-iyT, 


M.    Notice  sur  le  Langage  du  départemeut  de  l'Hérault. 
(  iMd..  pp.  m-Mt.) 

•O.  Antiquité  «t  NoDiim«ntoaacieiis  du  dépaiieiueot  de  l'Hérault. 
(  JMm  pp.  MMM,  et  nippMaMBl.  p.  MS  A  ««S. } 

91 .  Qu«h  étaient  l«a  bobituta  du  département  de  THémiilt  apiAR  U 
fondation  d'Agde  et  avant  U  domimtnndee  RmMiiis;  par  H.  fi.  TtaNue, 
archiviste  de  la  préfecture. 

(Annuaire  du  départ«ineQl de  l'Hérault,  vot.  de  1831,  pp.  il-61.) 

•  jVolicc  historique  sur  les  principales  Pestrs  et  Contagicos  qui 
ont  pîini  <!rins  h  province  du  Languedoc,  et  notamment  dans  le  d^Mir- 
lemeiiL  de  1  Utiiaull  ;  par  le  même. 

(Ibid.,  vol.  de  4833,  pp.  30-53.) 

98.  Des  anciennes  Églises  du  département  de  l'Hérault  ;  par  M.  J. 
BxnoOTiKB,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier. 

(UéaMites  4»  eelle  Soeiél* ,  T.  I,  pp.  U-41»  «l  n4*34C,  vno  pbnebw.  ) 

94.  Monaments  de  quelques  anciens  Diocèaes  du  fias-Languedoc, 
expliqués  dans  leur  bistoire  et  leur  arebitecture,  par  J.  Rmoiivin: 
dessinés  d'après  natnre  et  lithograpbiés  par  J.-B*  Laobshs.  —  ffont* 
peUtier,  1840,  6  parties  en  1  vol.,  tn*4*,  avecpfaMcAw. 

Ce  volume,  tiTij  à  <00  exeroplairfts,  se  compose  d'uoe  réaoion  de  Monographies 
butoriques  sur  les  Eglises  du  dépariemcnlde  l'HéranU,  publiées  d^abord  clucune 
tëparénmt  d*  4S8aà  mo,  mee  on  titra  «péefai  et  nm  pagimttoD  ptrikaliên. 
?!  comprend:  une  Tn!roducl-on  dp  S  p.Tges  ;  Abbaye  de  Valmnqnr ,  a  pages  et  • 
ptaochesi  Magtutoiu,  48  pages  et  4  i  piancbes;  Abàaye  de  Smnt-GuUieo^ti-D^irt, 
éO  pagM  «•  4SplMiebM:  émut  tbmatUnB  éf  fmrnn,  l»  Fïfwfoirf  H  AtM. 
FiliX'dt-Montsfav,  îi  et  7  planchea;  Bqliu  dt  Lodéve  ri  Prifur^  de 

Grammont,  3t  pages  et  7  planches  {  Abàaytdê  YMtmagne  et  Prievré  d«  Bédtt, 
f4  p*BM«l  TphaehM. 

]l  I  p n: ,  en  4S44  .  uiiti  livrai^ion  ^upplômeiiUiire  sous  le  nom  de  Momtmtntt 
dicen  prit  daiu  quelquei  aneietu  diociui  du  Bat'Lmgméoe,  par  las  otéam 
•uison.  ËÊmtpeUitr,  4  «44,  in-C»     SO  pages  da  telle  avec  S  ptandiaa,  l» 
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fl«B*lllre  porto  t  Mwiiiniifi  ihtn  iê  Bu-Languedoe.  monanMats  qui  y 
sont  décrits  et  flgarés  appartiennent  au  département  de  PHérault,  et  sont  les  sui- 
notet  JMdmm  i»  td^fnumèdê  «t dê  Orammont,  —  Pont  romai» i^Àmbnumm, 

—  l^iê  9ahâ  ÈHtm»  #t  l>iiri«Btnii ,  —  ÈgUnit^BmHhMvMn  ii>  LmAu^ 

—  CloOra  it  SMnt-JKuMfrt  i$  BMir»,  —  ClMtmdtUMtfÊtttt, 

M.  Rceherdies  «iir  k  ponttOD  des  Celles^VoIoes,  oti  Inlrodoction 
àift  Géographie  ancienne  du  département  de  l'Héranlt;  par  M.  E.  Tboku, 
archiviste  do  la  préfecture. 

(Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  MonlpsIUer,  T.  1,  pp.  IID-4M|  me 
un»  carie.  —  MontptlUer ,  MarUt,  4840,  io-i».  ) 

90.  Géographie  ancienne  du  déparlemcnt  de  l'Hérault}  par  M.  E<. 
Tbohàs,  archiviste  de  la  Préfecture. 

(Wnoiniae  h- SodM  iRMotafitM  d*  Montpellier.  T.  1,  pp.  4n<4W.  - 
JbN^RtObr,  lbi«il,li40,  fik4<.) 

TROISIÈME  SECTION.  —  Swmmm. 
I  1*'.  Àmmnre*,  Dncriptiotu ,  Vo}iage$,  «t«. 

M.  Almanaeb  des  Peetee  pour  le  département  de  l'Hénult,  à 
eompler  du  l^i^janTier  179S.  •^MmOpdHêr^  m  Bmw  de$  Pastm^  1792^ 

On  y  a  joint  un  lablcm  drs  Corps  administntltf^ ,  des  Membres  des  Tribuns  ox 
et  dfs  Officiers  municipaux  de  MoalpeUi«r ,  ainsi  que  les  noms  et  demeures  des 
Ofllfliais  âê  li  Gafdft  BilioDal». 

•9.  Almanadi  du  département  de  raénult  pour  l'an  XI.  —  tfonl- 

petU»,  m-8»<fe  72  page$, 

Wm.  Abnanaeh  du  département  de  rHéranlt  pour  l'an  XII  (1804)i 
par  H.  Vim,  difeoaeur  officieux.  —  Moalp^Her,  Mariât,  on  Xfl,  tMI^ 
4»  112j»ag«c. 

WBi  Almanaehhialoiiqiie  dn  déparlemant  de  l'Hérault  pour  Fan  XIti 

(1805;;  par  H.  Piais,  défenaeiir  oflSelenx.  —  IfeNfpejlMr, liàrto<i  cm JOf, 
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•t.  Annuaire  alstbtiqa»  dn  d^ntlemait  de  raéreuU  poor  Tan  XIV 
(1808  et  1806)  ;  par  Boubd,  Merétaire  de  la  place  d*arniea  de  Mbotr 
pelUer.  —  MjmUmt,  Rkmdj  on  XfF,  in-ft»  4ê  162  pagtt, 

S*.  Annuaire  dn  département  de  l'Hérault ,  de  1818  à  1840, 
rédigé  et  publié  par  M.  E.  Tioius ,  arehhiafe  de  h  préfoeture  : 
28  Tol.  in  18,  de  .300  pagee  environ  chacun.  —  Mom^p^itr,  1818>1840. 

(Kn  eoiOinmtion,} 

mm.  Statiatique  du  département  de  rHérauIt  ;  par  M.  H.  Caaniii 
Lann.  —  UmpeUigr,  1824,  1  vol.  m-i*d»  606  pagn,  «««e  uneeerlf 
du  d^partenmt. 

S4.  VopgeR  dana  lei  départementa  fiarmée  de  raneienne  province 
de  Laugnedoc,  T.  LDeaeription  du  déparlement  de  l*Héraul^  par  RaMua 
M  VoJâca.  —  JM,  Delamagt  1825,  tn-8*d»  517  paga,  «m  euer 

M.  Guide  du  voyageur  dans  le  département  de  l'Hérault,  eu 

Esquisse  d'un  tableau  historique,  pittoresque,  commercial  et  artistique 

de  ce  département  ;  par  M.  Ameli?(,  professeur  de  dessin  à  l'école  du 
Génie  de  Montpellier.  —  Paru  et  MontpeUter  Gabon^  1827,  i»-12  de 
68<j  pagetf  avec  douze  vues  et  une  carte. 

Stt.  Indicateur  pour  la  ville  de  Montpellier  et  le  département  de 
l'Hérault,  pouvant  servir  de  complt'ment  au  Guide  du  yoyauPUT  daus  le 
mt^me  départementj  par  l'auteur  du  Guide.  — MotUpellk-r,  Ricard,  1836, 
«1-12  de  52  pages. 

Sî.  Caup-d'œil  sur  le  Guide  du  voyageur  dans  1p  département  de 
l'Hérault  ;  par  un  habiUnl  de  Montpellier.  -^MmlpeUier,  1828,  TourwJ, 
in-8'  de  Z^ftaga. 

as.    Notions  statistiques  sur  le  déparlement  de  l'Hérault  \  par 

M.  E.  Thom*„s,  archiviste  de  la  préfecture. 

(Aooiuire  du  département,  vol.  de  4834,  p.  33-59.  ) 
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§  II.  ÀéminutnaioH ,  Commerct,  Ag/riettUmn. 

99.  Table  de  dépréciation  des  Assignats  dans  le  département  de  l'Iîé- 
rauU,  sous  ce  titre  :  VAdmitustralion  centrale  du  déparlcmenl  de  l'Hérault 
à  m  adminislrésj  au  sujel  des  opérations  relatives  à  la  formalion  du  tableau 
dw  t«bm  ntfemÙMidu  papier-mmm»  4m»  et  UftstUtmà,  à  <»n|ifer 

Vjamkir  1791  jmf»'m  2  themUor  tm  lY,  IfantpelliAr,  Fontciuy- 
Fkot,  an  V,  in^*  de  12  pign. 

Table  de  comparaison  ealr»  le»  anâMii  Poids  et  menww  dtt 
département  de  l'Hérault  et  les  nouveaux,  précédée  d'une  instruction 
pour  en  faciliter  l'intelligence  ;  par  Fort  aioé,  de  Suiot^PoDS.  —  Mont- 
pellier, liirard,  an  XIII,  tn  ii'  de  pages. 

4ft.  Mémoire  sur  l'inseele  «[ui  a  dévoré  en  Tan  IX  le?  vi<_'ne8  de 
plusieurs  communes  du  département  de  l'Héirault;  par  DjuràJiflAOo, 
prof6M«iir  &  FÊcok  «wlrale  du  dépaitoBunt. 

(■alMiDt  de  la  SaaiéM  libre  dM  MiaBeM  tl  Mlm  de  HoBlpallhr,  T.  I, 

pp.  WJM,  1803.) 

49.  Recueil  des  bulletins  publiés  par  la  Société  d'agricnlinre  du 
département  do  l'Hérault,  de  1807  à  1840,  27  vol.  in-8o  :  T.  1, 
an  1807  ;  T.  H  à  V,  180S-18r2  ;  T.  VI,  1813  (les  six  premiers  mois); 
T.  VII  à  XXVII,  1820-18A0.  —  MtmlpfUwr,  T<mmel.  —  (En  conUnuatwn.y 

4S.  Note  sur  ia  situation  actuelle  des  Oliviers  dans  le  département 
de  l'HAnnilU 

(Iboa  Vm  da  K/bboêH  pvéollé,  vp»  «6-IT.  1111.  ) 

M.  Si  1«  Olifien  qui  ont  péri  en  1820  «i  à  d'antres  époques 
draveot  leur  perte  à  l'abaiBeemeol  de  la  température  eu  à  d'aatrea  dr^ 
ceMlancea  qui  c'y  eont  réaniea. 

(Tdom  tX  de  KeoMil  pr4cili,  pp.  III-ISS,  ISIS.} 

4ô.  Notice  sur  la  Constitution  du  mI  dn  départeOMiit  de  rHérault, 
enuidérée  sous  le  rapport  économique. 

(  Anniuira  da  département  de  l'Hcrault,  vol.  de  4823,  pp.  4M-46i.) 

êM.   Notice  «ar  le  Territoire,  la  Population,  ia  Marine  commereiale 


(  IM) 

et  l'AdministratioD  du  départemant  de  miraolt;  par  M.  E.  Tmaa, 

arefaÎTiste  de  la  préfecture. 

(  IM<.«  vol.  de  IftSS,  pp.  S9-5S.  ) 

DlUXlIlS  BlVI^Oil.  —  locliiUs  diferses  di  Défarieaeat. 

4f .  AoD£.  —  Hietoiie  de  la  ville  d'Agde  depoia  aa  fondatîeii,  ei  m 

statistique  an  1**  janvier  I8Î4,  ou  Agde  ancienne  et  moderne,  avec  des 
notices  et  ilt-s  remarqut*»  sur  son  port,  ses  cAtes,  etc.;  par  l.-i,  fiiLlBAZll 
JosDAN.  —  Montpeilier,  fmrnet,  1824,  in-^o  de  Ai2 pages. 

46.  Note  sur  le  climat  de  la  ville  d'Agde  et  sur  la  quantité  de  pluie 
qui  y  est  tombée  depuis  vingt-neuf  ans  (de  1807  à  183ô),  fournie  à  la 
Société  .*!ati«!iqiic  de  Marseille  par  M.  Mbi.,  il'Agilp. 

(  Elirait  inséré  dans  le  Journal  /c  Sémaphore  de  Marseille,  tlu  1,1  janvier  1837.) 

49-  Mémoires  liistoriquts  sur  la  ville  et  le  sié^c  d'A^rdc,  ses  monu- 
ments, son  territoire  et  son  commerce.  {Sans  lieu  ni  date.)  —  In-i"  de 
102  pages. 

Ob  lim,  en  impreaiiHi aalosniplii^,  tMomfiOié,  vwb  IMS,  parM.  flabU 
Gmial,  «WfM  eofé  d^Ag|i«i  iiip<ri«ir  do  Mmtanli*  êt  MonlptlIiMr. 

M.  MAnoin  oontenaot  l'abvégé  hiatoriqne  dea  délibénliaoa  pmea 
par  lea  Étals  de  Languedoc  sur  les  différents  travaux  faita  an  g/tm 

d'Agdu  pour  en  rendre  l'entrée  aisée  aux  bâtiments  du  rommcrre  -,  ot 
Tanalyse  de  quelques  projets  de  nouveaux  ouvrages  sur  le  même  objet. 
—  Montpellier,  3.  Marfel,  1783,  in-f*>  de  32  ptufes,  avcr  planches. 

Ce  Méfooire,  tait  par  M.  le  niarcjuis  de  Monlferrier,  syndic  général ,  a  donné  ilea 

k  h  détibéniioo  !■  1*  décemlK*  4TBS»  par  laqMll»  les  éttu  m  oat  ondnoné 

M.  Projet  de  Jetées  brisées  et  isolées  propres  à  enlever  la  Barre 
du  port  d'Agde  et  à  y  rétablir  la  navigation  ;  présenté  aux  Étals  de  la 
province  de  Languedoc,  par  Bî.  Etienne  Rir.icn,  avocat  au  Pariemtjat, 
citoyeu  de  ladite  ville;  avec  le  plau  lavé  des  ouvra^jes  projetés.— 
Bésiert,  J.  Fuxierptre  et  fils,  1782,  it»-l3  «li  32five*. 
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Concile  d'Agle  Ml  â06. 
(  r.abbe,  <knm^  T.  IT,  ni.  ini  «t  mtàw.  —Bfmaait  OmM,  OdL.,  T.  I, 

p.  164.) 

IftS.    Seriez  et  Historia  Ej)iscoporiim  AgatllSIlUttm. 

(  CalUa  chrittiana,  T.  VI,  pp.  665-701.  ) 

A4,    [ireviui  ium  ad  osum  fieatissimiprotomartyrisStephanifdioBcmB 

Agalhensis  [);itroni. 

A  ia  fin  on  til  :  ExpUeit  Brevùirium  ueundùm  utum  impr«*$um  ettrd  tt 

iniuitriâ  magiitH  ^atmii  «Mtetf»  r«lnillMii«{«  impnuorii,  mm.  Vm. 
MDX,  <He  XV  juta. 

Gravure*  sor  bois,  caraol.  golb.  rouge  et  nofr,  petit  fn-8>  de  491  feuilleta. 
G*  BrévMre  a  été  impriné  tora  Pévèqoa  fktfl»  Ih  Vm-w  il  ■  élé  alandomé  «n 
4  609  ;  M.  MAkTiH,  enré    SaialpOmlB  »  poeiède  iiD  bel  «MoptalM  ée  «»  livra 

rarissime. 

AA.  Proprîum  Agalhcnsc.  seu  OHicia  propriiï  Ecclesiae  Agatlicnsis, 
juBsu  R.  D.  C.  L.  DE  u  CiiAint,  ejà^scupi  ae  comilis  Agathensiâ,  édita, 
—  Biterris,  Barbut,         fn-8*(fo  m  pages. 

AO.  Proprîum  iusignia  Eocleisia'  rathcdraliâ  et  Diœcesis  Agathensis, 
jmuBD.  J.-F  >B  GutENST  db  Cubutal,  episcopi  et  comitis  AgfttheDsii. 
^  BUefriê,  Barbat,  1742,  ifi^^*  de  242  jMfw. 

AV.  Brefiarium  A.gatlieD8e,  juasn  itlastma.  DD.  C.«S.  Vkmuninhi 
M  SàmrSiHoif  RonROT-ftufDMCoinr.  —  Pmtt»«  1766, 4  vof.  tfj>9^. 

A8.    Anum.  —  ÀnianafCaUtachristiMa,  T.  VI,  pp.  830-8.')3;. 

AO.  BÊziERâ.  —  Observations  météorologiques  faites  à  Bczicrs.  de 
17 25  à  1733,  cominuDiquées  à  l'Académie  do»  sciences  par  M.  de 

(MéBMini  4»  «ail»  AeMMnlat  vol.  4a  «ISS ,  pp.  4M*6M.) 

ttO.  Du  Climat  de  Béri«n<  et  en  ginéral  des  Maladies  qui  y  sent  le 
pitis  firéquentes,  wse  le  détail  des  Maladies  partienUèfea  qui  y  ont  régné 
dé|laiB  1730jusques  et  compris  1742;  par  M.  Boauir,  d.  m.,  seeré* 

taire  perpétue!  de  l'Académie  de  Bczicrs. 

( ÉléoMDU  de  ffléde«iM prràqae,  4«  part.  —  Béaitrê,  BtuinU  ,  4744.  ) 


(  ) 

Ol.  Mémoires  sur  quelques  Maladies  qui  régnent  fréquemment 
(Jaos  la  villo  de  Bcziers  et  que  l'on  appelle  Talgurement  cot^  de  veniy 

par  le  même.  —  Bcziers,  Barbul,  1736,  in-4'. 

•9.  Mémoires  sur  la  Kbubarbe  du  pays  de  fiéziers,  qu'on  appelle 
Vttlgpinment  JIAaporUtgu«  des  montagnes;  par  M.  Ctos,  de  l' Académie 
deBéden. 

(Inséré  r»r  extrait  daM  iMMteoiMi       TUMt*  t/hM»  é»  tArium. - 
Soriwt,  4718,  in-i>.) 

•s.  L'antiquité  du  Triomphe  de  liesiers  an  jour  de  l'Ascension, 
coiiteuant  les  plus  rares  histoires  qui  out  été  reprédenlées  au  susdit  jour 
ces  dendârea  aimées  (  signé  J.  Martel  ) .  —  Be^m,  J.  ïïartd,  1 628,  «•'13. 

•4.  Seconde  partie  dtt  triomphe  de  Beaiera  attjow  àiYÂwovuài», 
eoBienaiit  k  colère  ou  forienae  indignatioD  de  Pepenie  et  le  diicoait 
ftinibre  de  son  ambassadeur  lor  la  diBCOntinuation  des  anciennes  cou- 
tumes, où  sont  ajoutées  les  plus  rares  pièces  qui  ont  été  repréeenléM  ao 
•uedit  jour  jusqu'à  présent.  — Brsirrs,  J.  Mnriel,  1644,  t»-12. 

•S.    Historia  de  la  Caritat  de  Heziers.  —  KjSrj,  ifi-12. 

•S.    Histoire  abrégée  de  la  ville  de  Bézicrs  ;  par  M.  Giijul. 

(IfOQTeUe»  recherches  sur  U  France.  —  Pferis,  Hérissant ,  47M ,  ia-41,  T.  1, 
pp.  «MM.) 

•f .  Extrait  d'un  Mémoire  sur  l'Bîitoire  naturelle,  le  Conutteroe  et 
la  PopulatMHi  de  la  ville  de  Béziers;  par  un  Philanthrope. 

(Journal  de  I-anguedoc  ,  année  4787,  T.  II,  in-S",  pp.  J0»-Ï19.) 

©8.    Mémoire  sur  la  ville  et  la  population  de  Béziers  ;  par  M.  l'abbé 

DE  B&RBiER,  citoyen  de  celte  même  ville.  —  Sam  lieu,  1789,  »»-8*  de 

85  pages. 

CM  «M  i<IMilionda  l'kriiato  priaédil. 

Mémoire  sur  un  Marbre  des  Juifs  qu'on  foil  à  Béziers  ;  pir 
M.  Mauql,  chanoine  régulier  de  TAcadémie  des  sciences  et  beUes-letIres 

de  n^ziers.  —  /n-4*  de  46  pages,  scrn  lieu  ni  iaie. 

70    Mémoire  sur  une  Inscription  trouvée  à  Regimon,  près  Béziers^ 

par  le  Ch.  Atex.  dd  Mègb,  tq^^*. 

(lUDMifWisFAeiMBtete  satMatidelMvoM»  ISM.) 
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9t.  HénMire  oooeomut  le  CMéffi  de  Béiiert,  préMoté  en  1704 
au  PkrlemeDt  de  Toulouae  i  par  H.  Foomiim,  prineipel  dit  ColMge. 

99.  Extrait  des  letireide  If.  BonuLcr,  d.  m.,  et  leerifaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  scieoces  et  bellcs-Iettrei  de  Béliers,  sur  plusieurs 
particularités  de  l'histoire  naturelle  de  cette  ville,  et  deqndqnes  auteurs 

qui  en  ont  parlé. 

(Nouvelles  recherches  sor  la  France,  T.  I.  —  Parit,  4766,  in-1t.  ) 

13.  La  défaite  des  troupes  du  sieiip  de  Rohan,  envoyées  pour  l'en- 
treprise faite  cl  déco'jverte  sur  la  ville  de  Béziers  en  î.anîuedoc,  dont  ils 
avuient  été  repouaiiés  honteusement  le  20  décembre  iGlà.  —  Parti, 
P  BejfnmUt  1616 ,  in-8*  jvAee. 

94-    Épouvante  donnée  à  quelques  troupes  de  M.  de  Rohan,  en 
l'entreprise  fuite  sur  la  ville  de  Béziers  en  Languedoc,  le  20  décembre 
161S,  environ  la  minuit.  —  Paris,  V^Regumilt  1616,  t»-6*  pOcv. 
(Mime  dmnga  qiw  le  prteédaot.) 

9B.   Coneilse  tenus  à  Béliers  : 

Jbtm  MM.  CtmObMim  àrimmm  MtmwMt.  (Stmioad,  I,  l«t  Golleelini  do 

£oil«re,1II,  "H  !jbb«,  II,  83,  etno(«37du  T.  I  de  P//t«f.  gin.de  Larnjuedof, 
p.  est.)  —  Amno  4090.  Cône.  BiUmim,  (JYmm  thuawnn  muedotoritm ,  de  D. 
■arUM ,  p.  lis.)  -  iiMO  113S.  MM.  < hbbe ,  XIi  Ml,  IhrdoDhi,  VII,  tOT, 
«tnole  SSdu  T.  III  de  VÎJitt.  (jên.  de  Linguedoe,}  —  Anna  4S46.  ÀliuJ.  [r.abbi?, 
XI*  S7S,  et  note  30  du  T.  lU  de  VHUt.  gin.  i»  Ixmjtudoc,  à  la  On.)  Ânno  i  SSS, 
ÂIM.  (Mun,  61 1  LaUw.  XI,  ISS.)  —  Àm»  1177.  JfiW.  { ItoiM  Hain  [ne], 
p.  103.)  ~  Anno  (179.  Àliud.  (Baluze,  8<  ;  Labhc: ,  Xt,  4061  -.  Ilardouin,  VII, 
763.}— iww  4X10.  Àtivd.  (Baliue,  8it  Labbe, XI,  44U{  Hardouin,  VII,  83S. } 
—  Ânno  tm.  Atbii.  (Baloze,  87;  Labbe  Xt,  4430  ;  Hardoain,  VII,  410S.)  - 
Ânno  4310.  Aiiud.  {Nomu  thetnurui,  de  D.  M.irlètic,  p.  It7.)  —  JiMW  «3M. 
ÀMni.  (BaluM,  94  ;  Ubbe,  II,  4948:  Hardouin ,  VU,  4««ft.) 

9#.   Statuts  synodaux  de  l'église  de  Béziers. 

/  M^ricnn? ,  T.  IV,  p.  SU»  M»  le  titre  >  Aofwla  SMmm  Jttwwwwefc  «ww 

43tSad  liftnum  4437.  ) 


9  9 .    Ordounanoes  de  Mgr.  TEvesque  et  seigneur  de  Béziers,  publiées 
T.  IV.  76 


C  991  ) 

ta  son  synode  diocésa  in  tenu  le  21  mars  167à.  —  Be»%er$,  Henry  Martei^ 
1675,  petit  tn-t2  (te  116  pages. 

96-    Séries  et  ilistoria  Episcoporum  Biteirenuum. 
(  Oaitia  «AriMMiM,  T.  VI,  p|>.  S94-371.> 

VU.  Catalogue  des  Évoques  de  Bénen;  par  P.  Andoque,  conseiller 
au  Sénéchal  et  Présidial  de  héâm.      Bemm,  J.  MmUi,  16Â1^  m4* 

dr  188  pages. 

SO.    Histoire  de  S.  Aphrodiae,  martjr;  jmv  i.-D.  G.  —  Arfsten, 

1G38,  m-8». 

9t.   Vie  de  S.  Apbrodise;  perF.  Gut. 
rVèM  des  Sailli^  ait  M  avril.; 

•1 .   Histoire  de  la  vie  et  d«e  ««mgeede  PauUo,  ivèqu»  de  Bteien; 

par  D.  Rites,  béaédictin. 

(  HistolieUMnk*  4*  laFnaoïb  T.  U,  ^  4M.) 

9S.   Histoire  (le  Sedalus}  par  le  mCDM. 
(JiM.,T.IU»  p.  361.) 

•4.  Obiemtioii»  lor  Onilleiinie  de  Undore,  éviqw  de  B4riei»| 

au  milieu  du  x»t«  siècle. 

(  Note  13  du  T.  lY  de  rBisteii*  géaérale  de  U^edec  ) 

S5.  Thomn>  Bonsiî  Bitcrranmi  nntistitis  profectio;  tUCtCfe  J.-H. 
AwuT  à  Societ.  Jeau  —  BUerrii,  162à,  tii-4<>. 

9tt.  OraisoQ  funèbre  de  Thomas  de  Bonzy}  pir  À.  LuMm,  de 
Cainlinky,  jésuite.  —  Mnm»  i.  BmiA,  1628, 

•9 .  Relation  dn  tenriee  Ciit  le  3  avril  1702  dunl'éeïiM  de  UHagde- 
leiae  pour  Anun»  Jun  m  RevoMPr  ns  Bikuim,  éTtqu  de  Béiien,  — 
M*. 

98.  Missale  ad  asmn  Eodesie  cathedralie  Bicterrcnaie  (aie),  Mmina 
ctna  diligflotia mendia  temim qaod  baeleniie  non  fuerat:  imae  denom 


Digitized  by  Google 


(  598  ) 


tfj^  nott  inooodnnis  inpveMiodi  mantoam,  mimi  plnrSiiu  tolivis 
keapletatiiiD ,  ele.  —  InHi*,  à  iem  eolMiim. 

Car»cUres  gothiques  rougM  et  noirs,  grsvares  sur  bois.  lie  titra  encadré 
rapréMata  Im  iostraawDls  de  la  BM»k»i.  An  ceotre«  m»  vigoetie  carrée  «ffrant 
èm.  Selnls  tonnit  mw  palnie  tt  m  llTre,  probaUeiont  hJdi  Kanfre  et  aiiat 

Celse,  patrons  de  la  Cathédrale  de  Béziers  ;  entre  les  deax  an  écusson. 

Seul  exemplaire  coooa,  mais  malheoreuMmeot  incomplet,  8  feuillets  non  chiffré* 
pour  le  calendrier,  etc.  —  SSO  feuillets  pour  le  missel  proprement  dit)  à  la  suite , 
une  nouvelle  pagination  et  les  feuillets  t  »  30  égatemaat chiffrés,  pourle OonOMIII 
desSaints,  les  Mcs*cs  votives  et  les  Bénédictions,  cîc.  T,a  fin  du  voinmc  manque. 
Le  titre  ne  porte  aucuue  indication  de  tieu,  de  date  ni  d'imprimeur.  Toutefois  on 
peot  induira  aira— ut  das  divaraaa  RfiNealtan  loméas  aa  verao  du  Utra  poar 
le  r.s'.cn^rlùr,  que  c»  Mi^^pf  a  ét^ fmprimé  en  <f;^4,  cVsl-à-dire  k  la  même  date 
du  Bréviaire,  numéro  suivant,  et  la  comparaison  de  ces  deux  volumes  naos 
oniMrtità  hurilnar  an  wêm  iafrimaar. 

M.  Bmiarium  ad  unni  Eodeiia  BhMrrenns  («te)  samiDa  vigilanti» 
«meiidatiun,  ete.  Ai  /Iw  :  In  indjrta  dvitate  Lngdimaa ,  arte  Constantini 
Frandim  ,  typographi  leduli  ,  anao  à  Parla  Vtigineo  Mcccccxxxiin. 

Gothique,  à  deoK  cokmaes,  de  5S8  feuillets  chiffré*,  plus  4  S  feuillets  non  chiffrés 
aa  «OBMiaaoaBMDt.  La  prairiar,  qoi  daratt  peHar  le  titra  da  ^aow  nMnqnai  lia 
contiennent  le  Calendrier,  VSxhortatio  ad  CUrum,  I«s  Itegulœ  generalts  etc.,  et 
•  feuillets,  également  doq  chiffrée,  contenant  l'office  et  placés  entre  les  feuillets 
M  al  U.  —  Gfenolèraa  nmgeB  «t  iioin,go(faH|naa,  avae  qnalqua  Tignaltasanr  Iwii. 

Ce  livre  est  important  par  son  antiquité  pour  faire  connaître  les  usages  et  la 
Indilioo  du  dioctee  de  Béziers.  Il  a  été  le  seul  usité  dans  ce  diooiae, 
jinqa*k  oa  que  le  Gmieila  da  NarbamM,  lana  an  l(M^  par  Mgr.  de  Tarvina»  nteo* 
politain  de  cette  province,  qui  aQjalgDilt  par  an  diwat*  à  lOatB la  provlnee  narbaa» 
naise  de  suivre  le  rit  romain. 

90.  Proprium  Sanctortim  diœccsis  Biterrengis,  jussu  DD.  GaroU 
DE.s  Alris  nr  Rousset,  cpiscopi  editura.  —  Rtlrrri^,  Steph.  Barbut,  1721, 
petit  in-\'2  de  190  pages.  —  2'  édition^  17  i  1 ,  i>i-8  '  de  20-i  pages. 

9t.  Proprium  Sanctoriim  diœcesis  Bitcrren3i8,  jussii  DD.  Aymardi- 
Claadii  de  Nicoui ,  episcopi  et  domiai  Biterreasis.  —  Ëditio  nmcsuna  , 
officiis  qmMm  fnpriis  met».  Bêtarrii,  Ft.  Borhtf,  177S>  mp8o  i» 
288  iMVW. 


•8.  Proprium  Saiiclorum  insignis  E(^c!e8ifle  coUecialaB  S.  Aphrodisii 
Biicrrcnsis,à  DD.  Â.-Cl.  m  I^icout  episcopo  Biterrcn&i  approbatum,  et 
à  D.  Steph.  Carol  Gu)m*a  ijiwlein  EeciMk»  eanon.  dispcMîtam.  — 
SUerm,  /.  Fioîffr»  1786,  iii-B«  dê  92  pagei, 

•S.  Blascon  ou  BBCâcoo.  —  Mémoire  sur  l'île  de  BlascoD}  pu 
M.  EdconTM,  pcoiesiieiir  de  nwthénwtiqiMi  à  rEeoie  cntiile  de  l*Héndt. 

(iMuta  dM buftollDi d*  ta  SoeiélédM  MienoM  et  teUCM  deHoolpellier,  T.  IV, 
pp.  47B«4II«  IMI.) 

M.  Gers  (Toy.  SUe). 

•ft.  CLnwMT-L'HÉuin.T.  —  TraosacUon  entre  trâft*Iuuit  et  tvèt- 
pnisHut  leigneur  MoDietgiBeiir  Btemcn  n  Gaun,  aeigDeiur  de 
dermont  en  Langiiedoe,  et  les  habitane  d'icelle  vîlte,  e(Mifirinée  et 
ftuthorisée  par  le  Roy,  imprimée  à  deux  colonnes,  avec  une  tredaeti4Mi 
fraiicatte  eo  regard.  —  San»  Ueu  td  daiê,  iofA*  de  179  page$. 

9m,  Bietoire  ehronologique  des  aneiens  Gaillemt ,  aeigneure  ^ 
comtet  de  Glermont  de  Lodève,  imprimée  à  deux  coliMmea  ean  nom 
d'auteur.  "  Som  Ueit  nidale,       de  360 pagee» 

Ce  volume,  dont  il  n'esUte  qu'un  exemplair»  oooMffé éme  la  WMioiMq— d> 
Narbonne,  estdWiaé  en  trois  livres .  savoir  ■ 

livra  pitmieri  (Ht  ttt  ditit^i  tn  quàtitm  LoUtt  «I CItreMat «m  eM  miàt 
la  domination  de*  Rommn»,  dei  GoUu  «t  dêi  êatê  4$  fiiqfMlM.  G»  IWc*  ie 
divisa  en  huit  chapitres  formaot  4S  pages. 

Le  livre  second  est  inlilulé  i  Dê  l'origins  des  aitnMW  GviBem,  tt  eomm 
tàgmtri  M  À^mun  I,  due  de  Narbome ,  $ont  $orii$  lu  Duet  de  Guyenne ,  U$ 
Comtes  de  Toloee,  d'Atby,  de  Lodéie,  de  MontpeUier,  et  let  aneient  Bamu  i$ 
CUrmont  de  Lodin.  Pages  i3  à  «Si.  Il  est  divité  en  viogl  chapitres. 

Ulîm  traiilêiM perte  fôm- litre t  Dttencimu  OkOImm,  Cemluit  M^Ofâtim 

et  Bar  ont  de  C  ter  mont  de  Lodire.  Pages  fî5  à  360.  f.a  fin  du  volume  manque. 
Celle  partie  non  lenniDée  du  troisième  livre  comprend  dix-huit  chapitres.  i.e  oon- 
ptlmot  du  deralir  n'ai  ipai  adMvé*  pu  eaite  de  nolcmptleo  dn  wtoaie. 

•9.  Histoire  do  la  viUe  de  âarmant-l'BénniU  ei  de  laa  emrinMis } 
par  l'abUA.  D.  ^MontpetUer,  1887,  ùi^  de^pagee,  ûMcmm  *t 
flan. 


Digitized  by  Google 
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•s.   LoDtn.  —  ChroDolofpa  Prasalom  Lodotenaium ,  aucton 

Johanne  PLAyriTtrio  de  la  Pacze  ,  episcopo  Lodevensi ,  comité  et  domino 
MooUsbnini,  arl  emioeot.  cardiualem  Du66m  de  RicheUeu.  — >  1634, 

in-À*  di  ii),)  payes. 

99.  Mémoire  de  minéralogie  sur  les  Terrains  volcaniques  des 
environs  de  Lodève  et  de  Clermoot  ;  par  Montet,  de  la  Société  des 
ftcieoceii  de  Montpellier. 

(Mém.  de  l'Acad.  des  sricrr  de  Paris,  vol.  de  1T78,à  la  fio.) 

È99.    Sur  les  Comtes  et  Vioomles  de  Lodève. 

(Histoire  générale dfi  Languedoc,  T.  Il;  noie  %b,  p.  591.) 

flOi.  Dissertation  sur  la  Maladie  épidf^miquc  qui  n  résné  à  Lodève 
en  17âl  ;  par  J.-P.  CaAssims,  d.  m.,  et  médecin  de  i  hôpital  de  la  mâme 
vin*.  — 1753,  tn.13. 

±99.    Séries  et  Histonu  Lpiacoporum  Lcutevensium. 
(MBaekrUHoM,  J.  VI,  pp.  s«6-57».) 

JtOS.    Observations  sur  les  premiers  Kvèques  de  Lodèive. 

(Noie  Î5  du  T.  I  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc.) 

1.04.    Histoire  de  S.  Flour,  prcniin  i'',f  r|ue  de  Lodève  ;  par  F,  Guï. 
(Recoeil  des  vies  des  Saiols,  au  S  novembre.) 

M.Wk.    Vie  du  même  ;  par  Baillet. 

(Rrcoeil  des  vies  des  S«inls,  au  S  novembre.) 

f  oo.    Vita  Sancti  Fulcbruloi,  Lodov.  epiicopi,  auctore  Beroardo 

GciDOMis  ,  f  iiisc.  l  odov. 

(Àcta  SanciQrum  des  Bollandisles,  au  43  février.) 

fOV.    Vie  de  S.  Fulcran  ;  par  F.  de  Bosquet,  alors  évôque  de 
Lodève,  depuis  de  Montpellier.  —  Pam,  1651,  t»-8». 
(  Gelt*  IfvUee  a  été  riimprimit  plosteon  IMi.) 

tOS.  Vie  de  S.  Fulcraiid,  évèque  de  Lodève,  déd^  à  Mgr.lean* 
Félix  E«un  à»  FmiMl,  iwtqiM,  ««igp«ar,  eomto  de  Lodève  «I  de 


(»W) 

MoDtbruD,  etc.;  p«r  l'abbé  Loobbao,  secrétaire  de  Mgr.  l'ÉTdqae.  — 
mMlpellm,FT.  Bœhtrd,  1756,  î»«*rf»  135 pt^. 

tW.  Vie  du  infime  ;  par  A.  Buuxt. 
(BNMndw  Yfti  én  Sslalt,  an  1S  Hvrtor.) 

Brevn  ClinHit«a  d«  vita,  moribaB  ao  ieri|ilîs  Banwrdi  Qn- 
doniSf  LodoT.  cpisc.,qui  deces.^ii  A*C.  1831. 

(Labbe,  Nouvelle  bibliolhèqae  des  manuscriu,  tome  U,  pp.  Ml  et  tlO.) 

111.  Observations  de  M.  D.  S.  J.  sur  les  onvrapea  de  Bernard 
Guidotus,  Dominicain  el  évêque  de  Lodève,  pour  servir  à  l'Uiatoire 
littéraire  de  la  Frauce  au  xtv*  siècle  {Mercure  du  mois  de  Dovembre 
1737)f  et  Réponse  du  P.  H.  T.  Bominicata,  atuditee  obaarratiooi 
(Merem  d'avtfl  1788). 

Û±9.  Ritnate  LodoveDee  ^  aaethoritate  B.  D.  J.  G.  sa  Soniuc, 
epîsc.  LodoT.,  editmn.  —  Portitw,  Ùrignard,  1744>  ia^ie  456  |ia§«i| 
avec  indeeo. 

118.  Proprinm  P>r!e«i.T  cathedralis  et  Diœceais  Lodovenw»  DD. 
J.  (j.  DE  SoctLLic,  epiâcopi  ac  coatitis  LodovensiB,  auctoritate  edilum. 
—  Men^Uet,  J.  Martd,  cn-13  de  142  paget. 

fltA.  PMpriimi  Sanetoniin  insignis  Eederi»  et  IHaeeaie  leda- 
▼eneii,  illaitr.  DD.  I.-F.-H.  bb  Fohu,  eimcofii  et  comitis  LadoTenaii, 
auetoritata  editum.  —Uteenis,  L,  Otmt,  1770, 3  vol.  i»  12. 

ÉflA.  HUtoire,  antiquités  et  archi tectonique  de  rÉglîst  <}*■  Lodère 
et  du  Prieuré  eonventuc!  Hp  Sriint-Michel  de  Grammont  ;  par  J.  lirNocTres 
etJ.-B.  LàUBENs.  —  Mmlpeliier,  Boehm,  1839,  m-4*  de  ^2 pages,  avec 
7  planches. 

lis.  LimEL.  —  Essai  sur  la  topographie  pbysK^ue  et  médicale  de 
Lunel,  par  Emile  Rooit,  de  Luael.  —  JfofUpeUt«r,  /.  JÊmt^  tâné,  ISSS, 

CM  m  nAst  priMBMs  Foar  «Maatr  la  «nde  de  Doelcnr  «D  mélBc^ 
f  tf .  U  priée  et  rédaotba  de  la  iFiUa  de  Laoel  A  PobtfieiaBMdn  tLaji 


(  W) 


■iromfcto  todeitotoda  don»  à  qaiaw  ctili  ff«bdl«»      «I  trflM««n 

liiioM  [MF  b  i^gfaacnt  de»  CtavdM  «Dfm  Ifiiim 
RœoUêt,  1622,  dt-12  d«  13  pa§n, 

±1.9 .  Vie  de  8.  GMmd  de  Lanel,  mirie  de  Teffiee  et  de  I»  nennûm» 
«ppreiiTéB  par  Mgr.  rÊrlqae  de  MeiMpeUier.  —  lÊoMp^iur,  Ss^tmi, 
1838,  «i-16d0  200  |Mv«i. 

Les  priocipauz  tails  rapporté  dans  Mlle  fUêf  8*  Anml  M  iVMVWl  tel  1* 
VU  de$  Saintâ  des  Botlandistei,  au  15  mai. 

fllO.  I>TOEL-Vnx.  —  nf'f'hprrheB  sur lc8  ossements  hamaliles  (îe  la 
caverne  de  Luncl-Viel ,  près  Miituitellier  ;  par  M.  Mabcel  ms  Scuu,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  eciencea  de  Montpellier. 

(BnltoUa  des  tOmem  mtnnlfw  de  FImthm  .  nné*  Itll,  Ptris.) 

Ê.99.  Recherches  sur  les  ossements  humatiles  des  cuvcrues  de 
hnel-Viel ,  près  MoDtpellier  ;  par  lOf.  Ifuicn  bb  Seius,  Dcrama  et 
Jeinaiii.     Jfon^Mior,  BmAhv  1836,  ài-4*  de  271  pa^,  me  ploiwAet. 

±9Ê.,  MieoBom.  —  Hisimre,  aatiqtûtés  et  architeoteiiiqDe  de  l'église 
de  Ihgoeloiie  ;  par  Jouai  Rnrevnn  et  J.«B.  LinisMi.  — >  Uan^etHer, 
V*Pia4,  1836,  à»'4>dt<i8jM9<«,  «MC  12|rf«Kil«s. 

A19.  Maguelone  tupplianto  ao  Roj  ;  par  le  aienr  Giûii.,  duMuine 
ea  l'égliM  oalhédrak.  —  Mon^Mwr,  Jtm  PKh,  1638,  tii-12  de  Z&pof. 

198.    Mémoire  historique  etardiéotogiqtteaurlavilledeHagiMloae} 

par  le  Cb.  Alex,  dc  Mécc,  io-8o. 

(Mèoioires  de  TACMMoiiB  des  seiieiMMs  de  TooloDie,  tSt7.  Voytt  aoaii  îM., 
aooésisas.) 

tMMttmtlÊHÊtfMir.) 

IM.  HontMiiiBa.  (Vey.  eî^prèa.) 

tlft.  Monifium.  —  Deeeription  do  petit  votean  Adnt  dont  le 
ioiDiMt  est  comert  par  le  ebàteaa  et  le  viDa^  de  UenlfiBRier,  prèa 
MiDtpeUier  ;  par  M.  na  Jonaar,  de  la  Sodété  daa  aeieBcea  de  llonlpeUier. 
(  lUmoim  «•  rAMdtal»     MiiOM  4«  M,  voU  de  1779  ,  i  1*  an.» 


flM.  NotiM  minétdogîqiM  mr  lioatftRkr ,  prte  tfiii^dlkr;  |Mur 
DittiiHin»,  d«  la  SoctéCé  de*  adenee»  et  lettn»  de  Ibn^MlIier. 

(BmmII  4m  BotMos  d»  M(to  Mêlé,  T.  I,  pp.  UMM ,  IfW.) 

199.  Notice  sur  le  Chemin  de  fer  de  Montpellier  à  Cette,  avec  huit 
dessins  lithographié»  at  ua  plan.— JfMM^i<t«r,  fiotf&mel  Ktrmgutf,  1639, 

m-12  rfr  96  jja^M. 

ttH  Hdbtibl  nt»  MoNTPrxLiEK.  —  Notice  sur  quelques  Sépultures 
antiques  découvertes  à  Altimurium  ;  par  Ad.  Ricard,  membre  de  la 
Soaîfté  arahéologiqtte  de  Hontpalliar.  -^Montpellier,  Jean  UatUl,  1840, 

(lUmatn»  da  <Mtt>  floeiélé ,  T.  I,  pp.  MM**,  ivio  4siB  plnotaf.) 

fl99.  Saoetni  Aniaana,  Tulgft  Saînt'Cliiaian. 
(ChrBte «MMtna,  T.  TI,  pp.  m64M.) 

ISO.  Histoirai  aniiquiiés  «t  ardiitaetoiuquê  de  l'abbaye  de  Saint- 
Guillem-flii-Désert  -,  par  J.  REvicvirn  et  î.iDaElW.  —  Mantfdim,  P  Picol, 
1837,  in-4'*  de  40 pa;fes.  avec  qmnze  planches. 

ASfl.    Sanclus  Gui'lt  Imu^  de  Deserlis. 
(Gd«ac*ridMm.T.  Vi,  pp.  S7O-604.) 

139.  Découverte  et  resilUition  de  l'autel  de  S.  Guillaume,  prirent 
de  Charleaiague  et  fondateur  de  Saint-GutUein-iiu-Dé8crl  ;  par  M.  H. 
Tbomasst,  membre  résidant  de  la  Société  des  Aotiquaires  de  France. 

(Uémoires  d«  mH»  «Miélé ,  nouvelto  séria ,  T.  IV  (T.  XIV    pp.  SSS-S34,  ams 
iii»plHiel»>ffurto,4a3«.) 

flSS.  L'andenna  Abbaya  da  Gallaoa ,  oa  Safail-Guîlkitt4u<-]M8arl 
(en  Bas-Lanf;uc<loc)  ;  par  U.  R.  TBONiWft  meotbiré  réaidaDt  da  la  Soeiélé 

da»  AnliquairPH  de  France. 

(JUrf.  nouvelle  cArie  T.  V  (T.  HY),  pp.  307-3X6  avec  deux  ptuK^.  Pari^ 

ia<a.) 

AM.  CritîqDa  da  danx  Chartas  da  Amdation  de  Tabbaya  de  Saint* 
6iiîlleiiHltt<'Désert;  parR.  Ikwuir. 

(1lillliBlllèfae4erBool•daidlarlM,T.D,p^  m-ll7.  Vn4t,  iai«w> 


(Ml  ) 

f  M.  SAisr-PoM.  —  Séries  e(  Bistoria  E^iwoponnn  Seueti  Pontii 
Thomeriaram. 

(Mi  CMÊHÊaa,  T.  VI.  pp^  m-tU.) 

fl  sa.  Histoire  des  Evêqaei  de  SainUPone  de  Tboaiirn.—  fitfnor», 
1703,  brochure  ûi-4*. 

1 8f .  Proprium  Sanctorum  Eccicsitt  Ckthednii»  et  Diœcesis  Sancti- 
Pontii  Thomeriarum,  T1D.  J.  F.  Persin  Mo-vTfiAir.i.iB»  Epiecopi  Jossu 
editum.  —  ToIoms,  Cotomiez,  1692,  in-S"  de  375  page*. 

139.  Statuts  synodaux  du  Dîoeèee  de  Sainl-PoD».  —  IMnen , 
Barbut^  17iô,  tn-12. 

tSH.  Saint-Tbibéry.  —  Description  de  l'Urne  cinéraire,  trouvée  le 
14  août  1723  (îans  le  terroir  de  Sainl-Thibéry,  diocèse  d'Agde ,  en  Lan- 
guedoc, avec  des  noies  et  plusieurs  remarques  çurieiise? ,  dédiées  à 
MM.  les  savants  et  curieux  d'aatiquilé^i  romaioes;  revue,  corrigée  et 
adgiiMDtée,  3«  édition  ;  par  M.  Poncer.  —  PiAMno», 

14ia.    Abbatia  Sancti  Tiberii. 

retm»  ChrU^na,  T.  TI,  pp.  wt-im 

14t.  Sète.  —  Relation  du  Port  de  âaînt-Loui»,  au  cap  de  Sôte, 
en  Languedoc,  et  des  Céréinmies  qui  y  ont  esté  faites  es  posant  b 
premiéee  pierre,  le  jeudi  99  jaillet  1866.  —  Péuna$,  J.  Martel,  1666, 
m-A*  de  M>  pages» 

flAt.  Mémoire  du  Chevalier  w  dmiua  sur  ce  qui  reste  &  faire 

au  port  de  Cette  pour  en  enlever  les  sables  et  pour  l'ouverture  de 
l'ËflUngde  Tiiaa.  —  Montpellier,  Pech,  1677,  tn-4«  de  47  pt^es. 

Porltts  Cetias ,  earmen  herotenm  epipompeatiGOD ,  auelore 
J.  BBaicr.  -~  MnnoiHt,  tii-4^  (tiaa  amio), 

tM.  Relalioa  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Descente  qne  )ee  ennemis 
ont  faite  au  port  de  Celte,  le  80  Juillet  1710.  —  JHMtfpeMiw,  J.  Mttrtel, 
1711,  tn-4«. 
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14»,  UéiDoirM  mu  ki  fiMblsmfliits  du  port  dv  Sèto  «t  Im  aujtm 

d'y  remédier,  etc.  —  f  Mémoire  [)ar  Meicadier,  !^  MéDoin  par  M.  M 
MEBVFit  f  tRF.  —  Montpellier,  Martel,  1788,  »n>4*. 
(Voy.  «r.  partU,  *«rtioN  I,  N* 

149-  Mémoire  pour  la  ville  et  port  de  Sète  ;  par  J.-A.  Gibal, 
architecte  et  pensionnaire  des  États  de  Languedoc.  —  Montpellier,  Picot, 
1779,  in-f"  de  9  pages. 

t49.  Faita  bisturiques  sur  l'Ile  ou  Presqu'île  de  Sète  ,  et  observa- 
tioos  sur  «on  Port  «t  «ir  aon  Gimineree ,  suivis  de  l'exameD  des  causes 
qui  ont  s«nblé  produire  les  dépôts  de  sable  auxquels  ce  port  est  sujet, 

et  de  l>xposédC8  moyens  par  leBqoeb  ont  pourrait  les  prévenir;  par 
J.-M.  (ÏRAScrNT  .  ancii-n  ingénieur.  —  Xouvellf  nlition  ,  Moi^lieUitff 
Bounanc  et  Avtgnmi,  un  XIII,  m-S'  de  170  pages,  avec  plan. 

§*n.   Notice  sur  les  Brèches  osseuses  de  la  montagoe  de  Cette;  par 

G.  Cl  VIKB. 

I  Annales  du  Mut^eum  (i'Hisloir*  naturelle  de  Paris,  T.  Xlil,  p.  <69,  an  IX.) 

Mémoire  sur  te  Scorpion  qui  se  trouve  .sur  la  montagne  de 
Sète,  département  de  l'Hérault;  par  Ange  MiccisY,  d.  m.  —  Pant, 
Gabon,  ISlO,  tn-8*  <h  48  po^et. 

tftO.    Notice  sur  le  l'orl  de  Sète. 

{ Anouairs  do  départemmil  d«  m^rauli,  vol.  de  4813,  pp.  188MS3.) 

151.  Note  sur  les  Terrains  d'eau  dnnre  r<  remmcnt  découvert';  dans 
les  environs  de  Sète;  par  M.  MiaCEt  di.  buiHUi,  professeur  à  la  Faculté 
des  adenees  de  Montpellier. 

(StollMfque  du  dé|arMD«M  de  riMnall,  pp.  m*S8l.> 

âIftS.  Port  de  Cette  (  Hérault).  Examen  critique  des  ouvrages  pro- 
posés en  1838  pour  préteiiir  l'ensablemeiit  du  port  de  Cette,  suivi  d'un 
projet  d'autres  oavragss  proposés  «o  même  temps,  qui  paraïasaieni 
devoir  empâcher  les  sables  d'arrhrer  dans  le  port}  par  Bonsohbl-Siao, 
1836,  tit-8'. 
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flM.  Note  wir  la  présence  de  deux  genres  de  Pachydermes  {Charo- 
pUamos  PakMthmuM)  dans  les  Iwèdiee  oiseiiaes  de  la  HMNrtagne  de 
SMe  ;  par  le  mène. 

(  AjimlM  te  soisDMi  nattinllM,  oelobre  im.  ) 

tM.  ObservaUons  enr  les  dolomiee  et  les  brèehes  osseuses  de  ia 
montagiie  de  Sète  ;  par  le  mAme. 

Cllnlt«tiB*  ét  b  SodM  pliiloml1iiqii«««Nrii,Mwé»  IMt.) 

IM.  Deeeription  gfognoetiqne  de  la  montagne  de  Sète,  ou  de  Tétat 
des  masses  minérales  au  moment  de  leur  soulèvement;  par  le  même. 

fRi'perlftire  des  travuux  dfl  li  Société  de  slAtistique  à'  Marseille,  T.  IV,  nio, 
ei  lire  a  pari  tB-à",  de  40  pages  avec  I  plaocbes.—  MaruiUi,  Camaud  filt,  1840.) 

fl54l.  Notice  sur  le  Port  de  Sèie  ,  suivie  do:  \  n  mol  sur  le  P<irl 
d'A^idc  ;  par  l'in^rniciir  des  ponis-ct-rhaussées  LoTSEL.  —  Béziers, 
V  Bory,  183-J,  br>)cfi.  in  -  i"  île  28  pages. 

IftV.  Précis  sur  les  règles  |)()iir  la  FPie  el  les  Joules  qui  se  fonl  à 
la  ville  de  (^elte  ie  jour  de  S.  Louis.  —  Âvtgnon,  Domerguc  ,  1764,  m-8* 
ée  34  pages, 

lAS.    SvBSTàTiTiOM. —  Nolice  âur  l'ancienue  ville  de  Substantion  et 

sur  ses  luinee  aetuelles  ;  par  It.  Dilkab,  ev-maire  de  MarsUlaifues, 

assoeié-correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

(  Mém.  <!•-  relie  SoeléM»  T.  1,  oopt«II«  («rie  [T.  XI»  éa  h  ooileati«n],  pp.  tU- 
456.  Paris,  48X5.) 

Ûi9.    Substantion  ;  par  M.  M  Sunt-Padl,  membre  de  la  Société 

ardléologique  de  Montpellier. 

(  Mém.  de  ceU«  Socl4lé,  T.  I.  pp.  S-3«.  Hoolpallier,  <8iO,  in-i».) 
Il  «litle  lia  ficlto  lIotiM  un  tirage  à  part  io-S*  de  60  pa^ea  qui  fut  impriBé  en 
4SU,  époqne  de  la  première  lirraiMO  de  ee  recueil. 

Vâuuena.  Histoire ,  antiquités  et  architectonique  de  Tab- 
baje  de  Valmagne  ;  pari.  RiNomnia  etLiotENS.  —  lÊmtpettier,  V  Picol, 
t'n-é*  ieta  pagt$  tt  8  pJancAes. 


(  «M) 

Vuus  luoiu. 
<MKfl  dhrijIwM,  T.  Tl.  |ip.  TI7-TM.) 

Notice  arehéologiqne  sur  Loupian,  Valmagm  et  Uagaelone; 
par  M.  le  Cb.  ne  MèSB . 

(Mtetirw  de  PAiMdteitdw  fcienew  deTwIoasa,  «IMk) 

IM.    Histoire ,  antiquités  et  architc<:tonique  de  deux  Moiuwtèree  de 

femmes  :  le  Yignopoul-Saint  Félix-de-Monlseau  ,  par  J.  Rerodvifr  et 
J.-H.  Laibeks.  —  MoHlpellier,  Bœkm^  1838^  in-i"  de  2-i  paget  et  7  plan- 
ches. 

t%û.    ViXEiiOLiiiM    Qdlia  chruslNina.  T.  VI,  pp.  868-859).  — 
Gi4;EtMFM  {tbid.,  [>p.  8r)T-8.>S  . 

ISA.  Hi^l'>l^l•  ,  nniiqnitf'-s  et  arcliitcctoniiiiit' dt!  l'abbaye  cio  Ville- 
magaeet  du  [iiieuré  de  Saint  ritue-Ut-Kéties  ;  parJ.  Kerodvieb  et  J.-B. 
Liimei».  —  Montpellier,  Boehm,  1840,  in-A*  de  94  pages  et  7  planche».  ■ 

tUH.     Vil. LA  Maoa  I  f;,; //m  rhrisliann,  T.  VI,  pj..  4n:i--4t4). 

IB9 .    1  iiiit  a  DoMiTii.  —  Métnoîrt'  sur  le  Forum  Domùa  des  anciCQS; 

par  M.  DE  i'Là?iTAi»E,  de  la  Société  des  science»  de  Montpellier, 

(CsUard^rAlMnblée  publi(ia6d»ecll«SDaiélé,n«Matiiibn  liSO,  et  analysé, 
T.  II,  p. «S  de  lUMoir»  de  la  néma  SoeiM.  —  «M^iilUir,  177«,  tii4>.) 

IM.  Sur  la  poeition  du  Forum  Ikmlii,  par  Aeraoc. 
(Mém.  iMur  rRbUtIn  nalonlle  du  langncdoe,  pp.  III.) 

tes.   Note  «ur  le  Foniin  Donttft»  des  aneiena. 

fHiiloiM  ginénh  de  bngtMdoe.  T.  V.,  addiUoaMHi  nolw  da  T.  I .) 

Nonvellea  reeberciiea  sur  le  Forum  Dnnâit;  par  M.  J.-P. 
Taoïiis,  archiviste  de  la  Préfecture  de  lHénult. 

[Dhiis     NniK'c  sv.r  Ick  villes  i  l  lieux  qui  exiataleol  dan^  le  d^farfeiwill  da 
i'Héraull  lors  de  la  doinioalion  des  Romaios,  À»»umn  de  48S9.) 


{  «08  } 


£aox  Mi.xéaAiEs  do  DEriaTEHSNT. 

If  1.  Notice  sur  les  Eaux  minérdw  du  dépuleaieiit  de  rHérauh. 
(Aioaain  du  ilit|iirUw»Bt,  «ol.4«  IMe,|ip.  lae^U.) 

â94.  Awnm,  —  Netiee  sur  les  piupriétéa  dae  Eeux  tninértles 
d'Aveenes,  sitotet  dans  ranoDdiweneDt  de  Lodève,  département  de 

rOéraiilt;  par  M.  Savy,  d.  m.^  înepecteuT  de  099  eaux.  —  HipR^f Usr, 
Toumel,  1818,  ut-8»  <fo28fNi^.  ^ 

âVS.    Second  Mémoire  sur  les  propriétés  des  Bains  d'Aveauea,  aituéft 

dans  l'arrondissement  de  I.ôdève  'Hi^rault  ;;  par  M.  Satt,  médecin | 
inspecteur  des  eaux.  —  Béztcn,  1824,  Bomqviely  l'n-S",  Ô4  pagti, 

114.    Notice  sur  les  Eaux  minérales  d'Avasuae. 
(SUlMkiw  da  défarleneel,  pp.  ie-TI.) 

tVft.  Nouvellea  eonaid^tioDa  aur  les  Eaux  miuénlee  d'ATeinea  ; 

par  M.  Sm.  d.  m.,  avec  tinn  nniivplle  analyse  dfi  ces  eaux;  par  le  pr<H 
fesseur  Bebuid,  de  Montpellier.  —  Julien,  183i,  tn-8*  de  43  paga, 

ftVtt.  BuA&DC. —  Nicolai  Dortomuiiu  Arnhemii,  Consiliarii  et  Pro- 
fessons Regii  celeb.  Tniv.  Mrdic.  ^Innspolifusi'^  lilui  dno  de  causis  ot 
efTcctibus  Thermarum  Ucllilucaiiaruiu  parvo  iritervaUo  à  Mouspeliensi 
nrbo  distantium.  —  Luyduiu,  Pesnol,  loT'J,  m-l2. 

âJÏ.    Examen  des  Eaux  de  Balaruc  ;  par  Syi.vaib  Récib. 
(  Mém.  de  rAcad.  de»  soieuces  de  Pari»,  vol.  de  4707.) 

199.   Analyse  des  Eaux  de  Balaruc  ;  par  Vtossbms,  d.  m.  de  Mont> 

pellier. 

f  RiWioih.  de  méd.,  T.  Il,  p.  6M,  el  û»m  ie  Journal  dt  Trrvoux,  année  t709.) 

H».    LcUres  de  l'abbé  Vèze  sur  les  Eaux  de  lljilariic. 

(Bibliotb.  de  méd.,  T.  Il,  p.  44 S,  ci  dans  le  Mtrevrt  dt  Franct  du  mois 

dTivifl  laio.) 


(  m  ) 

ISO.  tnatructioo  pour  aatr  i  propos  des  Eam  d«  Ba]«nic  ;  par 
GvÉNoUOunn,  d.  m,  —  Mmt^peUùr,  1730, 

IM.  De»  téVM  d«  Babruc  près  Montpellier ,  et  quelque*  m- 
gularités  wtiiMlles  qu'on  y  trouve  nnx  environs;  par  Amoc. 

{  Dans  ses  Mém.  Mr  riDMoira  DtlonU*      UnBMdoc ,  put.  n, 

pp.  ssaais.) 

18 J.  Observation  des  Eaux  de  Halaruc  avec  leur  analyse;  pâr  le 
docteur  l.t  koy,  membre  de  la  Société  des  soiencos  «le  Montpellier. 

(  Mém.  de  TAcad.  des  sciencei  de  Pans,  vol.  de4T5J.  ) 

Second  mémoire  sur  le»  Haux  de  Ualaruc;  par  le  même. 

(  Dans  AM  Mélangea  d«  physique  olde  méJecioe.) 

fl64.  Tmité  nnnivtiqtip  cl  r>bservatinns  pratiques  sur  les  Vav\  miné- 
rales de  Balarue  ;  par  le  W  r<cï»iKE,  médecin  de  ces  eaux.  —  Monlpt^iltert 
I772>         el  2*  Afi'lûm ,  Montpellier,  an  Vi//,  I%ar  H  Jtûartf ,  m>8*  ée 

âM.  Eaaai  aur  lea  Eaux  de  Balaroe,  où  Ton  aaeigne  lenra  vertoa,  la 
minière  dont  on  les  emploie,  etc.,  avee  eette  épigraphe  :  Mta»  kmgi 
magi$ira  fitU,  —  thnlpetUer,  Higtaii  et  Poum,  1773,       de  76  pagn, 

tM.  Obserrations  anr  les  bons  effeto  de  TEau  thermale  de  Balarnc 

prise  en  boiaioo  ;  par  Foonm,  d.  m . 

(  Recueil  des btttlet.  ét  h  Soc.  àn setam.  «Iletir. de  MoûipelUtr,  T.  I,  pp.  «li- 
ns ;  (803.) 

Principes  constitutifs  des  Eaux  ihermali  s  de  Balarue. 
(Aaoalesde  la  Soc.  de  roid.-pral.  de  Montpellier.—  Moalpellier,  4804,  T.  XUl, 

pp.  m-Mi.) 

IM.  AmlTie  des  Eaui  minérales  de  Balarue  ;  par  M.  Fiemi,  pio- 
fesseor  k  VÊeole  de  pharaumie  de  Montpellier. 
(OoffU»  prMié,  T.  Xn,  pp.  IM-SM  »  1IW.) 

±9m,  Tfotiee  sur  les  Eaux  de  Balanie. 

(SlMislivw  da  dépsflSBMBl  de  fBénirit,  pp.  tt-ltt  (M4.> 
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âM.  Baux  thermales  de  Balaruo-las^BaîiiB  ;  état  aotael  de  cet 
ttablieMimat;  des  divers  modes  d'administratk»  des  Eaaz  et  de  leur 

puissance  virluellc  ;  par  le  doeteur  RottwR,  mAleoin  deseanx.  —  AmAm, 

1830,  tn-8«  de  M^paget. 

Bodliimw(lb),  près  MoDtpeliier.  (  Vojca  cUaprèe  à  l'article  de 

Montpellier.  ) 

m*.    FfiNCAiiir.,  près  Montpelliei'.  Ihiii.j 

183.  GàBUN.  —  Discours  sur  la  naiure  et  les  propriét«^  d'un  certain 
Suc  hoileux  nouTrilameiit  découvert  eo  Languedoc,  près  Gabian,  diocèse 
de  Bésien  ;  par  Esitir  Aura*,  d.  m.  à  Montpeltier.  —  1603 ,  tn«8*,  «I 
Paru,  1609. 

£94.  Mémoire  sar  quelques  singularités  de  territoire  de  Gabion,  et 
principalement  s':r  la  Fontaine  de  Pitrnle  quiy  coole  ;  par  M.  RlVltaB^ 

de  la  Société  île»  sciences  de  Montpellier. 

r  Mém.  de  c«(l«  Société,  T.  I,  pp.  nO-140.  —  Lfon,  476fi,  i»-4«.) 

lAft.  Mémoire  sur  l'Huile  de  Pétrole  en  «général ,  et  particulièrement 
sur  celle  de  Gabiaa,  lu  en  1736  à  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de 
Béliers }  par  M.  BoDiucr  »  d.  m.,  leerétaire  perpétuel  de  cette  Académie. 
'  B£ner«,  ehat  Barht,  1756>  inA*  ie  20  pa$êt* 

tM.  LàMAUM.  —  Mémoire  mt  les  Bains  de  Lamalou  ;  par  M.  Csoe, 
de  l'Aeadémie  des  sciences  et  lettres  de  Béliers. 

;Ri-:\i'';i  des  lettres,  mémoires,  etc.,  de  r^-ti'  ^-ni'^mie.  — Bésitr»,  vinir* 
fi  jr'  lii,  1736,  irt-i',  p;>.  H-(9  de  l'Àtitmblée  puijUtjue  du  6  iéffmbre  t73<,) 

199.  Mémoire  sur  les  Bains  de  Lamalou;  par  M.  R.-L.-U.  SAi^tsrr, 
d.  m.,  avec  l  épigraphe:  Fies  mbilium  lu  quoque  fontimi,  —  Montpeliier^ 
tV8*  A  92  pages ,  tamdate  ;  2*  édU.^  Montpellier ,  1812. 

IM.   Notice  Bur  les  Eaux  minérales  de  Lamatou. 
(Stalisliqtta  4«  Mçutammu,  ni.  T1-S3.) 

IM.  RooMR.  —  Notice  snr  une  Sonree  minérale  au  village  de 
Rottjan;  par  H.  RmlBS,  de  la  Société  des  sciences  de  Montpellier. 
(  AoslytAi  àm  lUiiMi*  de  mUs  SMiM,  T.  t,  p.  IM  «I 


(«0») 

wmm.  Rmnuioo,  —  AaaljM  de»  Em»  minéralM  de  Rieimia|ou, 
anoodinement  de  Saint-Pona;  par  H.  iaui ,  pfaamtaoMii. 

(km.  ie  te  Soo.  4h  iD4d.-pnt.d»llaaqpallltr,T.  XXXT,  |tp.  IM-m  t  Mit.) 

••i.  Vendres  ou  Castelnac.  —  Traité  de  la  oature  et  propriété  daa 
eaux  f^t  huins  nouvellçmenl  découverts  près  du  Ueu  de  VMldrea;par 

I'.  Il  i  MU  u,  d.  m.  —  Perpignan,  1683,  in-S". 

%OX.  Mémoirp  sur  lis  Eaux  minérales  de  Casteirirm ,  appelées  com- 
munément Kamc  de  Vendresi  P*r  M.  Caos ,  de  l'Académie  dee  acieoce»  et 
lettres  de  Béziers. 

(iMoia  én  IHoMlna  ée  «aw  Anlémie,  nss,  p.  34.) 
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nomÉME  PABTIfi. 
Mm  Ville  de  HeHtpéllier. 


PREMIÈRE  SECTION.  —  HisToiaE  «ATriiExa*. 

S  I«.  —  TefogiP^Uê  géaéralê  t  CtimtMaf», 

'  il.  Observations  sar  le  Thermomètre  et  le  Baromètre,  faites  à 
Montpellier  depuis  1705  jusqu'en  1709,  lues  à  la  i^^ifiélé  des  sciences 
de  Montpellier;  par  M.  Bo?« ,  académicien  ordinaire,  premier  président 
de  la  Cour  des  comptes,  aides  et  Oouuces. 

(Mémoires  dt  la  SoelétA  des  sciences  de  Montpellier,  T.  I.  fip.  8K>93.) 

9.  Noie  sur  les  grandes  Chaleurs  df  170<>  et,  le  grand  Froid  de 
1709»  4  MontpelUer  ;  par  m  Rattb  secréuire  perpétuel  de  la  Société  du 
sciencca  de  Montpellier. 

(  HitfoiM  do  lo  SaeiMé  dos  seieoe.  de  MoBlpoUiir,  T.  I,  pp.  èMl.) 

Note  sur  le  Froid  observé  k  MentpelKer  pendant  les  biven  de 
1736  et  de  1739  ;  par  le  mtaie. 
(Aid., T.  U,|ip.  n^.) 

4.  Mémoire  sur  un  Tourbillon  ou  Trombe  terrestre  observé  à 
M(i;iipt>lliei  en  1729  (  le  2  novembre)  ;  par  le  marquis  SB  MomvUMBt, 

membre  de  la  Société  des  scipnces  de  Montpellier. 

(Caljicr  de  l'Assemblée  publique  do  celte  Sociélé,  du  !S  déceiubre.) 

ft.  Notice  sur  une  Trombe  terrestre  obëei  vée  à  Montpellier  en  1729; 
par  DE  Ratte,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  sciences  de  Mont- 
pellier. 

(  mioin  do  OMI»  Soeléld,  T.  Il,  pp.  Si-SS.) 

Observation  de  la  Latitude  de  la  ville  do  Montpdlior}  par 
M*  Dawzt,  membre  de  la  Sodété  des  seienee*  de  HontpeHier. 

(Um^  p.  es.) 

T.  lY,  78 


(  6«0  ) 

î.  Observations  météorologique»  faites  à  Montpellier  de  1737  à 
1740,  lues  en  1741  à  la  Société  des  sciences  de  Montpellier  ;  par  M,  Bos. 
académicien  honoraire  ,  premier  préaideot  de  la  Cour  des  aides  de 
llontp«Uier. 

(Mteoireids  oatlaSoeiM,  T.  0,  pp.  M9-r7S.) 

9.  De  Aên,  Atpm  et  Locis  sub-Monspeliensibus,  auctore  Gaspard4. 
Rnrt*  —  MMtpelit,  iwfiie  fehnÊono  1761. 

(Petit  écrit  de  qwfiiwi  |Mg(s,  qui  km»  k     des  qosiUMS  dNflt  frtfiMM* 

que  Rci)é  devait  traiter  daos  un  ooocoor»  médical  pour  la  chaire  vacante  du  pro- 
fesseur laibcri.  Oa  le  trouve  dans  uo  volume  de  la  Bibliothèque  de  rEoole  de 
■MMm  de  iIMMpéllier»  iidilolé  t  M^fSir  kt  fllgm 

Ménurire  ror  la  SHaatîon,  l'iJr  «t  Iw  Eaux  de  Montpellier  ;  par 
M.  FocwoïKf  d.  m. 

(  Recueil  d'observations  de  mWeclm  des  VIpilMK  BUtUrsi»  |ar  RidMfide 

Haotpsierck.  T.  I.  —  1766.) 

10.  Recherches  sur  la  Situation  fit  le  Climat  de  la  \  i!le  i^e  Mont- 
pellier et  sur  leurs  qualités  quant  aux  Maladies  ;  par  Henri  Focquit, 
d.  m. 

(Oibler  de  l'AssanlMepiilriiqM  de  Isleeiélé des  solenoM  de  lbni|Mllier,  da 
1»  Bercabn  4771.) 

11.  Obserrations  météomlogiqBM ,  agronomiques  et  physiqaet, 

faites  fi  Montpellier  el  dans  ses  environs  pendant  l'année  1776;  paf 

M.  MocRoiES.  'le  la  Société  des  sciences  de  Montpi-'li.T 

(Cahier  de  l'Assemblée  publique  de  celle  Société ,  du  i  mars  (776.) 

19.  Recherches  sur  la  délermioation  de  la  difTérence  des  Méridiens 
entre  Toulouse  et  Montpellier  i  par  M.  Poitetin  ,  de  la  Société  des 
•eîenee»  de  Hontpellier. 

(GhUH-  de  rAasMMdi  pDbQqM  de  d««e  SaoiM,  da  15  «rrier 

iS.  Oheemliom  de»  eix  premiers  moii  de  Tan  V  à  Henipellier,  et 
iur  lee  pnneipalea  Maladie»  qui  ODt  régné  dans  celle  eommiiiie  el  daa» 

les  environs;  par  H.  Fodqcet,  professeur  à  l'Ecole  de  mfdedne  de 
Montpellier.  —  MinUpeilier,  an  Ki,  tn-8«. 


(«H  ) 


14.  Kémoire  sur  la  Longitude  «t  la  Latitude  dédaite  d«g  trùngleB 

de  la  méndieDiie  de  l'Observatoire  de  Pam;  la  à  la  Société  des  aeieneee 

et  lettres  de  Montpellier  le  Ifi  messidor  an  IX,  par  le  citoyen  BB  RilTB, 

|fféùdeal  de  la  Snr i''té,  mcrnlne  de  rinstitut  national. 
(Bulletins  de  cette  Société  ,  T.  1 ,  pp.  68-74  ;  4808.  ) 

Ift.  E^sai  sur  le  Climat  de  Montpellier;  par  F.  Ponsntl.  —  Mont' 
pellier  et  Pans,  an  XJ  (1803),  in-4'  de  163  pages. 

(Ouvrage  bna  tut ,  nobe  eo  espérienoes  personoellcs  (aites  par  Tauieur,  et 
qui  reste  eoeon  m  que  mu  iimftloBi  4a  pliu  flooipM  mr  toc  wjeto  qa*fl 

a  traité.'-.  ) 

Itt.  Topof;ra|)liie  médicale  de  la  ville  de  Montpellier;  ouvrage  qui  a 
remporté  le  prix  an  jugement  deb  naturalistes  de  Souabe,  le  3  juillet 
1808;  par  J.-A.  ]lIi]B«r(dfl  ta  Dordogne),d.  m.,médectoordmaiTa  de» 
armées,  membre  de  la  Soeiété  des  sekiicea  et  lettrée  de  Moatpellîer,  etc. 
'—Mon^Uier,  AenaiMT,  1810»  »i»-8*  de  206  ptigei. 

ftf.   Notice  sur  la  Latitude  de  l'Observatoire  de  Montpellier;  par 
]!•  Darizt  ,  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 
(  BulletiDS  de  eeUo  Société ,  T.  IV ,  pp.  337-344  i  481 4 .  ) 

19.   Mémoire  sur  la  vraie  poaitixm  géographique  de  la  ville  de 

Montpellier;  parle  baron  de  Zicn. 

(  Rid^  pp.  344-409,  avao  figures.) 

Cet  Mmllnit  Mémoii*,  ifM  oon»  4mm  è  on  t^our  firit  4  MMlpalItor,  «i  mtiê 

d'avril  Mio.  pm  célèbre  asîronornp  baron  lic  7,arh ,  cnntif nt  non-seuleraent  le 
résultat  de  ses  propres  ot)9ervatraos  astronomiques,  mais  encore  la  disciMMOO 
taoln  mIIh  qui  Mt  M  fkitat  «Tant  M  à  ltoM|Wlli*r  dao»  le  tttoe  bot  par 
divers  astronomes.  L'auteur  eo  déduit  h  )atitiid(>  de  la  ville  de  MontpdKar 
(ancieo  Observatoire  occupé  aujourd'liui  par  le  Télégraphe)  4  43*  36'  %V*t 
M  Ht  loogiittde  JM  4«  ai<ridicn  da  Parb  k  !•  M*  34" .  Dootbra  adBiadapnia.} 

Û9.  Annoiiee  d'une  histoire  céleste  de  la  ville  de  Montpellier;  par 
J.'H.  Dinar,  de  ht  Soeiété  des  sdenees  et  lettres  de  Meo^tellier. 

(  iéid.,  T.  V,  pp.  464-467;  4843.) 

Cette  histoire,  qui  davaUAtra  bit*  rarlea  nalériaux  reenaUlla  jwr  M.  Danlsy 
père,  et  pareille  è  Mlle  qu«  rMtNMMna  Mayawmiief  •  peUiée  è  Varie»  ai 
priât  paru. 


(Mt) 

ObwrratioDS  de  h  ploie  tombée  à  HontpeUier  depa»  Tan  IX 
ja«qa'en  1812;  par  MM.  Pomm  père,  secrétaire  de  la  Sociélé  de» 
aeieaceB  deHontpelUer  (de  l'an  IX  à  l'an  XII),et  Pemmrflle,  de  Fan  Xlil 

i 1812. 

iBullelins  decelte  Société,  T.  I,  pp.  U  e(  IM;  T.  II,  p.  tM,  et  T.  V, 

SI.   Mémoire  rar  les  plaies  extraordinaires  qui  ont  en  lieu  i  Hont^ 

pellier  pendant  Télé  et  l'automne  de  1804,  depuis  k  mois  de  messidor 
an  XII  jusqu'au  1'^  pluviôse  an  XMI  ;  par  M.  PoinnN^  secrétaire  de  la 
Société  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 
(JMt.,  T.  Il,  p.  4«S.  ) 

W9.  Ephéroérides  météorologiques  ou  Observations  météoNdogiques  ' 
faites  à  Montpellier  de  1803  à  1804 1  par  M.  TmnuB  Ménaiif  d.  m. 

<  Vimales  de  la  Société 4e  méthclo»  pnUqtM  4»  li«DilpalIiir,T.  I  à  XXXT,  ptf 

tabicanx  meosuels.) 

98.  Note  sur  le  Climat  de  Moalpellier,  et  résumé  des  Observations 
barométriques  et  thermonétriques  fitites  dans  cette  ville  pendant  l'année 
1819;  par  H.  NiacBL  m  Seaaes,  professeur  à  la  Faculté  des  eeieneea. 

(  Annales  de  U  Société  dtgHeoltun  dU  dépirtsoient  d»  FHinnll,  T.  Il . 

pp.  S77-t99;  »8S4.  ) 

94.  Résumé  de  neuf  aunt-es  <rOb3ervation.s  liaromt'triqiips  faites  à 
Montpellier  (de  1801  à  IS0\));  par  M.  Geboonne,  professeur  à  la  Faculté 
des  Seieaces  de  Montpellier. 

(AoBoaire  iu  Mpurtenienl  da  ménnll,  v»l.  de  liU,  fp,  fê-U. } 

9A.   Observations  météorologiques  faites  à  Montpellier  de  1824  à 

1830;  par  le  docteur  Roubiei',  professeur  d'anatomie. 

(Bullflins  de  la  Société  d'agrwolnre  de  dépirlWBCiit  dr  rSénalt»  T,  XI  i 
XVI ,  l«b<eaux  mensuels.  ) 

^  II.  Gi'dtuqif  et  M\néTnU)i}\e, 

9<l.  Mémoire  hur  les  Pétritiealions  de  Doutonnet  près  Motilpellier; 
lu  à  la  Société  des  sciences  de  Montpellier  le  17  décembre  1807  ;  par 
M.  Asnec,  membre  de  cette  Société. 

(Mémcrirea  de  le  Soeiéié ,  T.  1 ,  pp.  4S.74.  ) 


.  j  ^  .d  by  Google 
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99 .  Mémoire  sor  les  DeaU  pétrifiées  des  divers  PoisBons  de  diverses 
earriièree  des  enviroQS  de  UoatpelUer,  ciHDDparées  avec  lee  Dents  des 

mêmes  Poissons  nouvellement  péchés  ;  lu  à  la  Société  des  sciences  de 
Montpellier  le  17  novembre  1708;  par  H.  Hintu,  membre  de  celte 

Société. 

(jw.,  pp.  n-si.) 

M.  Noie  sur  le  Mercure  oaiif  du  sol  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  de 
Moatpdiier;  d'après  l'abbé  S&vviAis. 

( Hitloire  de  rAawMaii»  dw  «oimea*  4*  Htiê,  «ol.  4a  U.) 

W^.  Observations  sur  les  Fossiles  des  eavirons  de  Montpellier  ;  par 
M.  DB  JoEBBBT,  de  Is  Société  dee  sdeoces  de  Montpellier. 

I  Gitaiar  de  r  Amui1iI««  pahliqua  ds  wttt  SneÊM,  da  W  déa.  47».  ) 

M.  Deserlplion  da  petit  Toioan  éteint ,  dont  le  sommet  est  couvert 
par  le  diàteao  et  le  village  de  MoBtferrier  ;  par  U  mtaie. 

(  lltaoirat  de  PAeiddoiie  dee  letenoee  de  Perle .  vel.  I77S,  k  le  fln.  ) 

81.    Notice  minéralogique  sur  Montfcrricr  près  Montpellier;  par 
Dbatasmaud,  do  la  Société  dos  sciences  et  lotIrcB  i]p  Montpellier. 
(  Bulletins  de  celte  Société,  T.  I ,  pp.  653-4M  ;  4803.  ) 

99.  Observations  sur  le  Spinclle  pléona^io  des  environs  de  Mont- 
pellier ;  par  M.  Mibcel  de  Sbrbes,  membre  de  la  Société  des  sciences  et 
lettres  de  Montpellier. 

(AU.,  T.  m,  pf>.  IS1-IM  i  1809.  ) 

S3.  Mémoire  sur  un  nouveau  gisement  de  Calcaire  d'eau  douce, 
près  de  UontpelUer  ;  par  M.  Mmcil  pb  SeassB,  professeur  à  la  FaeuUé 
des  sciences  de  Montpellier. 

(Bulletin  dee  eCtenoie  oetarallee,  pnblid  per  M.  de  Pénnsee.  Année  ISI«, 

Pari*.  1 

SI.  Observafioris  sur  divers  Fossiles  de  Quaflrupnile>  vivipnr<^s 
nouvellement  découverts  dans  le  sol  des  environs  de  Montpellier  ;  par 
le  môme. 

(  lonrnel  de  pbyeiqee  de    MMefle.  Année  itlSi  Virie»  avce  Qgurce.) 
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Sft.  Observations  sur  àm  Fémum  de  Maetodonte»  à  denU  étroilei, 
déeoaverU  dans  les  enviraiiB  de  MoDtpeUier  et  dePet|M(p»ii;parlt 

(Botletin  Hfs  sciences  iiaiureiies  (Je  terossac.  Année  <8n,  Parib.  ; 

841.  Recherches  sur  de»  Oasiemente  humatiles  des  caYcrnes  de 
Luoel-Vie),  près  Montpellier;  par  le  même. 

(  Pnd.,  annic  1833.  ) 

39.  Relevé  do  divers  Sondages  exécutés  à  peu  de  distance  de 
Montpellier }  par  le  mtme. 

(Balktios  d*  h  SntÎM  l*agiieiÉltiira  ds  l'Offrait»  T.  XU,  pf.  m-8M) 
48M.) 

SS.  Note  sur  le  gisement  du  Mercure  natif  et  partiealièvement  sur 
celui  da  Bassin  tertiaire  de  Montpellier  ;  par  le  même. 

(AojuUm  doclmiue  «t  de  physique ,  cahier  de  mars  <837,  Paris.) 

S9.  Dea  Cavemea  chaudae  dea  enTirona  de  MontpeUior  ;  par  le 
infime. 

{Ibid.,  cabier  de  juillet  1837.) 

4#.  Recherches  &\n  les  Ossements  bumatiles  des  cavernes  de 
Lnnel-Viel,  près  Montpellier  ;  par  MM,  MMCSi  sa  toaas,  profflsaeiir  de 
minéralogie  àla  Faeulté  deaieiences  de  UontpeUier;  IhJBROBa,  profoienr 
d'aoatomiei  la  Faculté  de  médecine  de  la  mfime  ville,  et  JEiNmn,  d.  m., 

eonservatenr  ries  collections  de  la  Faculté  des  sciencea.  —  MwlpeUier, 
che»  Boehm^  1839,  tn-4*  de  271  pages,  avec  plancha, 

Sdr  qcklqdes  SooacEfl  MmÉaim  oo  Tnnuus 
m  tmiBona  m  Uonnuun. 

41.  Observations  sur  le  Boolidon  de  Pérob,  prèa  lloiilpa]lierï  per 
M.Rralw,ide  la  Société  dea  adeiicei  de  Moatpdlier  ;  lues  dana  U 
léaneede  eette  aocilté  en  1706. 

(  BMln  de  eetts  «eeidlé,  T.  I»  p.  4M.) 

49.  Projet  d'ui  mémoire  aur  lea  Eanz  du  Bonlidou  et  «or  lea  phé- 
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nomèiMi  qa«  l'oa  obsorve  à  un  puiis  de  Pérob,  pci»  Montpellier;  par 
M.  HiMiBKit,d.  m.,  membre  de  lâ  Soeiété  des  acience»  de  Ibntpdlier. 

(  Cahier  de  l'Assemblée  publiqtie  d*  OtUê  «Miéli       t  «wbw  (74S  , 
T.  U,  p.  117  de  ses  Hdaioir«s.) 

htê  fMaonêne*,  pM  «odboi  ft  e«lt«  époque,  tfe  rasn  do  BoolidMi  et  d'an 
•DCreD  puits  dp  P(>rois,  Jont  le  fond  élait  occupé  par  une  rouche  rte  gaz  aride 
oerbonique,  iotéressaicot  vivemeol  les  Membres  de  la  Sociélé  des  Sciences  qui  se 
ilTrirait,i  ploslevra  (reprises,  h  des  eipirienees  sor  es  sojet.  bimoM,  eeop- 

çooilJiit  l'aiia!i>gie  a\cc  \v  plii'noiiiéne  de  la  fîrolle  du  Cliirn,  près  de  Naples,  fll 
«enir  de  ce  dernier  lieu  plusieurs  Oacoos  pleins  du  gaz  qui  en  recouvre  le  sol 
pour  l«  ompmr  h  ««loi  do  pitile  de  Péroli  et  en  ddamlier  ndenttld. 

4M.  Aoal^'se  de  l'eau  du  BouUdou,  près  Montpellier;  par  MM. 
Fmnnt  et  BÉkiu». 

<  AnnalM  d«  la  SwMM  4e  nédietw  pralIqB»  de  IkalpeMtir,  T.  U.  tut.  t, 
p.  i  i  lus.) 

4141.  Analyse  de  l'Eau  de  la  source  de  la  Joncasse,  prèe  MontpelUen 
par  M.  RiTiÉRC,  de  lu  Société  des  sciences  de  Montpellier. 

(Cahier  de  rAsseoU^e  publique  d*  celle  Société  do  a  décembre  4718,  et  T.  Il, 
p.  M  deaaalliilolre,} 

4M.  Mémoire  eur  les  Eaux  de  la  aouroe  de  la  Ronbiae,  près  de  Vie; 
par  Maonr,  de  la  SodAé  dee  edeocea  de  Hontpdlier. 

(  Cililef  de  rA«Mfllbléa  pnMiiiM  de  oalt*  Sooiéld  da  t  mert  4711.} 

M.  Notiee  sar  les  Eaux  thermales  de  Foncaude,  près  Uontpeilier; 
par  M.  Vicsaocx,  professeur  à  l'École  de  nédecïjie,  membrede  U  Société 

dee  sciences  et  leltrcH  de  Montpellier. 

(  Bulletins  de  c6Ue  Société,  T.  il,  p.  469-179  ;  4!i05.) 

4f  .    An  ilvsv  (les  Erxnx  gazeuses  de  la  fontaine  de  Foooaude  (FOD- 

caonda),  pn  *  Montpellier-,  par  M.  Jothise,  iK-ptiarrnacien. 

(  Annale»  de  la  Société  de  uiédeciiie  pratique  de  Montpellier,  T.  1 ,  part.  S, 
p.  486.) 

4M.  Analyse  des  IBaux  llternoales  de  Foiicaade>  prte  Montpellier; 
par  M.  BiaAa»,  professeor  de  minéralogie. 

(dtalnliqsedndépsnenwntde  mécsiill,  p.  6N.) 


(  6«6  ) 


>  III.  Uotanique. 

4B.  Onomatologia  seu  nomenclatura  stirpium  quse  in  horto  regio 
MoiiHpeliensi  constructo  coluntur;  auctore  Ricbero  de  Belleval^  medico 
repio,  in  Monspeliensi  Dniversitate  professore. —  Afonspelii,  Gilet,  1598, 

trt-H' 

Il  A  été  parlé  ci-de«su9,  dans  la  iîi  partie,  de  la  réioiprewion  en  4785,  de 
ce  premier  catalogue  du  Jardio  botaotque  de  Montpellier. 

Botanicum  Monspeliense,  sive  Plantarum  circa  Monspeliom 
nascentium  ProtognoinoD ,  auctore  Pktro  Mag>ol,  doctore  medico  Mons- 
peliensi. —  lAtgduni,  Cartcron ,  1676  ,  petit  mSl  avec  planches;  et 
}fom])elii,  Pn  h,  1686. 

Il  n'a  paA  été  fait  deux  édItioDS  de  ce  livre,  mais  uo  certain  nombre  d'eieu.- 
plaireu  de  l'éjiiion  de  Lyon  reçurent,  en  4685,  à  Montpellier,  un  titre  nouveau,  dans 
lequel  on  remarque  que  le  mol  Prolognomon  e»t  rciiipl.icé  par  le  mot  latin  Index 
et  furent  augmentés  de  deux  appendices,  Piin  de  iâ  et  l'autre  de  1  piftes. 

&J..  Ilorlus  regius  Monspeliensis,  sive  Catalogua  PlaDtarum  qu:e  in 
borlo  regio  Monspeliensi  demonstranlur;  auctore  P.Màg:m>l.  —  Monspelii, 
npitd  IL  Pech,  1697,  i«-8»,  avec  planche. 

Projet  d'une  nouvelle  méthmle  pour  connaître  facilement  par 
les  feuilles  et  par  la  tige  les  Plantes  tout  au  moins  qui  naissent  aux 
environs  de  Montpellier.  Mémoire  lu  ù  la  Société  des  sciences  de  Mont- 
pellier en  1742,  par  M.  Tioch,  membre  de  cette  Société. 

(M«moir«s  de  celle  Société,  T.  Il,  p.  1T7.) 

ftA^  Methodus  Foliorum  seu  Plantœ  Florse  Monspeliensis  juxlà 
foliorum  ordincm,  ad  juvandam  specicnim  cognilionem  digesta  ;  auctore 
F.-B.  DE  Sauvages,  profoss.-mcdico.  —  La  Haye,  1751,  ia^  de  Mi. 
pages. 

lin  Mémoire  contenant  le  projet  de  cet  ouvrage  se  lit  au  T.  II,  p.  liS  des 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  Montpellier  dont  Sauvages  était  membre. 
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M.  lion  MonipelMHHm  pranifo  O.  Cm.  Urnao  proponta  à  Tmomi. 
Boa.  NmOBn,  GeraunoSilesiensi,  Upsalis.  —  1756,  jmût, 

f  Dans  '.m  Amanitate$  atademiœ  de  T.inutfc,  T.  IV,  p.  4(58  ': 
Simple  iioinenclatiire,  mus  descripliuu  ,  des  principaux  vt^gt^Uiix  qui  uaisarat 
dam  las  eoTiniiis  de  Monlpellter,  classés  suiTsnt  le  sysiène  de  Linoée.  Llulaor 
avait  parcouru  et  cité  avec  intérêt  les  localitiis  le;  plue  Ci'1ibrc<^  tic  trs  enviroDX 
<le  boisde  Valèae,  le  pic  de  Saint-Loup.CasIeInau  et  Graïuaioiii  j,  et  rapporte  uu 
cnoi  du  ostunNsM  HssîalqiiMt,  qui  herborisant  k  Mootpsllisr  à  son  nloar  d'AMim, 
dit  afsnir  va  su  bmnim  larlie  do  glob*  aulmt  de  ptanlsi  réuiiaB. 

M.   ft»rUu  regiiw  Monspeliensis  «istenB  plantas  (um  mdigenas 

tmu  oioticaï>,  miinern  2,-00  ad  gênera  relataa...,  et  secunduni  tsexualem 
methodum  digeslas;  aucture  Artqnio  Godan.  — Lugdmi^  Tournes^  1762> 
«»-8'. 

Flora  Monspeliensia  sistfns  plantas^  numéro  1850,  ad  sua 
gênera  relatas  et  bybrida  melliodu  digeslas;  auctore  A.  Guva?(. — • 
Luyduni,  Ottplain,  1765,fM-8°,  norr  3  pktneha. 

ai.  Oliservalions  sur  lo  C)[>rè3  ou  arbre  de  Montpellier  j  par 
M.  .\lo^r^;T,  membre  de  la  Sociélé  des  sciences  de  «Vluiitpellier. 

(Mpni.  de  TAcad.  des  scieiices  de  Paris  ;  (773,  in  fine.) 

MoDtel  s'était  dia-lors  sp«rçn  que  le  cyprès  do  ce  nom  US  femsit  qn'oae 

viriéii'de  IV^i^ro  du  cypré*  pyramidal.  Il  cite  divers  faits  assez  carfeuz  SOrPao 
cienne  végéutiûii  de  col  arbre  dans  les  environ*  de  Montpellier. 

&H.  (. rilaln^Mi"  drs  Plantes  usuelles  du  Jardin  du  Koy  d«  MoDt- 
pellier;  par  M.  Uahkal  l  aîné.  —  Montpellier,  1786,  i>i-8*. 

59.  Corona  Floraj  Monspelirn^iH  ;  aiiclore  V.  BaorssoNNRT ,  Mons- 
pesâulano,  pro  liaccalaureatùs  gnidu  consequcado  io  alinâ  universitate 
mcd  Moiispel.  —  Xorupelti,  ex  typis  Tmrnel^  1790,  i»-8*  de  47  pages. 

ilO.  Ilerborisatinns  des  environs  de  Montpellier,  ou  Guide  botanique 
à  l'usacje  des  Klèvcs  de  l'Ecole  de  sanlé  ;  ouvrage  destiné  à  servir  de 
supplément  ù  la  Fhra  Monspeliaca  ;  par  ântoinb  Gotm,  professear  d« 
botanique,  associé  do  liostitat  natioiialf  ete.  —  IbmtpelUery  ehem  Ifuer 
et  RûMfri,  an  JK,  «r-8«  ds  374  paget. 

T.  IV.  70 


(  «*8  ) 

•t.  F4lenf-lius  Planlarum  iiorti  botanici  Mooftpelieiuia ;  auclore 
A.  Bboi'ssosnet,  —  MontpeltieTy  1805,  i«-8". 

ttS.  État  do  la  Vfgt'talion  sous  lf>  (lliniiit  île  Mniiîpcllicr,  ou  ('pnque 
de  floraison  des  productions  \égélalc8;  par  V.-i.  Amobecx,  d.-ui.,  ancien 
profesMor,  «te.  —  Montpellier,  1809,  tn-8*  de  354  paget. 

99.  Catalo^uâ  IMaDtartim  lioiti  botaiiici  Monsp^liensis ,  addito  ob- 
servaliouiun  circà  s^pecies  nova»,  aul  nun  ^alis  copnilas  fusciciilo  ;  auctore 
A.-P.  SE  Ca?idolli,  botBDMO  pfofesMMTe,  etc.  —  Mûiil2}eliiery  aptul  Mariât, 

•4.  Précis  sur  les  Chèvrefeuillei»  des  environs  de  MoQtpc'llier  ;  par 
O.'J.  RotHBD,  i)«-m.,  professeur  d'anBtoiiiî«. 

(  Ikn»  «et  Opueuba  «l'HMlitBia  el  élknliira  iwIiit*II«.—  Moalpelltar,  Tmnwl, 

M.  ObservatioDs  faites  à  Montpellier  lor  le«  v^étaux  élnuigm» 
&  l'occasion  de  la  gelée  du  mois  de  janvier  1820;  par  H.  Rapiiniaii 
DiubE ,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  de  médeeioe. 

(  BolMius  de  ii  Soe.  iTierioulU  da  MUnoll,  T.  VU.  |ip.  6-1f  «  «KM.) 

•S.  Note  sur  le  Çyprèa,  et  en  partieolier  sur  Tespèce  horizontale 

connue  soit>  l<-  i  luu  d'Arbn*  do  Montpellier;  par  un  membre  de  la  Société 
d'AgriculInrc  du  di-parlement  de  l'iléraull. 
(iNd.,  T.  X,  pp.  ns-mt 

•9.  noautés  mcridionalea  de  la  Flore  de  Montpellier;  par  un  ancien 
lierhoriste  de  eelte  ville.  —  MotilfieUier ,  chez  Tonmcl  aiué.  in-H"  de 

124 pays  (  '2'  édilion  ).  La  prrmirrr  rst  (/■'  1857,  imp.  Toumel,  lU-î  par/n. 

L'HcrlMrbto  D'e»t  autre  que  fauteur  des  ftlémoires  qui  suiveDl  el  d'une  iolé- 
NMnil*  NottM  tor  Mootpellier,  que  Je  eitorai  twl  k  fhtwn,  M.  de  MIenI, 

litt^rali'iir  aiiicihii'  ni  Ixilani'-lo  in'ilniil  ,  qui'  \es  agrénenU  (te  son  slvle  e(  ?a 
vive  affection  pour  aa  ville  oaule,  qui  se  traduit  daua  loua  fea  traita,  font  aisé- 
meDt  recomialli*. 

•N.  Notice  sur  les  Plantes  éd nies  spontanées  det^  environs  de  Mont- 


pellicr  ;  par  iM.  Chahlës  de  Helleval,  membre  de  la  Société  d'agriculture 
du  département  de  l'Hérault. 

(Bulletins  d«  oM«  SoaMlé,  T.  XTin,  p^.  «I-fl-ttS,  al  T.  XIX, p.  IMt 

M.   Nomendateur  botanique  Languedeeien  ;  par  le  même  (40  pp.)  • 
<  JMI.«  T.  XIX,  pp.  «-«««miaLUT-iMi  laaa.) 

fO.   Qtteatiom  ou  obserrations  particulièrement  phtlolefjiqiieB  rar 

quniqiieâ  plantes,  p;\r  tin  %  ieux  Herboriite  de  Montpellier.  Jbi^pellwr^ 

Tournel,  1830,  in-S"  de  m  payos. 

91.  Notice  sur  le»  Planies  d'ornoment  qui  iiaisseat  spontauémeat 
aux  environs  de  Mont()ellier  ;  par  le  mt'me  (  40  ppO- 

<iàU.,T.  XIX,  pp.  tU-a64-S«7i  lasa,  t.  XXI  .  pp.  6I-67-M»  el  T.  XXIli, 

P^  «7t  laaa). 

iS.   Uaagee  économiqueede  quelque*»  plantes  indigènes;  par  lemdme. 

(  JtM.,  T.  XXI,  pp.  46-int  1814,  p.  Mti  «Mt.  T.  XXIil,  p.  41t|  1896). 

95.  Notice  sur  lei  Arbres  à  fruit  généralement  cultnrés  ,  croiasant 
4  rétBtfiauva|;e  aux  environs  de  Montpellier}  par  le  mtaie. 

<JM.,  T.  XXli,p.  «M;  «<».) 

94,  Observations  sur  les  effets  de  la  g^lée  de  Tbiver  de  1835  sur  \m 
Végétaux  des  environs  de  Montpellier;  par  M.  A.  Vuuas,  membre  de  la 

Société  d'ai^ricuitiirc. 

(Ond^  T.  XXIll,  pp.  m-Ml,  km.) 

96.  Ehs'iis  d'arclimatalion  des  Vé<2;étaux,  aux  environs  de  Mont* 
pellier;  par  M.  Raffemad  DELas,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté 

de  médpfinp. 

.  Ibid.,  T.  XXIII.) 

9G.  iNole  sur  les  Vép^étaux  Pliauérogames  naturalisés  près  de 
Montpellier  ;  par  M.  Âjura.  de  Canimmxb. 

(BthHQdilqHe  unifemelle  de  Genève,  nmnbre  4B$6.j 
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DEUXIÉlMë  SËLTIOM.  —  UiRwftB  ET  Amnoofis. 
I  II*.  —  BkiointMU. 

f  f .   L'Entrée  de  Madame  de  Moatmoreiiey,  à  Montpellier,  en  1617. 

—  Jfonipd/ter,  GifK  1^17,  tii-13. 

f  9.  La  Somoiation  h\i«  à  U  ville  de  Montpellier,  par  un  bérault 
d'armes  ,  la  harangue  par  lui  faite,  la  réponee  des  rebellée,  et  la  réai^ 
luiion  do  Sri  Majesté  sur  ioelle,  et  autre»  nouvellea  du  Languedoc.  — 

Po<i..  in-H». 

î».  Exfrralilf  massarro  arrivé  en  la  villf  lio  Montpcllii  r,  f^ur  la 
personne  du  jn  i  iuit  i  rrésidcni  de  la  Chambre  de  l'Kdit  du  Parlement 
de  Grenoble,  dépuié  par  le  maréchal  de  Lesdiguièreâ  à  M.  de  Rohan, 
pour  pacifier  les  troubles  de  Languedoc.  —  S.  d.,  tit-12  d!»  16  pages. 

CmI  la  rolaliiiii  de  la  mort  du  préfideM  DiienM,do  PferinMnt  d»  Grenoble, 

ni,ij.sacrt;  i  Monlpi-Uicr,  il  .s'  -Liil  rt-iiilu  pour  conférer  avec  k-  duc  de  Rohan, 
i>ar  que'i)Ui'>  Calviui^ti'b  faiia(iqu<  :>  qui  le  isoupçuunaieQt  de  vouloir  déUcher  ce 

due  da  Im  ptrU. 

90.   Récit  véritable  envoyé  aux  Reines  par  le  marquis  des  Fosses, 

d<  -  [Il  utiques.  mt  iues  et  inlclliponres  du  duc  de  Rohan,  en  renlreprisc 
qu'il  a  faite  sur  le  Fort  do  Sainl-Gillcs  et  sur  la  >ille  et  la  citadelle  de 
Montpellier,  avec  la  de«route  d'une  partie  des  troupes.  —  Xyon,  1626, 

in  H'. 

Ml.    MafTuelone  suppliairir  au  Roi  ,  par  le  sieur  Gasiel,  chanoine. 

—  Mont/i'  llicr,  Jean  Pncfi,  HùiH,  fui.  m-H" . 

»*.  Histoire  de  la  dernière  peste  de  Montpellier  pendant  les  années 
1629  et  1630,  el  Relation  de  la  désinfeclion  de  la  >ille  de  Montpellier, 
en  mars  1630 j  par  F.  Rahgbi»,  proreaaeur  et  cbanoelîer  de  rCniveraité 
de  Montpellier. 

<  Daoe  ses  Opuscules  de  }^1édecine,  Lyon,  1640,  in-O.  ) 

Ont  aussi  Hé  impritiK-ost  k  la  suite  de  son  Traité  politique  c(  mt^dical  de  la  Pe$te , 
qui  fait  partie  de  ses  Opuscules  de  médecine,  u  Liège,  chez  Broncard  s  47t4 ,  ta-4S 
de  aM  |M«ai. 


(621  ) 


M.  L'Onipoe,  In  obaDgements  et  l'élal  présent  de  l'Elias  Saînlr 
Pierre  de  MoDtpellier  ;  par  GMiBt. —  Uontpellier,  cAex  P«cA,  1681 ,  t»>12 
et  1634,  tfl^o  de  180  pagtt. 

Séries  l'rœsulum  Magalonensium  et  MompelieDsium  ,  variis 
Guillelmorum  historiis  locuplelala  cl  per  ortlinom  annoium  fîifrpsta,  ab 
anno  458  ad  annum  166â;  auctore  Petbo  Gahieui,  juhâ  utriusque 
doctqro,  et  in  Eccl.  catbed.  Mousp.  canoDico  ac  decano.  —  Toloswy  apud 
Sotidet  1665,  in-fol.  (  2^  UitionJ.  —  la  pmniire  eU it  1652. 

Epitome  rerum  in  inferiore  Gallia  pro  reBgjoDe  g^itanim  ab 
anno  1610  ad  aonum  1657;  auctore  P.  Gabiel.  —  tffNugwA»,  apai  PmA, 

1657,tn-4%/e  184  pages. 

Stt-    Idée  de  la  ville        Montpellier,  recherchée  et  présentée  aux 

honnAles  gens;  par  M.  Garifi..  chanoine  et  doycTi  de  l'Église  cathédrale 

de  la  même  ville.  —  Mofiljwlliery  chez  Pcch,  16Gi,  jh-4«. 

L'ouvrage  p»l  divisé  en  quatre  parties  [taginées  sépart'ment  ;  nuis  |i»r  une  faiilB 
eomtuunc  k  I0U8  les  ezen  pUi  io ,  ou  remarque  que  U  troisième  comm<.iire  h  it 
pagô'75.  Ce  livre,  qui  ressemble  par  le  6lylr  à  une  chronique  écrite  au  ivii"  siècle, 
est  plein  de  faits  et  cranecJotesqn'oacherchFrnil  vainciurnl  ailleurs,  mais  pré<ent4* 
•TCO  st  peu  «Ptordra  •urioul  de  critique,  pl  nièlés  île  tant  du  chose»  cot^tCtUTtlM 
ou  dusses  ,  que  le  tout  •  été  qualiflé  par  un  jut^ie  hini  coni|»p|riii  <•  d'outrag*... 
■  rempli  de  faits  douteux,  de  fables,  d'sruichronisate!!  t-n  lut  JaniatK  a ,  {  Bitt. 
finirait dn  Lnngutdoc,  t.  l-',  n»\  notes,  p.  646).  Pour  U■^  drtails  bibliographi- 
qnies,  voir  Dibure,  BMiog.,  no  5i17.l(  prélend  l'on  Attribuait  lo  déficit  des  74 
premières  paK(-'«  de  la  lroi>iéni<^  (isrlie  'i  un  mr>'-ndie  qui,  îmmédiuletnent  après 
rirpression  du  livre,avuiidèlruit  ce^paj^esoù  se  lisait  un  traité  Képaré^ClBBl  diOM 
peu  probable.  Ce  livre  éla.i  rare  au  moins  ii  Paris  au  dernier  <jèel«.llO  exemplaire 
en  fut  Tendn  M  livres  à  la  vente  La  Vailiére. 

•9.  Eistoire  abrégée  de  la  ville  de  Montpellier  ;  par  le  «leur 
&Batt.  —  lfofitp«Ut«r,  chez  Mert^,  1 7 19,  m- 1 2  <fo  72  page*. 

Ce  petit  livre  ,  devenu  rare  et  qui  u*a  gnire  4|ae  ce  litre  ,  est  divisé  en  deux 
parties,  dont  la  première  couli''i)t  <>n  ^8  i^g'>«  uth"  r.i  tic-  fort  confu!-niiienl  écrite 
sur  l'histoire  de  la  ville  de  Mont|>ellier,  et  la  deu:<ième,en  34  pages,  un  abrégé  de  la 
vie  de  quelques  bouimes  iliu»lies  qui  en  soin  ou  que  l'a  ïU-ur  i>u|i|)Osait  <  n  être 
oriRinaîre»,  àsivoin  huit  jurif  consultes  (Placeniin,  Azo.C  Duranii ,  les  d.'us 
Rebutle, Boeri,Uziliset Pbilippi  ;huil tKédecins(EnDeiigaud,Rondelel, F. Raiichin, 
Rebehds,  LaurenlJmbeft,  Hneher,  SInrpe «t  Dukaarens),  ei  va  poêle  (  n.  Sage), 
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H^.  ITisloive  de  la  ville  de  MoTiip.'lIipr  'iepuia  son  oripine  jusqu'à 
iiotn;  temps;  par  M.  Cuarles  D'Aii.RF.Fmu,E,  docteur  eu  théologie  et 
cliiinoine  de  l'église  Saint-Pierre.  —  Montpellier  ,  Martel ,  1737-1739  ; 
2  «ol.  tn-fid.  T.  I ,  ITictotrv  politiqu».  T.  Il ,  BûMn  eeeUiùMiqiie ,  am 
un  ttbrigé  hiaonqH»  de  ton  Uttvmâtf  et  de  m  CelAgee, 

SU.  Note»  de  t'Uistoire  générale  du  Languedoc  (1"  partie,  47 
d-deattts),  «ooteiuiDt  des  diasertations  tur  dÎTers  poiota  d«  t'ffiatoin  d« 
MoaipaHier  ;  savoir  ; 

1*  Epoqus  du  rétablissement  de  la  ville  ,  et  siège  épiscopal  de  Magoe» 
loue  et  <Ie  la  dédicace  de  la  nouvelle  ^Use  cathédrale  de  cette  ville. 
Tome  1",  note  30. 

2°  Sur  les  Comte»  héréditaires  de  SubtitanUon  et  de  Slelgueil.  Ibid.^ 
note  36. 

3*  Suite  des  Se^ineors  de  Montpellier.  lUd.t  note  37. 

4*  Si  Guy,  fondateur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  Guillaume  Raymond, 
évoque  de  Maguclone,  étaient  de  la  maison  des  «eigoeors  de  Mont- 
pellier. Tome  III,  note  7. 

â°  Sur  l'époque  cl  les  circonsUmccs  de  la  oaissaoce  du  roi  Jacques, 
seigneur  de  Montpellier.  IHd.^  noie  14. 

6*  SnrroriginedelaCour  des  aides  de  Mon^tellinr.  Tome  IV,  note  34. 

7"  Sur  la  révolte  des  habitants  de  Montpellier.  Tome  V.  Additions 
anx  notes  du  tome  IV  ;  add.  2. 

••.  Notice  sur  des  Fosses  déeouverles  sous  le  pavé  de  i^oaieim 

rues  de  la  ville  de  Mcmlpellier;  par  M,  BoDcnt-DoomiQ»  membre  de  la 

Soeiété  d'agriculture. 

(BalleiiQ  de  U  SoeMié  d'Agriculture  du  défMirteineirt  de  l'Hénult ,  t.  XII , 
pp.  S9-W;  ISIS). 

L'auteur  conclut  d«  l'examen  de  ees  fltaaM  qn'allw éermt  serrfr  k  «Qotanirdes 
gnios,  et  (ureiit  ainsi  d'anciens  silos. 

•1.    Mémoires  bistoriqucs  sur  Montpellier  et  sur  le  département 

de  l'Hérault,  enmiwnruit  l'histoire d»>s  églises  dp  Saint-Piprre  et  de  Notre- 
Dame  des  Tables;  de  la  Statue  équestre  de  Louis  XIV  ;  de  U  Plaœ  du 
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PejToii,  où  elln  fui  crii;('e,  et  dos  Notice  sur  lo tî«''parlement  <lo  l'Hérault 
et  ëur  la  Voie  rom;iine  (|ui  le  tnnersc  ;  pur  M.  J.-P,  Thomas,  archiviste 
de  !a  Préfecture  de  l'Hérault.  —  Paris,  chez  iiubon ,  1827,  «>i-8^  d**  4G8 
pages. 

Gat  oomgB,  pMn  é»  rcelwnfaei  {nMraMnlw,  imtiealièrMDMil  mr  le  lnJ«C 

de  la  voir  Romaine  dans  le  département  de  l'Hérault ,  a  été  publié,  sur  Ip  maou- 
•crit  de  l'auteur,  mori  en  1810,  par  Eug.  TtKHnad.soD  neveu, qui  a  plicé  eu 
t4l»  nm  W9iàet  sur  n 

M.  Hittoiro  de  la  ville  de  Montpellier  eous  la  domination  de  Ma 
pnwiera  aei^eura,  aoas  celle  des  lois  d'Aragon  et  de»  nria  de  BfiyoïqiMi 

par  M.  GA■O^NE.  —  Pans,  chez  Picliard ,  sans  date  y  in-H*  de  34  H  421 
pages.  —  Et:  HisloirL*  tle  la  ville  ili^  MniUpiHicr sous  la  ilomin.ilion 
française  (faisant  suite  à  l'ouvrage  prccidyiit^  ;  par  le  même.  —  Paris, 
chez  Gamietf  et  sans  date,  in4i*  de  166  pages,  l partie. 

La  litre  m  porte  aamm  datât  naît  on  |Mot  Indttlra  de  dens  noMi,  fam  ft  la 

pjig><  330  (te  |ir«iiiiér<-  p<iiiio,  P^uiie  a  la  page  33  de  la  deuxième,  que  la  publi* 
(selioQ  de  la  première  a  été  poetérieuie  à  l'aunée  4tS7,  et  celle  de  la  deoiiéine  à 
fanoée  OtS.  L*kttleOT  aat  mrl en  la. . ,  laiaiaiit  iMcheTda  la  denxlènw  partie  de 
son  histoire,  ijui  ii'e»l  du  reste  qu'un  abrégé  du  ftraod  ouvraK<'>l<^  D'Ai^o  fenille, 
cardclériaée ,  comme  com{ioaill(M>  littéraire,  par  l'babiUide  particulière  à  l'auteor 
de  llrira  de  (MqQaatai  eioaraiooe  dan»  le*  6iia  «antempOFalw  «l  mèaw  dlotar- 
Tioirdaw  le  rdeit. 

•S .  SoganimoN.  —  Notice  aur  l'aDcienDe  ville  de  Subalantienf  prèa 
Montpellier  ;  par  M.  de  SiiMT^Pâi».,  membre  de  la  Société  ardiéologiqne 

de  Montpellier. 

(  Dans  les  Héiiioireii  lie  celte  Sociélé,  T.       |>p.  6-36;  4840.) 

S#.  Des  vieilles  maisons  de  Montpellier;  par  M.  J.  AEiiouma, 
membre  île  la  Société  arcbéologique  de  Montpellier. 

U^-id..  i>|).  :j6-48.) 

•6.    Sur  l'ancienne  Mesoa  (  Maguelone  d  aprcs  l'auteur  j;  par  M.  L. 
Tbojias,  archiviste  de  la  Préfecture  du  département  de  l'Hérault .  et 
membre  de  la  même  Société. 
(IM„  pp.  tê-'n,) 

Je  elaive  ici  ee  méflwir»  k  noia  des  rapports  ielinss  ^ol  oat  exMd  ealK 
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Moolpelliw  M  rkacieoM  oilé  de  Mtguelone,  soo  objet  étant  dVt.iblir  qne  c'est 
à  CBOa  déraièr*  loealilé,  et  non  k  ta  vUle  de  Mèse ,  que  s'appliqae  te  aoax  «le  Masoi 
cilé  ptr  ^rtqim  «éoBraphes  «mImm. 

Notieesur les  Gaillems,  seignean  da  MoatpelJjer  ;  pw  H.  Pég», 
membra  de  1*  mfiamSodM. 

<Atil.,  pp.  MS>344.J 

91 .  Notice  sur  deux  HanoNrtts  des  Archives  de  la  commune  de 
Montpellier  ;  par  U.    RcNommi.  —  ManlpeUier^  V*  Picot  ;  IftSâ ,  m»8° 

tle  31  pages. 

S8.   De  TAntiquité  de  Montpellier. —JfonljwtfMr,  cAex  Coife/^  1839; 

ifl-8*  de  49  papt^s. 

Cet  écrit  est  attribué,  dans  ud  catalogue  de  librairie  imprimé  i  Paris  et  que  fti 
ttm  IM  yen,  i  M.  V.  lIrttiitMMUMl ,  profèmor  i  !■  PtaolM  de  IMdeoiM  d» 
Mouliiellier,  pralnhlfliiieDl  neo  niM> 

•S.  I.,e  Petit  Thalamus  de  Montpellier,  publié  pour  la  première  foie, 
d'après  les  manuscrits  originaux,  par  la  Société  archénlng^iqiié  tle  Mont- 
pellier. Cinq  parties  :  la  C.otitume,  les  Ktablisscmcnts,  les  Serments,  la 
Chronique  romane  ella  Clironiquo  française  ;  avec  une  introduction  pour 
ehieiiM  d'elles ,  dee  notée  et  des  teblee.  —  Voiu^Mr,  Marki  aSni , 
1840,  tMi«  de  un  et  652  pages. 

S  n.  —  Ptém  pmr  iraUltin  nttgdmie. 

tOO.    Arnaldi  de  Verdale  Epi»copi  Magdooeiists ,  Epîaeeponiitt 

Magaloncnsium  Olironolo?ia  '588-1229 

Cette  ptèct;,  qai  contient  à  peu  prêt  tout  ce  que  l'on  sait  des  premiers  évAques 
de  IbemliMie ,  a  Aé  ietprin^e  dans  LeUke,  JliNiMllf  UbOçMfiit  dn  Jbt.,  T.  I, 
p.  TU,  et  dau  MiirefdttUle,  Bill,  d»  Mm^MOiar,  T.  H,  à  la  Ita. 

Mt .  Gondlee  tenue  à  HoatpeUiw.  Ils  sont  an  nombre  de  sept  et  se 
treufent  dans  lee  recueil  suivants  : 

Anno  804.  C.  Ma/^alononsc  '  .ipud  Juncarias  ,  Sîmond  ,  p>  535 , 
T.  111>  —  Collection  du  Louvre,  T.  XXiV,  p.  628 


(  «»  ) 

2*  A*  909.  Aliad  (eodoB  lo«o).  BaluM  ,  p.  5.  —  Hardouin,  VI , 
1,561. 

3°  A»  1 163.  C.  HoiMpeKMiM.     L*bb« ,  X ,  UIO.  —  Hardouin  «  VI  » 

2,  1589. 

4-  A'  li.iô  (    Monspel.  —  Baluw,  28.  —  Ubbe,  X.  1796.— 

Hardouiii  ,  VI  ,  2,  lS»;j;i. 

5"  A'=  r216.  C.  Monspél.  —  (>)l!pr-tion  du  l  otivre,  XXVII,  114.  — 
lialuzt,  as.      Labbc,  XL  .Î03.  2.*?;t().    -  Hur  louin,  VI.  2,  *205l. 

A»  1224.  C.  Monspel.  -  Baluze,  5».  ~  Labbe,  XI.  289 , 28a3.  — 
flardouin,  VII,  131. 

7«  A*  1258.  C.  Manspsl.  —  Ubbe,  XI ,  778.  Hardouin,  VU,  705. 
—  Spieil«gium  d«  D'Acbery,  II ,  645. 

Ui)  iiulri'  concilo,  que  Labbc  (XI,  3tj  «upposc  avoir  éii  leiiu  k  Moiil|K  il  i  r  en 

4M7,o'a  pM  M  d'exiMaee ,  MivMi  l'JWrt.  §Mnlê  Ai  iwifiwrfoc.  T.  ill. 
Mh*  lff,p.  BW. 

t09.    Le»  Actes  du  Synode  universel  de  la  Sainte  Réformation.  tenu 
A  Montpellier  le  15  mai  1598.  Satyre  Henippée.  — Montpellier ,  ehn 
liUetiin,  imprimeur  de  ta  Sainte  R^ptmaUon ,  1599,  t'>i-i2  de  235  jtojfu. 

M.%9.   Séries  Epise.  MbiTm  «t«*  ;  parGiB». 

t04.  Séries  et  iiistoria  Ëpiscoporum  Magalonensiam  nunc  Hons- 
péUaminii. 

(fioifte  eUtUana^  T.  VI ,  pp.  90a-ns}. 

IM.  Maguelooe  anppliaote  aa  Roi  ;  par  P.  Gutn ,  chanoine  de 
Féfïliee  cathédrale.  —  JfontjNsUter,  J,  Fwh ,  1633 ,  tft-l2  de  54  jia^ei. 

Ce  soin  les  plaintes  (^1  ■  l'aïUi-ur  ,  li.in^  ^on  style  baroqiK',  f.iit  ailresser  atl  Roi 
|)ar  l'Eglise  de  Maguelooe,  alorî>  menacée  de  deslruclioo,  coinme  pouvant  sertir, 
avec  «M  AtMiiHOMala,  deptao»  de  rmtonaemtDt  «1  Ht  dffiNiM  aui  «nneiiiis  de 

la  FraDCP.  A  la  inf^f  4(  .s<-  tiTiuini*  la  requête  aa  Roi,  et  m  (YjtnoKnx'  n-  nuire 

au  cbancelior  uu  peu  œiiiu^i  vague  dans  tes  espresaioo».  Uo  «ail  que  Uagucloiiii 
fut  détraits,  en  «Obi,  k  l'eioeplioo  de  een  dgliae,  et  que  ie  «Min,  les  mors  el  Im 
ImiTs  bnroinDt  l^un  fifefne  im  oomatroatioDh  do  oipel  qnt  tnrene  le»  Btsnga. 

tM.  Actes  de  la  Dispute  el  Cooférenee  entre  le  P.  Oenteri,  jésuite. 
T.  IV.  80 
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et  Jean  Oisord,  ministre  réformé  d«  Montpellier.  —  Men^Oier^  Ciffel, 

I09.  Ktal  vi'ritabip  dp»  Affaires  ecclésiastiques  dans  la  ville  de 
Mon!|  cllitM  -,  par  un  Pivire  <lu  Diocèse.  —  Montpellier^  1650,  tn-4". 

tOH.  Kxninen  ih-  l' Xpoloirip  du  Syndic  de  l'Église  cathédrale  de 
.MoiiiptllitT,  luuchaiit  les  (iifi'érends  du  Chapitre  avec  l'Evôqae.  — 
Montitellicr,  16,»2,  in-l2. 

108.  Uèglemcnts  Lccléâiastiqucs  |uibii6s  au  Synode  du  diocèse  de 
Montpellier  ;  par  M.  k  Pkadel,  éviVjue  de  Montpellier,  en  1676.  — 
MtntprMier,  1676,  inA\ 

i  1#.  Règles,  Statuts,  etc.  de  la  Confrérie  du  Satn^Sacremeut  de  la 
ville  de  Montpellier.  ~  tfonlpeMier,  16&0, 

111.  Ui-glct»  et  CuuslilutioDs  pour  les  religieuses  Ursulines  de  l'ordre 
de  Saint'Auguelin,  du  second  HonastAre  de  la  ville  de  Monpetller, 
approuvées  par  H.  de  Colbert,  évêqne  de  Monlpellier.  —  MotUpd- 
lier,  1699,  tu- 12. 

i  t9.  Kègle  de  Saint^Augustîn,  pour  les  reUgïeuses  de  Notre-Dame 
du  Refuge,  i  Montpellier.  —  lii-12. 

lis.   Ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier.  Diplomata  pontifteia  et 

regirt  or  lii  i  retiTulari  et  Hospilali  Sancli-Spiritus  Monspeliensi  concessa 
cuni  iilnjuoi  iiotis  latitiisel  L'aîlii-is,  ptc,  elc.  Recueil  de  Lettres  patentes, 
édita,  déclarations,  arrêts  et  autres  pièces  oonceraaat  l'Ordre  régulier  et 
hospitalier  du  SaintrEe(H'it  de  MimtpeUier .  Paru,  Y.  Lefevre ,  1 723  i 
deux  parties,  de  170  et  447  pages,  en  un  volume  in^tl. 

Ce  volume,  fort  bien  impHné  ,  et  doveim  rJire  ,  coniienl ,  outre  le  texte  ,  des 
Mies,  diiiUawa,  etc.,  coneeriMOl  l'Ordre  du  Siint»Ra(M-il  de  Montpellier,  un  espoié 
de  wMt  histoire,  le  oomenelalure  des  maisoiio  religieiiMi  et  des  propriété!  iinM- 
biliire»  qui  eo  fiisai«Dt  fwriic  vu  «713.  Ledééicaee  en  tttribne  roavnfe  à  i.4l. 
Toiuerl,  Procurt^ur  général  de  l'Ordre. 

tl4.    Idée  L't'iiétalt'  de  l'OoIre  du  SaInt-Esprit,  de  Montpellier. — 
Paris,  Metnier^  1748,  in^i"  de  â6  pages. 
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ItA.   BuOa  CI«iBenlis  Vlli  siippreiiwnw ,  extinetiouiB  et  lecuUri- 

sationis  Onlinis  cannnici  rrirularis  Sancti  Spiritus  Morispeliensis  cnm 
iW'tm  hDiionim  applicauoiie  in  t'âvoreiii  Ordiniim  S.  Lazari  et  Hyeroao- 
lomitaruni.  3°  nonas  Januarii  1762.  —  Pam,  ierisson,  1769,  in-V. 

lltt.  Anet  (lu  Coiisipi!  d'Elal  du  M  juin  1773,  qui  niiioripr-  les 
archevêques  et  evéqucs  dans  les  diocèses  desquels  sool  situés  les  biens 
dè  l'Ordn  dn  Saint>Espiit  de  Montpellier ,  à  proeédvr  à  l«or  anion.  — 
Parti,  tn-4*, 

119.  Slatato  «t  Ordoonaoees  «ynodales  du  diocèse  de  MouipcUier  ; 
imprlnite  par  ordre  de  Hgr.  Cb.-I.  de  Colbert ,  évtqae  de  Montpellier. 
—MM^ter^  F*  F«rJk,  ïii.4*  de  1 12  pt^, 

Proprïom  iosignis  Eccleii»  catiiedralia  ac  diocaiii  MoDspe- 

liensia  (olim  Musalononsis  )  ;  jussu  D.  Ch.-J.  Golbrrt,  Ep.  H.,  editam. 

—  Alonspelii,  liorluml,  1736,  1/1-8"  de  309  payes. 

Aritibué  à  M>  ViU«brao»  curé  de  la  paroisse  Salnie-Anns  elsoavsnl  réimprimé 
dep'.'is,  Dolamaient  en  tTTt.  Meis  un  arliole  de  la  MtgrapAfs  tMtMmlb  sur  les 
Joubert  en  altribue  la  rédaction  à  l'abbé  J.-B.  Joubert  de  Beaupré,  frère  cadet 
4u  litéakigieD ,  oé  à  Montpellier  eo  1701  et  mort  en  en  grande  réputation 
ée  vertu. 

IM.  Bulla  Seealaïuatioiria  Eeclesitt  cathedralts  dtvi  Pétri  Mena- 
pekienaia  antea  MagalooMisis  dietae,  àPanloIIl,  Pontif.  nutsimo  ooneessa. 

—  MtMtpelHer,  1748 ,  tfi-4*  de  83  pagn. 

Elle  a  été  aussi  impriti  rc  à  l.yon,  tK99,  in4*.  VAigreboill* iatérée  (T.  H« 

p.  <53  ,  dans  son  Ilùtoire  ie  MonipelUtr, 

ftCO.  .Notiff  hisioi  iquc  et  chi oiiiiioi.'i(]nc  roucornant  rancienneCon- 
frérie  dite  des  Pénitents  blcu^  d  '  Montpellier,  parL.  V.S.  —  Montpellier, 
Toumel ,  1822,  m^*  de  21)  payeê. 

I<ct  initiales  snnl  Mlles  de  tiOUia-TIotor  Somlié,  arebiTlalcdu  Palais  de  Jusiioe, 
dont  il  a  did  qneatlon  dans  rarartlaseaMni  p>l*ed  en  Idte  dn  eaialcgoe. 

ISfl.    Catéchisme  du  diocèse  de  Montpellier,  contenant  les  qaatre 

parties  de  la  doctrine  i  liétimnc,  etc.  ;  par  l'ordre  de  Mgr.  Pn  Anrr.,  l'  vAque 
de  Montpellier.  —  Montpellier ^  Perroimett  1687,  in-b"  de  430  pages. 


(«M) 

t««.  a»gieiD«at<lM  GMiiinww  eeoMaiattiquw  diidiocèse  di  MMt- 

pedier.  —  Montpellier,  Rochard ,  1765,  «i-IÏ. 

(Dlmiorllé  de  NvAqM  Rwuud  4a  YUlawaM). 

K3.  Instruct'on  pour  lesnouveaux  Convertis  du  diocèsO  de  Bfont- 
pellier,  lonoliatH  la  Confirmation.  —  MotUptlUeTf  1686,  tiM*. 

Ordo  ofTicii  di\ini  recitaïuli  lu  Eccl.  catlif  irali  et  diocOBSÎ 
Moiii^pelietiBi  ;  jii-sii  R' D'  (lut.  Juacii.,  Episc.  Monapel.  —  Montpellier^ 

Rnfiiarii ,  ITHfi,  '/j  S  di'  7b  paires. 

Le  Propre  des  Saints  l'Èelis»  cafîiodrale  et  du  diocf^sp  de 
iMonipi^llier.  -  2"  édition^  I76;i,  saui  nom  de  Ixcu  m  d' imprimeur  y  tit-l2 
de  1 88  pâ^ej  et  un  appmtliee. 

Itttt.  Office  pour  la  Ï^U'  (les  Miracles  de  Notre-Dame  des  labiés  de 
Ifonlpellier,  qui  se  célèbre  dans  régli!>e  paroiMÎale  de  eeaoaije  SI  août. 
^  MoiUpeUier,  Reehard^  1772,  in'lideiyipaga^avteé^vmappendim, 

CoiiipOKL'  par  !'abt>é  J.-B.  JoillMrtd«  8eav|iré,  dont  il  est  quifslion  ri-Hostus  ao 
Prvprnm  Eeet«$im*  Le*  liyames  paiMOt  pour  être  l'ooTrsge  de  M.  «fe  Aosset, 
naula«r  ■!«  Mma  sur  rAgricuUura»  H  «  été  bit  piu*i«urisMiiioii*  da  M  livre, 
«ont  la  «ereièr»  m  4a  «MS.  in-**. 

TROISIÈME  SECTION.  —  SrÀiwntfB. 

i  1".  Àimmirei,  Ouvrais  dt$erifti($,  itaur$  «(  CoHiumM. 

199.  Monspelicnsis  civitalis  l'an^ricus  in  MoDSpdiensi  recio  et 
aeademico  collegio  Socifllatie  Jesu  dictae.  —  MampelU,  apuèPeek,  1687, 

IM  4«  ffe  39  pageis. 

ISS.  \1i  1111  I  fi  liisloiifjue  el  chronologique  de  la  ville  de  Montpel- 
.  ier;  par  D.  Uo.nat  ,  avotal  au  Parlement.  —  Muntpcllicr,  17.>9,  tR-12. 

199  Description  de  la  v  ille  <ie  Monipt  llitT  par  l'autéordu  Nobiliaire 
historique  du  l^nguedoc.  —  Moniix  llter,  Martel,  1764,  m-À"  de  12  pages. 

t        Lettre  i  un  ami,  au  aujet  de  l'Inaeription  qu'on  va  placer  sur  la 


(  ) 


statue  équ^tre  que  la  province  de  Languedoc  a  élerée  eo  l'honneut'  <le 
Louis  XIV.     MoHtpetHar,  1728 ,  tfi*12  de  U  ptign. 

Attribttëa  h  BHwtor  d'AtM^PréMênt  k  teOMtr  iM  €omplM,  Aides  «t  ^namM-s 

d«  Monlpp!!if>r,  «•{  pèr?  du  fameux  cuiiveiitiorinel.  Ces!  une  critique  un  peu  poiii- 
lilleu6edc  la  belle  inicription  oomposéo  pcr  M.  de  Mandajors  ri  si  couiiut»;  que 
Voliaira  abrégaa  encore  en  U  rendHM  en  fl«iitaii  pur  ms  mots  t  A  XIV 
eprkia  mort. 

iSt.  noble  Jeu  de  Mail  delà  ville  de  Montpellier,  ivn  ~ rè- 
glenenta;  par  M.  Smn. —  MontpetHer,  Martel,  1772,  tn-12  de  ôi  futget. 

189.  x\o1ii-e  sur  Moiilpellier  ;  par  M.  Ohnrtes  de  Bellevil.  -  ('.hrr, 
RenawJ.  an  XI,  in-S"  ii'^  pages  Jl'"  édition];  -  4"  l'Aitioii ,  rh^z  Sn'ullt\ 
1826  ,  iw-h"  de  128  pages;  —  et:  Notes  sur  Montpellier ,  eonlenani  tics 
additions  et  correcliuns  à  l'ouvrage  précédent.  —  In-S"  de  40  pages,  .--au* 
date  ni  nom  d^auteur. 

Ue  Ifsm  fur  MottlfiUiir  <nn  v&m  m  tm.  Bllee  0*001  M  tirées  qu'en 

nombre  de  150  rxt*mp!sirct,  qui  portent  l»-»^  additions  «l  correcilr>ii^  ;iii'o- 
grapbeci  de  i'auleur.  L'édilicm  de  4ttt6,  la  dernière  a  laquelle  de  Beiieval  ait 

«OQoeara ,  mien  dons  l'éiet  diSnllifde  «etottvnfle  que  reobereheni,  avee 
nfMlo,  les  emeleon  driiiilaira  looele. 

flSS.  Essai  historique  et  deaeriptif  sur  Montpellier,  pour  servir  tie 
guide  dans  cotte  ville  et  dan?  ses  environs  ;  par  M.  I'.  Thomab,  archiv!i::e 
de  la  Préfecture.  —  AiontpeUier,  Caslel ,  1836,  iti-H'  de  184  pages. 

tSS.  Petrt  Loncni  Secundi,  Elegia  ad  MobtemponiiUnum. 

(  Dans  le  Recueil  de!!  poésie»  latine»  de  cet  auteur,  tf>W  in  8»,  —  et  publié  avee 
une  traduction  en  vers  frao^i»,  par  M.  Vincens  Saiiii- Laurent,  dans  le  tome  IV, 
p.  liM 4a  Meaafl ém  BelMae  de  h  SeeMlé  dae  Saienoee  et  LaMMe deltob^h 

lier;  4«(<1. 

Loticbius,  alteiuand  de  oaisMOce,  a  été  ruo  dec  meillears  poètes  latins  do 
aiècle.  On  e<jow  de  dam  aiie  qu*!!  Il  à  Moolpalllar,  poory  dludier  te  mé- 
decine  ,  ▼ttni  à  le  ville  cotte  éWRte  pleini?  '1»  If^-wfte*,  exprimées  en  b»n^  v  rs  , 
maïs  no  peu  vagues. . .  Ce  séjour  n'avait  pourUul  pas  été  exempt  de  «tésagréii-eots, 
eomaie  en  peut  le  foir  dam  l^rtiele  que  le  l>iatiaaikaire  de  Bayle  e  wDaacn-  h  ee 
poAle. 

IM.   Los  Portmits  des  plus  belles  dames  do  Montpellier  et  d'une 


(  630  ) 

vieille  liemoiselie,  où  leurs peraoones,  leurs  mœurs,  esprit,  complexionet 
iiiclinalions  «ont  nu  \if  et  natui-pl)pmcnt  dépeÎDta.  —  Pwù,  che%  MicM 
d'Amour^  iùiiQ^pelil  iu  i"  de  48  pa^fet. 

S  II.  laù.  Min,  ÀMittHrMm. 

IM.  AncteniMB  coaliimds  ,  règlemflBts  d'administratioo  ,  larifs  et 
règlements  professionnels  de  la  ville  de  Moatfiellier. 

(Dao«  le  Peut  Tlulumn  de  Montpellier,  N'  M  ol-deMim,  Psrtie  1 1  [  in  CSoi- 
innae];  r  le«  EiabliMeiueoi<i.  el  f»  !«•  SeriBeiiis). 

iSH.  Trailé  'lii  Domicile  par  rapporl  au  Privilège  d'Arrêt  accordé  aui 
lialiila!  (s  (le  Munlpellier  par  rarticle  23  iln  Slrittif  munici}>iil  ;  auquel  on 
a  ajoiitt-  plusieurs  observations  sur  ce  mClrae  article  ;  par  M.  Rayinonci 
MiaTtif,  avocat.  —  Monlpellifr  ,  ehet  tiaftel ,  1728  ,  i'fi-l8  de  74  pages. 

ftS9.  Mcmoirt'  sur  lo  rétablissement  des  poids  el  mesures  d'Alais, 
par  comparaison  avec  les  poids  et  mesitres  de  llontpdli^;  In  à  la  Sœtété 
des  Sciences  de  Montpellier,  le  16  février  I7S0;  par  M.  K<kAfiBis, 
membre  de  cette  Société. 

(  Dm»  les  lUmoirM  de  li  SoeiélA,  T.  h*,  pp.  Slt'SM  ). 

1S8 .    Note  sur  la  longueur  de  la  Canne  i  llontpallier. 

(  Oaos  l'Histoire  de  la  Société  des  sciences  d«  Montpellier,  T«  Il ,  p.  S4). 

Il  cxisif  ii,in<  !fS  pafiirr.- iki  raiicieiiin-  Smiif^lr  tirs  5tci«nces  lin  méllioire  maOU* 

«crii  de  l'ac^deuticien  Ro(ni«9u,  où  ia  deicrniii)«li«m  (jëoéfsle  des  aocieas  poids  et 
■eiureB  wiléa  ft  Montpellier,  |»r  nppotl  h  orai  de  Psrli,  est  bHe  avec  Min  «I 
au  Moyao  da  plutiean  «ipdrlaDMa. 

flSV.  Sommaire  des  Règlements  faits  par  le  bureau  de  police  de 
Montpellier ,  rpfdei  II  el  mis  en  ordre  par  M.  H  ebodl  ,  lieutenant  de 
maire.  —  ^ontpelUer,  chez  liuchutd ,  1760,  in-S"  de  228  pages. 

1 40.  Vaux  de  Saint  Chôment.  Mémoire  sur  les  manières  île  mesurer 
el  de  niveler  les  eaux  d'une  sourc«  et  en  particulier  de  la  fontaine  de 
SainM^lément  et  les  moyens  de  conduire  cette  fontaine  à  Uontpellier;  lu 
à  la  Société  des  sciences  de  Montpellier,  le  30  Janvier  1712  ;  par  H.  aa 
CuriBRS,  membre  de  cette  Société. 


(  Ml  ) 


(  Dmm  Im  néOMirM  «te  MM»  Sooiélé,  T.  Pr,  pp.  ItMIS.) 

Luterltt  poMié»!  Montpellier  rar lonlce  qoi  toaobe  ti  OMMloil««l  li  «titinb  ' 

(ion  des  eaux  flp  I»  sonri-c  <1p  Saiiii-CU'niPhi  ont  èlé  furt  iKiiT.hrfiix  >'l  farmaii-nl 
UD  portefeuille  considérable  dtm  la  colleolloD  Soullé.  Je  me  horntf  â  citer  ceui 
^m  leor  niaoUn  MdentilqiM  ek  te  nom  te  teins  aawora  rNomanadenl  plui 
PBriictilièrnneDt ,  et  qui  mt  été  inaéréi  dm  dw  neuslte  «è  il  cit  fteile  >^e  1rs 

trouver. 

lAl.  Extrait  d'un  iru'in'Hie  hiir  le  projet  de  conduire  les  eaux  «les 
«ources  de  Siiinl  Clément  jiar  la  plarp  du  Peyrou  à  Monipell  er  ;  |Kir 
M.  PiTOT,  membre  de  l'Académie  des  scioaces  de  Paris  el  de  la  Société 
dei  teieDOBB  de  Montpellier. 

<  Item  te  eebierde  l^tienUée  publique  de  c«tte  Sooidië  do  1C  déeembie  tWtJ. 

MS.  Extrait  d'aD  mémoire  sur  te»  eaux  soralMiDdante»  d«  la  foo- 
taiiM  du  Peyrou  et  le  moyen  de  les  ottlîser ;  par  le  marquis  m  MoMmRitini, 
membre  de  la  Société  dee  setences  de  Hontpellier. 
(  /dm,  du  M  ddombi»  1771  ). 

De  )a  Quantité  d'eau  fournie  par  la  source  de  Saint-Glément  à 

diverses  époques,  et  expériences  à  ce  sujet;  par  II.  LninÉMC,  prnfea- 
•enr  à  la  Facidté  des  sciences  de  Montpellier. 

(  Du»  le  aeoaeil  des  bulteiioB  de  la  Sooiélé  d'agrionllure  da  déparieineul  Je 
nMraolt ,  T.  ICX .  pp.  M7 1  ]. 

144.  Bapporl  du  la  Cuiuuii8i»iun  iiumuiée  parle  Couiieil  municipal 
de  Uuutitbliier,  chargée  d'examiDor  kmérite  des  projeté  d'une  nouvelle 
diatribution  des  eaux  de  la  souree  de  Saint-Clément}  par  le  mtme.  — 
MmUyf^t  lft87,  tn-é*  de  51  page$, 

t4ft.  Explication  des  artides  do  Statut  municipBl  de  la  ville  de 
Montpellier  qui  srnl  encore  en  oaaga  ;  par  H.  Edmtmd  Ssast  fils,  avocat 

et  professeur  en  tlroii  Tranc^uis  en  rOoiTerstté  de  ladite  ville.  —  StouipeU- 

Jùr,  chez  Bascou,  1768,  tn-12  de  124  pa^eg. 

Cei  ouvrage  du  ais  de  i*av(eur  du  InHUute»  dê  Droit  fnmgoiêt  prouve  que 
quelques  vesiiges  da  droit  lodu!»  Andé  par  les  GoMOSM»  du  IMM«  é^dtaiei:!  per- 
pétué* i  MoMinMter  im^ffà  h  in  du  aviu*  liAate. 


(  ««  ) 

t4S.    Mémoire  «jr  U  meilleure  localité  pour  remplîuernrnt  d'un 

cimetière  à  Monipellipr:  pnr  M.  MotRr.tTFS  ,      !  i  SooiiéW  de»  scienm»  de 

Monlpellirr.  —  Monlifllnr,  1777,  m-12  '/^  /j<j(/f.v. 

Celle  que>(ion  (^i  s'eiait  préa«n(4ei*n  «777,  a  peu  prés  dMs  les  lertnes  oà 
non*  ravoM  «ue  m>  repioMra  d*  not  jouis,  wt  AteMfe  inr  fiatiar  do  Mteoira 
••n  r.ivcur  ((•■  l'emplooMMiM  olifliMit  ooiro  l^oloo  ooovoM  4(0  RAeolMt  et  h 

route  de  NUuM. 

sur  les  naissances ,  mariages  et  décès  dans  ta 
ville  de  Hontpetlier,  pendant  les  années  1778  et  1779  ;  par  le  même. 

(  Dam  le  cMwr  de  i'aasetaMét  puMIqiw  do  h  SoeiM  des  soieueeo  do  Nm^ 
pollior  du  ti  déccnubre  «779  K 

14tl.    Guide  de  M'jntpellior  ou  contr<'>Ie  manuel  et  distribotion  de  U 
ille  de  Montpellier  en  sixains,  îl«'s .  rues,  Hc. .  conforméiuenlau  nouveau 
pUudreiiiié  ;  jKir  M.  Flandiode  la  Combe.  —  Montpetlierf  ches  Picot,  1788, 
»n-l2  de  63  pages 

149.    An-èt  du  Conseil  d'htal  du  Roi  du*22  (ie<-euibre  1787, portant 
règlement  pour  rudminislraliou  municipale  de  la  ville  de  Montpellier. 
(  Dant  1«  Reeaell  ée  lo  pmvIoM  de  Languedoc,  I»  partie,  t788  ). 

•  60.  K'sai  de  Stati.sttqu6  (de  la  villa  de  Monlpellien,  par  M.  Mous- 
ans.  1—  Paris,  Maradan ,  an  IX .  in-8*  de  78 pagn, 

litre  de  ce  petit  ou«N«e  •  bosoil»  dPttR  doWreisMoiept.  Le  méoMiro  fol  la 

par  l'auteur  In  6  |j1t:vinç:e  ,in  rv,  S  la  Classe  des  scieDcetphf8ique<«  <■!  rii.t'h«'ni«liqaM 
de  rioslitui  national  et  imprimé  dans  le  AaeiMtï  dt*  Sa9ml$  étrangtn  (  T«  I, 
p.  n),Mrasco  litrei  OknnaUaM  «nr  le»  iieiaiomm,  Iwowrtofwof  JwmoI» 
qu'il  y  a  ni*  prtrmi  iei  habifant»d>  H on  f pallier  ptndant  vingt  ans  t^oiuéeittift,  d» 
477t  à  I7VI,  tt  ealenlt  qui  en  rituitent  tur  les  probaUUtéê  de  ta  fw.  Tel  est  eo 
olM  le  seol  olijol  du  némolre.  Uo  éditeur  poMMeur  on  o  gdnénlisé  lo  Nfro  et 
bit  dispardlre  le  oonotire  hKOl. 

iftfl.   Code  munieîpal  de  Montpellier  on  Recueil  dei  réglemente  et 

arrêtés  de  la  municipalité  de  cette  %illc;  recueillie  et  mû  en  ordre  par 
M.  Alpli.  Gros,  avocat,  ^ecréUiire  de  la  Mairie.  — Mm^lïer,  cheit 
Avigaon.,  1836^  ti»-8*<ie  311  page$. 
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8  III.  Commerce  et  4grlri,ii,,re. 
l»t.    .Mémoire  sur  la  uéces.ilr  et  les  ,no^eI,s  -l'améliorer  l'A-ri- 
eultun  dam  1»  dtatrict  de  Moutpeli.er,  par  Xmnzvx.  -  MontpeUier 
ehêz  Bomutrie,  m  II,  M»  de  60  page*.  * 

«M.  Obeentttions  présentées  au  Gouvcrnemeat  sur  1<-  Comme n-e 
do  la  ville  de  MontpeUior,  le  5  friwtidor  an  V.  «  MonipclUer,  chez 
T<niniet,ift-4'éettt  pages.  ' 

«M.   Obeenratioa»  sur  k»  robricabon  acluelle  de  Pacétat*  <le  .  «ivre 

(  vert-de-gr,s,  verdel,  etc.),  dane  la  commune  de  3loi»lpellicr,Iucs  le  lU 
venlôse  an  Vf,  k  b  (.lasse  de*  science.  phy«que*  et  matliématinue.  de 
i  Institut  national,  par  J.-A  Ciupm. 

(  0«i6  les  Mémoireâ  de  l'Instiim,  T.  Il,  pp.  «89^»  an  ?I1  ). 

QUATRIÈME  SECTION.  -  H«toi.e  uirÉonaa. 
i  i".  iMomtUt, 

t5».  OraUo  pro  pbiloMphîca Monepelleneis Academi©  Uliert^Uc  ad 
ejusdem  principe*  Doetores  et  Hedicoa  babila.  lOkaf.  martii  1567. 

tM.   Laarea  doctoralis  Monspeliensis  

Pétri  Rebuffi  Remisstones  îq  laudciu  Juris  et  Aledicina»  .ai.- 
didaloram.     Man^lii,  apud  J.  Gikt,  1608,  m  JÎ,  en  deux  nari.es  de 

IM.  Hietoria  MoDepetieoais,  in  qua  tum  itrbta  Monepeliaca-  luui 
.schol.T  ejuedem  celeberrima)  brevis  descriplio,  ac  vit»  illastrium  ejusdem 

professorHm,quin  et  accipiendae iijidem  Doctura^Ritusell'iivileiîiarecen' 
senturetaunc  primum  publicanfnr  -  et  -  Pr.pioctmnum  Mo^nspclien- 
eium  i  S.S.  Slrobelbergero  in  Monte-Pehu  pubiice  hnMtani,,,  Inevi. 
recapitulatio}  à  Joh.  Steph.  SnoBsuacmu,  cjusden»  Sdiojie  aluuino  et 
doctore  medico.  ^  Normberg<»  {1625)  e»  typi*  Abrab.  WagcHmanm  , 
petit  ta-\2,  en  dm» parties,  sans paginaUm  (d'envù-m  200  utoes } 
T.  IV. 
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Fraue.  BiRtnini,  eeleber.  Univ.  Monsp.  canceltarïi  Apollioare 
Sacrum  do  jMoiispeliensis  Universitalis  oris;ino ,  prorrressu ,  administra- 
tiiiiic  (  i  celcbritnte  :  pro  inftii<;uratioa«  magni  Ordinarii,  ia  aula  magna 

Collcgii  incdicoiiiin  rt'li  briilurn. 

Eo  lèk'  du  sié  Uiiuvres,  l.yon,  4617,  iii-ful.;  —  et  dans  les  JUémoir«s  pour 
niîtloire  de  Ja  Pwalté  de  Méleeioe  de  Hoolpelller  (a*  176  ci-eprè*.  pp. 
atB-éoa). 

De  UniversHate  MoDspaliansL... 

âSâ.  Monspalieneis  luedicorum  I  niversitas  :  oralio  pi'onunch';!  ■Mp 
-1  incnsis  ocîoln-i^  nwm  H'i  j.  .'t  S.  (limAii"»,  dicta;  rniversitatis  ileca  lo 
ot  pioff.ssoie  ii'iiio ,  pio  stuiiioruia  renovu'.ione .  —  Mompelit  y  apvd 
Dulmisfuii,  IG  iÔ,  (/f  97  pat/rs. 

lOS.  Naviciiia  >oIis,  ccolo  cxicmpoialis  farlus  ex  eleganlit»  graui- 
malicaUbm  orationia  SimeoDia  Codaudi  pronnneialiB  dis  2t  menus 
octobri»  1644,  pro  studioram  reooTaUoDc.  —  Paritiis,  1646. 

MS.  Cemonis  Kakkograpfaiaa  diffibulatio  »  in  qua  pleraque  diplo- 
mata  ponlifieia  «t  regia  Academis  Monspeliencia  falsô  eoDvineuntiir.  — 
Parisii»s  nteasis  taaio,  1646,  tn'4*  de  33  poQes. 

OUm  et  nunc;  pwado*pby8ioo-medic«  maie  supcrbictiiis 
s«  hol;B  Parisieinis  empirico-methodica  OrUuw.  —  Parism,  1646,  in^* 
de  42  pa^. 

Ittft.  Curieuses  recherche»  sur  les  Esrholi  s  du  nu'  I  ciii  >  de  Paris 
ft  de  JînnipHlier.  iic-cessaircs  d'^lrt  sctie.-  pour  l;i  ciniscivalion  de  la  vie; 
par  un  ancien  docteur  de  ia  Faculté  de  médecine  de  Paris  (Hioiak  ). 
—  Paris,  chez  C.  Mctlnras,  I6àl,  t«-l2  dé  291  pages. 

f  OO.  Seconde  apologie  de  1  Uiiivei-silé  de  Médecine  lie  Montpellier, 
réi<ondant  aui  Curieuses  recherches  des  UaiversUez  de  Paria  et  de  Hont- 
psllier  ;  faitas  p«  un  tieil  docteur  médecin  de  Paris,  eavo^  A  M.  Bio- 
ian  ,  professear  anatomique,  par  un  jeune  Docteur  enmédediw  de  Moot- 
pelller.  —  P«m,  ektg  Piat,  1653,  tn-4»  de  248  pages. 

tef .  Cani  mivro  sive  eurto  f astis,  hoc  est  Car.  Gviudim  responaio 
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pro  se  ipso  ad  alteraiu  Apulogiam  impudentissimi  et  iinpoi-tiitiis^inii 
Curli  Monspelienaîs  CaniflCancalIerii. —  Parisiis,  1 654,  in-io  de  38  paffi-s. 

1.SS.  Margarita  ,  scilicct  à  slercilio  et  cloaca  Icnonis,  atliiei ,  etc., 
Curli....  purulentia;  ad  stolidos,  iiidoctos,  etc.,  cjus  amatorcs  et  intuMiis 
opero  diribitores.  —  «»-4*    33  pages. 

±BB.  Recueil  d'Edits  el déclarations  du  Roi,  conccrnaul  hà  tiuvor- 
sités  de  Toulouse,  Mootpellier  et  Calion.  —  TouAnm,  1732,  tR-12  de 
ZTBpttgeM. 

La  plupart  de  ces  Ëdils  cniirpriicn'.  les  Univt-rsilés  de  droit)  rUiimrsîM  d< 
jiK-Jecine  do  &Ionl|>ellicr  n'a  ri<*n  qoi  la  concerne. 

±10.    NotitM'fi  anr  les  Facultés  de  médecine,  de  droit,  de  théologie  el 

des  arts  dp  l'I  iii\t  lïile  de  Montpellier. 

(  Dan»  Vthitoire  dé  Utntptllitr  de  D'Aigrefeiuile,  a'  8S  ci-dessus,  T.  Il,  p.  342 
Mlsuiv.  —  47a»). 

4f  fl.  Ilémoire  pour  rUoiveratté  de  médedue  de  Uoatpellier  eonlro 
la  corporation  des  Chirurgieos,  par  F.  de  Paule  CosniLonik ,  doeteur  et 
professeur  de  médedne.  —  Para^  1749,  >a*4*. 

19      Pièces  diverses  sur  rUniversilô  de  Ifonlpellinr. 
<Mé»oiras  dn  ClM«ê  de  France,  T.  I,p.  an,  \ûMi*), 

1L%9.   Relation  des  Fites  publiques  domines  par  l'Université  deMont- 

peltier,  à  l'occasion  da  rétablissement  de  la  santé  du  Uoi,  procurée  par 
trois  médecins  de  celte  École;  par  M.  Daimont.  —  1744,  1/1-4°. 

I'î4.  Arrôt  du  ParlciiiiMi».  de  TmilonsP  (\n\  défend  d'ouvrir  des 
Ecoles  |)nblujues  de  Théologie  dans  .Montpellier,  ailleurs  que  dans  les 
Classes  de  rtniversité  «jui  se  tiennent  au  Collège;  du  21  janvier  17Gi.— 
TeufetiM,  111-4%  el  Paru,  tn-12. 

19 A.  ApollinÎB  MoDspelioDsia  Bibliotheca  ;  oratio  babita  in  augu^tis- 
simo  ApolUnis  fimo  pro  suprema  ApoUioari  laurea  Guillelmi  Feu»sibri. 
Monspeliensis,  die  2  novembris,  anno  1765. 

(  Ditii- 1> Mt^mcirp?  nr'.i  Faevité  de  médecine  de  Moalpellier,  par  Aatrue, 

liumdro  suivani,  u  ia  Un  ). 


(  636  ) 

Mémoires  pour  servira  l'Histoire  de  la  Faculté  de  Hidadne 

(Je  Montpellier,  par  fon  Jean  Asthcc,  ancien  professeur  de  la  Faculté  de 
.Mt'iiccinc  (le  Montpellier  et  docteur  rcgenl  de  celle  de  Paris  :  revue  et 
publiée  par  M.  Lorhv,  docleur-régenl  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paria. 
—  Port»,  CaveUer,  1767.  »fi-4*. 

vie  d'Aslruc, écrite  par  I<orry,  esl  en  tèie;  uu  cerUin  nombre  d'exemplaires 
oHrmt  an  bon  portrait  gravé  (fAilrae.  CM  ouvrage  est  plein  de  rceherebM  tar 

les  vies  lies  Professeurs  ci^lèbres  de  rUlllvMiiilé      UéMM  do  liOOlpallier, 

auxquoilois  je  ruviendar  loiil  i  i'Iieurâ. 

1.99.  Fragments  pour  servir  à  l'Utatoire  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  par  V.-G.  Prikoxb,  bibliolhéeatre-adjoint  de  t'Êoole  de 
médecine  de  Hontpellter. —  Um^Uimy  Uartol^  an  IX,  tii-4*  de  51  jN^es. 

TMm  Mutenno  pour  le  doctoral.  t.*Mlour  7  divin  fBMoln  de  ii  IIMccIm 

en  SIS  époqueji,  mais  ne  iraite  que  de  lapreBKra.  A  Fonvrage  eil  joint  mlablcra 
dnMédeeiiu  célèbres  de  i'Univertité. 

198.    Uèglement  pour  TÊcole  de  BUdeoine  de  Montpellier,  du  23 
frimaire  an  XI. 

{  Dans  les  Aiio.tVs  de  la  SoaMti  do  mMeoiM  pnili«ioo  de  llloatpoKiorf  T.  H, 

part,  i,  p.  447,  au  Xi  ). 

fl  99.    Klat  de  l'Université  de  Droit  de  Montpellier  au  xiv°  siècle,  et 

ilocuincntâ       celle  L iiiveraité. 

(  Daiu  rifutotra  du  Droit  romain  au  «oym  dgv  de  M.  de  Sevigny,  T.  I  de  le 
tradoetioa  do  M.  Guobooi). 

ItlH.    Histoire  de  l'Université  de  Montpellier,  par  M.  B.-Âchille 
Khhnolis.  —  PariSt  1840,  m-8*  de  35  pagm. 

9  It.  SteUléê  eoMNlM. 

181.  Socicté  rojalc  «les  Scieoces.  Lelircs  patentes  portant  création 
de  la  Société  rople  des  Sciences  de  Montpdlter,  da mm»  de  février  l706. 
—  Ktintpettûr,  Martel,  1706,  in-fol,  de  8  foget  ;  ei  en  tHe  du  Ume  1^  de 
VHitt.  et  Uém.  de  cette  SocÙU,  n*  ISAdH^ii*, 
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La  Société  royai«  d«»  SoiaacM  d*  MoolpeUier  m  fUiait  qi/uo  même  <wr|M  awe 
r An4<aii«  dM  Seicaeei  d«  P^rlu,  <t  l««  iMflibrM  d«  dMemw  d«  SaaiMt 
anlMl  arait  d*  féMiee  dtm  Iw  «inmbléM  d*  l'ial». 

Discours  (riiiaugiiralioQ  de  la  Société  roynle  des  Sciences  de 
Montpellier,  prononcé  à  la  première  séaiicf  publique  de  celle  Société ,  le 
10  (lece:nbre  1706,  par  M.  ht  Pustauc,  directeur.  — iiotUpetlier^  1706, 

in"i"  fie  32  payes. 

t.H^.  Relalioii  de  ce  qui  s'est  [>assé  à  la  première  assemblée  de 
rAeadémi»  de»  Sdencct  de  HimtpeUier. 

(  Dtns  1m  Ménoin»  d»  Trévoas.  —  Gabier  de  nan  et  avril  tW }. 

tSA.  Aetemblées  publii^aei  de  la  Société  royale  des  Sdeoees  de 
Uoatpellier,  de  1706  à  1199.  —  Cafaiera  in^V  —  Mw^tUeTf  chez 

tSft.  Hi&loire  et  iiRinoli-es  de  la  Société  royale  des  Seieuces  de 
M(»iit[)t'IIinr,  pnp  M.  i>k  IIiite  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société.  — 
T.  i  ' ,  LyoHy  chez  Duplain,  176(i,  in-4".  —  T.  Il®,  ilonipelUer,  dus  Martel, 
177«,  m-i». 

(rai  d«j«  «a  roecarfon  de  dire  que  oes  deux  voloinei  leol  perMiemeol  oon> 
fartucs  par  le  pliii,  l'ordre  et  1*  dtolrllMtloB  det  MtièrM  i  Mtti  de  l'AoadéBUîe 

(les  Scicncen  de  Paris.) 

tï**.  \nticfi  ^ur  îa  Société  royale  des  Sciences  de  MoiitpeUter,  *vec 
la  liste  <ifH  Académiciens  <\vii  la  composent  en  17ti8. 

D.uis  la  l-yanre  Littéraire.  Ëdilkiu  Ue  \~69,  T.  1",  p.  109). 

my .  KIoges  (les  Académiciensdc  Montpellier,  recnfillis,  abrégé»  et 
publics  par  M.  le  baron  l>Ëi>tiE>E.TTt:6,  pour  servir  à  l'iltsloiredcs  Sciences 
dans  ie  xtiii*  siède.  —  Pom,  Bouange,  1811,  in^  de  300  piges. 

tH^.    Société  libre  des  Sciences  et  Uelles-l^etires  i^  1 7^6-ltil  4  ). 

Recaeil  Hrs  Bulletins  pobliés  par  la  SoeMld  libre  des  Solenoas  et  ■etlasXellm 

da  Monlpellier.  G  volumes  in-8*,  imprimas  à  Montpellier,  chez  Tournel,  de  4  803 
.  4 SI 3.  —  T.  I"  (1803,  an  XI;:  Rullelios  4  à<5.  —  T.  Il  (1806,  an  XIV):  Bul- 
|L<lin«  46  à  30.  —  T.  III  (4809):  Bulletiiij  34  i  4i.  —  T.  IV  (4814  )t  Ballatios 
iS  i  37 .  -  T.  V  (1143):  Beiletins  M  b  6$.  —  T.  VI  (pH^  pes  de  titre  loiprlaiéjt 
Bulteliaa     à  IB. 
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188.  SociéU'  (l'Agi  leiiiiurc  du  iléparlemciU  de  l'Hérauil ,  séant  à 
Montpellier,  fondée  )e  28  prairial  an  VII  (voir  le  n*  42, 2*  partie ,  et- 
denoB.) 

ftOO.  Sociélt'  lie  Méilecine  pratique  de  Montprllin-  :  nnn.iles  de  la 
Société  de  Médeciuu  pratique  de  Montpellier,  puniissani,  eu  i'orme  de 
journal,  do  I80S  i  1822  ;  48  vol.  in-8*,  en  trois  Beriee  : 

Première  Sérié.  —  RMigéeiiar  le  pralesKur  Bauii»,3S  vol.  ia-S»,  soiu  divcn 
lllrea.  T.  I*''t  Jourmt  de  MMecîne  cl  de  Chtrargie  on  Anmies  de  la  Sooielé  de 

MéJccino  pratique  de  Moiilpellicr.  Montpellier,  Izard  et  Rieard,  an  XI.  —  T.  S 
h  M  ;  Aniulea  de  I*  Sociéla  de  Médecine  pratique  (480i-<60S>i  cAcz  Tbumtj. 
—  T.  <3  AHi  HMoIre  de  ta  Société  de  Itédeciiio  |>ratique  de  MontpelHer 
ou  Recueil  des  Kolice^,  Kiciraits,  etc.,  faisant  partie  des  travaux  de  celte 
Société  et  servant  de  suite  ou  complément  aux  Aanaies  qu'elle  publie 
4808/;  chez  TourneL  —  T.  18  A  t9;  Annatds  etîniquesot)  Journal  de»  SefencM 
icédlcale!!,  piiblit^  au  nom  t)<-'  li  Sùc:<-i<:-  Jr  Mi-iluciue  pralique  de  Monlpellier 
(  (8(19-481  S);  chez  Tommel.  —  T.  30  à  35  i  Aanaies  oiiniqoea  on  Reoixil 
périodique  de  mémoires  et  obserralioni  présentés  et  lui  daoa  tes  léaaoei 
de  U  Sociétti  de  .Médecine  pratique  da  |lontpelii«r,  et  publiés  an  nom  de  natte 
Société  (l84M94Aiir*fs  Tomui. 

D(u.ri'}me  térit.  —  Publiée  sous  le  litre  :  Anra!f>  rlin'ques  de  la  Scr";'té  de  Mé- 
decine pratique  de  Montpellier,  rédigées  par  une  CooiiuissHn  présidée  par  le 
doetonr  V.  Bamer  ( •  «ol.,  f  «la  à  laaO }  ;  chez  Ibnrtul. 

Troitiéme  lérie.  —  Publiée  sona  le  titre  :  Nouvelles  Annales  cliniques  de  la  Société 
de  médetfae  pnUqw  de  lloal|iellier  (  3  tcI   Wt%  J  i  chez  JfarM. 

IBl.  Actes  de  !a  Société  dp  Médecine  pratique  de  Montpellier,  con- 
tenant les  travaux  historiques  de  cette  Société  et  les  mémoires  des  prix 
adjugés  par  elle,  tirés  des  regiatr«s  de  eetie  Société.  — >  Montpellier^  ekes: 
Tourne^  1807,  inri"  de  638  pagei, 

±99.   Société  archéologique,  fondée  en  4ââ3 }  a  publié: 

MitmArm  dt  la  Société  archéologique  de  Monlptliitr.  —  T.  ■*%  JfoaffMHKM",  dux 

Martel,  4840,  t'n^i",  dt  536  pagM»  avec  plmetue. 
U  Mit  TkdMKÊ»  de  Monlpellier.  (  Voir  a»  M  eUdasMe). 
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§  Itl.  JburMiur  pMUê  d  KuOptttint. 

198.    Gazelle  do  Montpellier  pour  1718. 

(On  trouve  ttoa  ■nmoefi  de  e«  emn  dam  I»  Cslalogm  d>a  livres  de  rancîenno 

bibliolh<'  ;ii>'  U  ville  de  Moiitp«llicr,  actuellement  joiniR  j  la  bibliothèque  du 
Motée-Fabre.  Mais  toatcs  los  recburcitM  {ailes  par  lo  bibiioUiécaire  pour  dé» 
eouTrir  es  volune  ont  été  infruetuauMS,  «t  eoamt  il  nTexisto  d'ailledrs  aueuiM 
luirotruco  de  la  prclenduc  Gaictta  dft  1 74 8»      Ileo     eroln  rsOQOOe* 

est  le  réiii'ilat  d'uDk.'  erreur;. 

£94.  Feuille  hebilomadait'e  ou  Journal  d'annonces,  affiches  et  avis 
divers.  Un  numéro  par  semaine,  in-4"  de  i  pa^cs,  à  daler  du  19  matâ 
1770  jiiaqa'en  1775,  et  : 

§Wt,  Journal  de Ja  GénéraliUS  do  Biontpellier  (  Recueil  de*  annonces, 
afficht»  ^  ftvts  divers  du  Bae-Laognetloet  on  ).  Dn  naméro  par  semaine, 
in-4'  de  8  pages ,  à  dater  d'avril  1780  jusqu'en  1790. 

Ces  deux  ffui'.lfs  paraiss^nl  nvnir  sîirri^.Jp  j  :ir.-  ti^uiUe ii'Annonrf»  tt  nrh  d'rer», 
dont  un  |irospcclu£  jouit  au  .\«  du  49  mars  4770  (h  premier  de  ta  FtvUle 
hMumaitin)  Mnonee  qm  mile  derolirs  en  «at  le  perfedlooDeniMit. 

Aprèf  une  stisrion^îin  dé  iiniliiiies  années  (de  4775  h  4780)  lo  jourml  rcpivriiî 
80U«  le  liirc  de  Journal  dt  la  Généralité  de  UontptUitr,  qui  devint,  n  l'époque 
de  la  dninon  de  la  Pranee  «D  dépsrtamaatft,  la  Javraaf  d»  d^jMrfMMNl  i» 
tBérwOt. 

ISO.    Journal  helî  lomafî.iirf»  on  Pn;f  i^  du  travail  des  difféfenl» corps 
d'adminislralioii  :  police,  justice,  linances,  commerce,  Irou-  os  de  ligue, 
p;ardes  nalioaaleSjSociéltîij patriotiques,  etc. .du  déparleraenl de  l'Hérault, 
par  F.  VBMsaTis,  homme  de  loi.  — >  Montpellier^  cAez  Touriw^  in-8*>,  du 
octobre  1791,  au  

Cu  journal  paraisMtl  ;i  raison  J'vin  numéro  par  scmni;ii",  ilo  15  ,'i  îii  piiges  iii-S". 
L'objet  ea  etl  tout  politique  et  de  localité  ;  ta  rédaction  en  c&l  incorrecte  et 
aégt^. 

È»9 .   Le  Véridiqoe  ou  nouveau  journal  du  département  de  l'Hérault . 
1^     iiuiBéTO  est  du  l*r  nai  IMê.  Il  »  para  Itornal  in<4«,  «ws  uaeaiènia  série 

de  numéros  jusqu'en  4819.  Le  numéro  du  30  sppteruhre  I8!9  porie  li'  oliilTi  .- 
4444.  Jusqu'en  4814,  deux  numéros  par  semaine  -,  a  compter  du  4'^  janvier 

4841,  iroit  nuaiéraa. 
î<e  l*r  Janvier  4811,  oonvalle  aérie,  forant  in-fol.,  auaal  tnkia  fois  la  aenaioe. 


(  6-iO  ) 


Le  titre  est  le  tnôaie,  mais  oa  numérote  par  aaoée.  L'«ooé«  48U  a  ift7  au* 
n^t  rano^e  «BM,  iBSt  Pamte  IttI  »*«n«iB  aa  H«  «3  (il  hmIi. 

3<  luni,  le  journal  prend  le  titra  de  CoNTrir  A  f'IlVPfllA',  ihint  ta  vmiéra  dtt 
31  décembre  porte  ie  chiffre  93. 
U  4«*  jaavler  II»,  la  jonnal  prend  la  liira  da  Cmttw  du  MM  et  conllDua 

(riii.s  fuis  |i3r  seiniiine. 
li  parait,  qu'avant  It  TérUiqut,«K  paWiail  à  Monl|Mltier  une  FeuUtt  de  VUirmU. 


g  IV.  Uommu  iliuttru  ou  Li$ie  ehronotogique,  par  ordre  de  décée,  des 
Bmmti  ittuttru  née  à  MonipeUier,  ou  qui  l'ont  habité  longtemps,  y 
oatêxmé  du  fonetiunt,  y  «ont  mor(«,  etc.  (t'<uléritque  indique  eetH 
aietÊÊdt douait  «>w  l'imikaltt»  4*  Uw$  fHnrijMlM  MayrafAîM  «j. 

1130.    Gautier    o;i  GalUer   (Galtherus)* ,  évêquc  de  Uogutlone  , 
théologien,  né  dans  le  Nord  de  la  France. 

(Gariel,  Strie*  Prirtntum  Ma-jalon.,  p»ns  H,  p.  435,  1»  édll.  1665.  —  O^jtigr. 
p.  14-  —  S*  vie  dans  i'Htetoire  littéraire  de  la  France,  T  41,  p.  81^ 

1 192.   Plaoentin*  jorieconaulle,  né  à  Plaisance»  en  Italie. 

Sa  vie  es!  (tans  tonlesie*  hirpraphic"?  ftpa  ji!ri>-Tonsu!tc.K,  telles  qtie:  Simon,  Biblioth. 
hiitor,  du  Droiti  Panzirole,  ite  Clarie  Legum  inlerfrttibun  Taitaiid,  Ut  Vite 
it$  phiê  fimma  jwtUtMtmOÊH,  p.  WB  %  TamiaoR,  Bttt.  it  Ut  harUfiruiunu 
romtt!ni-,[t,  iri1,o\K.  Voir  aii^-:)  <^anel,  SerieePrat.  3/:î  -î.'.,  ;nrs  I,  p.  14!.— 
Catel,  Mim.  du  Languedoc,  t'tOi  ;  —  O'Aigr.,  366  et  \  Ui*i<iure  UtUraire  de 
te  J'nmef,  T.  <B,  p.  ir.  —  Nais  il  Q*y  a  da  ranaeignaoania  aura  qo*  diu 
les  ouvrage»  suivanti  :  Sarti,  Arrhxrjyinnatium  Bononhme,  BoMniœ,  1765; 
T.  t,  pars  I,  p.  67.  —  Savigny,  ïiiet.  du  Droit  romain  au  maym  Age  (en 
aHaHModh  T.  IV,  p.  S(0,  al  «ne  notice  aur  ta  via  allai  ouvrage*  da  Plaeentia, 
iniérée  T.  4,  det  JMflwiraidi  la  StOM  ireMabfjfw  i»  MutlftBi»;  f«4f. 

12*  siècle.  Arnaud  Daniel/ troubadour. 

(Sa  via  dans  NaalradaaiDaf  VU  du  foélu  frvim§t»x,  Lyon,  1576,  p.  44  ). 

;l]  D*Bi  tt%  iodicatioii*,  tel  lellrei  B.  U.  diiigotal  la  Bwjraphit  VniteruSU  [  BiogtayUt 
.Michaud  )  t»  édition,  aTïelti  loppUmenli,  dint        où  c«ux-cî  >«  iroutraienl  rn  1810. 

Le  mot  Ailruc  driigae  \ts  Mém.  larla  rjcatlé  Je  Médseine  <ld  .Mjotpallier  dui  i  ce  sailot. 

Leslailiea  «"Alp-.  dMgneot  le  loneS^da  l'tfMeïM  de  ifanJfieUwr  par  d'AifteraniUe.  aùa« 
uameat  dheiaai  aalie» a  nr  les  hauBat  aélibrcs  d«  cène  villa. 
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12°  siècle.  Rambud  d'Orange,  troubudottr. 

(Nanné  par  Noatradamus,  p.  M.  —  tt  «pinrtMnUk  la  famiil»  dm  Gulllauim, 
MigiiBiira  d»  Uonlpalliar.  ) 

13*  lièele.  Ursiae  des  Ureiâres,  dame  des  Coura  d'Amoar. 
(Nomoiée  par  Hoacndanut.) 

1276.  Jacques  1*%  dit  le  Conquérant,  roi  d'Aragon,  né  en  1206. 
(B.D.  atlMia  lea Ustoriai» da aoo 4|ieqiM. 

1810.  Nqpret  (Giiillamiie),  jariseOBsttlte  et  ehaDcelier  de  France. 
(  irAigr.»  m.  —  B.  U .  notie».} 

1318.   Ermeogand,  médecin  dn  roi  PhîIippe.le.Bel. 

<Aslruc,  17.%.  —  Serres,  Hiit.  éM§é»  ét  U  «fila  tê  JAMl^paUfar,  !■  fwrli», 

p.  48.  —  B.  U.,  notice.) 

1327.    Roch  (saint; ,  saint  et  confesseur,  né  vers  1295. 

(Sa  viedaoalea  Att»  Sanefoniiii,  ad  46  AagoaU.  —  Gariei,  idée  dt  la  vilU  dt 
M&ntfMitkr,  tttVh  i*  taba  Roeh,  nomtUmmt  frémOé»  max  fidelit  ptr 
inU'é  V..  ruri  de  Saint.-Roeh.  à  ]^»MpllUtr,~  MOBU^îMt  tlbm  Stf/mn^ 
1836,  in  48  de  43t  [tages.  —  R.  U.) 

1318.    Bernard  de  Gorilou*,  nriédecin  ,  noà  Gordon  dans  le  Kouergue. 

(  Asiruc,  484  .  —  B.  C,  nolise.  —  Kotico  dans  l«a  Epàémdridei  médicale*  i« 
MoHtpellier.  Uontpcllier  et  Paris,  chez  Caboo;  fBM-l8M.  T.  tS,  p.  4-i.) 

14"  siècle.   Gu^  de  Cliuuliuc' ,  nuMlecin,  né  à  (".liauliuc  dati:>  le 
Géraudan. 

(  AslniG,  IM.  —  B.  u.,  arliele.  —  tUÛm  fur  fingèa,  dans  tea  CpiMn.  méd.  d» 
tÊMMpiakri  «m.  T.i,  p.  I<4.) 

1380.   ProfiUius,  médecin  et  astronome. 
I  Asinie,  tu.) 

1314.   Arnand  de  Villeneuve,  médecin  et  chimiste,  né  à  ViIleneuve>IeB' 
Maguelone,  près  Montpellier. 

(Asiruc,  451  -  Vie,  par  M.  P.-J.  de  Hailze  ;  Aix,  1719,  iri-46.  -  Mém.  hist. 
de  iSic«roa.  T.  34.—  B.  L'.,  article.  —  Notice  dans  Ir$  Kfhém.  mtd.d»  UotU' 
jiWfier «  1St6.  T.  I,  p.  t-B,  ma  partrail). 
T.  IV.  M 


(  Ui  ) 

1428.  RdinlTy  (lacqucs),  juriBComulle ,  né  à  fisilUrgues,  pfèi 
Montpellier. 

(I)l'4igr.,  m.  —  5«rre*,  Aiif .  tMfi»  it  ta  «t'tt«  tf«  JfMMpeUtar,  X*  pirtie,  p.  «.) 
14&6.   Cour*  (Jacques). 

1538.  Fontanon  (Denis),  médecin. 

(Aslruc,  tu.  —  IVAfgr.,  IM.  —  B.  U.»  Dodee.  On  la  JUtmonrir  en  IH5.) 

1 539.  Bo«ri  ou  Boyer  (Nicolas) ,  jurisconsulte  et  magistrat,  néen  1468. 
(IVAicr.,  3S7.  —  MëntfiriMd*ineon».T.4S.  ~  Strrw.  JfitT.elr.,  etc.,  p.  <l.) 

1 557 .  Rebuffy  (  Pierre) ,  jurisooniuUe .  né  à  Baillargues ,  près  Uont- 
peUicT,  en  1500. 

(D'Aiçr  ,  368.  -  Sern  s,  Hat.  abr.,  eUs,,  p.  (M.  —  Sa  vie,  en  t&tA  dft  la 
3*  édition  de  ^r.  ConiraeQUira  tur  le  litre  d»  Vtrbtnm  ti^nf/SeatiamiM.  — 
B.  U.,  iwUoe.} 

1558.  Bocaod  (Jean),  médecin. 
(  Ailrae,  SSS.  -  IVAîsr.,  W.) 

1568.   Rondelet  (Guillaume),  médecin  et  naturaliste,  né  en  1507. 

( Fi'M  0.  Jl.  <<  tjtudem  EpUaphia  Mtripla  a  L.  Joid^erlo,  M.  M.  J>.tdans  les  OE<j vrw 
de  Laurent  Jotih«>ri.  I.yon  4589,  et  Pnocfort  fol.  —  IMBtde  NioÉroil, 
T.  33.  —  A&iruc,  366.  —  l/Aigr.,  3SI.  —  B.  tf..  BVlie».  —  Hollm  pir  M.  la 
proftiMiirV.  BnwnMUMl.  dans  1m  Bpkém.  méi.  df  MM^êUttt  i  4ttl.T.  7, 

p.  4-U.) 

l.'>68.    Policier  (Guillaume }.  évôquc  dv.  Ma^raolone,  botaniste  et  littéra- 
teur, tu'  à  Mausuio.  près  MunlinHier,  ver;-  1190. 

(Gariel,  Strie*  Prat.  Hajo/on.,  pars  S,  p.  D'Aigr.,  450.  —  B.  U., article 

lier  M.  Sieerd.  av.  b  h  Cour  royale  de  Ileotpellier.  —  Voir  «mi  <  4<>  une  noie 
sur  Guillaume  Policier  insérée  dans  tn  noti-f  sur  Roiictefpt,  par  M.  V.  Broti«- 
Mooel,  qui  vient  d'Un  olée  ;  %•  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Guiilauiue 
WlMierdmila  «UtMA.  MNiiif«.iMiMMripl.4aP.Moiitbweoii.T.  S,p.4IW.J 

1673.   Saporla  (Antoine),  médecin. 
(A<lrue,l4l.) 

1580.  Banehin*  (EUmne),  Jurisconaulto,  né  à  Uiès,  m  1510. 
(  D'Algr..  se».  -  Serras,  JBtf.  «Mp*  iê  ilMlfittiar,  pp.  t>t7. } 


(  M«  ) 

1 583.  Jouberi*  (LBurent) ,  né  A  Valeoee  en  Daupbioé,  «n  1 529. 

(Astnic,  tia.-  Sorrw.  0lif .  a(r..ele.,pp.  S-t3.—  Notlee  hUU>riqueetUblio«ra- 

pbique  siirsA  vie  el iegoaTrage»,par  J.  P.  Aniorcnx.  Montpellier.  ds 
US  (Nig«â.—  Notice  éÊmleaEphém.méd.  dt  Jfon/peUier.-IStS.T.  9,  pp.  (-16. 
—  B.  0.,  •riiele.; 

  Grîffy  (Jacques),  auteur  de  po<fM«$  ktines,  né ik  Saint-Geûr^cs- 

d'Orques,  près  lliNitpelU«r. 
(i>*Algr.,W».) 

1600.   CéwHt  (Comtance  de),  célèbre  par  sou  héroïsme. 
(  ITAigr.  —  B.  U.,  «dii^WaMatt  noliM.) 

1610.    l'ilU'Uiins  (Gaspard),  médecin. 

(  Astruc,  356.  ) 

1613.    Philippi  (Jean),  juriscon^nllc,  né  en  1518. 

(  n'Aiar.,  370.  —  Serre»,  llitt.  abrcg.  .!f  MontpfUitr,  p.  Î6.  —  B.  U.,  article.) 

\%T.\.    Helleval'  ;  Pierre-Ricber  de)^  lN>laaigte,  né  A  Cb&Ionaptur» 

Marne,  en  1658. 

{.\Muc,t%t.—  HKhtnh«tiwrla  vit  tt  tet  ouvragud*  P.-R.  de  jr-^.par  Amoreux  t 
Avignon,  4786,  in-8>.—  Eloge  historique  ptr  DarihKteoanniiiéparto  Sociéfé 
des  Sciences  de  Honipsllier  ;  Hloolpelliert  IIM,  in-l».  —  B.  U.,  artieir.) 

IG40.    Kanchin  (  François),  médecin  ,  cbancolier  de  rCniversilé  de 
Médecine  dt  Moulpellier,  né  en  1560. 

(Astrm,  St7.  -  b'AIsr.,  m.  -  B.  U.,  ooliee.) 

1642.   Ssgv  on  Le  Softe  (David),  poète  languedoeien. 
(  VAIgr.,  m.  —  Serras,  BÊtt,  oir^.  d»  JMml^illMr,  p.  30.  ) 

1655.   Rivière  (Lazare),  médecin,  née»  1589. 
f  Astruo,  SM.  —  H'Alcr.,  SSS.  —  B,  U.,  «riiele.  ) 

1658.    DespeisBes*  (  Antoine  ),  jurisconsulte  ,  né  au  château  de  La 
Plane,  prèsd'Alais^en  1594. 
(O'AIsr.,  ait.  ^  B.  II.,  miiea. ) 


(  «44  ) 

1663.  CurUuid  (Siméon),  médeein. 

(Aslruc..  «il.) 
1667.    Aiibry  'Jean},  prêtre,  médecia  et  chimiste. 
(Mém.  de  Nictron.) 

1670.  Gariel  ^Picrrr  .  historien,  névera  I58S. 
i  n'Aigr.,  377.  —  B.  U.,  iMUce.) 

1671.  IJounlon  'Sébastien peintre,  né  en  161G. 

<  n'Aigr.,39».  —  yie de$ peintru,  par  d'Argenvilîc  T.  i,  p.  9t.  —  Noircehistori- 
que  sur  SétM$ti«ii  Bourdon,  par  Poitevin,  dans  ie  recueil  da,  OuUcuiuiiâ  la  So- 
ciMiM  SotenetsM Ultras <l«M«aipellier;  tm,  T.  8,  p.  4t.  -  Coiisi4ér«> 
lioiM,  nmarques  el  anecdotes  siir  la  vie  cl  les  ouvrages  de  Sébastien  Bonnloa, 
par  Atger.  Pari«,  1848  ;  iu-8o  d«  31  pages.  —  R.  U..  arllcle.  ) 

IC7Ô.    Bosquet*    François  de),  évêque  de  Moal()elti«r,  historien  et 
pbiMof;ue,  iit-  à  Nattmone. 

(  IfeliM  lar  n  Tie  «(  ns  mtfngn,  dao*  !•  Itmmol  ii$  SwMrf*,  aonée  KTff.  — 

M.  III.  A«  Niceron.  T.  tV.iiyr.,  <8ï.  —  B.  U,,  arlicle.  — OraUdii  funèbra, 
de  Mrl'rdB^de  Bosquet,  évèque  d«  lloot|wUier,  («r  le  P.  Picot,  recollei.  — 
Â9^mm,  Og^  m»,  iii.4«.)  -  PMnpMi  mmi  lt*r«  i  An  lièÊHét  ^rAjiit 
eallieatu,  est-il  re»té  ioMit?  (Bibl.  d«  rEo.  dM  Ch.,  !<•  série,  t.  I,  p.  M!.) 

  Kaochio  (Jacques  de  ),  littérateur. 

(  Whigr.,  MO.  ) 

•   Formy  (Samuel),  médecia. 

(D'Aigr.,  M3.  -  B.  u.,  notice.) 

  Pom  arcl  (  Denis } ,  médecin . 

(I)'Aigr..  353.  ? 
.....  .    Ranchin  ^  Cl  iiillauiae),  jurisconsulte. 

(  D'Aigr.,  37S  et  380.  ~  Serres,  I7i«(.  abrèg.  de  Montpellier,  f  partie,  p.  47.  ) 
Bliidisil  I*  droil  i  Bourges  son»  Cujas,  entre  4S75  et  4690.  (  Voir  ce  fiil  et  ime 
noia  4»nsriilt(.4f«  Cujas,  psrBsntatSsiBt-Prix,  p.  ns.) 

1711.  Rieome  (Unirent),  médecia  et  botaniale,  membre  ^de  la  Soeiéti 
royale  des  Sciences  de  Montpellitir,  né  en  1654. 

(  Etogs  par Gsiitana,  daos  l'bitloirt  d«  eelU  Sooiéié.  T.  I ,  p.  W .) 


(  M5  ) 

1711.   Bornier  (  Philippe  ),  jnriieonralte,  né  «n  1634. 
(D*A^.,  m,  —  B.  Dm  notfM.) 

1713.   Icbcr  (Pierre),  liUérateur,  membre  de  la  Société  dcâ  Sciences 
de  Montpellier,  né  en  16&8. 

(  Éloce  pirGanteraa, dmt rbisk  d* eelM Sm.  T.  4,  p.  «M. — B.  0. « aiipplén«nl  i 
noiiee.) 

ITI.'i.    Matniul  (  Pierre },  buianisle,  membre  de  l'AcaJornie  des  Sciences 

de  Paris  et  de  la  Société  des  SciRtif  es  de  Montpellier,  né  en  1 638. 

(Éloge  par  Gauleron,  dai»  FliUl.  de  la  Soc.  des  Se.  do  MoalfWllier.  T.  I,  p.  MO. 
—  Altnio,  S94.  —  B.  D.,  Mliole.) 

1715.    'feissier  [Antoine  ),  historien,  né  en  1630. 
<V.  D., article.) 

I7ld.    Goiiiiaiige     Ëtieime j ,  chirurgien  ,  membre  du  la  Suciélé  'les 
Sciences  de  Montpellier,  né  en  1673. 

(  8lo§»  p*r  GaBlofoii,  dam  Phiil.  d»  oetta  SoeMt^.  T.  1,  p.  m.  ) 

1721 .   Verdier  (  Henry  ] ,  peintre. 
(VAisr..  m.) 

1738.   Ftouget  ^Aimé  ),  ihéologien,  De  en  1666. 
(VAiir.,  Me.  —  B.  U.,  Briiola.) 

1723.   Brueys  (Devid-Augu.stiti),  théologien  et  auteur  eomiquc  ,  né 
en  1640. 

(  IVAigr.,  ut  at  tm.  -  B.  U.,  arlieU.  -  IMm.  iè  Nioaiea.  T.  SI,  p.  W. > 

1726.  KIseole  (Pierre,  ou  le  Cadet},  cbinii}^en,  membre  de  la  Soeiélé 
dee  Scienees  de  Montpellier,  né  en  1685. 

(  Ëlûga  par  GaaCaraa,  daoa  rbial.  da  «alla  SaoMlé.  T.  t,  p.  K.) 

1732.    Chirac*  (Pierre),  médecin,  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris  et  de  h  So(  iétt'  >les  Scienees  de  Montpellier,  né  à  Chirac, 

dans  le  lloiicrciR',  en  l(>ô5. 

<£loge  par  Gauteroa,  dau»  l'Hiat.  de  cetta  Société.  T.  t,  p.  SUi>  —  Éloge  par 
Pantamlla,  daoi  thhn.  de  PAoïdéiiria  dat  So.,  val.  da  1*31.  —  Aalroa,  «M  ) 
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1734.  Niw»ne  (GoiUftiiiDe,  ou  l'Atné),  botaniste,  membre  de  la 
Société  des  Seiencw  de  AlontpeUier,  d6  en  1647. 

(filoge  larGaoUroOf^AOi  l*bi8t.4ieoeite  SodM.  T.  S.  p.  n».} 

1734.   Rivière  (Guillaunie),  nédeein  et  cbimisto,  membre  de  la  Société 
des  Sciences  de  Montpeilier,  né  en  1665. 

(Blopt  pu Gautenm,  diiu  Pliiat.  de  MHe  Sotiété.  T.  2,  p.SM. — S.  0.,  ooiiea.} 

1 736.  Colbert  (  FrançoisJoachim  \  de  Croiuy ,  évèqoe  de  Montpellier, 
théologien,  né  à  Paris  en  1667. 

(Mréijé  de  (a  vie  et  di-t  ourrcijn  >ff  Frnnçoii-Jmrhim  Cdbtrt,  érfqnt  de  Mont - 
feilier,  acte  le  rtcueU  de  ttà  Ltttrttet  «on  portrait,  par  J.  B.  (iauticr,  |>râirc. 
— ColO0W|47eO,  in-i«.  —  Uëmoire  «ur  la  fie  «l  leadroU^ide  MrColberi,  éviqas 
de  Manlpellier.  DanslM  llén.  hisU  da  elri^  M  Pranoe.  —  B.  D.,iioliM.) 

1734.   Raoox  (Jean],  peintra,  né  en  1667. 
rB.  U.,  artiele.) 

1737.  Gciuieron     Antoine     [  hysicien,  membre  de  la  Soeiété  des 

Sciences  de  Monlpcllier,  né  en  1660. 

(  E:ogc  par  He  P;ant.i>lc,  <ian»  i'Iiist.  d»«elte  Sociiiii:.  T.  t,  p.  S3i.  ) 

173!).    Uinc  fjcan),  peintre. 

rD'A(gr.,39i.) 

1740.    Senès*  (Dominique  j ,  iiigénic  ir  et  membre  de  hi  Société  dea 

Sciences  de  Montpellier,  né  à  Cuers,  ea  Proveoce,  en  iTiT  4. 

(  Eloge  par  M.  do  Carney,  dans  le  cahier  dePAeeembide publique  de  celle  Société 
du  S  déeenliiK  1745.) 

1740.   dapiès  (Jean  de),  physicien  et  aatroDome,  membre  de  la 
Société  des  Sciences  de  Montpellier,  né  en  1670. 

fE'i'g  <  iMf  M .  de  n.itle.  (Ijiis  le  cahier  de rAsMnblée  pobtiqoe  de  Mtl»  Soeiété 

du  2o  ivrt:  n43.  —  B.  U.,  ootite.) 

J7  ;0.    Cliicovnean  (  Aimé-Franrois  ,  hotanisle,  membre  de  la  Société 
t!es  Sci(  ::ce.s  de  .Montpellier,  né  eu  1702. 

(  Eiu^t:  par  f^enluliiiier,  du»  le  cahier  de  FAStemblée publique  de  celle  Société 
dn  U  ««rtl  f  TM.  —  B.  0.,  aoiice.) 
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1741.  PlanUuIe  (Prançois  de],  physicien  et  astronome^  membre  de  la 
Société  des  Scienoes  de  Montpellier,  né  en  1670. 

(Êlo«e  par  de  Ralte,  dans  le  ctliier  de  TAsieaiblée  publique  de  ««lU  Sociélé  du 
St  novembre  47&3.  —  R.  V.,  iirliclo.) 

1 742.  hi\ ière  (Jean  Brulel  de  la),  prédicateur  protestant,  né  en  1 G6U. 
(  B.  U.,  nonce. ; 

1742.    Malle  (Jeaoj,  chimiste  ,  membre  de  la  Sociélé  des  Sciences  de 

Montpellier,  ni  en  1670. 

(Eloge  par  de  RMte,  ètm  lu  «ubier  du  PAmmbléa  p<iUtqu«  du  uuliu  Soeidié  du 
SI  Dwuiblm  114».  —  B.  U..nuae0.; 

1747.  LaPeyronie  (François Gigot  de),  chirurgien,  membre  de  l'Aca- 
démie den  Scienceede  Paris  et  de  la  Société  des  Sciences  de  Montpdlier, 

né  en  IG78. 

(  Élogi-  iMf  de  Ralle,  U«a>  le  cahier  d^:  l'Asbimbléj  pubUqae  de  celle  Société  du 
e  mai  47M.  —  Élu8«  pur  Gnuidjuii  du  Pouehy,  dant  rhiatoir*  de  l*Aoud4aiie 
<Ic>  Si.ienrt',-,  Tol.  do  4747.  —  Eloga  par  Loui-t,  Jans  le--  Mémoires  de  l*Ac;i- 
demie  royale  de  Ciiirur|ie.  T.  t.  —  Eiqje  par  llnoi,  courvoué  en  484S  itar 
U  SoeiélA  do  Mddednu  pnliqou  du  Hontpelliui .T.  S, p.  •  du  lu  nouvelle 
adrlu  dut  Annalua  du  ceitu  Sedélé.  Muntpellier,  «Sie.  -  B.  U..  ertielu.) 

1748.  Fitzgéruld*  (  Gcrald  ; ,  médecin,   membre  de  la  Sodéti  des 

Sciences  de  Montpellier,  né  à  Limerilc  ( Irlande  ). 

(Éloge  par  de  Ratle,  dans  le  ubier  de  l'Assemblée  publique  de  celle  Sociéld  du 
46  décembre  47SI.  —  Aslriic,  188.  —  II.  U.,  uolice.) 

1  lii'I.  (^hicojneau  ;l''ran<^oiâ;,  médecin, tu embie  Je  1  Acailéniiedes  Scien- 
ces de  Paris  etde  la  Société  des  Sciences  de  Montpellier,  né  en  1672. 

(Éloge par  4stMid|jeaada  Fooeby,  dans  PliiMoin  de  l*Acadd4irïo  de«  Sdone», 
vol.  de        —  B.  U.,  arliele.) 

.....  Rancbio  (Henri  de),  littérateur. 

(IFAigr.,  SSOJ 

•  •  . .   Martin  (  Raymond  )»  jurisconsulte. 

(PAigr..  373.) 

  Rane  (  Antoine  ),  père  de  Jean,  peintre. 
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.  ...  Granicr  (Pterre),  scalpleur,  n^auxMatelUa,  prêt  MoatpeUier. 
(  tTAigr.,  Ml.) 

  Damoe  (  le  Père  Jean),  jésuite,  mathémalicieii. 

(VAi(r.,  SM. } 

  Peaàaes  (de  Beealac),  abbé,  prfdieateur  du  Roi. 

(D'Aigr.,  SM.) 

  Lefliacbear  (  Michel  ),  prédieatear  protertant. 

1743.    D'Aigrelcuiile  (Charles),  historien. 

(B.  U.,aoliaa.—  Ilwt  iHiri  le  mddcaiiilira  474S.â  Ni^dtei  «m,  «t  fut 
iphnmé  dans  le  citmo  de*  ebmeipet  de  Fésliae  SoinUMem.} 

17Ô9.   Rideux  (  Pierre  ),  médecto,  membre  de  la  Soniétô  des  Scienoe» 
de  Montpellier,  né  en  1680. 

^Aslruc,  p.  267.) 

17, '>,').    Marcot  ;  KusUichc  ) ,  métioriti  et  membre  de  la  Société  des 

Sci<Mi (_'(■>  (le  MniiijiolltPT,  cil 

(  Elug«  par  Poitevin.  —  Monlptliier,  chtz  Martei;  ilTi,  in-B"  de  30  jxig^^s.  — 
B.  U.,  oolke.) 

1757.   Caetel  (le  Père  Louis  Bertrand),  jésuite,  physicien,  né  en  1688. 
<D*At8r.,  3M.  -  B.  U.,  erlMe.  ) 

1780.   Dejdier  (Antoine  ),  médecin. 

<  Artnio,lM.  —  I^A^.,  tW.  —  B.  U.,  arllole.) 

1761.    Bon  (François-Xavier),  marquis  de  SainUHilaire,  physicien, 
membre  de  l'Aeadémie|deB  Inscriptions,  et  de  la  Société  des  Sciences 

de  Montpellier,  né  en  1678. 

(£loge  h^  tnriqttf'  t«r  l'»hb(i; Lebcaii,  dm»  le»  Mi^moiNSde  PAcdMinie  de*  lo' 

soription«.  T.  3<,  p.  345.  -  B,  U.,  article.) 
M  il  Heoipeltier.la  4S  eeteiire  IWI.  Son  pire,  PMliliertBoa  et  mu  «laul  Francoli 

Hori,  nv.iif'ii! > xcrrr  tn[rli:irf;r  rfr  Prrmirr  Pr(''Hcill  de  la  Copr  des  Comples, 
Aides  et  Kiiianccs  de  Mddtpellicr,  dins  laquelle  il  $ucci.^da  au  preiDicr  en  47H, 
aiwis  avoEr  reiu|iliieellM  de  Coateiller  dcpide  ISH.  Il  se  uierie,  à  Pige  de  16 
«ne,  avec  Hlle.  de  Bocrad,  qui  «o  éveil  4S.  Ed  1744,  Il  rés^e  «■  chafss  h 
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son  fil»,  qui,  plus  l.ird,  l'erhangca  centre  <t"Ii<  plus  lurr.itiT*»  d'Inlenflant  du 
RouMilion.  Bon  quitu  Montpellier  en  1753.  pour  &e  fixer  à  Narboaoe,  auprte 
de  la  «MDlcMe  d«  Durban,  sa  lllla,  tly  moarat  la  <9  janvier  1764.  H  Mm 
trois  hU,  dont  un  prit  le  nom  et  les  armes  éf  !a  famillv  arat^nnaisc  d'.Agiiilsr, 
par  satle  de  SOD  ouriage  atec  ampersoonude  cetiî  braille.  (Extrait  de  la  oo- 
tiwdenibMLabœar.) 

1763.    Joubert  (i'abbé  François),  théologien,  né  eu  1689. 
(  B.  U.,  supplément;  article.) 

1766.    Fizcs  ^Atitoiiie),  médecin,  membre  do  la  Société  des  Sciences  de 

Montpellier,  né  en  1690. 

(  A«r jO|  ttT.  —  I^fktltÊÊ prinripti  it  Jf.         par  lAnis Batim,  1).  M.  M. 
Ansiarda».  bt4»  da  8S  pagaa,  —  B.  II.,  mdca.) 

1766.  Ronieu  (Jean-BaplMte)  »  phyvteiea,  membre  de  la  Société  des 
Seienees  de  Montpellier,  né  en  1728. 

1766.  AbUtuc*  (lean),  médeetn,  naturaliste  et  antiquaire,  membre  de  la 
Société  des  Seimees  de  Montpellier,  né  à  Sanve,  diocèse  d'Alaîs,  en 
1688. 

(Sa      r''  f "Ty.  on  i':-^       >^s  MkMitH  ntr  Ut  FwadU  éu  iÊéékeim  4» 

UOHlpetlifr .  —  B.  U.,  article.) 

1767.  Sauvages*  (  François  Boissicr  de  la  Croix  de),  médecin  et 
botaniste,  membre  de  la  Société  des  Sciences  de  Montpellier,  iiéàAlais 
en  1706. 

(  tHogÊt  pu  4»  Balle,  dans  (as  fiaMara  da  P Assemblée  pabNiiiM  da  asile  Sooidié. 

—  EloKR  en  lôte  de  sa  ?ff>fnlorjia  mHhodira,  in-4».  —  .VolfVr  biographique  ftir 
F.  Bmttitr  de  la  Croix  d«  Sauvages,  par  le  bâton  de  L.  A.  d'Hombros-firmas. 

—  NiBea,  I68S,  io-S»  de  IS  pagM.     B.  U.,artiele.) 

1767.  Lit  Grange  (de;,  auteur  comique. 

(Voir  son  article  dans  le  Néerolo'jr  d.:  4770  ;  —  et  aiis$i  B.  U.,  arlMe.) 

1768.  Serres  (Claude  i,  jurisconsulte,  né  en  1695. 

1771.    Sartre  (  l'abbé  Fit-rre  ;,  théologien,  né  en  1693. 

1773.    Pitot*  (Ueory)  t  ingénieur ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
T.  IV.  83 
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de  Paris  et  de  la  Société  des  Seicoces  de  Montpeltier,  né  à  Aramon, 
diocèile  d'Alaîs,  en  1695. 

{Etojiv  |wr  de  Ratle.  d»n»  le  Cahier  .V  ''Assemblé  |HibKqiie  d«  oMI«  S«ieiél44e 
<i  décembre  477*.  —  B.  lï.,  ariicic  i 

177a.    Soiignac  :  Pierre-Joseph  delà  Pimpie,  cbevalier  de),  littérateur 

et  hislorion,  nu  en  16S7. 

(  Eiù^e  par  l'abbé  FerM,  dans  la  Séentogeiei  Aommu  eeUbre*,  miaÉe.  477i.  — . 
B.  U.itriiolfl.) 

1776.    Haguenol (Henry),  médecin,  membre  de  la  Société  des  Sciences 
de  .UontpelUer,  né  en  1687. 

1  Eloge  |>ar  d«  Raile,  dau«  I»  Cahier  de  l'Aaaainbléa  pubU^m  de  celle  Soeidiédn 
1  mars  ITIC.  —  B.  U.,iiolIe«.) 

1776.  Lafosse  (Jean),  médecin,  nombre  de  la  Société  des  Sciences  de 
Montpellier,  né  en  1742. 

(Eloge  p.ir  de  Ralti-,  daus  U-  CMrr  de  l'AawmbM*  |Mblii)tie  dc  Mita  flooldlé  de 
30  décembre  4776  —  B.  L.,  tK>Uce.> 

l77o.    Venel*  '  G  ihn ci-François  I  ,  chimiste,  nienihre  (le  la  Société  des 

Scienoe»  <le  Montpellier,  né  à  Tuurbes,  près  d>;  IN'zcii.is,  en  172^1. 

<  Eloge  par  de  RaHc,  dans  le  Cabicr  do  l' Assemblée  publique  de  cette  Société  du 
I  mera  me.  —  B.  1).,  aoUoe.) 

1777.  Lamorier  (Loais),  médecin,  membre  de  la  Société  des  Scienoes 
deUentpelUer.néen  1696. 

(KIogc  ptr  de  Ratu-,  d ms  le  Cahier  de  l'AMemMée  publique  deeelto  SodélédO 
a?  décembre  4780.  —  B.  L).,  ooie.j 

1777.    Daniz>'*(A"r"*^'"'^'y*""'Mi  mathématicien  i  t  astronome,  mem- 
bre tic  la  Société  tics  Sciences  de  Montpellier,  né  à  Avignon  en  Hj98. 
(  Eloge  par  de  Battu,  don*  le  Cahier  de  l'Assemblée  piiUique  de  cette  Société  du 
tr  déeewlir*  4780.) 

1779.    Leru)'  (Charles),  méilecin  et  naturaliste,  membre  de  laSodélé 
desSdencee  de  Montpellier,  né  à  Paris  en  1736. 

(El0B«  par  de  Batte,  dans  le  fîabier  dé  rAteenbMe  pobKqe*  ée  celle  BoeiM  de 
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n  déwmbra  17»!.  -  Eloge  par  Vicq  d'Asir,  dm  iMlléiiwirci  d«  teSooUtf 
royaledalMdeaiK,  année  4779.  —  B.  U..i>otie«J 

1782.    Montel*  (Jacques  i,  chimiste,  membre  de  la  Société  des  Sciences 
deMontpellirr,  né  fl  Re.iulieu,  près  le  Vigan,  iIioi  èsiMl  A!;iis  en  4792. 

{Eloge  par  PoUevin,  dans  te  Cahier  de  l'Aiwinlilée  publique  de  celte  Société  du 
17  déoembr*  ITtS.  —  B.  U.,  n«lie«.) 

1780.   Joubert  (llené-Gaapardj,  ua(uralÎ8t«.  membre  delà  Soeiélé  des 

Sciences  de  Montpellier,  né  en  1696. 

(Ekife  p»  da  Raiia.  dana  le  UaUer  de  PAaaeBblée  publiqua  4a  cetta  SoeMté  du 
t7décanbra17»i.) 

1793.  Cusson  (Pierre),  malliémalicien  cl  bolaniite,  membre  de  la 
Société  des  Sciences  de  Montpellier,  né  en  1727. 

(  Blego  par  de  Ratic,  dios  le  Habier  de  l'Aaiwaiblée  pDbiii|ue  de  celte  SocîéU  do 
sa  décembre  «7>4.  —  Eloga  iiitlorii|iia  par  d»  JiiM'aa,  dana  lea  HémolnM  de 
la  SeoiélA  rttjrelo  de  Médaeine,  aooéa  1703.  —  B.  U.,  article. } 

1785.  AUeti  (Pona-Augoetin),  homme  de  lettrai,  né  en  1703. 

;  F.logc  par  Allriz  fils,  en  (ëtc  He  Tôiivrago  intitulé  :  Art  de  touektr  Ut  raun  dam 
k  MMttùv  de  la  Chain  ;  ParU,  1786.  —  Attira,  dans  la  Journal  de  la 
Généralité  de  Montpellier.  n«*  des  16  et  13  juillet  ITW.) 

1786.  Moolferrier  (Antomc  Utividal,  marquis  de},  membre  de  la 

Société  de»  Scienoee  de  Montpellier,  né  eo  1700. 

(  BUife  par  de  Ralle,  dans  le  Galiiar  de  T AaienbMe  puMIqoe  de  cette  SoalM  de 
»  janvier  ITST.) 

1787.  De  la  Mure*  (Frinrois  Bouri;uiî^non  de  Biissière),  médecin, 
membre  do  la  Société  des  Sciences  de  Montpellier,  né  à  la  Martinique 
en  1717. 

(  i^oge  par  du  Ratle,  daD»  k  Cahier  de  TAs^eiublée  publique  de  celle  Société  du 
tl  janvier  4TIS.  —  Oratfe  twwfHralfa  ùt  leudmi  eittUrriÊÙ  mri  F.  J>.,  par 
M.  lirun.  .^éancs  peblh|Be  delà  Paeulid  de  MMeeiR*  de  Maetpellier,  dut 

novembre  4767.) 

Voici  le  litre  eiaal  <  Jii  fondam  eaUir.  bM  JK  Wmcînw  Bdamm  «rafie  watt» 

iiir  ,  ipr:m  /  rii  nJetnni  ttu  liorum  renotatiotu;  in  Loduvitfo  kabuit  di$  6 
mtnfU  H4)vembri$  anni  1687.  0«nr.  Lud.  Brun  in  eodrm  profutor  rtgimi, 
«  rwgia  SHMHÊnm  SMMM#.  —  Monipallier,  Piool,  47M,  in-i«  de  U  pasea. 


( 

(Ék«<  par  Vtcq-d'Azir,  dans  Icr  Méawim  d0  la  SoeiMé  raydc  di  nMaeiM. 

1784  «14785.  —  B.  U.,  arllcle.) 

1788.    Rnssel  (Fulcrand  de),  poète. 

1790.  \  it;;irou\  1  Bfirlhélcmy  ),  chirurgien,  né  en  1725. 

(Notice  biograpkiquc,  par  foo  fils,  co  téta  de  m  OBwmm  dê  ekùrmrgiê  pratique. 
HoBt^llier»  ISIS,  io-t*.  ^  B.  11..  oMtM.^ 

1791 .  Gottdnrd  (  le  chevalier  Ange  ),  homme  de  lettres,  né  en  1731 . 
(B.U.,ariIal«.) 

1793.  Houcher  (JeBn-Aoloinc  ,  poète,  aéen  1745. 

(B»ai  <l«  néerotofie  »ur  Roueber,  par  Gatrloo-Niaaa,  dac»  hw  Bnlleiiu  da  la 

SociiHè  (!>  >  S^  ietirt  -i  i  l  r.eUres  de  Monlpcllier.  <803,  T.  I,  p.  46.  —  Basa 
«ie  iiuucbtir,  pdrC.yrilIc  Rigiud,  Ibii.,  T.  6,  p.  4.  —  B.  U.,  article.  ) 

1794.  Dorlhes*  (Jacquos-Anselme),  ualuralisti> ,  membre  de  la  Société 

des  Sci<'r.(  es  de  Montpellier,  né  à VauverL, diocèse  de  Nimes,  en  1760, 

(  Lio^L-  historique  par  Dumas,  daus  tes  Bulletins  de  la  Société  des  âcieuoes  et 
Letttea  da  MontpalUer.  iaW{  T.  S,  p.  IST.  —  B.  U.,  notioa.) 

1794.  illot  (  Antoine] ,  pbjrsicieD»  membre  de  la  Société  dee  Seîeneee  de 
Montpellier,  né  fin  1743. 

(Notice  historique,  par  J.  J.  Ailut,  dans  les  Bulletins  do  la  Société  daa  Sdaaeat 
et  Lettres  do  Mooipellier.  4809,  T.  3,  p.  974.  —  B.  U.,  notice.) 

1796.    Artaud  (  Jean-B^ipliblé),  auteur  coiiiique,  né  en  1732. 

(  B.  U.,  supplétoent;  notice.—  Catalogue  de  sex  ouvrages  dans  la  France  Uttérairt. 
T.  1,  p.  m  «t  T.  »,  p.  B.| 

1799.  Brogvière  (Jean-Goillaumej,  natnraliite  »  membre  de  la  Société 
dee  Scîeaeee  de  Honipellicrt  né  en  I7S0. 
(B.  u.,  Miice.) 

1799.  Bonoierd'Aleo  (Ange),  hietortenet  bommed'Etat,  né  en  1760* 
(B.  U..  noiicc.  ) 

1799.  Bertbolon*  (  l'abbé  },  phjeieien,  membre  de  la  Sodaé 

des  Sciences  de  Montpellier,  né  i  Lyon  en  

{B.  U.,  nMica.) 
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  Eslèvc  (Pierre] ,  liliéraieur  et  géomètre ,  membro  de  la  Société 

d«s  Seiencefi  de  MonipolUer. 
(B.  U.,  mHieO 

  Estève  (  Louis  ),  médecin  et  liomine  de  leltras. 

(B.  tl.tlIQllM.) 

  Ndlîii«  (  Piêrre-Lotits),  auteur  dramatique. 

  Marquci  { l  ubbé  Pierre),  lilléraleur,  né  on  1757. 

1802.    Caïubacérès  (  Tabbé  de  ),  prédicateur  du  Roi,  né  en  1721. 

1804.  Beanlae  (Guillaume),  jurÎMODsulte. 
(  B.  U. ,  MppMiMiilt  notice.) 

180$.  Batte  (Hyacinthe  de),  physicien  et  aatroaoBe,  aeerétaire  perpé- 
tuel de  TAca^mie  des  Scieneea  et  Lettres  de  lÉontpellier,  membn  de 
rinatilut  national,  né  en  1723. 

(Eloge  par  J.  Poitevin,  dans  le  recueO  de!!  Rttlictins  de  la  Société  dw  SoImiOMM 
lettres  do  .Montpellier.  1805, T.  1,  p.  377.  —  B.  U article.) 

1806.   Drapaniaud  (Jarques-RaytnonJ),  oaturaliste  et  grammairien, 
membre de,USociétédea  Sciences  cl  Letircs  de  Montpellier,  né  en  1772. 

(  Notice  tmr  sa  vîe  et  ses  ouvrages  par  J.  Poitevin,  dans  lo  recueil  dos  Bulletins 

de  <ieU«  Société.  4805,  T.  S.  p.  89,  et  en  tètei  du  recueil  de  »es  ouvrages.  — 

MotUpriHn-,  Renaud.) 
Eloge  par  le  proffs.icar   Beaumes,  dans  lec  Actes  de  la  Société  de  médecine 

pratique  du  5lonlpellier,  io-i»  et  litre  à  part.  —  MonlfetlUr ,  chez  Tovrnel,- 

«se*,  io-l*  de  M  pasesw  ^  B.  U.,  •rUete.) 

1805.  Petiot  (Jacques),  médecÏD,  né  en  1742. 

(  Eloge  par  le  prefa<Hur  B«rltae  «  efuioc  polilnpic  de  is  henilé  de  MéilMiiie  de 
MemiMlliair  àa  T  bramaire,  aa  K.) 

180G.    Fouquel  (Henri^,  médecin,  membre  de  la  Société  des  Sciences  et 
Lettres  de  Montpellier,  néen  1727. 
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(  Elog»  par  la  proltannr  Doms  i  témea  imblIqiM  li*  la  Flac«lté  dé  Médaeia»  de 

Moiilpi-lliiT,  liti  H  riowMiiI  re  î  Monlpollier,  <807,  în-4"  de  gt  page»;  inséré 
par  extrait  dans  les  Bulleiios  de  la  Société  des  Sctcnc«s  et  LeUnts.  <8M, 
T.  3<  p.  Ml.  —  B.  U.,  CMiM.) 

1807.   Bronstonnet  (Picri^Mari«-Augustc)  ,  boUniBle,  membre  de  U 

Société  RojrIq  des  Sdences  de  MoDtpeilîer,  aé  eo  1761. 

(Blo|s  par  le  profea»eur  de  CaodoUe  ;  séance  pabllqa*  da  la  Sooidié  da  Moolpalliir, 
du  4  j.ifivier  (809;  MoDlpellier,  in-i*  de  99  fMasa.  —  Elgga  pir  Caviar.  ^ 

H.  U.,  article.) 

1807.  Poitevin  :  Jacques  :,  physicien  H  astronome,  membre  Je  la 
Société  rojalc  des  Sciences  de  Montpellier  et  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Sciences  ei  Lettres  de  Ia  même  ville,  né  en  1742. 

(  Etog*  par  M.  Marfîo  de  Cboiar.  dans  le  recoetl  des  Bnltetias  de  celle  dernièn 

S<viét(^.  «809,  T.  3,  p.  <83.  —  Wclice  chrono'cgique  concernant  Jacques  Poi- 
tevin ,  par  la  professitur  Hattoies,  dans  Pimpriiué  de  la  Séance  de  la  Soctéié 
de  Hddeelo»  pratique  de  Moolpalller  do  IS  mal  4Mt.  —  B.  U..Bafioe.> 

1809.  Vîen  (  Jusepb-Marie  ) ,  peintre ,  membre  de  l'iuatitut  national ,  né 
en  1716. 

(Hotlw  daOB  le  MasuiM  enefOapMi^^  n«  de  noTHclm  <m.  —  B.  U.,  ■rUete.) 

1810.  AlbÎMon  (Jean),  JurÎBConBulle,  né  en  1733. 
(B.  D..  anppiémeiil  t  arliele.) 

1812.  Damae*  (Charles-Louis)',  médecin  et  physiologiste ,  né  à  Lyon  * 
en  1765. 

{Elriij;p  pir  !  ■  [  rofpsi.  ur  Prunelle,  prononcé  dans  la  séance  publique  de  la  Faculté 
da  Médecine  de  Moulpellier  da  44  ddeembre  4S43;  Uoolpellicr.  ISU,  iD-4* 
d»  M  pasas.  —  B.  II.,  article.  ) 

1813.  Verdier-Allut  (Suzanne),  poète,  née  en  1745. 
(B.U.,artkie.) 

1816.   Bartbex  (  Paul'loaepb),  médedo  et  physiologiste,  né  en  1734. 

(  Eloge  par  le  profesjeur  Dumas,  prooowé  dao»  la  ateiee  pnbliqtia  de  la  Faeoll* 

de  Médecine  de  Montpellier  du  8  nvril  »8(7.  KîonfpfUier,  tkts  Tottmet; 
in-S  de  ai  pagiB.  -  Vie  de  Uarihez,  (>ar  Rnritiez  de  tiaruiorièrea,  SOD  frère, 
eo  idie  da  la  néofitiubeau;  Fiaria,  tn-S*.  —  B.  t).,  arliele.) 
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ISaO.  Cambon  (Joseph),  législateur,  né  en  1757. 

rV.  U.,  rapiiltecDt  {  arliole.) 

1830.   Thomas  (Pierre),  arehéologne,  oé  en  1756. 

(Rwiee  éuu  PAonunin  da  MptrtctDcnt  d*  ménati,  maée        p.  61.) 

1821 .    Gouan  (Antoine),  botaniste,  meoibre  de  la  Société  des  Soiences 

de  Montpellier,  né  en  1733. 

(Noticft  biographique,  par  J.  Amoreai.  —  Parié,  iiii,  in-6>.—  Blogo  par  Roubiea 
daos  les  Nouvelles  aiuMles  do  la  Société  de  Médeoine  pratique  dti  Moslpellier. 
4SII,  T.  S,  p.  SOO.  —  B.      aappMoMiit  ;  afticte.) 

1824.    Amoreua*  (Pierre -Joseph),  nataralisle ,  membre  de  laSoeiété 
des  Seieooes  de  Montpellier,  né  à  Beaucaire,  le  26  février  1741. 
(tOot»  parRonhicn.) 

1824.   Cambaoérèt  (FraafoiS'Régis),  légidateur  et  homme  d'£tat,  né 

on  17£(;. 

(  6.  U.,  supplénwot;  article.) 

1828.    Baumes*  (Jean •Baptiste- Timothée),  médecin,  né  à  Luoel 

(Hérault),  r-n  17 •">(>. 

(Notice  biograpilique  ^êr  M.  Golfin,  daa&  les  Ephiméridei  médiaUu  dt  Hmtt- 
pdthr.  IBM,  T.  S,  p.  443.  —  B.  U.,  «opplénieat  i  ii»lio«.  ) 

182^.    Daru  (Pierre  -  Antoine -iNoël- Bruno; ,  lillcratcur  et  homme 
d'fitat,né  en  1767. 

(B.  V.,  supptément;  ■rtkto.) 

4836.   Belleval  (  Charles  Pharamond  de),  littérateur  et  botaniste. 

1837.    Camprcdon  :  Jac(|iieâ-David-.Martin  baron  de  ),  lieutenant-général 

du  Génie,  né  en  1 7âl . 

(Sa  vie  par  M.  de  Sainl-Peul,  aubilUiit  du  tProcunur  GéaiaA  i  Montpellier  \ 
ISS7,  lo«S»de  VJ  patee.) 

1887.    Fabre  (François-Xavier),  peintre,  né  le  l<r  avril  1766). 


NOTES 


I.  ~  Sur  le  Pltm  âe*  Œwares  miUet  ^Atme  de  RuUman. 

Sorte  de  prospectus  en  12  pages ,  des  travaux  que  RuIUnan  •«  proposait  <lc  publitr 
tur  les  dhwnw  paniM  de  rhbtoire  du  Langue<loc  ,  indiqués  sous  ces  dix  ctieb  : 
1"  Dei  événements  arrivê-î  nn  Ijin^'-i^doc.  de  1562 à  16^!?)  :  2"  Dis  M*^  iiiitc-^  :irit!r|n<>^  ; 
3*  Des  ISÂliiuents  anciens  de  la  (iaulc  Narbonnaise  ;  ¥  Lettres  au  Itoi  et  aux  pnn- 
dpMwc  OCIkien  d»  ta  Gonr.  eonwrMol  1m  Antiquités  dsh  vills  de  Niin««.Riilliiiiaa 
n  v.iit  vu  la  cour  de  Louis  XTTl,  .m  jiassape  de  i f  ml  i^n  Languedoc,  et  sV>tnit  rendu  utile 
par  sa  coonai«sance  des  monuments  anciens  et  par  les  explications  qu'il  en  donnait; 
Sr  De*  Révolutions  dn  Lanç^itedoc.  depuis  les  TiaigoUis  ju«qu*i  ncs  rois;  6^  Epitapbes 
et  inscriptions  romaine?;  il>'  X^nu^s  ;  7*  Manifeste  sux  E<pril.<;  pieiliqaesdn  Langue- 
doc .  pour  contenir  les  peuples  dans  l'obéissance  ;  8"  Uévolutions  arrivées  à  Nismes 
depuis  ICOOans  ;  &  Plaidoyers  et  liarangues;  10'  De  la  langue  du  pays.  De  tous  ces 
tnmax,  «ncun  n*a  va  le  jour ,  si  ce  n'est  les  pUtidojen  et  hsisugues ,  imprimés  à 
Paris  en  1612,  in-S".  qui  n'ont  rien  ou  presque  rien  de  commun  svw  l'hisloire  du 
Languedoc.  Mais  Ruilmiin  a  laissé  sur  tous  ces  objets  de  volumineux  manuscrits 
(3  vol.  io^  de  lexie  et  1  vol.  in4o!.  de  dessins),  conservés  s  la  BiUiotbèqae  royale 
de  Pari»  et  dont  Ménard  a  utilisé  les  matériaux  dans  sa  grande  bislaire  do  Kifmi"?. 
(Kxtrait  d'une  note  de  Fontetti;  dans  la  BM,  hutor. — Voy.  aussi  l'srtidv  de  Rulliuao 
dans  la  Biog.  univ.  de  Micbaud). 

II.  — Sur  VHistûire  criHquit  de  la  Gaule  Narbomisey  par  MaïuUjor». 

(l"p«rUe,  K«41.) 

Ouvrage  bien  fnil,  dus  le  peaque  l*autear  en  «  laissé,  qui  eomprsnd  :  i«Un  livre  l*' 

traitant  de  la  Gnuli.'  Narbonnsi'sr»  avnnt  l'invri^-nn  Rnirimini:-,  des  expéditions  de  l'ello- 
véss  et  d4  Sigovèse ,  et  de  l'état  des  provinces  méridionales  jusqu'à  Jules  César; 
S'iTn  fine  II*  Imitant  de  la  Gaule  Narbonnaise,  sous  la  domination  rontaiDe,  jusqu'à 
I  l  mnri  d'Auguste  ;  de  la  forme  du  t;ouvernemenl,  do  son  industrie,  de  son  com- 
inerce,  etc.  ;  3*  Sept  di^tsertalîons  sur  :  1.  la  Celtique  d'Ambigat  ;  î.  la  fondation  de 
Marseille  ;  3.  la  route  que  suivit  Annibal  entre  le  Bb^e  et  les  Alpes  ;  4.  la  guen* 
des  Cimbres  dans  les  Gaules  ;  5.  le  passage  d«  PompAe  dans  k  Naibonnaise  et  le 
{teuvernennenl  de  Fonteius  :  6.  l'emplgi  du  mot  GaUitt  ;  7.  les  limiles  de  la  Narbon» 


(6W) 


Min  et  de  rAqidIiiM.  L'anteur  (  Jean  Pierre  D.  de  M.  )  m  doit  (m»  être  conOmdfl 

avec  Louis  D.de  M.,  son  p&re,  qui  a  aussi  laissé  i\c^  rorherches  sur  quelques  points 
de  l'histoire  ancienne  de  la  Gaule  (citées  2  au  tome  1^,  page  17  de  la  Bibl.  hittor. 
d»  la  /Vaiwc.) 

III.  ->Sar  1«8  Piiees  fiigiHoet  pour  servir  à  VHistoifé  de  France. 

(1**  partie,  N«52.) 

PobGCeg  par  Uénwd,  lesamtaulavr  d«  VMiMnà*  Wiemis,  ma  dee  mmttaerits 

tirés  de  Ta  riclie  l)ibliottl^qllo  du  baron  d'Aubain.  Les  principales  ctuii-i'inHut  le 
Languedoc,  ou  des  localités  fort  voiaioes  ;  ce  «ont  :  l' Exploits  de  Mathieu  Merle 
Baron  de  SAltvas  (goerriBs  reKsieoaea  daos  le  Genndan.  de  1588  k  1580  );  2<>  Mé- 
moires de  Gamon  sur  les  guerres  civiles  du  Haut-Vivarais  (1568-1586)  ;  3*  Histoire 
de  la  guern»  civile  en  Languedoc,  de  1560  à  <586,  par  un  anonyme  (le  président  Phi- 
lippj),  dont  d'Aigrefeuille,  dans  son  Histoire  de  Montpellier,  et  le  P.  Vaissete,  dans 
l'Bteoire  générale  du  iMnuedoe,  ont  uliliad  le  aMtmmsrit,  aiod  qu'île  ^«a  eipH- 
quent  dans  la  prrifacr;  de  ces  ouvrages  ;  pièce  particuIifTirnont  intéressante  pour  la 
ooQoaissance  des  guerres  religieuses  du  xvi*  siècle,  à  Montp«llier,  et  dont  une  nou- 
velle publieatioli  vient  d'être  ftiîle  par  lea  auteavs  de  le  nonrclle  Golleclion  de 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  France 

4*  Jugements  sur  la  noblesse  du  Languedoc  r«adtts  en  1667, 1668  el  1660  par 
M.  de  Bceone,  inieodeat  d«  la  province  ;  S*  Relation  des  deux  aitges  de  Sommières 
paalaol  les  goerrea  ehiles,  en  1573  ei  1575,  par  Etienne  Giry  ;  (i*  Journal  de  Char- 
bonneau  sur  la  guerre  civile  à  Béziers,  de  1384  à  1586  ;  7"  Mémoires  ihi  ]m  <m 
d'Ambres  sur  k  guerre  civUe  en  Languedoc,  de  (586  à  1502  ;  8*  Journal  de  Faurin 
sur  la  goem  civile  i  Outre»,  de  IBSO  it  14108$  9»  Gomnenleires  eer  le  guerre  civile 
en  Languedoc,  fn  1fil6,  par  Frpton.  Toutes  ces  pifres  sont  accompagnées  de  notes 
historiques  très  instructives  de  l'éditeur,  et  de  tableaux  synoptiques  des  événements 
qui  y  sont  raeoQtes.  Le  préûwe,  que  le  nénM  édîlevr  »  mise  eo  tMe  du  pceouisr 
volume  et  dans  laquelle  il  expose  ses  idée*  awr  le  osenièra  dent  l'bisloiFe  doit  élie 
écrite,  est  auMi  fort  curieuse  i  lire. 

llf,  — Sur  ÏJitxtutre  de  ia  Peste  de  MontpeUie7'.  (3''  partie  ,  SZ.) 

L'Ouvrage  porte  ce  titre  :  O/juscuIav  n\t  tmitH  dircTn  et  curiaux  de  Médecin',  fpar 
Français  Ranehinj  médecin  etprofetseur  du  Hoi,  Ctiancelier  et  Juge  de  ia  t'acnUè 
de  iMeeme,  en  fUimermU  de  UeMÊpetUer»  Cet  tieiUa  sont  eu  nomlirs  de  huit, 
dont  le  premier,  et  le  plus  eonndéruble,  est  intitulé;  TMbedt  la  PeUe,  et  cenpraid 
T.  iV.  84 
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Ict  pige*  i  k  903.  RAncbin  dit  queMU  Mvng»  ett  jNriftifuc  «t  nMictl.  En  elfct,  il 

nmln  pri'v-qnp  nniquemeni  sur  lea  vèglM  i  Mli«n  fM  l'autllriU,  povr  préOtnir, 
trotter  tt  extirper  la  coalagioD. 
Lê  première  partie  e»t  intiialé» :  De  la prévsrvaUen  de»  Vt0ee; 

La  deuxième  :  ZVt  Yitlet  emptstéet  ; 

La  traiiiftine:  De  ta  désinfection  des  Villes. 

Sur  toat  eee  points,  Ranchin  donne  uue  grande  quantité  de  riglea  el  de  prescrip- 
tions de  police.  Il  était  grand  partisan  du  qfitènH)  à»  la  CQOtagkm,  et  M  nale  d'w oir 
fait  arc<i>irhuser  plu>ieui^ individus q«i,  pmdutt]apeatad«lfo«itp«iiUier,a«aieutTi«lé 
les  règlements  sanitaires. 

A  ta  «ttite  du  «mité,  on  frauva  :  i*  une  JWoHtfn  dê  ta  éMnfteUon  de  ta  vilU  i» 
Mù)iii>-!!iiT.  faifi:  pitr  h'  P_  TnyiuMer,  reUijienx  jacobin,  sout  l'authorité  de$ 
Comttla  et  Mguier  (  eu  mai$  <t>30j.  l^lusieura  des  pngela  de  désinfection  dressés  a 
In  demande  des  Consuls  y  sont  rapportés,  entre  autres  colul  d*nn  maitre-apothicaire 
de  Lune),  qui  n  eàt  pas  «mplo|é  moins  de  SOOquinUux  de  droguei;,  telles  que 
myrrhe,  bwjoin,  ^tora\,  encens,  arsenic,  etc..  dont  le  prix  eût  atteint  la  somme, 
énormu  pour  le  lempf,  de  60,000  livres.  Le  P.  Tamisier  fut  voins  cherj  il  fil  mar- 
ché au  prixde  7^  Lims.  L'opintioQ,  qui  eomîslait  i  Adra  brtler  les  dng nés  dans 
les  rtip"!  pt  maisons-,  Jura  pi.S  il'un  mois,  ft  jwn.iant  ce  temps,  tou^  habilants 
durent  quitter  la  ville  ei  loger  daoi  la  campâgnc,  sons  des  cabanes  el  des  lenles  ; 
9*  une  BUtein  dê  ta  dermin  fwsfs  de  Montpellier  pendaiU  tea  unndn  2tS9 
el  1630  (<{ui.  réf^uliérenient,  eût  dû  précéder  l'ouvrage  préoédèiit).  Ranchin,  qui  était 
consul  à  cette  époque,  prit  une  part  principale  à  tout  ce  qui  se  fit.  Il  cite,  probable- 
ment d'après  la  Arsoiquo  du  Petit  rAaIamur  où  le  même  fait  se  trouve  consigné , 
k  Voeu  des  consuls  de  Montpellier,  locs  de  In  peste  de  1374.  qui  Hrcnt  blNriqner  «n 
cierffp  embrassant  les  murs  de  la  \ille,  depuis  la  Tour  des  Carmins  jusqu'à  celle  de 
la  iiabotte  (ai^ourd'hui  l'Observatoirej,  el  le  ùrent  brûler  continuellement  sur  l'autel 
de  l'Igliae  de  Noli«>Dum  des  ThMee. 


W.  —  Sur  le  Série*  Prœtulum  MoffahmeiiMum.  (3*  partie,  N*  Si,) 

On  a  élevi>  des  doutes  sur  la  compoîition  de  ce  livre  par  Grîriel,  dont  il  porto  le 
nom.  L'auteur  d'une  Bibliothèque  des  écritntim  qui  ont  appartenu  à  la  Compagnie 
de  Meut,  en  reven'liqae  llionMur  pour  le  P.  Boanefoy,  I*ua  d'eux.  Voici  ce  que 
disent  à  cet  égard  les  autt  iir^  liu  Gailia  Cliriatiana  {l.  VI),qui$e  sont  servis  <lii 
v  r  tes  pour  leur  Histoire  des  Hvéque»  de  Moguelone  et  de  Montpellier  :  «  Petrus 
Ganel,  jurit  utriusque  doctor,  in  coAedntti  MvnyteUeati  «ONMijeur  et  deea- 
taiSf  idrdeBtxleiiâ  eaâ  hem  m»rUm,i^wribm  aihine  mmti,  hu/ue  Bpiteopatv» 
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kitimiam  *  Mteribiw  qum  jnmI  tôt  ae  tatOa*  daâet  tuptrermM,  memmtnlit 

contejttnm  v^idit .  i"  anno  Î65Î,  tum  aUeris  curis,  mxno  1665  ;  opus  affabre 
tlaboratum ,  niti  quod  oratio  twrget  tUiquando  et  inflata  est.  Hoc  Nathanitl 
SoC&ml,  m  BiNio^eeA  /enu'Hoâ,  p.  Î09,  Beiwriioto  Bwmefoy.  ejuadtm  mkm> 
tatis  alumno,  contra  àîonspeliensium  omnium  qui  Gorùffe  fomiUiuiug  ust  tvnt, 
fidmn,  adserMl.  De  Oylo  formn  inteUigtndut,  Sothuel.  •> 

Onsen  forttent4  de  souscrirai  cette  dernière  reeirictioo  opposée  à  l'assertion  trop 
«idnaiw  de  Sothuel,  et  de  croire  que  le  trami  de  Gtriel •  pu.  «D  eflist,  êln  vevu  et 
remanié  par  un  écrivain  plus  habile ,  si  l'on  compare  non-seulement  le  stjle  de  ce 
livre,  mais  eacyn  l'ordre  et  la  méthode  qui  y  régnent,  avec  le  défaut  si  appareat  de 
ces  nCnee  qmlilés  demies  entres  prodtutkme  de  notre  historien.  Le  qiieelkm  serait 
probahlciiu'nt  faciU»  à  vider,  si  l'on  posséilail  onrnre  le  manuscrit  snivant.  je 
troavc  annoncé  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  J.  Colbert,  évéque  de  Mont* 
penîer  (t.  II,  p.  446),  am  la  note  la  suite  : 

«  llislofia  Epise.  Magalvnemium  itemi/ut':  Monapetiensium,  à  Simone  usque 
ad  J.  Garnerium  defunctnm  die  iîi  sept.  16l>7.  Manuscrit  in  charta,  veau,  in-folio. 
Ce  uaaausuil  est  proprement  le  premier  essai  de  M.  Gariel,  qui  a  été  eosuile  rema- 
nié dini  Iw  deux  éd^na  de  son  oanege  iotUnld  :  9«rfes  Prtmbm  ifo^aloMii- 
stetii.  > 

Ifl.  —  Sur  XUiitoire  de  la  Part-Anlique ,  etc. 

Notr-  SI!  rér'nir.t  h  nn  nrttclr"  il"  ^t.  Oasieinau,  omi»  par  le  copi'f-'.  et  dont  voici  le 
titre  complot  :  HUtoirg  de  la  Part-Antique  d*  la  Ville  d*  Montpellier,  pour  tintelli- 
gmwe  ds  la  wrîtaAI*  Hemâiie  de  cette  PwthAntique  «t  du  Drmt  ils  Cwpe  qmi  y  eêt 

prétendu.  —  Hnr  i^arx.  Alheipj,  l70r>;  potît  10-8*  île  04  pSgM.  ^  Cet  article  »  «0 
pUc«  apràa  le  Dumoro  84  Jfl  lu  3*  partie.) 

Ce  petit  livr,'.  i|iroa  n  ^  trouve  ^nièrc  cité  dan^  les  catalogues  que  par  la  première 
partie  de  son  titre,  et  qui  n'est  pas  ce  que  ce  litre  ferait  supposer,  contient,  non  une 
histoire,  mais  vn  fictum  sur  an  procès  nn  entre  Diane  de  Solts,  nwninise  de  Grèves 
et  le  duc  d'Uzés.  Un  arrêt  de  la  Chambre  de  Tédil  de  Guienne ,  de  1678,  a\'ait  dé- 
claré le  duc  d'Uzès  propriétaire,  cxcc|>té  de  la  Part-Antique,  du  Droit  de  Coupe  qui 
se  lève  à  Montpellier.  (Droit  de  mesurage  ou  pe^^e  du  bleds  et  antres  graines,  en 
Ittin  Csatofroltusl.  I<e  aotniais  de  Graves  se  prétendait  propriétaire,  de  son  oAtA,du 
même  droit  levé  en  la  Part- Antique  ;  de  lS,n^(T<5siti!  ifi-di^'ierniinfr  les  limiter  i\<;  cf^Uc 
dernière  partie  de  la  ville  ;  auquel  elTel  des  litres  de  1241,  Vm,  r27U,  iôl^  et  14(i6 
«ont  prsdnlU  «t  insérés  dons  le  fitctiun  pareitnit;  on  voit»  de  plus,  à  la  pige  58, 
que  lêe  «oosuis  de  in  ville  étaient  intervenus  au  procès  et  contefctaisQl  à  l'une  et  i 
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l'autre  ptrtic  le  droit  an  sujet  duquel  ellos  piaidai«iit-  G»  petit  ictU,  éstmn  fiirt  m« 
M  trouve  à  )«  Bibliothèque  i]o  l'Arsenal,  à  Paris 

On  lit  daiM  les  Responta  Juri»  de  Philippy.  n*  57,  une  consultation  sur  oednjîtde 
cMpa.  ttdumé  dé«w  leapa  p«r  an  parUeoliflr  qui)  m  nomme  point,  coatn  les 

eonsiils  de  la  ville,  qni  déniaient  ce  tlemier  à  raison  des  bleds  revendus  parcm  dana 
rinlérétdelacité.  Rien  de  plus  étrange  que  l'argumentation  d«  Philippy,  entassant 
loi  cililloiui  de  lois  «t  d^^tnlmirB ,  au»  din  an  mot  te  tilr»  partienlien  sur  le!>queU 
l'auteur  fondait  sans  doute  son  droit.  On  j  tppvawl  snlMimit  qneln  dfoit  n'teil  pia 
«Kigé  du  proprié(«ire  voodaat  a  récolle. 


Wll.  —  Sar  lei  Portraits  des  Belle<i- Darnes  de  MontpelUêr^  eic. 

(3"  partie,  iN"  134.  ) 

ne  'i  r  r  'oui  on  ne  Miinaît  encore  qu'un  seul  exemplaire,  qui  fait  partie  dn 
la  BibliûlhtHjue  léguée  par  M.  Médard,  à  la  ville  deLunel,  n'a,  comme  hi^n 
d'taitres,  que  ce  mérite,  ou  plutùl,  cet  inlértt  de  1*  nuneté.  L'auteur,  qui  a  signé  la 
dédicace  du  nom  de  Rosset,  pourrait  être  (selon  M.  BitOe,  bîUioDiéaûra  de  h  ^e  de 
Montpellier,  auquel  on  doit  une  petite  notife  sur  rf{  otjvrage)  l'écrivain  provençal 
de  ce  nom  qui  noua  a  laissé  Les  douze  Beautés  de  }'htflt$,  divers  romans  de 
dumleiie,  etc.  (voir  eonarlkledu»  la  Bkgnij^  OtmmelU),  opinion  qui  n'eat 
jtotjrtant  paysans  diffii-ull^,  comuie  le  reronnail  l'auleiir  inènie  de  la  notice.  Quoi 
qu'il  en  aoit ,  rien  n'est  plus  plat  et  plus  inaignillanl  que  l'ouvrage  lont  entier,  écrit 
«hinliottlàrnniraenatfledenHilaa,  et  oft  lea  ewiaax  diarahaniani  ni«me  val- 
aenentannaaiiie  «modale  du  tmnpe. 


VIII.  —  Sur  VJBcepiieatioH  du  Statut  de  Moniftetlierf  d'Ed.  Serraa. 

(3*  partie.  N*  102.) 

Cet  écrit  du  fils  de  Claude  Senv»,  l'auteur  des  lntHUitê$du  Droit  fnmçais,  prouve 
que  quelquea  dAbria  dn  droit  local,  fondé  à  Montpellier  par  les  coutumoa  de  1204^  a'jf 
sont  maintenus  Jus({ue  vers  la  ftn  du  dernier  siè.  te.  Six  articles  de  ces  «Olllttaiea 
continuaient  d'être  observés  et  sont  l'objet  du  commentaire  d'K.  Serres  : 

1*  Vut^  33,  rehlif  ae  PriviUge  d'Arrêt  (drohaoeonléaus  kaMlanta  de  irontpeUier 

de  faire  saisir  au  corp?,  CTt^unes  rnriusHtés  olisei  vét^s,  leur  ilél>!te<ir  étranger  tnuvè 
dans  la  villa  ).  C'est  l'objet  du  commentaire  cité  plus  itaut,  u'  I3G. 

9r  L'anide  88,  emienant  dae  réglée  sur  le  nmnbN  de*  téoioint  requis  pour  les 
tesianienta; 
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a>  9,  nliHri  l'*inaiiei|Ndioop«r  mariig»; 

4*  L'article  54,  relaiif  au  mode  de  disposerpar  testanmtpoDr  leafniniiiM  nariéea  ; 
&  L'article  35,  sur  les  iostitatioiu  d'héntiers  ; 

6^  L'triide  4l8,80r  1»  joaisatiieekeeonlée  an  maridmJmiH  dotaos  de  aa  feoinie 

décidée. 

Toutefois,  Serres  observe  que,  même  dans  ces  disposltloiu  observées  de  l'ancienne 
coutume,  des  modifications  im|)ortante3  avaienl  été  introdaîles  par  le  droit  nouveau 
réanUaBl  des  édita  ;  et  depuis  la  publioalioa  da  aon  livre,  le  privil^  d'arrêt  fui  for- 
mellement jboli,  à  cause  des  abus  qu'il  entraînait,  par  un  édit  du  mois  d'août  17H8 
(qu'on  peut  voir  dans  le  Recueil  pour  la  province  du  Languedoc,  volume  de  1786, 
MioSl). 

H.  —  Sar  rOavrage  de  R^bnffy  :  JBdmûMonM  tn  lauâem,  «(e. 

(3*  partie,  N»18îr.) 

C'eal  UD  recueil  des  harangues  que  P.  Rebuffjf,  en  sa  qualité  de  vicaire  de  l'Évé- 
qm  de  Moetpellier,  oetiri-d  chanealier  de»  UniMrailéB  de  Droit  «t  de  Médedne,  pre- 

nonçait  à  l'inslallstion  ilii  Rcctenr  de  la  FacuMf?  do  Droit,  ei  aux  c-xarnciis  ei  réception 
des  docteurs  de  l'une  ou  l'autre  Uuiversiié.  Il  est  divisé  en  deux  partie*,  dont  la 
première,  de  S8é  p«f[es .  contient  ce  genre  d»  oérénenial  pour  la  Fkculté  dte  Droit , 
et  l'autre,  de  186  page»,  celui  qui  eoneene  la  F«Mllé  de  Médecine.  LlMltenr  appar- 
tenait à  l'illustrt^  rmiille  îles  jurisconstiltes  de  «on  nom,  et  était  neveu  oa  petit-neveu 
de  Pierre,  le  faintïus  canoiiiste,  mort  en  4557  Ses  harangues  sont  fort  étudiées  et 
éerilea avee  la  prélentioa  de figorer  eemne  pitees  d'éloqaaaee  ;  naia,  an  ftind,«ii 
n'y  trouve  que  de^  cléclamalions  vaines  et  ampoulées,  farcies  de  citations  d'auteurs 
latins,  et  n'offrant  sur  l'état  de  Tune  ou  de  l'autre  Université  aucun  ou  presque 
anean  de  oea  naeelfaenMatt  qui  les  faraient  rodiereher  et  lire  aa)ottrd*hiii.  Les 
intitulés  qui  les  précèdent,  que  RebufTy  poussait  le  soin  jusqu'à  tliviirsifîcr  pour  cha- 
cune d'elles,  an  lieu  d'adopter  une  formule  commune,  montrent  dans  l'Universilé  de 
Dntt  le  eéréUMiDial  élaliU  par  lea  aodens  alatnts  de  4330  figourensement  observés 
an  temps  où  écrivait  l'aulenr  (1596-1607).  En  voici  des  spécimc-is  :  le  discours 
d'installation  du  recteur  Barthélémy  Planque  porte  rc  titre  :  Confii-mando  elertii>- 
nem  recioria  Placenlinex  Univertitatis  ex  illiue  pre»crtpto  et  veteri  more ,  in 
«otMmM  MM^iUuuiâ  meraœdê  4*  nena»  fébruttrti  ht  salmni  Purifita- 

tioni$  benti^simie  deiparee  Viryiixiê  Maria,  anno  pnst  sesquimilleno  96* 
antea  factam  in  Attre»  Phano  ejuadem  civitati*  prope  Eccieaiam  divus  Annie 
dêdhnù  uxla  kal.  QHsdem  menatt,  é»  aaero  vataU  dM  Antmii,  B.  Nane» 
jurkm  haeetHmrtn  âTen^Htane  etado  te  Jbdereiii  s. 
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CMJt,  «n  eflM,  le  17  jtnvwr  «t  le  2fé«fier  de  diMpMannâe  ipie  dendentee  bire, 

d'après  les  statuts  de  1339,  l'éle<*fit)n  rln  rectetir  par  le  corps  noivergitaîre  et  sa  con- 
firmation par  l'Lvôque.  —  «  Tradendo,  ut  dicunt,  punda  ex  mon  UnUurtit'Uii 
P/œMKfMt»,  In  eetfegio  «tdjffè  diîele  G^mUs  nom  }»r»  fremabuiule]  Nttervrie 
certamim  anle  docloraln$  juri'i  (\v^nrex  ademptioiu-m  ,  A.  CnrttillioiUFo  jurium 
ttudioêo  bitterensi,  doctorwm  Priore  F.  Maitdrotteto  mntpremU  MontpeUensilnu 
eurH»  eenuanemfoinM,  9  Mift.  fAnuaiit  mme  iS96.  Aie  ee^MnCi  «imm- 
ii«n<<o  h'cantiam  adipitetndi  jwrù  Cmarei  dadcrattu  ttu^w  eidn»  dent. 

Castillionwo.  » 

De  ces  deux  <li$cour«,  1«  premier  »e  prononçait  au  moment  où  le  candidat  au  doc- 
teiMt  allait  raUr  w  tMm  ;  le  eecond  va  j«ar  aprte.  quad,  après  atoirélé  f  ofAdigna, 

il  r>M  >»v;iit  fnain';  .In  vi<'niro  <']ii*r(ii>[»l  ;  1.»  livre.  Ip  lionnct  et  le«  gants  ,  insignes 
de  soa  nouveau  grade.  On  trouve  au  recueil  de  Rebufly  une  trentaine  de  discours 
de  ce  ftente.  dont  le  dernier,  de  I60T,  est  pronooeft  i  la  rteeplioii  d'tu  Edeone  Ran- 
chin,  de  la  famille  du  juri-consulle  d««  ce  nom,  neveu  de  François,  le  célèbre  clmn- 
celier  de  l'Université  de  Médecine,  que  HebufTy  dit,  daneaoo  ouvrage,  4tra  le  aeal  de 
«on  nom  qui  n'ait  pe»  tuivi  les  enseignes  de  la  dé«eae  Tbènia. 

%^  —  Sur  rOuvmg«  de  Strobc'.berger  .-  Historia  j/«up^iMiMÛ,  «te. 

(d«i»artie,  N*  158.) 

La  date  du  livre,  qui  n'est  pas  sur  le  titre,  sp.  trouve  à  la  Gn  d'une  courte  prétee, 
qui  en  cspli({ue  l'oirginc,  et  que  l'auteur  écrivit  è  CarUbad,  le  2i  janvier  1025. 

L'ouvrage  est,  comme  son  double  titre  l'indique,  divisé  en  deux  parties.  Après 
qnelquM  findiiliM»  wr  ht  viHa  de  If onlpeltier  et  «es  Écoles,  vient  la  d—eriptioa  da 
l'orynnisation  intérirure  de  l'Universiti*  fl-^  MA.lfcine,  et  une  biographie  de  ses  prin- 
cipaux professeurs  ;  puis,  dans  la  seconde  partie,  intitulée  ;  Pndedionum,  ttc^  la 
copie  textuelle  dea  fiplAoïea  de  bacbelter  et  de  dedcnr,  délivré*  è  l'talear,  le 

13  avril  1(il5,  jinrlc  i  li.'iijcc!i<>r  E.  Ranchin,  le  iliscoiir»!  qno  Varanila  prononça  à  celte 
occasion  et  la  Uièse  de  doctorat.  Le  tout  forme  une  sorte  de  monument,  élevé  par  la 
reoonnaiesance  de  l'kuionr  4  la  ville  et  à  raniveiailé  où  II  avait  soeé  le  lait  de  la 
!^:ience,  tant  ectlc  fecannalmianee  t'exprimo  en  teram  et  pressants.  Il  n'est  pas 
d'él<i}^,  en  vers  ou  en  prose,  que  l'auteur  ne  fasse,  non-s«ulement  des  Écolee  de 
Montpellier,  mais  du  climat,  du  pays  et  de  ses  bibitants.  Il  débute  par  ces  mots  : 
Motûpdivm  ut  nudemmiêt  tenâmm  ttgni  IMigtri,  oà  ae  mouln  mm  difi  toila 

la  vivacité  de  cette  pri'dilert'on,  d'autant  plus-  (lat!f  tistT  d'ailtonrs  pour  la  ^^lle  qn\ 
en  est  l'objet  que  Sirobelberger  connaissait  fort  bien  le  reste  du  royaume  pour  y  avoir 
TOfagè  al  «n «voir nèm pnldié iroe  description,  sonaca  liira:  Rtetmimanyt 
aie  vUa  fioOimpoliUeo  iiuâàem  dmrifUo  (fnm,  Breilinaii,  IflSO, 
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Ajovhnn  qn'apite  avoir  bSi  la  |Mrt  det  eaagéntiou  dû  an  lentîneaft  d«  ncan- 

naUsance  ont  pu  l'enlmiaer,  il  reste  dans  son  livre  des  renseignements  certains  et 
inléressanU  «ur  l«  choaa*  «t  Isa  hommaa  de  l'époijae  où  il  fut  écrit  ;  renteigDe- 
ments  qu'Aitrns  a  nnt  imtfini  k  pnÊL  diM  MS  Mémina  aur  ta  PûemUi  dt  JMda- 
cine  de  Montpellier.  Ca  pfltil  ««fnga  est  devana  foit  nn  at  aanit  paal-ttr» 
réimprimé  avee  tuecèa. 

TU.  —  Sur  los  Cahiers  des  Assemhléex  publiques  de  la  StuniU 
Hoyale  des  Sciencts  de  MonijteUier.  (3*  partie,  M*  164.) 

La  Soeiété  njmle  daa  Seiaaeas,  fondée  ea  1706,  devait,  aux  tarmea  de  «as  Stamti, 

tenir  tous  les  ans  une  assemblée  publique,  et  «('est,  pnntlant  toute  la  durée  He  ?on 
existence,  assez  exactement  conformée  à  cette  prescription  de  son  règlement.  Mais, 
MMt  fimta  d'argeal,  «oit  tout  autte  neUf,  lea  eahieta  de  «ea  aéancai,  coateoant  lea 
discours  et  les  mémoires  tiul  y  ont  t'U'  lus  ou  [irononcés,  n'ont  pas  iHh  Ions  uupriinès. 
Je  vais  donner  ici  la  liste  de  ceux  du  moins  dont  mes  recherciies  m'ont  procuré  la 
ooooaissaiiee  et  que  je  n'alHrmend  polat  d'ailteon  être  laa  aeuls  qui  puinentae  ren- 
contrer, quoique  le  nombre  de  ceux  qui  ne  sont  poial  «iléa  Ici  aoil  probablenMQtlbrt 
restreint.  Il  y  a  à  cet  égard  quatre  périodes  à  diatinguer  : 

i*  De  1706  à  17i7.  La  Société,  presque  aana  raMOoroes  pendant  cet  intervalle,  n'a 
bit  imprimer  que  les  eaiihra  daa  aaaemltlèaa  pidiliqiiea  dea  10  aaptamlm  1700, 
5  décembre  1709  et  20  janvier  1710. 

2*  De  17'28  a  1751.  Il  y  a,  de  celte  seconde  période,  pendant  laquelle  tes  Tonds 
nioaaaairea  pour  nraprearioB  ranaal  aéeordéi  |nr  lea  Étala  généraux  do  la  Provinoe, 

les  cabiersdesasseiiiblées publiques  suivantes  :  12  (ÎL-cernlirii  1728  -Il  i  'ceinbre  1729 

—  27  décembre  1730  27  février  1732  —  3  janvier  1733  ~  1"  mars  1736  — 
26  janvier  1737  -  iS  avril  17éS  —  S  déeemlire  «743  -  11  mara  1746  SS  dé* 
cembre  4745-  23  décembre  1746           8  mai  né9  et  16  décembre  1751. 

3*  De  I7ô'2  j  \77U.  Les  États  généraux  ayant  refusé  leur  subvention,  les  publica- 
tion!» furent  coniplëteweot  suspendues  pendant  ce  laps  de  dix- huit  ans. 
4*  Del771  i  1788.  Lea  aaeenMéae  publiqaea  fluMot  régoUèremeM  taauee  «I  lenra 

cabiers  légulièrement  imprimé"*,  durant  cet  inlervalle,  au  nombre  <ie  dix-sqît: 
aavoir  :  25  novembre  1771  —  22  décembre  (772  —  8  décembre  4773  —  30  dé- 
eembre  4774  -  3  maia  1776  -  30  déeanlm  1776  30  déeemlire  1777  —  )»  no- 
vembre 1778  —  28  décembre  1779  -  27  décembre  1780  —  27  décembre  1781  - 
37  décembre  4783  —  10  décembre  4783  -  23  décembre  I7»4  — 15  février  1786 

—  9  jaiwierl787—  et  42  janvier  1788,  qui  fui  la  dita  d«  lt  demièra  «taenUéa 
poUiqiie  tanne  par  la  Soeîél«  juaqu'i  m  euppreeeioo,  an  1798. 
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I.fs  cahiers  des  assemblées  publiques  sont  devenus  rare^  jvour  les  époques 
antérieures  à  1752 ,  et  peut-être  n'en  exiite-t-il  pas  de  collection  complète.  Celle  de 
h  BiUJadièqiM  de  TÉoele  de  nédedae  de  Hentpcllier,  te  pliie  eoapllie  qw  je  ftim 

citer,  olTre  ellt-  im^uic  plusieurs  larunos  lians  la  série  des  34  cahîen dont  jlndiqM 
id  les  dtlee,  saos  compter  ceux  qui  ool  pu  me  rester  inconnus. 

ILÊË.  — S\ir  l'Histoire  de  la  Samtf  lU/ormalion,  eie. 
(3*  parUo,  N"  ÏOi.  ) 

L'ealeur  de  ce  livre  eit  un  nommé  Reboul,  originaire  de  Nimes,  »  qui  sa  Gn 
tragique  bipn  plus  que  son  talent,  a  valu  un  article  dans  te  Piclionnaire  histori- 
que de  P.  Uarchand  (t.  Il .  p.  {(SOJ.  Il  était  protestant  ;  mais  !<on  humeur 
satjrfaiiie  et  «  mauveiee  conduite  te  flraot  «xoominimia-  par  lea  pasteurs  de  son 
Église,  et  il  fut  de  plus  poursuivi  par  le  Duc  de  Bouillon,  dont  il  avait  été  secrétaire, 
pour  gestion  infidèle.  Bans  ces  circonstances,  il  changea  de  religioa  et  publia  contre 
eeun  de  mm  ■ncieum  oenwin&ioD,  e«  leur»  nloislree,  bnii  m  dix  ierile  satyriqnes 
dont  celui  qui  est  cité  id  fat  le  plue  eoneidérable.  Dénué  de  teeeouroes,  il  fut  à  Roma 
y  chercher  des  protecteurs  et  solliciter  un  bénéfice  qu'il  n'avait  pas  obtenu  au  bout 
de  dix  ans  de  démarches.  Dans  son  dépil,  il  fil  circuler,  contre  le  Pape  Paul  V,  une 
att|n  on  libelle  dont  on  finit  par  savoir  qu'il  était  Tauteur.  Jeté  dana  on  cediot  du 
rhâiean  Saint-Ange,  il  y  fut  déca^'itt^  le  S5  septembre  <6l<.  (Veir  aucd  le  MtTCUrt 
français,  t.  II,  p.  277.  à  ladalu  du  mois  d'ortobre  1611). 

Outre  le  Jfemire  fnmçait,  qui  coDliestun  artide  aeeee  étendu  ear  le  ndheureu 
Reboul,  Marchand  cite:  1*  une  lettre  de  C;irouli:ir  à  Morton,  du  2  janvier  1612  .  oft 
ii  est  question  de  sa  fin  Ir^jque;  2*  le  Journal  de  l'Étoile  qui,  en  mentioanant  le 
même  bit,  indique  que  Reboul  mit  obtenu  la  protection  du  rd  Henri  IV,  on  de 
son  ministre  Villeroy,  à  la  prière  duquel  Rehoul  avait  été  recommandé  perle  ear- 
diiial  d'Ossat  au  cardinal  Baroniu'-,  à  Rome  ;  le  savant  Le-luchat,  dan?  «e»  remar- 
ques sur  la  Confession  de  âancy  (  liv.  ii,  chap.  6,  p.  dbO  ),  où  toute  la  vie  de 

RdMMl  eet  dépeinte,  maie  avee  die  eeuleore  que  lea  éerinina  caftdiqnca  durent 

trouver  nn  peu  chargées.  I.edurhat  y  attribue  le  mauvais  furcH  des  démarches  di 
Reboul  à  Rome  t  à  cet  air  satyrique  et  mècliant,  à  ce  visage  creux  et  blême,  à  ces 
•  yeux fins  et  toejeuiu fouiaiita  qui  annonçaienlli perferrité  de  aoanatarel.e  Le 
ifrrcxre  français  cite  uno  lettre  écrite  par  Reboul,  peu  avant  sa  mort,  à  un  corres- 
pondant ,  eo  Fiance,  dans  laquelle  ce  malheureux  bravant  les  inimitiéa  des  ministres, 
leamenaee  eax-mèmee  du  luppliee  des 'hérétiques,  dont  lea  corps  ae  voyaient  expo^s 
i  Rone,  sur  le  pont  du  Château  Saint- Ange .  Peu  après  le  sien  figurait  k  la  mtee 
ptece^  Voki,  d'aprèe  Marchand,  ki  note  deaifprincipaux  éeriti  de  Rdionl  contre  aes 
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ancien-^  rorr  li^iomiaires .  et  il  no  paraît  pas  qu'il  en  ail  publié  sur  d'autres  sujets  : 
1*  Salmonée  (pièce  (Urigée  contre  FaJgueiroiles,  minislre  proleetant  à  Nimes,  que 
RalMol  oontiiKfe  à  ee  porMung»  nTlIiologiqiie  que  Jupiltr  foudioya  malgré  Im  finix 
et  les  flammes  qu'il  vomissait;  2>  Cabale  des  Réformés,  tirée  nouvellement  du  puU$ 
de  DémocrUe  ;  Lyon.  RouUiu  4S97  ;  3^  i>n»x>ièiN«  Salmonée  ;  4*  La  Satyre  Menippée 
5*  Apologie  de G-Relwal sur iàCabaUdnRéforméi;  Montpellier,  1600,  in-S»  et  4601  ; 
0»las  PMd»gm  de  G.  A«6ou/  en  la  Chambre  mt-patH»  dê  Cattm ,  «mtre  les 
Ministrei:  Lyon,  Bertrand,  1604  ;  7*  L'Anti-HugmM;  Ptfla ,  1687.  Divw» 
autres,  du  mtaoe  genre,  loi  aool  encore  altribuis. 


TkUM.  —  Sur  Antoine  Fixes.  (Pa^je  649.) 

Le  petit  écrit  d'Estè?e  *ui'  1»  Vie  >;!  les  principes  de  Hizes,  est  |ireîque  entièrement 
composé  (le  disiertations  mMicales,  écrites  sansliaison  et  saa<<  suite,  quoique  du  ton 
le  plus  dogmatique  et  d'un  style  tout  à  la  fois  prétentieux  et  incorrect,  comme  tout 
M  qu'alhitl'aalMr.  Au  miUflu  dt  cm  4i«a«rtetloos  aont  j«Ms  un  p«tit  nonkliiM  â» 
h]'.-  historiques  snr  FiiHi,  piMqpM  toat  aaM  «farte,  qtu  foiiminmt  la  ■ttikr»  d»  h 
notice  qui  «oit  ; 

Antoine  FIwb  uffÊOtmA  ft  nm  bmilte  originaire  de  Freolignan.  Son  père  nnit 

étudié  les  mathématique^  avec  fruit,  et,  après  un  s<^juur  aux  ;irn)ées  comme  ingé- 
nieur, avait  obtenu  la  place  de  profeaaeiud'bydrograplue  et  de  mathématiques,  créée 
«nl&H2,  {Hmrl'inflUrneQondeB  marina  dee  ports  de  Celle  et  de  nontignan,  qui  le  sou- 
mettait à  un  enseignement  de  six  mois  a  Montpellier  et  de  »ix  mois  à  Frontignan. 
Il  eut  de  sa  feiunie,  qui  appartenait  à  la  fatr  ille  du  botaniste  Magnol,  deux  fils,  dont 
Antoine  fut  le  cadet.  La  date  de  sa  naissance  n'est  point  indiquée;  mais,  OMiuna  iJ 
ai«il75aiiKàr<|MqiiedeaaiMrt,eol7A5,e»dottlaBier«cieramrielflBO  Antoine 
Fue.ï  fut  d'aborrl  deKtiné  par  son  père  à  le  remplarer,  et  il  étudia  les  mathématique? 
dans  ce  but  ;  mais  son  goût  pour  la  médecine  se  développa  bientôt  et  lui  fit  préférer 
cette  anifeearrière,  sans  qu'il  eessit  de  enltiwr  les  mathénaiiqnes,  puiaqu'i  la  mort 
de  son  père,  il  put  pariager,  avec  l'aslronome  de  Clapiès,  la  chaire  que  celle  mort 
ItURsait  vacante,  et  même  professer  seul,  après  la  mort  de  Qapiès  (4740  j,  pendant 
quelque  temps  et  jusqu'à  ce  que  les  Inmux  de  son  prolsssofatmedleal  et  leseeiittde 
sa  nombreuse  pratique  l'eussent  fait  renoncer  i  l'autre  emploi.  £n  1732,  il  conoonrnl 
avep  Marcot,  Ferrein,  Fournier  et  quelques  autres  pour  les  fleux  chaires  laissées 
vacantes  dans  l'Université  de  Médecine  par  le  départ  d'Aslnic  pour  Paris  et  celui  de 
Oeydier  peur  llaneille;  «I  Fins  sol  s'assurer,  par  «n  arranfeaMiit,  sa  nondoaden  i 
l'une  des  deuxcbatrcf;  (celle  de  Deydier),  qui  comprenait  la  c.liimie  dans  son  ensei- 
gnement. La  célébrité  de  sa  pratique  lui  attira,  peu  d'années  avant  sa  mort,  la  pins 
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^mnde  (les;  di^^tinclinnït  niidicales  d'alors  :  i)  fui  appelé  i  Paris  ponr  y  rnnplir  la 
place  de  premier  métlecin  du  duc  d'Orléans,  et  accepta  ce«  fonctions ,  maigré  son 
gnnd  âge  ;  «lit  in  i4imir  de  quilona  BNi»  i  Puis,  €t  Mitott 
nvait  pour  le.x  habitudes  de  la  Giur,  \fi  itiSgnrtl^retit  ile?a  charge,  et  il  revint  â  Mont- 
pellier reprendre  «a  clientèle  et  y  mourir  peu  de  temps  après  (14  août  1769,  d'après 
lMrcgiatiwdek|itrain*Noli»>I)aii«qwj*rieiiiHaH^  Il  Devait  jum»  été  narié. 
Son  frère  aîné  et  un  fils  d«  celui-ci,  qu'il  avait  attirés  i  Montpellier  auprès  de  lui, 
l'avaient  précédé  dans  la  tooilw,  aana  kiasar  da  postérité.  Sa  fortune,  qu'on  évalua  à 
plus  de  tOO.OOOécus,  et  qu'il  tonU  limto  wfifera  i  sa  pratique  médicale,  pas  adoncà 
des  collatéraux.  La  notice  d'Estève  contient  fort  peu  de  choses  sur  ses  rapports  Sfac 
1.1  Société  ro\ aie  dtis  Sciences  de  Monipellier  On  y  voit  seulement,  qu'après  a?oir 
compose  pour  celle-ci  plusieurs  savants  mémoires,  et  avoir  été  examiner,  à  sa  prière, 
dana  h  pelito  ville  d*Anieite,  le  mode  de  hbriealioii  du  sd  de  tartre,  il  a»  ntàn  de 
celte  Compsiipftie  pour  vaquer  plus  librement  à  ses  occiipalions  médicales,  dont  les 
acieaceeMtureUes  le  détournaient;  mais  queUmalignité  publique  donna  pour  motif 
aeerct  à  cette  retraite  te  cninte  de  MlrauTcreDcafé  dans  Ice  gmtie»  dépenses  que 
ItSoctété  faisait  slors  (circonstance  doit  faire  placer  la  retraite  de  Fin»  vers 
l'époque  de  la  construction  de  rObsm*îitoirp).  On  voit  {«r  ceci  que  Fizes  passait 
dan»  le  public  pour  être  enclin  à  l'avance  ;  et  le  soin  que  son  biographe  prend  de 
cemlMMre  «e  npiodie,  alileale  an  oMia»  le  hrah  qui  «n  emmll.  Las  |iriiid|Muiz 

ouvrages  publiés  par  Fi/es  consislent  en  :  t"  un  'Iraité  sur  let  tumeurs;  2*  sur  la 
suppur(Uion  ;  3*  sur  la  fièvre.  Les  deux  premiers  jouirent  d'une  grande  répulatioo 
<t  eurent  aizMtiaDa.  Eatfen  prMend  qall  fat  le  premier  à  eateigiier,  dans  fÊoide  d« 
Médecine,  la  médecine  mécanique,  qui  fil  ensuite  tant  de  fortune  dans  les  écrite  de 
Sauvages  et  antres,  c'est-i-dire  qu'il  réduisit  i  des  causes  physiques  un  grand  nombre 
de  phénomènes  vitaux  pour  lesquels  les  médecins  plus  anciensimaginaient  des  forces 
•eeiMes,  des  Tertna  ooeaHea.  etc.  11  siu|dUla  anasi  le  traitement  dei  maladies  sons 
le  rapport  de  l'administration  de»  r^mf-dw.  et  comme  Barbcyrac,  sotis  K-quel  îl  avait 
étudié,  il  réduisit  le  nombre  de  ceux-ci  et  s'attacha  aux  plus  simples.  Mais  on  lui 
naproebait  de  ne  pas  tenir  aawi  decerapte  de  remertvre  des  cadama  ni  dos  d4i*D- 
gements  que  l'observation  y  fait  remarquer,  ete  f  ÎI  y  a,  dans  l'article  de  la  Biogra- 
jvAw  Univertelle  qui  U  concerne,  diverses  anecdotes  sur  aa  vie  et  son  caractère,  que 
je  ne  relmiwpoIatdaDaEalHe.  rajoute  que,  d'aprè»  ce  dernier,  la  néraeirede 
Visa*  dUit  A  pndigieyaet  qu'il  se  rappelait,  plusieurs  années  après,  tous  les  détails 
des  nomlireusat  «iBaullatieM  eù  il  a'èlait  trouvé»  lea  avia  de  aea  cenfrirety  etc.) 
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